•>  • 


•XXXtX 

r 


\v  . 


1 

v.>  ; 

>  \«% 

y  ''u 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2019  with  funding  frôm 
Wellcome  Library 

Vf 


https://archive.org/details/b3049767x_0002 


MilliillliB 


7  *  A  ir. 

<  -  / 


>*  ^  A»  ~  ^  ' 
A  ^ 


r*< 


e~  /  à  <->  "  ^ 

OS  **•*-  'tV'2 


i  P 


7 


•  », 


%  ^ 


;4  e^-s'rz.^ 


i  *'  /~^  *““  ‘ 

A  /  ^__ 

'+?*  '  ^ 

0  ^  A— ^ 


04, 


<^>A 


/ 

v  *- 


<  t  <T3  ^  -»  ;  c  * 

/»  6>  **•  J 

y~~~*  5^ 

r'/-r'/; 


y. 

- ?  /  / 

v  #v  6/  •  ^  vj  £ 

/  <z  ‘  / 

«  ' 


<* 


tf- 


M\  ,c  >-»  ■*•  •  j^c*  j 

U  $  —  <r*"***'49 


n  J  /. 


/ 


x.  y- 


/- 7 


A  /v_.  5^  /?^- 


</ ^  Y*~f' 


i  .  ,  ^  *  J-f  4t  Tiov 

tW«L  /  **~<ï  4.  +.  ». 


r> 


;/ 


y 

£>«»'' 


a  -  *y 


*••>’  '  V" 


C  4.-4.  | 


(^  ^</t  [ 

^  --  « 

£. 


/ 


'/  ~~  ✓  , 
r  •  /^»*^7 

c»>^  '*  A  r  c 

/  Xi*  4-»-  *'''*'"  _  - 

c  .  ^  s^^t. — ■* 

^  '  rzr't*'"'  C  ,■  X3-^ 

Z1 /"  '  ”  ”  //.,.*  7- 

r^°o  '  -  X—  ‘  "  £ 

/■->.*  4  ,.  c^?»- 

'“^7-‘ir..t^i:^ 


/■ 

<  t. 


cr 


r> 


x  ^  ?r 

/  ^ 


\ 


D  E 


/?  s  . 

^  ù" 


C  H  Y 


9*.  tP/» 


/ 


,  *.  * 


C  O  N  T  E  N  A  >N  T 


A  M  A  N  I  E  R  E  D  £  F  A  I  R 

les  Opérations  qui  font  en  ufage  dans  la 
Medecine,  par  une  Méthode  facile»  • 


AVEC  DES  R  A  I  S  O  N  N  E  M  E  N  $ 
fur  chaque  Operation  3  pour  éinflrüéîion  de  ceux 
qui  veulent  s'appliquer  à  cette  Science » 


».  *  \ 


Par  Mv.NVLÇ  OL  AS  L  E  M  E  R  Y 
^^fë^’A^demie  *' Royale  -des  .  Sciences  , 

'  Dodeur  en  Médecine? 


ONZIEME  .EDITION. 


Èevue  y  corrigée  ô*  augmentée  par  C Auteur  « 


?-*r 


/rut7/uÆ/A. 


ggfcMt  ***** 

"a..  A  PARIS 


*  *éjjS8L  '  iZ 


. * - ^ 


Chez  JE  AN-BAPTISTE  DEL  E  S  PIRE  , 

Imprimeur- Libraire  ordinaire  du  Roy 
rue  faint  Jacques,  à  faine  Paul. 


M.  D  C  C.  XX  X. 

■AVEC  P  RJ  V  ILE  G  E  ET  APPROBATION 


X- 


L>i.l  *-*. 


,  • 1  */• 

,,/:  A 


r  _ 


oi  - 

/LSI  J 


/t  / y  ^ 

H  "-ir 


c^ 


2 


^  c* 


4- 


a-«. 


tsrwfa-^ 


LJ, 


/~  y  /. 

t  <*■  1 

/< 

a 

/O  s 

'*  S' 

■à0 


-V^ 


*r 


<<v 


PREFACE. 

'  ?  / 

A  plûpart  dès  Auteurs  qui  ont  parlé  dé  là 

Chymie  ,  en  ont  écrit  avec  tant  d’obfcuri- 
té  3  qu’ils  femblent  avoir  fait  leiit  poffiblé 
pour  n’être  pas  entendus  :  &  l’on  peut  di¬ 
re  qu’ils  ont  trop  bieti  réüffbpuifque  cette 
Science  a  été  prefque  cachée  pendant  plusieurs  fie- 
des  ?  Sc  n’a  été  connue  que  de  très-peu  de  perfon- 
nés.  C’eft  eh  partie  ce  qui  a  empêché  un  plus  grand 
progrès  que  l’on  eût  pu  faire  dans  la  Phüofophie  i 
puifqu’il  eft  impoflible  dé  raifonner  en  bon  Fhyfi- 
cien  ,  qu’dn  ne  fçache  la  maniéré  dont  la  nature  fe 
fert  dans  fes  operations  ?  ce  qui  eft  parfaitement  bien 
expliqué  par  la  Chymie.  Elle  nous  enfeigne  com¬ 
ment  les  Eaux  vitrioliques  3c  métalliques  Te  coagu- 
ij  lent  dans  les  entrailles  de  la  terre  3c  font  les  Miné¬ 
raux  5  les  Métaux  3c  les  pierres  ,  fe  on  les  diverfe§ 
matières  quelles  rencontrent.  Elle  nous  donne  uné 
idée  fenfible  de  la  végétation  3c  de  l’accroiftemencdes 
Animaux  ,  par  les  fermentations  &  par  lesfublima- 
tions.  Elle  nous  apprend  par  ladiftilation  ,  comment 
le  Soleil  ayant  farefié  les  eaux  de  la  met  3  les  éleVe  eh 
hues  5  qui  après  diftilent  en  pluyes  ou  en  rofées  :  enfih 
par  la  réparation  du  pur  d’avec  l’impur  ,  elle  nous  fait 
comprendre  l’ordre  que  Dieu  a  obfervé  dans  la  créa¬ 
tion  de  l’Ünivers.  Si  de  la  confideration  de  l’ünivers 
on  veut  paftèr  à  celle  de  l’homme  qü’ôn  peut  appelles: 
le  petit  monde  ,  il  ne  fera  pas  difficile  d  y  remarquer 
un  grand  nombre  d’Operations  femblables  à  celles 
qu  on  fait  dans  la  Chymie ,  comme  la  circulation  des 
||  humeurs ,  les  fermentations  ?  les  filtrations  5  les  dif- 
tilations*  On  peut  voir  par  là  combien  cette  Scient 
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ce  eft  mile,  8c  combien  on  doit  s’efforcer  delà  ren¬ 
dre  plus  claire  qu’elle  n’a  été  ci-devant. 

C’eft  aufïi  pour  ces  raifons,  que  j’ai  entrepris  de 
mettre  au  jour  ce  Traité  ,  où  l’on  trouvera  non  leule- 
ment  la  description  des  principaux  remedcs  chymi- 
ques  par  une  méthode  courte  &  facile  *,  mais  aufïi  des 
raifonnemens  fur  plufieurs  phenomenes  qui  fuivent 
Jes  Operations.  Pour  cet  effet  je  divife  mon  Livre  en 
H' ois  Parties.  Dans  la  première,  je  traite  des  Miné¬ 
raux  j  dans  la  fécondé  des  Végétaux,  Sc  dans  la  troi¬ 
sième  des  Animaux.  Je  fais  les  remarques  qui  m'ont 
paru  neceffaires  à  la  fin  de  chaque  Opération^  je  ne 
me  préoccupe  d’aucune  opinion  qu’elle  ne  foit  fon¬ 
dée  fur  l’experience.  J’efpere  que  le  Leéteur  qui  fçau- 
ra  la  Chymie  trouvera  quelque  chofe  d’affez  vrai- 
femblable  dans  les  raifonnemens  que  je  propofe  :  8c 
que  celui  qui  n’en  a  aucune  teinture  put  de  s’inflruire 
facilement  par  la  leéture  de  ce  Livre.  Je  tâche  de  m’y 
rendre  intelligible  ,  8c  d’éviter  les  expreffions  obfcu- 
res  dont  fe  font  fervis  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit  a- 
vant  moi.  La  plûpart  des  noms  que  j’employe  font  fa¬ 
miliers  *,  8c  je  ne  laiffe  palier  aucun  terme  de  l’Art  „ 
que  je  ne  l’explique  enfuite  dans  les  Remarques.  J 
n’affeéle  point  d’être  particulier  dans  mes  Opera¬ 
tions  :  On  en  verra  plufieurs  qui  ont  déjà  été  décri¬ 
tes  ailleurs  de  la  même  façon  ,  n’y  ayant  rien  trouvé 
à  reformer  :  mais  on  reconnoîtra  aufïi  que  je  donne 
des  maniérés  d’operer  moins  embarafïêes  que  celle:! 
qui  ont  été  données  jufqu’à  prefent. 
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SECONDE  PARTIE. 
p es  Végétaux . 


Chap.  I. 


5^7 


Refîne  ou  magiflere  de  Jalap  3 

Remarques  , 

Chap.  II.  D?  rubarbe  3 
Extrait  de  ru.barbe , 

Remarques , 

Chap.  III.  Du  Gajac , 

Diftilatien  du  gayac , 

Remarques  ? 

Chap.  IV.  T) # papier  9 
Hmlt  &  ejprit  de  papier  » 

Remarques  y 

Chap.  V.  rD  e  la  Canelle , 

Hui  e  ou  efence  de  canelle  &  fon  eatt  iïtheYee ,  585 
Remarques ,  gg 

T einture  de  canelle  , 
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! Teinture  de  quinquina, 

Remarques  > 

A  oj Jolis  fébrifuge , 

Extrait  de  quinquina , 

Remarques , 

Chap.  VII.  Des  Gerofles  , 

Huile  de  gerofle  per  deicenfum  5 
Remarques , 

Chap.  VIII.  De  la  noix  mufcaâe , 

Remarques , 

Chap.  IX.  Des  bayes  de  genevre , 

Teinture  de  bayes  de  genevre  > 

Remarques  , 

Extrait  de  genevre , 

Remarques , 

*D  iflilation  des  bayes  de  genevre  , 

Remarques , 

Chap.  X.  Du  gland. 

Huile  de  gland  , 

Chap.  XI.  Dift ilation  d  une  plante  odorante  telle 
q u  e fl  la  meliffe , [on  extrait  &  fonfel  fixe  ,  614 

Remarques ,  61 5 

Chap.  XII.  Di  fl  ilation  d'une  plante  non  odorante  telle 
quefi  le  chardon  bénit ,  &  f on  fel  efentiel ,  618 

Remarques , 

CH ap.  XIII.  Efprit  de  creflfo 
Remarques , 

Chap.  XIV.  Des  rofes. 

Eau  de  rofes , 

Remarques  , 

EJ  prit  de  rofes , 

Remarques , 

C  H  a  p  .  XV.  tau  de  fleur  d'orange  , 

Remarques , 

Chap.  XVI.  Difiilation  des  fraises  , 

Remarques  , 

Chap.  XVII.  Eau  de  noix , 
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ibidem. 
6oy 

608 

609 
611 

ibidem; 


i>n 


6 19 
625 
616 
630 

6  3* 
«53 
«57 
6  38 
64O 
(34I 

6  4> 
<44 
645 


649 

650 
66o 
66  L 

663 

664 


ibidem. 

673 

674 
f  677 

ibidem, 

679 

6S0 

681 


DES  C  H  À  P  I  T  S.  E  S. 

Remarques *  y 

Cn  ap.  XVIII.  vulnerere  appelles  eau  d  arque 

bufade , 

Remarques  5 

Ch ap.  XIX.  2)#  » 

Efprit  de  fucre  * 

Remarques  , 

Chap.  XX.  Du  vin  * 

Dift ilation  du  vin  en  çaù  dé  Vié  * 

Remarques , 

Efprit  de  vin  5 
Remarques  , 

Efprit  de  vin  tar tarife  9 
Remarques , 

-£4#  d' Hongrie  9 

Remarques  * 

*1)  u  vinaigré  % 

T)iflilation  du  vinaigre  9 
Remarques  , 

Chap.  XXII.  T)u  tartre* 

Cryjlal  de  tartre  * 

Remarques  * 

Jartre  foluble  ou  fel  végétal  * 

Remarques  , 

Cryjlal  de  tartre  chalybé  ou  martial  $ 

Remarques  , 

Tartre  martial  foluble  ? 

Remarqués , 

Tartre  émétique  * 

Remarques  , 

Tartre  é me  tique  dijfolubls  ï 
Remarques  , 

Eiftilation  du  tartre  > 

Remarques , 

Sel  fixe  de  tartre  &  fa  liqueur  Appelle  e  huile  de  tar - 
tr&par  défaillance ,  7os 

Remarques  $  ibidem* 
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688 

ibidem. 

689 
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691 
692, 
693 

ibidem* 

ibidem. 
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ibidem. 

698 
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Teinture  du  fel  de  tartre  , 

704 

Remarques  , 

705 

Magiftere  de  tartre  ou  tartre  vitriolé  , 

ibidem* 

Remarques  , 

r  * 

ibidem. 
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Sel  volatil  de  tartre  > 

716 

Remarques  , 

Tl 

Chap.  XXIII.  Bu  Savon  , 

721 

Liflilation  du  favon  , 

ibidem. 

Chap.  XXIV.  Le  la  Manne  , 

7M 

*1)  iflilation  de  la  manne , 

727 

Remarques  , 

728 

Chap.  XXV.  De  VOpium  , 

727 

Extrait  de  l'opium  appelle  Laudanum  , 

730 

Reynarques  , 

1T 

Gouttes  anodines  , 

739 

Remarques  > 

740 

Chap.  XXVI.  De  V Aidés, 

ibidem. 

Extrait  d'aloés  , 

74i 

Remarques  , 

741 

Chap.  XXVII.  Elixyr  de  propriété  , 

745 

Remarques  , 

744 

Chap.  XXVIII.  Lu  tabac  , 

745 

Bift dation  dut-abac  , 

746’ 

Remarques , 

747 

Chap.  XXIX.  Extrait  panchjmagogue  , 

748 

Remarques  , 

ibidem. 

Chap*  XXX.  Be  la  terebenthine  > 

753 

Difttlation  de  la  terebenthine  , 

755 

Remarques  , 

7  f  ^ 

Chap.  XXXI.  Lu  Benjoin  , 

757 

Fleurs  de  benjoin  &  fon  huile  > 

ibidem. 

Teinture  de  benjoin  , 

7  60 

Remarques , 

761 

Chap.  XXXII.  Bu  Camphre  , 

ibidem. 

Huile  de  camphre  > 

7^5 

Rema' ques  , 

7^4 

Autre  huile  de  camphre  , 

7^5 

Remarques , 
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Remarques  ,  jGG 

Chap.  XXXIII.  Delà  Gomme  ammoniac  *  767 

Diftilation  de  la  gomme  ammoniac  »  768 

Remarques  ,  /  769 

Chap.  XXXIV.  De  l’Euphorbe  x  770 

Teinture  d’euphorbe  3,  772. 

Remarques ,  ibidem. 

Diftilation  de  l’euphorbe  9  773 

myrrhe  ,  774^ 

Teinture  de  myrrhe  3  775 

Remarques  ,  ibidem. 

Huile  de  myrrhe  par  défaillance  y  77 (S 

Remarques ,  ibidem*.. 
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E  Fipere  , 

Diftilation  de  la  vipere  % 
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760 

79 1 

Remarques ,  793 

Chap.  II.  De  l’urine  y  799 

Diftilation  de  l  urine  &  fublimation  de  fin  fil  vola¬ 
til  ,  Soi 
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02 


822 


Remarques  , 

JPhofphore  brûlant  y.t  S94 

Remarques  3  8  o  4 

Rhofphore  brûlant  qu  on  peut  tirer  de  Ferrement  ou 
matière  fecale  de  l’homme  »  821 

Remarques  , 

De  la  pierre  de  Boulogne  , 

Explication  de  la  Planche  en  Taille 
Septième  Planche  , 

Er épuration  de  la  pierre  de  Boulogne  pour  U, 
en  phoftphore  3. 

Remarques 

Fèpftphore  hermétique  de  B'dduims  mMauddk'kt* 


827 
82  g, 
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Remarques  >  . 

Chap.  III.  De  la  corne  de  Cerf  >.  S51 

Eau  de  tête  de  cerf  ,  852 

Remarques  ,  85 £ 

Chap.  IV.  Du  crâne  &  du  cerveau  de  l'homme ,  855 
D  filiation  du  crâne  &  du  cerveau  de  l  homme, 


Remarq  ues , 


858 


terre  , 

» 

859 

Remarques  , 

860 

Chap.  V.  Du  Miel  > 

8<jï 

Hydromel  vineux  > 

865 

■Remarques  , 

867 

Difl dation  du  miel  ? 

871 

Remarques  , 

'  •  j. 

872 

Chap.  VI.  De  la  cire  y 

«75 

Diftilation  de  la  cire  >. 

s77 

Remarques , 

879 
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décrits  dans  ce 

Livre.. 

884 

v  Omitifs  y  ou  émétiques  , 
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886 

887 


Pour  arrêter  le  vomijfement  y 
Turgatifs  par  le  ventre  , 

Mftringent  pour  arrêter  la  diarrée ,  la  lienterie ,  Lt 
fenterie  ,  le  flux  d’hemerroides  ,  le  flux  de  menf- 
trucs  y  le  fang  du  nez,  y  le  crachement  de  fdng>&  les 
autres  hémorragies  a  88g; 

Sudorifiques  9  85a 


Caufliq 


ues 


S  71 


Déterfifs  qh  vulnereres  pour  les  play  es  grpaur  les  ul¬ 
cérés  „  '  892 

Déficcatifs  pour  appliquer  extérieurement  y  85)3 

C  f  metiques  y  ibidem. 

P°ry  les  ecnttifisms &  Us  dislocations  >  894 

Rfolutifs  a  ibidem* 


DES  CHAPITRES. 

Cmtre  les  dartres  ,  la  gratelle  ,  &  la  teïfne  ï 
Tour  décrajfer  &  emporter  les  taches  de  la  peau,  ibick 
Pour  les  crevajfes  du  fein  ,  89^ 

Contre  la  gangrenne  ,  ibidem. 

Contre  les  écrouelles  ,  897 

Contre  la  pefte  ,  les  fièvres  malignes  »  &  la  petite  v en¬ 
rôle  ,  ibidem. 

Contre  la  grojfe  verole  ,  900 

Pour  arrêter  un  flux  de  bouche  trop  long ,  ou  pour  tou» 
te  autre  maladie  eau  fée  par  layapejir  du  Mercure 
ou  du  plomb  5  foi, 

Tour  la  Gonorrée  ,  ibidem. 

Tour  arrêter  la  Gonorrée  9  ibidem. 

Tour  les  chancres  veneriens  >  les  poulains  &  les  phi~ 
mofis ,  903 

jlpe  rit  ifs  contre  V  hy  dropifie,&les  du  retez  de  ratte,  904 
Centre  la  Squinancie  ,  9©£ 

Contre  la  mélancholie  hypocondriaque ,  907 

€  outre  l’épilepfle ,  la  paralyfle  ,  l'apoplexie  ,  la  léthar¬ 
gie  ,  :#0$ 

Contre  laïfiévre  quarte  ,  910 

Contre  les  fièvres  tierces  &  doubles  tierces  9  913 

Contre  les  fièvres  continués  ,  914 

Contre  les  rumatifmes  ,  ibidem. 

Contre  les  vers  ,  953 

Contre  le  feorbut  ,  yià 

Contre  la  fur  dit  é ,  918 

Contre  le  mal  de  dents  ,  ibidem. 

Contre  les  aphtes  ou  petits  chancres  qui  naijfent  dans 
la  houche  ,  ibidem. 

Tour  purifier  le  fang  ,  919 

Contre  l'afthme ,  la  phtifie  &  les  autres  maladies  du 
poumon  &  de  la  poitrine  ,  920 

Tour  fortifier  le  cœur  &  le  cerveau  9  921 

T  Guy  fortifier  è  e fi  omach  ,  yiz 

Hifieriques  &  apéritifs  pour  faire  venir  les  mois  aux 
femmes ,  pour  la  jaunijje  9 


TABLE  DES  CHAPITRES. 

Contre  les  vapeurs  &  les  palpitations  ,  92^ 

Four  faciliter  l  accouchement  3&  pour  faire  fortirVar - 
riere-faix >  91-7 

Contre  les  ulcérés  de  la  veffie  &  de  la  matrice  ?  929 

Contre  la  colique  venteufe  ,  ibidem. 

Contre  la  colique  néphrétique  Jap  ierreda  grav  elle,  931 
Contre  la  colique  bilieufe  ,  yç. 

Contre  la  goutte  fciatiquc  ,  9.5 

Four  confumer  les  cors  des  pieds  ,  ibidem* 

Contre  la  carie  des  os  ,  ibidem. 

Four  faire  croître  les  cheveux  ,  «^4 

Contre  la  brûlure  ,  ibidem. 

Four  les  maux  des  jeux  ,  ibidem. 

Four  exciter  ta  femence  >  ibidem. 

Contre  les  trenchées  des  fem?nes  nouvellement  atcou- 
chees  , 

Contre  la  rage  ,  ibidem. 

Sternutatoires  ,  ou  remedes  qu'on  afpire  par  le  nez* 
pour  faire  éternuer  y  "936 

Four  le  hoquet  y  «,.7 


Fin  de  la  Table  des  Chapitres  &  des  Vertus. 


Bxtrait  du  Regiflre  de  V Academie  Royale  des 
Sciences  5  du  19  <  Juillet  1711» 

MEffieurs  Morin  &  Homberg  qui  avoient  été 
nommez  pour  lire  les  Additions  que  M.  Le- 
mery  a  faites  à  fon  Cours  de  Chymie  dont  il  prépa¬ 
re  une  dixiéme  édition ,  en  ayant  fait  leur  rapport  a 
la  Compagnie,  elle  a  jugé  qu’elles étoient très-uti* 
les ,  ôc  très-dignes  d’être  données  au  public.  En  fol 
dequoi  j’ai  figné  le  prefent  Certificat.  A  Paris  ce  io> 
Aouft  17  ir. 


Fcntenelle  ,  Sect.  perp*  de  l’Acadv 
Royale  des  Sciences» 


PRIVILEGE  BV  ROT. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fiance  8c 
de  Navarre.  A  nos  amez  8c  féaux  Conleillers  les 
'Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maître  des  Re^ 
quêtes  Ordinaires  de  nôtre  Hôtel ,  Grand  Confeil  , 
Prevoft  de  Paris  9  Baillifs,  Sénéchaux  ,  leurs  I.ieute- 
nans  Civils  ,  8c  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartien¬ 
dra,  Salut.  Nôtre  bien-amé  J.  Baptiste  Dele.^pine, 
nôtre  Imprimeur  8c  Libraire  Ordinaire  ,  8c  de  nôtre 
très-cher  Confm  le  Cardinal  de  Noailles  Archevêque 
de  Paris ,  Nous  ayant  fait  expofer  qu’il  foiihaiteroit 
continuera  imprimer  ou  faire  imprimer  plufieurs  Ou¬ 
vrages  ci-erduite  expliquez:  Mais  comme  il  ne  les 
peut  faire  fans  s’engager  à  une  très-grande  dépenfe  , 
Nous  voulant  favorifer  fon  zele  ,  8c  lui  donner  les 
moyens  d’executer  ces  Ouvrages,  &enmême-tems 
encourager  les  autres  Imprimeurs  8c  Libraires  à  en¬ 
treprendre  des  éditions  de  Livres  dont  la  leéture  peut 
être  avantageufe  à  l’avancement  des  Sciences  &  des 
belles  Lettres,  qui  ont  toujours  fleuries  dans  nôtre 
Royaume,  foûtenir  en  même-tems  l’Imprimerie  8c 
Librairie  ,  qui  ont  été  jufques  à  prefent  cultivées  par 
nos  Sujets  avec  autant  de  luccès  que  de  réputation,  ré~ 
compenler  ceux  qui  fe  dillinguent  dans  cette  Profef- 
lîonpar  les  éditions  des  bons  Livres  :  Nous  lui  avons 
permis  8c  permettons  par  ces  Prefentes ,  d’imprimer 
ou  faire  imprimer  lefdits  Livres ,  intitulez  ,  Les  Souf¬ 
frances  de  JV.  Seigneur  pendant  fa  PaJJion  ,  du  P. 
Alleaume  :  Le  Cours  de  Chymie  du  Sieur  Lemery  : 
V Architecture  Pratique  du  Sieur  Bullet  :  Les  Oeu¬ 
vres  du  P.  Craffet }  celles  du  P.Nepveu  ,  Je  fuites  : 
Le  petit  Livre  de  Vie  du  P.  Bonnefons  :  Les  Retrai¬ 
tes  ,  Heures ,  &  Méditations  Chrétiennes^  Ecclejtaf - 
tiques  &  Religieufes ,  avec  les  Pneres  pendant  la 
Mejje  3  augmentées  de  Réflexions  faintes  pour  tous  les 


O 

jours  du  mois  du  Sieur  Abbé  Tiberge  :  Les  Exerci¬ 
ces  de  U  vie  intérieure  du  P.  Gonnelien  :  LesOuvra - 
ges  de  Pieté  du  Sieur  Boudon  :  La  Bible  Latine  avec 
des  Notes  du  Sieur  Abbé  Du  Hamel  :  La  Retraite  de 
dix  jours  fur  les  principales  obligations  des  Religion* 
festLes  Réfiéxions  Chrétiennes  fur  les  plus  importan¬ 
tes  vérités  du  fa  ut >  les  Colloques  du  Calvaire ,  &  la 
Pratique  pour  fe  coaferver  en  la  prefence  de  Dieu ,  du 
Sieur  Cour  bon  :  Nos  Ordonnances  Militaires  rédui¬ 
tes  en  Pratiques ,  appliquées  au  détail  du  Service >  du 
Sieur  Michel  :  Paraphrafe  courte  ou  traduction  fui - 
vie  des  Pfeaumes  d,e  David  duV.  Polyniere  :  Et  les 
Home  ne  s  fur  tous  les  Evangiles  de  V  année  ,  du  Sieur 
Abbé  de  Montmorel ,  en  tels  volumes ,  forme,  mar¬ 
ge  ,  cara&ere ,  conjointement  ou  féparément ,  &:  au¬ 
tant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  3c  de  les  vendre  , 
faire  vendre  ,  3c  débiter  par  tout  nôtre  Royaume  pen¬ 
dant  ledit  tems  de  vingt  années  confecutives,à  comp¬ 
ter  du  jour  de  la  datte  des  Prelentes  :  Faifons  défen- 
fes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  3c 
condition  qu’elles  foient  d’en  introduire  d’impreffion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre  obéïflance j  comme 
auffià  tous  Libraires  ,  Imprimeurs  &c  autres  d’impri¬ 
mer,  faire  imprimer ,  vendre ,  frire  vendre  ,  débiter  5 
ni  contrefaire  lefdits  Livres  en  tout  ni  en  partie  ,  ni 
d’en  faire  aucuns  Extraits  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit ,  d’augmentation ,  corre&ion ,  changement  de 
titre  ,  même  de  traduétion  étrangère  ou  autrement  „ 
fans  la  permiffion  expreffe  3c  par  écrit  dudit  Expo- 
fant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de,  lui ,  à  peine  de 
eonfifcation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  fix  mille 
livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans,doni; 
un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l’Hôtel- Dieu  de  Paris,  P  au¬ 
tre  tiers  audit  Expofant,  ôc  de  tous  dépens ,  domina- 
ges  3c  interets  -,  à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Commu- 

1  naucé  des  Imprimeurs  3c  Libraires  de  Paris ,  3c  ce 

iw  , 


dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  *,  que  Pimpreflîo» 
de  ces  Livres  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  &  non 
ailleurs ,  en  bon  papier  ,  &  en  beaux  caraéteres,  con¬ 
formément  aux  Reglemens  de  la  Librairie  j  8c  qu’a¬ 
vant  que  de  les  expofer  en  vente  ,  les  Manuscrits  ou 
lmp  rimez  qui  auront  fervi  de  copie  à  Pimpreffion 
defdits  Livres ,  feront  remis  dans  le  même  état  où  les 
Approbations  y  auront  été  données,  ès  mains  de  nôtre 
très-cher  8c  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le 
Sieur  Daguefleau  ,  8c  qu’il  en  fera  enfui  te  remis  deux 
Exemplaires  de  chacun  dans  nôtre  Bibliothèque  pu¬ 
blique,  un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre,  8c 
un  dans  celle  de  nôtredit  très-cher  8c  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  Sieur  Dagueflcau  ,  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Prefentes  :  Du  contenu  desquel¬ 
les  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  PExpo- 
fant  ou  fes  ayans  caufe  pleinement  8c  pai  frôlement  » 
fans  Souffrir  qu’il  leur  Soit  fait  aucun  trouble  ou  em¬ 
pêchement  :  Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou 
â  la  fin  defdits  Livres  *  foit  tenue  pour  duement  Signi¬ 
fiée  ;  8c  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amez  &  féaux  Conseillers  8c  Secrétaires  foi  foit  ajou¬ 
tée  comme  à  l’Original  :  Commandons  au  premier  nô¬ 
tre  Huiflier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’i¬ 
celles  tous  A&es  requis  &:  neceffaires  ,  fans  demander 
autre  permiffion,  &  nonobftant  Clameur  de  Haro  r 
Charte  Normande,  8c  Lettres  à  ce  contraires  :  Car 
tel  eft  nôtre  plaifir.  Donne’  à  Paris  le  huitième  jour  du, 
mois  d’Aouft ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  vingt ,  8c  de 
nôtre  Régné  le  cinquième.  Par  le  Roy  en  fou  ConfeiL, 

De  S.  Hilaire.  Et  fceilé. 

Pegiflré  fur  le  Regifirc.iv .  de  la  Communauté  de$ 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  page  6 $i.  iV.  678e 
conf  ormément  aux  Reglemens :.£r  notamment  a  i  Arrêt 
-du  Confeil  du  13.  Aonft  170.3.  A  Paris  le  20.  Aoufi 
3720.  Signé,  Dsl  aulne  ,  SyndiCo 


*D  è  là  Ch  J  mie  en  general» 


E  nom  de  Chymie  vient  du  mot  Etymolo- 

c’eft-à-dire ,  Suc  ,  ou  du  Verbe  qui  S*es- 
i  lignifie  fondre  j  parce  qu’elle  enfeigne  à 
féparer  les  lub  fiances  les  plus  pures  des 
Mixtes, lefquellcs  on  appelle  quelquefois 
Sucs ,  8c  qu’elle  donne  le  moyen  de  mettre  les  cho^ 
fes  les  plus  folides  en  fulion.  Quelques-uns  veulent 
qu’il  vienne  du  nom  hebreu  ,  Chem à ,  qui  lignifie 
Conftellation  chaude :  mais  cette  étymologie  me  lem- 
ble  tirée  de  bien  loin. Les  Chymiftesont  ajoûtéla par¬ 
ticule  Arabe  sîl>  au  mot  de  Chymie  ,  quand  ils  ont 
voulu  exprimer  La  plus  fublime,  comme  celle  qui  en¬ 
feigne  la  tranfmutation  des  Métaux  ,  quoic[u  Hlchy* 
mie  ne  lignifie  autre  chofe  que  la  Chymie. On  rappel¬ 
le  Spargirie ,  8c  ce  mot  efi  compofé  des  Verbes  ms* 

8c  ctpytp'uy  3  qui  lignifient  Séparer  8c  Ramafier  *,  parce 
qu’elle  nous  enfeigne  à  féparer  les  Subftances  utiles 
de  chaque  Mixte  d’avec  les  inutiles  ,  8c  à.  les  rallem- 
hier.  On  l'appelle  Hrt  Hermétique  ,  à  caufe  de  Her¬ 
mès  qui  en  eft  un  des  principaux  Auteurs. On  l’appel¬ 
le  enfin  Pyrothecnie  de  8c  de  rtyvi  3  qui  lignifient 
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jirt  du  Feu  ;  car  en  effet ,  c’eft  par  le  moyen  du  feit 
qu’on  vient  à  bout  de  prefque  toutes  les  operations 
Chymiques.  On  lui  donne  encore  différons  noms  î 
mais  comme  cette  recherche  eft  allez  inutile ,  je  me 
fuis  contenté  d’en  rapporter  les  principaux. 

La  Chymie  eft  un  Art  qui  enfeigne  à  féparer  les 
differentes  fubflances  qui  fe  rencontrent  dans  unmix- 
te  :  J’entens  par  les  mixtes ,  les  chofes  qui  croifîent 
naturellement ,  à  fçavoir  les  minéraux  ,  les  végétaux 
&  les  animaux.  Sous  le  nom  de  minéraux  ,  je  com- 
prens  les  fept  métaux,  les  minéraux, les  pierres  &c  les 
terres.  Sous  les  végétaux  *  les  plantes,  les  gommes , 
les  refines  ,  les  fruits  ,  les  fortes  de  funmis ,  les  fe- 

O 

tnences  ?  les  fucs ,  les  fleurs ,  les  moufles  ,  &  toutes 
les  autres  chofes  qui  en  viennent.  Sous  les  animaux  , 
les  animaux  &  ce  qui  leur  appartient,  comme  leurs 
parties  &  leurs  excremens.  Mais  auparavant  que  de 
parler  en  particulier  de  toutes  ces  chofes  ,  je  croy 
qu’il  eft  à  propos  de  traiter  des  principes  de  la  Chy¬ 
mie,  &  de  donner  une  idée  generale  des  Fourneaux, 
des  Luts,  des  degrez  du  Feu  ,  ôc  des  termes  qui 
pourroient  caufer  de  l’obfcurité. 

Des  Principes  de  la  Chymie» 

\ 

LE  premier  principe  qu’on  peut  admettre  pour  la 
compofition  des  mixtes ,  eft  un  efprit  univerfel 
qui  étant  répandu  par  tour,  produit  diverfes  chofes 
félon  les  diverfes  matrices  ou  pores  de  la  terre  dans 
lefquels  il  fe  trouve  embarraffé:  mais  Comme  ce  prin¬ 
cipe  eft  un  peu  metaphyfique,ôc qu’il  ne  tombe  point 
fous  les  fens ,  il  eft  bon  d’en  établir  de  fenfibles  :  je 
rapporceray  ceux  dont  on  fc  fert  communément. 

Comme  les  Chymiftes  en  faifantl’Analyfe  de  di¬ 
vers  mixtes,  ont  trouvé  cinq  fortes  de  fubflances  , 
ils  ont  conclu  qu’il  y  avoit  cinq  principes  des  chofes 
naturelles,  l’eau ,  l’efprit,  l’huile,  le  fel,  &la  terre. 


Mercure 
ou  elptus 
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De  ces  cinq,  il  y  en  a  trois  aétifs,  l’efprît  *  l’huile  de  Principes 
le  fel  3  &  deux  paftifs ,  l’eau  de  la  terre.  Ils  lès  ont  ap-  commua 
peliez  dffifs,  parce  qu’étant  danfe  un  grand  mouve¬ 
ment,  iis  font  toute  i’aétion  du  mixte.  Ils  ont  nommé 
lès  autres pœjfîfs,  parce  qu’étant  en  repos  ,  ils  ne  fer¬ 
vent  qu’à  arrêter  la  vivacité  des  aétirs. 

L’efprit  qu’on  appelle  Mercure ,  eft  le  premier  des 
principes  aétifs  qui  nous  paroît  lorfque  nous  faifons 
l’anâtomie  d'un  mixte  :  C’eft  une  fubftance  fubtile, 
pénétrante  ,  legere  ,  qui  eft  plus  en  agitation  qu’au¬ 
cun  des  autres  principes  ;  c’eft  lui  qui  fait  croître  les 
mixtes  en  plus  ou  moins  de  tems ,  félon  qu’il  s  y 
rencontre  en  petite  ou  en  grande  quantité;  inaisaulîi 
p  r  fon  trop  grand  mouvement,  il  arrive  que  les 
corps  où  il  abonde  ,  font  plus  fujets  à  la  corruption! 
c’eft  ce  qu’on  remarque  aux  animaux  de  aux  végé¬ 
taux.  Au  contraire  la  plupart  des  minéraux  où  il  eft 
en  petite  quantité ,  femblent  Incorruptibles  ;  il  ne  fe 
peut  tirer  pur  des  mixtes  ,  non  plus  que  les  autres 
dont  nous  allons  parler:mais  ou  il  eft  enveloppé  dans 
Un  peu  d’huile  qu’  il  enleve  avec  lui ,  de  alors  on  le 
peut  appeîler  H Tp rit  volatil ,  comme  font  les  efprits 
de  vin,  de  rofe,  de  romarin  ,  de  gené.vre  ;  ou  bien  il 
eftembarafle  dans  les  Tels  qui  retiennentfa  volatilité» 

&  alors  on  le  peut  appeîler  Efpritfixe  ,  comme  font 
les  efprits  acides  de  vitriol ,  d’alun  ,  de  fel ,  &c. 

L’huile  qu’on  appelle  Soulfre  ,  à  caufe  qu’elle  eft 
inflammable  ,  eft  une  fubftance  douce  ,  fubtile  ,  oïl- 
étueufe  ,  qui  fort  après  l’efprit.  On  dit  qu’elle  fait  la  „ 
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aiverlite  des  couleurs  oc  des  odeursueion  quelleelt  jn],{e  ^cs 
difpofée  dans  les  corps  elle  fait  leur  beauté  ou  leur  mixtes» 
difficulté  ,  liant  les  autres  principes  :  elle  adoucit 
auffi  l’acrimonie  des  fels ,  de  en  bouchant  les  pdres 
du  mixte  ^  elle  empêche  qu’il  ne  s’y  fafle  corruption , 
du  par  le  trop  d’humidité,  du  par  la  gelée;c’eft  pour¬ 
quoi  plufieurs  arbres  de  plantes  qui  abondent  en  hui¬ 
le  durent  plus  long-tgms  que  les  autres  en  verdeur, 

A  ij 


Sel  des 
mixtes. 


Différence 
des  fds  des 
tnixtes. 


Sel  lixi- 
ÿieux. 


Phlegme 
des  mixtes. 


Tête  morte 
des  mixtes. 


4  COURS 

6c  rcfiflent  à  toute  la  rigueur  des  mauvais  tems.  Ei* 
îe  fe  retire  toujours  impure  des  mixtes;  car  ou  elle  eft 
mêlée  avec  des  efprits,  comme  les  huiles  de  roma¬ 
rin  &  de  lavemie  qui  nagent  fur  leiu,  ou  el le  eft 
remplie  de  Tel  qu’elle  entraîne  dans  la  diffillation  , 
comme  les  huiles  de  buis ,  de  gayac  ,  de  girofle  qui 
fe  précipitent  au  fond  de  leau  à  caufe  de  leur  pefun- 
teur. 

Le  fel  eft  lepluspefant  des  principes  actifs  ,  on  le 
tire  aufii  ordinairement  le  dernier;  c’eft  une  fubftan- 
ce incifive  &  pénétrante  qui  donnela  confi dance  6c 
la  pefanteur  au  mixte  ;  il  le  preferve  de  pourriture  , 
8c  il  excite  les  diverfes  laveurs  félon  qu’il  eft  diffé¬ 
remment  mélangé. 

On  divife  le  fel  des  mixtes  en  trois  efpeces ,  en  1  el 
fixe  ,  en  fel  volatil  6c  en  fel  elfentiel:  le  fixe  eft  celui 
qui  fe  tire  après  la  calcination,* on  fait  bouillir  la  ma¬ 
tière  calcinée  dans  beaucoup  d’eau,  afin  que  le  fel  s’y 
dilfolve  :  on  paflè  ia  dillolution  par  un  papier  gris 
puis  on  enfait  évaporer  l’humidité  jufques  à  ce  que 
îe  fel  fe  trouve  fec  au  fond  du  vai fléau,  on  appelle  le 
fel  des  plantes  qui  le  tire  de  cette  façon  ,  Sel  1  i xi- 
vie  u  x .  Le  fel  volatil  eft  celui  qui  le  fublime  facile¬ 
ment  quand  il  eft  échauffé, comme  le  fel  des  animaux: 
8c  le  fel  cflentiel  eft  celui  qui  fe  tire  du  lue  des  plan¬ 
tes  par  la  cryftailifation;  ce  dernier  eft  entre  le  fixe 
8c  le  volatil. 

L’eau  qu’on  appelle  Fhlcgme  ;  eft  le  premier  des 
principes  paffffs;  elle  fort  dans  la dfftillation  devanc 
.  es  efprits,  quands  ils  {ont  fixes,  ou  après  quand  ils 
font  volatils.  Elle  ne  fe  retire  jamais  pure  ,  6c  il  y 
refte  toujours  quelque  impreffion  des  principes  ac¬ 
tifs  ,*  c’eft  ce  qui  fait  que  fa  vertu  eft  ordinairement 
plus  deterfive  que  celle  de  l’eau  naturelle.  Elle  fers 
d  étendre  les  principes  aécifs  6c  à  modérer  leur  agi¬ 
tation. 

La  terre  qu’on  appelle  Tefie  morte  ou  damnée, eft  le 
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dernier  des  principes  paffifs,  elle  ne  peut  être  feparée 
pure  non  plus  que  les  autres  ;  car  elle  retire  toujours 
opiniâtrement  quelques  efprits  ;  8c  fi  après  l’en  avoir 
privée  autant  qu’on  peut,  on  la  laide  long-temsex* 
pofée  à  l’air ,  elle  en  reprend  de  nouveaux. 

Remarques  fur  les  Principes. 

LE  nom  de  Principe  en  Chymie ,  ne  doit  pas  être 
nris  dans  une  fismihcation  tout-â-fait  exacte  :  car 
les  fubilances  â  qui  l'on  a  donné  ce  nom  ne  font  prin¬ 
cipes  qu’à  notre  égard,  &  qu’en  tant  que  nous  ne 
pouvons  point  aller  pins  avant  dans  la  divifion  des 
corps;  mais  on  comprend  bien  que  ces  principes  font 
encore  diviübies  en  une  infinité  de  parties  qui  pour- 
roient  à  plus  jufle  titre  être  appel lées  Principes. On 
n’entend  donc  par  principes  de  Chymie  que  des  fub- 
fiances  feparées&divifées  autant  que  nos  foibles  ef¬ 
forts  en  font  capables  :  Et  comme  la  Chymie  efl  une 
fcience  demonftrativejelle  ne  reçoit  pour  fondement 
que  celui  qui  lui  eft  palpable  8c  demonftratif.  C’efë 
à  la  vérité  un  grand  avantage  que  d’avoir  des  princi¬ 
pes  fi  fenfibles,  &  dont  on  peut  raifonnablement  être 
afliité.  Les  belles  imaginations  des  autres  Fhilofo- 
phes.  touchant  leurs  principes  phyhques  ,  élevenc 
i’efprit  par  de  grandes  idées, mais  elles  ne  leur  prou¬ 
vent  rien  démonftrativ e rn en t .  C’eft  ce  qui  fait  qu’en 
allant  à  tâtons  pour  découvrir  leurs  principes, les  uns 
fe  forment  un  fy  Renie,  8c  les  autres  un  autre  *,  mais  fi 
l’on  veut  approcher  autant  qu’il  fe  pourra  des  veri- 
tables  principes  de  la  nature, on  ne  peut  prendre  une 
voye  plus  affûtée  que  celle  de  la  Chymie  :  cet  Art 
fervira  comme  d’une  échelle  pour  y  atteindre  :  ôc  la 
divuion  des  fabftances  quoique  groiliere  ,  donnera 
une  fort  grande  idée  de  la  nature  8c  de  la  figure  des 
premiers  petits  corps  qui  ont  entré  dans  la  compofi- 
tion  des  mixtes. 

Quelques  Philofophes  modernes  veulent  perfuader 
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le  feu  for-  qu’il  eft  incertain  que  les  fubftances  qu’en  retire  des 
rne  les  prin-  mixtes, &:  que  nous  avons  appellées  Principes  de  Chy- 
mie ,  refident  effectivement  &c  naturellement  dans  le 
mixte :i’:s  difentque  le  feu.  en  raréfiant  la  matieredans 
Jes  diftillations  ,  eft  capable  de  lui  donner  enfuite  un. 
arrangement  rout  different  de  celui  qu’elle  avoit  au¬ 
paravant  ,  &  de  former  le  fel ,  l’huile  &  les  autres 
chofes  qu’on  en  tire. 

Ce  doute  paroît  d’abord  affez  bien  fondé  ;  parce 
qu’il  eft  certain,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite, 
que  le  feu  donne  beaucoup  d’impreffionaux  prépara¬ 
tions  ,  ëc  que  bien  fouvent  il  déguife  tellement  les 
fubftances ,  qu’elles  ne  (ont  prefque  plus  reconnoif- 
fables  de  ce  qu’elles  étoient  auparavant  ;  mais  il  eft 
facile  de  faire  voir,  que  quoique  le  feu  déguife  les 
fubftances,  il  ne  forme  pas  neanmoins  les  Principes, 
car  nous  les  voyons  Sc  fentons  dans  plufieurs  mixtes 
avant  qu’ils  ayent  paffé  par  le  feu. On  ne  peut  pas  nier 
par  exemple  qu’il  n’y  ait  de  l’huile  dans  les  olives , 
dans  les  amandes ,  dans  les  noix  &c  dans  plufieurs  au¬ 
tres  fruits  &femençes5puifque  pour  en  tirer, il  luffit 
de  les  piler  &  de  les  mettre  à  lapreffe.  La  tereben- 
fine ,  qui  n’eft  qu’une  huile  épaiffe ,  &  plufieurs  au¬ 
tres  liqueurs  grades  fe  tirent  par  de  feules  incitions 
qu’on  fait  au  tronc  &  à  la  racine  des  arbres, 3c  qu’ed> 
ce  que  la  graiffe  des  animaux  ,  finan  une  huile  ou  un 
foulfre  coagulé  i  On  ne  peut  pas  nier  non  plus  qu’il 
n’y  ait  du  fel  dans  les  mixtes,  puifque  fi  l’on  pile 
une  plante ,  qu’on  l’exprime  pour  en  tirer  le  fuc  ,  ëc 
que  I  on  lai  fie  repofer  ce  fuc  en  un  liemfrais  pendant 
quelques  jours ,  on  trouve  enfin  iç  fel  figé  autour  du 
vaiffeau  en  petits  criftaux. 

Je  fçai  bien  que  quelques  Pyrrhoniens  ou  gens  qui 
font  profeflion  de  douter  de  tout,  difent  qu’en  pilant 
les  amandes  ôc  en  les  exprimant ,  en  faifant  des  inci¬ 
tons  aux  arbres ,  les  parties  qui  compofent  la  plante» 
font  mues  ëc  agitées  de  même  que  par  le  feu,&  que 
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ce  mouvement  eft  capable  d’arranger  la  matîere  de 
telle  forte ,  qu’il  fe  fera  de  l’huile  ôc  du  fel  :  mais  ces 
fortes  de  raifonnemens  fe  perdent  dans  leur  fubtilité, 
ôc  il  n’y  a  perfonne  de  bon  fens  qui  ne  voye  que  c’eft: 
une  pure  chicane  •,  car  peut-on  concevoir  qu’une  tri¬ 
turation.  ou  une  incifion  (oit  capable  de  faire  du  fel, 
de  l’huile  ,  de  la  terre  ?  Il  y  a  bien  plus  d’apparence  , 

&  Ton  peut  dire  même  qu’il  eft  démonftratif,  que  ces 
fubftances  exiftoient  dans  le  mixte, &:  que  par  les  in¬ 
citons  &c  les  triturations ,  on  n’a  fait  qu’ouvrir  la 
porte  pour  leur  donner  paiTage. 

D’autres  attaquent  les  principes  de  Chymie  d’une  Sçayoir  $ 
maniéré  un  peu  differente  ;  ils  avouent  que  les  fub-  *es  m/x,tcs 
ftances  font  dans  les  mixtes  naturellement^  peu  près  ont 
comme  on  les  retire  j  mais  iis  diient  qu  on  n  a  point  princi- 
de  preuve  que  ces  mixtes  ay  entêté  compofez  de  ces  pesdeChy« 
mêmes  fubftances-là  qu’on  appelle  Principes*  ni  que  mie* 
ces  fubftances  ayent  été  tirées  du  fuc  de  la  terre  en 
cette  forme  :  qu’il  fe  peut  faire  que  le  fel,  le  foulfre  , 

&c.  ont  été  formez  dans  les  fermentations  Sc  dans 
les  autres  élaborations  naturelles  qui  font  arrivées 
au  mixte  pendant  fon  accroiffercent  y  &  ils  concluent 
de-là  qu’on  ne  peut  pas  dire  ces  fubftances  Princi¬ 
pes  ,  puifqu’on  ne  fçait  pas  fi  les  mixtes  en  ont  été 
compofez. 

Mais  puifque  nous  voyons  que  les  terres  qui  fer¬ 
vent  de  matrice  aux  mixtes,  font  empreintes  de  fel  , 
de  foulfre  ,  de  des  aunes  fubftances  de  la  nature  de 
celles  que  nous  trouvons  dans  ces  mixtes-là  ,  de  que 
nous  n’apperçevons  rien  autre  chofe  qui  puiffe  avoir 
fervi  à  leur  compofition  ,  il  eft  comme  indubitable 
qu’ils  en  ont  été  compofez. 

On  demeure  bien  d’accord  que  les  fermentation» 
ou  les  autres  élaborations  qui  fe  font  faites  dans  les 
mixtes ,  ont  donné  aux  Principes  quelques  arrange- 
mens  ou  difpolitions  qu’ils  navoient  pas,  mais  11 
ne  les  ont  point  formez. 
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On  trouve  aifémentles  cinq  Principes  dans  les  ani-» 
maux  Se  dans  les  végétaux ,  mais  on  ne  les  rencontre 
pas  avec  la  même  facilité  dans  les  minéraux  :  il  y  en 
a  même  quelques-uns  ,  comme  l’or  de  l’argent,  def- 
qpels  on  ne  peut  pas  en  tirer  deux  ,  ni  faire  aucune  ré¬ 
paration  ,  quoique  nous  difent  ceux  qui  recherchent 
avec  tant  de  foin  ,  les  Tels ,  les  fortifies  de  les  mer- 
cures  de  ces  métaux.  Je  veux  croire  que  tous  les  Prin¬ 
cipes  entrent  dans  la  composition  de  ces  mixtes,  mais 
il  n'y  a  pas  de  çonfequence  que  ces  Principes  foient 
demeurez  cn  leur  premier  é;cat>&:  qu'on  les  en  puifie 
retirer  j  car  il  fe  peut  faire  que  ces  lubttances  qu’on 
appelle  Principes, (c  foient  tellement  embarraflees  les 
unes  dans  les  autres ,  qu’on  ne  les  paille  pas  féparer 
qu’en  brifanc  leurs  figures,  Orcen’eft  qu’à  railon  de 
leurs  figures  qu’elles  peuvent  être  dites  fch,foulfre s 
r  efprits .  Si  vous  mêlez  par  exemple  un  efprit  acide 
qvec  le  lel  de  tartre  ,  ou  avec  quelque  autre  alkali  , 
les  pointes  de  l’acide  s’embarraffent  de  telle  forte 
dans  les  pores  du  fel ,  que  fi  par  la  diffllation,  vous 
voulez  féparer  l'efprit  acide  comme  il  étpit  aupara¬ 
vant,  vous  n’y  parviendrez  jamais, il  aura  perdu  prefi? 
que  toute  fa  force,  parce  que  fes  pointes  étant  brifées 
dans  l’effort  qu’elles  auront  fait  ,  elles  n’auront  pu 
conferver  la  figure  aufïï  pénétrante  qu’elles  avoient, 
Tout  le  monde  fçait  que  le  verre  elt  fait  pat  le  fel  > 
mais  parce  que  le  feu  en  a  changé  les  figures ,  il  ne 
tait  plus  aucune  des  a  étions  qu’a  coutume  de  faire  le 
fel ,  &  il  eft  même  comme  impoilible  d’en  tirer  un 
véritable  fel  par  la  Chymie. 

Il  y  a  trois  fortes  cle  liqueurs  qu’on  qualifie  du 
nomd’Efprit  dans  la  Chymie  ,  l’efprit  des  animaux  , 
l’efprit  ardent  des  végétaux  ,  ée  l’efprit  acide. 

Le  premier  Gomme  l’efprit  de  corne  de  cerf,  n’eft 
qu’un  fel  volatil  refont  par  un  peu  de  ph!cgme5com~. 
pre  il  fera  prouvé  au  traité  des  animaux.  Le  fécond 
Comme  i’efprit  de  vin,  Pefpnt  du  genéyre.,  l’efprit 
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4e  romarin  eft  une  huile  exaltée, comme  il  fera  dit  en 
parlant  des  vins  -,  8c  le  dernier  comme  l 'efprit  de  vi¬ 
naigre  ,  l’efprit  de  tartre,  l’efpnt  de  vitriol,  eft  un 
fel  eftentiel  acide  refout  en  liqueur  par  la  fermenta¬ 
tion  8c  parle  feu  ,  comme  on  le  fera  voir  en  parlant 
du  vinaigre  8c  de  la  diftillatîon  du  tartre.  On  appelle 
cette  derniere  forte  d’efprit  Sal  fluor, parce  qu’en  ef¬ 
fet  ce  n’eft  qu’un  fel  fluide. 

Ces  trois  fortes  de  liqueurs ,  comprenant  tout  ce  On  fe  paf- 
qu’on  appelle  Efprit ,  on  fe  pafleroit  fort  bien  de  ce  fpou  bien 
principe  enChyrnie  car  puifque  l’efprit  qu’on  retire  ^  aémettre 
desanimaux  n’eft  qu’un  fel  refont  par  un  peu  de  phleg-  p0lîr  pFrjn„ 

;  que  l’efpnt  de  vin  n’eft  autre  choie  qu’une  huile  Cîpe  de  là 


me 


exaltée  ;  8c  l’efprit  acide  qu’un  fel  fluor  ,  on  n’apper-  Chymie 
cevra  dans  ces  liqueurs  autre  chofe  que  de  l’huile, des 
fels  de  differente  nature  &  de  l’eau  :  de  forte  que  l’ef- 
pric  ou  le  mercure  des  Chymiftes  eft  une  chimere  qui 
ne  fert  qu’à  embrouiller  les  efprits ,  8c  à  rendre  la 
Chymie  difficile  à  comprendre  :  car  on  eût  fort  bien 
pu  appeller  ces  liqueurs  de  leurs  noms  propres ,  afin 
de  faire  d’autant  plus  facilement  concevoir  les  prin¬ 
cipes  dont  elles  font  compofées  :  Ainli  qui  eft-ce  qui 
a  empêché  qu’on  n’ait  appellé  le  fel  volatil  refout,ce 
qu’on  nomme  efprit  des  animaux  *,  huile  exaltée  ,  les 
liqueurs  qui  viennent  des  huiles }  8c  fel  fluor,  les  aci¬ 
des  }  par  là  on  eût  pû  fe  palier  d’un  principe  imaginai¬ 
re  ,  &  rendre  la  Chymie  plus  intelligible. 

Mais  il  n’eft  pas  poffible  de  changer  un  nom  qui 
a  été  comme  attaché  à  ces  liqueurs  depuis  fl  long~tems: 
tout  ce  que  je  peux  faire  icftc’eft  d’expliquer  comme 
j’ai  fai  t  ce  cju  on  entend  par  le  mot  &  Efprit ,  afin  d’é¬ 
viter  les  équivoques. 

Il  n’y  a  que  l’huile  dans  le  mixte  que  nous  puiffions 
dire  inflammable ,  8c  elle  l’eft  d’autant  plus,  que  les 
fels  avec  qui  elle  fe  trouve  intimement  liée,  ont  été 
plus  ou  moins  fpiritualifez  *,  car  ce  que  nous  avons 
appelle  efprit  dans  rhuilç; n’eft  qu’un  fel  eftentiel  ou 
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volatil  :  ce  fel  n’eft  pas  inflammable  de  foi',  mais  il 
fert  à  raréfier  &  à  exalter  les  parties  de  l’huile  pour 
les  rendre  plus  fufceptibles  du  mouvementé  par 
confeauent  de  l’inflammation ,  tout  de  même  que 
quand  nous  mêlons  du  falpêtre  avec  une  matière 
graifleufe  ou  huileufe ,  cette  matière  prend  feu  bien 
plus  facilement  que  quand  elle  eft  feule  ,  quoique  le 
falpêtre  ne  foit  point  inflammable  ,  comme  nous  le 
prouverons  dans  la  fuite.  JSIous  avons  des  exemples 
de  ce  que  je  dis  en  l’efprit  de  vin ,  en  l’huile  de  tere^ 
bentine  &  en  toutes  les  autres  liqueurs  inflammables, 
car  ce  ne  font  que  des  huiles  fubtilifées  &  rendîtes 
actherées  par  le  moyen  des  fels  volatils  quelles  con* 
tiennent  -,  les  bois  même  &c  les  autres  parties  des  ve-< 
getaux  ont  beaucoup  de  fel  femblable  au  falpêtre  }  ce 
fel  étant  étroitement  uni  avec  l’huile  de  ces  mixtes , 
les  rend  plus  faciles  à  enflammer  qu’ils  ne  feroient 
s’ils  en  étoient  privez  }  les  grailles  font  remplies 
d’un  fel  volatil  acide  qui  abonde  dans  toutes  les 
parties  des  animaux  ;  la  cire  ,  la  refine ,  &c  enfin  tou¬ 
tes  les  matières  les  plus  inflammables  font  emprein¬ 
tes  d’un  fel  acide  ,  eflentiel  ou  volatil. 

Je  dis  que  le  fel  qui  excite  l’inflammabilité  des  hui*, 
les  ,  doit  être  volatil  ou  eflentiel  ;  car  s’il  étoit  fixe  , 
il  produiroit  un  effet  tout  contraire  :  il  tempereroit 
en  quelque  façon  le  grand  mouvement  des  parties  de 
la  matière  inflammable  :  &:  c’ell  ce  que  nous  voyons 
arriver  quand  on  jette  du  fel  marin  dans  le  feu  pour 
l’éteindre. Le  foulfre  commun  nous  en  fournit  encore 
un  autre  exemple  :  ce  mixte  eft  compofê  d’une  partie 
véritablement  fulphureufe  ou  huileufe ,  &  d’une  au¬ 
tre  partie  faline  ou  acide  fixe, ce  qu’on  reconnoît  par 
l’anatomie  qu’on  en  fait ,  la  partie  huileufe  prend 
feu  ,  &  elle  s’exalteroit comme  les  autres  huiles  par 
une  grande  flamme  blanche  ,  mais  U  partie  acide  lui 
étant  comme  un  fardeau  qui  l’empêche  de  s’élever, 
elle  ne  peut  jçtter  qu’une  petite  flamme  bleuë>&  une 
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preuve  de  ce  que  je  dis ,  c’eft  que  fl  vous  mêlez  du 
falpêtre  avec  ce  foulfre,  parce  que  le  Tel  volatil  dit 
falpêtre  volatilifera  les  Tels  du  foulfre ,  il  s’élèvera 
une  flamme  blanche  avec  grande  violence ,  comme 
je  le  ferai  remarquer  dans  l’operation  du  fel  poly- 
crefte. 

Quoiqu’on  ne  puiiTe  pas  tirer  l’huile  parfaitement  Principe 
pure  du  mixte,  Sc  qu’on  la  trouve  toujours  accompa-  ^  l 
gnée  de  phlegme  Sc  de  fel ,  il  n’y  a  pas  lieu  de  dou-ma  1  lt  * 
ter  qu’il  n’y  en  ait  une  qui  foit  le  principe  de  l’inflam¬ 
mabilité  :  car  ni  le  phlegme  ,  ni  le  fel  étant  feuls  ou 
féparez  de  cette  huile  ,  ne  font  jamais  inflammables» 

Plufieurs  liqueurs  font  appellées  huiles  impropre-  Liqueurs 
ment ,  comme  l’huile  du  tartre  faite  par  défaillance ,  impropre- 
l’huile  de  vitriol,  Lhuile  d’antimoine  :  la  première  i^^nKui£s * 
n’eft:  qu’un  fel  fondu  :  la  fécondé  eft  la  partie  de  l’ef-  ee  * 
mit  de  vitriol  la  plus  forte  &  la  plus  cauftiquc  ,  Sc 
a  derniere  eft:  un  mélange  d’efprit  acide  ôc  d’antir 
moine. 

Pour  le  fel ,  je  croirois  qu’il  y  en  a  un  dont  tous  Premier  fel 
les  autres  font  compofez;  Sc  je  penferois  qu’il fe  fait,  naturel, 
lors  qu’une  liqueur  acide  coulant  dans  les  veines  de 
la  terre  s’embarraiTe  Sc  s’incorpore  infenftblement 
dans  les  pores  des  pierres  qu’il  dilate  &  atténué  :  en- 
fuite  par  une  fermentation  Sc  une  codion  de  plu- 
fieurs  années,  il  fe  forme  un  fel  qu’on  appelle  en  La¬ 
tin  ,  S  ai  f effile  >  Sc  il  y  a  beaucoup  de  vrai-femblance 
en  cette  opinion,  puifque  du  mélange  des  acides  avec 
quelque  matière  alcaline  nous  retirons  tous  les  jours 
par  la  Chymie  ,  une  fubftance  femblable  à  du  fel ,  or 
la  pierre  eft:  un  alcali  *  on  peut  ajouter  que  la  ferment 
ration  ou  la  codion  qui  fe  fait  dans  la  pierre  pendant 
un  iong-tems,  achevé  de  lier ,  de  digerer ,  Sc  en  un 
mot ,  de  perfedionner  l’acide  avec  les  parties  de  la 
pierre  pour  en  faire  un  fel. 

On  trouve  des  mines  Sc  des  rochers  de  fel  fofliîe  ,  Origine  à 
çp’on  appelle  Gemma?  àçaiifç  de  fa  tranfparence5eti  fei  Gemma 
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plufieurs  lieux, comme  dans  la  CataIogne,dans  l'a  Pcm' 
logne  ,  dans  la  Perfe,  dans  les  Indes  :  il  eft  tout-à-fait 
femblable  à  celui  dont  nous  nous  fervons  pour  nos 
Origine  du  alimens  ,  lequel  on  appelle  Sel  marin  }  de  forte 
fel  marin.  qu’on  pourroitdire  que  les  eaux  de  la  mer  n’ont  pris 
leur  falure  que  d’un  fel  Gemma  qu’elles  ont  dilîout. 
De  plus  il  y  a  grande  apparence  qu’il  en  Toit  du  fond 
8c  des  environs  de  la  mer  à  peu  près  comme  de  la  fur- 
face  de  la  terre  ,  qu’il  s’y  trouve  des  montagnes ,  des 
rochers,  des  differentes  terres, &  par  confequent  des 
mines  inépuifables  de  fel  en  un  million  d’endroits  , 
que  ce  fêl  ait  été  difïout  dans  la  mer  8c  qu’il  l’ait 
rendue  falée. 

Il  fe  peut  aufiî  que  les  eaux  qui  après  avoir  lavé  plu¬ 
sieurs  terres  falées  ,  fe  vont  perdre  dans  la  mer  de¬ 
puis  fi  long-tems  par  une  infinité  de  canaux  fou-ter¬ 
rains,  ayent  beaucoup  contribué  à  cette  falure. 

Ce  qui  confirme  ma  penfiée ,  c’eft:  qu’on  trouve  des 
lacs  en  Italie  ,  en  Allemagne,  en  Egypte,  aux  Indes 
&enplufieurs  autres  lieux,  qui  font  devenus  falez  , 
parce  que  les  eaux  qui  s’y  déchargent  ont  pafié  au 
travers  des  mines  de  fel. 

Sel  desfon-  On  voit  aufii  des  fontaines  &c  des  puits  donner  un 
raines.  fel  femblable  à  celui  qu’on  appelle  Sel  gem  -va, parce 
que  leurs  eaux  ayant  traverfé  des  lieux  remplis  de  ce 
i el  ,en  ont  fondu  &;  en  ont  entraîné  avec  elles  une 
partie. 

Objection.  Je  ne  doute  pas  que  plufieurs  n’oppofent  à  cette 
opinion,  que  lamer  étant  d’une  fi  grande  &  fi  vafte 
étendue,  tout  le  fel  dont  nous  avons  parlé  ne  fembie 
pas  être  fuffifant  pour  la  faler. 

Pour  répondre  à  cette  objeébion,  je  dis  que  la  dif¬ 
ficulté  qu’on  a  de  comprendre  que  la  mer  prenne  fa 
falure  du  fel  de  la  terre  ,  vient  de  ce  qu’on  ne  voie 
pas  la  quantité  des  mines  de  fel ,  comme  on  voit  l’é¬ 
tendue  des  eaux  de  la  merjmais  filon  confidere  que 
la  terre  en  eft  remplie  en  des  millions  d’endroits  >  <5c 
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qu’il  s’en  décharge  incelTamment  dans  la  mer, il  y  au¬ 
ra  lieu  de  comprendre  que  la  terre  contient  afifés  de 
iel  pour  rendre  la  mer  Talée,  quoiqu’il  lui  en  demeu¬ 
re  toujours  une  grande  quantité. 

D’ailleurs  il  feroit  très-difficile  d’expliquer,  fui- 
yant  la  maniéré  dont  nous  voyons  que  Te  forment  les 
Tels ,  par  quelle  autre  voye  celui  de  la  mer  auroit  pu 
être  fait ,  l’eau  feule  n’eft  pas  capable  de  le  former 
quand  le  Soleil  PéchaiifFeroit  perpétuellement  de  Tes 
rayons  ;  il  faut  une  proportion  d’acide  de  de  terre 
joints  cnfemble ,  qui  ne  fe  rencontre  point  dans  la 
mer  pour  pouvoir  faire  un  fel ,  mais  qui  fe  rencon¬ 
tre  en  pluîieurs  lieux  de  la  terre.  On  doit  donc  con¬ 
clure  que  le  fel  de  la  mer  prend  fon  origine  de  la 
terre. 

On  peut  faire  encore  une  autre  objection  *,  c’eft  que  Autre 
la  mer  recevant  tous  les  jours  de  nouveau  fel  ,elle  de-  je&ion. 
vroit  auffi  augmenter  tous  les  jours  en  (alure  ,  ce  qui 


ne  nous  paroît  pourtant  pas. 

Je  réponds  5  que  s’il  entre  beaucoup' de  fel  dans  la 
mer ,  il  en  fort  auffi  une  grande  quantité  par  évapora¬ 
tion  ,  car  les  vagues  fe  choquant  les  unes  contre  les 
autres,  avec  autant  de  rapidité  de  de  violence  qu’el¬ 
les  font  ,  elles  volatilifent  de  exaltent  une  partie  de 
leur  fel ,  ce  fel  s’étant  répandu  dans  l’air  ,  de  étant 
chaffé  par  le  vent  avec  les  nues,  retombe  iur  les  ter¬ 
res,  de  il  les  peut  rendre  fertiles  en  beaucoup  d’en¬ 
droits  ;  il  peut  meme  en  y  recevant  de  nouvelles  ma¬ 
trices  s’y  amafler,  s’y  fixer ,  y  former  des  mines  de  fel 
gemme  ,  puis  être  entraîné  derechef  par  les  eaux 
de  la  mer  ,  ou  dans  les  fontaines,  ou  dans  les  lacs  *, 
de  de  cette  maniéré  on  doit  concevoir  qu’il  s’en  eft 
fait  une  perpétuelle  circulation  depuis  que  le  mon¬ 
de  eft  monde. 

Le  falpêtre  différé  des  Tels  dont  nous  venons  de 
parler, feulement  en  ce  qu’il  a  plus  d’efprits:de  for¬ 
te  que  quand  on  veut  prendre  la  peine  d’en  exalter 
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une  paftîe ,  ce  qui  refte  eft  de  la  même  nature  du  fel 
Gemme.  L’on  me  pourroit  objecter  que  le  falpêtré 
fe  trouve  dans  les  lieux  où  l’on  n’a  vu  couler  aucune 
liqueur  acide;  mais  perfonné  ne  p.  ut  douter  qu’il  n’y 
ait  dans  l’air  un  acide  capable  ,  quoiqn’infenfible,  de 
pen  trer  les  pierres  &  les  terres,  puifqu’on  remarque 
tous  les  jours,que  les  terres,  dont  on  a  tiré  le  Tel  aufli 
exactement  quJon  a  pu,  en  reprennent  de  nouveau  & 
augmentent  de  poids  confiderablement  lorsqu’elles 
ont  demeuré  quelque  rems  expofées  à  l’air: la  liqueur 
même  dont  ]e  viens  de  par ler,qui  coule  dans  la  terre, 
ne  peut  avoir  reçu  fon  acidité  que  de  cet  elprit  acide 
de  l’air ,qui  Te  refout  en  certains  lieux  plus  facilement 
qu’en  d’autres ,  à  caufe  de  la  fraîcheur,  ou  d’une  au¬ 
tre  difpofition  qu’il  y  trouve. 

Origine  de  Je  cro*s  donc  que  le  falpêtré  efl  formé  dans  les 
felpetre.  pierres  &  dans  les  terres  par  l’acide  de  l’air  ,  de  la 
même  maniéré  que  le  lel  gemme  eft  formé  dans  les 
mines  par  la  liqueur  acide  ,  &que  cet  acide  de  l’air 
ayant infenfiblement  pénétré  les  pierres,  s’y  fixe  &C 
fait  un  fel  femblable  dans  le  commencement  au  fei 
gemme  j  mais  qu’enfuite  de  nouveaux  efprits  aci¬ 
des  volatils  $’yacrochent,s’y  mêlent  &  le  rendent  en¬ 
tre  volatil  de  fixe.  C’eftauiïi  pour  cette  raifon  qu’on 
retire  beaucoup  de  falpêtré  des  vieilles  mafuresjcar 
ayant  demeuré  long-tems  expofées  à  i’air,elle$  en  ont 
reçu  l’efprit  en  plus  grande  quantité  que  les  autres 
pierres  :  on  en  retire  aufîi  de  la  terre  des  caves  de  de 
piufieurs  autres  lieux  que  le  Soleil  n’échauffe  point  * 
parce  que  l’efprit  de  l’air  fe  refout  facilement  par  la 
fraîcheur  de  par  1  humidité;  Je  diray  encore  quelque 
chofe  fur  cette  matière  en  parlant  des  operations  qui 
fe  font  fur  le  falpêtré. 

Origine  de  Les  vitriols,  les  aluns  &  tous  les  autres  fels  qui  fe 
piufieurs  trouvent  naturellement  dans  la  terre  ,  peuvent  être 
fels  natu-  expliquez  fuivant  le  même  principe:car  félon  que  les 
liqueurs  acides  rencontrent  des  terres  diverfement 
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f  ompofées ,  îl  fe  fait  des  differentes  fortes  de  ma¬ 
tières. 

Toutes  les  terres  étant  empreintes  d’un  fel  acide  * 
comme  nous  avons  dit ,  il  n’eft  pas  difficile  à  conce¬ 
voir  que  le  fel  qu’on  trouve  dans  les  végétaux  ,  leur 
ait  été  communiqué  par  la  terre  qui  les  a  produits  *, 
car  leur  accroiffement  ne  peut  provenir  que  d'un  fuc 
falé  de  cette  terre, qui  ayant  développé  la  femence  par 
la  fermentation,s’infinuë  de  fe  filtre  dans  les  fi  b  tes  qui 


compofent  la  plante  ,  &  fi  on  laide  repofer  les  terres 
quelques  années  entre  plufieurs  autres  de  culture,c’eft 
afin  qu’elles  puiffent  conferver  de  retenir  le  fel  qui 
leur  eft  inceüamment  fourni  par  l’acide  de  Pair  i  le 
fumier  même  &  les  autres  chofes  qui  font  dites  vul¬ 
gairement  engraifler  les  terres ,  ne  les  rendent  plus 
fertiles  que  par  leur  fel.  On  ne  doit  pas  auffi  s’éton¬ 
ner  beaucoup  de  ce  que  les  terres  fabloneufes  de  pier- 
reufes  demeurent  incultes  ,  puifque  l’acide  de  l’air 
n’y  peut  être  lié  de  retenu  en  allez  grande  quantité 
pour  les  rendre  capables  de  produire  comme  les  au¬ 
tres.  Il  y  a  neanmoins  à  obferver  qu’on  trouve  des 
terres  qui  demeurent  infertiles  par  la  trop  grande 
quantité  de  fel  qu’elles  contiennent,  de  qu’on  eft 
obligé  de  mettre  du  fable  fur  celles  d’Egypte  après 
le  décroiflement  du  Nil,  fi  l’on  veut  qu’elles  produi- 
fent  *,  parce  que  ces  terres  étant  fi  remplies  de  fels , 
que  leurs  pores  en  font  bouchez ,  au  contraire  d’ex¬ 
citer  la  fermentation  dans  les  femences ,  elles  les  fi¬ 
xent  de  appefanti fient  fi  bien,  qu’elles  ne  peuvent 
point  avoir  le  mouvement  libre  pour  fe  raréfier  de 
pour  pouffer  leu/tige  :  mais  quand  on  y  mêle  du  fa¬ 
ble  ,  on  divife  de  on  étend  le  fel  en  forte  que  n’ayant 
plus  autant  de  force  qu’il  en  avoir  pout  fixer  lafemen- 
ce,  elle  fe  fermente  de  jette  fa  plante.  On  peut  voir 
par  là,  qu’une  trop  grande  quantité  de  fel  eft  pour  le 
moins  autant  nuifible  pour  La  fertilité  de  la  terre  , 
qu’une  trop  petite  ?  de  qu’il  en  eft  de  même  des  ténes 
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comme  des  autres  matières  fermentât) les  qui  fe  fef^ 
mentent  par  le  moyen  dune  médiocre  quantité  de 
fel  qui  y  eft  mêlée  ,  mais  defquels  on  interrompt  la 
fermentation  quand  on  y  en  ajoûte  beaucoup. 

De  plus,toute  forte  de  fel  n’eft  pas  propre  à  rendre 
les  terres  fertiles ,  il  faut  que  ce  foit  un  fel  volatil 
ou  approchant  du  falpêtre, qui  ferve  à  la  végétation, 
un  fel  trop  fixe  y  feroit  nuifible  j  &l’on  a  vu  quel¬ 
quefois  que  les  terres  qui  dévoient  produire  ne  pro- 
duifoient  rien, parce  qu’on  y  avoir  jette  du  fel  marin** 
la  raifon  en  eft  que  ce  fei  fixe  empêchoitla  fermen¬ 
tation  qui  s’y  feroit  faite. 

Il  arrive  neanmoins  que  les  cendres  des  végétaux, 
quoiqu’elles  fbient  remplies  de  fel  fixe  ,  ne  laiffent 
pas  de  rendre  la  terre  fertile  ;  &  c’eft  ce  que  les  La¬ 
boureurs  reconnoiffent  fort  bien  en  certains  païs,  ou 
•  les  terres  font  trop  maigres  pour  produire  long- tems 
fans  y  être  excitées  :  car  ils  font  brûler  de  rems  en 
teins  une  grande  quantité  de  bois  &  de  mottes  de 
terre  &  ils  en  épardent  les  cendres  fur  les  terres  :  or 
ce  n’eft  qu’à  caufe  du  fel  lixivieux  qui  eft  dans  ces 
cendres  ,  que  la  terre  eft  rendue  meilleure. 

Mais  c’eft  toujours  par  la  même  raifon ,  car  le  fel 
fixe  des  végétaux  qui  fe  tire  de  la  cendre5étant  un  fel 
poreux,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  il  fe  mê¬ 
le  fort  bien  avec  les  efprits  ou  Tels  acides  de  l'air ,  &C 
fe  convertit  facilement  en  falpêtre ,  de  même  que 
quand  nous  mêlons  de  l’efprit  de  falpêtre  avec  un 
fei  alxali ,  il  s’en  fait  un  falpêtre. 

Quant  au  fel  marin ,  il  fe  pourroit  faire  que  par  un 
long  efpace  de  tems  qu’il  auroit  demeuré  dans  les 
terres,  il  felieroit  peu  à  peu  à  l’efprit  de  l’air,  Ôc  que' 
s’érant  volatilifé  par  ce  moyen,  il  ferviroità  rendre 
les  terres  fertiles-, mais  comme  ce  fel  eft  très- compac¬ 
te  &  très-refferré en  fes  parties, la  volatilifation  en  fe- 
roit  fort  longue  ,  &  cependant  la  fermentation  feroit 
empêchée  dans  les  terres,  en  forte  qu’elles  demeure- 
roienc  incultes.  Il 
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Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  le  fel  volatil  ou  Le  fel  vo* 
falpêtreux  fe  lie  dans  les  terres  avec  une  fubftance  ^atli 
lülphureule  ou  grade  qui  elt  continuellement  poul-  ^crc  beau. 
fée  par  une  chaleur  foüterraine  vers  la  furfacé  de  la  c6up  àtevé* 
terre.  Ce  mélange  de  fel  volatil  3c  de  foulfre  peu-  getatieri.’ 
vent  beaucoup  fervir  à  expliquer  la  végétation  j  car 
tout  de  même  qu’ayaht  mélangé  du  foulfre  avec  du 
falpêtre ,  la  matière  eft  bien  plus  difpofée  à  s’exalter 
par  la  chaleur,  que  fi  le  falpêtre  3c  le  foulfre  étoient 
réparez,  ainfi  la  partie  graifïeufe  ou  bitumineufe  de 
la  terre  étant  mélangée  avec  le  falpêtre  dont  toutes 
les  terres  font  remplies ,  la  chaleur  foüterraine  les 
fera  élever  bien  plus  facilement  que  fi  le  fel  étok 
feul.  Mais  voyons  ce  qui  doit  arriver  de  cette  exaU 
ration  pour  la  production  des  Plantes, 

Une  partie  de  ce  fel  fulphureux,dont  nous  venons 
de  parler ,  trouvant  de  la  femence  dans  la  terre  cii 
s’élevant ,  il  s’y  attache  3c  y  excite  la  fermentation  $ 
c’eit-à-dire,  qu’ayant  ramolli  les  parties  de  cette  fè- 
mencedl  la  difpofe  à  fe  développer.  Or  il  eft  confiant 
3c  l’on  en  a  été  convaincu  par  le  moyen  des  Micros¬ 
copes, que  chaque  grain  de  femence  contient  la  plan¬ 
te  en  petit  avec  toutes  fes  part  es ,  ce  dévelopemenc 
donc  ne  fe  fait  que  parce  que  les  Tels  fülphureux  en¬ 
trant  par  les  pores  de  la  racine  de  cette  petite  plante^ 

3c  s’infinuant  par  leur  volatilité  tout  le  long  des  fi¬ 
bres  qui  la  compofent ,  ils  font  épanouir  ce  qui  était 
auparavant  confus  à  notre  égard. 

Ces  fels  n’entrent  point  par  le  haut  de  la  Plante 
pour  venir  vers  la  racine, quoique  la  racine  foit  quel¬ 
quefois  en  haut  3c  la  tige  en  bas  ,  parce  que  les  po¬ 
res  de  la  tige  ne  font  pas  d’une  figure  propre  pour 

die  la  racine  y  font 

La  volatilité  de  ces  fels  fait  aufîi  que  la  tige,  quoi¬ 
qu’elle  foit  en  bas,  fe  releve  3c  fuit  leur  pente  qui  eft; 
de  monter  toujours,  6c  c’eft  ce  qui  étendant  3c  allon- 
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géant  les  fibres  de  la  plante,  la  fait  croître  jufqués  â 

une  certaine  hauteur. 

Il  y  a  apparence  que  cette  fubftance  graifTeufede 
la  terre  s’.nlinuant  avec  le  fel, comme  nous  avons  dit, 
fait  l’huile  du  mixte,  car  nous  voyons  que  les  marie-1 
res  qui  font  les  plus  propres  à  rendre  les  terres  capa¬ 
bles  de  produire,  lont  remplies  de  fel  volatil  Se 
d’huile ,  comme  le  fumier  ,  les  urines  ,  les  plantes 
pourries. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  ,  que  le  fel  agit  autre¬ 
ment  que  l’huile  pour  empêcher  la  fermentation  ou 
la  corruption  de  la  matière  avec  laquelle  on  le  mêle  : 
car  non  feulement  il  en  bouche  les  pores  en  forte  que 
l  ait  n’y  peut  entrer  ;  mais  il  s’infinuë  &s’y  tient  fi¬ 
ché  par  les  parties  pointues ,  faifant  comme  autant 
de  petits  pilotis  qui  arrêtent  le  mouvement  de  la  ra- 
refa&ion  *  c’eft  pourquoi  les  viandes  de  les  autres 
chofes  qu’on  fale  pour  les  conferver,demeurent  tou¬ 
jours  fermes  Se  compactes. 

On  retire  des  végétaux  trois  fortes  dcfels ,  un  fel 
acide  appellé  dfentiel ,  un  fel  volatil  Se  un  fel  fixe  j 
le  premier  eft  quelquefois  femblable  au  falpêtre ,  Se 
d’autres  fois  au  tartre ,  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins 
rempli  de  terre  :  ce  fel  fc  tire  du  fuc  de  la  plante  , 
comme  nous  avons  dit  :  car  après  avoir  exprimé  Se 
purifié  ce  fuc  ,  on  le  met  dans  un  vaifteau  en  un  lieu 
Frais  pendant  quelques  jours  fans  le  remuer,  &le  fel 
s’y  cryftalife  tout  au  tour  j  on  peut  dire  que  ce  fel  aci¬ 
de  eft  le  véritable  fel  quiétoit  dans  la  plante  ,  puif- 
que  les  moyens  qu’on  a  employez  en  le  tirant,  font 
naturels  de  incapables  de  changer  fa  nature  :  mais  on 
n’en  peut  pas  dire  de  même  des  deux  autres  ,  car  eu> 
égard  a  la  vioî  ence  du  feu  dont  on  s‘eft  fervi  pour  les- 
faire  Se  aux  effets  qu’ils  produifent,il  y  a  une  grande 
apparence  qu’ils  ont  été  déguifez  par  le  feu ,  comme 
nous  dirons  dans  la  fuite. 

Le  fécond  fel  ou  le  fel  volatil  des  plantes  fc  tire 
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ordinairement  des  femencesou  des  fruits  fermentez 
il  ne  différé  quand  il  eft  encore  dans  le  végétal  ,  d’a* 
vec  le  fel  effentiel  ,  qu’en  ce  qu’ayant  été  élevé  plus 
haut  que  lui  par  les  efptits  ,  il  s’ eft  rendu  plus  vola» 
til.  La  fermentation  qu’on  excite  dans  les  fruits  qui 
ont  été  piiez.aide  fort  suffi  ,à  volatilifer  le  fçhçar  elle 
le  met  en  agitation ,  8c  elle  lui  donne  beaucoup  plus 
de  difpofiuonà  fe  détacher  qu’il  nayoit  ;  il  ar¬ 
rive  que  dans  la  grande  circulation, ou  dans  le  perpe- 
tuel  mouvement  ou  eft  cefeh,  il  fe  mêle  fi  bien  avec 
les  huiles  dont  les  fruits&ies  femences  (ont  remplies, 
qu’on  ne  peut  l’en  feparer  par  la  cryftaUiiationdü  fuc, 
comme  l’on  fépare  celui,  qu’on  retire  des  autres  par¬ 
ties  de  la  plante  ?  il  faut  donc  avoir  recours  au  feu» 

On  diftille  par  la  cornue ,  le  fruit  ou  la  femence  qui 
contient  le  fel  volatil,  comme  nous  dirons  .en  fon 
lieu  *,  il  en  vient  premièrement  de  l’e^u  ,  puis  une 
huile  ,  8c  enfin  on  augmente  le  feu  très- fortement, 
pour  faire  fortir  dans  le  récipient  un  fel  très  piquant,’ 
defagreableà  l’odorat  3  &  qui  s’envole  facilement  II.  ^ 

eff;  apparent  que  le  feu  a  changé  ou  procuré  quelque  .  ^ 
chofe  à  ce  fel  :  car  quand  il  étoit  dans  la,  plante  > .  il,  U 

navoit  aucune  odeur  qui  approche  de  celle  qu  il  a  feKe 
apportée  de  ladiftillation  :  mais  ce  qui  montre  encore 
qu’il  s’eff:  fait  un  déguifement,  ç’eftque  ce  fçl  étant 
mêlé  avec  un  acide  ,  il  paroît  en  même  temps  une 
ébulitionou  une  effervefcence  qui  dure  jufqu’à  ce 
que  le  fel  ait  été  tout  à  fait  pénétré, ce  qui  ne  lui  arri¬ 
vait  point  quand  il  étoit  dans  fon  état  naturel.  Cette 
ébulition  lui  a  fût  donner  le  nom  d’alcali  volatil ,  Sej 
pour  le  difeerner  de  l’alcali  fixe  duquel  noos  parle-,  ïildeVpla  v* 
rons  dans  la  fuite.  Les  Chymiftes  oqt  voulu  que  ce  tesal&aiC 
fel  volatil  alcali  fut  dans  la  plante  comme  on  le  reti¬ 
re;  c'eff: -à-dire  »  qu’ils  ont  mis  ce  fel  pour  une  efpecç 
differente  qui  étoit  cachée  fous  l’acide, 8c  qui  ne  s’eff 
manifeff.ee  que  lors  qu’on  l’a  développée  par  le  feu; 
mais  cette  opinion  n’eff;  prouvée  par  aucune  expericn- 
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ce  à  laquelle  on  puiffe  ajoûter  foi  :  car  quelque  ana¬ 
tomie  qu’on  faffe  de  la  plante  fans  fe  fervir  du  feu, on 
n’y  voit  qu'un  fel  acide.  On  me  dira  fans  doute  ,  que 
les  moyens  dont  on  fe  fert  pour  anatomifer  les  plantes 
jufques  dans  leurs  Tels,  font  trop  foi  b  les  quand  ils  ne 
font  pas  aidez  du  feu  qui  eft  le  grand  diffecant  :  mais 
f  l’on  veut  confderer  fans  préoccupation  comment  le 
feu  agit  3  on  avouera  qu’il  détruit  ôc  confond  la  plu¬ 
part  des  chofes  qu’il  difteque  ,  ôc  qu’il  n’y  a  pas  lieu 
de  croire  qu’il  rende  les  fubftances  en  leur  état  natu- 
refprincipalement  quand  il  eft  poufté  avec  une  force 
pareille  à  celle  qu’il  faut  pour  tirer  ce  fel.  Ainfi  je  ne 
vois  pas  qu’il  y  ait  deneceftîté  démultiplier  ici  les 
efpeces ,  en  admettantplufteurs  fortes  de  Tels  dans  la 
plante, &:  je  crois  avec  plus  de  vrai-femblance  que  le 
fel  volatil  alcali  eft  une  partie  du  fel  acide  effentiel 
dont  nous  avons  parlé  ,  qui  ayant  été  premièrement 
volatilifé  Ôc  enfuite  prefté  par  la  violence  du  feu  ,  a 
entraîné  avec  lui  une  portion  d’huile  brûlée  Si  une 
matière  terreftre  calcinée.  Cette  huile  brûlée  eft  ce 
qui  a  rendu  ce  fel  fi  défagreable  à  l’odeur  ,  ôc  la  ma¬ 
tière  terreftre  avec  laquelle  il  s’eft  intimement  uni, l’a 
fait  changer  de  nature  en  rompant  fes  pointes  ,  ôc  en 
le  faifant  plus  poreux  qu’il  n’étoit^c’eft  cet  élargifte- 
ment  de  pores  qui  rend  ce  fel  fukeptible  des  impref- 
ftons  de  la  liqueur  acide, &  qui  caufe  l’effervefcence; 
car  les  pointes  de  l’acide  qui  font  dans  une  agitation 
perpétuelle  entrent  dans  les  pores  de  ce  fel ,  ôc  n’y 
trouvant  pas  une  liberté  entière  de  fe  mouvoir, elles 
en  écartent  Ôc  en  rompentdes  parties  avec  violence 
pour  avoir  leur  mouvement  libre.  Il  fe  peut  faire 
aufti  que  cette  chaux  ou  terre  calcinée  ait  retenu  des 
particules  de  feu,  ôc  que  les  pointes  de  l’acide  ayant 
commencé  à  ouvrir  les  pores  du  fel  ,  ces  petits 
corps  de  feu  ,  qui  font  dans  un  mouvement  impé¬ 
tueux  ,  pouftent  précipitamment  en  brilanc  toutes 
leurs  petites  priions  ,  Ôc  que  ce  foit  B  la  caufe  de  la 
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violente  ébuîition  qui  arrive. Ceux  qui  font  préoccu¬ 
pez  des  opinions  des  anciens  Chymiiles5auront  peut- 
être  peine  à  goûter  ce  fentiment  nouveau  *,  mais  je 
m’afture  que  fi  l’on  fe  donne  la  peine  d’éxaminer  de 
près  ce  que  j'ai  dit,  8c  de  faire  des  expériences  fur  les 
fels  des  plantes,  on  trouvera  que  mon  raifonnement 
approche  allez  près  de  la  vérité. 

Le  dernier  fel  ou  le  fel  fixe  des  plantes  relie  joint  Sed  fixe  des 
avec  la  partie  terreftre  après  la  diltillation  des  autres  plantes, 
fubltances.  On  retite  la  matière  de  la  cornue  ,  &  on 
la  calcine  à  feu  ouvert,  afin  de  la  purifier  de  la  fuye 
qui  la  rend  noire ,  puis  on  tire  un  fel  par  la  lexive  , 
comme  nous  avons  dit:  ce  fel  eft  appcllé  fixe  encorna 
paraifon  des  autres  ,  parce  que  le  feu  ne  le  fait  pas 
fubl  imer. 

Il  eft  à  remarquer  qu’à  caufe  qu’on  tire  beaucoup  de  Origine 
cette  efpece  de  fel,  d’une  plante  qu’on  appelle  Kali,  du  mot 
8c  en  François  Soude,  on  a  donné  pour  fimilitude,  le  ^  AlrdL 
nom  d’Alcali  au  fel  fixe  de  toutes  les  plantes  j  8c  que 
parce  qu’en  mêlant  une  liqueur  acide  avec  ce  fel ,  il 
fe  fait  uneeffervefcence,  on  a  appelié  alcali  tous  les 
fels  volatils  ou  fixes,  8c  toutes  les  matières  terreftres 
qui  fermentent  avec  les  acides. 

Les  Chymiftes  ont  alluré,  fans  toutefois  beaucoup 
de  fondement,  que  dans  ces  matières  terreftres,dans 
les  métaux,  dans  les  coraux  ,  dans  les  perles  8c  géné¬ 
ralement  dans  tous  les  corps  qui  fermentent  avec  les 
acides  ;  il  y  avoit  un  fel  alcali  caché  qui  eft  un  des 
principes  de  la  fermentation  ,  c’eft  pourquoi  ils  ont 
appelle  ces  mixtes,  des  alcali  :  mais  comme  l’on  ne  o»-.neretïr 
peut  retirer  deces  mixtesdà  aucun  fel  qui  puifie  prou-  rs  point  de 
ver  cette  opinion  ,&  qu’il  n’y  a  rien  d’ailleurs  qui  ^  ^es  ma* 
m’oblige  à  la  recevoir,  il  me  fera  permis  aufti  d’im.a- 
giner  tout  autrement  qu’ils  n'ont  fait, Se  il  me  femble 
qu’en  prenant  juftement  le  contraire  de  ce  qu’ils  ont 
établi ,  jereiiffirai  mieux  dans  mes  explications. 

Suivant  donc  toujours  mao  principe,  je  crois  qu’au. 
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contraire  que  l’ébulition  de  l’acide  &  de  l’aîcali  vien¬ 
ne  d’un  Tel  qu’on  prérend  être  dans  les  matières  ter- 
reftre’s,  que  les  matières  terreilres  font  elles-mêmes 
les  alcali  ,  &  que  les  Tels  ne  fe  font  point  ordinaire¬ 
ment  ,  s’ils  n’ont  été  pouffez  par  le  feu  8c  réduits  en 
forme  de  chaux.  J’ai  prouvé  en  parlant  du  fel  vola- 
til3quele  feuchangeoit  extrêmement  les  fubftances; 
ëc  comme  j’ai  montré  qu’il  y  âvoit  lieu  de  croire 
qu’il  n’y  a  qu’une  efpece  de  fel  dans  la  plante, 6c  que 
le  fel  volatil  eft  un  dégnifement  fait  par  le  feu  ,  je 
pourfuivrai  de  même  6c  je  dirai  qu’il  n’y  a  point  de 
Fel  alcali  fixe  dans  la  plante  ;  mais' que  par  la  calcina¬ 
tion  ,  le  feu  a  fixé  une  portion  du  fel  acide  effentiel 
avec  des  terrdlteitez  qui  ont  rompu  le  plus  fubtil  de 
fes  pointes  6c  l’ont  rendu  poreux  &  en  forme  dé 
chaux  \  c’élH  ’caufe  de  ces  pores  que  cette  efpece  de 
fei  fe  liquéfié  fi  facilement  quand  on  l’expofe  à  l’air; 
niais  afin  d’éclaircir  cette  matière  ,  il  faut  confiderer 
le  plus  exactement  que  nous  pourrons ,  ce  que  c’eft 
qu’Acidc  &'  Alcali.  ■* v 

'  Comme  On  ne  peut  pas  mieux  expliquer  la  nature 
d’une chofe aufil  cachée  qu’eft  celle  d’unfel  ,  qu’en 
admettant  aux  parties  qui  le  compofent ,  des  figures 
qiii'fépôhdent  a  tou  Vies  effets  qu’il  produit  ;  je  dirai 
que  l’acidité  d’une  liqueur  confifte  dans  des  particu¬ 
les  de  fel  pointues  lesquelles  font  en  agitation  *,  8c 
je  ne  crois  pas  qu’on  me  £  ont  elle  que  l’acide  n’ait  des 
pointes,  puifque  toutes  les  expériences  le  montrent; 
il  ne  faut  que  le  goûter  pour  tomber  dans  ce  fenti- 
ment;  car  il  fait  des  picottemens  fur  la  langue  fem- 
blables  ou  fort  approchans  de  ceux  qu’on  recevroic 
de  quelque  madere  taillée  en  pointes  très-fines;mai£ 
une  preuve  démonftrativc  &  convaincante  que  l’aci¬ 
de  eft  compofe  de  parties  pointues,c’eff  que  non  feu¬ 
lement  tous  les  fels  acides  fe  crylialifenr  en  pointes, 
mais  toutes  les  diffolutions  de  matières  differentes 
faites  par  les  liqueurs  acides ,  prennent  cette  figure 
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dans  leur  cryftalifation.  Ces  cryftaux  font  compofez 
de  pointes  differentes  en  longueur  6c  en  grofi'eur  les 
unes  des  autres, &  il  faut  attribuer  cette  diverfité  aux  Diffcrens 
pointes  plus  ou  moins  aiguës  de  differentes  fortes  acides, 
d’acides  ;  c’eft  aufli  cette  différence  en  fubtilité  de 
pointes  qui  fait  qu’un  acide  pénétré  6c  diffout  bien 
un  mixte  qu’un  autre  ne  peut  pas  raréfier  :  ainfile  vi¬ 
naigre  s’empreint  du  plomb  que  les  eaux  fortes  ne 
peuvent  difioudre  }  l’eau  forte  diffout  le  mercure ,  6c 
le  vinaigre  ne  le  peut  pénétrer  ;  l’eau  regaîe  cft  le 
diffolvant  de  l’or  ,  6c  l’eau  forte  n’y  fait  point  d’im? 
preffion  :  l’eau  forte  au  contraire  diffout  l’argent  6ç 
elle  ne  touche  point  à  l’or  :  6c  ainfi  du  refte. 

Pour  ce  qui  efl  des  Alcali,  on  les  reconnoît  quand  Péfinîtiosv 
on  verfe  de  l’acide  deffus*,  car  aufïi-tôt  ou  peu  de  e*  aicaiv 
tems  après,  il  fe  fait  une  effervefcence  violente  qui 
dure  jufqu’à  ce  que  l’acide  ne  trouve  plus  de  corps  à 
raréfier  .Cet  effet  peut  faire  raifonnablement  conjec¬ 
turer  que  l’alcali  e&  une  matière  compofée  de  parties 
roides  6c  caffantes  dont  les  pores  font  figurez  de  fa¬ 
çon,  que  les  pointes  acides  y  étant  entrées,  elles  bri- 
fent  6c  écartent  tout  ce  qui  s’oppofe  à  leur  mouve¬ 
ment  ,  êc  félon  que  les  parties  qui  compofent  cette 
matière  font  plus  ou  moins  folides  :  les  acides  trou-? 
vant  plus  ou  moins  de  reiiflance  ,  ils  font  une  plus 
forte  ou  une  plus  petite  effervefeence  :  ainfi  nous 
voyons  que  î’effervefcence  qui  arrive  en  la  diffoliir  ♦ 

tion  du  corail  efi  bien  moins  violente  que  celle  qui 
le  fait  en  ladifïolution  de  l’argent» 

Il  y  a  autant  de  differens  alcali ,  comme  il.  y  a  de  Pi 
ces  matières  qui  ont  des  pores  differens,&  c  eftJarai- 
fon  pourquoi  un  acide  fera  fermenter  une  matière  , 

6c  il  n’en  pourra  pas  faire  fermenter  une  autre  ;  car 
il  faut  qu’il  y  ait  de  la  proportion  entre  les  pointes 
acides  «5c  les  pores  de  l’alcali. 

L’Alcali  étant  ainfi  établi,  on  n’aura  pas  befoin 
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pour  obferver  reffervefcence ,  &  Ion  concevra  faci¬ 
lement  ,  que  fi  le  fel  alcali  eft  rempli  d  une  matière 
çerreftre  qui  le  rende  poreux  comme  les  autres  alcali, 
il  doit  exciter  reffervefcence.  On  peut  ajouter  ici  ce 
que  j’ai  dit  en  parlant  de  fes  feîs  volatils,que  les  par¬ 
ties  du  feu  fortant  des  pores  du  fel  alcali  où  elles 
avoîent  été  renfermées  dans  la  calcination,  contri¬ 
buent  beaucoup  à  faire  cette  effcrvefcence  *,  8c  en  ef¬ 
fet,  lorfqu’on  jette  un  acide  de  vitriol  ou  de  l’eau 
forte  fur  un  fel  alcali ,  il  fe  fait  une  aufli  forte  ébuli- 
tion ,  que  fi.  l’on  jettoit  cette  liqueur  fur  du  feu.  . 

Quant  a  ce  qu’on  appelle  fel  falé ,  c’eft  un  mélange 
d’acide  8c  d’alcali,  ou  plûtot  un  alcali  foulé  8c  rempli 
d  acide  » 

Les  fels  acides  ne  bouillonnent  que  rarement  avec 
les  liqueurs  acides,  parce  que  leurs  pores  étant  fort 
petits,  les  acides  ordinaires  ne  les  peuvent  point  pé¬ 
nétrer  :  mais  il  fe  rencontre  quelquefois  des  acides 
dont  les  pointes  font  affez  fines  8c  proportionnées 
pour  trouver  une  entrée  dans  les  petits  pores  de  ces 
lels,&  pour  y  faire  leurs  fecoiiffes.  Alors  ces  fels  quoi 
qu’acides, peuvent  être  dits  alcali  à  l’égard  de  ces  for- 
res  d’acides.  C’efl:  ce  qui  arrive  au  fel  marin  qui  eft 
acide  ;  car  quoiqu’il  ne  bouillonne  point  ni  avec  l’ef- 
prit  de  fel ,  ni  avec  l’efprit  de  nitre  ,  ni  avec  l’efprit 
d’alun  ,  ni  avec  l’efprit  de  vitriol  j  fi  vous  le  mêlez 
avec  de  l’huile  de  vitriol  bien  forte ,  il  fe  fera  effer- 
vefcenee.  On  peut  donc  dire  que  les  fels  acides  font 
alcali  l’un  à  l’égard  de  l’autre  ,  parce  que  n’y  ayant 
point  de  corps  qui  ne  foit  poreux, &  fe  trouvant  des 
acides  d’une  fubtilité  extraordinaire,  il  y  en  aura 
peu  qui  ne  foient  penetrables. 

fa  fermentation  qui  arrive  à  la  pâte  ,  au  moût  8c 
â  toutes  les  autres  chofes  femblablcs,eft  differente  de 
celle  dont  nous  venons  deparler,encequ’eile  eit  bien 
plus  lente  :  elle  eft  excitée  par  le  fel  aciae  naturel  de 
ccs  fubftances,  lequel  fe  dégageant  8c  s’exaltant  par 
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fon  mouvement, raréfié  6c  éleve  la  partie  grofîiere  6c 
huileufe  qui  s’oppofe  à  fcm  pafTage,d’où  vient  qu’on 
yon  foulever  la  matière. 

La  rai  Ton  pour  laquelle  l’acide  ne  fait  pas  fermen¬ 
ter  les  chofes  fulphureufes  avec  tant  de  bruit  6c  tant 
de  promptitude  qu’il  fait  fermenter  les  alcali  ,  c’effc 
que  les  huiles  fontcompofées  de  parties  pliantes  qui 
cedent  à  la  pointe  de  l’acide  ,  comme  un  morceau 
de  laine  ou  de  coton  cederoit  à  des  aiguilles  qu’on 
poufferoit  dedans. 

Il  y  a  encore  à  remarquer ,  que  l’acide  6c  l’alcali 
fe  détruifent  tellement  dans  leur  combat,*  que  quand 
on  a  verfé  peu  a  peu  autant  d’acide  qu’il  en  faut  pour 
penetrer  un  alcali  dans  toutes  fes  parties,  il  n’efipîus 
alcali,  quoique  vous  le  laviez  pour  le  priver  d’acide, 
parce  qu’il  n’a  plus  les  pores  difpofez  comme  il  avoit; 

6c  l’acide  rompt  fes  pointes  en  forte,principalement 
dans  les  alcali  bien  compactes  ,  que  quand  on  le  veut 
retirer,  il  a  perdu  prefque  toute  fon  acidité,  6c  il  re¬ 
tient  feulement  une  âcreté  :  mais  le  foulfre  ou  l’huile 
étant  compofé  de  parties  molafles  6c  rameufes,  ne  fait 
que  lier  l’acide,  en  forte  qu’on  le  peut  retirer  de  plu- 
fieurs  matières  fulphureufes  à  peu  près  comme  il  y 
étoit  entré. 

Les  animaux  nous  donnent  deux  fortes  de  fel ,  un  Sel  volatil 
volatil  le  l’autre  fixe  ;  le  premier  s’y  rencontre  en^es  ani- 
plus  grande  quantité  que  l’autre  ,  parce  que  les  ani-  maux* 
maux  abondent  en  efprits,  qui  circulant  inceflam- 
ment ,  le  volatilifent  *,  ce  fel  eft  peu  different  du  fel 
volatil  des  femences  6c  des  fruits ,  lequel  fe  tire 
comme  lui  par  la  cornue  -,  il  en  a  l’odeur ,  le  goût , 

6c  les  vertus  en  approchent  fort  ^  il  fe  conferve  plus 
long-tems  fec ,  parce  qu’il  a  enlevé  plus  de  fel  fixe 
que  l’autre.  Quant  au  fel  fixe,  on  en  tire  très-peu  , 

&  en  plufieurs  animaux  ,  il  ne  s’encontre  point  du 
tout ,  on  le  retire  comme  le  fel  fixe  des  plantes  *  ces 
deux  Tels  font  alcali, 
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On  ne  trouve  dans  les  parties  ni  dans  :es  fucs  des. 
animaux  qui  n’ont  point  encore  pafté  par  le  feu  ,  au¬ 
cun  fel  qui  puifte  être  appelle  alcali  ;  nous  y  remar¬ 
quons  b!en  une  ferofité  lalée ,  mais  cefei  eft  acide  j 
c’eft  un  fel  qui  vient  fans  doute  des  alimens  dont  l’a¬ 
nimal  s’eft  nourri. Or  comme  nous  avons  montré  qu’ii 
n’y  avoit  dans  les  terres  ni  dans  les  végétaux  qu’un 
fel  acide  ,  nous  pouvons  dire  qu’il  en  eft  de  même 
dans  les  animaux,&  d’autant  plus  que  nous  n’en  trou¬ 
vons  point  d’autre  dans  leur  état  naturel ,  les  fels  al¬ 
cali  qu’on  en  tire  ,  ne  font  qu’un  déguifement  du  fel 
acide  fait  par  le  feu  qui  y  mêle  des  matières  terreftres 
en  la  même  difpofttion  que  nous  avons  dit  en  parlant 
des  alcali  des  plantes  j  mais  comme  dans  les  animaux 
il  y  a  plus  de  mouvement  à  proportion  que  dans  les 
femences,les  efprits  exaltent  prefque  tout  le  fel, c’eft: 
ce  qui  fait  qu’on  trouve  moins  de  fel  fixe  dans  les 
animaux  que  dans  les  plantes. 

Il  faut  pourtant  obferver  qu’il  fe  rencontre  dans 
les  animaux  des  matières  terreftres  qu’on  peut  appel¬ 
le!  des  alcali, parce  qu’elles  font  précipiter  des  corps 
diflouts  par  des  liqueurs  acides  :  ainli  nous  voyons 
que  l’urine  bien  chaude  fait  précipiter  avec  ébuli- 
tion  le  mercure  diiïbutpar  l’efprit  denitre,cc  qui  ne 
peut  venir  que  des  matières  terreftres  de  l’urine,  lef- 
quelles  étant  en  grande  agit  tion  par  la  chaleur, rom^- 
pent  les  pointes  de  l’efprit  denitre  ;  8c  l’on  ne  doit 
pas  attribuer  cet  effet  au  fel  naturel  de  l’urine ,  puif- 
qu’il  fait  précipiter  en  d’autres  operations  des  matiè¬ 
res  dilfoutes  par  des  alcali, par  exemple  le  faulfre  dif- 
iout  par  la  chaux  eft  précipité  par  l’urine. 

Mais  fuppofé  qu’il  fe  rencontrât  quelquefois  du 
fel  alcali  dans  les  animaux  ,  il  en  faudroit  attribuer 
l’origine  à  la  circulation,qui  auroit  pu  mêler  intime? 
ment  des  matières  terreftres  dans  les  pores  du  fel  a  ch 
de  ,  8c  le  rendre  poreux  ,  comme  il  fe  fait  par  le 
feu. 
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Qjjant  à  ce  que  plufieurs  difent  que  la  bile  fait  ef- 
fèrvefcencecomme  un  alcali, quand  onjettedeffusun 
acide  ,c’eft  faute  de  l’avoir  expérimenté  ,  car  on  n’y 
remarque  d’abord  aucune  effervescence.  Je  ne  veux 
pas  neanmoins  dire  que  l’acide  n’excite  point  du  tout 
de  fermentation  dans  la  bile,  dans  le  fang  8c  dans 
plufieurs  parties  du  corps, car  il  en  peut  exciter  très- 
îouvent  j  mais  e’eft  de  la  meme  maniéré  qu’il  le  fait 
dans  le  rnouft  ,  dans  là  biere  8c  dans  les  autres  li¬ 
queurs  fernblables.  J’ai  expliqué  cette  forte  de  fer¬ 
mentation. 

Une  faut  pas  obmettre  de  parler  de  la  coagula¬ 
tion  qui  fe  fait  dans  le  lait  après  une  fermentation 
excitée,  bu  par  la  chaleur,  ou  par  un  acide  qu’on 
verfe  dédias. 

'  U  me  fembie  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  fupofer  ici  un 
fèl  alcali  qui  fermente  avec  l’acide  de  cette  liqueur, 
comme  plufieurs  font  pour  expliquer  cet  effet,  puis 
que  fî  l’on  confidere  la  compofition  naturelle  du  lait, 
ôn  verra  que  ce  n’eft  qu’une  fubftance  grade  qui  fur- 
nage  un  forum ,  8c  qui  n’y  étant  mêlée  que  fuperfi- 
bieilement,  par  l’intermiffion  de  quelque  quantité  de 
fe!,  èften  état  de  s’en  féparer  dès  que  ce  fel  a  acquis 
un  peu  plus  d’agitation  qu’il  n’en  avoit  p^rla  fer¬ 
mentation  ,  ou  qu’on  augmente  fa  force  par  un  acide 
quièftde  fa  même  nature.  Aind  quand  une  chaleur 
d’Eté  ou  celle  du  feu  a  excité  l’acide  du  lait  à  fe  mou¬ 
voir ,  ou  qu’on  en  a  verfé  deffus  ,  les  pointes  de  l’a¬ 
cide  écartent  la  fubftance^raiffeufe  pour  avoir  leur 
mouvement  libre  dans  le  forum,  8c  font  ramaiïer  en 


forme  de  caillé  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  beurre  &  de 
fromage  dans  le  lait.  Or  il  ne  faut  pas  s’étonner  que 
ce  caillé  fé  précipite, principalement  quand  on  a  ver¬ 
fé  de  l’acide  fur  le  lait,  puis  qu’outre  la  pefanteur  qu’il 
a  acquife  en  ^accumulant, une  partie  des  pointes  aci¬ 
des  s’y  mêle  8>c  en  augmente  le  poids  ;  car  félon  que 
l 'acide  qu’on  a  jetté  fur  le  lait  cftplus  ou  moins  fort, 
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le  caillé  fe  précipite  plus  ou  moins. 

On  me  dira  peut-être  pas  que  l’acide  étant  toujours 
la  caufe  de  la  coagulation  du  lait, il  n’y  a  guere  d’ap¬ 
parence  qu’un  jfel  de  la  même  nature  Toit  capable  de 
Faire  l’union  du  ferum  avec  la  partie  graifteufe. 

Mais  il  faut  remarquer  ici,qu’encore  qu’il  y  ait  de 
l’acide  dans  le  lait  (  comme  on  n’en  peut  pas  douter  , 
puis  qu  il  s’aigrit  en  vieilliftant  )  cet  acide  eft  comme 
lié  8c  naturellement  embarrafte  dans  les  parties  ra- 
meufes  de  l’huile ,  en  forte  qu’il  y  perd  fon  mouve¬ 
ment,  &qu*il  ne  peut  y  agir  qu’en  rendant  l’huile  plus 
raréfiée  8c  plus  propre  à  fe  mêler  avec  le  ferum*,  c  eft 
aufti  du  mélange  proportionné  de  ce  fel,  de  l’huile  8c 
du  ferum  que  fe  forme  la  partie  graifteufe  on  caféeu- 
Fe  du  lait. 

En  voici  fufÜfammentpour  foutenir  ce  que  j’ai  a- 
vancé  ,  qu’il  n’y  avoir  qu’un  fel  acide  dans  la  nature  , 
duquel  les  autres  fels  prennent  leur  origine, 8c  que  le 
le  1  alcali  n’exifte  point  naturellement  dans  le  mixte. 
L’on  goûtera  encore  mieux  mon  raifonnement  dans 
les  operations  de  Chimie  dont  je  vais  donner  la  def- 
cription  ,  8c  l'on  verra  qu’avec  ce  principe  ,  que  je 
puis  dire  le  plus  naturel  8c  le  plus  débar  rafle  de  tous 
ceux  cfu’on  a  donnez  jufqu’à  prefent ,  je  rendrai  des 
raifons  allez  fenfibles  de  plufieurs  phenomenes  qui 
Remar-  croient  inexplicables  à  ceux  qui  fuivent  les  principes 
cpes  furies  communs.  PalTons  aux  principes  paflifs. 
principes  Le  phlegme  qui  fe  rencontre  dans  les  mixtes  ,  eft 
pafiifs.  une  portion  de  l’eau  dont  la  terre  étoit  imbue’,  qui 
eft  entrée  dans  leur  compofition  naturelle  avec  les  au¬ 
tres  principes  :  il  fert  beaucoup  pour  l’accroiffement 
de  ces  mixtesjcar  non  feulement  il  rend  les  principes 
aétifs  coulans  8c  en  état  de  s’infinuer  dans  tous  les 
pores  de  la  matière,  mais  aufti  en  tempérant  leur  agi¬ 
tation  ,  il  empêche  qu’ils  ne  fe  diftipent  -,  à  la  vérité 
quand  il  fe  rencontre  en  grande  quantité  dans  le  mix¬ 
te,  il  affaiblit  beaucoup  les  principes,  en  fortequ’ils 


DE  CHYMIE.' 
paroiftent  comme  noyez  ,  mais  on  les  revivifie  parla 
Chymie. 

Ce  phlegme  feroit  comme  de  l’eau  commune  fi  le  Le 
feu  par  le  moyen  duquel  on  le  fépare  j  n’élevoit  de  me  con,T 
ny  conrondou  toujours  mleparablement  une  petite  jourSUnc|e$; 
portion  des  principesaéfcifs,  c’eft  ce  qui  fait  qu’il  re-  principes 
tient  quelque  vertu  du  mixte  dont  il  eft  tiré.  actifs. 

Le  phlegme  eft  le  principe  qui  fort  le  premier  dans 
la  diftillation  des  mixtes  dont  les  fubftances  aétives 
font  bien  unies  &bien  liées,  comme  dans  le  vitriol , 
dans  le  nitre,  dans  les  vipères,  dans  la  corne  de  cerf , 
dans  le  tartre,dans  les  plantes, qui  ne  font  point  odo¬ 
rantes,  parce  qu’il  fe  trouve  détaché,&  que  le  feu  le 
pouffe  avec  facilité  comme  le  plus  leger  :  mais  il  ne 
fort  pas  le  premier  quand  il  eft  mêlé  avec  les  fels  vo¬ 
latils  défunis,  ou  avec  l’efprit  de  vin,  ou  dans  pla¬ 
ideurs  mixtes  odorans,  car  alors  les  fubftances  hui- 
leufes  ou  falines  volatiles  étant  plus  legeres  que  lui, 
le  feu  les  enleve  les  premières, 

Pîufieurs  mettent  le  phlegme  entre  les  principes  Phlegme 
aéfcifs ,  parce  qu’il  eft  fouvent  un  diftolvant  5  qu’il  eftimé  par 
met  en  chaleur  l’huile  de  vitriol,  de  la  fait  mieux  agir  pluGcurs 
fur  le  mars  qu’elle  ne  feroit  étant  feule  >  qu’il  fait  é-  P.r^nc,Pe  ac~ 
chauffer  de  boiiillir  la  chaux  étant  verfédeflus  à  froid, 
de  qu’il  produit  plufieurs  autres  effets  fembl  blés  : 
mais  fuivant  ce  raifonnement  il  n’y  auroit  point  de 
principe  paffif ,  car  la  terre  ou  tête  morte  agit  aufll  à 
fa  manière ,  elle  étend  ce  qu’on  y  mêle  ;  elle  caiife  un 
bouillonnement  aux  acides;  elle  donne  occafion  à 
des  fermentations  &  à  des  élaborations  qui  fe  font 
tous  les  jours  naturellement  *,  de  par  fon  aftriéhon  , 
elle  abforbe  de  arrête  le  fang  de  les  autres  humeurs 
qui  coulent  avec  trop  de  force. 

On  doit  entendrepar  principe  paffif  une  fubftance 
qui  ne  donne  rien  de  foi  ,  mais  qui  eft  en  état  de 
recevoir,  de  dans  laquelle  les  fubftances  falines  s’é¬ 
tendent  a  la  vérité  ,  mais  n’en  tirent  point  de  vertu. 
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Ainfi  quàftd  le  phlegme  eft  un  diffolvant ,  c’eft'  pour 
une  matière  qui  fe  delaïe  facilement  d’elle-même,  où 
le  diffolvant  n’a  point  befoin  de  penetrer. S’il  échauf¬ 
fe  l’huile  de  vitriol  de  lui  donne  de  la  facilité  à  agir 
furie  mars ,  c’eft  parce  que  les  parties  de  ce  fort  aci¬ 
de  qui  étoienttrop  ramaffées  s’étendent,  de  fedéve- 
loppantdonnêntlieuaux  corpufcuies  ignées  de  fe  met¬ 
tre  plus  en  mouvement  de  aux  pointes  acides  de  pe- 
fietrer  le  iftétal  :  s’il  donne  de  la  chaleur  de  du  bouil¬ 
lonnement  à  la  chaux  vive, c’eft  parce  que  les  parties 
de  cette  pierre  calcinée  s’y  raréfient ,  de  donnent  if- 
fuë  à  des  petits  corps  de  feu  qui  y  étoient  renfermez 
pour  en  for  tir  violemment ,  comme  je  l’expliquerai 
au  Chapitre  de  la  Chaux.  On  peut  donc  dire  que 
tous  ces  effets  qu’on  attribue  au  phlegme  ne  font 
qu’accidentels.  Au  refte  cette  queftion  peut  être  re- 
Phlégme  gai'déc  comme  problématique  ;  mais  il  importe  peu 
participant  pour  laChymie  que  le  phlegme  foit  principe  actif  ou 
de  l’a&if  &  paflîf ,  ou  participant  de  l’aétif  de  du  pallif ,  comme 
du  paflif.  veulent  quelques-uns. 

La  terre  qu’on  retire  des  mixtes  eft  le  plus  fou  vent 
une  portion  de  celle  qui  leur  a  (ervi  de  matrice  :  elle 
s’unit ,  fe  difïout  de  fe  mêle  infiniment  avec  les  au¬ 
tres  principes,  de  enfuite  elle  les  fixe  de  les  arrête  -,  il 
s’en  e'ieve  aufli  une  petite  quantité  quand  les  fubftan- 
ces  fe  fublimentpar  les  pores  du  mixte  pour  fervir  à 
fa  nourriture  :  il  fe  fait  encore  de  la  terre  par  la  coa¬ 
gulation  qui  fait  le  mélange  des  liqueurs  chargées 
de  differens  fels ,  comme  d’alcali  de  d’acide. 

La  terre  fert  debafe  ,  de  fondement  de  de  foûtien. 
aux  autres  principes ,  c’eft  elle  qui  les  afiemble  ,  qui 
les  unit  &  qui  leur  donnede  la  folidité-,  elle  eft  appel- 
lée  tête  morte  ou  terre  damnée  après  qu^n  en  a  reti¬ 
ré  les  principes  aélifs  j  ce  nom  de  tê  e  vient  de  ce 
qu’avant  qu’être  féparée  ,  elle  renferme  les  parties 
fpirrtuclles  de  efîentielles  du  mixte ,  de  même  que  la 
tête  de  l’animal  renferme  les  eiprits  les  plus  fubiils. 
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Quant  aux  cpithetes  quon  lui  donne  de  morte  ÔC  de 
damnée  ,  on  a  voulu  faire  entendre  par  là ,  qu’étant 
dépouillée  de  tout  ce  qu’elle  contenoit  de  principes 
aébifs ,  elle  n’eft  plus  en  état  de  produire  d’elle-mê¬ 
me  aucun  effet.  On  pouvoit  pourtant  être  plus  chari¬ 
table  envers  cette  pauvre  terre,  ôc  ne  la  damner  pas 
fi  facilement  ]  mais  fans  doute  que  l’origine  de  cette 
dénomination  vient  de  quelque  Alchymiftedemau~ 
vaife  humeur  ,  qui  n’ayant  pas  trouvé  ce  qu’il  cher- 
ehoit  dans  la  terre  des  mixtes  ,  lui  donna  fa  malé¬ 
diction. 

On  ne  peut  pas  appeller  à  jufte  titre  la  terre  qu’on 
retire  des  mixtes  tête  morte ,  parce  qu’il  eft  comme 
impoifible  de  laféparer  fi  bien  des  autres  principes  , 
qu’il  n’y  en  refte  toujours  de  l’impreffion  ,  Ôc  c’efl 
pourquoi  les  terres  font  differentes  les  unes  des  au¬ 
tres,  &  elles  peuvent  encore  fcrvir  en  plufieurs  occa¬ 
sions. Quand  même  on  pourroit  priver  la  terre  qu’on 
retire  des  mixtes  de  toute  impreflion ,  elle  ne  laifle- 
roit  pas  d’avoir  fes  ufages  ,  parce  qu’elle  feroit  tou* 

jours  alcaline  Ôc  propre  à  mortifier  les  acides. 

■ .  •  .  I 


Des  Fourneaux  &  des  Vaijfeanx  propres  pouroperer 

en  Chymie . 

MOn  deffein  n’eft  pas  de  rapporter  ici  avec 
exactitude  toutes  les  efpeces  de  fourneaux  ôc 
de  vaiffeaux  que  les  Artiftes  ont  inventez  pour  tra¬ 
vailler  en  Chymie ,  il  y  en  auroit  affez  pour  faire  un 
gros  voIume,je  décrirai  feulement  ceux  avec  lefquels 
on  peut  venir  à  bouc  de  toutes  les  operations ,  ren¬ 
voyant  les  curieux  qui  en  voudront  être  inftruits  plus 
en  détail ,  dans  les  Laboratoires ,  où  ils  apprendront 
plus  fur  cette  matière  ,  qu’ils  ne  feroienten  conful- 
tant  tous  les  Livres. 

4)n  divife  les  fourneaux  en  fixes  ôc  en  portatif^  Les 
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generale  des  fourneaux  fixes  font  ceux  qui  tiennent  à  terre ,  8c 
fourneaux.  qu’on  ne  peut  enlever  de  leur  place  fans  les  rompre  j 
les  fourneaux  portatifs  font  ceux  que  l’on  peut  tranf- 
porter  où  Ton  veut. 

fourneau  Le  fourneau  qui  eft  le  plus  en  ufage  parmi  les  Chy- 
de  reverhe-  miftes,eft  celui  qu’on  appelle  fourneau  de  Reverbe- 
ie  fixe  &  re  5  il  doit  être  allez  grand  pour  qu’on  y  place  une 
tion°m^0  gran<^e  cornue  fervantà  la  diftillation  des  elprits  aci¬ 
des  8c  de  plufieurs  autres  chofes.  Ce  fourneau  doit 
être  fixe  :  on  le  compofera  de  briques  qu’on  joindra 
avec  le  lut  fait  d’une  partie  d’argile, d’autant  de  fien¬ 
te  de  cheval ,  8c  de  deux  parties  de  fable,  le  tout  dé¬ 
trempé  dans  de  l’eau  des  briques  feront  élevées  à  dou¬ 
ble  rang  ,  afin  que  le  fourneau  étant  bien  épais ,  la 
chaleur  y  foit  retenue  plus  long-tems,  le  cendrier  fe¬ 
ra  haut  d’un  pied  *,  8c  la  porte  tournée  ,  s’il  eft  pofli- 
ble ,  du  coté  d’ou  vient  l’air  ,  afin  qu’en  l’ouvrant  le 
feu  foit  allumé  ou  augmenté  facilement  ,*  le  foyer  ne 
.  fera  pas  juftement  fi  haut,  on  mettra  deflus  deux  bar¬ 
res  de  fer  de  la  grolïeur  d’un  pouce,  lefquelles  fervi- 
ront  à  foûtenir  la  cornue ,  &  on  élevera  encore  le 
fourneau  à  la  hauteur  d’un  pied  ou  environ ,  en  forte 
Dôme,  qu’il  cache  la  cornue.  On  adaptera  deflus  un  dôme  ou 
couvercle,  qui  aura  un  trou  au  milieu  aveefon  bou- 
Pctiteche*  chon ,  8c  une  petite  cheminée  haute  d’un  pied  pour 
mmee  du  mettre  fur  ce  trou  quand  il  eft  débouché  ,  ôc  quand 
on  veut  exciter  une  grande  chaleur,  car  la  flamme  fe 
confervant  par  le  moyen  de  cette  petite  cheminée ,  il 
en  rever  bere  davantage  fur  la  cornue.  Ce  c’ôme  fera 
compofé  de  la  même  pâte  que  nous  allons  décrire  en 
variant  des  fourneaux  portatifs. 

Voyez  à  la  II  cftnecefl'aire  d’avoir  plufieurs  fourneaux  de  lafa- 
planchc  çon  fufdite  :  mais  il  faut  les  faire  de  di  verfes  capaci- 
premicrc.  tez  pour  travailler  commodément  félon  la  grandeur 
du  vaifleau  qu’on  y  veut  placer  :  car  afin  que  le  feu 
agiflè  bien  fur  une  cornue  ,  il  n’y  doit  avoir  qu’un 
doigt  d’efpace  autour,  entre  elle  8c  le  fourneau.  Ces 

fourneaux 
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fourneaux  peuvent  fervir  auffi  à  diftiler  par  le  refri« 
gerant ,  aux  bains-marie  ,  de  vapeur,  de  fable  ;  car 
on  peut  pofer  l’alembic  de  cuivre  fur  les  barres ,  lors 
quon  veut  diftiler  par  le  réfrigérant.  Il  eft  facile  de 
faire  la  même  chofe  du  bâimmarîe.  Pour  le  fable  il 
faut  pofer  un  plat  dé  fer  ou  de  terre  fur  les  barres,  SC 
mettre  du  fable  dedans ,  afin  qu’on  en  puiffe  entourer 
le  deflbus  Se  les  cotez  du  vaifteaü  qii’on  veut  échauf¬ 
fer  4 

On  peut  auffi  faire  un  fourneau  qui  contienne  plu-  Fourneau  à 
fleurs  cornues  qu’on  veut  éc  hauffer  par  ün  même  feu;  phfeurs 
ce  fourneau  fera  compofé  comme  les  précedens ,  mais  penche * 
il  fera  grand  enforteque  les  cornues  y  foient  placées  première. 1 
commodément ,  Se  que  le  feu  qifon  mettra  par  une 
feule  porte  dans  le  foyer ,  puiffe  agir  fur  tous  les 
vaiffeaux. 

Si  l’on  veut  faire  ce  fourneau  affiez  grand  pour  con¬ 
tenir  fix  ou  douze  cornues  ,  il  faut  le  conftruire  en 
long ,  &:  que  la  porté  foit  à  un  des  bouts.  J’ai  remar-  Gra  a  four. 
qué  que  dans  ces  grands  fourneaux  il  n’eft  pas  necef-  ueau  à  re¬ 
faire  de  grille  ni  de  cendrier  pour  faire  les  diftila-  verbese 
rions ,  parce  qu’on  y  met  beaucoup  dé  bois  qui  brû-  ^ans 
le  fuffifamment  pour  échauffer  les  cornues  quon  a  mi- 
fes  dedans ,  pourvu  qu’à  l’autre  bouc  de  la  porte  on 
laifte  un  trou  au  dôme  de  la  grofïeur  du  poing  ,  qui 
ferve  à  donner  de  l’air  au  feu ,  Se  à  faire  fortir  la  fu¬ 
mée  du  boisi  Le  fourneau  fans  grille  confume  bien 
moins  de  bois  Se  de  charbon  que  celui  où  il  y  en  a  , 
ainfi  l’on  peut  dire  qu’on  en  ménage  cônfiderable- 
ment  par  cette  circonftance  ,  principalement  dans  les 
diflilations  qui  durent  trois  ou  quatre  jours.  Le  foyér 
doit  être  affez  fpacieuX  ,  &:  au-deffus  on  mettra  des 
barres  de  fer  affez  groffes  pour  foûtenir  les  cornues 
d’un  côté  Se  d’autre;  fi  le  fourneau  eft  à  douze  Cornues, 
on  mettra  fix  barres  de  fer  en  travers;  s’il  n’eft  qu  a  iix 
cornues,  en  n’en mettra  que  trois.  On  fermera  l’ou¬ 
verture  du  foyer  avec  une  porte  de  fer  faite  exprès, 
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planche  fé¬ 
condé. 
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Dôme  du 
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afin  de  conduire  Ton  feu  comme  il  en  fera  befoin  ,  en 
boûchant  &  débouchant  le  fourneau  :  il  eft  bon  auftl 
de  faire  un  rebord  au  fourneau  pour  pofer  les  reci- 
piens, comme  vous  le  pouvez  voir  dans  la  figure.  Les 
cornues  ordinaires  ne  font  pas  fi  commodes  pour  cette 
efpece  de  fourneau  que  celles  qu'on  appelle  cuinés  , 
dont  je  parlerai  ci-après.  Les  recipîens  doivent  être 
d’une  façon  particulière,  afin  qu’ils  ne  tiennent  point 
trop  de  place  :  je  donne  les  figures  de  l’un  de  l’au¬ 
tre  dans  la  planche  fécondé. 

Le  dôme  de  ce  fourneau  pourroit  être  fait  de  la  mê¬ 
me  maniéré  que  les  autres  en  deux  ou  trois  pièces  qui 
fe  joindroient ,  de  peur  qu’étant  trop  grand  il  ne  fe 
rompît:  mais  je  me  trouve  mieux  de  faire  un  dôme  ex«* 
près  à  chaque  diftilation  avec  des  tuiles  qu’on  pofe 
fur  les  cornues,  &  on  les  enduit  d’un  lutcompofé  avec 
des  cendres  communes  criblées  5c  détrempées  dans 
de  1  eau  *,  ce  lut  peut  être  gardé  après  la  diftilation 
pour  fervir  en  d’autres  occafions  pareilles,  le  détrem¬ 
pant  avec  de  nouvelle  eau. 

Pour  les  fufions ,  il  faut  bâtir  un  fourneau  de  la  mê¬ 
me  matière  &c  de  la  même  forme  que  les  précedens , 
excepté  qu’il  n’y  faut  point  les  deux  barres  de  fer 
qu’on  avoit  mifes  aux  autres  pour  foùtenir  le  vaif- 
feau. 


fourneaux  Les  fourneaux  portatifs  feront  compofez  d’une  pâte 
de  reverbe-  faite  avec  trois  parties  de  pots  caftez  mis  en  poudre 

tiftp0plan  ^  ^eux  Part*es  rerie  gtafle  ,  le  tout  détrempé  en 
che  ’eïn-  eau*  Leur  conftrudfcion  fera  pareille  â  celle  des  four- 
quiéme.  neaux  de  reverbere.  On  pourra  même  faire  des  trous 
par  où  l’on  paftera  des  barres  de  fer  qui  foixtiendront 
la  cornue*  ,  afin  qu’on  les  puifte  retirer  facilement 
quand  on  voudra  fe  fervir  de  ce  fourneau  pour  met¬ 
tre  quelque  matière  en  fufion.  Un  fourneau  de  cette 
Tourneau  conftru&ion,  foit  fixe  ,  foit  portatif,  eft  appelle  four-  ' 
poiydu-d-  neau  polychrefte  ,  parce  qu’il  peut  fervir  à  phfiïeurs 
fortes  d’operations. 
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Il  eft  bon  aufti  d’avoir  pour  les  fufions  un  fourneau  Bourneau 

portatif  de  la  même  matière  que  les  autres.  Il  fera  Eufîaa  , 

rond  &  pofé  fur  un  trépié ,  il  aura  une  feule  grille  au  ^ 
r  V  -t  r  a  e*  pnenuerc» 

rond  8c  fix  regiftres  ou  trous  aux  cotez  pour  donner 

plus  d’air  au  feu.  On  fera  un  dbme  delà  même  ma¬ 
tière  pour  mettre  delfus ,  8c  une  efpece  de  petite  che¬ 
minée  de  terre  pour  pofer  fur  le  trou  du  dôme  ,  afin 
que  la  force  du  ieufoconferve  plus  long-rems,  voyez- 
en  la  figure  dans  la  planche  première. 

On  doit  toujours  faire  entrer  le  fable  ou  les  pots 
caftez  3  ou  quelque  chofe  de  femhlable  dans  la  pâte 
qui  fert  à  conftruire  les  fourneaux  tant  fixes  que  por¬ 
tatifs  ,  afin  d’empêcher  qu’il  ne  s’y  fafte  des  crevaft'es 
en  feichant  :  car  ces  matières  rendent  l’argille  ou  ter¬ 
re  grade  plus  poreufe,  l’humidité  trouve  bien  plus  de 
facilité  à  fortir. 

On  pourroit  encore  pour  la  conftruéfion  des  four¬ 
neaux  fixes3employer  la  chaux  détrempée  avec  le  fa- 
.  ble  3  8c  mettre  des  pierres  au  lieu  de  briques  -,  mais 
comme  il  eft  befoin  dans  les  operations  d’augmenter 
eu  de  diminuer  la  capacité  du  fourneau  pour  le  pro¬ 
portionner  aux  vaifteaux  qu’on  met  dedans  3  la  def- 
criptionque  nous  avons  donnée  eft  la  plus  commode: 
parce  qu’on  peut  très-facilement  rompre  8c  établir  les 
fourneaux  fans  l’aide  d’un  Mafton. 

Un  petit  fourneau  de  fer  avec  fi  marmite  ,  8c  un  Petit  foor- 
couvércle  du  même  métal  eft  commode  pour  pltifieurs  neau  ^cr» 
operations  :  cette  marmite  peut  fervir  d’un  bain-ma-  ^roirdme 
rie,  8c  d’un  bain  de  vapeur  quand  on  n’en  a  point 
d’autres  :  on  peut  aufti  1  employer  pour  diftiler  par 
un  alembic  aux  feux  ou  bains  de  fable  ,  de  cendre  ou 
de  limaille  de  fer.Voyez-enla  figure  dans  la  planche 
troifiéme. 

Il  faut  aufti  avoir  un  grand  fourneau  de  fer,  fur  Je-  Ba  n-marié 

quel  on  pofera  un  bain-marie  de  cuivre  ,  pour  difti-  &  ^on  ^our“ 

i  A  A  i  •  a  _  1 1  ne  a  u ,  plan-» 

1er  a  quatre  cucurbites  en  meme-tems.  Il  y  aura  au  c^e  - 

milieu  de  ce  bain-marie  un  tuyau  dont  le  haut  lera  mc. 

C  il 
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raie  en  entonnoir  pour  y  verfer  de  Peau  chaude  fin  la 
place  de  celle  qui  fe  confuméia»  \foyez-en  la  figure 
dans  la  planche  fixicme. 

ïèütncau  Un  fourneau  de  fer  commun  à  trois  pieds  eft  necef- 
de  fer  corn-  faire  pour  faire  chauffer  &  bouillir  beaucoup  de  cho- 
inun  a  trois  pes  .  *j  (j0jc  etre  garni  avec  du  lut  &  des  morceaux 

chefixieme.  de  briques  ou  de  ruiîot ,  afin  que  le  feu  s’y  conferve 
plus  long-tems.  Voyez-en  la  figure  en  la  planche  li- 
xiéme. 

Tourneau  II eft  bon  d’avoir  un  petit  fourneau  de  fer  blanc, 
de  ^er  blanc  qui  puifle  fervir  pour  faire  quelques  operations  au 
pour  ope-  peu  }ampC  5  comme  des  dmeftions  où  il  faut  que  le 
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de  lampe,  feu  loit  toujours  égal»  Ce  fourneau  fera  rond,  il  au¬ 
ra  environ  deux  pieds  de  hauteur  &  un  pied  de  dia- 
mettre,  il  fera  compofé  d’un  foyer  où  l’on  placera  la 
lampe  allumée  j  ce  foyer  aura  la  hauteur  d’un  demi- 
pied,  il  fera  percé  autour,  d’efpace  en  efpacede  cinq 
ou  fix  trous,  qui  donneront  de  l’air  à  l’huile  de  la 
lampe  afin  qu’elle  continue  à  brûler  -,  il  foûtiendra 
une  efpece  de  baflin  haut  d’un  peu  plus  de  demi-pied 
Sc  plat  dans  fon  fond  }  ce  baffin  lervira  de  capfule 
pour  foûtenir  le  fable  3c  le  VaifTeau  qui  contiendra  la 
matière  ,  il  fera  couvert  par  un  dôme  du  même  mé¬ 
tal  haut  d’un  pied  Sc  demi.  La  lampe  aura  trois  trous 
par  où  l’on  paffera  trois  mèches  de  cotton  qui  feront 
imbibées  &  entretenues  par  l’huile  qu’on  y  aura  mife. 
Cette  lampe  fera  allés  longue  pour  qu’on  la  puifTe  re¬ 
tirer  de  tems  en  tems  du  foyer  ,  &c  rallumer  les  mè¬ 
ches  fi  elles  s’éreignent ,  ou  les  nettoyer  d’une  ma¬ 
niéré  de  champignon  qui  s’y  forme  ,  &;  qui  rallentif- 
fant  leur  flamme  en  interrompt  la  chaleur.  Voyez  U 
figure  de  ce  fourneau  à  la  planche  quatrième. 

YàiTeftux.  Quant  aux  vaifleaux  il  les  faut  choifir  tant  qu’on, 
peut  de  terre  ou  de  verre  ;  car  il  eft  à  craindre  que 
ceux  qui  font  faits  de  métal  ne  communiquent  leur  im— 
preftion  aux  liqueurs  qu’on  met  dedans  :  mais  comme:: 
quelquefois  on  a  une  grande  quantité  de  matière  quw 
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Üoît  être  diftilée  en  peu  de  tems  ,  on  fe  fert  de  la 
cucurbite  de  cuivre  étamée  ,  parce  que  l’étain  eft  Grande  cn^ 
moins  diflbluble  que  le  cuivre ,  ôc  il  n’a  pas  une  fî  curbite  de 
méchante  qualité*  Deffus  cette  cucurbite  ,  on  adapte  cuivre  & 
un  cnapiteau  rait  en  tete,  autour  duquel  il  y  a  une  et-  rant . 
pece  de  baffin  pour  contenir  l’eau  qui  fei't  à  rafraîchir  cfoe  cin4 
ôc  à  réfoudre  les  vapeurs  qui  s’élèvent  quand  la  ma-  quiéme» 
tiere contenue  dans  latembieeft  échauffée.  Yoycz~en 
la  figure  en  la  planche  cinquième» 

On  peut  auffi  avoir  un  tuyau  de  cuivre  éramé  en  Tuyau  de 
dedans  qu’on  fera  palier  en  pente  au  travers  d’un  ton-  cuivre  pafi* 
neau  rempli  d’eau  ,  Sc  quand  on  voudra  dî (filer  des  fant 
efiénees ,  on  adaptera  le  bout  d’enhaut  au  bec  du  cha- 
piteau,&  celui  d’en  basai! récipient*, mais  il  faut  avoir  pjein  <pean 
foin  de  vuider  l’eau  du  baril  à  mefure  qu’elle  fera  planche 
chaude ,  afin  de  rafraîchir  laliquetir  qui  diftilera  ",  ôc  candu 
pour  cet  effet  on  aura  fait  un  trou  au  bas  du  tonneau* 
qui  fera  bouché  d’un  robinet  ou  d’un  tampon  de  bois 
qu’on  pourra  ôter  ôc  remettre  toutes  les  fois  qu’on 
voudra  faire  fortir  l’eau.  Lors  qu’on  diftile  par  ce 
tuyau  ,  il  ne  faut  point  mettre  l’eau  dans  le  baffin  du 
chapiteau,  qu’on  appelle  réfrigérant.  Ainiî  la  tê«e 
de  more  fera  auffi  bonne  pour  cette  operation  que  le 
réfrigérant» 

La  tète  de  more  eft  une  chape  de  cuivre  étamée  en  Ton 
dedans  faite  en  forme  de  tète.  Voyez-en  la  figure  îlaorff 
dans  la  planche  teconde.  j 

Il  eh  bon  d’avoir  un  bain  de  vapeur  ,  il  fera  com-  .  * 
pole  de  trois  pièces  ,  la  première  lera  un  grand  ballin  peur .  p]aa^ 
de  cuivre  a  deux  anfes  qui  aura  trois  foupiraux  avec  che  troîfié- 
leur  bouchon  pour  empêcher  que  l’eau  raréfiée  par  me  &  qua» 
le  feu  ne  crève  tout  ôc  pour  mettre  de  nouvelle  eau  wicwc3 
dans  le  baffin  a  mefure  que  celle  qui  y  aura  été  mife 
ie  confumera.  On  pofera  ce  baffin  dans  un  fourneau 
fait  exprès  avec  fon  foyer  ,  fan  cendrier  &  deux  bar-* 
îes  de  fer  qui  foûtienclront  le  baffin.  La  faconde  pie-  Toufoetn 
çç  fera  un  autre  grand  baffin  de  cuivre  étamé  en  de-»  ém  baia  do 


vapeur  : 

planche 

troifiéme. 


lr  rre  hode 
pt  ur  bien 
diftiler  par 
le  bain  de 
vapeur. 


On 

plus 


diftill 


A  ^ 

b-i'i  de  Par  bain-marie;  parce  que  la  vapeur  de 
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dans  avec  deux  anfes  ,  qui  entrera  jufques  au  tiers  de 
la  hauteur  du  premier  en  clofant  jufteraent ,  Ôc  qui  y 
fera  attaché  par  trois  crochets  :  ce  fécond  baffin  aura 
en  haut  la  figure  d’une  cucurbite.  La  noifiéme  piece 
fera  une  tète  de  moreétamée  en  dedans  avec  fon  bec 
Sc  fon  réfrigérant ,  pour  adapterait  fécond  v  ai  fie  au  à 
la  manière  ordinaire.  Voyez-en  les  figures  aux  plan¬ 
ches  troifiéme  ôc  quatrième» 

Quand  on  veut  diftiler  par  ce  bain  de  vapeur  ,  il 
faut  mettre  la  matière  dans  le  fécond  baffin  fait  en 
forme  de  cucurbite  &  de  l’eau  jufqu’à  la  moitié  du 
premier  :  on  fait  chauffer  cette  eau  par  du  feu  qu’on 
met  dans  le  fourneau  ,  la  vapeur  de  l’eau  échauffe  le 
fécond  baffin  Ôc  par  confequent  la  matière  qui  eft  de¬ 
dans  ,  l’humidité  de  cette  matière  monte  en  vapeur  * 
le  condenfe  dans  la  tête  de  more  en  gouttelettes  > 
lefquelles  s’afîemblent  en  greffes  gouttes  &  defeen- 
dent  par  le  bec  de  i’alembic  dans  un  récipient  qu’on 
y  a  adapté  :  on  doit  auffi  avoir  foin  de  remplir  d’eau 
froide  le  réfrigérant ,  afin  que  la  vapeur  qui  monte  à 
la  tête  de  more  loit  plus  facilement  condenfée  ôc 
qu’elle  foit  exempte  d’odeur  empireumatique. 

Il  ne  faut  point  appréhender  que  les  herbes  ou  les 
autres  matières  dont  on  fait  diftiler  l’eau  par  ce 
moyen  ,  brûlent  ni  qu’elles  s’attachent  au  va  fléau. 
Cette  maniéré  de  diftiler  eft  plus  prompte  que  cel- 


au 


vapeur 


marie. 


l’eau  qui  eft  pouftée  avec  force  en  haut ,  eft  plus  chau- 
qu’au  bain-  de,  ôc  elle  pénétré  davantage  dans  le  vaifieau  de  de  U 
fus  que  ne  fait  l’eau  même  fi  chaude  qu’çlle  foit  quand 
elle  touche  le  vaifieau  de  bain-marie. 

Le  bain  de  vapeur  eft  fort  utile  pour  la  diftilation 
des  eaux  odorantes  ,  pour  faire  l’eau  de  vie  ,  l’efpric 
de  vin,  pour  tirer  l’eau  des  matières  épaiftes  qui  font 
fu jettes  à  s’attacher  au  vaifieau  ,  comme  le  frais  de 
grenouille  ,  les  limaçons,  le  mélange  du  pain  ÔC  du 
lait ,  la  fiente  de  vache. 


Utilité  de 
bain  de  va- 

peur. 
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On  peut  suffi  diftiler  au  bain-marie  par  ce  vaiffeau  Coûtêrcï® 
fi  l’on  a  fait  faire  un  grand  couvercle  percé  par  trois  [°ru^u^^* 
ou  quatre  endroits  pour  paffer  le  haut  des  cucurbites*  ^arje 
Voyez-en  la  figure  à  la  planche  quatrième.  On  pofe  che  quaui% 
&  l’on  accroche  ce  couvercle  fur  le  premier  baffin  me. 
dans  lequel  on  a  mis  de  l’eau  &  autant  de  cucurbites 
qu’il  y  a  de  trous  au  couvercle  :  on  met  la  matière  dont 
on  veut  tirer  l’eau  dans  les  cucurbites  ,  on  y  adapte 
des  chapiteaux  &  des  recipiens ,  puis  on  met  du  feu 
dans  le  fourneau  pour  échauffer  l’eau  du  baffin  ,  8c 
par  cônfequent  les  cucurbites  avec  ce  qu’elles  con¬ 
tiennent  ,  afin  que  l’humidité  de  la  matière  fe  raréfié 
diftile  par  les  chapiteaux  dans  les  recipiens.  Il  faut 
avoir  foin  de  mettre  de  nouvelle  eau  dans  le  baffin  à 
me  (lire  qu’il  s’en  confume,  mais  il  eft  important  de  la 
faire  échauffer  :  car  fi  elle  étoit  froide  ,  elle  feroit 
cafter  les  cucurbites  qui  doivent  être  de  verre  ou  de 
terre  de  grez  -,  8c  la  raifon  en  eft  que  les  pores  de  ces 
vaiffeaux  qui  avoient  été  ouverts  par  la  chaleur  ,  é«* 
tant  refermez  tout  d’un  coup  par  la  fraîcheur  de 
l’eau,  les  petits  corps  du  feu  pouffent  avec  force  *,  ÔC 
comme  ils  ne  trouvent  plus  de  paffage  libre ,  ils  écar- 
tent  la  matière  avec  violence.  Il  n’y  aurait  pas  lien 
de  craindre  un  pareil  accident  fi  l’on  fefervoit  au 
lieu  des  cucurbites  de  verre  ou  de  grez  >  de  celles 
qui  font  faites  de  terre  commune  ,  parce  que  ces  der¬ 
nières  ayant  despores  incomparablement  plus  grands* 
la  fr  aie  heur  de  l’eau  ne  pour  r  oit  pas  les  refermer 
a  fie  z  pour  intercepter  le  pafiage  des  corps  du  feu  ; 
mais  on  ne  fe  fert  point  de  ces  fortes  de  vaiffeaux 
pour  le  bain-marie,  on  craindroit  que  leur  terre  po- 
reufe  ne  s’empreignît  de  ce  qu’il  y  auroit  de  meil¬ 
leur  ou  de  plus  fpiritueux  dans  les  matières  qu’on 
mettrôit  en  diftiiation ,  8c  ne  le  fift  perdre  dans  l’eau 
du  bain. 

On  peut  encore  avoir  une  efpece  d’ale-mbic  à  qui  RofUrêâ 
Fou  a  donné  le  nom  de  Refaire ,  parce  qu’on  s’en  fert 
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ordinairement  pour  la  diftilation  des  rofes.  C’efi:  un 
v  ai  fléau  de  cuivre  plat  étamé  en  dedans  ou  l’on  met 
des  feuilles  de  rofes  récemment  cueillies  ,  on  adapte 
defllis  une  chape  d’étain  $c  un  récipient ,  puis  par  un 
petit  feu  on  met  la  matière  en  diftilation. 

Serpentin,  Le  ferpentin  eft  un  long  canal  qui  prend  fon  nom 
planche  de  fa  figure  ,  parce  qu’il  s’cleve  en  ferpentant.  On  en 
iïo  fieme.  conflruit  de  differentes  hauteurs  8c  de  diffeientes  fi¬ 
gures  :  Il  doit  être  aflês  élevé  afin  qu’il  n’y  ait  que 
les  efprits  les  plusfubtils  qui  montent  jufqu’au  haut, 
Les  ferpentaux  fervent  aufli  pour  fubtilifer  les  efprits, 
parce  que  le  phlegme  ne  pouvant  point  s’élever  par 
circonvolutions  comme  l’efprit,  il  fe  précipite  en 
bas.  Les  deux  bouts  du  ferpentin  font  faits  en  forme 
d’entonnoir  s  afin  qu’il  fe  puifle  adapter  fur  une  gran¬ 
de  cucurbite  de  cuivre  étaméç  en  dedans  ,  &  rece¬ 
voir  au  bout  d’en  haut  un  chapiteau  ou  une  tête  de 
more  aufli  étamée  en  dedans  avec  fon  réfrigérant  8c 
fon  bec.  Le  ferpentin  peut  être  d’étain  ou  de  cuivre 
étamé  en  dedans.  Voyez-en  la  figure  en  la  planche 
troifiéme, 

Cucurbîte  La  cucurbite  de  cuivre  doit  avoir  à  coté  de  fon 
du  ferpen-  çmbouçhurp  un  petit  tuyau  de  la  même  matière  avec 
rin  planche  pon  bouchon  ,  afin  qu’on  puifle  retirer  le  phlegme 
trpi  le^c*  re^c  dedans  paj;  \q  moyen  d’un  flffon  lans  être 
obligé  de  lever  le  ferpentin.  Voyez-en  la  figure  à  la 
Siffon  ,  planche  troifiéme.  Le  flffon  doit  être  de  cuivre  :  il 
planche  faut  que  le  bout  qu’on  fait  entrer  dans  la  cucurbite 
troifiéme.  pQjt  p}^  COurt  que  l’autre ,  car  fi  l’on  n’obfervoit  cet¬ 
te  circonftancefil  ne  tirerait  rien.  Voyez-en  la  figure 
g  la  planche  troifiéme, 

Comuès,  Plufieurs  cornues  de  differentes  grandeurs  font 
Voyez  la  neceflaires  dans  un  Laboratoire  *,  celles  qui  font  de 

^remitre  £erre  §rez  ^ont  f°r^  Commodes  pour  diftiier  les 
efprits  acides  ,  parce  qu  elles  refiftent  à  laderniere 
violence  du  feu  ,  &  elles  ne  fondent  point  comme  le 
verre.  Les  v  ai  fléaux  faits  de  cette  terre  ont  lç$  p  oççs 
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suffi  refïerrez  que  le  verre  ,  ôc  ils  confervent  les  ef~ 
prits  comme  lui.  Ceux  qui  n’ont  point  de  vaifieaux 
de  grez  ,  doivent  enduire  le  tour  des  cornues  de 
verre  avec  le  lut  dont  nous  parlerons  ci-après  » 
lorfqu’ils  veulent  difliler  leurs  efprits  acides  ,  afin 
qu’en  cas  que  le  verre  fonde  5  le  lut  foûtienne  la  ma¬ 
tière. 


Les  cuines  fontdes  efpeces  de  cornues  de  grez  ou 
d’une  terre  approchante  ,  dont  le  fond  eft  plat  Ôc  le 
bec  s’élève  au  lieu  de  s’abaifier ,  elles  font  propres  à 
être  placées  dans  les  grands  fourneaux  lorfqu’on  di fu¬ 
tile  les  efprits  acides  •  on  leur  adapte  des  recipiens  de 
grez  qui  peuvent  s’arranger  fur  le  bord  du  fourneau  , 
en  forte  qu’ils  ne  tiennent  pas  tant  de  place  que  les  ba- 
lons  de  verre.  Voyez-en  la  figure  à  la  planche  fécondé. 

Un  grand  pot  de  grez  avec  fon  couvercle  percé  pour 
tirer  l’efprit  de  foulfre.  Voyez-en  la  figure  à  la  plan¬ 
che  cinquième. 

Un  pot  de  terre  commune  de  grandeur  médiocre 
qui  ne  foit  point  vemifié  en  dedans  ,  qui  refifte  au  feu 
nud  ,  pour  tirer  les  fleurs  blanches  du  régulé  d’anti¬ 
moine  }  ce  pot  doit  être  difpofé  de  maniéré  qu’on  y 
puifie  introduire  ôc  faire  foutenir  à  quatre  ou  cinq 
doigts  de  fa  hauteur  un  petit  couvercle  formé  de  la 
même  terre  ,  de  figure  orbicuiaire  ,  un  peu  voûté  3  ôc 
qui  foit  percé  en  ion  milieu  d’un  petit  trou.  Ce  cou¬ 
vercle  doit  entourer  ôc  couvrir  la  partie  du  pot  où  il 
fera  pofé  ,  ôc  pourra  y  entrer  facilement  ôc  en  être  re¬ 
tiré  quand  on  voudra.  Outre  ce  petit  couvercle  inté¬ 
rieur  ,  le  pot  en  aura  un  autre  extérieur  ôc  ordinaire 
qui  couvrira  ôc  bouchera  toute  fon  ouverture.  Voyez** 
£n  la  figure  à  la  planche  cinquième. 

Les  matras  grands  Ôc  perits  étant  adaptez  au  bec  des 
alembics  font  appeliez  Recipiens ,  d’autrefois  on  y  fait 
entrer  des  matières  qu’on  veut  mettre  en  digeftion. 
Ils  font  encore  propres  àfaireplufieurs  fublimations, 
§c  quand  le  cou  d’un  matras  entre  dans  celui  de  Tau- 


Cuines  * 
planche  fç* 
conde» 


Grand  pot 
de  grez, 
pour  l’eC- 
prit  de 
îoulfre  , 
planche 
cinquilmed 

Pot  de  ter¬ 
re  pour  ti¬ 
rer  les  fleurs 
de  régule 
d’antimoi* 
ne. 


Matras  : 
Voyez  la 
planche  fé¬ 
condé. 


VaîÆeau  Je 
rencontre , 
Voyez  la 
planche  fi- 
xiéme. 

Balons  : 
Voyez  la 
planche 
première. 
Cucurbites 
&  chapi¬ 
teaux  : 
Voyez  la 
fécondé  & 
la  fîxiéme 
planche: 

Alembic. 


Chapiteaux 

aveugles. 


'  ^Lingotie- 
res,  planche 
cinquième. 


Conpelles  : 

planche 

cinquième. 
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trc  3  oh  les  homme  Vaijfeau  de  rencontre  ;  ce  qui  fe 
pratique  quand  on  veut  faire  circuler  quelques  ef* 
prits ,  3c  alors  on  lutte  exactement  les  jointures. 

Il  faut  aufïi  avoir  plufieurs  grands  balons  qui  fer¬ 
vent  de  recipiens  pour  plufieurs  efprits  ,  qu’on  fait 
diftiler  par  la  cornue  :  leur  capacité  doit  être  ample  , 
afin  que  les  efprits  circulent  avec  plus  de  facilité. 

Les  Cucurbites  de  terre  &  de  verre  fervent  à  plu- 
fieurs  operations.il  faut  avoir  des  chapiteaux  de  ver¬ 
re  3  qui  ayent  des  embouchures  differentes  en  gran¬ 
deur  ;  car  il  en  faut  de  proportionnez  aux  cols  des 
cucurbites  3c  à  ceux  des  matras. 

Alembic  exprime  ordinairement  la  cucurbite  cou¬ 
verte  de  fon  chapiteau  ou  de  fa  chape,  mais  quelque¬ 
fois  on  retient  le  nom  d’alembiç  pour  le  chapiteau 
feul. 

On  trouve  chez  les  Verriers  les  chapiteaux  avant 
qu’ils  ayent  fervi  ,  bouchez  hermétiquement  par  le 
bec  3  c’eft  ce  qu’on  appelle  chapiteaux  aveugles  ,  ils 
lont  employez  pour  les  fubllmations  des  fleurs  ou 
des  fels  volatils,  mais  quand  on  veut  s’en  fetvir  pour 
les  diftilations ,  il  faut  neceflairement  les  ouvrir  en 
rompant  l’extrémité  de  ce  bec. 

Des  lingotieres  pour  y  verfer  les  métaux  fondus 
qu’on  veut  faire  congeler ,  ce  font  des  moules  de  fer 
de  diverfes  façons.  Celle  qui  ferra  la  pierre  inferna¬ 
le  doit  être  compofée  de  deux  pièces  qu’on  joint  avec 
deux  petits  anneaux  de  fer,  on  jette  la  matière  enfu-~ 
fion  par  le  haut  fait  en  maniéré  de  petit  entonnoir, 
Voyez-en  les  figures  dans  la  planche  cinquième. 

Des  coupelles  ce  font  des  v aideaux  poreux  faits  en, 
forme  de  tafle  ou  d’écuelle  dont  on  fe  fert  pour  éprou-. 
ver  3c  pour  purifier  l’or  3c  l’argent.  On  les  compole 
avec  des  cendres  bien  lavées  ,  ou  avec  des  os  calci¬ 
nez.  Voyez-en  la  figure  dans  la  planche  cinquième. 

On  employé  des  cendres  dépouillées  de  leurs  fels 
plutôt  que  des  autres  pour  la  compofition  de  çcs  vaif~ 
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Féaux,  afin  de  les  rendre  plus  poreux.  Voyez  le  Cha¬ 
pitre  de  la  purification  de  l’argent  par  la  coupelle  8C 
les  remarques. 

Il  ne  faut  pas  oublier  des  entonnoirs  de  verre, des¬ 
quels  le  cou  foit  long  comme  celui  d'un  matras  ,  des 
petits  entonnoirs ,  des  grandes  êc  des  petites  phioles  ,  Aîudek» 
des  pots  de  verre  ,  de  terre  de  differentes  façons ,  des  Voyez  la 
creufets ,  des  terrines ,  des  mortiers  de  verre  ,  oudef^nc^e?rç- 

j  i  •  -j  miere. 

pierre ,  ou  de  marbre ,  une  marmite ,  un  mortier  de 
fer  8c  des  aludels ,  qui  font  des  pots  fans  fond  joints 
enfemble  qu’on  adapte  fur  un  pot  percé  au  milieu  d© 
fa  hauteur,  ils  fervent  pour  fublimer» 


EXPLICATION  DES  F  I G  V  X.  E  S 

en  Taille-douce . 

PLANCHE  PREMIERE. 
Fourneau  deReverbere  fixe  à  une  feule  Cornue. 

A.  Le  Cendrier . 

B.  Le  Foyer, 

C.  La  Cornue  foâtenué  par  deux  barres  de  fer . 

D.  Le  Dôme, 

E.  Petite  Cheminée, 

F.  B  a’ on  ou  Récipient. 

G.  Dôme  féparé  du  Fourneau. 

H.  I.  Fourneau  de  Reverbere  fixe  a  deux  Cornues 

garni  fans  Recipiens. 

K»  L.  Les  deux  Cornues. 

M.  Dôme  avec  fon  bouchon. 

N.  Dôme  féparé  fans  bouchon • 

O.  Cornue  ou  retorte . 

P.  Petite  Cheminée  féparé  e* 

ÇL  Fourneau  de  fufion  portatif  avec  fes  trous  m 
regiflres. 

R.  Trép  ié  pour  le  foûtenir. 

S.  *D  ome  Je  féparant  en  deux  pièces. 

T .  Petite  Cheminée. 

V.  Pot  de  terre  percé  au  milieu  de  fa  hauteur * 

X.  Son  bouchon  en  bas. 

Y.  7 rois  a^udels  de  terre 

Z.  Chapiteau  de  verre , 


SECONDE  PLANCHE; 

À.  B.  Grand  Fourneau  de  Reverbere  fixe  àfix  Cor~ 
nues  fans  Cendrier . 

C.  Porte  du  Foyer. 

D.  E.  Les Jix  Cornues  ou  Cuines  [obtenues  fur  trois 

barres  de  fer . 

F.  G.  Les  fix  Recipiens  adaptez,  aux  Cuines* 

Hi  Cuine  feparée . 

I.  Récipient  de  grezj  féparé. 

K.  Fourneau  fixe  pour  placer  une  grande  Cucur - 
bite  de  cuivre . 

L»  Cucui  bite  de  cuivre  et  amie  en  dedans 3  appuyé  e 
fur  deux  barres  de  fer. 

Mo  Fête  de  More . 

N.  Tuyau  de  cuivre  étame  pajfant dans  un  tonneau 

rempli  d*eau. 

O*  Récipient  de  verre . 

P.  Robinet  pour  faire  fortir  Veau  du  baril  a  mefu* 

re  quelle  tfl  chaude . 

Q.  Mat  ras. 

R»  S.  Matras  avec  fon  chapiteau  adapte * 


I 


PLANCHE  TROISIEME. 

A.  Fourneau  fixe  four  placer  une  grande  CucUY* 

bite  de  cuivre. 

B.  Grande  Cucurbite  de  cuivre  étamée  en  dedans . 

C.  Petit  tuyau  de  cuivre  avec  fon  bouchon. 

D.  Serpentin  d'étain. 

Ë.  Tête  de  Aéore  de  cuivre  étamée  en  dedans  & 
fon  réfrigérant. 

F.  G.  Deux  barres  de  fer  attachées  a  la  mur  aille  qui 
foûtiennent  le  réfrigérant é 

H»  Récipient. 

1.  Fourneau  fixe  pour  placer  un  bain  de  vapeur. 

K.  Grand  bajfin  de  cutvreqm  entre  dans  le  four^ 

neau ,  pour  contenir  l'eau. 

L.  Soupirail. 

M.  Anfe  du  baffirt. 

N.  Grande  Cucurbite  de  cuivre  étamée  e-n  dedans 

dans  le  fond  s' em  boitte  dans  le  haut  du  bajfin , 

O.  Chapiteau  &  réfrigérant. 

P.  Robinet  pour  faire  fortir  l'eau  d  me  fur  e  quelle 

eft  chaude . 

Q.  Récipient . 

R.  Siphon. 

St  Petit  fourneau  &  une  cap  fuie  avec  du  fable  & 
une  terrine  remplie  de  liqueur  au  milieu  pomA 
faire  évaporer. 

T.  Petit  fourneau  de  fer. 

V.  La  marmitte  de  fer. 

X.  Son  couvercle. 


Planche  III, 


- 
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PLANCHE  QUATRIEME. 

À *  Grand  bajftn  pour  le  bain  de  vapeur  détaché 

du  tourne  c  u 

G*  D»  Trois  foûpiruux  avec  leurs  bouchons . 

Couvercle  avec  trois  ouvertures  pour  placer 
fur  le  b  afin  &pour y  faire  pafer  tes  coux 
de  trois  Cucurbites  quandon  veut  difiiler 
au  B ain-M  arie. 

G.  H.  Trois  crochets  pour  attacher  le  couvercle 
au  bajftn. 

Grande  Cucurbite  de  cuivrepourle  bain  de 
vapeur  détachée. 

Réfrigérant  renverfé. 

Petit  Fourneau  de  fer  blanc  pour  operer  un 
feu  de  lampe  a  feu  toujours  égal . 

Lampe  pour  trois  mèches. 

Et  un  foyer  pour  les  placer . 

V aiffeau  pour  contenir  B huib. 

Et  un  canal  pour  faire  couler  cette  huile 
vers  la  lampe. 

F.  G.  H.  Trous  fervans  a  donner  de  Pair  a  la  lampe 
allumée. 

F  K.  L.  Efpece  de  bajftn  ou  cap  rule  garnie  de  fable , 
dr  foute» ant  le  vaijjeau  qui  contient  la 
matière . 

M.  N»  Dôme  fait  de  lamhnèmatère  du  fourneau 

haut  élevé  pour  donner  de  Befpace  au 
vaijfeau . 


PLANCHE  CINQUIEME» 


A. 

B. 

C. 

D. 

E. 

F. 

G. 

H. 

I. 

K.  L. 

Ai.  N.  O. 
V. 


S. 

T. 
y. 

x. 

Y. 

2. 


Fourneau  portatif» 

Le  foyer . 

Le  Cendrier . 

X?  Dôme  bouch  f* 

Cou  de  la  Cornu'é. 

Grand  Reciptent  de  verre , 
GrandeCucurbite de  cuivre  étamée  en  dedds* 
Chapiteau  &  Réfrigérant  avec  fes  robinets • 
Récipient . 

Ce  upelles . 

Lingotieres. 

Aioule  pour  formerles  baies  de  Regultd'  An* 
timoine  qu  on  appelle  pilules  perpétuelles. 
Grande  terrine  de  grez,  avec  unepetite  écuel- 
le  aujfi  de grez>renverféc  dedans  ,  creufet 
contenant  du  foui j  allumé,  g  and  enton- 

noir  de  verre  pour  tirer  l  e  J  prit  du  foulfre • 
Grandpot  de  grez,  pour  tirer  V  cfprit  de  foui- 
Pot  de  grez,  long  ronverfé.  [  fre. 

Terrine  de  grez,  contenant  un  mélange  de 
foulfre  &  de  falpêtre  allumez >. 

Couvercle  perce' en  haut  de  quelques  petits 
Creufet  de  France  [  trous . 

C reufet  F  Allemagne. 


A.  *ot  de  terre  commune  fervant  a  tirer  les 

fleurs  blanches  du  régulé  d  antimoine. 

Petit  couvercle  un  peu  voûté  &  percé  en  fen 
milieu  d'un  petit  trou  >p  '  ur  Couvrir  a  qua* 
tre  ou  cinq  doigts  de  fa  hauteur  le  rtgule 
tout  autour. 

O  Grand  couvercle  pour  couvrir  &  boucher 

extérieurement  toute  l'ouverture  du  pot 
par  ha  ut. 

JA  Fleurs  blanches  fublim'es  vers  le  petit  cou¬ 

vercle  en  cr j  fl  aux  ou  aiguilles. 


PLANCHE  S  ÏXîE’ME. 


A.  Bain-marie  de  cuivre  pour  dijliler  a  quatre 
alembics. 

Conduit  pour  faire  entrer  de  l'eau  chaude  dans 
le  bajftn  a  mefure  q  u  il  s' en  con fumera. 
Fourneau  de  fer  fur  qui  efk  pofe'  le  Bain-marie» 
B  ain-marie  pour  dijliler  par  un  feu1  alembic. 
Fourneau  portatif  pour  dtftiler  au  feu  de  fable , 
Le  Cendrier  &  fa  porte 
Le  Foyer  &  fa  porte. 

La  Cucurbite  entourée  de  fable . 

Le  Chapiteau . 

Le  Récipient. 

Cucurbite  détachée. 

Chapiteau  détaché . 

Fourneau  de  fer  commun . 

A4  ouïe  pour  faire  des  gobelets  dç  régulé  £  An¬ 
timoine. 

P.  Qi  Vaijfeau  de  rencontre . 

R.  S.  Bot  avec  un  cornet  de  papier  atta  hé  pour  tirer 
les  fleurs  de  Benjoin. 

Ve  rre  pour  faire  l  huile  de  gi  efle. 

Toile  liée  autour  du  verre  contenant  les  girofles 
en  poudare. 

Ecuelie  de  terre  qui  contient  des  cendres  chau- 

J  . 

des» 


B. 

C. 

D. 
% 

F. 

G. 

H. 

I. 

K. 

L. 

M. 

N. 

O. 


T. 

V. 

X. 


* 
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LA  violence  du  feu  faitfouvent  fondre  les  Cor¬ 
nues  de  verre  dans  le  fourneau  de  reverbere  *,  c’eft 
pourquoi  il  eft  bon  de  les  enduire  d’une  pare  qui 
étant  féchée ,  foit  capable  de  foutenir  &c  de  confer- 
ver  la  matière  qu’on  a  mile  pour  diftiler.  Cette  pâte 
s’appelle  lut ,  c’eft-à-dire ,  boue  ,  on  la  fera  en  la  ma¬ 
niéré  fuivante. 

f  Prenez  du  fable,  du  mâchefer ,  de  la  terre  grade  ou 
argile  en  poudre  de  chacun  cinq  livres ,  de  la  fiente  de 
cheval ,  ou  de  la  boure  hachée  menu  une  livre  \  du 
yerre  pilé  Se  du  fei  marin  de  chacun  quatre  onces*, mê¬ 
lez  le  tout  <3 c  en  faites  une  pâte  avec  une  quantité 
fuffifante  d’eau,  de  laquelle  pâte  ou  lut  on  entoure¬ 
ra  la  Cornue  jufqu’à  la  moitié  du  cou,  puis  on  la  met¬ 
tra  fecher  à  l’ombre.  Ce  même  lut  peut  fervir  pour 
boucher  les  jointures  du  cou  de  la  Cornue  avec  le  Ré¬ 
cipient  ;  mais  comme  en  fechant  il  durcit  fort  &  de¬ 
vient  difficile  â  détacher  ,  il  eftbefoin  de l’humeécev 
avec  des  linges  moiiillez  lorfqu’on  veut  féparer  le  Ré¬ 
cipient  d’avec  la  Cornue. 

Le  lut  dont  je  me  fers  ordinairement  en  cetre  oc- 
pilon  n’eft  compote  que  de  deux  parties  de  fable  & 
d’une  partie  de  terre  grade  pétries  enfemblç  avec  dç 
eau. 

Si  l’on  a  befoin  d’un  lut  qui  fe  fépare  très-facile¬ 
ment  quand  l’operation  eft  faite  ,  il  faut  détremper 
des  cendres  criblées  dans  de  l’eau  &  en  faire  une  pâte; 
mais  ce  lut  eft  |>jen  plus  poreux  que  les  précédons:  on 
peut  le  rehtmieéfer  quand  on  La  retiré ,  &  s’en  fervir 
autant  de  fois  qu’on  voudra. 

Pour  les  jointures  des  Alembics ,  on  fe  fert  de  U 
colle  commune  avec  du  papier  ;  mais  quand  on  fait 
diftiler  quelque  liqueur  bien  fpiritueufe  >  comme 
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ï’efprit  de  vin ,  il  faut  fe  fervir  de  la  veftie  moüih? 
lée  ,  qui  porte  avec  elle  un  glu  très- facile  à  S'atta¬ 
cher.  Que  ii  cette  veftîe  eft  rongée  par  les  efprits  ,  on 
aura  recours  à  la  colle  fuivante  ,  qu’on  appelle  lut  de 
fapience. 

Prenez  de  la  farine  de  la  chaux  éteinte  ,  de  char 
çune  une  once  j  du  bol  en  poudre  demie  once  ,  mê¬ 
lez  le  tout  &  en  formez  une  pâte  liquide  avec  une 
quantité  fuffi  faute  de  blancs  d’œufs ,  que  vous  aurez 
auparavant  bien  battus*avec  un  peu  d’eau. 

Cette  pâte  peut  fervir  aufli  pour  boucher  les  fêlur 
res  des  vaifteaux  de  verre  ,  il  en  faut  appliquer  trois 
couches  deft'us  avec  des  bandes  de  papier. 

Seeller  hermétiquement  ,  eft  clore  l’embouchure 
ou  le  ç©u  d’un  vailleaude  verre  avec  des  pincettes 
rougies  au  feu.  Pour  ce  faire  on  échauffe  ce  cou  avec 
des  charbons  ardens  qu’on  approche  peu  â  peu  ,  l’on 
augmente  &  l’on  continué  le  feu  ,  jufqu’à  ce  quef  le 
verre  foit  prêt  de  fe  mettre  en  fufron  -,  on  fe  fert  de  ce 
moyen  de  boûcher  les  vaifteaux,  quand  on  amis  de-t 
dans  quelque  matière  facile  à  être  exaltée  qu’on  veuç 
faire  circuler. 

»  o  1  \  ■ 


Lut  éç  (V 
pience. 


Sccîlef 
hernie ti-  ’ 
quement. 


Des  différées  feux  dont  on  fe  fert  en  Ch) mie  , 

de  leurs  degrez*. 


IEs  Chymiftes  employeur  pour  Elire  leurs  opéra¬ 
it  ions  ,  les  feux  de  fable  ,  de  limaille  de  fer  ,  de 
cendres  de  reverbçre  ,  de  roue  ou  de  fuiion  ,  de  lam¬ 
pe,  le  bain-marie,  le  bain  de  vapeur  ,  le  feu  de  fup-r 
preffion  ,  ils  employeur  encore  plufieurs  autres  efper 
ces  de  chaleurs  qu’on  peut  mettre  au  rang  des  feux  5 
comme  Pinfolation  ,  le  bain  dç  fumier  ,  le  bain  du 
marc  du  raiftn  ,  la  chaleur  de  la  chaux  vive. 

Les  feux  ou  bains  de  fable,  de  limaille  de  fer  &  de  BaitTde^à 
cendres  fe  font  lorfque  le  valftçau  contenant  la  made-  b!e> 


Feu  de  li¬ 
maille  de 
fer. 

Feu  de  cen¬ 
dre. 

Feu  de  Ré¬ 
verbéré. 


Jeu  nu. 


Feu  de 
Roue. 

Feu  de  fu 
fîon. 

Feu  de 
lampe. 


?  répara¬ 
tion  ,  ou 
puïifica- 
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re  qu’on  veut  échauffer,  eft  entouré  deffous  Seaux  co¬ 
tez  ,  de  fable  ,  ou  de  limaille  de  fer  ,  ou  de  cendres  ; 
ce  qui  fe  pratique  afin  que  le  vaifleau  foit  échauffe 
doucement.  • 

Le  feu  de  reverbere  fe  fait  dans  un  fourneau  cou¬ 
vert  d’un  dôme ,  afin  que  la  chaleur  ou  la  flamme 
qui  cherche  toujours  a  fortir  par  le  haut ,  reverbere 
fur  le  vaifleau  qu’on  a  pofe  à  nu  fur  les  deux  barres, 
de  fer. 

Ce  qu’on  appelle  pofer  ufr  vaifleau  à  nu  dans  un 
fourneau  ,  ou  diftiler  à  feu  nu,  eft  quand  on  ne  met 
aucun  intermede  fous  le  vaifleau  diftilatoire  <3e  qu’il 
touche  le  feu  ,  ou  qu’il  en  reçoit  immédiatement  la 
chaleur. 

Le  feu  de  roue  ou  de  fufion  fe  fait  lorfqu’on  en¬ 
vironne  de  charbon  allumé  ,  un  creufet  ou  un  autre 
vaifleau  qui  contient  la  matière  qu’on  ajdeffein  de  met* 
tre  en  fufion. 

Le  feu  de  lampe  fe  fait  lorfque  quelque  matière  con-* 
tenue  dans  un  vaifleau  de  verre  eft  échauffée  parla 
chaleur  toujours  égale  d’une  lampe  allumée. 

On  fe  fert  encore  du  feu  de  la  lampe  très-ail umé 
pour  amollir  les  coux  de  quelques  petits  vaifîeaux  afin 
de  les  luter  hermétiquement. 

Le  feu  de  lampe  ou  même  celui  d’une  chandelle  eft 
auiïi  employé  pour  échauffer  le  cou  d’un  petit  Marras 
ou  le  bec  d’un  chapiteau  de  verre  à  l’endroit  où  l’on 
veut  le  rompre  ,  eny  appliquant  un  petit  linge  mouil¬ 
lé  d’eau  froide. 

L’huile  qu’on  employé  à  la  lampe  doit  être  de  I* 
plus  pure  Sc  de  la  plus  propre  à  brûler  ;  il  eft  à  propos 
d’en  faire  un  choix  *,  car  fi  on  fe  fert  d’une  huile  trop 
groftîere ,  il  fe  forme  fouvent  fur  la  mèche  des  manie-  . 
res  de  champignons  qui  interrompent  la  lumière  &c  U 
chaleur.  Pour  éviter  ces  accidens,on  peut  préparer 
purifier  l’huile  en  la  maniéré  fuivante.  Prenez  fix  li¬ 
vres  d’huile  j  mèlez-y  une  livre  de  vitriol  deflechc 
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en  blancheur  &  pulverifé,  faites  boiiillir  le  mélange  cion  de 
à  petit  feu  ,  afin  que  le  vitriol  abforbe  l’humidité  a-  *  ^ude  cîuJ 
queufe  de  l’huile;  tout  ce  vitriol  reliera  fans  (e  dif-  ,01j  ^rvira 
foudre  ,  on  coulera  l’huile  pour  s’en  lcrvir.  a  am^e‘ 

La  mèche  qui  pourroit  paroître  d’abord  la  plus 
commode  pour  la  lampe  feroit  l’alun  de  plume  :  car 
il  ne  fe  confume  point  au  feu  ,  mais  il  feroit  très-in¬ 
commode  ,  car  il  s’éteint  fo-u vent  j  &  l’on  eft  oblige 
d’interrompre  l’operation  à  tous  momens  pour  le  r.a- 
lumer  ,  la  meilleure  mèche  eft  du  cotton. 

Le  Bain-marie  fe  fait  lorfqoe  l’alembic  qui  con-  Bain  ma^ 
tient  la  matière  qu’on  veut  échauffer  eft  placé  dans  un  fie* 
vaiffeau  rempli  d’eau,  fous  lequel  on  met  du  feu,  afin 
que  l’eau  s'échauffant  échauffe  auffi  la  matière  qui  eft 
dans  l’alembic. 

Le  Bain  de  vapeur  fe  fait  quand  ufi  vaiffeauqui  con-  gain  de  va® 
tient  quelque  ujatierç  eft  échauffé  par  la  vapeur  de  peur. 

Peau  chaude. 

Le  feu  de  fuppreffion  fe  fait  lorfque  pour  difliler  fer  Feu  de  fa- 
defcenfum>  on  met  le  feu  fur  la  matière ,  enforte  que  preflion. 
l’humidité  qui  en  eft  pomTée  par  la  chaleur  eft  con¬ 
trainte  de  fe  précipiter  au  fond  du  vaiffeau. 

L’infolation  eft  quand  on  expofe  aux  rayons  du  S o-  Infolatiorç. 
leil  quelque  matière  qu’on  veut  mettre  en  fermenta¬ 
tion,  ou  qu’on  veut  deflèçher. 

Le  Bain  de  fumier  appelle  auffi  ventre  de  cheval ,  Bainoucffi- 
fe  fait  lorf qu’un  vaiffeau  contenant  quelque  matière  leur  de  fit* 
qu’on  veut  mettre  en  digeftion  ou  en  diftilation  ,  eft  Vqlf 
placé  dans  un  gros  tas  d:j  fumier  chaud.  c  iV 

Le  Bain  du  marc  du  raifin  qu’on  amaffe  en  gros  gain  de 
tas  après  îa  vendange  ,  peut  fervir  comme  celui  du  marc  de 
fumier  pour  les  digeftions  ,  &  pour  les  diftilations  :  raüin- 
mais  l’ufage  principal  de  ce  marc  dans  les  pays  chauds 
pu  il  s’échauffe  plus  que  fous  les  climats  rem  pire  s;  , 
pft  de  pénétrer  &  rouiller  le  cuivre  pour  faire  le  verd 
4  e  gris. 

La  chaleur  de  la  chaux  vive  humeClée  peut  fi  rvir  chaleur  de 
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la  chaux  à  feire  quelques  diflilations,comme  quand  après  avoîf  • 
v^vc*  été  mêlée  avec  du  Tel  armoniac  ,  elle  en  fait  diftilex 
fans  autre  feu ,  un  efprit  très-fubtil. 

Degrez  du  Pour  faire  un  feu  du  premier  degré  ,  il  ne  faut  que 
feu-  deux  ou  trois  charbons  allumez^qui  foient  feulement 

capables  de  produire  une  petite  chaleur. 

Pour  le  feu  du  fécond  degré  il  faut  quatre  ou  cinq 
charbons  qui  donnent  une  chaleur  capable  d’échauf¬ 
fer  fenfiblement  le  vaifleau  ,  enforte  neanmoins  que 
la  main  la  puilfe  fouffrir  quelque  tems. 

Pour  le  feu  du  troifiéme  degré  >  il  faut  un  grand  feu 
de  charbon. 

Pour  le  feu  du  quatrième  degré ,  il  faut  fe  fervir 
du  charbon  Sc  du  bois  qui  excitent  une  derniere  vio¬ 
lence  du  feu. 

Les  feux  de  fable  ,  de  limaille  de  fer  Sc  de  cendres 
ont  leurs  degrez  ordinairement  depuis  le  premier  juf- 
qu’au  troifiéme ,  mais  le  feu  de  limaille  de  fer  donne 
plus  de  chaleur  que  les  autres  ,  parce  que  la  limaille 
s’échauffe  &  rougit  aifément.  Le  feu  de  cendres  eftle 
plus  doux,  parceque  les  cendres  ne  retiennent  pas  une 
chaleur  fi  grande  que  les  autres  matières. 

Le  feu  de  reverbere  a  fes  degrez  depuis  le  premier 
jufqu'  au  quatrième -,  c’eft  celui  qu’on  pouffe  ordinai¬ 
rement  avec  le  plus  de  violence. 

Le  f-eu  de  roué  elf  toujours  un  grand  feu  de  char¬ 
bon  fans  degrez  ,  p  irce  qu’il  ne  fert  que  pour  les  caU 
cinations  &  pour  lesfufions  ,  où  l’on  n’emoloye  que 
des  vaiffeaux  de  terre  pereufe,  Sc  qui  refiflent  faci¬ 
lement  aux  feux  les  plus  forts. 

On  fait  recevoir  à  un  vaiffeau  différons  degrez  de 
chaleur  d’une  lampe  allumée  ,  en  l’éloignant  ou  en 
l’approchant  plus  ou  moins  pour  l’échaulfer  douce¬ 
ment  ;  mais  quand  ce  vailfeau  efl  une  fois  échauffé  , 
l’on  continué  une  chaleur  toujours  égale  ,  parce  que 
la  mèche  de  la  lampe  b:  ule  toujours  également  dans 
une  eipece  de  petit  fourneau  où  Ton  l’a  placée* 
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tes  Bains-marie  5 c  de  vapeur  ont  auflî  leurs  de-* 
stfez  :  car  fuivant  qu’on  échauffe  plus  ou  moins  l’eau 
lu  bain  ,  on  preffe  plus  ou  moins  la  diflilation.  Ort 
neut  donc  appeller  chaleur  du  bain  ,  ou  de  la  vapeur 
^iu premier  degré,  quand  le  bain  ou  la  vapeur  font 
feulement  un  peu  plus  que  tiedes  ,  comme  il  faut 
qu’ils  foient  lorfqu’on  y  a  mis  quelques  matières  en 
;;iigeftion  dans  un  vaiffeau.  Feu  ou  chaleur  du  fécond 
degré  lorfque  l’eau  du  bain  ôc  la  vapeur  de  l’eau  font 
ijiflez  chaudes  pour  qu’on  n’y  puifle  pas  tenir  la  main, 
rom  me  il  faut  qu’ils  foient  ,  quand  on  veut  faire  dif- 
t.iler  doucement.  Feu  ou  chaleur  du  troifiéme  degré , 
lorfque  les  eaux  des  Bains  boiiillent  afin  de  hâter  la 
lliftilation, 

,  Le  feu  de  fupreffion  a  fes  degrez  -,  on  n’y  employé 
quelquefois  que  les  cendres  chaudes  pour  exciter  une 
chaleur  très-douce,  &  c’eft-là  ion  premier  degré  : 
D’auttefois  on  mêle  avec  les  cendres  chaudes  un  peu 
lie  braife,  ôc  c’eft-là  fon  fécond  degré.  D’autrefois  on 
met  fur  un  petit  lit  de  cendres  plusieurs  charbons  bien 
dlumez,  ôc  c’eft-là  fon  troifiéme  degré. 

L’infolation  a  auflî  fes  degrez  fuivant  là  force  du 
Soleil  où  l’on  expofe  les  matières.  La  meilleure  info- 
iation  eft  celle  qui  fe  fait  aux  mois  de  Juillet  ou 
ji’Août  ,  parce  qu’alors  le  Soleil  a  plus  de  vigueur 
qu’aux  autres  rems. 

;  Le  Bain  de  fumier  a  fes  degrez  fuivant  la  grofleur 
■  Au  tas  ôc  fuivant  le  lieu  où  il  eft  placé ,  car  un  gros  ras 
le  fumier  rendra  beaucoup  plus  de  chaleur  qu’un  pe¬ 
int  tas  *,  ôc  fi  ce  fumier  eft  placé  dans  une  écurie  ou  en 


on  autre  lieu  chaud  Ôc  couvert ,  il  s’échauffera  bien 
davantage,  ôc  il  fera  beaucoup  plus  d’effet  pour  les 
digeftions  ôc  pour  les  diftilations  qu’un  autre  tas  de 
cumier  pareil  en  volume  qui  fera  expofé  à  l’air. 

Le  Bain  du  marc  du  raihn  a  auflî  fes  degrez  fem- 
blabies  à  ceux  du  fumier ,  mais  celui  des  pays  chauds 
rend  une  chaleur  beaucoup  plus  grande  que  celui  de 
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nos  pays  témperez  ,  comme  il  a  été  dit. 

^  La  chaleur  de  la  chaux  vive  a  auflï  Tes  degrez ,  8c 
fuivant  qu’on  defire  qu’elle  foit  plus  ou  moins  forte  iw 
on  expofe  la  chaux  pulverifée  à  l’air  plus  ou  moins  de 
tems  pour  l’affoiblir  avant  que  de  s’en  fervir  ,  ou 
bien  on  l’employe  toute  vive  quand  on  veut  profiter 
de  toute  fa  chaleur. 


Explication  de  plu fie ur s  terme ;  defquéls  on  Je  fert 

dans  la  (  hjmie . 

thiops  mineiralis  eft  une  préparation  compofée 
,de  mercure  8c  de  Tonifie  ,  ce  nom  lui  a  été 
donné  pour  exprimer  une  matière  minérale  noire 
comme  un  Æthiopien. 

Al  eft  une  particule  Arabe  qui  fignific  le,  ou  la 
mais  elle  eft  fouvent  employée  au  commencement 
d’un  nom  pour  exprimer  une  chofe  relevée  ,  grande» 
excellente. 

Alchjmia  ex  al  8c  yja  >fundo ,  eft  la  Chymie  qui! 
enfeigne  ia  tranfmuration  des  Métaux. 

Alembicum  ,  Alembic  ,  ex  articule  Arabice  Al,  (ÿ* 
grœco  ùuQil  vafis  fpecies. 

Alkaefteft  un  nom  compofé  de  deux  mots  Aile- 
mans  Algeefi ,  c’eft- à-dire  ,  tout  efprit.  Vanhelmona 
prétend  erre  l’inventeur  de  ce  terme  ,  mais  il  l’a  tiré, 
de  Paracelfe  :  quoi  qu’il  en  foit ,  on  veut  par  ce  mot 
exprimer  un  dillolvant  univerfel ,  mais  j’en  croi  l’e- 
xiftence  fimplement  imaginaire  ,  car  je  n’en  connois 
point. 

Alcali  eft  un  mot  Arabe  compofé  de  la  particule; 
Arabe  Ai,  &c  de  Kali ,  Soude  ,  comme  qui  diroit  la» 
Sonde. 

Alkpalifer  ou  réduire  en  AIkoI,  ce  nom  eft  Ara¬ 
be  ,  il  lignifie  fubtiiifer,  comme  lorfqu’on  pulverife 
quelque  mixte  jufqu’à  ce  que  la  poudre  foit  impal- 
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pable  ï  on  employé  aufli  ce  mot  pour  exprimer  un  es¬ 
prit  très-pur,  ainfi  l’on  appelle  refprit  de  vin  bien 
rectifié  ,  Aîkool  de  vin. 

Amalgamer ,  mot  Arabe,  eft  mêler  du  mercure 
avec  quelque  métal  fondu  î  cette  operation  fert  pouf 
fendre  le  métal  propre  à  être  étendu  fur  quelque  ou- 
vrage ,  ou  pour  le  réduire  en  poudre  bien  fubtile ,  ce 
^ui  fefait  en  mettant  l’Amalgame  dans  un  creufet  fur 
le  feu  j  car  le  mercure  s'exaltant  en  l’air ,  laide  le  mé¬ 
tal  en  po\idre  impalpable  ,  le  fer  ni  ie  cuivre  ne  sa- 
mal  gamenVp o  int . 

Aquafiygia  ,  c’eft  l’eau  regale,  on  lui  a  donné  ce 
nom  à  caille  de  fa  corrolion  ,  pour  la  comparer  à  l’eau 
d’un  prétendu  fleuve  des  enfers  que  les  anciensPaïens 
nommoient  Styx. 

Aquila  alba,  c’eft  le  fublimé  doux  :  ce  nom  parois 
lui  avoir  été  donné  pour  exprimer  une  matière  blan- 
;  che,  qui  imite  par  fa  fublimation  le  vol  d’un  Aigle  ,* 
mais  comme  par  la  même  reffemblance  ,  on  auroit  pu 
adapter  le  même  nom  aux  autres  fublimez  blancs*,  il 
y  a  bien  de  l’apparence  que  ce  terme  d' Aquila  albaa. 
été  donné  au  fublimé  doux  en  particulier,  qui  eft  un 
femede  dont  on  ufe  fouvent  par  la  bouche  pour  en 
faire  une  diftinction  plus  exaéte  d’avec  le  fublimé  cor- 
rofif  qui  eft  un  grand  poifon,  &  lui  ôter  le  nom  de 
fubli  me  qui  eft  odieux  à  beaucoup  de  gens. 

Athanor  ou  Athannor,  vient  de  Tannaron  ,  mot 
Arabe  qui  lignifie  un  four  5  c’eft  un  fourneau  très- 
commode  pour  faire  les  operations  de  Chymie  qui  ne 
demandent  qu’un  feu  modéré  &  à  peu  près  égal,  com¬ 
me  les  digeftions  ,  quelques-uns  l’appellent  fourneau 
philofophique ,  d’autres  fourneau  des  Arcanes. 

C ementor  >  eft  une  manière  de  purifier  l’or.  Ellefe 
fut  en  ftratifiant  ce  métal  avec  une  pâte  dure  com« 
pofée  d’une  partie  de  fel  Armoniac  ,  deux  parties  de 
fel  commun  &c  quatre  parties  de  bol  ou  de  briques  en 
poudre,  le  tout  ayant  été  malaxé  avec  une  quantité 
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phi  lofophi- 
que  ,  four¬ 
neau  des 
Arcanes» 


Cernent 

Royal. 
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fuffifante  d’urine  j  on  appelle  cette  compofition  Ce¬ 
rnent  royal. 

Chryfulca  à  x^>a\ç  ?  au-um  on  a  donné  ce  nom  à 
l’eau  regale ,  à  caufe  quelle  eft  le  diflolvant  de  l’or., 

Circulation  ,  eft  un  mouvement  qu’on  donne  aux 
liqueurs  dans  uli  vaifteau  de  rencontre  ,  en  excitant 
par  le  moyen  du  feu  les  vapeurs  à  monter  &  à  descen¬ 
dre  t  Cette,  operation  le  fait  pour  fubtilifer  les  li¬ 
queurs  ou  pour  ouvrir  quelque  corps  dur  qu’011  y  a 
mêlé. 

Coaguler  ,  eft  donner  une confiftance  aux  liquides* 
en  faifant  confutîier  une  partie  de  leur  humidité  fur 
le  feu,  ou  bien  en  mêlant  enlemble  des  liqueurs  dt 
differente  nature,  dont  les  parties  infenfibies  s’accro¬ 
chent  les  unes  aux  autres. 

Cohober  ,  terme  Arabe  ,  lignifie  réïterer  la  diftila- 
tion  d’une  meme  liqueur  ,  l’ayant  renverfé  fur  [là 
matière  reftée  dans  le  vailleau.  Cette  operation  le 
fait  pour  ouvrir  les  pores  ,  ou  pour  volatilifer  les 
efprits. 

Concrétion  eft  un  épfifliflement ,  ou  une  coagula¬ 
tion  ,  ou  un  endurci (fement  qui  fe  fait  de  quelque 
matière  fluide  ou  liquide  ,  comme  quand  un  fel  dif- 
fout  dans  une  leflive  s’y  fige  &  s’y  cryftalile. 

Congeler ,  eft  laifler  figer  ou  prendre  confidence  par 
le  froid  ,  à  quelque  matière  qu’on  avoit  auparavant 
mife  en  fufion,  comme  quand  après  avoir  fait  fondre 
un  métal  dans  un  creufet  par  le  feu  ,  on  le  laide  re¬ 
froidir  ,  ou  bien  quand  on  laifle  figer  la  cire ,  la  graifi 
fe  ,  le  beurre  quiavoient  été  fondus. 

Départ  ou  linquart ,  eft  une  féparation  de  quelque 
métal  d’avec  un  autre  avec  lequel  il  avoit  été  intime-1 
ment  mélangé  ;  par  exemple  ,  quand  fur  un  mélange 
d'or  &  d’argent ,  on  a  verfé  de  l’eau  forte,  l’argent  fe 
diflout ,  mais  l’or  n’étant  point  pénétré  par  ce  diflol- 
vant ,  fe  tient  précipité  au  fond  du  vaifleau. 

Détonation ,  eft  un  bruit  qui  fe  fart  quand  les  par¬ 
ties 
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nés  volatiles  de  quelque  mélange  louent  avec  îrape- 
tuofité  :  ce  bruit  s’appelle  aufti  fulmination. 

Dïgeflion  ,  fë  fait  quand  on  laide  tremper  quelque  Fulmina» 
corps  dans  un  dilfolvant  convenable  à  une  très-lente  tion. 
chaleur,  pour  la  ramollir. 

Dijfoudrt,ç&  rendre  quelque  matière  durefeen  for¬ 
me  liquide  ,  par  le  moyen  d’une  liqueur. 

rDifiiler  per  afcenfum ,  eft  diftàler  à  la  manier© 
ordinaire ,  quand  on  met  le  leu  ions  le  v aideau  qui 
contient  la  matière  qu’on  veut  échauffer. 

Diftiler  per  de fc enfumez  fait  quand  on  met  le  feu 
|  fur  la  matière  qu’on  veut  échauffer  :  alors  l’humidité 
étant  raréfiée  ,  8c  la  vapeur  qui  en  fort  ne  pouvant 
point  fuivre  la  pente  qu’elle  a  de  s’élever ,  elle  fe  pré- 
;|  cipite  &  clifnle  au  fond  du  vaifiéau* 

Eau  regale,  ou  Eau  Royale,  parce  que  cette  eau  EàtiRoya-ï 
I  difiout  l’or  qui  eft  appelle  le  Roy  des  métaux.  le. 

Eau  feconde3ctd  une  eau  forte  affoiblie  par  de  l’ar- 
:  gent  qu’elle  a  difiout ,  par  du  cuivre  quiafervide 
précipitant  à  la  difiolution  8e  par  de  l’eau  commune. 

Edulcorer ,  efi:  adoucir  quelque  matière  empreinte 
de  (els,  par  le  moyen  de  l’eau  commune. 

Ejf.  rvefvence  *  eft  une  ébuîition  faite  dans  une  li- 
ij  queur  fans  réparation  de  parties,  comme  quand  du 
lait  nouvellement  tire ,  du  une  autre  liqueur  fetnbla* 

,  ble  bout  fur  le  feu  ,  de  qu’api  ès  l’ébulition  il  demeu^ 

:  re  comme  il  étoit  auparavant* 

Evaporer ,  efi:  faire  confommer  uhe  liqueur  fur  le 
;  feu  ou  au  Soleil. 
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Exprimer  ,  8c  Expreffion,  efi:  quand  on  prefie  bien  Exgreffion* 
fort  quelque  matière,  pour  en  tirer  le  foc.  Ou  une  au-** 
tre  liqueur  dont  elle  efi:  empreinte. 

Extraire ,  efi:  féparér  [a  partie  pure  d’avec  la  groft- 
fiere. 

Fermentation ,  eft  une  ébulitioncaufée  par  des  ef- 
prits,qui  cherchant  ifilië  pour  fortir  de  quelque  co  ps 
&  rencontrant  des  parties  terreftres  8c  grofiieres  qui 
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s’oppofent  à  leur  pnflage  ,  font  gonfler  8c  raréfier  U 
matière  jufqu’à  ce  qu’ils  en  f  oient  détachez  ;  Or  dans 
ce  détachement ,  les  el pries  divifent,  fubtilifent  8c 
féparent  les  principes  ?  en  forte  qu’ils  rendent  la 
matière  d’une  autre  nature  qu’elle  n’étoit  aupara¬ 
vant. 

Quoiqu’il  y  ait  quelque  différence  entre  reffervef» 
cence  8c  la  fermentation,  comme  nous  avons  mon¬ 
tré  y  neanmoins  on  confond  ces  fortes  d’ébulitions,& 
Ton  ne  fait  point  de  fcrupule  de  prendre  l’une  pour 
l’autre. 

Filtrer,  eft  clarifier  quelque  liqueur  en  la  paflant 
par  un  papier  gris. 

Fumiger  ,  efl:  faire  recevoir  a  quelque  cor  psi  a  fu- 
niée  d’un  autre. 

t jranuler>ccR:  verfer  goutte  à  goutte  dans  de  l’eau 
froide ,  un  métal  fondu  ,  afin  qu’il  s’y  congèle. 

Lévïger ,  efl  rendre  un  corps  dur  en  poudre  impal¬ 
pable  fur  le  porphyre. 

Linquart ,  voyez  "Départ . 

M  agiftere,  efl  un  nom  que  les  anciens  Chymiftes 
ont  donné  à  certains  précipitez  blancs  8c  très-iegers , 
ils  ont  voulu  faire  entendre  par  ce  terme  une  prépa¬ 
ration  bien  lubtile  8c  bien  exquife. 

Matière  alx:aline,eft  une  matière  terreftre  ou  fail¬ 
lie  quelconque,  qui  peut  être  penetrée  par  des  acides 
8c  en  recevoir  de  l’impreffion. 

Menfirnum  ou  Mcnftrué, lignifie  en  terme  de  Chy- 
mie  ,  dîflolvant  :  il  efl  ainfi  appel!  é  ,  parce  que  les  Al- 
jcimiftes  ont  crû  que  la  diflolution  parfaite  d’un  mixte 
s’achevoit  dans  leur  mois  Philofophiquo  qui  efl  de 
quarante  jours. 

Mortifier ,  efl  changer  la  forme  extérieure  d’um 
mixte  5  comme  on  fait  au  Mercure.  On  morrine  aufliii 
les  efprits  quand  on  les  mêle  avec  d’autres  qui  lient: 
ou  détruifent  leur  force. 

Piger  Hcnricui  >  efl  le  fourneau  Athanor  :  on  lui  ? 
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donné  ce  nom,  parce  qu’il  peut  être  gouverné  par  un 
pareffieux  ,  ne  donnant  pas  grande  peine  ni  grand  foirt 
à  conduire. 

Précipiter  ou  faire  précipiter,  eft  féparerune  matiè¬ 
re  quon  avoit  fait  diflbudre  ,  afin  qu’elle  tombe  ail 
fond. 

Proie&ion:e(t  quand  on  met  quelque  matière  qu’on 
veut  calciner  cueilleréeà  cueilkiée  dans  un  creufet. 

Rectifier  ,  eft  faire  diftiler  les  efprits  ,  afin  d’en  fé- 
parer  ce  qu’ils  peuvent  avoir  enleve  avec  eux  des  par¬ 
ties  Heterogenes, 

Reverberer ,  eft  déterminer  la  flamme  du  bois  ou 
charbon  qu’on  a  allumé  dans  un  fourneau,  à  retomber 
fur  quelque  matière  par  le  moyen  d’un  dbme  qu’on 
met  deU'us. 

Revivifierai aire  retourner  quelque  mixte  qu’on 
auroit  déguifé  par  des  fiels  ou  par  des  foulfres  ,  en 
fon  premier  état*  Ainfi  l’on  revivifie  le  cinabre  8c 
les  autres  préparations  de  Mercure,  en  Mercure  col¬ 
lant. 

Scories ,  c’efi  une  écume  de  métal  ou  de  minerai. 

Sel  aciie  ,  eft  un  fei  reflerré  en  fes  pores ,  qui  nô 
fermente  point  ordinairement  avec  les  acides ,  8c  du¬ 
quel  on  retire  par  la  diftilation  un  efprit  acide,  tels 
font  le  falpêtre  ,  le  vitriol,  l’alun. 

Sel  alkali ,  eft  proprement  le  fel  de  la  fonde ,  mais 
on  appelle  communément  de  ce  nomtoutfel  qui  fer¬ 
mente  avec  les  acides ,  comme  le  fel  de  tartre  ,  le  fel 
d’abfmte. 

Sel  ejfentiel ,  eft  un  fel  acide  tiré  par  cryftalifation, 
des  plantes.  > 

Sel  fixe  ,  eft  un  fel  qui  fouffre  l’adion  du  feu  fans 
diminution  confiderable. 

Sel  fluor  ,  eft  un  fel  acide  qui  demeure  liquide  ou 
fluide,  8c  qui  ne  fe  condenle  jamais  s’il  ne  trouve 
quelque  matière  terreftre  qui  Fembrafle  8c  le  corpo- 
rifie ,  tels  font  les  efprits  acides  de  nître  ,  de  fei,  ie 
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vinaigre  diftilé.On appelle  encore  ce  feffeî  principe. 

Sel  fille  ,  eft  un  Tel  alkafi  foulé  &  rempli  d’acide 
Comme  le  fel  gemme ,  le  fel  marin. 

S  l  volatil  >  eft  un  fel  qui  s’envole  &  fe  iublimc  par 
la  moindre  chaleur ,  tels  font  les  tels  de  viper e  >  de 
corne  de  cerf. 

Stratifier ,  lignifie  mettre  differentes  matières  ,  lit 
fur  lit:  Cette  operation  fe  fait  lorfqu’on  veüt  calciner 
un  minerai  ou  un  métal  avec  un  lel  ou  avec  quelqu’au- 
tre  matière. 

SMimer ,  eft  faire  monter  par  le  feu  une  matière 
volatile  au  haut  de  l’aîembicou  au  chapiteau. 

7  r aie [mutation ,  eft  quand  on  change  la  nature  d’un 
mixte  en  une  autre  plus  parfaite,  comme  fi  du  cuivre  > 
de  l’étain,  onpouvoit  faire  de  l’or,  de  l’argent» 
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MINERAUX- 


La  pétrification  Te  fait  par  la  coagulation  ^matToft 
des  eaux  acides  ou  falécs  qui  fe  r encan-  ^  foa  ai_ 
ircnt  clans  les  pores  de  la  terre*  eroifk- 

Cette  pétrification  eft  differente  ,  félon  les  diver- 
fes  difpofidans  ou  la  differente  nature  de  cette  mê¬ 
me  terre,  8c  félon  le  tems  que  la  nature  a  employé 
pour  la  faire. 

L’accroiffement  des  minéraux  fe  fait  par  Paccumu- 
huion  ou  par  les  différentes  couches  d’eaux  congelées 
Qui  s  agi utinent  enfemble  ,  8c  ce  font  ces  couches  qui 
font  que  toutes  les  carrières  contiguës  ont  leurs  finus* 
leurs  veines  8c  leurs  afiemhlages  de  travers  *  8c  nom 
point  descendantes  du  haut  en  bas. 

—  Ces  fin u < ,  qui  fe  font  formez  dans  les  jointures  * 
font  d’un  grand. fêcours. aux  Ouvriers  pour  fendre  la 
pierre  :  car  par  ces  endroits-là,  elle  fe  fépare  en  ta¬ 
bles  avec  a  fiés  de  facilité  ,  au  lieu  qu’on  ne  pourrais 
pas  la  fendre  fi  on  la  prenoic  d’un  autre  fens* 

L’accïOifiemr'nt  des  minéraux  eff  bien  different  de 
celui  des  végétaux  8c  des  animaux  :  car  au  lieu  quelfe 
premier  le  fait  par  des  couches,  d'eau  congelées  qui 


Métal  ,  ce 
que  c’eft. 


Sa  proefui 

trop. 
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s’agi utinent  enfemble, comme  nous  avions  dif  5  le  der¬ 
nier  eft  produit  par  le  moyen  des  lues  qui  s’inlinuént 
&  fe  répandent  dans  les  v  ai  (Te  aux  de  dans  les  fibres 
dont  les  animaux  Bc  les  p  antes  font  compof  z. 

Le  métal  eft  la  partie  la  plus  digerée  ,  la  mieux  liée 
de  la  plus  cuite  des  minéraux.  U  y  a  apparence  ,  que 
la  fermentation  qui  agit  comme  le  feq  ,  écarte  dans 
la  production  du  métal ,  les  parties  terrestres  &  gro(- 
fieres  aux  cotez  ,  comme  le  feu  écarte  d:\ns  la  cou¬ 
pelle  les  impuretez  de  l’or  &c  de  l’argent. 

Il  faut  un  degré  de  fermentation  pour  la  produc¬ 
tion  des  métaux  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  toutes  les 
çerres  :  c’eft  pourquoi  certaines  montagnes  contien¬ 
nent  des  métaux  }  mais  il  y  en  a  plufieurs  autres  qui 
fembienx  aufii  capables  d’en  produire,  lefquelles  n’en 
donnent  point. 

Comme  le  métal  efl  un  ouvrage  de  la  fermenta¬ 
tion,  il  faut  neccfiairement  ciue  le  Soleil  &  la  cha- 
leur  des  feux  fouterrains  y  coopèrent ,  ainfi  l'on  peut 
attribuer  la  génération  des  métaux  a  cette  chaleur 

O 

agifi'ame  fur  des  matières  qui  fe  trouvent  dans  des 
matrices  convenables. 

Les  minières  fe  trouvent  ordinairement  dans  des 
hautes  montagnes  ,  parce  que  la  chaleur  s’y  concen¬ 
trant  mieux  que  dans  des  lieux  bas  ,  la  fermentation 
doit  y  agir  avec  plus  de  force  pour  la  pioduéliondu 
rnécai. 

Les  métaux  les  plus  durs  ,  les  plus  compactes  &  les 
plus  p efii ns  font  ceux  dans  la  compofition  defquels  la 
Fermentation  a  le  plus  féparé  de  parties  grofiieres  , 
çnfèrte  que  çe  qui  fc  doit  coaguler  étant  un  afiembla- 
ge  de  corps  extrêmement  fubtils  &  divifez ,  il  s’en 
fait  une  union  très-étroite  qui  ne  laifiç  que  de  fort 
etits  pores. 

Les  métaux  prennent  fouvent  dans  leur,  minière 
la  figure  des  grands  arbres  qui  répandent  leurs  ra¬ 
meaux  de  tous  cotez,  d’ou  vient  que  plufieurs  croyent 
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qu’ils  fe  nourri  fient  comme  les  plantes  Sc  les  animaux  forme  <Tat» 
par  des  fues  qui  coulent  &  circulent  dans  desvaifieaux 
qu’ils  fuppofent  être  dedans  :  mais  quand  on  exami-  e  11 
ne  la  choie  de  près  ,  on  conçoit  facilement  que  ces  Et  pou ,13 
branches  de  métaux  appeliées  veines  par  les  ouvriers  , 
ne  font  autre  chofe  que  des  écoulemcns  de  la  matière 
métallique  par  plufieurs  petits  canaux  qu’elle  fefaic 
avant  que  d’être  coagulée  î  ces  écoulemens  peuvent 
avoir  été  excitez  par  la  fermentation  qui  faifant  gon¬ 
fler  la  matière ,  la  contraint  d’ouvrir  la  terre  qui  l’en¬ 
vironne  en  plufleurs  endroits  où  elle  fe  répand.  Cet¬ 
te  fermentation  fait  aufll  fouvent  élever  jufqu’au  haut 
de  la  montagne  qui  contient  le  métal ,  des  fllets  de 
mine  pefante  ou  quel  que  marcaflite ■  ^lefl-a-dke^jinc^ 

_terre  mécalliquc  ,  Sc  c’eft  un  indice  fort  grand  pour 
ceux  qui  cherchent  les  mines. 

Comme  ce  fer  oit  un  travail  trop  grand  ,  trop  long  Indices 
Sc  trop  ingrat  que  de  chercher  les  métaux  dans  les  Pour  ccu* 
terres  indifféremment  fans  être  conduit  par  un  autre  T” 
guide  que  par  le  hazard  ,  on  s  elt  applique  a  connoi-  mines  ^es 
tre  plufieurs  Agnes  qui  font  conjecturer  qu’il  y  a  des  métaux, 
mines  en  des  endroits. 

Il  eft  bien  vrai  que  quelquefois  les  mines  ou  leurs 
veines  fe  découvrent  jufques  fur  la  furface  de  la  terre, 
efforte  qu’on  n’en  peut  douter  :  mais  fl  l’on  fe  con- 
tentoit  dq  travailler  à  ces  mines-là,  fans  en  cherchée 
d’autres ,  nous  n’aurions  pas  une  fl  grande  abondan¬ 
ce  de  métaux  comme  nous  avons.  Voici  donc  quel¬ 
ques  indices  dont  on  fe  fert  pour  découvrir  les  mi¬ 
nières. 

On  confidere  les  dos  &  les  hauteurs  des  montagnes, 
les  crevafles ,  les  cavitez ,  les  ruines  ou  les  ouvertures 
des  foffes  dans  lefquelies  fe  trouvent  fouvent  des  ma r- 
caflltes  ou  pièces  de  minière,  Sc  qui  montrent  qu’aux 
environs  il  y  a  quelque  mine.  Pour  trouver  le  lieu  où 
elle  eft  ,  on  regarde  d’où  peuvent  être  de t  chées  ces 
maicaffites,  Sc  ayant  découvert  l’endroit,  onles  pour- 
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fu it  jufqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  ce  qu’on  demande. 

Un  autre  indice  qu’ii  y  aune  minière  dans  un  en¬ 
droit  ou  aux  environs  ,  c’eft  quand  en  quelques  riva¬ 
ges  vous  trouvez  dans  le  fable  plufieurs  petits  mor¬ 
ceaux  demareaflite  :  car  ces  fragmens  de  minière  ont 
été  détachez  6c  entraînez  par  les  eaux  qui  fortent  or¬ 
dinairement  du  bas  des  montagnes  ,  de  forte  qu’en 
rétrogradant  vers  la  four  ce  qu  ruineau  ,  en  fuivant 
-toujours  ces  morceaux  de  matçaftite ,  l'on  arrive  au 
lien  où  eft  la  mine.* 

Un  autre  ligne  de  mine  ,  c’eft  quand  on  voit  for  tir 
de  que 'que  montagne  ou  d’un  came  lieu,  une  grande 
abondance  d’eau  crue  de  d’un  goût  minerai  :  car  lçs 
lieux  où  fe  forment  les  Métaux ,  font  toujours  entou¬ 
rez  de  ces  eaux  qui  donnent  quelquefois  bien  de  la 
peine  à  ceux  qui  travaillent  aux  minières. 

Un  autre  indice  qu’une  montagne  contient  quelque 
mine,  ç’eft  quand  fafpeét  en  eft  rude  &  fauvageqqil 
p’y.  a  deflus  que  peu  de  terre  ingrate  fans  arbres  j  que 
s  ii  s’y  trouve  quelque  peu  d'herbe  ,  de  eft  pâlie  de 
fans  couleur, parce  que  les  vapeurs  minérales  qui  lor¬ 
tent  parles  pores  de  cette  montagne  brûlent  les  raci¬ 
nes'  des  végétaux-  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  trouve  bien 
fou  vent  des  Métaux  dans  les  montagnes  vertes  <Sc  fer¬ 
tiles  en  arbres  de  en  autres  plantçs  ,  mais  il  n’y  a  pas 
tant  d’indices  a  celles-là  qu’aux  autres,  les  vapeurs 
.métalliques  étant  en  moindre  quantité  dans  ces  mon¬ 
tagnes  vertes  de  fertiles  que  dansceliçs  qui  parodient 
.arides  ;  ou  bien  étant  d’unç  naçure  differente  ,  elles 
n’empêchent  point  qiie  les  plantes  n’y  croiflent.  Il  le 
peut  faire  aufli  que  les  mines  font  dans  le  plus  pro¬ 
fond  de  ces  montagnes  oq  qu'elles  font  couvertes 
de  pierre?  affez  dures  pour  empêcher  que  leur  cxhar 
lai fon  ne  gâte  les  plantes. 

Quelques-uns  fort  expérimentez  en  (ait  de  mines 
f opnoiflenc  par  les  rayonsdu  Soleil  reficçhi flans  d’une, 
montagne  s’il  y  a  des  minières. 
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La  grande  quantité  des  eaux  qui  fe  trouvent  dans  circenftta» 
Jes  mines,  &  qu’il  eftneceÆ'aired’épuifer,  quand  on  eesàobrêr- 
y  veut  travailler,  eft  la  caufe  principale  pourquoi  vcr  (3uan^ 
l’on  commence  ordinairement  plutôt  le  travail  pfar  le  bailler  aux' 
pied  de  la  montagne  que  parle  haut ,  étant  bien  plus  miflp5, 
facile  de  faire  écouler  les  eaux  par  cet  endroit-là,  que 
de  les  tirer  par  un  autre. 

On  commence  donc  à  frire  une  cave  le  plus  bas 
qu’on  peunau  pied  de  la  montagne  3  8c  on  la  doit  con¬ 
tinuer  en  droite  ligne  par  la  voye  la  plus  courte  §c  la 
plus  facile,  juiqu  a  ce  qu’on  foit  à  la  grofle  malle  : 
mais  plufîeurs  s’amufani  fou  vent  à  des  petites  veines 
de  minière  qu’ils  rencontrent ,  le  détournent  du  droit 
chemin  8c  perdent  leur  rems  en  gâtant  quelquefois; 
l’ouvrage  commencé  ,  ou  s’expof  pt  à  de  grands  pé¬ 
rils  ,  çar  ils  ébranlent  des  pierres  moi  ailes  qui  tom¬ 
bant  en  grande  quantité  ,  remplirent  ce  qu’ils  ont 
Cave  8c  accablent  les  ouvriers.  Pour  éviter  cet  acci¬ 
dent  qn  voûte  les  caves  avec  de  gr odes  pièces  de  bois 
qui  foiitiennent  les  terres  ou  les  pierres  qui  tendroient 
à  s ’écroplçr  ,  8c  alors  on  travaille  avec  les  uftenciles 
pecefTaires  à  détacher  le  métal  pour  le  retirer  hors  dç 
lamine. 

Les  métaux  different  des  autres  minéraux  ,  en  ce 
qu’ils  font  malléables ,  8c  les  minéraux  ne  le  fonç 
point.  , .  :  g 

On  en  compte  fept ,  for  ,  l’argent,  le  fer,  l’étain,  le  Ees  %t 
cuivre ,  le  plomb  8c  le  vif  argent  i  ce  dernier  n’eft  pas 
malléable,  s’il  n’eftmêlé  avec  les  autres  :  mais  comme 
on  prétend  que  ce  foit  la  iemçnce  des  métaux ,  on  l’a 
mis  en  ce  rang. 

Les  Aftï°lc>g»-'vS  ont  prétendu  qu’il  y  avo.it  une  fï  influences 
grande  affinité  8c  tant  de  corrdpqndançe  entre  les  prétendues 
fept  métaux  dont  nous  venons  de  parler  8c  les  fept  dcs  Planet- 
planett.es,  quç,  riqn  ne  fe  palîait  dans,  les  uns ,  que  îe.s,  *"ar  lcs 

i  j  •  /t'  q  a  ^  Mcc^uXf 

|es  autres  n  y  pnilent  parti  iis  ont  cru  que  cette  cor- 
içf  ponJance  fe  fai  fort  par  le  moyen  d’que  infinité  dç 
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petits  corps  qui  partent  de  la  planette  Sc  du  métal  :  $C 
ils  fuppofent  que  ces  corpufcules  qui  fortent  de  l’une 
Ôc  de  l’autre ,  font  figurez  en  forte ,  qu’ils  peuvent 
bien  entrer  dans  les  pores  de  la  planette  8c  au  métal 
qui  la  reprefente  ,  mais  qu’ils  ne  poutroient  pas  s’in¬ 
troduire  ailleurs  ,  à  caiife  de  la  figure  des  pores  qui 
ne  fe  trouve  pas  difpofée  à  les  recevoir  j  ou  bien  s’ils 
s’introduifent  dans  quelque  autre  matière  que  dans  la 
planette  ou  dans  le  métal ,  ils  ne  peuvent  point  s’y  ar¬ 
rêter  ni  s’y  fixer  pour  fervir  à  la  nourriture  de  la 
chofe  *,  car  ils  prétendent  que  le  métal  eft  nourri  &c 
perfectionné  par  l’influence  qui  lui  vient  de  la  planet¬ 
te  ,  &  que  la  planette  reçoit  fort  précieufement  ce  qui 
fort  du  métal. 

Pour  ces  raifons ,  ils  ont  donné  à  ces  fept  métaux 
le  nom  des  fept  planettes  qui  les  gouvernent  chacune 
en  leur  particulier,  &  ils  ont  appellé  l’or  Soleil , 
l’argent  Lune,  le  fer  Mars,  le  vif-argent  Mercure  , 
l’étain  Jupiter,  le  cuivre  Venus,  8c  le  plomb  Sa¬ 
turne. 

Ils  ont  voulu  aufli  que  ces  planettes  enflent  leurs 
jours  choifis  pour  ver  fer  leurs  influences  fur  notre  He— 
mifpherc  :  ainfi  ils  ont  afl'uré  que  fi  l’on  travailloit  le:’ 
Lundy  fur  l’argent ,  le  Mardy  fur  le  fer,&  ainfi  des  au¬ 
tres ,  On  rcüfliroit  bien  mieux  dans  ce  qu’on  auroit 
deflein  de  faire. 

Il  ont  dit  encore,  que  les  fept  planettes  demi- 
noient  chacune  fur  chaque  partie  principale  de  nô¬ 
tre  corps  :  8c  comme  les  métaux  représentent  ces  pla¬ 
nettes,  que  ces  métaux  étoient  propres  8c  fpecifiques 
pour  guérir  ces  parties-là  de  ’curs  maladies  8c  pont 
les  entretenir  dans  leur  vigueur  j  ainfi  ils  ont  donne 
l’or  pour  le  cœur  ,  l’argent  pour  la  tête  ,  le  fer  pour 
le  foye  ,  l’étain  pour  les  poulmons  &  pour  la  ma¬ 
trice  ,  le  cuivre  pour  les  reins  ,  8c  le  plomb  pour  1. 
rat te. 

Voilà  en  abrégé  ce  que  croyent ,  touchant  les  méül 
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taux,  les  plus  raifonnables  de  ceux  qui  fuivent  l’ As¬ 
trologie  judiciaire  ,  Sc  ils  en  tirent  desconfequences 
qui  feraient  trop  longues  à  rapporter  ici.  Je  dis  les 
plus  raifonnablesjcar  il  n’y  a  rien  déplus  étrange  que 
ce  que  veulent  établir  quelques-uns  d ’entr  eux. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  voir  que  tout  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter  des  influences  eft  très-mal  fondé, 
puifqu’il  n’y  a  perfonne  qui  ait  vu  d’aliez  près  les  p la- 
nettes  ,  pour  fçavoir  fl  elles  font  de  la  même  nature 
que  les  métaux  ,  ni  qui  ait  apperçû  qu’il  en  forte  au¬ 
cuns  corps  qui  tombent  fur  la  terre. 

Neanmoins  fi  nous  remarquions  que  les  expérien¬ 
ces  convinffent  à  ce  qu’ont  avancé  ces  Meilleurs  *  on 
pourrait  conjecturer  que  fl  leurs  pr  incipes  n’étoient  • 
tout-a-fait  véritables ,  il  y  aurait  allez  de  vrai-fera- 
blance  en  ce  qu’ils  ont  établi  ,  mais  il  n’y  arien  qui 
confirme  leur  opinion,  &  noms  reconnoiiïons  tous  les 
jours ,  que  les  facilitez  qu’ils  attribuent  aux  planettes 
Ôc  aux  métaux  ,  font  faufles.  Les  métaux,  d  la  vérité  , 
nous  fervent  dans  la  Medecine,  &  nous  en  retirons  de 
bons  rerpedes, comme  nous  dirons  dans  îaXuite  :  mais 
leurs  effets  fe  peuvent  mieux  expliquer  par  des  eau- 
fes  prochaines  que  par  celles  des  affres. 

Le  travail  fur  les  Métaux  eft  très-ancien ,  puif- 
qu’au  premier  âge  du  monde  Tubalcain,  fuivant  le 
témoignage  de  Moïfe,  eut  l’art  de  travailler  avec  le 
marteau  ,  &  fut  habile  pour  faire  les  ouvrages  d’ai¬ 
rain  &  de  fer.  Il  eft  probable  qu’au  tems  de  Moïfe 
on  a  exercé  la  Chymie,  puifque  les  Enfans  d’Ifracl 
fous  Aaron ,  fe  fabriquèrent  un  veau  d’or,  Sc  que 
Moïfe  étant  defeendu  de  la  Montagne  de  Sinaï  ,  tout 
en  colere  contre  le  peuple  ,  fit  réduire  ce  veau  d’or 
en  cendre  ,  cette  cendre  ne  pouvoit  être  qu’un  or  mis 
en  poudre  par  la  difloliuion  de  par  la  précipitation  , 
©u  par  le  Mercure. 


Hernies  Trifmegifte  fut  un  grand  Chy mille  qui 
vécut  quelque  tems  après  Moïfe» 
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Ilferoittrop  long  &trop  ennuyeux  de  rapporte? 
les  noms  de  ceux  qui  ont  cultivé  la  Chymie  depuis 
ce  tems-là  ,  il  (ufEt  de  dire  que  ceux  qui  y  ont  tra¬ 
vaillé  ,  quoique  la  plupart  clierchaflènt  particulière-^ 
ynent  la  tranfmutation  des  Métaux  qu’ils  n’ont  point 
trouvée  ,  ont  enrichi  les  Arts  &c  la  Médecine  d’un 
grand  nombre  de  belles  découvertes. 


CHAPITRE  PREMIER, 

<Dç  10 y. 


0^3  fc  trou¬ 
ve  ïül. 


M  ne  d’or. 

Or  en 
grains. 

Or  en  pail¬ 
lettes. 


L’Or  tient  le  premier  rang  entre  les  fept  métaux 
parce  qu’il  eft  le  plus  parfait  ,  le  plus  pelant  ëc 
qu’il  eft  dit  recevoir  des  influences  du  plus  beau  de 
tous  les  a  (très  qui  eft  lç  Soleil.  Il  eft  aufli  appelle  lç 
Roy  dçs  métaux  pat  la  même  railon  ;  ç’eft  une  ma-, 
tiere  très  compacte  ,  malléable ,  inégale  en  les  par-, 
ries  ;  En  forte  qu’on  y  remarque  des  pores  de  dilte^ 
rentes  figures.,  lorfqu’on  le  regarde  avec  un  bgn  Mi-». 


erofeope. 

L’or  fe  trouve  dans  plufieurs  mines ,  tant  en  Euro-, 
pe  que  dans  les  autres  parties  du  monde,  mais  la  plus, 
grande  quantité  nous  eft  appor  tée  du  Pérou  ;  if  nais 
ordinairement  entouré  d’eau  &  de  pierres  au  mai*-, 
caflites  fort  dures  qu’on  a  peine  àçafler  pour  l’avoir  » 
on  fe  fert  aufli  du  mercure  pour  le  féparer  de  la  minci 
car  il  fe  lie  facilement  à  ce  métal.  Plufieurs  pierres, 
renferment  des  particules  d’or  ,  comme  celles  qu  on 
appelle  mine  d’ov-  >  le  lapis  iazuli  >  On  trouve  aufli 
de  l’or  en  grains  &  en  paillettes  dans  les  fables  de  plu-» 
fleurs  rivières ,  parce  que  les  eaux  qui  paflènt  dans 
les  mines  l’ont  entraîné  ,  comme  je  l’ai  expliqué  plus; 
au  long  dans  mon  Traité  univerfel  des  drogues  finir 
pies . 

L’or  s’étend  plu$  fous  lç  marteau  qu’aucun  aiv.rt 
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hiciil  ;  ôn  le  réduit  en  fciiilles  très-minces  pour  fervir  Feuillet 
aux  Doreurs  dedans  la,  Medecine  *,  on  les  mêle  facile- 
ftient  dans  les  comportions  8c  dans  les  poudres. 

On  peut  même  en  battant  plulieurs  jours  de  fuite  ,  L’or  eft 
8c  triturant  bien  fort  cet  or  dans  un  mortier  de  ver-  d(Toüc  pat: 
re  avec  un  pi  Ion  de  Verre ,  8c  y  ajoutant  un  peu  d’eau 
commune  de  tems  en  te  ms ,  le  rendre  b  divif« 
fi  léger ,  que  de  l’eau  commune  le  foutiendra  3  8c  le 
difibüdra  en  forte  qu’il  palier  a  avec  l’eau  par  les  po¬ 
res  d’un  filtre  ordinaire.  A  la  vérité  cette  diflblution 
he  iéra  pas  bien  parfaite  ,  car  fi  l’on  la  garde  quel¬ 
ques  années ,  On  s’appercevra  que  des  particules  d’or 
s’en  précipiteront  au  fond  du  vaifïeau.  Il  eft  à  re¬ 
marquer  que  fur  le  filtre  où  palier  a  cette  eau  dorée 
ou  diflblution  d’or  j  il  reliera  une  bourbe  bluâtre  , 
qui  vient  apparemment  d’une  portion  de  l’or  la  plus 
difficile  à  atténuer  mêlée  avec  du  verre  qui  s’ell  dé¬ 
taché  du  mortier  pendant  la  trituration. 

L’avarice  qui  de  tout  tems  a  régné  dans  l’efpnî  des  Les  AIcIït- 
hoinmes .  n’a  pas  huilé  celui  des  ediymifles  en  repos  m!^cs 
fur  le  fnjet  de  faire  de  l’or  :  ils  ont  crû  que  la  produc- 
tion  de  ce  métal  étoitle  but  où  la  nature  tendoitdans  movcns 
les  mines,  8c  qu’elle  avoir  été  empêchée  8c  détour-  dont  ils  fe 
&ée  quand  elle  avoir  produit  les  autres  métaux  qu’ils  fervent.  À 
ont  nommez  imparfaits. 

Sur  cette  penfée  ils  n’ont  épargné  ni  leur  tems  ni  Le  granl 
leur  peine  ,  ni  leur  bourfe  ,  pour  achever  de  cuire  8c  œuvre  ou  \ 
de  perfeélionner  ces  métaux  ,  8c  pour  les  rendre  en  D  pierre 
or  *,  c’ell  ce  travail  qu’ils  ont  appelle  le  grand  œuvre  pjauo1^'  , 
l.,ed,fcl.ed=l,pi=„ep],ibfoph*.  8&S:S 

fiimlques-uns  d  eux  pour  y  parvenir  ,  font  un  mé¬ 
lange  de  ces  métaux  avec  des  matières  qui  fervent  à 
les  purifier  de  leurs  parties  les  plus  groffieres,  8c  les 
font  cuire  par  de  grands  feux  ;  les  autres  les  mettent 
d! gerCr  dans  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  voulant  par 
là  imiter  la  chaleur  dont  la  nature  fefert ,  8c  préten¬ 
dant  les  faire  pourrir  pour  en  tirer  enfuice  le  Mercu- 


tcs. 
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re  qu’ils  difent  être  une  matière  très-difpofée  â  fai¬ 
re  de  l’or.  Les  autres  recherchent  la  femence  de  l’or 
dans  for  même  ,  &  ceux-la  fe  tiennent  afiurez  de  l’y 
trouver, de  même  qu’on  trouve  la  femence  d’un  végé¬ 
tal  ,  plutôt  dans  le  végétal  même  qu’ailleurs.  Pour 
ce  faire  ils  ouvrent  l’or  par  des  difïolvans  qu’ils 
croyent  les  plus  propres,  puis  ils  le  mettent  digerer 
par  des  feux  de  lampe  ,  ou  par  la  chaleur  du  Soleil , 
ou  par  celle  du  fumier,  ou  par  quelqu’autre  degré  de 
feu  toujours  égal  &  qui  approche  le  plus  du  naturel  , 
afin  d’en  tirer  le  Mercure  -,  car  ils  veulent  que  fi  l’on 
avoir  ce  Mercure  &  qu’on  le  mît  dans  la  terre,  il  pro- 
duiroit  de  l’or ,  de  même  qu’une  femence  produit 
une  plante. 

Les  autres  cherchent  la  femence  de  l’or  dans  les  mi¬ 
néraux  ,  comme  dans  l’antimoine  où  ils  veulent  qu’il 
y  ait  un  Soulfre  8c  un  Mercure  femblables  à  ceux 
de  f  or  *,  L  es  autres  la  recherchent  dans  les  veeetaux , 
comme  dans  le  miel ,  dans  la  manne  qui  en  font  ti¬ 
rez  ,  dans  le  fucre  ,  dans  le  vin  ,  dans  le  roflolis  3 
dans  le  romarin,  dans  le  ceterach.  Les  autres  dan» 
les  animaux  ,  comme  dans  les  gencives,  dans  le  fang  , 
dans  les  urines  :  Et  les  autres  enfin  qui  croyent  bien 
rafiner ,  vont  chercher  la  femence  de  l’or  dans  le 
Soleil  &  dans  la  roféc  ,  car  quelques  Affrolognes 
ont  été  jufqu’à  ect  excès  de  folie  d’afîurer  que  le 
Soleil  efl  un  or  fondu  au  centre  du  monde  8c  cou- 

» 

pelé  par  le  feu  des  Affres  qui  l’environnent  :  8c  que 
les  rayons  qu’il  jette  &  qu’il  fait  briller  de  tomes 
parts,  proviennent  des  étincelles  qui  s’en  détachent, 
de  même  qu’il  arrive  dans  la  purification  de  l’or  parla 
coupelle.  1  • 

Je  Maurois  jamais  fait  fi  je  décrivois  ici  les  peines , 
les  fatigues,  les  veilles,  les  chagrins  8c  fur  tout  la  dé- 
penfe  où  ces  Meilleurs  fc  fout  comme  abîmez ,  en 
opérant  chacun  à  fa  manière  :  ils  fe  préoccupenttcl- 
lemcnt  des  opinions  que  leur  fuggere  un  défit  âpre  <iç 
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devenir  riches ,  qu’ils  n’ont  l’efpric  fufceptible  d’au¬ 
cune  conception  autre  que  de  celle  qui  tend  à  leur 
grande  imagination  *,  auffi  traitent-ils  les  Philofophes 
qui  ne  goûtent  pas  leurs  fentimens,  comme  des  pro¬ 
fanes  ,  &  ils  fe  refervent  à  eux  feuls  le  nom  de  vérita¬ 
bles  Philofophes,  ou  de  Philofophes  par  excellence. 

La  nation  fainte  &c  le  peuple  acquis  dont  il  eft  par¬ 
lé  dans  la  fainte  Ecriture  eft  félon  eux  la  Secte  des 
Alchymiftes.  L’or  &  l’argent  n’étoient  fi  communs 
fous  le  régné  de  Salomon  ,  que  parce  que  ce  Koy  a- 
voit  le  fecret  du  grand  œuvre.  Les  fables  ont  été 
auiïl  de  la  partie  :  ce  font,  dilent-ils ,  des  voiles  fous 
lefquels  les  Poètes  ont  voulu  cacher  au  vulgaire  le 
grand  fujet  de  l’Alchymie.  Par  Jupiter  transfiguré  en 
i  pluye  d’or  ,  ils  ont  prétendu  déngner  la  diftilation 
de  l’or  des  Philofophes  }  par  le  rameau  d’or  qui  re- 
naifloit  toujours  quand  on  l’avoit  coupé,  ils  ont  en¬ 
tendu  la  multiplication  de  l’or  *,  par  la  fable  d’Or¬ 
phée  ,  ils  ont  exprimé  la  douceur  de  l’or  potable  *,  par 
Latone  devenue  groiïe  dans  Pille  de  Délos ,  après  le 
commerce  qu’elle  avoit  eu  avec  Jupiter,  ils  ont  eu  en 
vue  le  cuivre,  qui  étant  mis  dans  le  creufet  y  en¬ 
gendre  l’or  &c  l’argenr.  Je  pourrois  rapporter  un 
grand  nombre  d’autres  vifions  alKymiites  de  la  meme 
nature  ;  mais  je  n’ai  point  d’envie  d’en  grofiir  mon 
volume ,  j’aime  mieux  qu’on  les  life  dans  les  Auteurs. 

I  II  eft  à  remarquer  que  parmi  les  Traitez  de  ces  Mef- 
iîeurs ,  il  s’en  trouve  peu  qui  n’avertiflènt  dans  le 
Titre  ou  dans  la  Préface ,  qu’ils  vont  donner  vérita¬ 
blement  ôc  fans  déguifement ,  le  fecret  du  grand  œu¬ 
vre  :  l’un  dit  qu’il  eft  infpiré  de  Dieu  pour  écrire  au 
fujet  de  la  pierre  philofophale ,  &  en  enfeigner  le  fe¬ 
cret  fans  aucun  voile  :  l'autre ,  qu’il  eft  ému  de  cha¬ 
rité  pour  les  Enfans  de  l’Art,  ôc  qu’il  ne  peutfouf- 
frir  qu’on  leur  cache  plus  long-tems  un  fecret  Ci 
necefiaiie  :  l’un  promet  la  clef  de  la  vraye  fageflè  : 

*  Vautre  en  promet  1  échelle  ;  Pun  allure  qu’il  va  ou-? 

■  ,1 
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vrir  îc  tombeau  d’Hermes  >  6c  que  les  veritez  d’A U 
Cnymie  y  paraîtront  plus  dalles  que  le  jour  :  l’autre 
annonce  qu’il  va  enfeigneî:  un  chemin  plein  6c  fa  ci-' 
le  qui  conduira  droit  à  la  tour  dorée.  Cependant 
quand  on  vient  a  examiner  cës  prétendues  explica¬ 
tions  ou  dévoi  lemens ,  on  h’y  trouve  que  des  allego-^ 
ries  très-obfcures  6c,  des  énigmes  inexplicables. 

Mifcrc  des  Mais  ce  qui  eft  de  plus  déplorable  ,  c’ed  qu’on  voit  ~ 

Alchymif-  beaucoup  de  ces  Alchymiftes  ,  qui  après  avoir  con-  , 
fommé  les  plus  beaux  de  leurs  ans  dans  cette  forte 
de  travail ,  où  ils  le  font  opiniâtrement  obflinez  ,  de 
y  avoir  dépenfé  tout  leur  bien ,  fe  voyent  pour  ré- 
compenfe  réduits  à  la  pauvreté.  Pènote  nous  fervira 
d’exemple  ,  entre  une  infinité  d’autres,  il  mourut  âgé 
de  quatre-vingt-dix-huit  ans  â  l’Hôpital  d’Yver- 
don  en  Suidé  ,  6c  il  dit  à  la  fin  de  fa  vie  qu’il  avoir 
pafl'ée  â  la  recherche  dit  prétendu  grand  oeuvre  ,  que 
s’il  avoit  quelque  ennemi  puifTant  qu’il  n’ofât  atta¬ 
quer  ouvertement ,  il  lui  confeilleroit  de  s’adonner 
tout  entier  à  l’étude  6c  à  la  pratique  de  l’Alchy- 
mie.; 


Trorrp  crie 
des  Aichy- 
nufics. 


Cet  homme  fe  défa  bu  fa  enfin  ,  quoique  trop  tard, 
&c  il  avoiiâ  qu’il  avoit  paffé  fon  tems  bien  inutile-* 
ment.  Mais  il  fe  trouve  peu  de  gens  de  ce  caractère 
qui  faffent  de  meme: ils  s  imaginent  qti’il y  va  de  leur 
honneur  de  foùteflir  ce  qu’ils  ont  embraflë,  6c  ils  au- 
raient  honte  qu’on  crût  qu’ils  ont  long- tems  tra¬ 


vaillé  en  vain,&:  dépenfé  leur  bien  pour  venir  à  bout 
d’une  entreprife  qui  ne  pût  pas  réiidir. 

Pluheurs  d’entr’eux  ,  pôùr  éviter  ce  reproche  ,  6c 
pour  faire  croire  qu’ils  Ont  trouvé  des  réalitez  ,  6c 
plus  encore  pour  engager  quelqu’un  â  fo liftier  avec 
eux  6c  en  tirer  de  l’argent ,  fe  font  avifez  de  faire  des 
tours  de  paiTe-padè,  les  uns  avec  la  prétendue  poudre 
de  ptojeéHon  ,  les  autres  avec  leur  or  potable ,  les  au¬ 
tres  en  figeant  le  mercure  avec  du  verdet,  ou  avec  du 
cuivre,  les  autres  avec  des  doux  de  cinabre  qu’ils 


convertirent  en  argent. 


lis, 
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Ils  difent  que  leur  poudre  de  projeéHon  eft  une  Pmicirscf® 
femence  de  l’or,  laquelle  a  la  vertu  de  l’augmenter  projection 
quand  on  y  en  mêle  quelque  pente  quantité  *,  ôc  pour  ?ECEai^u'^“ 
en  faire  l’épreuve  ,  ils  mettent  de  l'or  en  fufîon  par  le 
feu  ,  puis  ils  y  jettent  un  peu  de  leur  poudre ,  ils.  re-  '  .  ^ 

muent  la  marie  g  avec  une  baguette  de  fer  ou  d’au- 
:  rre  métal  ,  puis  ils  jettent  For  dans  une  iingomete  ,  il 
i  .  fe  trouve  augmenté  coniiderablement.  D’abord  cette 

O  j 

expérience  fur  prend-, &  les  affiftans  crient  miracle.  On 
i  leur  demande  à  acheter  de  la  poudre  de  projeétion  ,  il, 
ne  faut  pas  demander  s’il  la  faut  bien  payer.  L’ache- 
::  teur  croit  avoir  trouvé  la  pie  au  nid  :  il  court  chez 
i  lui  pour  multiplier  fon  or  ,  il  en  fait  fondre  ,  il  y  jette 
i  delà  poudre  ,  il  remue  la  matière  \  enfin  il  obferve  les 
i  mêmes  circonftances  qu’il  avoir  vu  obferver ,  mais  il 
trouve  que  ion  or  n’a  point  augmenté  de  poids.  Il 
:j  croit  avoir  manqué  à  quelque  chofe ,  il  recommence 
i  l’operation  une  fois  ,  deux  fois,  mais  en  vain  :  il  n’y  a 
point  d’augmentation  pour  lui  :  Il  reconnoît  qu  il  a 
été  dupé.  Voici  de  quelle  maniéré  s  efl  faite  la  trom* 
il  perle.  > 

Celui  qui  remue  la  matière  s’eft  pourvu  de  quel- 
I  ques  petits  morceaux  d’or  pour  jetter  adroitement  à 
diverfes  fois  dans  le  cr enfer  ou  dans  la  coupelle,  fans, 
i  que  perfonne  des  affiftans  en  voye  rien  :  mais  quand, 
il  eft  obferve  de  près ,  &  qu’il  prévoit  qu'il  lui  1er  oit 
difficile  de  faire  entrer  rien  avec  For  fondu  fans  qu’on 
s’en  apperçût,  il  prend  une  verge  de  fer  ou  de  cui¬ 
vre,  dans  le  bour  de  laquelle  il  a enchaifé  de  For,  en 
i  forte  qu'on  ne  le  voit  point ,  &  il  remué’  For  avec  cet- 
:  te  baguette.  Le  cuivre  on  le  fer  fefond  &c  quitte  l’or 
qui  fe  mêle  avec  l’autre  ère n  fait  l'augmentation.  Si 
on  lui  demande  où  eft  allé  le  bout  de  la  baguette , il 
i  répond  ,  comme  il  eft  vrai  en  un  fens ,  qu’il  seft  féoa- 
ré  en  fcories ,  car  le  cuivre  ne  fe  mêle  point  ayec  For. 

Si  Fon  examine  en  fui  ce  la  poudre  de  projeétion  ,  on 
:  verrai  que  ce  ffieft  que  du  yiffiargent  qb  poudre  ,  ou 
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quelque  autre  chofe  qui  Te  confnmc  par  le  feu  ou  qui 

fe  réduit  en  fcories. 


fcr  ota  ^cur  or  P0t^klc  qu vantent  tant ,  &  qu’ils  vén¬ 
ale  pretea-  ^etlc  ^  c^cr  9  n  ô^  ordinairement  qu’une  teinture  de 
4g,  végétal  ou  de  minerai  ,  dont  la  couleur  approche  de 

celle  de  l’or,  &  comme  ils  font  cette  teinture  avec  un 
menftruc  fpiritueux,  elle  excite  quelquefois  la  fueur: 
r  on  ne  manque  pas  d’attribuer  cet  effet  à  l’or  ,  qui  le 

plus  Couvent  n’y  a  rien  contribué.  Cette  manière 
de  tromper  n’eft  pas  une  de  celles  qui  leur  réiiftk  le 
moins  :  car  en  fait  de  reme.de. ,  il  fe  trouve  toujours 
du  monde  fort  credule  ,  Sc  principalement  quand 
on  parle  d’un  remede  univerfet  ,  comme  on  veut 
que  foit  l’or  potable.  Nous  montrerons  dans  la  fui¬ 
te  ,  que  ce  qu’on  entend  par  or  potable  n’eft  qu’une 
chimere. 

f]-îxation  Ils  préparent  le  Mercure  en  le  fixant ,  ou  plûrôrcn 
dumercurc.  Je  figeant,  &c  en  arrêtant  fes  parties  avec  du  verdet, 
ils  font  par  ce  moyen  une  matière  qui  approche  de 
lacouieur  de  l’or  :  Car  le  verdet  qui  eft  un  cuivre  # 
donne  au  mercure  une  couleur  jaune  ;  de  parce  qu’il 
ne  feroit  pas  encore  allez  haut  en  couleur ,  ils  le  tei¬ 
gnent  avec  du  curcuma  »  de  la  calamine  ,  de  l’ocre  , 
ou  avec  quelquautre  chofe  femblablc:  ils  veulent  par 
ce  moyen  perfuader  qu’il  ont  fait  de  l’or  ;  mais  pour 
peu  qu’on  veuille  examiner  ce  prétendu  or  par  lacou- 
‘  ‘  H  pelle  ,  rout  fe  réduit  en  fumée ,  comme  fait  ordinaire¬ 
ment  le  vif  argent.  Quand  on  leur  rapporte  que  leur 
or  s’eft  évanoui  ;  ils  difentqu’à  la  veritécet  or  n\a- 
Voit  pas  reçu  fa  derniere  fixation  ,  mais  que  le  plus;? 
fort  en  étant  fait ,  ils  ne  manqueront  pas  de  trouver:! 
en  travaillant  un  moyen  de  le  fixer ,  pour  le  perfec¬ 
tionner. 

Mais  quand  ils  auroient  fixé  leur  matière  en  forte:  i 
qu’elle  refiftât  à.  la  coupelle  ,  ce  qui  eft  comme  impol-  n 
fible ,  ils  ne  pourroient  pas  encore  dire  qu’ils  euffenr  : 
fait  de  loi**,  car  il  y  a  pluficurs  autres  épreuves  qu’il 
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fkudroit  que  leu*  matière  foutint,  comme  la  diffolu- 
tion  par  l’eau  Regale ,  le  départ  $  l’extention  fous  le 
marteau  ,  la  pefanteur,  (ans  quoi  elle  ne  pourroit  nul¬ 
lement  être  appellée  or. 

Ils  réduifent  encore  des  morceaux  de  cinabre  en  ar¬ 
gent  ,  &  cette  fubtilité  eft  très-curieufe*  Voici  com- 
i  me  ils  s’y  prennent. 

Ils  ftratident  dans  un  creufet  ,  du  cinabre  concafte  > 
qu’ils  appellent  clous  de  cinabre  ,  avec  de  l’argent  en 
grenaille  *  ils  mettent  le  creufet  dans  un  grand  feu  » 
&  après  quelque  tems  de  calcination  ,  ils  le  reti¬ 
rent,  ils  renverfent  la  matière  dans  une  balline,  &  ils 
montrent  les  clous  de  cinabre  qui  ont  été  convertis  en 
argenc  véritable ,  quoique  les  grenailles  foient  de¬ 
meurées  en  leur  première  forme.  Ils  concluent  delà 
que  la  tranfmutation  des  métaux  eft  poftible  ,  puifque 
le  mercure  du  cinabre  a  été  réduit  en  argent,  quoi¬ 
que  l’argent  (oit  refté  comme  il  étoit  auparavant. 

Cette  expérience  eft  furprenante  ,  &  l’on  ne  peut 
pas  voir  les  mêmes  morceaux  de  cinabre  qu’on  avoit 
vu  mettre  dans  le  creufet,  changez  de  Mercure  en 
pur  argent  ,  qu’on  n’ait  bien  de  la  pente  à  croire  qu’il 
s’eft  fait  une  augmentation  de  ce  dernier  métal  5  & 
même  plufteurs  tiennent  qu’on  n’en  peut  pas  douter. 
O11  demeure  dans  cette  erreur,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  la 
curiofité  d’examiner  les  grenailles  d’argent,  Ôc  alors, 
on  commence  à  fe  défabufer  ,  car  on  les  trouve  fort 
legeres ,  &  (i  on  les  prefle  entre  les  mains ,  elles  font 

Iécrafées  prefque  aufli  facilement  que  des  pellicules. 
On  celle  de  croire  l’augmentation  quand  on  pefe  les 
peaux  de  grenaille  avec  les  clous  j  car  le  tout  ne  pefe 
pas  plus  que  les  grenailles  d’argent  peloient  avant 
qu’on  les  eûtmifes  dans  le  creulet.  Enfin  il  faut  de 
1  necellicé  ,  ce  qui  eft  fort  étonnant ,  que  le  mercure 
fe  foit  premièrement  amalgamé  avec  l’argent  ,  q  x’il 
ait  charié  cet  argent  dans  les  morceaux  de  cinabre  , 
&  qu’enfuite  s’étant  difiipé  par  le  feu ,  il  ait  laiil'i  l’ar¬ 
gent  feub  F  ij 
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cinabre. 
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Je  pourvois  rapporter  encore  pluficurs  antres  fufc£ 
tilitez  des  Alchytniftes ,  par  lefquelles  ils  n’engagent 
que  trop  foûvent  ceux  qui  ont  de  Tarèrent  à  travailler 

il-  1  o 

avec  eux  ;  mais  je  ierois  trop  long  lur  cette  matière* 
Je  ne  Tay  touchée  qu’en  pallant,  pour  tâcher  de  def- 
abufer  ceux  qui  font  préoccupez  delà  tranfmutation 
des  métaux. 

Le  peu  Quoiqu’on  ne  pui(Te  pas  abfolument  nier  que 
d'apparence  quelque  Artifte,  par  une  méthode  particulière  ,  ne 
Qup!  y  a  foit  venu  à  bout  de  faire  de  Tor  ,  ou  que  quelqu’un 
fjj  onpuif-  ne  trOQve  \c  moyen  d’en  faire  dans  la  fuite  ,  il  y  a 
por<  pourtant  plus  d’apparence  de  1  impomoilue  que  de 

la  pollibilicé,  vu  le  peu  de  connoilPanceque  nous  avons 
delà  compofition  naturelle  de  ce  mixte*,  car  comme 
for  s  au  (Il  bien  que  l'argent  fe  tire  des  mines  entou¬ 
rées  d’eau  ,  il  efi:  fort  probable  que  ce  s  eaux  entraî¬ 
nent  ,  des  lieux  d’oîî  elles  viennent  ,  des  particules 
falines  qui  fe  congèlent  &  fe  corporifient  dans  des 
terres  qui  font  d’une  compofition  particulière,  &  def- 
quclles  les  pores  font  difpofez  d’une  maniéré  qu'il  efs 
impoiïïble  â  l'art  d’imiter  :  neanmoins  pour  faire  de 
l’or,  ilfaudroit  fçavoir  parfaitement  ôc  la  nature  des 
fels  qui  fontchariez  par  Teau  des  mines, &  la  difpofi- 
tion  des  matrices  ou  des  terres  dans  lefquelles  ils  fe 
congèlent  ;  il  faut  donc  être  bien  prévenu  pour  s’i¬ 
maginer  que  par  des  feux  artificiels  ,  on  viendra  â 
bout  de  cuire  &  de  convertir  en  or  les  métaux  ou  les 
ma  t  i  e  r  e  s  me  ral  H  ques . 

Pour  ce  qui  efi  du  Mercure  qu’on  prétend  tirer  des 
minéraux  &c  des  métaux  ,  &  qu’on  croit  être  la  fe- 
mence  de  Tor  ,  céil  une  choie  fort  imaginaire  ;  car 
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premièrement  il  efi:  en  quefiion  de  fçavoir  s’il  y  a  du 
Mercure  dans  ces  mixtes  ;  mais  quand  on  fuppofe- 
roit  qu’i]  y  en  eut,  pourquoi  en  fera-t-on  la  femencc 
de  Tor  \  Nous  ne  voyonspoint  que  le  Mercure  pro- 
duife  de  Tor  ,  &c  de  plus ,  comme  nous  avons  dit  , 
l'acaoifiement  des  métaux  &  des  minéraux  ne  le. 


DE  C  H  Y  M  I  E.  Si 

fai c  point  comme  celui  des  végétaux. 

La  femence  de  l’or  ,  difent-ils  encore  ,  eft  par  tout, 
elle  abonde  dans  fefprir  uni verfel.Et  comme  la  rofée, 
la  maniie,le  miel  font  empreintsdans  cet  efpritjOnpeuc 
tirer  for  de  ces  fubftances. 

On  demeure  d’ accord  avec  eux  ,  que  l’efprit  uni- 
i  vcrfel  contient  un  acide  qui  fert  à  la  production  de 
l’or  ,  parce  que  les  eaux  acides  ou  les  fels  qui  entrent 
:  dans  la  compofition  de  ce  métal  ,  viennent  de  l’efprit 
univerfel  :  mais  fi  fon  veut  appeüer  cet  acide  une  fe- 
rnence  ,  ce  fera  auiïi  bien  la  femence  de -tous  les  autres 
il  mixtes,  que  celle  de  for  ,  ëc  il  rfy  attrapas  plus  de 
rai  fon  de  croire  que  l’eiprit  univerfel  abonde  en  fe- 
mcncc  d’or ,  qu’en  femence  du  plus  grofficr  des  miné¬ 
raux  ,  ou  de  la  plus  inutile  de  tontes  les  plantes,  ou 
du  plus  abjeCt de  tous  les  animaux  âinii  c  eft  propre» 
ment  travailler  en  tenebres  ,  que  de  travailler  à  fai  re 
de  for  ,  ëc  je  trouve  qu’onafort  bien  défini  l’Alchy- 
mie  :  Ars  fine  arte  ,  çttjus  prinapinm  mentir.  ,  me « 
Àium  la  or  are  &  ni  s  mendicare .  Art  fans  Art ,  dont 
le  commencement  eft  de  mentir ,  le  milieu  de  travail¬ 
ler  ,  ëc  la  fin  de  mendier  . 

L’or  eft  un  bon  remede  pour  ceux  qui  ont  trop 
pris  de  mercure  ,  car  ces  deux  métaux  fe  lient  enfem- 
ble  facilement ,  &  par  cette  liai  fon  ou  amalgame  ,  le 
mercure  eft  fixé  de  fon  mouvement  interrompu  :  c*cft 
ce  qu’on  remarque  bien  en  ceux  qui  ont  reçu  les  fric¬ 
tions  du  mercure i  car  . s’ils  tiennent  une  piece  d’or 
dans  la  bouche  quelque  tenus ,  cilefe  blanchit  par  la 
vapeur  du  mercure. 
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mie. 


L’or  bon 
pour  ceux 
qui  ont 
trop  pris  de 
mer  aux. 


On  veut  que  for  étant  pris  par  la  bouche ,  foit  un 
[  grand  cordiaqtie  ,  parce  que  les  Aftrologues  aflurent 
qu’il  reçoit  des  influences  du  Soleil  qui  eft  comme  le 
cœur  du  grand  monde ,  ëc  qù’en  les  communiquant 
au  coeur ,  il  le  fortifie  &  le  nettoye  de  tout  ce  qu’il 
avoir  d’impur  *,  efiofi  vient  qu'on  a  inventé  une  gran¬ 
de  quantité  d’operations  pour,  tâcher  d’ouvrir  ce  mé* 
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Le  préren-  tal  Se  pour  féparer  fon  Tel  Se  fon  foulfre.  On  a 
du  Qr  pota-  me  appellé  par  avance  cette  opération  j  or  pota-* 
ble  ,  parce  que  ce  Tel  ou  ce  foulfre  fediflolvantdans 
une  liqueur ,  pourroit  être  pris  en  potion  *,  &  com¬ 
me  cet  or  potable  feroit  en  état  de  fe  diftribuer  par 
toutes  les  parties  du  corps ,  on  prétend  qu’il  en  çhaf- 
feroit  li  bien  tout  ce  qui  interrompt  la  nature  en  fes 
fonctions  ,  qu’il  rendroit  celui  qui  en  auroit  pris  , 
exemt  de  maladie  pour  long-tems ,  Se  qu’il  prolon«? 
ger  oit  la  vie. 

Mais  ce  raifonnement  eft-très  mal  f»ndé  ,  Se  Inex¬ 
périence  ne  fe  rapporte  point  à  tant  de  beaux  effets  ; 
car  pourquoi  afllirer ,  Sç  quelle  marque  a-t-on  que 
le  Soleil  foit  fi  ami  de  l'or,  qu’il  verfe  plus  d’influen¬ 
ces  fur  lui  que  fur  les  autres  mixtes  ?  C’eft  une  chofc 
qui  ne  fe  peut  point  prouver  ,  5c  nous  voyons  que  le 
Soleil  répand  fa  lumière  Sc  fa  chaleur  gencralement 
fur  tous  les  corps ,  fins  qu’il  paroiffe  faire  dediftinc- 
tion.  Entend-on  que  les  pores  de  l’or  font  dilpofez, 
en  forte  qu’ils  ayent  plus  de  facilité  à  retenir  les  in- 
flu  ences  du  Soleil  ,  que  ceux  des  autres  mixtes  ne 

{►qurroient  faire  ’  Cette  raifon  n’eft  pas  moins  diffici¬ 
le  à  démontrer  que  l’autre. 

Au  reftç quand  Meflieurs  les  Aftrologues ,  qui  fem- 
blent  erre  les  Directeurs  des  influences  ,  voudroienc 
qu’on  leur  accordât  cette  fuppofition,  la  confequencc 
qu’ils  en  tirent, que  donc  ils  fortifient  le  cœur, ne  fe¬ 
roit  gueres  plus  recevable  j  car  nous  ne  pouvons  re¬ 
marquer  en  l’or  autre  chofe qu’une  matière  très-dure 
Se  pefante ,  dont  la  fiaifon  des  principes  efl  trçs-exac-î 
te,  5c  ce  qui  nous  le  fait  croire *}  c’eft  qu’on  ne  le 

iîçut  difloudre  radicalement  pour  çn  féparêr  le  fel  ni 
$  foqifVe.  Cçt  or  déduit  en  feuilles  très  -  déliées, 
n’apports  auçun  changement  dans  les  corps ,  lorfqu’ü 
a  çté  pris  par  la  bouche  \  Se  on  le  rend  en  la  même 
pâture  qu  il  croit  auparavant,  excepté  quand  on  a  dq 
VÎf  argent  dans  le  corps  jcar  il  fçlie  avec  Ipi ,  çommf. 
pous  avons  dit. 
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ïï  fout  donc  conclure  que  fi  l’or  a  reçu  plus  d’in¬ 
fluences  du  Soleil  que  les  autres  métaux,  ces  influent 
ces  ne  l’ont  point  rendu  plus  propre  à  fe  diffoudre 
dans  le  corps  >  de  à  produire  tous  les  beaux  effets  donc 
on  parle. 

Jefç  ai  bien  qu’on  rapporte  des  hifloires  pour  prou-* 
ver  que  l’or  communique  fes  vertus  dans  le  corps  de 
ceux  qui  lont  avalé,  de  qu’il  y  diminue,  de  entr’au- 

Itres  de  plufieurs  perfonnes ,  qui  ayant  mangé  des  cha¬ 
pons  qu’on  avoir  nourris  d’une  pâte  faite  avec  de» 
vipères  de  de  l  or ,  avoient  été  guéris  de  plufieurs  ma¬ 
ladies  :  mais  on  a  bien  plus  lieu  d’en  attribuer  cet 
effet  aux  viperes  qu’à  l’or  ,  puifquc  nous  fçavons  pat 
expérience,  que  les  viperes  étant  prifes  par  la  bouche 
fans  mélange  ,  produisent  divers  effets  fenfibles,  de 
i  que  nous  n’en  remarquons  aucun  à  l’or  quand  il  a  été 
pris  feul. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  diminution,  ils  le  prouvent*’ 
parce  qu’ayant  ramaffé  les  excremens  des  chapons» 
ils  les  ont  calcinez  ,  de  ils  n’ont  retiré  que  la  quatriè¬ 
me  partie  de  l'or  qu’on  avoir  employé  dans  la  pâte 
qui  avoir  fervi  à  la  nourriture  des  chapons  j  mais 
cette  preuve  n’eft  pas  plus  affûtée  que  la  première  s 
car  les  excremens  des  chapons  étant  remplis  de  fel  vo¬ 
latil  ,  ce  même  fel  peut  volatilifcr  de  enlever  dans  la 
calcination  la  plus  grande  partie  de  l’ôr ,  de  même 
que  nous  voyons  plufieurs  liqueurs  volatiles  fublimer 
l’or.  Je  fçai  .  fl’cz  par  ma  propre  expérience  ,  qu’il  y  a 
des  volatils  qui  enlevent  l’or  ;  car  ayant  un  jour  mê¬ 
lé  trois  onces  d’or  avec  environ  trois  livres  dé  matiè¬ 
re  compoféc  de  plufieurs  ingrediens  volatils ,  je  fis  x,’0r  peu* 
mettre  le  mélange  environ  un  mois  après  à  la  coupel-  être  volati¬ 
le  ,  nous  vîmes  l’or  qui  paroi  fïoit  fort  beau  au  milieu;  hfé. 
maisàmefure  qu’on  faufilait  félon  la  coutume,  pour 
faire  purifier  l’or  >  nous  fumes  étonnez  d’appcrcevoir 
qu’il  s’exalta  peu  à  peu  en  l'air jufqû  a  cequ’ii  n’ca 
refta  pas  un  grain. 
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.  Âinfi  Ton  ne  peut  point  s’appercevoir  que  l’or  eut 
fervi  à  la  nourriture  des  chapons;  mais  quand  il  s’en 
difïbuclcoie.nne  port  on  dans  le  corps  ,  delà  mente 
maniéré  qu'il  fs  diffout  dans  l’eau  Regale,  ce  qui  eff. 
bien  difficile  à  croire  ,  quand  il  s’en  exalteroit,  6c 
quand  même  il  en  glifferoit  une  partie  dans  le  cours 
du  chyle  ,  ce  ne  feroît  pas  une  preuve  qu’il  produifiç 
de  u  grands  effets. 

...  Quoique  j’aye  dit  que  l’or  étant  pris  feui  par  la 
bouche,  n’apportoit  aucun  changement  pour  la  famé, 
j’eftime  beaucoup  plufieurs  préparations  d’or  faites 
a vec  des  efprits ,  car  ces  efprits  lui  donnent  des  dé¬ 
terminations  félon  leur  nature,  &  le  font  opérer.  J’en 
donnerai  un  exemple  en  l’or  fulminant. 


Purification  de  P  or . 


PUrîfier  For ,  cV(l  ep  fé parer  les  autres  métaux  qui 
y  font  mélangez-. 

Mettez  rougir  dans  un  creufet  à  grand  feu  ,  telle 
quantité  d’or  qu’il  vous  plaira  ,  H  jorfqu’il  commen¬ 
cera  a  prendfe  lafulion  ,  jettez-y  quatre  fois  autant 
pêfant  d'antimoine  en  poudre  ,  l’or  fe  mettra  aufii-tdt 
en  fufion  -,  continuez  un  grand  feu,  j  nique  s  a.  ce  que 
la  matière  jette  des,  éteincelles  j  retirez  alors  votre 
creufet  du  feu  ,  6c  le  iecodez  ,  afin  que  le  Régulé  def- 
cende  au  fond.  Calfez-le  quand  il  fera  froid  ,  &  fcpa, 
rez  le  Régulé  des  Scories  qui  feront  deilus.  Si  vous 
voulez  confer  ver  vôtre  creufet,  il  faut  çonferver  la 
matière  fondue  dans  un  mortier  de  fer  fait  en  cu¬ 
lot  ,  lequel  yous  aurez  auparavant  un  peu  chauffé  6c 
gtaiffé  de  fuif,  puis  frapper  avec  des  pincettes,  au¬ 
tour  du  mortier ,  juiques  à  ce  que  la  matière  fait  ça 
ïnaffb. 

un  pep  refroidir  cette  rnaffe,  puis  l’ayant 
lenyçrfée,  mparcz  avec  b  marteau  le  Régulé  d’pr  d'%z 


Il 
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v.ec  les  Scories.  Befez  ce  Regale  ,  faites-le  fondre  à 
grand  feu  dans  un  creufet,  &  lorfqii’il  lera  en  fufion, 
jettez  dedans  peu  à  peu  ,  trois  fois  autant  pefant  de 
falpêtre  :  continuez  un  feu  très-violent,  afin  que  la 
matière  demeure  en  fhfion  j  &  lord  que  les  fumées 
étant ceffées ,  elle  paroltra  claire  &  nette,  jettez-la 
dans  vôtre  mortier  de  fer  chauffé  ÔC,  graillé  ,  comme 
nous  avons  dit  ci-defius  ,  ou  bien  laiiiez-la  dans  le 
creufet ,  que  vous  feçouërez  pendant  qu  i!  refroidira, 
afin  que  le  Régulé  fe  féparc  des  Scories  qui  demeure-  Recule 
ront  deffus ,  ôc  vôtre  Régulé  d’or  fera  très  - pur.  à’oz. 

R  E  M  A  R  'gJU  E 

î  »  .  j  •.  *m  .  -  i  .  ’  <  \  <*•*  f  ■.  •  *  j 

E  commun  ufage  pour  la  purification  de  l’or,  ed  j.  fu“**j* 
da  coupelle ,  en  laquelle  on  procédé  de  la  même  * 

maniéré  que  nous  dirons  en  la  purification  de  l’argent; 

Mais  la  cotipeîle  n’étant  pas  capable;  de  féparer  l’ar¬ 
gent  d’avec  for  ,  on  a  recours  à  une  autre  operation 
qu’on  appelle  ^Départ.  Pour  y  parvenir  ; 

On  fait  fondre  dans  un  creufet  fur  un  grand  feu  , 
trois  parties  d’argent,  avec  une  partie  d’or,  ôc  lorfque 
ce  mélangé  ed  en  fufion,  on  le  jette  dans  de  l’eau 
froide  ,  il  fe  condenle  en  grenailles ,  lei quelles  étant 
feçhees  ,  on  fait  la  féparation  de  l’argent  d’avec  l’or 
par  le  moyen  de  l’eau  forte  ,  car  ce  diiTolvant  diffoue 
fqrt  biën  l’argent ,  mais  l’or  demeure  en  poudre  au 
fond  du  vaiffeau  ,  par  la  raifon  que  nous  dirons  au  cha¬ 
pitre  dçl  eau  RegaïQ.  On  verfe  par  inclination,  la  diff 
folution  de  1  argent,  puis  on  lave  là  poudre  d’or  afin 
de  radoucir, 

Mais  fouvent  il  arrive  que  quelque  portion  de  l’ar- 
gçnt  elfc  retenue  comme  opiniâtrement  clans  l’or  ,  ainii 
cette  purification  ne  peut  pas  être  dite  tout-à  fait 
çsaéje. 

^•  On  a  encore  une  autre  méthode  pour  purifier  l’or?  Cerneau* 
ççft  la  cementation  qui  fç  fait  ainfn  . 


/ 
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On  Gratifie  dans  un  creufec ,  des  Lamines  d’or^ 
avec  une  pâte  feche  qu’on  appelle  Cernent ,  dans 
laquelle  on  fait  entrer  des  Tels  gemme  &  armoniac  : 
on  couvre  le  creufct  ,  puis  rayant  entouré  de  feu  ,  on 
fait  calciner  la  matière  pendant  dix  ou  douze  heures 
avec  beaucoup  de  violence,  afin  que  les  fcls  mangent 
&c  confirment  les  impuretez  de  l’or  >  mais  louvenç 
ils  le  iaifTent  encore  chargé  d’autres  métaux  ;  quel¬ 
quefois  auffi  ils  rongent  l'or  même  ,  6c  ils  en  fonc 
perdre  une  partie, 

La  purification  de  l’or  par  rantimoine  ed  plus  afi- 
furée  que  les  autres  ;  car  if  n’y  a  que  for  qui  foit  allez 
fol i de  pour  refifter  â  ce  dévorant  j  il  en  mange  fou- 
vent  une  petite  portion  ,  mais  il  ne  laide  aucun  autre 
métal. 

Il  faut  obferver  de  mettre  un  tuileau  fur  le  creu- 
firt,  de  peur  que  l’air  venant  par  le  cendrier,  n’en 
refroidilïe  le  fond. 

L’or  fe  met  en  fufion  ,  aulîi-tôt  que  l’antimoine 
eft  jetté  dans  le  creufet ,  parce  que  l’antimoine  eft 
rempli  de  certains  foulfrcs  falains,  qui  augmentent  la. 
force  du  feu,  Ôc  féparent  les  parties  de  ce  métal  ;  c'eft 
alors  que  ce  qu’il  y  a  de  plus  poreux  ôc  de  plus  vola¬ 
til  s’étant  uni  avec  l’antimoine;  une  partie  s’exalte 
en  fumée  ,  6c  l’autre  partie  qui  ed  plus  fixe,  demeure 
en  Scories. 

Les  étincelles  qui  fortent  de  la  matière,  fur  la  fin, 
proviennent  de  quelques  particules  d’antimoine,  qui 
s’etant  Trouvées  embaradecs  dans  l’or,  ont  fait  vio¬ 
lence  pour  fortir  :  il  faut  alors  retirer  la  matière  du 
feu  afin  qu’il  ne  s’en  perde  point,  6c  la  renverfer  dans 
un  culot ,  comme  nous  l’avons  dit.  On  fait  enfuite  re- 
fondrcle  Régulé  ,  fut  lequel  on  jette  du  falpêtrç, 
afin  que  ce  fel  abforbe  tout  l’antimoine  qui  pourioit 
être  refté  ,  6c  de  cette  maniéré  on  a  un  Régulé  au- 
Or  z  14.  tam  purifié  qu’il  le  peut  être  ,  6c  à  vingt- quatre  ta- 
«a:ats.  rats,  s’il  y  en  a. 


DE  CHYMIL  9* 

Le  carat  d’or  eft  la  vingt^quatriéme  partie  d’une  Carat  <î‘©r 
quantité  d’or  quelle  quelle  foir ,  ainfi  un  icrupule  qui  C€  ^ucc’cft* 

!  doit  pefer  vingt- quatre  grains  ,  eft  un  carat  à  l’égard 
d’une  once  d’or  ,  car  une  once  contient  vingt-quatre 
fcrupules. 

Si  une  once  d’or  n’a  point  diminué  dans  les  puri¬ 
fications,  c’eft  de  l’or  à.  vingt -quatre  carats  ;  fi  elle 
a  diminué  d’un  carat  ,  c’eft  de  l’or  à  vingt-trois  ca¬ 
rats  ,*  fi  elle  a  diminué  de  deux  carats ,  c’eft  de  l’or 
à  vingt-deux  carats  ,  8c  ainfi  du  refte  ;  mais  on  tient 
qu’il  ne  fe  peut  trouver  d’or  à  vingt-quatre  carats; 
parce  qu’il  n’y  en  a  point  qui  ne  contienne  quelque 
portion  d’argent  ou  de  cuivre,  fi  bien  purifié  qu’il 
f  ioit. 

L’or  rouge  eft  le  moins  eftimable  ,  parce  qu’il  con- 
I  tient  quelque  portion  de  cuivre  qui  lui  donne  cette 
i  couleur  i  le  jaune  eft  le  meilleur  ,  &  il  doit  même  jau¬ 
nir  au  feu. 

Le  carat  de  perles  ,  dç  diamant  8c  des  autres  pier-  Carat  de 
i  res  preciçufes  ,  n’eft  que  de  quatre  grains,  perles  ou 

L’or  étant  mis  en  fufion  au  Soleil  par  le  miroir  ar-  dediarcant. 
dent ,  jette  beaucoup  de  fumées  qui  viennent  de  la  coderai 
fubftance  même  de  l’or.  Ce  qui  refte  après  que  les  au  Soleil, 
fumées  ont  cefTé  eft  un  verre  violet  foncé,  ce  verre  v 
d’or  eft  plus  léger  qu’un  égal  volume  d’or.  C’eft:  une  CrrC  °£* 
expérience  que  M.  Hotnbert  3  de  l’Academie  Royale 
d«S  Sciences,  a  faite  au  Palais  Royal» 


4e  l'or  ,  &  fa  rçdu&ion  en  poudré 
impalpable, 

AMalgamer  l’or  eft  le  mélanger  avec  du  vif-aft*. 
gent, 

Prenez  une  dragme  de  régulé  d'or,  faites-Ia  battre 
en  petites  lamines  très-déliees,  lefquelîes  vousmet- 
trçz  fougir  dans  un  eçeufcçàgtandfeu  ?  pour  votai 
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verferez  deflus  une  once  de  vif-argent. revivifie  du' 
cinabre  ,  comme  nous  dirons  dans  la  fuite  ;  remuez 
ia  matière  avec  une  petite  verge  de  fer  :  6c  quand 
vous  verrez  qu’il  commencera  à  s’élever  une  fumée, 
ce  qui  arrive  en  peu  de  tems  ,  jertez  le  mélange 
dans  une  terrine  remplie  d’eau  ,  il  fe  congèlera  &c 
il  deviendra  maniable.  Lavez-le  plufieurs  fois  ,  pour 
en  ôter  la  noirceur  ,  vous  aurez  un  Amalgame,  du¬ 
quel  vous  feparerez  ce  que  vous  trouverez  de  Mercu¬ 
re  qui  ne  fera  point  lié  ,  en  le  prellant  un  peu  dans 
un  linge  avec  les  doigts.  L’or  retient  environ  trois  fois 
fon  pelant  de  Mercure. 

Or  en  pou-  P0111-*  réduire  for  en  poudre .  il  faut  mettre  cet  A- 

4rc.  malgame  dans  un  creufet  qu’on  placera  fur  un  pe¬ 

tit  feu  ,  le  mercure  s’exaltera  en  l’air  ,  8c  lardera 
for  en  poudre  impalpable  au  fond. On  l’appelle  chaux 

Chaux  d’or, 


R  E  M  A  R  gjü  E  S .  i 

E  mercure  pénétré  facilement  l’or  -,  Ôcs’infinuant 
Mans  fes  pores  ,  il  fe  fait  une  matière  moiafle 
qu’on  appelle  Amalgame  \  il  en  fait  autant  avec  les 
autres  métaux  ,  excepté  avec  le  fer  6c  avec  le  cuivre 
qui  font  trop  mal  digerez  ,  pour  le  tenir  lié. 

Or  blan-  La  vapeur  du  vif-argent  fi  le.gere  qu’elle  fort,  blan¬ 
chi  par  la  chit  1  or.  J’ai  vu  arriver  plulieurs  fois  chez  des  ma- 
£i.î  le  r  lades  a  qui  j’avois  fait  recevoir  le  flux  de  bouche  par 
si  -argent.  mo  y  en  du  mercure, que  des  loiiis  d’or  qif  iis  avoiene 
bienenclos  dans  leur  bourfe  6c  dans  la  poche  de  leur 
culotte  proche  du  lit ,  avoient  ]  ris  une  couleur  blan¬ 
che  ,  enforte  qu’ils  ne  les  recônuoiflbient  plus ,  8c  iis 
croyoient  qu’on  les  leur  avoir  changez  en  des  jettons. 
Pour  faire  revenir  cet  or  en  couleur  ,  on  îA.  qu’à  le 
mettre  quelque  tems  dans  le  feu  j  il  en  fait  forcir  le 
mercure  puis  le  froter  avec  un  peu  d’huile  de  tartre 
faite  par  défaillance  pour  le  uctco)  er  de  la  noirceur. 
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i  que  le  feu  lui  donne. 

L’Amalgame  de  l’or  fert  aux  Doreurs  ,  car  il  s2é« 
tend  facilement  fur  leurs  ouvrages. 


i 

Or  fulminant  appelle  faffran  d’or. 


Etre  operation  eft  un  or  empreint  de  quelques 
f  efp  rits  qui  en  font  ecarter  les  parties  avec  vio« 
lence  quand  on  le  met  lur  le  feu. 

-  Prenez  la  quantité  qu’il  vous  plaira  d’or  réduit  en 
limaille,  mettez-le  dans  une  phiole  ,  ou  dan?  un  ma¬ 
rras  ,  &  ver  fez  de  du  s  trois  ou  quatre  fois  autant  pe~ 
fane  d’eau  Regale  compofée  ,  comme  nous  dirons  en 
:  fon  lieu  :  Placez  le  matras  fur  le  fable  un  peu  chaud, 
tj  &  l’y  lailfez  jufqu’à  ce  que  l’eau  Regale  ait  diffbut  au» 
tant  d’or  qu’elle  en  aura  pu  contenir  ,  ce  que  vous 
connoîtrez  quand  les  ébulitions  auront  celTéj  verfez 
par  inclination  la  liqueur  dans  un  verre  }  Sc  s’il  eft 
relié  de  l’or  dans  le  matras ,  faites-le  difïoudre com¬ 
me  devant  avec  un  peu  d’eau  Regale  ;  mêlez  vos  dif- 
■  {blutions  :  Jettez  enfuite  peu  à  peu  fur  le  mélange,  de 
l’efprit  volatil  de  fel  armoniac  ,  ou  de  l’huile  de  tar¬ 
tre  faite  pat  défaillance  ;  il  fe  fera  une  effervefcence 
avec  ch  a  leur,  &  vous  verrez  précipiter  l’or  au  fond 
du  verre  en  poudre  jaune.  Lailîez-le  repofer  long- 
teins  afin  de  ne  rien  perdre  ,  verfez  delfus  cinq  ou  fix 
fois  autant  d’eau  commune  :  puis  ayant  verfé  par  in¬ 
clination  l’eau  furnageançe  ,  lavez  vôtre  poudre  avec 
de  l’eau  tiede  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  inflpide  ,  puis  la 
faites  (echer  fur  un  papier ,  à  une  très  lente  chaleur  ^ 
parce  que;  le  feu  y  prend  facilement,  &  la  pondre  s’en¬ 
vole  avec  grand  bruit. 

Si  vous  avez  employé  une  dragme  d  or  ,  vous  reti¬ 
rerez  quatre  icrupules  d’or  fulminant  bien  fec.  Quel¬ 
ques-uns  l’appellent  aufli  chaux  d’or. 

L’or  fulminant  excite  le  fueur ,  &  chaffe  les  mau- 
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Vaifeshumeiîrs  par  tranfpiration.  On  en  petit  donner 
pour  la  petite  verolle ,  depuis  deux  jufqu’à  fix  grains, 
dans  une  tablette  ou  en  opiate.  Il  arrête  le  vomifle- 
ment  j  il  eft  propre  auffi  à  modérer  la  forte  action  du 
Mercure. 

R  E  M  A  R  SJÜ  E  s. 

ON  fe  fert  d’or  en  limaille,  afin  que  la  diftolu- 
tion  s’enfatfe  plus  facilement. 

L’effervefcence  qui  arrive  procédé  de  l'écartement 
violent  des  particules  de  l’or  par  l’eau  Regale  ;  car 
>  lorfqu’elle  ne  trouve  plus  de  corps  fur  qui  agir,  ayant 
divifé  l’or  en  autant  de  parties  qu’il  lui  a  été  polîi- 
ble,  iebuli  tion  celle  ;  &  quoique  l’or  foit  dans  l’eau 
Regale,  il  nous  eft  fi  imperceptible  ,  qu’il  ne  femble 
prefque  pas  que  l’çau  ait  changé  de  ce  qu'elle  étoit 
auparavant ,  tant  elle  demeure  claire  &  tranfparente. 
Il  eft  vrai  que  cette  diiïolution  a  pris  une  couleur  de 
Tor  &  qu'elle  eft  devenue  jaune. 

Si  par  accident  il  tombe  quelque  goutte  de  la  dif- 
folution  d’or  fur  la  peau  ,  elle  lui  donne  une  couleur 
purpurine ,  qui  refte  trois  ou  quatre  jours  fans  s’ef¬ 
facer  quoiqu’on  la  lave  fouvent. 

La  diiïolution  de  l’or  eft  une  fufpenfion  que  les 
pointes  de  l’eau  Regale  font  des  particules  de  ce  mé¬ 
tal  dans  du  phlegme.  Car  il  ne  luffit  pas  que  l’eau 
Rcgale  ait  divifé  l’or  en  parties  fubtiles,  il  faut  enco¬ 
re  que  fes  pointes  le  foutiennent  comme  des  nageoi¬ 
res  ,  autrement  il  tomberoit  toujours  au  fond  en  pou¬ 
dre,  fifubtile  qu’elle  fût. 

On  objeéfce  que  les  parties  de  l’or  devroiént  tom¬ 
ber  au  fond  de  la  liqueur  ,  parce  qu’étant  jointes  aux 
pointes  de  l’eau  Regale ,  elles  font  encore  plus  pefan- 
tes  qu’elles  n’étoient  ;  car  l’union  de  deux  corps  fait 
plus  de  poids  que  quand  ces  deux  corps  font  fépa- 
rez. 
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Je  réponds  qu’on  doit  concevoir  les  parties  ^de  l’or  Refoule» 

Ifufpenauës  par  les  pointes  acides  dans  le  phlcgme  à 
peu  près  comme  on  conçoit  fort  bien  qu’un  petit  mor¬ 
ceau  de  métal  attaché  à  un  bâton  ou  à  une  planche  , 
nâgeroit  avec  le  bois  dans  l’eau  -,  car  quoique  le  petit 
morceau  de  métal  tombeau  fond  quand  il  eft  feul, 

I  il  nage  quand  il  eft  attaché  au  bois  ;  les  pointes  acides 
;  font  des  corps  fort  légers  en  comparaifon  des  particu¬ 
les  de  l'or  ,  elles  ont  aufïi  des  furfaces  beaucoup  plus 
:  étendues  ,  ôc  par  confequent  elles  occupent  plus  de 
phlegme  ,  c’eft  ce  qui  les  (obtient  ôc  les  fait  nager. 

On  fc  fert  pour  faire  précipiter  l'or  ,  de  l’huile  de  Précipita* 
j  tartre  ,  ou  de  l’efprit  de  fel  armoniac ,  parce  que  Tu-  tic  ns, pour* 
i  ne  ôc  l’autre  liqueur  contiennent  un  fel  alcali ,  ainft  ^U01  * 
les  mêlant  avec  des  acides,  ils  doivent  fermenter  :  Or 
dans  cette  fermentation  les  pointes  de  l’eau  Regale, 
qui  tenoient  les  particules  d’or  fufpenducs,  font  af¬ 
faiblies  -,  ôc  ces^petits  corps  d’or  n’étant  plus  foûre- 
nus  comme  iis  etoient ,  tombent  ôc  fe  précipitent  par 
leur  propre  poids.  On  doit  verfer  de  la  liqueur  préci- 
|  pitante  fur  ladiflblution  de  l’or  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
i  paroiffcplus  de  fermentation  ,  ce  qui  marquera  que 
toutes  les  pointes  de  l’eau  Regale  auront  été  rompues, 
ôc  que  toutes  les  particules  de  l’or  en  étant  dégagées, 
feront  en  état  de  fe  précipiter. 

Il  m’eft  arrivé  quelquefois  que  pendant  la  fermen¬ 
tation  ou  précipitation  que  j’avois  excitée  avec  de 
refprit  de  fel  armoniac  Ôc  de  l’huile  de  tartre ,  le  mé¬ 
lange  ayoit  pris  une  forte  odeur  toute  femblableà 
celle  du  romarin. 

Peut-être  que  quelqu’un  aura  peine  â  comprendre  Difficulté* 
comment  l’elprit  volatil  du  fel  armoniac  affaiblit 
l’eau  Regale  qui  eft  compofée  avec  le  fel  armoniac  j 
mais  il  lui  fera  facile, lorfqu’il  confiderera  que  la  for¬ 
ce  de  l’eau  Regale  ne  dépend  pas  du  volatil  du  fel  ar- 
monrae ,  mais  du  fel  marin  qui  y  eft  en  bonne  quanti¬ 
té  ,  Ué  avec  l’eau  forte  :  car  le  fel  marin  ou  le  fel  gem- 
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*  me  peuvent  erre  fort  bien  fubflituez  en  la  place  dil 

fel  àrmoniâc  pour  faire  l’eau  Regale  ,  comme  nous 
ferons  remarquer  cy*  après  en  parlant  delà  compéti¬ 
tion  de  cette  eau.  Il  y  a  encore  ici  à  examiner  pour¬ 
quoi  les  difïolvans  abandonnent  le  corps  qu’ils  te- 
noient  auparavant  dlftout  ,  pour  s’attacher  à  un  au¬ 
tre.  Par  exemple  5  pourquoi  l’eau  Regale  quitte  l’or 
duquel  elle  s’etoit  remplie  3  pour  mettre  en  fa  pla- 
Pifîicuîté.  ce  le  fel  al k ali.  Cette  queftion  eft  une  des  p  us  dif¬ 
ficiles  à  refondre  qu’il  y  ait  dans  la  Phylique.  Voi- 
cy  à  mon  avis  ce  qu’on  y  peut  dire  de  plus  fenfii 
:  ’  bie. 

Je  fuppofe  que  quand  Peau  Regale  a  agi  fur  l’or, 
enforte  qu’elle  l’a  diiïbut  ,  les  pointes  qui  faifoient 
fa  force  font  fichées  dans  les  particules  de  Pot.  Mais 
Solution,  comme  ces  petits  corps  font  fort  durs  ôc  par  conle- 
quent  difficiles  à  être  pénétrez  ,  ces  pointes  ne  font 
entrées  que  fuperficieliement  ,  ôc  toutefois  allez  a- 
Vantpour  fufpendre  les  particules  de  l’or  Ôc  pour  em¬ 
pêcher  qu'elles  ne  fe  précipitent  :  c’eft  pourquoi  on  y 
met t toit  tant  d’autre  or  qu’on  voudroit 3  lorfque  cha¬ 
cune  de  ces  pointes  a  pris  ce  quelle  pouvoit  foutenir, 
qu’il  ne  s’en  diïïoudroit  pas  un  grain  davantage',  c’eft 
même  cette  fulpéîîfion  qui  rend  les  particules  de  l’or 
imperceptibles  :  mais  li  vous  ajourez  quelque  corps 
qui  par  ton  mouvement  Ôc  par  fa  figure  puifte  en  cho¬ 
quant  ébranler  allez  les  acides  pour  les  rompre,  les 
particules  d  or  étant  en  liberté  ,  fe  précipitent  par 
leur  propre  poids.  C’eft  ce  que  je  prétends  que  fait 
l’huile  de  tartre  ôc  les  efpr:t s  volatils  alicaii.  Ils  font 
remplis  de  Tels  très-actifs ,  qui  trouvant  des  corps  en 
repos  les  émeuvent  ,  ôc  parla  viteffe  de  leur  mou¬ 
vement  les  fecoucnt  de  telle  maniéré ,  qu’ils  rom¬ 
pent  les  pointes  par  lesquelles  l’or  étoit  fufpendu: 
ces  fragmens  de  pointes  étant  débarrafiez  de  l’or, 
font  encore  allez  aiçrus  ,  ôc  il  leur  eft  refté  allez  de 
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mouvement  pour  penctrer  Ôc  écarter  avec  violence 
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les  parties  des  Tels  alxali  qui  font  bien  plus  diflblu- 
blés  que  l’or  ,  8c  c’eft  ce  qui  fait  l’effervefcence  qui 
arrive  auffi-tôt  qu’on  a  verfé  de  ces  efprits  dans  la 
diifolution* 

Ces  pointes  donc  étant  rompues  ,  il  doit  arriver 
deux  cnofes.  La  première»  que  l’eau  Regaie  reflan* 
te  fera  incapable  de  diffoudre  d’aütre  or  ^uifqu’eb 
le  ne  pourra  plus  pénétrer.  La  fécondé  ,  que  la  pou¬ 
dre  d’or  précipitée  fera  empreinte  du  difïblvant,pui£- 
que  la  partie  la  plus  aiguë  de  ces  pointes  eft  demeu¬ 
rée  dedans. 

L’eperience  nous  montre  l’un  8c  l’autre  >  à  fçavoir 
que  la  force  de  l’eau  Regale  eft  entièrement  rompue 
pour  diffoudre  d’autre  or,  de  que  la  poudre  précipi¬ 
tée  a  entraîné  avec  elle  des  efprits  qui  y  font  lî  étroi¬ 
tement  refterrez  ,  que  quoiqu’on  la  lave  diverfes  fois 
avec  de  l’eau  tiede,  on  ne  les  peut  pas  détacher.  Cela 
fe  fait  voir  quand  on  met  la  poudre  fur  le  feu  :  egr  le 
grand  bruit  qu  elle  faif,ne  peut  venir  que  des  efprits 
renfermez  qui  écartent  le  corps  três-folide  de  l’or 
avec  violence  pour  trouver  une  ifluë libre ,  lorfqu’iis 
font  excitez  par  PaéHon  du  feu* 

Je  peux  expliquer  en  paftanr  >  par  ce  même  raifort- 
nement ,  l’aébion  d’une  poudre  compofée  de  trois  par- 
j  ties  de  nitre  ,  de  deux  parties  de  fel  de  tartre  8c  d’u- 
1  ne  partie  de  foulfre.  Cette  poudre  étant  chauffée 
:|  dans  une  cuillier  au  poids  d’environ  unedragme* 
ij  fulmine  en  s’envolant  aufti  fort  qu’un  canon  pourrait 
faire.  Or  le  fel  fixe  de  tartre  fait  en  cette  poudre  ce 
que  l’or  fait  en  l’autre  j  c’eft-à-dire ,  qu’il  retient  les 

I  efprits  du  nitre  de  du  foulfre  liez,  enforte  qu’ils  ne 
peuvent  point  s’exalter  qu’apîès  avoir  écarté  leurs 
chaînes  avec  grande  violence,  Ôce’eftce  qui  fait  le 
bruit. 

Quand  on  fait  chauffer  la  poudre  fulminante  £ 
grand  feu ,  elle  fulmine  en  peu  de  tems  ,  mais  elle  ne 
fait  gueres  de  bruit  dans  la  détoaation,parce  que  les 
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Ingrcdîens  dont  elle  eft  compoféc  n'ont  pas  eu  le  tems 
de  s’unir  étroitement  :  Quand  on  veut  qu  elle  détone 
bien  fort ,  il  faut  la  chauffer  fur  un  petit  feu,  elle  de¬ 
meure  un  demi  quart  d’heure  à  agir ,  3c  pendant  ce 
tems-là  elle  fe  fond ,  6c  les  parties  fe  liant  enfemble  , 
le  fcl  de  tartre  tient  les  volatils  refiërrez  jufqd’à  ce 
que  le  feu  les  dégage  avec  une  violence  3c  un  biuit 
fort  furprenant. 

Si  vous  mettez  en  poiîdre  de  l’or  fulminant  dans  un 
mortier  de  marbre  ou  de  porphyre  avec  un  pilon  de 
cuivre  jaune  ordinaire  ,  6c  que  vous  appuyiez  un  peu 
fort  en  le  broyant ,  il  fait  une  petite  fulmination  de 
quelque  partie  de  la  poudre  qui  faute  en  l’air,  fi  vous 
continuez  à  broyer  de  même,  toute  la  poudre  fe  difli- 
pe  peu  à  peu  par  éclats  :  j’ai  efiayé  la  même  <  hofe 
dans  un  mortier  de  bronze  ,  mais  il  ne  s’eft  rien  fat. 
La  poudre  fulminante  ne  produit  aucun  effet  fem* 
blable. 

L’explication  qu’on  peut  donner  à  cette  expérience 
clique  par  le  frottement  de  l’or  fulminant  entre  le' 
marbre  6c  le  pilon  de  cuivre  ,  on  échauffe  la  matière 
&  l’on  raréfié  les  efprits  ou  lesfels  qui  y  font  renfer¬ 
mez  ,  enforte  qu’on  les  contraint  de  rompre  leurs 
liens  avec  effort  pour  avoir  une  ifiuc  libre.  Le  même 
cfiet  n’arrive  pas  dans  un  mortier  de  bronze ,  parce 
qu’il  ne  s’y  fait  pas  tant  de  chaleur  ,  ou  parce  que 
les  métaux  s  unifiant  enfemble ,  les  fels  s’y  abforbent 
aufii. 

L’or  fulminant  étant  pris  par  la  bouche  excite  la 
fueur  ,  parce  que  la  chaleur  du  corps  le  volatilife  3c 
le  ehafië  par  les  pores.  Or  s’il  trouve  ces  pores  fort 
dilatez  >  il  fe  fait  feulement  une  tranfpiration  infenfi- 
bis  :  mais  fi  par  un  froid  externe  ,  ils  (ont  prefque: 
fermez  ,  en  forte  qu’il  demeure  quelque  tems  à  paf- 
fer ,  l’humidité  vaporeufe  qui  l’accompagne  fe  relcun 
fur  la  peau  ,  en  ce  qu’on  appelle  fueur. 

Qpclques-uns  eftiment  que  l’or  ne  contribue  en  rieur 
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à  ces  tranfpîrations ,  mais  que  l’efprit  feul  étant  con¬ 
traint  parla  chaleur  du  corps ,  de  fortir  hors  des  po¬ 
rcs  de  ce  métal  où  il  ètok  renfermé  ,  fait  toute  Tac* 
tion.  Je  croi  qu’il  eft  plus  vraifemblable  de  dire  que 
ces  efprits  enle vent  avec  eux  quelques  parties  de  l’or 
avec  iefquelles  ils  font  intimement  mêlez  :  6c  par  là 
Ton  comprendra  mieux  comment  une  fi  petite  quan¬ 
tité  d’efprits  eft  capable  de  faire  fuer  >  car  fuppofë 
qu’il  s’élève  par  les  pores  un  grain  d’or  6c  deux  grains 
d’efptits,  ces  efprits  étant ,  s’il  faut  ainfi  dire ,  ar¬ 
mez  des  parties  groflieres  de  l’or,  feront  bien  plus  ca¬ 
pables  de  forcer  les  refîftances  qui  s’oppoferont  à  leur 
paftage  ,  que  s’ils  étoient  feuls*  de  la  même  maniéré 
qu’un  gros  morceau  de  bois  étant  entraîné  par  le 
courant  d’une  riviere,  frappera  avec  beaucoup  plus 
de  violence  contre  l’arcade  d’un  pont  ,  ôc  ébranlera 
davantage  que  ne  feroit  une  vague  feule  fi  rapide 
quelle  fût. 

Il  fe  fait  de  deux  fortes  de  tranfpirations  infenfibles,  Différence 
une  en  tout  tems  t  aufli-bien  en  fanté  qu’en  maladie  ,  des  tranG 
6c  l’autre  dans  la  fièvre  ardente,  ou  quelquefois  quand  pirations 
on  a  pris  un  remede  fudorifiquè.  infcnuble$. 

La  première  tranfpiration  eft  infenfible,  'parce  que 
la  vapeur  qui  fort  perpétuellement  des  pores  eft  en  fi 
petite  quantité,  qu’encore  quelle  fe  refol  ve  en  humi¬ 
dité  fur  la  peau  ,  on  ne  s’en  apperçoit  pas. 

L’autre  fe  fait  par  un  grand  mouvement  des  efprits 
qui  pouffent  les  humeurs  par  les  pores  du  co  ps  avec 
rapidité  j  6c  comme  en  ce  tems-là  ces  pores  font  fort 
ouverts  6c  la  peau  bien  échauffée, la  vapeur  pafte  def- 
ius,  fans  s’y  refoudre. 

Mais  fi  le  mouvement  des  humeurs  commence  à  fe 
rallentir  ,  alors  la  fuetir  paroît  6c  fe  fait  fentir  ;  c’eft 
ce  qui  arrive  dans  les  fièvres  intermittentes,  car  pen¬ 
dant  la  grande  chaleur  on  ne  fuë  point ,  mais  fur  le 
déclin  de  l’accès ,  parce  qu’alors  la  peau  reçoit  quel¬ 
que  rafrakhiftement ,  la  vapeur  s’y  refout  en  humi- 
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dite  qu'on  appelle  lueur;  de  lotte  qu’on  peut  dire  que 
!â  fueur  tienr  le  moyen  degré  en  chaleur  entre  là  pre¬ 
mière  tranfpiration  infenlib’e  &c  la  leconde. 

La  plupart  croyent  qu  il  fort  bien  davantage  d’hu¬ 
midité  par  les  fueurs  ,  qu’il  n’en  fort  par  la  tranfpi¬ 
ration  infenfible  qui  fe  fait  pendant  la  fièvre  ;  mais 
il  y  a  de  l’apparence  qu’ilsde  trompent;  car  il  efi 
Lien  concevable  qu’il  fe  fait  plus  de  difiipation  dans 
le  tems  de  la  force  de  l’accès  que  fur  fon  déclin  ,  à, 
caufc  d’une  plus  grande  chaleur  qui  chafie  toujours 
l’humidité. 

Il  en  eft  de  même  comme  quand  on  met  en  difiila- 
tion  quelque  matière  par  la  cornue.  Si  vous  faite* 
deffous  un  feu  mediôcre  ,  l’humidité  qui  forcira  de 
cette  matière  diftilera  goutte  a  goutte ,  parce  que  les 
vapeurs  étant  au  cou  de  la  cornue  &  y  trouvant  du 
rafraîchiflement ,  s’y  refoudront  en  liqueur;  mais  fi 
vous  faites  un  grand  feu  dans  le  fourneau  ,  enforte 
que  le  cou  de  la  cornue  foit  trop  échauffé,  toute  l’hu¬ 
midité  fera  pouflee  en  vapeurs  ,  &c  il  ne  paroîtra  au¬ 
cune  humidité  au  coude  la  cornue. 

Nous  avons  dit  ci  devant  que  l’or  reprimoitla  vio¬ 
lence  du  mercure  ,  parce  qu’il  s’amalgame  avec  lui  , 
mais  l’or  fulminant  le  fait  encore  mieux  :  car  comme 
volatil ,  il  efi  porte  par  tout  le  corps ,  &  il  ne  manque 
.  point  à  rencontrer  le  mercure. 

On  ne  doit  pas  craindre  que  l’or  fulminant  étant 
.  pris  par  la  bouche  ,  &c  excité  par  la  chaleur  de  l’ef- 
tomach  ,  fade  un  effet  de  fulmination  approchant  de 
celui  qu’il  fait  quand  on  le  met  fur  le  feu  dans  une 
cuilliere;  car  tant  qu’il  efi  mêlé  avec  de  l'humidité  il 
ne  fulmine  point  :  or  on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y 
en  ait  fuffifamment  dans  le  corps,  outre  qu’on  le  frit 
prendre  ordinairement  avec  quelque  drogue  liquide: 
il  n’eft  donc  pas  befoin  de  faire  intervenir  ici ,  com¬ 
me  quelques-uns  veulent, les  acides  de  i’eftomach  qui 
s’unifient  aux  fels  de  l’or  fulminant ,  6c  qui  les  faflenc 
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fortir  du  corps  de  ce  métal  :  car  outre  qu’on  doit 
préférer  en  toutes  chofes  les  explications  les  plus 
débarraftees  ôc  qui  tombent  le  plus  fous  les  fens  * 
on  atiroit  bien  de  la  peine  à  foutenir  celle-là  :  il  efh 
vrai  que  fi  l’on  humeéte  l’or  fulminant  avec  de  l’ef- 
prit  de  vitriol ,  ou  de  fel ,  ou  de  foulfre ,  on  en  em¬ 
pêche  la  fulmination  ;  mais  cet  effet  ne  procédé  quo. 
de  ce  que  ces  acides  fixent  par  leur  pefanteur  ,  ÔC 
calment  la  volatilité  des  fels  qui  font  dans  les  pores 
de  for. 

Je  pourrois  rapporter  dans  le  Chapitre  de  l’or  ». 
plufieurs  autres  préparations  qui  ont  été  inventées  fut 
ce  métal ,  mais  comme  elles  ne  font  point  en  ufage  » 
je  n’en  groflirai  point  ce  volume. 


CHAPITRE  IL 

# 

De  V  Argent* 

L’Argent  tient  le  fécond  rang  entre  les  métaux 
c’eft  une  matière  fort  compa&e ,  blanche ,  polie, 
ou  moins  raboteufe  que  l’or ,  Sc  dont  les  pores  font 
plus  égaux  en  leur  figure  .Il  eft  malléable  comme  l’or, 
mais  il  ne  s’étend  pas  tant  fous  le  marteau ,  Ôc  il  n’a 
pas  une  fi  grande  pefanteur. 

On  l’appelle  Lune  tantàcaufe  de  fa  couleur  qui  a 
du  rapport  avec  celle  qui  paroît  en  la  Lune,  qu’à  eau- 
fe  des  influences  que  les  Aftrologues  ont  crû  qu’il  re¬ 
cevoir  de  cette  planette. 

On  trouve  de  l’argent  dans  plufieurs  mines  en  Eu¬ 
rope  -,  mais  la  plus  grande  quantité  de  celui  qu’on  nous 
apporte  naît  au  Pérou. 

On  ne  rencontre  gueres  l’argent  feuldans  lamine  > 
il  efl  ordinairement  mêlé  avec  du  cuivre,  ou  avec  du 
plomb  j  ou  même  avec  de  l’or  :  celui  qui  eft  mélangé 
naturellement  avec  du  plomb  eft  en  pierre  noire>maL 
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celui  qui  çft  mêlé  avec  du  cuivre  eft  ordinairement 
encoure  d’une  pierre  blanche  fort  dure  en  forme  de 
cryftai  *,  il  fe  trouve  pourtant  quelquefois  des  mqr« 
çeaux  d'argent  pur  dans  les  mines  :  on  en  rencontre 
même  de  ft  dur  qu’on  ne  peut  pas  le  faire  fondre  à 
moins  quon  ne  le  mêle  avec  beaucoup  d’autre  argent  j 
c’eft  pourquoi  l’on  n’en  peut  pas  faire  des  épreuves 
pour  fçavoir  à  quel  denier  il  eft. 

Vertus.  L’argent  pourvoit  être  donné  çommç  l’or  ?  pour  les 
maladies  caufées  par  le  mercure,  car  il  s’amalgame 
fort  bien  avec  le  vif-argent ,  #c  il  empêche  (on  mou¬ 
vement  :  on  a  attribué  à  l’argent  beaucoup  de  pro¬ 
priété  pour  les  maladies  du  cerveau,  mais  ces  ver¬ 
tus  n’ont  aucun  fondement ,  fi  ce  n’eft  dans  l’imagina¬ 
tion  de  plufieurs  Aftrologues  6c  Chvmiftes  ,  qui  ont 
^retendu  que  la  Lune  avoit  des  correfpondances  avec 
la  tête  :  il  n’eft  pas  befoin  que  je  m’étende  à  réfuter 
cette  opinion  ,  elle  fe  détruit  allez  d’elle-même. 

Comme  il  n’eft  pas  apparent  qu’on  ait  jamais  tiré 
aucune  {ubftance  de  l’or  ni  de  l’argent  qui  puifte  être 
appellée  fel,  ou  fouifre ,  ou  mercure ,  je  n’ai  pas  fuivi 
la  méthode  des  Auteurs  qui  veulent  expliqvter  les  dif¬ 
férences  qui  fe  rencontrent  en  ces  métaux ,  par  le 
plus  ou  parle  moins  d’un  ou  de  deux  de  ces  principes^ 
je  me  fuis  contenté  do  rapporter  ce  qu’on  pouvoit 
connoître  en  l’or  6c  en  l’argent ,  &  j  ’ai  crû  qu’il  valoir 
mieux  dire  peu  ëc  qu’on  fut  en  pouvoir  de  le  prouvers 
que  de  donner  de  grandes  idées  des  chofes  qui  font 
fort  douteufes. 


— 


Furific^tioK  de  l  rgenr. 


PUrifter  l’argent, ç’eft  en  féparer  les  autres  métaux, 
avec  îefquels  il  eft  mêlé.  Cette  operation  le  fait 
par  lacoupcllç,  delà  manière  fuivante. 

*  Prçnez  une  coupelle  faite  avec  des  cendres  d’os  oq, 

*  ■  jw  1  \  v  .  %  \  „  '  *  ^  \  '.il 
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de  cornes,  couvrez  la  &  la  faites  chauffer  peu  à  peu  * 
entre  les  charbons  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  rouge  :  met- 
tez-y  dedans  quatre  ou  cinq  fois  autant  de  plomb  que 
vous  aurez  d’argent  à  purifier:  îaiflez  fondre  ce  plomb  5 
afin  qu’il  remplifle  les  pores  de  la  coupelle ,  ce  qui  fe 
fait  en  peu  de  tçms  ,  puis  jettez  votre  argent  au  mi¬ 
lieu  ,  ôc  il  fe  fondra  auilî-tbt.  Mettez  du  bois  au* 
tour  de  la  coupelle  ôc  faufilez,  afin  que  la  flamme  rc« 
verbere  fur  la  matière  ,  les  impuretez  fe  mêleront 
avec  le  p!omb,  ôc  l’argent  demeurera  pur  ôc  net  ai& 
milieu  de  la  coupelle  >  le  plomb  étant  rempli  de  ces 
fcorics  d’argent,  reliera  aux  cotez  en  forme,  d’écu¬ 
me  ;  on  peut  le  rnmaff'er  avec  une  cuiller  $c  le  laifler 
refroidir  ,  c’eft  ce  qif  on  appelle  litharge  :  félon  le  de¬ 
gré  de  calcination  que  cette  matière  a  reçue  ,  elle 
prend  diverfes  couleurs  ôc  la  nomme  tantôt  litharge  Lkhaxgcâj 
d’or  ,  ôc  tantôt  litharge  d’argent.  Si  on  la  laiflè  dans 
la  coupelle,  elle  paflè  par  les  pores ,  car  il  faut  remar¬ 
quer  que  la  coupelle  étant  finie  exprès  avec  des  cen¬ 
dres  privées  de  fel ,  elle  eft  fort  poreufe ,  il  faut  corn* 
tinuer  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  s  eleve  plus  de  fumée* 

Cette  préparation  nettoye  l’argent  ae  tous  les  au¬ 
tres  métaux  ,  excepté  de  for  qui  refifte  à  la  coupelle* 

Il  faut  pour  féparcr  ces  deux  métaux  avoir  re¬ 
cours  au  départ  que  nous  avons  décrit  en  parlant  des 
purifications  de  l’or  ;  car  l’eau  forte  diflout  l’argent  i 
mais  ne  pouvant  pénétrer  l’or ,  elle  le  laiffe  au  fond  en 
poudre. 

On  ver  fe  par  inclination ,  la  difiolutîon  d’argent 
dans  une  terrine,  où  l’on  a  mis  auparavant  une  plaqut 
de  cuivre  ôc  dix-huit  ou  vingt  fois  autant  d’eau  com¬ 
mune.  Qn  laiflè  ce  mélange  en  repos  pendant  quelques 
heures ,  ôc  quand  on  voit  le  cuivre  couvert  de  la  pou¬ 
dre  ou  précipité  d’argent  ôc  que  l’eau  eft  bleuë,on  la  fcCm* 
filtre,ç’efl;  ce  qu’on  appelle  Em  fecmdt *  Elle  efl  pro-  de  6c  iss 
pre pour  faire  efearre  aux  chancres  ,  ôc  pour  manger  vcï£üs* 
ïçs  chairs  baveufes.  On  fait  ficher  U  poudre  d’argent^ 

Go  *  •  - 
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Précipité  on]a  peut  mettre  en  lingot,  la  faifant  fondre  dans 
ar&ellt'  un  creufet  avec  un  peu  de  faipêtre. 

Préripita-  Si  vous  faites  tremper  quelques  heures,  une  pia^ 
tiens  cfiife-  que  de  fer  dans  l’eau  fécondé,  le  cuivre  qui  la  fai-? 
rentes,  foit  bleue  ,  fe  précipitera  à  mefure  que  le  fer  fera  difi*, 
iout  j  mais  il  y  aura  a  la  vérité  quelque  confia  bon  dans 
cette  précipitation  principalement  â  caufe  d’une  por¬ 
tion  de  fer  qui  s’y  rçncoiùiera.  Si  vous  filtrez  cette 
difiolution  s  Sc  que  vou-  fafliez  tremper  dedans  un 
more  an  de  pierre  calamine  ,  le  fer  diflout  tombera 
au  fond  en  poudre  ,  &  la  pierre  {e  difioudra.  Si  vous, 
filtrez  la  liqueur,  &  que  vpusjettiez  defius  la  filtra¬ 
tion  gpiute  à  goutte  de  la  liqueur  de  nitre  fixe  ,  il  fe 
fera  précipitation  de  la  calamine.  Si  enfin  vous  filtrez 
cette  liqueur  ,  &  qu’après  en  avoir  mis  évaporer  une 
partie  ,  vous  la  laifiiez  cryftalifer,  vous  aurez  un  f al- 
pêue  qui  bi  Cdera  comme  le  commun. 


R  £  M  A  R  E  S. 


Cpupelle. 


LA  Coupelleeft  un  vaiiTeau  de  terre  fait  en  forme 
d’écuelie  ,  qui  refifte  au  feu  ;  on  la  remplit  d’une 
pâte  faire  avec  des  cendres  privées  deiels  ,  comme 
font  celles  des  os  qui  ont  perdu  leur  ici  en  brûlant , 
parce  qu  il  érpit  volatil  ;  on  fait  un  trou  au  milieu 
pour  mettre  la  matière  qu’pn  veut  cou  peler ,  puis  on 
la  lai  fie  fécher  à  l’ombre, 

U  faut  mettre  du  plomb  dans  la  coupelle  à  pro¬ 
portion  des  imputetçz  qui  feront  dans  l’argent  :  en 
en  met  ordinairement  quatre  fois  autant.  Ce  qu’on 
appelle  ici  impureté  n’efi  autre  chofe  que  quelques- 
parties  d’autres  métaux  qui  font  demeurées  luperfi- 
ciellement  attachées  à  l’argent  quand  on  l’a  tiré  de 
(a  mine.  Ces  métaux  le  mêlent  bien  mieux  avec  le 
plomb  qu’avec  l’argent ,  parce  que  le  plomb  efi  rem¬ 
pli  de  parties  fulphureulcs  ou  embarrafiantes  qui  en- 
yelopent  facilement  les  autres  corps. L’argent  au  con- 
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traire  a  des  pores  très-reflerrez  ,  &:  il  ne  peut  être 
pénétré  ni  lié  avec  ces  matières  que  fuperficielle- 
rhent ,  de  forte  que  dans  la  fufion  elles  fe  léparent  6c 
ne  font  que  glifler  fur  ce  corps  foîide  :  Il  eft  encore 
à  remarquer  que  la  dureté  de  l’argent  &c  l’étroite 
liaifon  de  fes  parties ,  empêchent  le  feu  de  le  met¬ 
tre  en  fufion  audi  exaéie  que  les  autres  métaux  plus 
poreux  que  lui ,  &  c’eft  pourquoi  il  demeure  fans  fe 
mêler.  .  . 

L’argent  étant  jette  dans  le  plomb  fondu  qui  étoic 
dans  la  coupelle  ,  eft  bien  plûrôrmis  en  fufion  que 
fi  on  i’avoit  laift'é  fondre  leul  dans  un  creufet ,  par¬ 
ce  que  le  plomb  contient  beaucoup  de  parties  ful- 
phureufes  qui  fervent  admirablement  à  la  fufion  des 
métaux.  On  fait  reverberer  la  flamme  fur  l’argent , 
;  afin  de  chafler  aux  cotez  toutes  les  matières  hetero- 


! 


genes. 

Ce  qu’on  appelle  un  carat  en  l’or  ,  eft  un  denier  en 
l’argent,  ainfi  une  once  d’argent  bien  pur  eft  de  vingt- 
quatre  deniers  ,  ou  de  vingt- quatre  fcrupules  ,  qui 
font  vingt-quatre  fois  vingt-quatre  grains.  Cette  on¬ 
ce  d  argent  ne  doit  point  diminuer  dans  les  épreuves: 
mais  fi  elle  diminue  d’un  fcrupule  à  la  coupelle ,  l’ar¬ 
gent  n  eft  que  de  vingt-trois  deniers  :  fi  elle  diminue 
de  deux  fcrupules,il  n’eft  que  de  vingt-deux  deniers. 
Mais  on  ne  ^exprime  pas  en  matière  d’argent  par 
vingt-quatre  deniers  ,  comme  en  matière  d’or  par 
vingt-quatre  carats  s  on  double  le  denier  d’argent  , 
êc  l’on  dit  de  l’argent  a  douze  deniers ,  pour  faire  en¬ 
tendre  de  l’argent  bien  pur  ;  de  l'argenta  onze  de¬ 
niers  &  demi ,  de  hargent  à  onze  deniers  pour  faire 
entendre  les  degrez  de  pureté  ,  &  ainfi  du  refte. 

Il  n’eft  point  d  argent  à  douze  deniers, non  plus  que 
de  l’or -à  vingt-quatre  carats ,  parce  qu’il  y  a  toujours 
un  peu  de  mélange ,  quelque  application  qu’on  fe  fait 
donnée  pour  le  purifier. 

L’argent  de  vaiflelle  çomiem  une  partie  de  cuivre 


Dcnîer  : 
que  c’eft» 


Différence 
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<ie  Parlent  fur vingt-quatre parties  d’argent,  &  l’argent  de  cou** 
de  vnifTdle  pelle  ne  contient  qu’un  quart  de  partie  fur  vingt-qua# 
j  1  ar5cnc  tre  parties  d’argent, 

j£C  co'1Pv  "  H  fe  fait  une  efpece  de  départ  quand  un  diiïolvanc 
pépart,  abandonne  quelque  corps  qu’il  tenoit  diftout  pour 
s’attacher  à  un  autre  >  ainlî  quand  on  met  du  cuivre 
dans  la  diflolution  de  l’argent ,  l’eau  forte  quitte  l’ar«* 
gent  à  mefure  qu’elle  diftout  le  cuivre. 

Quelques-uns  prétendent  expliquer  ces  précipita¬ 
tions  ,  en  difant  que  comme  ces  mixtes  ont  des  pores 
plus  accommodez  les  uns  que  les  autres  à  ia  ngurq 
des  pointes  de  l’eau  forte  ,  elle  eft  en  état  d’abandon¬ 
ner  le  premier  pour  diffoudre  le  dernier, Mais  il  fem- 
ble  que  par  ceraifonnement ,  ils  voudroient  donner 
de  l’intelligence  aux  pointes  de  l’eau  forte  ;  car  pour¬ 
quoi  ces  pointes  qui  dans,  la  difïblution  de  l’argent 
s’étoient  embarraîïées  dans  les  particules  de  ce  mé¬ 
tal  ,  8c  qui  les  tenoient  fufpenduës ,  quittent-elles  ces 
petits  corps  pour  s’aller  introduire  dans  le  cuivre  } 
C’eft  ce  qu’on  ne  peut  expliquer  par  cela  fçul ,  à 
moins  qu’on  ne  fuppofe  que  l’eau  forte  foit  doiiée  de 
raifon. 

Je  crois  qu’on  ne  peut  mieux  éclaircir  cette  difli 
culcé  ,  qu’en  difant  que  le  phlegme  de  la  diftolution 
détache  des  petits  corps  du  cuivre,  lefquels  nagent 
dedans  la  liqueur  ,  8c  comme  ces  petits  corps  rencon¬ 
trent  les  pointes  de  l’eau  forte  chargées  des  particu¬ 
les  de  l’argent  ,  ils  les  choquent  8c  les  ébranlent  en- 
forte  qu’ils  les  rompent ,  d’où  vient  la  précipitation! 
de  l’argent  *,  car  les  pointes  qui  le  fufpendent  étant: 
rompues  8c  le  phlegme  n’étant  pas  affez  fort  pour  le: 
foutenir,il  doitfe  précipiter  par  fa  propre  pefanteur., 
Pour  ce  qui  eft  de  la  diftolution  du  cuivre  ,  elle  fe  faio 
enfuite  pir  la|  force  qui  refte  à  l’eau  forte  ;  car  quoi¬ 
que  le  plus  fubtil  des  pointes  de  ce  diftolvant  loin 
romp  j  ,  il  eft  encore  aftez  aigu  pour  pénétrer  le  plus 
duiojiible  du  cuivre  3  8c  pour  faire  l’eau  fécondé»  Le 
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fer  fait  précipiter  le  cuivre  ,  la  calamine  le  fer  *  $c  la 
jiqueur  de  nitre  fixe  la  calamine,  par  la  même  raifon  ; 
mais  il  faut  remarquer  que  le  fer  ne  fait  pas  précipiter 
tout  le  cuivre  ,  ni  la  calamine  tout  le  fer  de  même 
que  le  cuivre  avoit  fait  précipiter  tout  l’argent  i  8c  la 
rai  fon  en  eft  que  les  pointes  de  l’eau  forte  étant  p  us 
profondément  entrées  dans  les  grands  pores  du  cui¬ 
vre  8c  du  fer, elles  font  bien  plus  difficiles  à  être  rom¬ 
pues  par  des  corps  de  cette  nature  >  mais  comme  la  li¬ 
queur  du  nitre  fixe  contient  un  aljcali  beaucoup  plus 
en  mouvement  que  les  autres  ,  il  précipite  toute  la 
pierre  ealaminaire,§£  ce  qui  étoit  demeuré  diffioutdu 
Fer  8c  du  cuivre. 

Je  décrirai  dans  la  fuite  la  maniéré  de  préparer  la 
liqueur  du  nirre  fixe  ,  lefel  qu’elle  contient  le  réunit 
aux  efprits  volatils  du  falpêere  qui  étoient  dans  l’eau 
fçjrte ,  8c  le  falpêtre  fe  revivifie. 


Cryftmx  d'argent  appeliez,  Vitriol  de  Lune* 

CEtte  operation  efi:  un  argent  pénétré  8c  réduit 
en  forme  de  fel  parles  pointes  acides  de  l’efpiit 
de  nitre. 

Faites  di (Tondre  une  ou  deux  onces  d'argent  de  cou* 
pelle  dans  deux  outrais  fois  autant  d’efprit  de  nitre  2 
yerfez  vôtre  difibjution  dans  une  petite  cuicurbite  de 
verre ,  8c  faites  évaporer  au  feu  de  cendres  très-lent , 
environ  la  quatrième  partie  de  l’humidité  ,  puis  laif- 
lez  refroidir  ce  qui  reftera  fans  le  remuerai  fe  forme-? 
ira  des  cryftaux  que  vous  féparçrez  deThumidité  *,  8C 
les  ayant  fait  féchei*  ,  vous  les  garderez  dans  une 
phiole  bien  bouchée.  Vous  pourrez  encore  faire  éva¬ 
porer  à  demi  la  liqueur  ,  puis  la  faire  cryftalifer  corn- 
1  frie  deyant.  Réitérez  ces  évaporations  8c  ces  cryfta- 
;  lifa&ons,  jufqua  ce  que  vous  ayez  retiré  tout  vô¬ 
tre  argent  en  cryftaux  3  qui  feront  formez  la  plu* 


1 


îô8  COURS 

$gure  des  part  en  lames  plates. 

cryftaux  de  Qn  fe  fert  de  ce  yicriol  de  Lune  pour  faire  efearre 
Vmus.  cn  t0Llchant  la  partie.  On  en  fait  prendre  aùflunte- 
Dose.  rieurcment  pour  les  hydropifies  &  pour  les  maladies 
du  cerveau ,  depuis  un  jufqu’à  trois  grains,  dans  quel¬ 
que  eau  appropriée  à  la  maladie  ;  if  purge  les  ferofi- 
tez  par  le  ventre. 

R  £  M  A  R  XV  E  S. 


D’où  vient 
la  chaleur  , 
î’ébulitiou 
&  la  fumée 
rouge. 


D’où  vient 


IL  faut  mettre  l’argent  purifié  par  la  coupelle,  com¬ 
me  nous  avons  dit ,  dans  une  phiole  ou  dans  un 
matras  allez  grand,  &  verfer  deffus  feulement  ce 
qu’il  faut  d’efprit  de  nitre  pour  le  di  flou  dre  :  or  cela 
va  à  deux  fois  autant  pefant  fi  l’efprit  eft  déphlegmé  , 
mais  s’il  ne  l’eft  point  il  en  faudra  trois  fois  autant  r 
on  peut  ufer  de  l’eau  forte  comme  de  refpr.itde  nitre 
pour  faire  cette  operation  :  mais  je  me  fers  plus  com¬ 
modément  de  l’efprit  de  nitre,  parce  qu’il  agit  plus 
vite  que  l’eau  forte.  On  peut  voir  en  fon  lieu  la  des¬ 
cription  de  l’un  &c  de  l’autre ,  &c  les  remarques  que  j’y 
fais.  Il  faut  pofer  le  vaifïeau  fur  les  cendres ,  ou  fur 
le  fable  un  peu  chaud  pour  hâter  la  difïolution.  Lorf- 
que  les  acides  commencent  à  pénétrer  le  corps  de  l’ar¬ 
gent  ,  il  fe  frit  une  ébulition  accompagnée  d’une  cha¬ 
leur  très-conhdcrable  ,  parce  que  ces  pointes  rom¬ 
pent  les  obflaclesqui  leur  empéchoient  l’entrée  ,  &: 
s’introduifent  avec  violence.  C’eft  ce  çrand  mouve- 
ment&  cet  impétueux  écartement  des  parties  qui  pro¬ 
duit  la  chaleur  &  l’ébulition  ,  &  qui  raréfiant  l’efprît 
de  nitre  ,  fait  fortir  par  le  cou  du  vaifïeau  une  vapeur 
ou  fumée  rouge  qu’on  doit  éviter  comme  très-nuifible 
à  la  poitrine.  L’ébulition  &  la  fumée  durent  jufqu’ù 
ce  que  l’argent  foit  parfaitement  diflout ,  après  quoi 
la  liqueur  devient  claire  &  tranfparente  ,  mais  d’une 
couleur  bleuâtre. 

Si  l’argent  qu’on  fait  difioudre  étoir  entièrement 
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purifié  de  cuivre  ,  la  diftolution  ne  feroit  pas  plus  U  côuJeut 
teinte  que  l’efprit  de  nitre }  mais  parce  quil  ne  s’en  bleue  dans 
trouve  point  de  fi  pur ,  elle  a  toûjours  un  peu  de  cou- la 
leur.  La  diftolution  de  l’argent  de  vaiftelie  eft  bientlon* 
plus  bleue  que  celle  de  l’argent  de  coupelle, parce  que 
;  l’argent  de  vaiftelie  contient  plus  de  cuivre  que  l’au¬ 
tre, comme  nous  avons  dit.  Plus  donc  l’argent  eft  pu¬ 
rifié  ,  &  moins  la  difTolution  en  eft  bleue. 

On  fait  évaporer  un  peu  de  la  liqueur ,  afin  que  ce 
:  qui  refte  fe  cryftalife  facilement  *,  car  ce  qui  fort  n’eft 
qu’une  eau  prefque  infipide,  l’argent  ayant  retenu  les 
efprits  acides  fixes. 

On  doit  obferver  dans  toutes  les  cryftaiifatïons  3  Pour  Iss 
de  ne  laifter  pas  trop  d’humidité  ,  de  peur  que  les  fels  cryftalifa- 
étant  trop  affoiblis,  ne  puiftent  pas  fc  coaguler.  Il tlon*  - 
:  ne  faut  pas  non  plus  qu’il  en  demeure  trop  peu  ;  car 
:  les  cryftaux  n’ayant  pas  allez  d’cfpace  pour  s’étendre  , 
i  tomberoient  tous  confufément  les  uns  fur  les  au- 
:]  tros. 

Ces  cryftaux  d’argent  font  diflblubles  dans  l’eau  s  Cr  y  flans 
i  comme  feroit  un  fel ,  leur  force  dépend  des  efprits  de  ^  argellE 
nitre  qui  s’y  font  incorporez  ,  c’eft  pourquoi  ils  pe-  PurSaE^  4 
1  lent  plus  que  l’argent  qu’on  avoir  employé  pour  les 
i  faire ,  ce  font  ces  mêmes  efprits  qui  pénétrent  &  qui 
;  déchirent  les  chairs  fur  letquelles  on  applique  ces 
cryftaux  quand  on  veut  faire  efearre.  Ce  font  eux 
encore  qui  excitent  la  fermentation  des  humeurs, lorft 
qu’on  a  pris  de  ces  cryftaux  par  la  bouche ,  d’où  vient 
qu’ils  fervent  de  purgatif  par  les  felles.  La  liqueur  dans 
laquelle  on  les  difiout  pour  les  prendre ,  &'  l’humidi- 
i  té  de  l’eftomach  cori  igentleur  âcreté. 

En  confiderant  la  compofition  des  cryftaux  de  la¬ 
ine  il  y  a  lieu  de  s’étonner  de  leur  effet  purgatif,  car  il 
n’y  entre  aucune  chofe  qui  ait  cette  qualité.  L’argent 
Jetant  avalé  feul  ne  fe  fait  fentir  en  rien  dans  le  corps , 
ôc  on  le  rend  comme  on  l’a  pris  :  l’efprit  de  nitre  é- 
|kant  pris  feul  dans  de  l’eau,  eft  apéritif  >  mais  il  n’c- 


ÎLevivifica- 
tion  des 
cryftaux  de 
lune  ea  ar¬ 
gent. 


Y  ans. 
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vacuë  point  par  les  Telles  :  on  ne  peur  donc  attri¬ 
buer  la  fermentation  de  purgatif  que  les  cryftaux  de 
lune  excitent  j  qu’à  la  dilpofitionou  arrangement  de 
leurs  parties. 

Si  l’on  veut  revivifier  ces  cryftaux  en  argent ,  il  ne 
faut  que  les  jerter  dans  de  l’eau  tiede  8c  y  ajouter  une 
plaque  de  cuivre  :  ils  fe  fondront  alors  ,  8c  l’argent  fe 
précipitera  au  fond  en  une  poudre  blanche  qu’on  la¬ 
vera  8c  on  la  fera  fecher  ,  puis  l’ayant  fondue  dans  un 
creufet  avec  un  peu  de  falpêae  ,  on  la  réduira  en  lin¬ 
got  ,  au  même  poids  que  devant. 


"Pierre  infernale  3  ou  Cauftiqae  pefpetud. 

LA  pierre  infernale  eft  de  l’argent  rendu  brûlant 
par  les  Tels  de  l’efprit  de  nitre. 

Faites  difloudre  dans  une  phiole  ,  telle  quantité 
d’argent  de  coupelle  qu’il  vous  plaira  avec  deux  ou 
trois  fois  autant  d’efpritde  nitre  :  mettez  votre  phio- 
ie  fur  le  feu  de  fable,  8c  faites  évaporer  environ  les 
deux  tiers  de  l’humidité  :  Renverfez  le  reliant  tout 
chaud  dans  un  bon  creufet  d’Allemagne  allez  grand  ài 
caufe  des  ébulitions  qui  fe  feront  -,  placez-le  fur  uni 
périt  feu,  8c  l’y  laiftez  jufqu  a  ce  que  la  matière  qui 
fe  lera  beaucoup  raréfiée ,  s’abaifle  au  fond  du  creu¬ 
fet  :  augmentez  alors  un  peu  le  feu  &  elle  deviendra 
comme  de  l’huile  :  Verfez-là  dans  une  lingottiere  lui 
peu  grailfée  8c  chauffée ,  elle  fe  coagulera  :  après  quoi 
vous  pourrez  la  garder  dans  une  phiole  bien  bouchée 
C’eft  un  cauftique  qui  dure  toujours,  pourvu  qu’on 
ne  le  lailTe  point  expofé  à  l’air  -,  on  peut  faire  cette 
pierre  avec  un  mélange  de  cuivre  8c  d’argent ,  mais 
elle  ne  fe  garde  pas  tant,  parce  que  le  cuivre  étan 
fort  poreux,  l’air  s’y  introduit  facilement  ,  8c  là! 
fond. 

Si  vous  avez  employé  une  once  d’argent ,  vou; 


raids. 
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!  fctîrcrci  une  once  ôc  cinq  dragmes  de  pierre  infer* 
i  nale. 

R  E  M  A  R  gJU  E  S . 

Wm  ’'  ■  \  '  '  #  (  V  _  J  ^ 

IT  'Effet  de  cette  pierre  vient  encore  des  efprits  eot- 
1  rofiis  du  nitre  qui  font  demeurez  attachez  à  l’ar¬ 
gent  ,  elle  eft  plus  cauftiquc  que  les  cryftaux  d’argent 
■  dont  nous  avons  parlé  ci-devant  ,  quoiqu’elle  ne 
;  foit  compofée  que  des  mêmes  ingrediens  s  la  raifon 
en  eft  que  dans  l’évaporation  de  l’efpritde  nitre,  le 
plus  âcre  refte  le  dernier  ;  Ôc  c’eft  celui-là  qui  fait  la 
force  de  la  pierre  infernale. Mais  dans  les  cryftaux  il  y 
a  un  efprit  plus  foible  ,  parce  qu’il  eft  rempli  de  par* 
des  aqueufes. 

Il  faut  prendre  garde  en  faifant  bouillir  la  diffo-  Ce  mn  fait 
lution  de  l’argent ,  d’y  tenir  un  feu  modéré  :  car  la  J*  °^rcc  § 
matière  fe  raréfié  facilement  de  elle  pafte  d<r$  le  feu ,  iaiernai^ 
ou  bien  il  en  rejaillit  quelques  gouttes  fur  la  main  de 
l’Artifte  qui  lui  donnent  une  grande  cuifon,  ôc  em¬ 
portent  la  peau  ,  parce  qur  cette  liqueur  eft  non  feu¬ 
lement  fort  corrofive  d’elle-même,  mais  elle  eftauffî 
;  aidée  de  la  chaleur  du  feu  qui  lui  donne  bien  de  î’ac* 
tion.  On  doit  regarder  fouvent  dans  le  creufet, prin¬ 
cipalement  fur  la  fin,  afin  qu’auffi-tot  que  la  matiè¬ 
re  ceffera  de  bouillir  Ôc  qu  elle  fera  en  forme  d’hui- 
îe ,  on  la  jette  dans  la  lingottiere  >  car  fi  on  la  laif- 
foit  davantage  fur  le  feu  ,  les  efprits  les  plus  forts 
s’évaporeroienr ,  ôc  la  pierre  feroit  bien  moins  cor¬ 
rofive. 

Si  l’on  fai  foit  fondre  les  cryftaux  de  lune  fur  le  feu, 
qu’on  fît  bouillir  la  liqueur  jufqu’à  ce  qu’elle  devînt 
comme  de  l’huile,  ôc  qu’après  on  la  jettâc  dans  une  lin¬ 
gottiere  ,  ce  feroit  de  la  pierre  infernale,  femblable  à 
celle  qua  nous  décrivons. 

Quand  on  employé  de  l’argent  de  vaiffelle  pour  fai-  Différence 
te  la  pierre  infernale,  on  ne  trouve  que  trois  dragmes  du  poids 
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tirant  la  ^augmentation  pour  once  d’argent ,  mais  fi  l’ori  s’eft 
yurete  «c  fervî  d'argent  de  coupelle  bien  fin  ,  on  en  trouvera 
«u’on^ 7  cinq*  Certe  augmentation  de  poids  vient  encore  des 
jointes  acides  de  l’elprit  de  nitre  que  nous  avons  dit 
etre  demeurées  attachées  au  corps  de  l’argent  ;  mais 
la  différence  de  l’augmentation  procédé  de  ce  que 
l’argent  de  coupelle  ayant  des  pores  plus  étroits  que 
n’en  a  l’argent  de  vaifielle  ,  il  retient  mieux  les  poin¬ 
tes  acides  >  &  la  pierre  en  eft  par  confequent  plus  for¬ 
te,  comme  je  l'ai  reconnu  par  expérience. 


Li 
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le  tnt  are  de  Lune. 

A  teinture  de  lune  eft  une  diffolution  de'nuelques 
parties  les  plus  raréfiées  de  l'argent  faite  dans  l’ef- 
prit  de  vittaiguifé  par  les  Tels  aiicali. 

Faites  difioudre  dans  un  matras  fur  le  Cable  un  peu 
chaud  ,  deux  onces  d’argent  avec  quatre  onces  d’ef- 
prit  de  nitre  :  verfez  la  diflblution  dans  unecucurbi- 
te  ou  dans  un  autre  vaifieau  de  verre  ,  où  vous  aurez 
mis  une  pinte  d’eau  falée  bien  filtrée  ,  l’argent  fe  pré- 
Précipita-  cipitera  aufiï-tot  en  poudre  blanche.  Laifiez-le  tout 
tion  d’ar-  à  fait  repoler  ,  puis  verfez  l’eau  furnageante  par  in- 
£ent  Par  ^  clination-  Lavez  votre  poudre  plufieurs  fois  avec  dé 
x  rn"?in’  l’eau  de  fontaine  pour  lui  oter  l’acrimonie  des  fels  : 

faites-la  fécher  fur  le  papier  &  la  mettez  dans  un 
muras:  Verfez  defiiis  une  once  de  fel  volatil  d’urine 
6c  vingt  quatre  onces  d’efprit  de  vin  rectifié  fur  le  fei 
de  tartre,  comme  nous  le  décrirons  ci-après.  Bouchez 
ce  matras  avec  un  autre  ;  c  eft-à  dire  ,  que  l’embou¬ 
chure  de  celui  de  défi  us  entre  dans  le  cou  de  celui 
qui  contient  les  matières }  &c  c’efl  ce  qu’on  appelle 
ÿ'aijfe  xu  de  rencontre.  Luttez  exaétementles  jointures 
avec  de  la  vellie  mouillée,  &  fûtes  digérer  la  ma¬ 
tière  au  fumier  de  cheval ,  ou  à  quelque  chaleur  ap¬ 
prochante,  l’efpace  de  quinze  jours,  pendant  lefquels; 

l’efprio 
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rcfprit  de  viiLaura  pris  une  couleur  celefte  j  déluttez 
vos  matras  êc  filtrez  la  liqueur  par  un  papier  gris  „ 
i  puis  la  gardez  dans  une  phiole  bien  bouchée. 

On  s’en  peut  fervir  pour  l’Ëpilefie ,  pour  la  Para*-  Vertu#", 
Jifie,  pour  l’Apoplexie  &  pour  les  autres  maladies  du 
cerveau  j  elle  efl  en  ufage  auffi  dans  les  fièvres  mali¬ 
gnes  &  daps  toutes  les  autres  maladies  où  il  e-ftnecef- 
laire  de  chafler  par  tranfpirarion  les  humeurs.  La  do-  Boze. 
ze  en  eft  depuis  fix  jufqu’à  feize  gouttes  dans  quelque 
i  liqueur  convenable. 

Il  fera  relié  au  fond  du  matras  une  chaux  d’ar-  Chaux 
gent  qu’on  peut  revivifier  par  le  moyen  des  fois  fui-  d  a3^enÉ* 
vans.  . 

,  Prenez  huit  onces  de  nitre,  deux  onces  de  cryftal  Matière 
réduit  en  poudre  de  la  maniéré  que  nous  enfeignerons  r^udlite*, 
ci-après ,  autant  de  tartre,  &  demie  once  de  charbon  ? 
faites  de  tout  cela  une  poudre  que  vous  mettrez  peu  à 
peu  dans  un  creufet  rougi  au  feu  ,  il  fe  fera  une  ùran- 
:  de  détonation  ,  laquelle  étant  palfée  *  vous  trouverez 
(  vôtre  matière  fondue  que  vous  renverferez  dans  un 
1  mortier  chaud  &  vous  la  laiflerez  refroidir  ;  vous  au- 
|  rez  une  malle  qu’il  faudra  mettre  en  poudre  ,  ôc  en 
:  mêler  un  égal  poids  avec  la  chaux  d’argent  :  faites  fan- 
:  dre  ce  mélange  à  grand  feu  dans  un  creufet ,  ]a  chaux  Chaux 
fe  réduira  en  argent  :  retirez  vôrre creufet  du  feu  Sc  datent 
le  caliez  quand  il  fera  froid  ,  puis  féparez  Parlent  Adulte  en 
d’avec  les  felsr  ô  "  argenr. 


R  È  M  A  R  3  V  E  Si, 


1  Ëtte  operation  femble  d’abotd  favorifer  l’opi- 
V-v  mon  de  ceux  qui  tiennent  qu’on  peut  fépare/les 
principes  de  1  argent  :  car,  difenc-ils,  qu’cft-cc  qui 
1  p  ut  faire  cette  couleur  bleue  après  que  l’amentaécé 
long- te  ms  digéré  avec  le  fei  volatil  d’urine  &  }ef- 
prit  de  vin  aikoolifé ,  fi  ce  n’eft  un  foulfre  interne  de 
1  argent  3  lequel  s’dt  détaché  par  l’ai  de  de  cette  li« 
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queur  fulphureufe  8c  qui  seft  lie  avec  elle  ,  comme 
nous  voyons  ces  fortes  de  menftrucs  difloudre  ordi¬ 
nairement  le  foulfre  des  végétaux  ,  des  animaux  8c  des 
minéraux ,  8c  i aider  les  parties  terreflres  8c  falines 
entières  :  Mais  lorfqu’on  examinera  de  bien  près  cet¬ 
te  teinture  5  on  trouvera  que  ce  n’eft  qu’une  diflblu- 
tion  de  quelque  portion  d'argent  8c  de  cuivre  qui 
a  été  volatilifée  par  le  fel  d’urine  ,  8c  enfui  te  liée 
avec  de  l’efprit  de  vin  *,  de  forte  qu’en  retirant  ces 
métaux  di flous  *  il  n'y  aura  plus  de  teinture  ,  8c  en 
.Voici  le  moyen. 

Verfez  vôtre  teinture  de  lune  dans  un  alembic  de 
Verre  >  couvrez-le  de  fon  chapiteau  ,  adaptez-y  un  ré¬ 
cipient  5  luttez  exactement  les  jointures  ,  8c  faites  dif- 
tiler  au  bain  de  vapeur  environ  la  moitié  de  l’humi¬ 
dité  ,  vous  aurez  une  liqueur  claire  comme  de  Pefprit 
de  vin.  Mettez  vôtre  alembic  en  un  lieu  frais,  8c  l’y 
laiflez  environ  deux  jours  fans  le  mouvoir  j  vous  trou¬ 
verez  aux  cotez  des  petits  cryftaux  -,  verfez  tout  dou¬ 
cement  la  liqueur  qui  aura  beaucoup  perdu  de  fa  cou¬ 
leur  celefte.  Ramaflez  les  cryftaux  ,  8c  continuez  à 
diftiler  8c  à  cryftalifer  le  refte  de  la  liqueur,  jufqifa 
ce  que  vous  ayez  tout  retiré  -,  mêlez  vos  cryftaux  8c 
les  faites  fée  hcr  à  l’ombre  }  pefez-les,  8c  s’il  y  en  a; 
trois  dragmes  ,  pulverifez-les  8c  les  mêlez  avec  fix, 
dragmes  de  la  matière  que  nous  avons  décrire  pour 
revivifier  la  chaux  d’argent  reliée  dans  le  marras  s 
mettez  ce  mélange  dans  un  creufet,  &  l’ayant  cou¬ 
vert  d’untuilot ,  entourear-le  d’un  grand  feu  pour  met 
tre  la  matière  en  fuflon  ;  puis  l’ayant  retirée  du  feu 
bc  laiflee  refroidir,  caliez,  le  creufet ,  vous  trouve¬ 
rez  au  fond  un  peu  d’argent  qui  fera  propre  à  faire 
les  operations  comme  devant.  Notez  qu  z  toute  la  li¬ 
queur  qu’on  a  retirée  par  diftilation ,  elt  claire  com¬ 
me  de  l’eau  commune  :  dont  je  conclus  que  la  cou¬ 
leur  ne  confifloit  qu’en  la  diflblution  de  l’argent  mê¬ 
me  5  8c  non  pas  dans  des  fouiries  ,  comme  on  a  pré- 
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téndii.  Mais  il  faut  remarquer  que  fi  Ton  veut  den¬ 
tier  à  la  teinture  de  Lune  une  couleur  ce! elle  ou  bleuâ¬ 
tre  comme  on  le  demande  ordinairement ,  il  eft  ne- 
cedaii  e  d’employer  en  ioperation^de  l’argent  de  vaif- 
fieile  ou  autre  qui  ait  de  L’aÜiage  de  cuivre  :  car  fi 
Vous  employez  de  l’argent  de  Coupelle  du  plus  pur  , 
il  ne  fe  Fera  point  de  teinture  celefte  *  quoiqu’il  fè 
di doive  quelque  portion  de  l’argent  *,  parce  que  la 
couleur  de  l’argent  étant  blanche  ,  elle  ne  paroîtra 
point  dans  l’elprit  de  vin  i  on  peut  donc  dire  que  la 
liqueur  appeliée  teinture  de  Lune,  eft  plutôt  une  tein¬ 
ture  de  cuivre,  qu’une  teinture  d’argent.  Je  douterois 
même  qu’il  fut  entré  de  l’argent  dans  la  teinture  de  Lu¬ 
ne  3  fi  je  n’avois  pas  fait  l’experience  que  j’ai  rappor¬ 
tée  ,  Sc  celle  qui  fuit. 

J’ai  fait  diftoudre  une  Once  d’argent  de  Coupelle 
•grenaille  dans  deux  onces  d  ef prit  de  nitre  -,  la  difto- 
dution  étoit  fi  peu  teinte  ,  qu’à  peine  ai-je  pu  y  ap- 
percevoir  une  fort  legere  couleur  bleuâtre:  ce  qui 
prouve  que  l'argent  étoit  des  plus  purifiés  :  j’ai  vei¬ 
llé  cette  diftblution  dans  une  terrine  où  il  y  avoit  une 
plaque  de  cuivre  Sc  de  l’eau  commune ,  l’argent  s’eft 
•précipité  en  poudre  blanche ,  je  l’ai  lavé3  Sc  je  l’ai 
:  Fait  fécher ,  j’en  ai  eü  dix  dragmes  ,  je  l’ai  mêlé  dan* 
un  matras  avec  demie  once  de  fel  volatil  d’urine  Se 
douze  onces  d’efprit  de  vin  tartàrifé  :  j’ai  procédé  à 
la  digeftion  de  la  matière  en  la  même  maniéré  que 
dans  la  précédente  operation*  il  ne  s’eft  fait  aucune 
Peinture  ,  j’ai  filtré  la  liqueur  3  Sc  après  avoir  fait  fé¬ 
cher  ce  qui  reftoit  3  je  l’ai  mêlé  avec  partie  éga¬ 
le  de  matière  rçduétive  3  Sc  j’ai  nais  Je  mélange  en 
fufion ,  je  n’en  ai  retiré  que  fix  dragmes  Sc  douze 
i grains  d’argent  3  il  faut  donc  qu’une  partie  de  l’onec 
d’argent  que  j’avois  employée  ait  pafiê  dans  la  li¬ 
queur.  Il  eft  vrai  que  le  fel  volatil  d’urine  qui  a  in¬ 
dubitablement  diifout  Sc  volatilifé  les  cinq  feirupu- 
ts  Sc  demi  d’argent  ,  peut  en  avoir  fait  difîlper  quel- 
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que  partie  pendant  Iafufion,  mais  il  eft  apparent  que 
la  plus  grande  quantité  efl  demeurée  difibute  dans  la 
liqueur. 

Si  l’argent  que  l’on  veut  employer  dans  ces  opera¬ 
tions  n’eft  point  en  grenailles ,  il  faut  le  faire  couper 
en  petits  morceaux  ,  afin  qu’il  fc  diffolve  plus  facile¬ 
ment. 

L’eau  falée  doit  être  compofée  d’une  once  3c  demie 
de  fel  fondu  dans  une  pinte  d’eau  :  ce  fel  fait  précipiter 
l’argent ,  parce  qu’il  ébranle  les  pointes  de  fon  diflol- 
Vant ,  3c  par  les  fe coudes  qu’il  leur  donne  en  les  cho¬ 
quant  ,  il  leur  fait  quitter  le  corps  qu'elles  tenoient 
/iifpendu.  Je  parlerai  plus  amplement  de  ces  fortes  de 
précipitations  dans  les  remarques  que  je  ferai  fur  le 

f)récipité  blanc,  3c  je  donnerai  une  raifon pourquoi 
e  fel  marin  qui  eft  acide  fait  précipiter  ce  qu’un  autre 
acide  avoir  düfout  :  Je  répondrai  aufii  aux  objections 
qu’on  m’a  faites  fur  ce  fujec. 

On  peut  encore  faire  précipiter  l’argent  par  le  moyen  jt 
d’une  plaque  de  cuivre ,  comme  nous  avons  dit.  Il  ï 
cft  indiffèrent  par  quel  moyen  on  le  précipite  }  car 
ce  qu’on  fait  ici  ne  fert  qu’à  réduire  l’argent  en 
poudre  très-fubtile  ,  afin  qu’il  foit  plus  facilement 
ddfour. 

Le  précipité  d’argent  fait  par  le  moyen  de  la  pla¬ 
que  de  cuivre  n’augmente  point  de  poids  ,  au  contrai¬ 
re  il  le  trouve  quelquefois  qu’il  diminue  de  quelques 
grains  ,  apparemment  parce  qu’il  s'eft  purifié  de  quel¬ 
que  legere  portion  d’impureté  fur  le  cuivre  dans  la 
précipitation.  Ce  précipité  ayant  été  bien  lavé&  fé- 
ché  efl  une  poudre  grife  cendrée  qui  paroît  à  la  vûc 
toute  en  petits  brillants  >  3c  au  toucher  talqueufe. 

Si  vous  avez  fait  di  (foudre  une  once  d’argent  de 
coupelle,&  que  vous  le  précipitiez  avec  du  fel  marin . 
vous  retirerez  une  once  3c  trois  dragmes  du  précipité 
bien  lavé  3c  fcché  ,  cette  augmentation  vient  du  refte 
ries  pointes  rompues  qui  font  demeurées  cuns  les  po-J 
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f  es  du  métal  :  car  ces  pores  étant  petits  ,  ils  laiffent  dif¬ 
ficilement  fortir  ce  qu’ils  tiennent. 

La  même  augmentation  procédé  encore  du  préci-  Précipité 
pitant,  car  les  parties  du  fel  marin  ne  font  pas  toutes  f-jj^avec 
emportées  par  la  lotion  ,  il  en  relie  une  portion  entre-  peau 
ftlafîee  dans  le  précipité  ,  ce  qui  lui  donne  un  arran-léc. 
gement  &  une  couleur  bien  différons  de  ceux  que  la 
plaque  de  cuivre  communique  à  celui  qu’elle  fait 
iprécipiter.  Ce  précipité  en  fe  féchant  fe  réduit  en  une 
pâte  ferme  >  &  blanche  comme  de  l’amidon  ,  fe  met¬ 
tant  facilement  en  poudre  fans  brillants  ,  infipide  au 
goût.  L’un  &c  l’autre  de  ces  précipitez  eft  appelle 
chaux  d’argent. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  retirer  par  la  difliîation  une  Chaux 
partie  de  la  liqueur ,  comme  quelques-uns  ont  écrit,  §ear* 
afin  que  la  teinture  foit  plus  forte  :  car  au  contraire  , 
cela  donne  lieu  à  une  cryftalifation  qui  la  fait  dimi¬ 
nuer  en  couleur  ôc  en  force ,  par  la  raifon  que  nous 
avons  dite. 

L’effet  de  cette  teinture  pour  les  maladies  doit  être  . 
plutôt  attribué  au  fel  d’urine  &:  à  l’efprit  de  vin ,  qu’à 
l’argent  *,  ce  font  des  volatils  qui  non  feulement  déga- 
i  gent  le  cerveau  ,  parce  qu’ils  aident  au  fang  à  circuler  * 
mais  aufli  qui  étant  excitez  par  la  chaleur  ,  ouvrent 
les  pores,  &  çhaffçnt  par  tranfpiration  les  humeurs 


étrangères. 


La  partie  d’argent  qui  relie  au  fond  du  matras  étant 
abreuvée  de  volatils  ,  s’exalteroit  en  l’air,  fi  on  la  fai- 
foit  fondre  fans  addition  :  c’eft  pourquoi  l’on  y  ajou¬ 
te  la  matière  réduétive  ,  qui  étant  très-fixe  l’appefantls 
$£  i’empêche  de  s’envoler. 
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Arbre  de  Diane  *  ou  Arbre  Philofophique. 

C1  Ette  operation  çft  un  mélange  d’argent, de  mer? 

j  cure  8c  d’efpdt  de  mitre  qui  Te  font  cr  y  il  ali  fez 
enfemblc  en  forme  d’un  petit  arbre. 

Prenez  une  once  d'argen  t ,  faites-  la  dijfondre  dans 

u  f 

deux  ou  trois  onces  d’efprit  de  nitre  ,  mettez  évapo¬ 
rer  vôtre  difiblution au  feu  de  fable  julqu’àconfom- 
ption  d’environ  la  moitié  de  l’humidité  ,  verlez  ce 
qui  reliera  dans  un  matras  où  vous  aurez  mis  vingt 
onces  d’eau  commune  bien  clairejajoûtez  y  deux  on¬ 
ces  de  vif-argent,  pofez  vôtre  matras  fur  un  petit 
rondeau  de  paille  ,  8c  le  laifiez  en  repos  quarante 
jours  ,  vous  verrez  pendant  ce  tems-là  ,  qu’il  le  for¬ 
mera  une  maniéré  d’arbre  avec  des  branches  &  de 
petites  boules  au  bout ,  qui  reprefentent  les  fruits. 

Cette  operation  n’ell  de  nul  ufage  dans  la  Médeci¬ 
ne,  je  la  décris  feulement  pour  les  curieux. 

R  E  M  A  K  9  V  E  S. 

CEs  figures  de  branches  viennent  de  l’efprit  ds 
nitre  ,  qui  étant  incorporé  avec  l’argent  8c  le 
mercure  ,  prend  des  figures  diverfes  félon  qu’il  trou¬ 
ve  de  l’humidité  pour  s’étendre  :  car  fi  l’on  ne  mettoit 
que  dix  ou  douze  onces  d’eau  ,  il  ne  fe  ferait  que  de$ 
maniérés  de  cryfiaux  fort  confus.  Au  contraire,  fi  l’on 
en  mettoit  beaucoup  davantage  *  il  neparoîtroit  rien 
quç  quelque  peu  dç  poudre  précipitée.  Il  fuit  iailEei* 
le  mélange  quarante  jours  en  repos,  parce  que  i’e(- 
p ri r  de  pitre  étant  très-afioibii  par  l’eau  commune  ^ 
travaille  fort  lentement.  Si  l’on  remuoit  la  matière  3 
on  romproit  fa  figure  commencée  mettant  tout  er$ 
confuüon,  ce  qui  pourtant  fe  refoimeroit  étant  1  a i  1  - 
fcc  en  repos.  Cerre  préparation  le  lait  mieux  en 
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lieu  frais  qu’ailleurs  :  car  c  eft  proprement  une  cryfta<* 
iifarion. 

On  ponrroit  rapporter  cette  operation  à  celle  qui 
fe  fait  dans  la  terre  peur  la  génération  ôc  pour  l’aç- 
croisement  des  plantes  :  car  fi  la  (emence  a  trop 
d'humidité  ,  les  efprits  qui  fervent  a  la  fermentation 
&  à  la  dilatation  de  fes  parties ,  feront  tellement  af¬ 
faiblis  ,  qu’ils  ne  pourront  plus  agir,  ainfi  ilnefe 
produira  rien  :  Si  au  contraire  il  y  en  a  trop  peu,  les 
efprits  ne  trouvant  pas  aflezd’efpnce  pour  s’étendre  ^ 
demeureront  renfermez  ou  s’évaporeront  en  l’air. 

A4  ais  quand  il  fe  rencontre  une  proportion  convena¬ 
ble  d’eau  dans  la  terre,  alors  ces  efprits  étant  dans  un 
mouvement  médiocre  ,  8c  s’étendant  infenfiblement  3 
raréfient  &  fubliment  avec  eux  lafubilance  de  la  fe- 
mence ,  d’où  vient  la  végétation.  Retournons  à  nôtre 
operation. 

Lo.  fqu’on  voudra  féparer  l'argent  Sc  le  mercure  ,  Sépararéa 
il  faut  remuer  le  tout  $&  bayant  verfé  dans  un  plat  lar£cn* 
de  terre  ,  le  faire  bouillir  pendant  un  demi  quart 
d’heure  ,  puis  le  lai  (1er  refroidir ,  en  forte  qu’il  ne 
foit  gueres  plus  que  tiede,  Jettez  dedans  peu  à  peu 
une  pinte  d’eau  dans  laquelle  vous  aurez  fait  di  il  bu  dre 
deux  onces  de  fel  marin ,  il  fe  fera  un  précipité  blanc* 

Verfez  l’eau  par  inclination  &  le  faites  fecher.  Met¬ 
tez- le  enfuite  dans  une  cornue  que  vous  placerez  an 
fourneau  de  fable  >  &  y  ayant  adapté  un  récipient: 
rempli  d’eau  ,  donnez  un  petit  feu  au  commence¬ 
ment ,  puis  l’augmentez  peu  à  peu  jufqu’à  faire  rougir 
la  cornue,  vôtre  v  if- argent  diftilera  goutte  à  gout¬ 
te  dans  l’eau.  Continuez  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
diftile  plus  rien:  1  aidez  refroidir  les  vai  fléaux  :  ver¬ 
fez  l’eau  du  récipient ,  &c  y  ayant  lavé  le  mercure  * 
fecnez-le  avec  du  linge  ou  avec  delà  miette  de  pain  * 

&c  le  gardez. 

Vous  trouverez  dedans  la  cornue  ,  vôtre  argent  r 
que  vous  pourrez  mettre  en  lingot  ,  l’ayant  fait  far- 
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dre  à  grand  feu  dans  un  creufet  avec  un  peu  de  fal- 
pêtre. 

J’ai  une  fois  calciné  dans  un  creufet  le  précipité  s 
au  lieu  de  faire  la diftilation ,  penfant  que  le  mercure 
s’étapt  envolé ,  l’argent  refteroit  *,  mais  tout  fe  diftipa 
en  Pair  avec  quelque  bruit ,  fans  qu’il  demeurât  rien 
dans  le  creufet  ,  l’argent  avoir  été  volatilifé  par  fa 
jonébion  avec  le  mercure. 

On  peut  faire  un  autre  Arbre  de  Diane  en  la  ma¬ 
niéré  fuivante. 

Mettes  di (foudre  une  once  d’argent  de  coupelle 
avec  trois  onces  d’eau  forte  clans  une  phiole  ou  dans 
un  petit  matras  ;  placez  le  vaiifeau  fur  le  fable,  5c  par 
un  feu  modéré  ,  faites  évaporer  environ  la  moitié  de 
l’humidité  *  puis  y  ajoutez  trois  onces  de  bon  vinaigre 
diftilé  un  peu  chauffé ,  remuez  le  mélange  ,  de  mettez 
vôtre  matras  en  quelque  lieu  pour  l’y  lai  fier  en  repos 
pendant  environ  un  mois,  il  s  y  formera  un  arbrii- 
ieau  qui  aura  la  figure  d’un  fap:n ,  de  dont  le  haut  ira 
jufqu’â  la  fupcrfici**  de  la  liqueur. 

Cet  Arbre  Pliilofopmque  eft  encore  une  maniéré 
de  çryftalifation  qui  sldl  faite  de  l’argent  pénétré  par 
les  acides  de  l’eau  forte  de  du  vinaigre  :  On  peut  le  re¬ 
vivifier  en  argent ,  y  venant  de  l  'eau  falée  pour  le  fai¬ 
re  précipiter  en  poudre  blanche  ,  de  mettant  cette 
poudre  en  fufion  par  un  grand  feu,  dans  un  creufet 
avec  un  petit  morceau  de  borax  ou  dp  falpètre. 
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I'Eçafo  appelle  des  Anciens  plomb  blanc  »  eft  un 
^métal  qui  approche  de  l’argent  en  couleur,  mais 
qui  diftere  beaucoup  d’avec  lui  en  figures  de  pores,  en 
fQhditc  de  en  pefanteur  ;  on  lui  a  donné  le  nom  de  la 
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Manette  de  Jupiter  ,  de  laquelle  on  a  voulu  qu*il  tirât  Jupiter, 
i  des  influences  *,  c?eft  une  matière  malléable  ,  fulphu- 
!  reufe  8c  fort  facile  à  mettre  en  fufion  :  on  en  trouve 
dans  pluficurs  mines ,  principalement  en  Angleterre 
qu’on  appelle  pour  ce  fujet ,  Jfle  d’ Etain  :  ce  métal  ne  Iflc  i  E- 
fe  diffout  pas  tout-à-fait  dans  l’eau  force  ,  comme  tain° 
quelques-uns  ont  dit,  il  ne  s’en  diflbut  qu’une  por¬ 
tion  *,  ce  qui  Fait  connoître  qu’il  eft  compofé  de  di- 
:  verfes  parties ,  8c  que  fes  pore  font  de  figures  diffe¬ 
rentes.  On  lui  attribue  une  vertu  contre  les  maladies 
du  foye  Sc  delà  matrice. 

L’étain  le  plus  pur  eft  celui  qui  vient  en  faumons  de  Ltam  pîa- 
Çornoiiaille  Province  d’Angleterre-,  on  l’appelle  E- ne> 
tain  plané  ,  il  doit  être  préféré  aux  autres  pour  les  ope¬ 
rations  de  Chy mie. 

L’étain  commun  qu’on  vend  chez  les  Potiers  con-  com~ 
tient  un  peu  de  plomb  8c  de  cuivre  jaune  avec  lef-  mun* 
quels  on  l’a  allié. 

Ce  qu’on  appelle  étain  fonnant  eft  un  étain  avec  Etam 
lequel  on  a  mêlé  du  Bifmuth  ou  de  l’Antimoine  ,  nant’e(L 
ou  quelque  autre  métallique.  Ces  matières  qui  font  ^UCC 
compofces  de  parties  roides  &  caftantes  étant  unies 
:  avec  l’étain  ,  affermiffent  fes  parties  ôc  rendent  le 
métal  plus  dur,  plus  foiide  8c  plus  compacte  ;  c’eft 
par  cette  raifon  qu’il  devient  fonnant ,  car  il  faut  de 
neceflïté  qu’une  matière ,  pour  être  fonnante  ,  foit 
compofée  de  parties  çoides  8c  difpofées  enforte  qu’é¬ 
tant  frappées  ,  elles  s’agitent  &  fe  tremouflent  en 
i  fe  heurtant  les  unes  contre  les  autres  ,  ce  qui  ne 
tfe  peut  pas  faire  dans  l’étain  pur  qui  eftmolaftcÔC 
*’atit. 
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Pul'üerifation  de  l'Etain . 

L’Etain  étant  malléable,  on  ne  le  peut  point  ré¬ 
duire  en  poudre  par  les  moyens  ordinaires.  Voi¬ 
ci  une  méthode  par  laquelle  on  en  viendra  à  bout  fa¬ 
cilement. 

Faites  fondre  dans  un  creufetfur  le  feu ,  telle  quan¬ 
tité  d’étain  qu’il  vous  plaira  &  îejettez  dans  une  boë- 
te  de  bois  ronde  que  vous  aurez  auparavant  frottée  en 
dedans  de  tous  cotez  ,  d’un  morceau  decraye  pour  la 
blanchir  feulement  :  couvrez  cette  bocte  &  1  agitez 
aufïi-tôt ,  jufqu’à  ce  que  votre  étain  foit  refroidi ,  6c 
vous  le  trouverez  en  poudre  grile. 

On  peut  pulverifer  le  plomb  de  la  même  maniéré» 

R  E  M  A  R  gJU  E  S . 
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IL  eft  bon  d’avoir  une  bocte  de  bois  ronde ,  par¬ 
ce  qu’elle  eft  plus  propre  pour  remuer  ,  il  faut 
»  qu’elle  ait  le  moins  de  fentes  qu’il  fe  pourra  ,  6c 

n’y  mettre  que  peu  d’étain  a  chaque  fois,  afin  que 
par  l’agitation  les  parties  puilTent  fe  féparer  6c  fe 
réduire  en  poudre.  On  pourront  bien  y  réülïir  fans 
frotter  la  bocte  de  craye ,  mais  par  là  on  empêche 
due  l’étain  fondu  ne  la  brille.  Quoique  cette  opera¬ 
tion  ne  paroide  pas  de  grande  utilité,  on  reconnoît 
neanmoins  qu’elle  lert  beaucoup  quand  on  veut  faire: 
plufieurs  operations  fur  l'étain  *,  car  de  cette  façon  om 
le  mêle  facilement  avec  les  fels  ou  avec  les  autres 


matières. 
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Calcination  de  l'Etain» 

CAlciner  de  Pétain  ed  îe  réduire  en  forme  de 
chaux  ,  parle  moyen  du  feu. 

Mettez  de  Pétain  d’Angleterre  dans  un  plat  de  ter¬ 
re  qui  ne  foit  point  verni,  placez-le  fur  un  grand 
feu,  &  quand  Pétain  fera  fondu  ,  agitez-le  long-tems 
avec  une  efpatule  ,  il  fumera  &  il  fe  réduira  en  pou¬ 
dre  :  continuez  un  feu  violent  fous  la  matière  pen¬ 
dant  trentç-fix  heures  3c  la  remués  de  tems  entems , 
puis  la  retirez  ÔC  la  1  aidez  refroidir  ,  vous  aurez  une 

;  çhaiu  d’étain, 

1 

R  E  M  A  R  J IV  E  S . 

JE  me  fers  d’un  vaideati  de  terre  qui  ne  foit  point 
vernidé,  parce  que  le  plomb  qui  fait  le  verni  pour¬ 
voit  fe  mêler  avec  l’étain  &  le  rendre  impur  ;  un  plat 
eft  de  figure  propre  pour  cette  calcination  }  car  la 
matière  pouvant  être  étendue*  avec  une  efpatule  , 
les  foulfres  s’en  exaltent  plus  facilement ,  en  forte 
I  qu’on  calcine  audl  bien  Pétain  dans  un  vaideau  plat 
1  çn  trente-fix  heures  ,  qu’on  feroit  en  quatre  jours 
I  dans  un  cteufet  j  l’agitation  fert  audl  à  faire  fortir  le 

J  foulfre.  ) 

Il  fembîe  que  Pétain  devroit  diminuer  de  poids 
dans  cette  calcination,puifque  le  feu  diffipe  une  par¬ 
tie  de  fon  (oulfre  ,  neanmoins  il  augmente  :  car  fi 
vous  avez  employé  trente-deux  onces  de  ce  métal, 
vous  en  retirerez  trente-quatre  *,  il  faut  qu’il  foit  en¬ 
tré  dans  fos  pores  un  plus  grand  poids  de  corpufcules 
de  feu  qu’il  n’eft  fprti  de  foulfre  ou  d’autre  mariera 
volatile.  Je  parlerai  plus  amplement  d’une  augmen¬ 
tation  femblable  dans  les  rçmarques  fur  la  calcina¬ 
tion  du  plqmh. 
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Curiofité.  Si  dès  que  Pétain  efl  réduit  en  poudre  dans  le  pîat 
de  terre ,  vous  en  prenez  une  portion  ayant  qu’il  cal¬ 
cine  davantage,  ôc  que  vous  la  mêliez  avec  environ 
autant  d’argent  diffout ,  précipité  avec  Peau  falée  & 
feché,  mais  de  maniéré  qu’il  y  refie  encore  tant  foit 
peu  d’humidité, le  mélange  s’échauffera  &c  prendra  feu 
de  lui-même  ,  rendant  une  odeur  foulfreufe. 

Cet  effet  furprenant  ne  peut  être  cauféquepar  un 
refie  des  pointes  de  Pefprit  de  nitre  &  du  tel  marin, 
qui  étant  demeurées  enveloppées  dans  le  précipité 
d’argent ,  s’attachent  à  l’étain  Sc  pénétrent  fes  po¬ 
res  avec  tant  de  violence  ,  quelles  en  allument  le 
foulfre. 

Si  l’on  employoit  l’étain  tout-à-fait  calciné ,  la  ma¬ 
tière  ne  s’enflammeroit  point,  parce  que  le  métal  au- 
roit  été  privé  de  fon  foulfre  par  la  calcination  avant  le 
mélange. 


Sel  de  Jupiter  ou  d* Etain» 

Ette  operation  efl  un  étain  pénétré  par  dcsaci- 
J  des  &  réduit  en  forme  de  fel. 

Prenez  deux  livres  d’étain  calciné  ,  comme  nous 
avons  dit,  mettez  le  dans  un  matras,  &  ayant  verfé 
dedus  de  bon  vinaigre  diflilé  jufqu’a  la  hauteur  de 
quatre  doigts,  vous  le  mettrez  en  digeflion  fut  le  fa¬ 
ble  chaud  pendant  deux  ou  trois  jours  ,  agitant  de 
tems  en  tems  vhtre  matras  ;  verfçz  enfuite  par  in¬ 
clination  la  liqueur  furnageante  i  &:  ayant  mis  d’autre 
vinaigre  diflilé  fur  la  matière  qui  refie  ,  faites-la  di¬ 
gérer  comme  devant:  verfez  par  inclination  la  liqueur, 
cc  réitérez  à  verfer  d’autre  vinaigre  diflilé  fur  la  ma¬ 
tière  ,  &  à  la  faire  digéré r  encore  trois  ou  quatre 
fois  :  filtrez  alors  toutes  ces  imprégnations  &  les  fai¬ 
tes  évaporer  dans  une  cucurbite  de  verre  au  feu  de 
fable  ,  jufqu’à  la  confomption  des  trois  quarts  de 
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ï’humidîté  ;  laiflez  refroidir  ce  qqi  reftc  ,  &tranfpor- 
tez  vôtre  cucarbite  fans  l’agiter,  à  la  cave,  ou  en  un 
autre  lieu  frais ,  pendant  trois  ou  quatre  jours  ,  vous 
trouverez  des  cryftaux  qui  fe  feront  formez  aux  co¬ 
tez  :  féparez-les  d’avec  la  liqueur  }  faites  évaporer 
encore  une  partie  de  l’humidité,  6c  mettez  ce  qui  ref- 
tera  à  la  cave  comme  devant  >  vous  trouverez  de  nou¬ 
veaux  cryftaux  ;  continuez  ces  évaporations  6c  ces 
cryftaîifations ,  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  retiré  tout 
vôtre  fel  d’étain  :  il  le  faut  faire  fécherau  Soleil  6c 
le  garder  dans  une  phiole.  Ce  fel  eft  délicatif  étant 
mêlé  dans  les  pomades ,  on  s’en  peut  fervir  pour  les 
dartres. 

Ceux  qui  ne  fe  foucientpas  d’avoir  ce  fel  en  cryf¬ 
taux  ,  pourront  faire  évaporer  toute  l’humidité  de  la 
diftblution  à  petit  feu ,  il  reftera  un  fel  aufti  bon  que  le 
premier. 


Vertus! 
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CE  fel  n’eft  compofé  que  des  acides  du  vinaigre 
qui  fe  font  incorporez  dans  les  particules  de  l’é¬ 
tain  ,  6c  qui  ont  fait  une  reftemblance  de  fel  ;  mais  fl 
l’on  dèttuifoit  ces  acides  ,  l’étain  reprendroit  fa  pre¬ 
mière  forme  :  nous  dirons  le  moyen  de  faire  cette  re¬ 
vivification,  lorfque  nous  parlerons  du  fel  de  Satur¬ 
ne  3  car  elle  fe  fait  de  la  même  maniéré. 

Si  la  chaux  d’étain  n’avoit  été  long-rems  calci¬ 
née  ,  6c  qu’on  ne  l’eût  dépouillée  de  quelque  quantité 
de  foulfre,  l’acide  du  vinaigre  n’eût  pas  pû  en  faire  la 
diftblution  ,  parce  qu’il  eût  été  lié  dans  les  parties 
mola(Tes  6c  pliantes  de  ce  foulfre  fans  pouvoir  agir  j 
car  afin  qu’un  acide  diftolve  un  corps ,  il  faut  qu’il 
trouve  des  pores  difpofez  en  forte  qu’il  y  puifte  con- 
ferver  quelque  tems  fon  mouvement  pour  faire  fes 
fecouftes. 

11  faut  obferver  de  n’employer  dans  cette  opéra* 
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tion  que  de  Pétain  pur  de  Cornouaille  ou  d’Angld* 
terre  ,  car  l’étain  ordinaire  à  caufe  d’une  petite  por-* 
tion  de  cuivre  qu’il  contient  ,  donner  oit  un  Tel  verd 
8c  acre. 

Mae-ïftcre  On  Peut  mettre  à  part  une  partie  de  l’imprégnation 
8*cta«n  de  chaux  d’étain  8c  verfer  deftus  de  l’huile  de  tartre 
faite  par  défaillance  ,  il  fe  fera  un  magiftere  d’étain  , 
parce  que  l’huile  de  tartre,  qui  eh:  un  alieali,  détruira 
Pacide  du  vinaigre  qui  renoit  l’étain  en  diftolutioin  , 
8c  lui  fera  lâcher  prife  ,  il  faut  laver  ce  magiftere  8c 
le  faire  fécher  ,  il  fert  aux  mêmes  ufages  que  celui 
dont  nous  parlerons  dans  U  luire  ,  mais  on  n  en  tue 
qu’en  petite  quantité  par  cette  préparation. 

Si  l’on  s’obftinoit  a  calciner  la  chaux  d’étain  qui  ref- 
te  dans  le  marras  8c  â  remettre  d’autre  vinaigre  dif¬ 
fus  ,  on  la  diftoudroit  enfin  tout-à-fait ,  mais  l’opera¬ 
tion  feroit  bien  longue. 

L’efprit  de  nitre  feul  ne  fait  point  d’impreflion  fur 
la  chaux  d’étain. 


Sublimation  de  l'Etain. 

SUblimer  l’étain  eft  le  volatilifer  ,  8c  l’élever  par 
le  moyen  d’un  1  el  volatil. 

Prenez  une  partie  d'étain  8c  deux  parties  de  fel 
armoniac  en  poudre  :  mêlez-les  bien  enfemble  ,  8c 
mettez  votre  mélange  dans  une  cucurbite  de  terre  qui 
refifte  au  feu  ,  8c  de  laquelle  les  deux  tiers  pour  ld 
moins  demeurent  vuides  :  adaptez  deftus  un  chapi* 
reau  aveugle,  luttez-en  exactement  les  jointures,  8c 
placez  vôtre  vaiftèau  dans  un  petit  fourneau  à  grille, 
à  feu  ouvert ,  enforte  neanmoins  que  le  feu  ne  tranf* 
pire  que  par  les  regiftres,  8c  pour  cela  il  faut  boucher 
le  haut  du  fourneau  avec  de  la  brique  8c  du  lut,  lai C- 
fanc  aux  cotez  quelques  petits  trous  qu’on  appelle  re- 
gfiftres  >  il  faut  aufft  que  la  cucurbite  entre  dans  le 


t 
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Fourneau  jufqu’au  tiers  de  fa  hauteur  ou  environ 
donnez  un  petit  feu  au  commencement ,  puis  l’aug¬ 
mentez  peu  à  peu  jufqu’à  faire  rougir  le  fond  delà 
cucurbite  ,  6c  continuez  de  même  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
monte  plus  rien  :  ce  qu’on  connoîtra  quand  le  cha¬ 
piteau  fe  refroidira,  &  alors  la  fublimation  fera  a* 
chevée.  Laifl'ez  refroidir  les  vaifleaux  6c  les  deîuttez  * 
vous  trouverez  attachées  au  chapiteau  6c  au  haut  de 
la  cucurbite  ,  des  fleurs  qui  ne  font  autre  chof.  que 
quelques  particules  de  l’étain  enlevées  par  le  fei  ar~ 
moniac  ,  6c  au  tond  de  la  cucurbite  vous  trouverez  de 
i  etain  revivifié. 


Magifiere  de  Jupiter  ou  d’ Etain* 

CEtte  operation  n’eft  autre  chofe  qu’un  étafe 
difibut  par  un  acide  6c  précipité  par  un  fe! 

alkali.  V 

Diflblvez  les  fleurs  d’étain  dont  nous  venons  de 
parler ,  dans  une  fufhfante  quantité  d’eau  ;  filtrez  la 
diflblution  6c  verfez  defliis  goutte  à  goutte  de  leiprit 
de  fel  armoniac  ,  ou  de  l’huile  détartré  faite  par  dé¬ 
faillance  ,  il  fe  précipitera  une  poudre  très-blanche. 

Il  faut  la  dulcifier  en  la  lavant  plufieurs  fois  avec  de  Ufages. 
!  eau  tiede  ,  6c  la  faire  enfuite  fécher  ,  elle  fert  pour 
le  lard  ;  car  étant  mife  dans  les  pomades ,  elle  fait  un 
très-beau  blanc. 

R  E  M  A  R  E  S . 

IL  y  a  à  confiderer  dans  ces  deux  préparations,  que 
la  diflblution  de  l’étain  fe  fait  feulement  par  un  fel 
acide  dont  eft  rempli  le  fel  armoniac  j  c’eft  la  raifon 
pourquoi  l’efprit  volatil  armoniac  le  précipite  :  car 
cet  efprit  étant  un  alicali  aufli-bien  que  l’huile  de. 
tartre  ,  il  rompt  la  force  de  l’acide  qui  laifle  tomber 

« 


1 
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ce  qu’il  tenôit  diflout.  Cela  pofé  ,  il  ne  fera  pas  dife 
ücile  à  comprendre  comment  l’efprit  volatil  de  iel 
armoniac  précipite  fouvent  ce  que  le  fel  armoniac 
avoit  diffout. 


c 

latil. 


Fleurs  de  fupiter  oii  d' Etain. 

Ette  operation  eft  un  e'tain  volatilifé  de  élevé 
en  forme  de  farine  par  le  moyen  d’un  fel  vo- 


Ayez  un  pot  de  bonne  terre  fans  verni  ,  qui  ait  un 
trou  au  milieu  de  fa  hauteur  ,  avec  un  bouchon  , 
placez  le  pot  dans  un  fourneau  proportionné  où  il 
puifle  entrer  jufqu  au  trou  ,  de  faites  par  le  moyen  des 
briques  de  du  lut,  que  le  feu  ne  rranlpire  point  , 
adaptez  delîlis  trois  aludels  ou  pots  de  la  même  terre 
percez  ou  fans  fonds  de  un  chapiteau  au  haut  avec  un 
récipient ,  luttez  bien  toutes  les  jointures  ,  de  mettez 
bon  feu  au  fourneau  pour  faire  rougir  la  partie  du 
pot  qui  fera  dedans,  puis  faites  un  mélange  d’une  li¬ 
vre  d’étain  de  de  deux  livres  de  lalpêtre  rafiné  j  jettez 
une  cuillerée  de  ce  mélange  par  le  trou  du  pot  ,  de  le 
bouchez,  peu  de  tems  après  il  fe  fera  une  détona¬ 
tion  j  quand  elle  fera  paffée,  mettez- en  une  autre  cuil¬ 
lerée  ;  continuez  ainfi  jufqu  a  ce  que  tout  le  mélange 
loi t  employé  j  Jaiffez  refroidir  les  vaiffeaux  de  les  dé¬ 
luttez,  vous  trouverez  dans  le  récipient  un  peu  d’ef- 
prit  de  nitre  :  de  autour  des  ahidels  ,  des  fleurs  d’é- 
tain  très-blanches  j  ramaflez-les  avec  une  plume, puis 
les  lavez  plufieurs  fois  avec  de  l*eau  de  fontaine  j  de 
les  ayant  fait  fécher  fur  un  papier  à  l’ombre  ,  gardez- 
les  dans  une  phiole ,  elles  fervent  pour  le  fard  ,  on  en 
fait  un  beau  blanc  quand  on  les  mêle  dans  des  poma- 
des ,  ou  dans  quelque  liqueur. 

On  trouvera  dans  le  pot  de  deflbus  une  chaux  d’e- 
taia  mêlée  avec  la  partie  fixe  du  falpêtre  >  il  faut  la 

faire;. 
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faire  bouillir  dans  de  l’eau  ,  la  laver  Sc  k  faire  -fé1* 
cher,  elle  peur  être  employée  dans  les  onguens  de* 
i  ficatifs.  y 

R  E  M  A  R  XJ°  È  *• 

U  Ne  marque  apparente  que  Pétain  contient  du 
foulfre  ,  c’eft  qu’étant  mêlé  avec  le  falpêtre  Ô€ 
j  mis  dans  le  pot  rougi  au  feu  ,  il  s’enflâme ,  car  il  ne 
j  faut  point  s  imaginer  que  la  détonation  procédé  dût 

!  falpêtre  feul ,  ce  fel  ne  prend  jamais  Feu  s’il  n’eft  mê¬ 
lé  avec  quelque  matière  fulphureufe,  comme  nous  le 
:  prouverons  enfon  lieu.  Mais  comme  le  foulfre  del’é- 
i  tain  eft  affezembarrafle  dans  les  autres  fiibftances,  il 
|  demeure  quelque  tems  à  le  lier  au  falpêtre  pour  fai¬ 
re  la  détonation  ,*  neanmoins  fi  l’on  s’impatiente  d’at¬ 
tendre,  on  pourra  hâter  cette  détonation  en  intrcdui- 
:  faut  un  peut  charbon  allumé  par  le  trou  du  pot  pouf 
j  enflâmer  la  matière* 

Ces  fleurs  proviennent  de  la  partie  de  Pétain  la  pîüs 
facile  à  rarener  que  le  fel  volatil  du  falpêtre  &  le 
1  foulfre  de  Pétain  ont  enlevées. 


ê 


L’ctâm 
contient  dil 

Isulfre» 


On  doit  prendre  garde  quand  on  veut  faire  des  dé-*! 
tonations,  de  proportionner  le  falpêtre  avec  le  fou  N 
fre,  autrement  elles  ne  durent  pas  fi  îong-tems  qu’ci- 
les  devroient  :  car  ou  le  foulfre  étant  en  trop  grande 
;  quantité,  ne  trouve  point  allez  de  parties  volatiles  du 
falpêtre  qui  le  puiflent exalter  entièrement, ou  bien 
le  falpêtre  lur’paffant  de  beaucoup  le  foulfre  ,  il  n’en 
i  fait  fublimer  qu’une  partie, parce  que  la  grande  quan- 
;  tiré  de  ce  fel  qui  demeure  au  fond ,  fans  brûler  ,  fixe 
une  partie  du  foulfre.  Ainfl  l’on  n  a  pas  eu  rai  ion  de 
i c  croire  que  trois  parties  de  falpêtre  avec  une  livre 
d’étain  ,  feroient  élever  plus  de  fleurs  que  quand  on 
i  n’y  en  met  que  deux  parues  félon  notre  deferipnon  : 

'|  car  alors  y  ayant  beaucoup  trop  de  falpêtre  pour  la 
i  ;  quantité  de  l’étain  5  la  détonation  feroit  imparfaite.  5 

W  i 
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8c  prefque  tout  îe  falpêtre  refteroit  en  bas  ,  ne  fer- 
vant  qu’à  arrêter  une  partie  défs  foulfres  de  l’étain, 
8c  les  empêchant  de  faire  fublimer  autant  de  fleurs 
qu’il  en  devroit  monter. 

On  fe  fert  en  cette  operation  de  trois  aludels  Sc 
d’un  chapiteau,  afin  de  donner  allez  d’efpace  aux  va¬ 
peurs  qui  s’élèvent  par  la  détonation  ,  autrement  el¬ 
les  creveroienttout ,  quoi  qu’on  jette  la  matière  peu 
à  peu. 

On  lave  les  fleurs  d’étain ,  afin  de  les  dépouiller 
d’un  fel  volatil  du  falpêtre  qui  y  étoit  demeuré  mê¬ 
lé  j  8c  le  fel  fe  fond  dans  l’eau,  laifl'ant  les  fleurs  pu¬ 
res.  Il  faut  les  faire  fecher  à  l’ombre  ,  car  le  Soleil  ou 
le  feu  les  fait  noircir’,  &  cela  parce  qu’il  raflemble  les 
particules  de  l'étain,  lefquelles  ne  tiennent  leur  blan¬ 
cheur  que  d’une  pulverilation  très-fubtile  ,  qui  leur 
donne  une  autre  fur  face  qu’ elles  n’a  voient  pour  faire 
réfléchir  la  lumière. 


Liqueur  ou  huile  d' Etain* 

CËtte  operation  eft  un  étain  réduit  en  liqueur  c* 
paiiïe  par  de  l’eau  regale. 

Mettes  dans  un  vaiiïeau  de  verre  la  quantité  qu’il 
vous  plaira  d’étain  plané  coupé  par  petits  morceaux  • 
verfés  deflus  trois  fois  autant  d’eau  regale  compoféei 
de  deux  parties  d’eau  forte  8c  d’une  partie  d  efprii 
de  fel  :  placés  le  vaiflêau  fur  un  petit  feu  de  digef 
tion  ,  il  fe  fera  une  cbulition  lente  ,  8c  l’étain  fe  dif  i 
foudrapeu  à  peu.  Verfés  par  inclination  la  liquenij 
dans  une  écuelle  de  grez,  &  fi  tout  letain  n’étoi'l 
pas  diflout ,  a,oôtés  de  nouvelle  eau  régalé  fur  ce  qu 
fera  d  emeuré  :  mêlés  vos  difloîiitions  8c  en  faites  ci 
vaporer  riumuditéau  feu  de  fable,  il  vous  reftec| 
une  manière  de  fel  blanc graiflêux  ,  expofés  le  àl’hd 
inidité  de  la  cave,  il  fe  refoudra  en  une  liqueur 
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5  vifquéufe ,  pefante  ,  blanche  ;  vous  îa  verfe- 
rez  dans  une  bouteille  pour  la  garder  ,  c'eft  l'huile 
d  et  ai  ri. 

,  _  1 

Elle  effc  efcarrotique  ,  propre  pour  la  carie  des  os, 

;  pour  détèrger ,  pour  manger  les  chairs  baveuies ,  ou 
j  me  s’en  doit fervir qu’exterieurement* 

N  '  " 

R  E  M  A  &  JjTV  E  S  » 

’Ëàu  régale  eft  le  diffolvant  de  1  etain  ;  mais  com3 
JL me  ce  métal  eft;  fulphuréux  &  molaffe  ,  les  poin- 
i  tes  du  diffolvant  y  font  en  partie  émou  liée  s  5  &  elles 
ne  peuvent  produire  leur  action  que  lentement. 

La  diilolution  de  l’étain  a  quelque  rapport  avec  cel¬ 
le  de  l’antimoine;  car  en  Lune  &  en  l’autre ,  lamàtierê 
atténuée  ou  diftoute  fc  précipite  en  poudre  blanche 
au  fond  du  vaille  a  tu 

L’humidité  de  la  cave  réfout  peu  à  peu  en  liqueur 
■fa  matière  qu’on  a  réduite  par  évaporation  en  confî- 
ftancede  felj  mais  fil  on  veut  abréger  l’operation  * 
il  faut  arofer  tous  les  jours  cette  matière  avec  de  1  eaa 
chaude. 

Cette  liqueur  eft:  improprement  appellée  huile  J 
Ipuifque  ce  n’eft  qu’un  étain  diffout  par  des  efprits  aci- 
'•  des;  mais  comme  elle  a  une  confiftance  d’huile  &  quel¬ 
que  chofe  d’onéfueux  qui  vient  du  foulfre  de  1  etain  5 
an  lui  a  donné  le  nom  d’huile. 

L  huile  a  etain  n  eft:  pas  un  efcarrotique  bien  puiff 
Tant  ,  parce  que  les  pointes  acides  de  l’eau  regale  ©ns 
.te  affaiblies  pai  les  parties  iulphureixles  du  métal* 
Si  au  lieu  de  1  etain  plané  l’on  employé  dans  cette  o- 
peration  Y  étain  commun  où  il  y  a  quelque  alliage  de 
cuivre  ,  Lhuile  d’étain  eu  fera  un  peu  plus  efearm-j 
pique,  ~  ' 
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</întihtikique  de  Poterius  ,  ou  Diaphoretiqnc  Jovial, 


C Etre  operation  efl  un  mélange  d’étain  &  de  ré¬ 
gulé  d’antimoine  martial  fixé  par  le  falpêrre. 
Prenez  de  l’étain  du  plus  pur  &c  du  régulé  d'anti¬ 
moine  martial  fait  fuivant  la  defcription  que  je  don¬ 
nerai  dans  la  fuite  ,  de  chacun  huit  onces  ,  faites-les 
fondre  enfemble  dans  un  creufet  au  feu  de  charbon, 
Sc  verfez  la  matière  fondue  dans  un  mortier  de  fer 
chauffé  &c  graille,  laifîez-la  refroidir  &  la  mettez  en 
poudre;  mêlez-la  avec  trois  fois  autant  de  falpêtre 
purifié.  Faites  roagir  un  grand  creufet  entre  les  char¬ 
bons  ardens,  de  jettez  dedans  deux  cuillerées  de  vô¬ 
tre  mélange  ,  la  matière  fe  fondra  &  il  fe  fera  une 
détonation  ,  laquelle  étant  p.iffée,  vous  mettrez  en¬ 
core  deux  ou  trois  cuillerées  de  vôtre  mélange  dans; 
le  creufet  ,  vous  laiflérez  faire  la  détonation  ,  de  vous; 
continuerez  ainfi  jufqu’à  ce  que  toute  vô  re  matière 
ait  détoné  ;  ca  cinez-la  enfuite  encore  environ  unecj 
heure  à  grand  feu  ,  la  remuant  de  tems  en  temsJ 
Avec  une  dpatule  de  fer  ,  puis  vous  la  laifferez  re-J 
fioidir. 

Renverfez  toute  la  matière  dans  une  terrine  Sc  lail 
mettez  tremper  cinq  ou  fix  heures  dans  beaucoup! 
d’eau  bouillante  ,  pour  faire  fondre  le  falpêtre  qui  yl 
fera  relié  ;  verfez  l'eau  par  inclination  &  en  remettez! 
d  aune  de  (Fus  ,  continuez  à  laver  la  matière  jufqu  a  col 
que  l’eau  qui  en  fortira  foit  infîpide  ;  faites-la  alor  I 
fecher  de  îa  gardez, defti’Àntihe&ique,  vous  en  aure;  I 
vinçt  onres. 

4 J  1 

yertus.  On  s’en  fert  pour  les  maladies  du  poulmon ,  dit 
foye  de  de  la  matrice,  pour  les  fievres malignes,  pouifc 
la  petite  verolleôc  pour  les  autres  occasions  où  il  ei  I 
necefiaiie  de  chafï’er  les  humeurs  par  tranfpirationll 
On  le  peut  donner  aufli  pour  arrêter  les  gonorrhées  11 
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les  cours  de  ventre  6c  les  hémorragies:  la  doze  enelt 
depuis  dix  grains  jufqu  à  deux  fcrupules  ,  dans  quel* 
que  conferve  ou  dans  une  liqueur  appropriée. 

REM  AR9VE  S. 


■ 


L’Etain  le  plus  pur  n’eft  pas  celui  qu’on  appelle  é-  gtaïp  ^ 
t  in  fin  ou  étain  Tonnant  :  car  dans  ce  dernier  l’on  ce^ae 
a  coutume  défaire  entrer  des  marcaffites  ou  matières 
caftantes  pour  le  tendre  plus  dur  ,  plus  luifant  &  plus 
poli  ,  comme  j’ai  dit  ailleurs  :  mais  ce  que  j’appelle  é- 
tain  pur  elt  de  l’étain  d’Angleterre,  qu’on  a  purifié  de 
quelques  imputerez  qu’il  auroit  pu  avoir  apportées 
de  la  mine  8c  auquel  on  n’a  rien  ajouté 

On  fait  fondre  l’étain  avec  le  recule  d  antimoine 
pour  en  faire  une  maftè  qu’on  puifte  mettre  en  pou¬ 
dre  ,  on  graiiTe  le  mortier  afin  que  la  malle  ne  s’y  at¬ 
tache  point. 

Comme  le  foulfre  de  l’é  ain  eft  bien  uni  5c  comm® 
enfermé  d  ms  les  autres  principes  qui  compofenr  ce 
métal  5  8c  que  le  régulé  d’antimoine  efl  privé  de  fon 
foulfre  le  plus  greffier  ,  la  détonation  ne  fe  fait  que 
quelque  te  ms  après  qu’on  a  jetté  la  poudre  dans  1® 

'creufet  rougi ,  parce  qu’il  faut  que  les  foulfres  de  l’é* 
tain  6c  ceux  qui  font  reliez  dans  le  régulé  d’antimoi¬ 
ne  ayent  le  tems  de  fe  développer  6c  de  Te  lier  aux 
parties  volatiles  du  falpêtre  pour  s’exalter  enfemble. 

On  jetre  la  matière  peu  a  peu  dans  le  creufet  ,  ce 
qu'on  appelle  projection,  afin  que  la  détonation  le 
faifant  il  ne  fe  perde  rien  *,  car  fi  l’on  mettoitlemê-  t-O0 
lange  tout  d’un  coup  dans  le  creufet ,  la  détonation  fe 
feroit  avec  tant  de  force  ,  qu’une  partie  de  la  matière 
palferoit  par  defius  les  bords  8c  tomberoit  dans  le  feu. 

Après  la  détonation  la  matière  demeure  fort  gonflée, 
raréfiée  8c  de  couleur  grife  ,  on  la  fait  calciner  enco¬ 
re  ,  &  on  la  remué  afin  que  le  falpêtre  fixe  la  pénétré 
’  ien ,  8c  pour  faire  diffiper  ce  qui  pourroit  être  refti 
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du  volatil  de  l'antimoine.  Il  fe  fait  alors  de  petite? 
détonations ,  lefquelles  produifent  beaucoup  d  étin¬ 
celles,  6c  qui  proviennent  du  foulfre  de  l’étain  qui  fe 
développe. 

On  employé  dans  cette  operation  le  triple  du  falpê- 
tre  ,  afin  qu’il  y  en  ait  allez  pour  lier  6:  fixer  les  par¬ 
ties  de  l’antimoine  :  car  fi  l’on  en  mettoit  moins ,  il  y 
auroit  à  craindre  que  les  loulfres  Câlins  de  ce  minerai 
n’étant  point fuffifamment  appelants,  ne  caufafienc 
le  vomi  dément. 

La  détonation  emporte  bien  quelques  fonifres  de 
l’antimoine  Sc  de  l’étain,  mais  elle  ne  fufiit  pas  pour 
fixer  la  qualité  vomitive  :  car  quand  l’on  ne  mettroit 
que  parties  égales  de  falpêae  Sc  de  régulé  pour  cette 
operation  ,  la  détonation  fe  ferait  aufii  bien  qn’en 
mettant  trois  parties  de  falpctte  fur  une  de  régulé  s 
parce  qu’il  y  auroit  du  volatil  du  lalpêcre  à  propor¬ 
tion  du  foulfre  du  régulé  ;  mais  la  préparation  feroit 
vomitive  ,  parce  qu’il n’auroit  pas  refié  allez  de  Cal- 
pètre  fixe  pour  envelopper  Sc  fixer  les  parties  de  l’an¬ 
timoine  }  il  efi  donc  neçefiaire  d’employer  la  quan¬ 
tité  de  falpétre  que  j’ai  décrite. 

Cette  operation  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle 
'de  r  antimoine  diaphonique  ,  Sc  leurs  vertus  font  à 
peu  près  fembiables.  On  prétend  que  cet  Antiheéti- 
quefoit  propre  pour  les  maladies  dufoyeck  delà  ma¬ 
trice  ,  à  caufe  de  l’étain  que  les  Âfirologues  recom¬ 
mandent  en  çes  occafions  ;  mais  fi  ceremede  apporte 
quelque  fouîagement ,  j’attribuërôis  Ion  efiet  pour  le 
moins  autant  à  l  'antimoine  qu’à  l'étain. 

On  peut  fans  lai  fier  refroidir  la  maticre  la  jetter 
toute  chaude  dans  l’eau  afin  qu’elle  fe  détache  plus 
facilement  du  creufem  mais  fi  l’ayant  laifiée  refroidir 
dans  le  creuset ,  elle  y  demeu  oit  trop  attachée  pour 
s'en  pouvoir  féparer  ,  il  ne  faut  qu’y  jetter  de  l’eaui 
bouillante  Sc  la  laitier  tremper  quelque  tems  ,  le  fel 
fe  fondra  Sc  rouit  la  matière  fe  détachera. 
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î  3L  antiheéfcique  bien  lavé  &  feché  fe  réduit  en  une 
poudre  grife  qu’on  peut  broyer  fur  le  marbre  pour  la 
rendre  plus  fubtile. 

Si  l’on  fait  évaporer  les  lotions  de  I’antiheéHque  >  t,re^fe§ 
1  011  retirera  trente-deux  onces  d’un  fel  âcre  alitaii,  qui  i^rtiheftiJ 
d  étanr  jetté  fur  les  charbons  ardens,  excitera  quelque 
petite  flâme  ,  ce  qui  montre  que  tout  le  volatil  du  fal- 
pêtren’a  pas  été  diilipé  dans  les  détonations  :  car  fi  le 
falpê  re  étoit  entièrement  dépoiiillé  de  fes  parties 
volatiles ,  il  ne  briileroit  point  au  feu  ,  comme  je  le  , 
ferai  remarquer  dans  l’operation  du  nitre  fixé  par  les 
î  charbons  *,  mais  il  faut  de  needfité  qu’il  foit  refté  du 
:  volatil  dans  ce  fel,  puifqu’en  un  mélange  de  trois  par» 

:  tics  de  falpêtre  ôc  d’une  partie  de  régulé  ,  il  ne  pou- 
:  voit  pas  fe  trouver  une  proportion  allez  grande  de 
foulfre  pour  fe  lier  avec  les  parties  volatiles  de  tout 
i  ce  falpêtre  ,  &  pour  faire  l’exaltation  violente  qu’on 
:  appelle  détonation  :  car  le  falpêtre  ne  détonne  qu’à 
proportion  du  foulfre  avec  qui  on  le  mêle  ,  &  quand 
il  ne  trouve  point  de  foulfre  il  ne  brûle  point.  Ce  fel 
qu’on  retire  des  lotions  de  rantiheébique  a  été  rendu 
alKali  dansjla  détonation  &  dans  la  calcinadon,  parce 
que  le  feu  ayant  palTé  &  repalfé  dans  fes  pores,  les  a 
agrandis  &  les  a  rendus  capables  de  recevoir  les  poin¬ 
tes  des  acides. 

Il  y  a  de  fap  patence  qu’il  foit  demeuré  plus  de  qua¬ 
tre  onces  de  falpêtre  fixe  attaché  à  l’antibeélique  , 
puifqu'il  pefe  vingt  onces  ,  quoi  qu’on  n’ait  pas  em¬ 
ployé  plus  de  leize  onces  d’étain  &c  de  régulé  d’anti¬ 
moine  ,  que  la  détonation  ait  emporté  des  fonlfres 
qui  dévoient  avoir  diminué  le  poids  de  la  matière  5 
mais  il  fe  peut  faire  que  cette  augmentation  ne  pro¬ 
cédé  pas  feulement  du  falpêtre  ,  mais  qu’elle  vienne 
auffi  de  quelques  corpufcules  de  feu  qui  (e  font  intro¬ 
duits  ôc  arrêtez  dans  les  pores  de  la  matière  ,  puif- 
que  nous  voyons  que  l’étain  &  le  régulé  d’antimoine 
étant  calcinez  féparément  fans  addition,  augmentent 
.de  poids*  I  iiij 


Venus, 
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Le  falpêtrc  diminue  dans  cette  operation  ,  defeîzë 
onces  •,  car  on  en  met  quarante-huit  onces  ,  &  l’on  ne 
retire  que  trente-deux  onces  de  Tel  des  lotions-  Oit 
peutfe  fervir  de  ce  fel  pour  lever  les  obftruébions  , 
pour  exciter  les  menftraés,  pour  l’hydropifie  &pour 
difloudreles  glandes  du  mefentere  :  La  doze  en  eft 
depuis  huit  grains  jufqu’à  un  fçrupule. 


CHAPITRE  IV. 


Du  Bifmuth  appelle  Etain  de  glace. 


Bifmuth 

«tificiçU 


LE  Bifmuth  efb  une  matière  métallique  ,  blanche, 
spolie  ,  fulphureufe,  reflemblante  à  l’étain  ,  mais 
dure,  aigre,  caffante  ,  difpofée  en  facettes  ou  écailles 
lui  fautes  ,  éclatantes  comme  des  petites  glaces ,  d’ou 
vient  fon  nom.  Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  bien 
fur  fon  hiftoire  :  les  Anciens  prétendent  que  c’eftune 
marcafiite  naturelle  ou  un  étain  imparfait  qu’on  trou¬ 
ve  dans  les  mines  d  étain-,  mais  les  modernes  croyent 
avec  beaucoup  de  vrai-femblance  que  c’eft  un  régu¬ 
lé  d’étain  préparé  artificiellement  par  les  Anglois  :  ma 
penféefur  ce  füjet  efl  qu’il  y  a  du  bifmath  naturel  > 
mais  qu’il  eib  rare  ,  &  que  celui  qu’on  nous  apporte 
communément  d'Angleterre  efb  artificiel.  Quoiqu’il 
en  foit  ,  il  eft  certain  qu’on  frit  un  très-beau  bifmuth 
avec  l’étain  ,  le  tartre  &c  le  falpètre  *,  quelques-uns  y 
mêlent  auffi  del’arfenic. 

Les  pores  du  bifmuth  font  difpofez  autrement  que 
ceux  de  Pétain  ^  on  le  reconnoît  par  le  menftruc  qui 
difibut  le  bifmuth,  8c  qui  ne  peut  pas  diffoudre  entiè¬ 
rement  l’étain. 

On  n’employe  jamais  le  bifmuth  dans  les  remedes 
deftinçz  a  erre  pris  intérieurement,  parce  qu’on  croit 
qui!  contient  un  peu  d’arfenic  :  Les  Potiers  en  mêlent 
dytfis  fétain  pour  ie  rendre  beau  ,  dur  de  fonnantu 
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Marcaffite  eft  un  nom  general  qui  s’adapte  à  toutes 
les  matières  métalliques  ,mais  on  appelle  le  bifmuth 
marcaffite  par  excellence ,  à  eaufe  qu’il  furpafle  les 
autres  marcaffites  en  beauté. 

IL  y  a  une  autre  efpece  de  marcaffite  appeilée  ZincK 
qui  reffèmble  au  bifmuth  ,  mais  qui  n’eft  pas  ft  caf- 
fante,  elle  fert  à  purifier  l’étain  de  fa  crafle  ÔC  à  le  ren¬ 
dre  plus  blanc  :  on  n’en  met  qu’une  petite  quantité 
fur  beaucoup  d’étain  fondu  au  feu  y  cette  marcaffite 
eft  auffi  employée  dans  la  foudure. 


Fleurs  du  Bifmuth* 

CEtte  operation  n’eft  autre  chofe  qu’une  portion 
d’étain  de  glace  élevée  en  forme  de  farine  par 
des  fels  volatils. 

Calcinez  le  bifmuth  comme  on  calcine  le  plomb? 
puis  l’ayant  mêlé  avec  une  fois  autant  de  fel  armo- 
îiiac,  procédez  à  fa  fublimation  comme  à  celle  de 
l’étain  ,  vous  aurez  des  fleurs  que  vous  pourrez  dif- 
foudredans  de  l’eau  ,  ôc  les  faire  précipiter  avec  de 
l’efprit  de  fel  armoniac  ou  avec  de  l’huile  de  tar¬ 
tre.  \ 

Ce  magiftere  ou  précipité  a  les  mêmes  ufages  que 
celui  dont  nous  allons  parler. 


Magiftere  de  Bifmuth • 


X  E  Magiftere  de  bifmuth  eft  de  l’étain  de  glace 
I  jdiflbutêc  précipité  en  une  poudre  très-blanche. 

Eflflolvez  dans  un  matras  ,  une  once  de  bifmuth  en 
poudre  groftiere  5  avec  trois  onces  d’efprit  de  nitre  y 
:  verfezla  diflblution  dans  une  terrine  bien  nette  ,  Ôc 
jettez  deflus,  cinq  oufix  livres  d’eau  de  fontaine  en 
laquelle  vous  aurez  fait  fondre  auparavant  demi  on- 
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ce  de  Tel  marin  ,  vous  verres  qu’il  Te  précipitera  âü 
fond  une  poudre  blanche.  Verfez  l’eau  par  inclina¬ 
tion  &  lavez  pluficurs  fois  ce  magiftere,  puis  le  faites 
fecher  à  1  ombre,  vous  en  aurez  une  once  &  une  drag- 
me,c’eft  un  Çofmetique  appelle  Blanc-d’ E[pagne,qui 
blanchit  le  vifage.  On  s’en  fert  mêlé  dans  une  poma- 
de  ,  ou  délayé  dans  de  l’eau  de  lys.  Les  Perruquiers 
s’en  fervent  aufîi  pour  embellir  leurs  cheveux. 

R  E  M  A  R  gJV  E  S . 

ON  doit  (e  Servir  d’un  marras  afTez  grand  pour 
diflbudre  le  bifmuth ,  afin  de  donner  fuffîfam- 
rnent  de  l’efpace  à  une  effervefcence  furieufe  qui  fc 
fait  aulïi  tôt  qu’on  a  jetté  l’efprit  de  nitre  fur  ce  mi¬ 
nerai  j  il  faut  éviter  autant  qu’on  peut  d’en  recevoir 
les  vapeurs  par  le  nez  ou  par  la  bouche  ,  parce  qu’el¬ 
les  font  préjudiciables  à  la  poitrine. 

Cette  prompte  Sc  viol  ente  effervefcence  procédé  de 
ce  que  les  pores  du  bifmuth  étant  affés  grands ,  l’aci¬ 
de  les  pénétré  aufîi- tôt  qu’il  eft  defTus ,  &  il  écarte  a- 
vec  violence  ce  quis’oppofe  à  fon  mouvement j  il  ar¬ 
rive  aufli  que  le  marras  s’échauffe  tellement,  qu’on  ne 
peut  Souffrir  la  main  defTus  ,  parce  que  les  pointes  du 
difïolvant  fe  frottent  avec  beaucoup  de  force  contre  le 
co’ps  folide  du  bifmuth  ,  d’où  refulte  une  chaleur  ap¬ 
prochante  de  celle  qu’on  remarque  quand  on  a  frotté 
long-tems  deux  corps  Solides  l’un  contre  l’autre.  A- 
joûtez  à  cela  qu’une  bonne  quantité  de  parties  de  feu 
contenues  dans  l’efprit  de  nitre,  peuvent  beaucoup  - 
contribuer  a  cette  chaleur. 

Si  la  difïolution  eft  trouble  a  caufe  de  quelque  im¬ 
pureté  qui  fe  fera  trouvée  dans  le  bifmuth ,  il  faut  y 
mêler  environ  deux  fois  autant  d’eau  ôc  la  filtrer  :  car 
û  on  la  fi  droit  fans  eau  ,  elle  fe  coaeuleroit  en  forme: 
4e  Sel  dans  le  filtre  ,  <3c  elle  ne  pafieroit  point.  Cette: 
coagulation  procédé  des  efprits  acides  du  nitre  ejui  fçç 


Le  Tel  ma- 

hâte 


DE  C  H  Y  ta  I  E; 

iiflonr  èmbarraflez  dans  les  particules  du  bifmuth,  8c 
ili  qui  trouvant  trop  peu  de  liqueur  pour  nager  8c  fe  dif* 

i  perfcr ,  fe  ramaftent  en  forme  de  cryftaux  quand  la 
difïolution  fe  refroidit. 

j|  L’impureté  qui  fumage  ordinairement  la  diffolution 
[.  du  biimuth ,  cft  une  matière  grade  ou  bitumineufe 
jj  qui  ne  fe  diftout  point  dans  l’efprit  de  nitre. 

On  peut  faire  ce  magiftere  en  jettant  beaucoup 
d’eau  de  fontaine  fans  fel  fur  la  diffolution  j  mais  il  précipita- 
fe  fait  plus  vite  lorfqu’on  y  en  met  ,  8c  la  précipita-  tion. 
tion  en  eft  plus  exaéfce  ,  parce  que  le  fel  ébranle  8c 
j  rompt  quelques  acides  que  l’eau  feule  n’avoit  pas  eu 
la  force  d’affoiblir  en  les  dilayant.  Ify  a  aufli  une  dif- 
i  ftculté^c’eft  de  fçavoir  pourquoi  l’eau  commune  feule 
||  fait  précipiter  le  bifmuth  ,  le  plomb  *  l’antimoine  , 
i  que  l’acide  avoit  diftout,  8c  qu’elle  ne  peut  faire  pré- 
|  cipiter  l’or  ni  l’argent ,  ni  le  mercure  qu’elle  ne  foit 
aidée  de  quelque  fel  ou  ci’un  autre  corps.  Je  croi  que 
c’eft  parce  que  les  premiers  ayant  les  pores  grands, 
les  acides  n’y  font  point  ft  fort  attachez  que  l’eau  m 
foiz  capable  de  les  en  faire  fortir  *,  mais  l’or  ,  l’ar¬ 
gent  ,  le  mercure  qui  ont  des  pores  fort  étroits  en 
comparaifon ,  retiennent  l’acide  f  fort  attaché  qu’il 
ne  peut  s  en  féparer  par  rébranlement  trop  foiblede 
l’eau  feule  ,  il  faut  quelque'  corpf  qui  lui  donne  de 
plus  rudes  fecoufles. 

L’augmentation  qui  arrive  au  bifmuth  quand  il  eft 
en  magiftere  ,  vient  de  quelque  partie  de  l’efprit  de 
nitre,  qui  y  efb  reftée  nonobftant  la  précipitation  8c  ^  ^  j 
la  lotion.  Si  l’on  veut  le  conferver  dans  fa  grande  COR['QÏWCXC 
blancheur  ,  il  faut  non  feulement  que  l’eau  qui  a  ia  blan- 
fervi  à  le  laver  ait  été  bien  claire  8c  bien  nette, 
mais  après  qu’il  a  été  bien  feché  à  l’ombre,  le  gar¬ 
der  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée  ,  car 
l’air  le  brunit. 

0n  mêle  d’ordinaire  une  dragme  de  ce  magiftere 
dans  quatre  onces  d’eau  de  lys  ou  de  fèves  3  ou  dans 
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Vertus,  une  once  de  pomade  ;  ii  eft  bon  pour  la  gratelle  ,  paf* * 
ce  quM  mange  les  acides  ou  les  Tels  qui  Fomentent  cet- 
te  malad  e  :  mais  il  eft  rare  qu’on  employé  ce  magif- 
tere  à  d’autres  ufage  qu’au  (lofmetique  ,  c’eft  le  fardl 
debifmuth.  le  plus  ordinaire  ues  femmes  qui  veulent  fe  blanchir 
la  peau  ,  parce  qu’il  s’étend  &  s’attache  mieux  que 
les  autres  blancs  *,  mais  comme  la  marcaflite  dont  il 
eft  tiré  eft  métallique ,  la  chaleur  fait  réiinir  3c  revi¬ 
vifier  fes  particules  qui  ne  tenoient  leur  blancheur 
que  de  leur  divifion  ,  3c  les  rend  brunes,  d’ou  vient 
que  les  pei  tonnes  qui  ufent  beaucoup  de  ce  blanc  ont 
fouvent  un  vifage  plombé  &  une  peau  rude  ou  moins 
polie  qu’au  para  vant. 

Si  p  rcuriofité  l’on  prend  de  l’eau  qui  aura  fervi 
a  la  précipitation  dumagiftere  de  bifnuth  ,  qu’on  la 
filtre  ,  &  qu'on  écrive  avec  certe  liqueur  ,  fe  fervant 
d  une  plume  neuve  ,  fur  du  papier  blanc,  Pécriturètie 
paroîtra  point  ,  mais  fi  après  f’avoir  laiflée  fecher  on 
la  frotte  iegerement  avec  un  cotton  imbu  de  la  décoc¬ 
tion  des  fcories  d’antimoine  ,  elle  paroîtra  fort  noire. 


Curiofi  é. 
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CHAPITRE  V. 

*  Du  Plomb . 

LE  Plomb  eft  un  métal  rempli  de  foulfre  ou  d’uné 
terre  bitumineufe  qui  le  rend  molaftc  3c  fort 
pliant:  ii  y  a  apparence  qu’il  comient  aufti  du  mer¬ 
cure,  fes  pores  font  allez  femblables  à  ceux  de  l’é¬ 
tain  :  on  l’appelle  Saturne  à  caufe  des  influences  qu’on 
dit  qu’il  reçoit  de  la  Planette  de  ce  nom. 
q»  fe  Ce  métal  fe  rrouveen  beaucoup  de  pays  dans  diver- 
trouvc  1  c  fes  fortes  de  pierres  Sc  de  terres,  dont  quelques-unes 
plomb.  contiennent  de  l’argent ,  3c  d’autres  de  l’or  ôc  de 
l’argent. 

Couleur  La  mine  de  plomb  eft  noire ,  refTemblantc  à  l’anti- 


/ 
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thoinc y  elle  eft  parfemee  de  petites  pointes  ou  de  fa-  ^elasiînd 
certes  brillantes  :  celle  qui  participe  de  1  argent  eft  de  plomb# 
d  une  couleur  plus  claire,  plus  polie  6c  plus  luttante. 

On  fait  fondre  la  mine  de  plomb  dans  des  four-  Purifie^ 
«eaux  faits  exprès,  le  plomb  coule  par  un  canal  que  t*on 
l’on  a  tait  au  fourneau,  6c  la  terre  demeure  avec  le  f  % 
charbon  ;  s’il  y  avoitdel  or  ou  de  l’argent  dans  lami¬ 
ne  ,  on  le  trouveroit  dans  le  fourneau,  car  ces  métaux: 
ne  fe  mettant  pas  fi  facilement  en  fufion  que  le  plomb* 
demeureroient  attachez  avec  la  terre  >  il  faut  les  pu¬ 
rifier  ,  comme  j’ai  dit  dans  leur  chapitre  ,  pourvu  que 
la  quantité  en  vaille  la  peine  :  mais  il  y  en  a  ordinai¬ 
rement  fi  peu,  qu’il  coûueroit  plus  à  le  purifier  qu’on 
n’en  retireroit  de  profit. 

Quand  on  trouve  des  morceaux  de  mine  de  plomb 
où  1  on  apperçoit  considérablement  de  l’argent  mélan¬ 
gé  ,  6c  meme  quelquefois  un  peu  d’or ,  on  les  meta  la 
coupelle  pour  en  féparer  les  métaux. 

Ceux  qui  travaillent  au  plomb  font  fujets  aux  co-  Mauvais 
liques  6c  à  devenir  paralytiques  ,  foit  parce  qu’il  en  cj^ecs 
fort  unmercure  qui  obftruc  les  nerfs ,  ou  parce  que  la  omb* 
fubftance  même  du  plombagit  en  cette  occafion,com- 
«aeferoitle  mercure. 

Le  plomb  eft  extrêmement  froid  ,5c  par  cette  rai-  Yertm^ 
fon  il  eft  propre  à  appaifer  les  ardeurs  de  Venus, 
quand  on  l’applique  fur  leperinéeul  fispeut  faire  aufii 
qu’il  s’en  détache  par  la  chaleur  de  la  chair  ,  des  par¬ 
ticules  qui  s’infinuant  par  les  pores  ,  lient  en  quel¬ 
que  façon  les  efprits  6c  modèrent  les  mouvemens, 
d'où  s’enfuit  le  rafraîchi fiement  :  on  l’applique  aufîi 
fur  plufieurs  tumeurs  faites  par  un  Sang  trop  agité. 

Le  plomb  fort  à  purifier  l’or  6c  l'argent,  6c  l’on  peut  £ommen$ 
dire  qu’il  agit  dans  la  coupelle  à  peu  près  de  la  même  \c  pi  >rnb 
maniéré  que  le  blanc  d’œuf  agit  en  clarifiant  un  fyrop  pu  ifie  Vct 
qu’on  fait  bouillir  dans  une  bafiîne  :  car  de  même  que  &  l’argent.* 
lesimpuretez  grades  6c  terreftres  d’un  fyropfe  iient 
blanc  d’œuf ,  à  eaufe  de  fa  glutinofité  5  6c  font 
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poufTeeé  âüx  cotez  de  le  badine  5  ainfî  les  fubftaftcës 
heterogenes  qui  étoient  mêlées  avec  l’or  &  l’argent 5 
Rattachent  au  plomb  qui  eft  embaradànt ,  &  font 
écartées  par  le  feu  aux  cotez  de  la  coupelle  en  forme 


’écume. 


Calcination  dn  Plomb. 

F  Aires  fondre  du  plomb  dans  une  terrine  plattg 
qui  ne  ioit  point  vernie  ,  &  l’agitez  fur  le  feu  a- 
vec  une  elpatule  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ioit  réduit  en  pou¬ 
dre.  Si  vous  augmentez  le  feu  ,  &c  que  vous  calci¬ 
niez  encore  la  matière  pendant  une  heure  ou  deux,  il 
fera  plus  ouvert  de  plus  propre  à  être  pénétré  par  les 
acides. 

Si  l’on  met  cette  poudre  calciner  au  feu  de  reverbe* 
.  .  re  pendant  trois  ou  quatre  heures,  elle  prendra  une 
Minium.  cou[eur  rouge, &  c’eft  ce  qu’on  appelle  Aîinium . 
Ccrufe.  On  prépare  encore  le  plomb  en  cerufe,par  le  moyen 
du  vinaigre  dont  on  lui  fait  recevoir  la  vapeur  il  fe 
convertit  en  une  roui llure  blanche  qu’on  ramad'e  ,  de 
en  en  forme  de  petits  pains. 

Plomb  bru-  On  fait  fondre  dans  un  pot  ou  dans  un  creufet, 
lé.  deux  parties  de  plomb  ,  de  l’on  y  ajoute  une  partie  de 

foulfre,  on  y  met  le  feu  quand  le  foulfrc  eft  brûlé,  on 
trouve  la  matière  en  poudre  noire,  c’eftce  qu’on  ap- 
Thmbmn  pC}]^  ^  Plumbum  uftum. 

Vj  uû!'  J’ai  parlé  de  la  réduction  du  plomb  en  litharge 

lorfque  j’ai  parlé  de  la  purification  de  l’argent  par  la 
coupelle  ,  &  c’eft- là  où  je  renvoyé  le  Ledeur. 

Vert  us*  Toutes  ces  préparations  de  plomb  font  deficcatives, 
on  en  mêle  dans  les  onguens  &  dans  les  emplâtres, el¬ 
les  s’unifient  avec  les  huiles  ou  avec  les  çraifles  en 
bouillant,  &  elles  Leur  donnent  une  conliftance  fo- 
li de  i  la  plupart  des  emplâtres  tiennent  leur  dureté  d$ 
IL 
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l!*|'L  arrive  un  effet  dans  la  calcination  du  plomb  SC 
:i  J^dans  celle  de  plufîeurs  autres  matières ,  lequel  me* 
i  rite  bien  qu’on  y  faffe  quelque  reflexion  ,  c’efl  que 
;  quoique  par  L'a&ion  du  feu  ,  il  fe  diflipe  des  parties 
juilphuretifes  ou  volatiles  du  plomb  qui  le  doivent  fai- 
!  re  diminuer  en  pefanteur ,  neanmoins  après  une  Ion- 
il  gue  calcination  ,  on  trouve  qu’au  lieu  de  pefer  moins 
:  qu’il  ne  faifoit ,  il  pefe  davantage. 

Quelques-uns  tâchant  d’expliquer  ce  pheîiomene* 
difçnt  que  tandis  que  la  violence  de  la  flâme  ouvre  SC 
divife  les  parties  de  la  chaux  du  plomb  ,  l’acide  des 
bois  ou  des  autres  matières  qui  brûlent ,  s’infinue 
dans  les  pores  de  cette  chaux  où  il  eft  arrêté  par 
l’a1  k ali  >  mais  cette  raifon  n’aura  pas  de  lieu  quand 
on  confi  déféra  que  cette  augmentation  fe  fait  aufli- 
bien  lorfqu’on  calcine  le  plomb  avec  du  charbon  feul 
qu’avec  le  bois,  car  le  charbon  ne  contient  qu’un 
fiel  fixe  qui  demeure  dans  les  cendres  &  qui  ne  mon¬ 
te  point. 

Il  vaut  donc  mieux  rapporter  cet  effet  à  ce  que  les 
pores  du  plomb  font  difpofez  en  forte  que  les  cor- 
pufcules  du  feu  s’y  étant  infinuez  ils  demeurent  liez 
Ôc  aglutinez  dans  les  parties  pliantes  ôc  embaraffan- 
tes  du  métal  fans  en  pouvoir  forcir ,  ôc  ils  en  augmen¬ 
tent  le  poids. 

Ces  corpufcules  ignées  raréfient  anfli  beaucoup  le 
plomb:  car  plus  il  eft  calciné  ôc  réduit  en  chaux,  plus 
il  tient  de  volume.  Mais  fi  l’on  revivifie  cette  chaux 
de  plomb  par  la  fufion,  les  parties  fe  rapprochent,  ÔC 
elles  expriment  le  petits  corps  ignées  qui  y  étaient 
interceptez  :  le  plomb  alors  demeure  moins  pefant 
qu’il  n'écoit  avant  qu’on  l’eût  réduit  en  chaux,  â  eau- 
fedela  perte  qui  s’eftfaite  des  parties  fulphureufes. 
,  Une  expérience  juftifiera  ce  qui  vient  d’être  dit,  car 
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Mon  du  fi  Ton  pefela  quantité  du  plomb  qifion  veut  caîci^ 
plomb  par  ner  9  par  exemple  ,  qu5il  y  en  ait  vingt  livres ,  on  en 
cîon*  C&dia  rt°uvera  après  une  calcination  forte  6c  longue,  vingt- 
diminudon  cinq  livres  j  6c  fi  l’on  la  fait  refondre  en  plomb ,  elle 
par  la  fu.  aura  perdu  fix  livres  de  fon  poids  >  car  il  n’y  en  aura 
plus  que  dix-neuf  livres* 

Je  fçai  bien  qu’on  m’objectera  que  lescorpufculcs 
de  feu  étant  três-legeres  de  leur  nature ,  ils  ne  pour¬ 
ront  pas  augmenter  le  poids  du  plomb  fi  confidera- 
blement.  Mais  je  fuppofe  qu’il  en  ©ft  entré  une  gran¬ 
de  quantité  dans  les  pores  du  métal  ,  6c  l’on  ne  doit 
pas  avoir  de  peine  à  comprendre  que  ces  petits  corps, 
quoique  légers  féparément  ,  ayent  de  la  pefanteur 
quand  ils  font  ramafiez  en  un  fort  grand  nombre  dans 
un  petit  efpace  ,  puifque  nous  voyons  que  les  parties 
du  vif-argent  qui  font  legeres  quandle  feu  les  a  a  fiez 
divifées  pour  les  enlever  en  vapeur  ,  reprennent  leur 
pefanteur  lorfqu’elle&fe  font  rapprochées. 

Monfieur  Geofroy,de  l’AeademieRoyale des  Scien- 
ces, entre  plufieurs  expériences curieufes  qu’il  a  faites 
au  miroir  ardent  fur  les  métaux  ,  6c  dont  il  a  rendu 
compte  à  la  compagnie  ,  rapporte  qu’ayant  expofé  du 
plomb  au  foyer  de  ce  miroir  ,  ce  métal  a  première¬ 
ment  jetté  beaucoup  de  fumées  ,  il  s’eft  peu  â  peu 
changé  en  une  liqueur  fluide  comme  de  l’huile  6c 
fcmbiable  a  de  la  refine  fondue  ,  6c  que  cette  liqueur 
en  fe  refroidifl'ant ,  s’ejffc  figée  en  une  espece  de  verre, 
qui  a  ceci  de  particulier  qu’il  eft  molafie  ,  doux  au 
toucher,  6c  d’une  couleur  jaune, verdâtre,  6c  rougeâ¬ 
tre  en  quelques  endroits.  Voyez  les  Mémoires  de 
l’Academie  Royale  des  Sciences  de  l’année  1709.  pa¬ 
ge  l7$* 
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Sel  de  Sut H  né* 

CËtté  operation  eft  un  p!ômb  pénétré  6c  réduit  eü 
forme  de  fel  par  Taeide  du  vinaigrer 
Prenez  trois  ou  quatre  livres  d’une  des  prépara¬ 
tions  ou  ealeinations  de  plomb  dont  j’ai  parlé,  par 
exemp’e,dc  eeriife,réduifez-lès  en  poudre  6c  les  met¬ 
tez  dans  un  grand  vaifteau  de  verre  ou  de  grez  :  ver- 
fez  de  (Tu  s  du  vinaigre  diftilé  jufqu’à  la  hauteur  de  Dïffcîntîbn 
quatre  doigts,  il  fe  fera  une  effervefcencefahs  cha-  duploitib* 
leur  fehfible.  Mettez  le  tout  en  digeftion  fur  le  fable 
chaud  pendant  deux  ou  trois  jours ,  rerhuant  de  tems 
en  temS  la  matière  ,  puis  la  laiftèz  rafteoir ,  5c  verfez 
la  liqueur  par  inclination.Jettez  de  nouveau  vinaigre 
diftilé  fur  la  cérufe  reftée  dans  le  vaifteau  6c  proce- 
ï|  dez  comme  deftus  *  continuant  à  mettre  du  vinaigre 
)j  diftilé,  6c  à  vei'fer  par  inclination  la  liqueur  jufqit  a 
ce  que  vous  ayez  dilfout  la  moitié  dé  la  matière  ou  ^  r^rak 
i  environ  :  mêlez  toutes  vos  imprégnations  enfemble ,  tion  fignî- 
i  5c  les  ayant  verfées  dans  un  vaifteau  de  grez  ou  dè  fie  difîoiu* 
verre ,  faites  évaporer  ail  feu  de  fable  j  par  une  lente  tidii, 
chaleur,  environ  les  deux  tiers  de  l'humidité*  ou  juf¬ 
qu’à  ce  qu’il  fe  fade  deftus  une  petite  pellicule  :  ôtez 
alors  le  vaifteau  doucement  de  deftus  le  feu,6c  1  aidez 
refroidir  le  tout  fans  le  remuer, il  fe  fera  des  cryftaux 
blancs.  Séparez-les,  faites  évaporer  la  liqueur  com¬ 
me  devant  6c  ia  remettez  au  frais  :  continuez  les  éva¬ 
porations  6c  les  cryftaü  dations  ,  jufqu’à  ce  que  vous 
ayez  tout  retiré  Votre  fel-,  faites-le  fécher  aufoleil  6c 
le  gardez  dans  uh  pot  de  verre* 

Si  v  ous  voulez  qu’il  doit  encore  plus  blanc  ,  il  faur 
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îe  faire  fondre  dans  du  vinaigre  diftilé  6c  de  l’eau  ^on  ^ 
commune  en  égale  quantité ,  puis  le  filtrer  6c  le  faire  C  ^acurnCl 
cryftalifer ,  comme  nous  avons  dit  :  on  peut  réüerer 
cette  purification  trois  ou  quatre  fois. 
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On  Pemploye  ordinairement  dans  les  pomadef 
pour  les  dartres  8c  pour  les  inflammations  :  on  fe  fert 
auffi  de  l’imprégnation  de  Saturne  faite  avec  le  vinai¬ 
gre  diftilé,principalementpour  les  maladies  du  cuir  \ 
quand  on  la  mêle  avec  beaucoup  d’eau ,  il  fe  fait  une 
liqueur  blanche  qu’on  appelle  lait  virginal. 

Le  Sel  de  Saturne  étant  pris  intérieurement ,  eft 
efimé  très- bon  pour  les  fquinancies,  pour  arrêter  le 
flux  des  menftrnës  &  des  hemorrhoides  &  les  dyfen- 
reries.La*doze  eft  depuis  deux  grains  jufqu  a  quatre , 
dans  de  beau  de  centinode  ou  dans  celle  de  plantain , , 
ou  mêlé  dans  les  gargarifmes. 
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E  me  fers  ordinairement  de  cerufe  pour  faire  le 
fel  de  Saturne,  parce  que  je  la  trouve  plus  ouverte 
ëc  plus  facile  à  être  diflbute  que  les  autres  prépara¬ 
tions  du  plomb ,  à  caufe  du  vinaigre  dont  elle  eft  déjà 
empreinte. 

L’eifervefcence  qu’on  remarque,  vient  de  ce  que 
les  acides  du  vinaigre  entrant  avec  violence,  écartent 
les  parties  de  la  matière.  Il  faut  remarquer  que  l’ef- 
fervefcence  qui  fefait  lorfqu’on  verfe  un  pareil  acide 
fur  une  autre  préparation  de  plomb,  eft  plus  forte  , 
parce  que  l’acide  trouvant  un  corps  moins  ouvert  que 
la  ceruie,  fait  plus  d’erfort  pour  entrer  ,  de  par  con- 
fequent  il  éleve  davantage  la  matière. 

Dans  ces  eftervefcences ,  comme  dans  plusieurs  au¬ 
tres  ,  on  ne  peut  appercevoir  aucun  degré  de  chaleur 
en  y  appliquant  Amplement  la  main,  mais  on  s’en  ap- 
percevra  ,  li  ayant  deux  petits  termometres  égaux, on 
en  met  un  dans  la  liqueur  pendant  qu’elle  fermente ,, 
8c  l’autre  dans  environ  une  pareille  quantité  de  vinai¬ 
gre  diftilé  :  car  l’efprit  de  vin  du  termometre  qui  ferai 
dans  la  liqueuriermentante  demeurera  plus  élevé  de: 
quelques  degrez,  que  l’efprit  de  vin  du  termometrci 
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tjui  fera  dans  le  vinaigre  diftilé ,  et  qui  eft  une  mar¬ 
que  indubitable  de  chaleur. 

Le  vinaigre  perd  toute  fa  force  dans  la  pénétration 
du  plomb  ,  &  il  acquiert  une  faveur  fucrée.  Dans  les 
dernieres  évaporations  .>  la  liqueur  qu’on  fépare  d'a¬ 
vec  le  fel  cryftalifé  eft  d’une  couleur  jaunâtre  brune  , 

&  le  fel  qu’on  en  tire  n’eii  pas  li  cryftalin  ni  fi  blane 
i  que  le  premier ,  on  y  voit  même  aux  bords  une  croû¬ 
te  grife  ou  verdâtre  ,  tout  cela  provient  de  quelque 
impureté  ondfcueufe  qui  étoit  dans  le  plomb  ,  &  qui 
a  été  di flbute  par  ie  vinaigre  :  il  faut  purifier  ce  der¬ 
nier  fel  en  la  maniéré  qui  a  été  dite. 
t  II  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’on  tire  un  véritable  fel 
du  plomb.  Ce  n’eft  qu’une  diffblution  de  fa  propre 
flubftance  parles  acides  ,  lefquels  s  incorporent  avec 
lui  allez  étroitement  pour  en  faire  une  efpece  de  fel } 
car  fi  par  la  diftilation  vous  retirez  [  humidité  de  la 
fdifïolution ,  vous  n’aurez  qu’une  eau  infipide,  &  par 
confequent  privée  de  tous  acides  s  c’eft  ce  que  nous 
prouverons  mieux  dans  la  fuite ,  en  revivifiant  nôtre 
fel  en  plomb. 

jjj  Ce  fel  appelle  fucre  à  caufe  de  fa  douceur  *  eft  bon  ^ucre  de 
pour  plufieurs  maladies  fomentées  par  des  humeurs  ^acur«e- 
acides  ou  âcres  ,  parce  qu’il  les  adoucit  &  rompt  leur 
:orce.  C  eft  ce  qu’on  remarque  dans  les  fquinsncies 
iont  la  caufe  vient  ordinairement  d’une  ferofité  falée 
Ht  acide,  qui  érant  tombée  en  trop  grande  quantité 
ur  le>  mufcles  du  larinx, excite  une  fermentation  qui 
lilate  leurs  fibres  &  fait  l’inflammation  que  nous  y 
soyons  5  attfii  tout  ce  qui  émoufte  la  pointe  des  acides 
iîft  bon  pour  la  guerifon  de  cette  maladie,. 

Le  flux  de  menftruës  &  d’hemorrhoides,&  les  dy-  Comment 
enteries  font  ordinairement  excitez  par  des  felspi-  &1  de  Sa- 
quans  ou  coirofifi  qui  fe  iont  jettez  dans  les  vaif-  ^3rnc  a§*c 
itéaux.  C’eft  pourquoi  ie  fel  de  Saturne  ,  comme  les  c*“p$le 
uttes  matières  qui  ejnbarraffent  &  lient  les  acides,'  *  . 

;ueriflent  ces  maladies  ;  car  fi  l’on  ôte  la  caufe  d’un 
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ma! ,  on  en  arrête  en  même-tems  le  cotirs. 

On  ne  peut  pas  mieux  expliquer  la  douceur  du  Tel 
de  Saturne,  que  par  la  iubftance  fulphureufe  ou  mo- 
lafle  des  particules  du  plomb  ,  lefquelles  étant  char¬ 
riées  &  miles  en  mouvement  par  le  fel  du  vinaigre 
chatouillent  ou  touchent  agréablement  le  nerf  de  Isu 
langue. 

Vinaigre  Le  vinaigre  empreint  de  quelques  préparations  de; 
de  Saturne,  plomb  que  ce  foit,eft  appellé  /  tnatgre  de  Saturne.  Si 
on  le  nourrit  avec  l’huile  de  rofe  ou  avec  une. autre 
huile,  les  agitant  enfemble  dans  un  mortier  ,  il  fe  fait 
Beurc  de  lin  onguent  Nutritum  qu  on  appelle  Beurc  de  Satur - 
S  turne.  w*,il  eft  pi  opre  pour  les  dartres  &  pour  les  autres  dé- 
mangeaifons  du  cuir. 

Curidité,  Si  l’on  pulverife  enfemble  dans  un  mortier  de  ver¬ 
re  ou  de  marbre  ,  parties  égales  de  fel  de  Saturne 
de  vitriol  de  Mars  ,  ou  à  fon  défaut  de  vitriol  com¬ 
mun  ,  qu’on  broyé  long-tems  Je  mélange,  il  fe  ré 
duira  en  une  pâte  liquide  ,  brune  ,  quoiqu’on  n’y 
ait  ajouté  aucune  liqueur  }  fi  l’on  en  fait  dilloudrc 
dans  de  l’efprit  de  vin  ,  la  difioiution  prendra  une 
couleur  rouge,&  il  s’en  précipitera  une  poudre  blan 
châtre. 


Afagiflere  de  Saturne • 
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Ette  operation  efl  un  plomb  diffout  &  précii 
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Ditfolvez  deux  ou  trois  onces  de  fel  de  Saturi 
ne  bien  purifié, comme  nous  avons  dit  ci-devant, darr 
<  une  quantité  fuflilante  d’eau  &  de  vinaigre  diftilé 
filtrez  la  difiblution  ,  &c  jetrez  deffus  goutte  â  goût 
te  de  l’huile  de  tartre  faite  par  défaillance  ,  il  fe  fer; 
précipité.  nn^a^>  puisuneefpece de  Coagulum,  qui  fe  précipi 
tera  en  poudre  blanche  au  fond  du  vairfeau-.broiiilîe: 
le  tout  <3c  le  renverfez  dans  un  entonnoir  garni  d: 
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!  papier  gris  ,  la  liqueur  paflera  claire  comme  de  Peau  » 

Sc  la  poudre  reliera  :  lavez-la  plulîeurs  fois  en  ver-? 
faut  de  Peau  dédits  ,  afin  d'emporter  Pimprefllon  dta 
vinaigre  :  puis  faite  s-la  fécher ,  vous  aurez  un  magif- 
tere  très-blanc,  qu  on  employé  pour  le  fat'd,  comme 
.  le  bifmuth  dont  nous  avons  parlé  :  on  en  mêle  aulU 
il  dans  les  pomades  pour  les  dartres. 

£  E  M  A  R  SIJJ  E  S. 

QUand on  veife  beaucoup  d’eau  fur  l’imprégna¬ 
tion  de  Saturne,  elle  blanchit  comme  du  lait  , 
ôc  c'eft  ce  qu’on  appelle  Lait  •virginal  f  on  s  en  ferc 
i  dans  les  inflammations  3c  pour  les  bourgeons  qui  nab 
3  viennent  au  vifage  :  fi  on  lailTe  repofer  ce  lait ,  il  s’é- 
sj  claircit  comme  de  l’eau, &  il  tombe  une  poudre  blan¬ 
che  au  fond  *,  cette  poudre  ne  provient  que  des  parti¬ 
cules  du  plomb  qui  avoient  été  fufpenduës  dans  le 
vinaigre,  mais  que  Peau  lui  a  fait  quitter  en  l’affoî- 
brillant;  c’eft  un  magiftere  qui  étant  bien  lavé  peut 
fervir  aux  mêmes  ufagesque  celui  qui  a  été  décrit  £ 
mais  comme  Peau  feule  n’a  pas  la  force  de  détruire 
allez  Pacidc  pour  lui  faire  quitter  exaélemçnt  tout 
ce  qu’il  tenoit  dilfout ,  une  partie  de  Saturne  demeu¬ 
re  imperceptible  dans  la  liqueur,  3c  ne  fe  précipite 
point  ;  ii  vaut  donc  mieux  fu ivre  notre  description  i 
quand  on  veut  faire  le  Magiftere  de  Saturne. 

Il  faut  mettre  une  égale  quantité  d’eau  3c  de  vinai-  Commrn 
gre  pour  diflbudre  le  fol  de  Saturne  :  car  fi  l’on  fe  fer-  fe  fait  la 
voit  de  l’eau  feule  ,  il  fe  ferait  plutôt  une  précipita-  précipita» 
ci  on  qu’une  diflolution. 

L’huile  de  tartre,  ou  plutôt  le  fel  détartré  refout  * 
étant  aljçali ,  il  rompt  les  pointes  du  vinaigre  qui  te- 
noient  le  plomb  fulpendu  ,  d’où  vient  qu’il  fe  préci¬ 
pite  :  car  n*y  ayant  plus  rien  dans  la  liqueur- capable 
de  l’arrêter ,  il  tombe  par  fa  propre  pefanteur. 

Il  ne  fe  fait  point  ici  d’ébulition  ?  parce  que  les 

K 


*5©:  COURS 

pointes  du  vinaigre  ayant  été  rompues ,  les  fragmens 
qui  en  relient  n  ont  point  adez  de  mouvement ,  8 C 
ne  font  plus  adez  aigus  pour  s’introduire  dans  les  po^ 
Pourquoi  res  du  fel  de  tartre  &  le  pénétrer.  Il  en  eft  de  meme 
il  kc  le  fait  Jajls  routes  les  précipitations  des  matières  qui  avoient 
fclU.  e  été  difloutes  par  le  vinaigre  :  mais  quand  la  didolu- 
non  a  ete  raite  avec  des  acides  plus  torts  ,  les  préci¬ 
pitez  ne  défont  qu’avec  ébidition  ,  par  la  raifon  que 
nous  avons  dite  daps  les  Remarques  fur  l’or  fulmi¬ 
nant. 

Ceouec’eft  Le  maeiftere  de  Saturne  avant  été  lavé  6c  fée  hé  , 

O  v 

que  le  rua-  rfieft  autre  chofe  qu'une  cerufe  très-fubtiiifée.  On 

giltere  de  f  employé  pour  le  fard,  mais  ce  cofmetique  aufli  bien 

Ç’aturiic.  ï  \  •  r  c  j  1  • 

que  tous  les  autres  qui  le  ront  avec  des  matières  mé¬ 
talliques,  comme  l’étain  <k  le  bifmuth  ,  noirci  dent 
allez  fou  vent  la  peau  après  l’avoir  blanchie,  paice 
que  la  chaleur  de  la  ch  lir-  ramafte  ces  particules  de 
métal  qui  ne  tencient  leur  blancheur  que  d’une  exac¬ 
te  atténuation  ou  a]  Koolifation  ,  6c  les  revivifient. 

Pauiledef-  On  a  donné  la  deicri  ption  d’un  Magiftere  de  SaturJ 
cripdon 
d’un  ma< 

teie  de  Sa-  *  .  ,  . 

turne  par  lotion  de  l’eau  faiee  6c  filtrée  mais  fans  doute  qu’on 

un  Aurcur  n  ^voitpas  pris  garde  que  le  plomb  ne  fe  dilfout  point 

papdeyne.  clans  l’eau  forte  fi  long  tems  qu’on  l’y  laide  ,  ainfî 

l’operation  eft  impoilible, 

L’eau  forte  ronge  quelque  partie  de  la  chaux  de 

-v  plomb  très-lentement ,  niais  elle  en  laide  beaucoup 

qu'elle  ne  peut  point  didoudre. 


1  ,r  ne  qu’on  prétend  faire  en  didblvanr  des  lames  de 
V’  plomb  dans  de  l’eau  forte  ,  6c  ver  faut  fur  cette  difio- 


Wtfrtme  ,  ou  Huile  de  Saturne- 

LE  Baume  de  Saturne  eft  une  di  Solution  de  fel  de 
Saturne  faite  dans  l’huile  de  terebenthine. 
Mettez  huit  onces  de  le!  de  Saturne  en  poudre  dans 
un  matras ,  6c  vçrfez  dedus  de  l’efprit  de  terebenthi- 
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ne  jufqu’à  ce  qu’il  fumage  de  quatre  doigts.  Placez  le 
i  matras  fur  un  petit  feu  de  fable  en  digellion  pen- 
;  dant  un  jour ,  vous  aurez  une  teinture  rouge  :  Ver- 
;  fez  par  inclination  la  liqueur  ,  8c  mettez  d’autre  ef- 
prit  de  terebenthine  fur  la  matière  qui  fera  reliée  au 
rond  du  matras*,  Laiiïez-la  en  digeftion  comme  de¬ 
vant  ,  puis  féparez  la  liqueur  qui  aura  reçu  encore 
quelque  couleur  ,  il  ne  vous  reliera  au  fond  qu’un 
peu  de  matière  qu’on  pourroit  revivifier  en  plomb 
dans  un  creufet ,  par  le  moyen  du  feu.  Verfez  vos 
dilïoiutions  dans  une  cornue  de  verre  que  vous  pla¬ 
cerez  fur  le  fable  ,  &  y  ayant  adapté  un  récipient  , 

:  vous  ferez  dilliler  par  un  feu  médiocre  environ  les 
:  deux  tiers  de  la  liqueur  ,  qui  fera  de  l’efprit  de  tere- 
î  benthine  :  Faites  ctlîer  le  feu  ,  8c  la  cornue  étant  re- 
froidie,  verfez  ce  qu’elle  contiendra  dans  une  phiole 
:  &  le  gardez.  C’cll  le  baume  de  Saturne  ,  qui  eft'ex- 
;  cellent  pour  nettoyer  8c  cicatrifer  les  ulcérés.  On'en 
i  touche  les  chancres  les  plus  malins ,  parce  qu’il  redi¬ 
te  fort  à  la  pourriture. 

I  !  'mi'.  ' 

R  E  M  A  R  SLV  E  s- 

L’Efprit  de  terebenthine  n’ell  proprement  qu’una 
huile  achetée ,  elle  dilfout  le  plomb  ,  8c  elle  fe 
1  lie  facilement  avec  lui, parce  qu’il  eft  rempli  de  beau¬ 
coup  de  fouifre. 

Si  l’on  vouloir  s’oblliner  à  remettre  toujours  de 
i  nouvel  efprit  de  terebenthine  fur  la  matière  reliante, 
on  difïbudroit  enfin  tout  le  fel  de  Saturne. 

Quelques-uns  font  dilliler  la  liqueur  jufques  àficci- 
te  ,  8c  ils  retiennent  l’huile  qui  fort  la  derniere  *,  mais 
il  vaut  mieux  procéder  félon  nôtre  defcription  :  car 
lorfqu’on  dilliie  toute  la  liqueur  ,  à  peine  monte-t’il 
quelque  particule  de  Saturne,  8c  ainli  elle  ne  doit  pas 
être  fi  profitable. 
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DifttUtien  du  fel  de  Saturne. 

J 

CEtte  operation  eft  une  réparation  des  fpbftançe!? 
contenues  dans  le  Tel  de  Saturne. 

Rempli  d'ex  de  fel  de  Saturne  les  deux  tiers  dune 
cornue  de  grez  ou  de  verre  ;  plaçez-la  dans  un  four-* 
neau,  de  y  adaptez  un  récipient  allez  grand  \  luttez 
exactement  )es  jointures,  de  donnez  dedous  la  cornue 
un  feu  lent  au  commencement, puis  augmentez-le  par 
degrez  ,  il  fqrt.ira  un  efprit  qui  remplira  le  récipient 
de  nuages  :  pouffez  le  feu  très-fortement  lur  la  fin 
jufques  à  faire  rougir  la  cornue ,  puis  laiflèz  refroidir 
les  vatdemx  de  les  délutez  5,  verfez  ce  que  le  réci¬ 
pient  contiendra  dans  un  alembic  de  verre  ,  de  le  rec¬ 
tifiez  en  diftilant  par  un  petit  feu  de  fable  environ  la 
moitié  de  la  liqueur  ,  vous  aurez  1  efprit  de  Saturnç 
qui  fep  inflammable  comme  de  l’eau  de  vie>  $c  d’un 
gçût  acerbe. 

Cet  efprit  eft  très-bon  pour  refifter  à  la  putréfac¬ 
tion  des  humeurs.  On  le  donne  audi  aux  mélancoli¬ 
ques  hypocondriaques  depuis  huit  jufques  à  feize 
gouttes  dans  un  bouillon  ou  dans  une  autre  liqueur 
appropriée  à  la  maladie,  de  l’on  en  continue  l’ufage 
pendant  quinze  matins. 

L’autre  moitié  de  la  liqueur  qui  fera  reftée  dans 
l’alembic  ,  eft  appellée  huile  de  Saturne  impropre¬ 
ment  ,  elle  çft  bonne  pour  nettoyer  les  yeux  des  cher 
yaux. 

Si  vous  faites  fqrtir  une  matière  noirâtre  qui  fera 
reftée  dans  la  cornue ,  de  que  vous  la  mettiez  dans 
un  creufçt  entre  les  charbons  ardens,  elle  retournera 
en  plomb.  .  f 
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R  E  M  A  R  £JV  E  S. 

ON  doit  obfervcr  de  ne  faire  pas  occuper  plus 
que  les  deux  tiers  de  la  cornue  à  la  matière  ,  ôc 
de  lui  joindre  un  récipient  afTez  grand  ,  parce  que  ces 
çfprits  volatils  fe  détachant  avec  force  ,  pourvoient 
rompre  les  vaifieaux  s’ils  ne  trquvoient  allez  d’efpacç 
pour  s’étendre. 

Si  vous  avez  mis  difliler  douze  onçes  de  fel  de  Sa¬ 
turne  bien  fec,  vous  retirerez  trois  onces  &  demie  de 
[liqueur  ,  îl  vous  reliera  dans  la  cornue  huit  onces  3c 
j demie  de  matière  raréfiée  noirâtre  $c  jaune;  fi  vous 
:  mettez  cette  matière  dans  un  creufet  entre  les  char¬ 
bons  ardens,  elle  fe  fondra,  ôç  vous  retirerez  fept 
onces  3c  demie  de  plomb ,  &  environ  une  once  d’une 
imaniere  de  terre  jaune  qui  efl  proprement  un  maf- 
ificot. 

I  * . 

On  voit  par  cette  expérience  que  trois  onces  &c 
demie  des  parties  les  plus  açi  es  du  vinaigre  font 
capables  d’empreindre  huit  onces  3c  demie  de  plomb 
pour  les  réduire  en  fel  :  mais  ce  qui  efl  de  plus  fur-^ 
iprenant,  c’efl  le  déguifement  que  ces  acidesappor- 
itent  au  pnétal  ,  en  forte  qu’il  ne  foit  en  rien  recon- 
poifTable. 

Si  après  avoir  fait  difliler  Pefprit  de  Saturne,  vous 
retirez  la  cornue  du  fourneau  pendant  qu’elle  efl  bien 
chaude ,  &  que  vous  la  eaffiez  auffi-tot ,  la  matière 
qui  efl  dedans  prenant  l'air  s’allumera  d’elle-même 
comme  du  charbon  ,  &  elle  demeurera-  quelques  heu^ 
res  en  feu  ,  puis  elle  fe  réduira  en  une  matière  jaune 
3c  grife  où  il  paroîtra  déjà  de  petits  morceaux  de 
plomb  ;  cette  eii  confiance  prouve  quç  le  plomb  efl 
fort  fu  phureux,  car  ce  fçu  ne  peut  provenir  que  du 
foulfre  du  métal  même. 

L’efpritde  Saturne  n’ell  inflammable  que  par  une 
portion  d’efprit  du  vip  qui  demeure  toujours  enye- 
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âc  Saturne  loppée  dans  le  vinaigre, &:  qui  avoit  été  chariée  avec 
eft  inflam-  les  acides  dans  les  pores  du  plomb ,  lorfqu  on  avoit 
mabJe,  fajt  le  Tel  de  Saturne;  car  quand  on  poulie  le  feu  pour 
diftiler  ce  fel ,  les  acides  fe  brifent  8c  lailTent  l  efprit 
de  vin  en  liberté  ,  auffi  i’efprit  de  Saturne  n’a't’il  au¬ 
cun  goût  acide. 

Prefque  tous  les  Auteurs  ,  qui  avant  moi  ont  dé¬ 
crit  la  diftilation  du  fel  de  Saturne,  difent  que  lur 
la  fin  fi  l’on  la  poulie  à  un  feu  allez  fort  pour  faire 
rougir  la  cornue  ,  il  en  fort  quelques  gouttes  d'huile 
rouge.  J’ai  elïayé  cette  expérience  bienNdes  fois , 
mais  je  n’ai  jamais  pu  avoir  de  ces  gouttes  diftilées 
rouges,  8c  il  m’a  paru  même  abfolument  impolfible 
de  tirer  une  véritable  huile  du  fel  de  Saturne  quand 
il  a  été  préparé  avec  le  vinaigre  diftilé  ,  comme  je! 
l’ai  décrit  5  mais  s’il  a  été  préparé  avec  du  vinai¬ 
gre  commun,  ou  non  diftilé,  comme plufieurs  Ar- 
tiftes  le  préparent  pour  qu’il  leur  coûte  moins ,  il  n’y 
a  pas  de  doute  qu’alors  la  diftilation  ne  donne  quel¬ 
ques  gouttes  d’huile  rougeâtre  brune  ,  qui  viendra 
du  vinaigre  dont  le  fel  de  Saturne  aura  été  empreint, 
mais  ce  fera  de  l’huile  de  vinaigre  8c  non  pas  de  l’hui¬ 
le  de  plomb  ,  comme  on  le  prétend. 

La  matière  qui  refte  dans  la  cornue  après  l’opera¬ 
tion,  peut  être  facilement  revivifiée  en  plomb, parce: 
qu  elle  eft  privée  des  acides  qui  lui  donnoient  la  fi- 
,  pure  de  fel. 

O 

Autre  revi-  On  peut  encore  revivifier  le  fel  de  Saturne  en 
^îfication  plomb,  le  mêlant  avec  un  fel  alkali  qu’on  aura  fait 
fondre  par  un  grand  feu  dans  un.creufet ,  parce  que: 
ce  dernier  fel  rompt  les  acides  qui  tenoient  le  plomb 
déguifé  ;  mais  il  fuit  remarquer  qu’il  s’enflâme  avant:1 
qu’être  revivifié,^  celaàcaufe  de  Pefpritde  vin  que: 
nous  avons  dit  s’être  embarrafte  dans  la  diftolution 
de  la  cerufe  qu’on  a  faite  par  le  vinaigre. 


du  fel  de 
Saturne  en 
plomb. 


de  chymie, 


CHAPITRE  VI. 


Du  Cm  i  re, 

LE  cuivre  eft  un  métal  qu’on  tire  de  plufieurs  mi¬ 
nes  de  l’Europe  ,  mais  particulièrement  de  Suè¬ 
de  ,  de  DanemarK  >  on  le  trouve  en  poudre  8c  en  pier- 
,  res  relfemblantes  à  la  pi  ne  de  fer,  lefquelles  on  lave 
:  bien  pour  les  nettoyer  d’une  terre  qui  y  eft  toujours 
mêlée,  enfuiteon  les  fait  fondre  par  de  grands  feux  8c 
l’on  jette  la  matière  fondue  dans  des  moules,  c’eft  le 
cuivre  ordinaire  :  on  peude  rendre  plus  beau&  plus 
pur  en  le  faifant  refondre  une  ou  deux  lois,  car  à  cha¬ 
que  fufîon  il  s’en  fépare  quelques  parties  groflieres  8c 
îerreftres  -,  on  l’appelle  alors  cuivre  de  rofette. 

Le  cuivre  abonde  en  vitriol  8c  en  foulfre  :  il  eft  ap¬ 
pelle  Venus ,  parce  qu’on  a  cru  que  cette  planette 
dominoit  fur  lui  8c  le  rempli  (Toit  de  fes  influences  , 
c’eft  pour  cela  qu’on  lui  a  attribué  des  vertus  pour 
exciter  la  femençe  ,  &  pour  guérit  les  maladies  des 
par  ties  qui  fervent  à  la  génération.  Mais  comme  il  a 
quelque  chofe  de  corrofîf,  je  ne  confeillerois  à  pev- 
fonne  de  s’en  fervir intérieurement.  On  l’appelle  en¬ 
core  zs&s ,  Cuprum, 

Le  cuivre  roiiille  très-facilement,  car  lion  lailfe 
jne  goutte  d’eau  quelques  heures  fur  un  morceau  de 
e  métal,  il  s’y  fait  du  verdet.' On  doit  éviter  de 
Hbo're  de  l’eau  qui  a  féjourné  dans  des  vaifteauxde 
:u.i  vre,  vu  qu’elle  en  diflbut  toujours  quelque  peu,  ce 
qu’il  eft  facile  d?e  connaître  par  le  goût  qu’elle  en 
emporte.  N 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parler  ici  d’un  effet 
]ui  n’eft  pas  moins  fur  prenant  que  commun,  c’eft  que 
eau  ou  une  autre  liqueur  qu’on  faif  chauffer  ou  boiiil- 
4  Eft’  le  feu  dans  un  yaifleau  de  cuivre  l’efpace  d  un 
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jour  entier,  n'emporte  point  ou  pas  tant  de  l’bdeu 
du  cuivre,  pourvu  qu’on  ne  ia  laifTe  point  hors  du  feu 
dans  ce  vaifleau,  que  feroit  d’autre  eau  qu’on  auroit 
chauffée  &c  tenue  hors  du  feu  pendant  une  heure  dans 
un  vaifleau  du  même  métal  \  car  puifque  l’eau  feul 
diflout  quelque  chofe  du  cuivre ,  il  fcmble  qu’étan 
aidée  de  la  chaleur  du  feu,  elle  devroit  le  pénétrer 
plus  facilement,  &  par  confequcnt  en  tirer  davanta¬ 
ge  d’imprégnation.  Voici  a  mon  fens  l’explication  lai; 
plus  raifonnable  qu’on  puifle  donner  à  un  effet  de  cet¬ 
te  nature. 

Tout  le  monde  a  pu  remarquer  que  quand  l’eaut 
commence  à  s’échauffer  dans  une  badine  ou  dans  un 
autre  vaifleau  qu’on  a  pofé  fur  le  feu  ,  il  fe  fait  desi 
petites  bules  au  fond  en  forme  de  poufliere,&  que  ces 
bules  augmentent  en  quantité  à  mefure  que  l’eau 
prend  plus  de  chaleur,  tant  qu’à  la  fin  elles  font  le: 
bouillonnement  en  haut.  Ces  bules  ne  peuvent  être 
caulées  que  par  des  particules  de  feu  ,  qui  paflant  aui 
travers  de  la  bafline,  pouffent  impetueufement  l’eau 
en  haut ,  &  la  font  gonfler  :  c’eft  par  cette  raifon  que 
l’eau  ne  peut  rien  difloudre  du  cuivres  car  étant  in- 
çefîamment  foulevéc  ,  elle  ne  peut  point  toucher  au 
fond  de  la  baffine. 

On  me  dira  peut  être  que  la  liqueur  devroit  pren¬ 
dre  l’odeur  de  cuivre  aux  cotez  de  la  bafline  •,  mais  il 
eft  facile  de  concevoir  qu’il  ne  fe  pafle  pas  tant  de 
particules  ignées  par  les  cotez  delà  bafline  qu’il  en 
pafle  par  le  fond ,  il  s’y  en  introduit  pourtant  allez 
pour  empêcher  que  la  liqueur  ne  s’y  attache  &  qu’il 
ne  fe  diflolve  du  cuivre. 

Mais  au  contraire  la  bafline  étant  hors  du  feu,  &: 
le  cours  des  petits  corps  ignez  ayant  ceffé  ,  la  liqueur 
s’empreint  du  cuivre  à  Ion  aife ,  &  d’autant  plus  faci¬ 
lement  que  le  feu  a  rendu  ce  métal  plus  raréfié  &  plus  h 
diflolubie. 

Toutes  chofes  femblcnt  prouver  cette  penfée  :  cari 
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Jî  fort  fait  boiiillir  une  liqueur  à  grand  feu  dans  un 
vaideau  de  cuivre  ,  elle  ne  s’en  empeindra  point  j 
tuais  fî  vous  la  mettez  fur  un  feulent ,  &  que  vous 
l’y  laidiez  pendant  quelque  tems >  parce  qu’il  ne  paf* 
fera  pas  adez  de  particules  de  feu  pour  couvrir  tout  le 
Lnd  du  vaideau  &  élever  la  liqueur ,  elle  prendra  un 
goût  de  cuivre  ;  mais  ce  goût  ne  fera  pas  h  fort  que 
fi  vous  renfliez  laiflée  un  pareil  tems  dans  le  vaideau 
hors  du  feu  ,  après  l’avoir  chauffée. 

Les  liqueurs  qui  font  remplies  de  fels  »  s’emprei** 
gnent  bien  plus  facilement  du  cuivre  que  celles  qui 
ne  le  font  point.  Audi  les  Confituriers  remarquent 
ad'ez  ce  que  j’ai  dit  *  car  quoiqu’ils  fadène  bouillir 
leurs  confitures  plus  long-tems  dans  des  vaifleaux  de 
cuivre  ,  elles  n’en  tirent  aucun  goût }  mai»  s’ils  les 
îaidènt  feulement  l’efpace  de  demie  heure  dans  la 
badine  hors  du  feu ,  elles  acquièrent  un  goût  d’airain 
très-défagreable. 

On  peut  tirer  de  ce  raifonnemenc  ,  qu’on  ne  doit  On  ne  * 
point  fe  fervir  d’un  vaideau  de  cuivre,  quand  on  veut  doit  point 

faire  chauffer  ou  boiiillir  lentement  quelque  liqueur,  r.e* 

&i  j  y  •  .  1  p  a  ♦  rrcidir  les 

que  quand  on  veut  s  en  lervir,  il  faut  toujours  te-  ij^ucurs 

nir  beaucoup  de  feu  dcd‘ous,&  ne  laiffer  point  refroi-  dans  les 

dir  enfuite,  dans  un  vaiffeau  de  ce  métal,  ce  qu’on  au-  raifleau^ 

ra  fait  boiiillir.  de  cuivre» 

Il  fe  prefente  encore  une  autre  difficulté ,  c’eft  de 
fçavoir  pourquoi  un  chaudron  qu’on  a  oté  de  deffus 
le  feu ,  eft  moins  chaud  deffous  qu’aux  cotez,  enforte 
qu  auffi-tôt  qu’on  l’a  retiré  de  dediis  un  grand  feu  » 
l’on  peut  y  toucher  dedous  fans  qu’il  brûle  les  mains* 
ce  qu’on  nepourroit  pas  frire  aux  cotez  fansfe  rôtir 
lapeau. 

La  raifon  en  eft  que  les  corpufcules  de  feu  s’étant 
fait  un  paffage  en  droite  ligne  au  fond  du  chaudron 
qui  eft  plat ,  ils  ne  s’y  arrêtent  prefque  point  en  paf- 
fant ,  parce  qu’ils  n'ont  qu’à  la  traverser  pour  aller 
dans  la  liqueur  j  mais  ceux  qui  montent  vers  les  cotez* 


Objeélion. 


Réponfe. 
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trouvant  un  long  chemin  à  faire  fur  le  chaudron,  il 

s’en  arrête  beaucoup  dans  les  pores  du  cuivre. 

Il  n’en  arrive  pas  tout-à-fait  de  même  aux  badines 
dont  le  fond  ed  en  arrondiflànt ,  parce  que  les  parties 
de  feu  montant  toujours  en  droite  ligne, trouvent  plus 
de  matière  à  travcrfer ,  qu’en  un  fond  plat  ,  &  il  s’y 
en  arrête  par  confequent  davantage. 

Mais  on  o  b  je  été  que  d  les  corpufcules  du  feu  palTent 
au  travers  du  fond  du  chaudron  fans  s’y  arrêter,  elles 
ne  doivent  pas  plus  réchauffer  quand  il  fera  vuide 
que  quand  il  y  aura  de  l’eau  dedans}  neanmoins  quand 
vous  mettrez  un  chaudron  vuide  fur  un  grand  feu  ,  le 
fond  s’en  échauffe  &c  il  rougit  même  h  vous  l’y  laiflez 
long-tems. 

Je  réponds  â  cela  que  quand  le  chaudron  qu'on  a 
mis  fur  un  grand  feu  ed  plein  de  liqueur  ,  les  parties 
du  feu  en  ayant  traverfé  le  fond  en  droite  ligne  , 
comme  nous  avons  dit,  elles  font  en  quelque  maniéré 
abforbées  par  la  liqueur ,  &  il  ne  leur  rede  plus  affez 
de  force  ni  d  mouvement  pour  réfléchir  fur  le  fond 
du  chaudron  &c  pour  l’échauffer  }  mais  quand  le  chau¬ 
dron  ed  vuide  ,  les  parties  du  feu  qui  padent  au  tra¬ 
vers  du  fond  ,  ne  trouvant  rien  qui  les  noyé  ni  qui 
modéré  leur  mouvement ,  il  en  retombe  beaucoup  au 
fond ^  c’ed  ce  qui  échauffe  le  cul  du  chaudron. 

C’ed  par  la  même  raifon  qu’un  vaiffeau  d’étain  &  de 
plomb  vuide  étant  mis  fur  le  feu  ,  fe  fond  en  peu  de 
tems,  mais  quand  il  ed  rempli  de  liqueur  ,  il  ne  fe 
fond  point ,  li  grand  feu  qu’il  y  ait  deflous  }  car  les 
parties  du  feu  ne  trouvant  rien  qui  arrête  leur  aéfcion 
dans  le  vaifleau  vuide, patient  Ôc  repaflent  tant  de  fois 
au  travers  de  (es  pores ,  qu’elles  le  mettent  en  fufion. 
Mais  ces  mêmes  parties  de  feu  trouvant  de  l’humidité 
qui  les  arrête  dans  le  vaifleau  plein,,  elles  ne  peuvent 
retourner  pour  le  fondre. 

Le  cuivre  n  fe  fond  pas  fi  facilement  que  plnfieurs 
autres  métaux,  parce  qu’il  contient  plus  de  parties 
terreAres. 
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,  []  Le  Letton  ou  cuivre  jaune  appelle  en  Latin  Auri-  Letton  ou 
\ithalcum ,  eft  un  mélange  de  cuivre  &c  de  pierre  cala-  clllvre  ft** 
u  minaire  fondus  &:  unis  enfemble  :  on  a  l’obligation 
;  de  cette  découverte  métallique  au  travail  des  Alchy- 
!  Unifies,  car  en  cherchant  le  moyen  de  faire  de  l’or  , 

;  ils  ont  trouvé  celui  de  teindre  le  cuivre  d’une  couleur 
nfort  approchante  à  celle  de  ce  Roy  des  métaux.  Les  1 
1 1  vaiffeaux  qui  font  faits  avec  le  cuivre  jaune  donnent 
:mo;ns  d’odeur  aux  liqueurs  que  ceux  qui  font  faits 
avec  le  cuivre  rouge. 


Calcination  du  Cuivre . 
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CAÎciner  le  cuivre  efl  le  purifier  de  fes  parties 
huileufes  les  plus  volatiles  par  le  moyen  du  foui* 
fre  commun  du  feu,afin  de  le  rendre  plus  compacte* 
Stratifiez  dans  un  grand  creufet  des  lamines  de  cui¬ 
vre  avec  du  foulfre  pnlverifé,  couvrez  le  creufet  d’un 
couvercle  qui  ait  un  trou  au  milieu  pour  donner  iffue 
aux  fumées  :  placez  votre  creufet  dans  un  fourneau 
à  vent,  &  faites  un  très-grand  feu  autour  ?  jufques  à 
ce  qu’il  ne  forte  plus  de  fumées  :  retirez  alors  vos  la¬ 
mines  toutes  chaudes  &c  les  féparez,ce  fera  Vas  uftum 
qu’on  employé  dans  quelques  remedes  externes  pour 
déterger.  Il  peut  être  mis  en  poudre  dans  un  mor¬ 
tier. 


Æs  uftum 
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Il  N  faifant  cette  flratification ,  on  commence  par  stratum 
j  un  lit  de  foulfre  ,  &  on  ajoute  defîus  un  lit  de  la-  fuper  ftra* 
mines  de  cuivre,  puis  un  autre  lit  de  foulfre  &  un  tum* 
autre  de  lamines.  On  continue  de  même  jufques  à  ce 
:  que  le  creufet  foit  rempli  j  mais  il  faut  que  le  pre- 
:  mier  &  le  dernier  lit  foient  de  foulfre. Cette  calcina- 
îion  fe  fait ,  afin  que  le  foulfre  commun  brûlant ,  net- 
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tôye  le  cuivre  de  fon  foulfre  fuperficiel  :  quelque^ 
tins  y  ajoutent  un  peu  de  Tel  marin  pour  rendre  le  cui¬ 
vre  brûlé  plus  beau  ,  comme  je  l’ai  remarqué  plus  au 
long  dans  mon  Traité  univeiTel  des  drogues  fim- 
ples. 

On  pulverife  aifériaent  le-cuivre  brûlé  dans  un  mor¬ 
tier  ,  8c  fur  un  porphyre  ,  au  lieu  qu'on  ne  peut  pas 
réduire  en  poudre  par  les  memes  moyens  le  cuivre 
qui  n’a  point  été  brûlé* 


Purification  du  Cuivre  calciné 


c 


igc  ciaub  un  uuluu  vuusauic^  auc/,  u  nulle  uc 

pour  lui  faire  furpalTer  la  matière  de  quatre 
>igts  )  couvrez  aufli-tot  le  pot ,  car  autrement  l’hui- 


Ette  fécondé  purification  du  cuivre  eft  pour  lë: 
rendre  beau  6c  haut  en  couleur* 

Prenez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  de  cuivre 
calciné,  comme  nous  avons  dit,  faites-le  rougir  dans 
un  creufet  entre  les  charbons  ardens  8c  le  jettez  tout 
rouee  dans  un  pot  où  vous  aurez  mis  afiez  d’huile  de: 
lin 

doigts  *  couvrez  aulii-tot  ie  pot 
le  prendroit  feu ,  laiftez  tremper  le  cuivre  jufques  àife 
ce  que  l’huile  foit  à  demi  refioidie ,  féparez-le  8c  le:  i 
remettez  rougir  dans  le  creufet ,  puis  le  jettez  dansi 
l’huile  de  lin  :  continuez  a  le  faire  rougir  8c  à  l’étein—  s 
dre  dans  rhuiledeiin  jufquesà  neuf fois*llfautchan- 
ger  Hunle  de  trois  en  trois  fois,  vous  aurez  un  cuivre  ‘î 
bien  pur  8c  qui  aura  repris  fa  couleur.  Si  vous  le  cal¬ 
cinez  encore  une  lois,  afin  de  faire  coniumer  l’huile? , 
8c  que  vous  le  mettiez  en  poudre, vous  aurez  un  beau 
Ctocus  de  crocus  de  cuivre,  qui  eft  déterfif  8c  propre  à  mangée 

cuivre  ce  jes  chairs  baveufes  des  playes  8c  des  ulcérés* 
tes  venus.  *  7 


v 


VitriiY 
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Vitriol  de  Cuivre  \  ou  de  Vernis , 


CEtte  operation  cft  de  cuivre  pénétré  &  rendu  en 
forme  de  vitriol  ,  par  lefprit  de  nïtrc. 

Faites  diflbudre  deux  onces  de  cuivre  coupe  pat 
petits  morceaux,  dans  cinq  ou  fix  onces  d’efprit  de  nî- 
Te  >  ver  fez  la  diflolution  dans  une  cucurbite  de  ver- 
:e ,  6c  faites  évaporer  au  feu  de  fable  environ  la  quat¬ 
rième  partie  de  f  humidité  ,  !  aidez -ce  qui  réitéra  en 
;epos  cinq  ou  lix  heures ,  il  fe  fera  des  cryifaux  bleus  de  csiî% 
}ue  vous  féparerez  j  continuez  à  faire  évaporer  5e 
rryftalifer  la  liqueur  jufques  a  ce  que  vous  ayez  tout 
étiré  \  faites  féchet  ces  cryitaux,  &  les  confervez 
lans  une  phiole  bien  bouchée  j  ils  font  cauftiques, 

3n  s’en  fert  pour  confirmer  les  fuperfluitez  ou  les 
t;hairs  baveufes. 

Si  on  kiffe  ces  cryftaux  à  la  cave  ,  dans  un  vaille  au 
alat  découvert  ,  ils  fe  réduiront  en  une  liqueur  qui 
era  propre  aux  mêmes  ufages» 


r  : 
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Teinture 

de  Venus 
ou  de  cui¬ 
vre. 
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il  la  cheminée, &  verfeï  déduis  peu  à  peu  i’efprit  de 
uf  re  il  le  fait  d  abord  une  fonéiife  cuervefcence  6c 


L  faut  mettre  le  cuivre  dans  un  grand  matras  fous 


D'iîolutioffi 
du  cuivre. 


jne  fumée  rouge  qui  fort  par  le  cou  du  vailîèau ,  •& 
qui  incoiflmoderoït  fort  la  poitrine,  fi  l’on  en  rece¬ 
lait  quelque  portion.  Le  vailîèau  s’échauffe  fi  fort 
]U  on  ne  pourvoit  pas  tenir  la  main  de  du  s ,  6c  la  c  lia- 
eut*  dure  jufques  à  ce  que  la  diflolution  foit  ache- 
foe  ,  alors  la  liqueur  eft  claire  $c  d  une  belle  couleur 
bleue. 

La  grande  effervefcénce  qui  fe  fait  d’abord  vient 
le  ce  qitL.  !  esprit  cié  nitré  trouve  les  pores  du  cuivre 
idez  grands  ôc  proportionnez  à  la  grofleur  de  les 

t 


Grande  é- 

buli tien  , 
d’ott  elle 
pioyieuc. 
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pointes  pour  y  entrer  &  y  faire  fes  fecouiTes  *,  car  lo £% 
que  ces  pointes  qui  nageoient  auparavant  dans  un  li¬ 
quide  en  toute  liberté  ,  font  arrêtées  dans  le  corps  du 
métal ,  elles  font  effort  par  leur  mouvement  pourfe 
débarraffer  ,  &  elles  écartent  les  parties  du  cuivre. 
C’eft  cet  écartement  impétueux  qui  caufe  l’ébulition 
&  la  chaleur  :  car  les  pointes  acides  fe  frottant  rude¬ 
ment  contre  les  parties  folides  du  cuivre ,  elles  agi¬ 
tent  alors  la  liqueur,  &  il  doit  fe  faire  de  la  chaleur3 , 
de  même  que  quand  on  frotte  avec  violence  deux 
corps  bien  folides  l’un  contre  l'autre  „  ils  s’échauffent 
jufques  à  faire  du  feu. 

La  fumée  rouge  vient  de  l’efprit  denitre,qui  étant 
raréfié  a  toujours  cette  couleur-là. 

Quand  le  cuivre  n’efl  qu’à  demi  diffout  il  eft  vert;,, 
mais  quand  il  eft  diffout  exactement ,  il  prend  une: 

Diverfcs  couleur  bleue  ;  fi  l’on  en  fépare  les  acides  &  qu’on  ra- 
couleurs  du  ma  (Te  fes  parties  par  le  moyen  du  feu ,  il  reprend  fat 
«uivrc.  couleur  rouge. 

Après  que  les  acides  ont  divife  autant  qu’ils  ont:r 
pu  les  parties  du  cuivre ,  ils  s’y  attachent  8c  ils  fuf- 
pendent  ces  petits  corps  dans  le  liquide.  On  fait  é— 
vaporer  une  partie  de  la  liqueur  >  afin  que  le  refte  fe: 
cryftalife  plus  facilement  :  ce  qui  fe  difîîpe  n’eft 
que  le  plus  phlegmatique ,  car  les  pointes  de  l’acidc: 
étant  jointes  au  cuivre,  elles  y  font  embarraffées 
appesanties. 

Le  vitriol  de  cuivre  n’eft  donc  autre  chofe  que  lesi 
acides  de  l’efprit  de  nitre  incorporez  dans  le  cuivre  „ 
ce  font  ces  mêmes  efprits  qui  font  la  corrofion  *,  can 
ils  font  comme  autant  de  petits  couteaux  attachez  au 
corps  du  métal ,  qui  déchirent  &  rongent  les  chairs! 
fur  lefquelles  on  les  applique.  Ce  vitriol  fe  refout  en 
liqueur ,  parce  que  le  cuivre  ayant  les  pores  grands  * 
l’humidité  s’y  introduit  facilement. 
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^ Autres  Cryftaux  de  Venus . 

Es  cryftaux  font  des  particules  de  cuivre  em* 
preintes  des  acides  du  vinaigre  &  réduites  en 
forme  de  fel  ou  de  vitriol. 

Prenez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  de  verdecen 
poudre  :  mertez-le  dans  un  marras  allez  ample  ,  8c 
verfez  defius  du  vinaigre  diftilé  jufques  à  la  hauteur 
de  quatre  doigts.  Il  faut  placer  lematras  en  digeftion 
fur  le  fable  chaud  ,  &  l’y  iaiflèr  pendant  deux  jours  , 
le  remuant  de  tems  en  tems  ,  le  vinaigre  fe  teindra 
d’une  couleur  bleue  j  verfez  par  inclination  la  liqueur 
qui  furnagera ,  8c  jettez  d’autre  vinaigre  diftilé  fur  la 
matière  ,  laiÆez-la  encore  en  digeftion  pendant  deux 
jours  comme  devant  „  verfez  par  inclination  lali-  Teintmt 
queur  ,  8c  continuez  de  mettre  d’autre  vinaigre  difti-  de  Venus, 
lé  fur  la  matière ,  jufques  à  ce  que  les  trois  quarts  ou 
environ  du  verdet  foient  diffouts ,  &  qu’il  ne  refte 
,plus  qu’une  matière  terreftre.  Il  faut  filtrer  alors  rou¬ 
îtes  ces  imprégnations  ,  8c  faire  évaporer  les  deux 
r tiers  de  l’humidité  dans  une  cucurbire  de  verre ,  au 
ifeu  de  fable  :  mettez  le  vaifTeau  à  la  eave,&:  l’y  lai  (Fez 
îjfans  le  remuer  pendant  quatre  ou  cinq  jours, il  fe  for¬ 
cera  des  petits  cryftaux  :  verfez  par  inclination  la  li- 
> queur  8c  les  ramafi'ez  ;  faites  confumer  encore  envi-* 
aron  le  tiers  de  l’humidité  ,  8c  la  mettez  cryftalifer 
comme  devant >  continuez  ces  évaporations  &  ces 
Ifcryftalifations,  jufques  à  ce  que  vous  ayez  retiré  tous 
:  tvos  cryftaux  que  vous  ferez  fécher,&  vous  les  garde- 
Tez.C’eft  ce  que  les  Peintres  appellent  verdet  diftilé,  Verdet  dif- 
(ji  caufe  qu’ils  font  préparez  avec  le  vinaigre  diftilé.  lîle’ 

Ils  font  fort  déterfifs ,  on  ne  s’en  fertque  clans  les  ^euus* 
olayes  extérieures  j  on  les  employé  suffi  dans  la  Pein- 
ure. 
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IL  vaut  mieux  fe  fervirdu  verdet  danscette  ope¬ 
ration, que  du  cuivre  crud,  parce  qu'il  eft  plus  ou¬ 
vert  Ôc  plus  difpofé  à  être  dilîout  par  les  acides  du 
vinaigre  qui  font  foib^es  :  car  le  verdet  n’eft  qu’un 
cuivre  pénétré  de  réduit  en  roüillure  par  les  efprits 
fermentât  ifs  du  tartre. 

Verdet  ,  Pour  faire  le  verdet ,  on  Gratifie  des  plaques  de 
comment  il  cuivre  avec  du  marc  de  raifins  dont  on  a  tiré  le 
fcfait.  moût.  On  les  laide  macerer  quelque  tems,  après 
quoi  l’on  trouve  une  partie  de  ces  pi  ques  réduites 
en  verdet ,  on  le  ramafle  avec  des  couteaux,  puis  on 
remet  les  mêmes  plaques  dans  le  marc  du  railin.  El¬ 
les  font  pénétrées  comme  devant,  &  l’on  y  trouve  en¬ 
core  du  verdet.  On  continue  à  les  remettre  de  à  les 
retirer  jufques  à  ce  qu’elles  foient  tout-à-fait  con¬ 
verti  de  verties  en  verdet.  Il  faut  remarquer  que  le  verdet:! 
^n§*  qu’on  appelle  audi  verd  de  gris  ,  fe  fait  mieux  dans 
le  Languedoc  de  dans  la  Provence  qu  ailleurs  ,  parce: 
qu’en  ce  païs-là  les  raifins  rendent  beaucoup  de  tar¬ 
tre  ,  de  par  confequent  ils  abondent  en  ces  efpritSn 
fermentatifs  capables  de  pénétrer  le  cuivre. 

j 


Efprits  de  V enus* 

L’Efprit  de  Venus  ed:  une  liqueur  acide  qu?on  tire: 
des  cryfhux  de  Venus  par  la  diftilation. 

Mettez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  de  cryftauxr 
de  Venus  p;cparez  avec  le  vinaigre  diftilé  ,  comme 
nous  avons  dit,  dans  une  cornue  de  verre  de  laquelle: 
îc  tiers  demeure  vuide.  Placez  vôtre  cornue  furie: 
fable,  &  y  ayant  adapté  un  grand  récipient  de  luttes 
exactement  les  jointures, donnez  un  petit  feu  au  com¬ 
mencement,  pour  faite  diftiler  un  peu  d’eau  juifipide  j 
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Irette  eau  fera  fuivie  par  un  efprit  volaril  :  augmen- 
j  lez  alors  le  feu  par  degrez  ,  le  balon  fe  remplira  de 
;  nuages  blancs.  Entourez  fur  la  fin  la  cornue  de  char¬ 
bon  allumé  ,  afin  que  les  derniers  efprits  forcent ,  car 
i  ce  font  les  plus  forts.  Lorfquc  vous  verrez  que  les 
I  (images  cefferont  8c  que  le  récipient  refroidira,  laifiez 
éteindre  le  feu  ;  déluttez  les  jointures  &  verfez  tout 
!  ce  que  le  récipient  contiendra  ,  dans  unalembic  de 
i  iverre,  pour  le  faire  diftiler  furie  fable jufqu’àficcU 
té.  Ce  era  l’efprit  de  Venus  reétifié. 

On  fe  fert  de  ceremede  contre  l’épilepfie,  la  pa- 
iralifie,  l’apoplexie,  8c  les  autres  maladies  du  cer¬ 
veau.  On  en  met  fept  ou  huit  gouttes  dans  quelque 
liqueur  convenable  :  plufieurs  l’employent  pour  dif- 
;  foudre  les  perles  3  les  coraux  8c  les  autres  matières 
femblables. 

Il  refte  dans  la  cornue  une  matière  noire  qui  peut 
être  revivifiée  en  cuivre,  étant  mife  au  feu  de  fu- 
fion  dans  uncreufet,  avec  un  peu  de  falpètre  8c  de 
tartre. 

R  EMA  R  ES.  > 

L’Acide  fe  retire  du  cuivre  par  le  feu ,  fans  rompre 
fes  pointes, car  l’efprit  de  Venus  eft  confiderable- 
:ment  aigrç, ce  qui  n’arrive  pas  dm  s  les  autres  métaux. 
Laraifon  qu’on  en  peut  donner,  eft,  que  le  cuivre  qui 
eft  fortrempli  de  foulfre  ,  ne  fait  que  lier  dans  la  dif- 
jjfolution  les  acides  par  fes  parties  rameufes.  Ainfi  , 

!  quand  par  la  violence  du  feu ,  ces  pointes  font  exci¬ 
tées ,  elles  fortent  entières,  parce  quelles  ne  trou¬ 
vent  pas  iarefiftance  d’un  corps  aftèz  folide  pour  être 
brifées.  Elles  entraînent  aufh  quelques  parties  de  cui¬ 
vre  les  plus  volatiles  avec  lefquelles  elles  font  liées 
inféparablement. 

Il  faut  rectifier  cet  efprit ,  parce  que  le  feu  y  pouf¬ 
fe  toujours  des  impurecez  qui  s’étoient  embarraffée« 
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dans  le  cuivre  lorfqu’il  ctoit  dans  le  inafc  da  raiflr 
pour  être  réduit  en  verdet. 

On  a  dit  que  cet  efprit  étant  mis  fur  les  coraux  ou 
fur  les  perles, les  difïolvoity&  neanmoins  ne  perdoic 
lien  de  fa  force  :  ainfi  ,  que  quand  on  vouloit  fe  fer- 
vir  du  même  elprit,  il  rongeoit  ces  fortes  de  matières 
comme  auparavant  :  mais  l’experience  ne  s’y  rappor¬ 
te  pas.  Il  eft  bien  vrai  que  le  difïolvant  fort  de  deïïus 
le  corail  avec  beaucoup  décrété  ,  mais  il  a  perdu  fon 
acide  qui  croit  le  principal  menfrruc  ,  &  s’il  y  refte  de 
lâcreté,c’eft  â  carde  du  cuivre.  Pour  erre  plus  an  fait, 
j’ai  fait  di foudre  du  corail  dans  de  Pefprit  deve¬ 
nus  ,  la  difloluticn  a  eu  une  odeur  jerneincufe  ,  &  un 
goût  âcre  tirant  fur  l’amer  :  j’en  ai  fait  diftiler  une 
partie  ,  l’eau  diftilée  a  été  peu  acide  ,  e  le  a  pourtant 
fait  une  legere  effervefcence  quand  on  l’a  verfée  fur 
du  corail  préparé,  ce  que  n’a  voit  pas  fait  une  diftila- 
tioii  du  même  corail  diftbut  dans  du  vinaigre  diftilé* 
il  eft  donc  fur  fuivant  cette  expérience  que  Pefprit 
de  Venus  après  avoir  fervi  à  diftoudrc  une  fois  le  co¬ 
rail  ,  8c  avoir  repafté  par  la  diftilation,  eft  encore  ca¬ 
pable  de  quelque  legere  action  qui  lui  eft  même  par¬ 
ticulière  ,  mais  il  n’eft  pas  vrai  qu’il  ait  autant  de: 
force  qu’auparavant  :  j’en  ai  pourtant  tiré  un  peu  de: 
magiftere  &  un  peu  de  fel  de  corail  *,  Retournons àl 
nos  remarques  fur  la  diftilation  de  Pefprit  de  Venus. 

Si  l’on  a  employé  une  livre  de  cryftauxde  Venus! 
dans  cetre  diftilation,  on  retirera  demi  livre  de  li¬ 
queur,  «3e  la  matière  qui  reftera  dans  la  cornue  3  pe- 
fera  autant. 

En  pouffant  le  verdet  par  le  feu  comme  on  fait  les! 
cryftaux  de  Venus ,  en  retireroit  une  petire  quantité: 
d’efprit  de  Venus, mais  il  feroit  fort  impur  &  huileux: 
à  caufe  de  l’impureté  que  j’ai  dit  qui  le  mêle  dans  les ; 
parties  du  cuivre  quand  on  en  fait  du  verdet. 
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CHAPITRE  VIL 

X>h  Fer . 

LE  fer  eft  appelle  Mars ,  à  caufe de laPlanette  du  Mar^ 
même  nom ,  de  laquelle  on  veut  qu’il  tire  des  in¬ 
fluences  -,  c’eft  un  métal  fort  poreux,  compofé  de  fel 
vitriolique,  de  loulfre  8c  de  terre  mal  liez  8c  digé¬ 
rez  enfemble  :  c’eft  pourquoi  la  diftolution  de  fes 
parties  fe  fait  aflez  facilement.  On  le  retire  de  plu- 
fleurs  mines  de  l'Europe  en  une  pierre  ou  marcallite  Oùfetrou- 
qui  reflcmble  aflez  à  la  pierre  d’aimant  *,  mais  cette  ye  ie  fer  & 
derniere  eft  plus  pefante  8c  plus  caftante  que  1e  fer.  idmaut. 
L’aimant  fe  trouve  aufti  dans  les  mines  de  fer  5  8c  on 
le  pourroit  réduire  en  ce  métal  par  un  grand  feu.  Le 
fer  de  fon  côté  acquiert  facilement  la  vertu  de  l’ai¬ 
mant  ,  comme  on  le  voit  tous  les  jours ,  de  forte  que  .  < 
ces  deux  matières  femblent  ne  différer  qu’en  quel¬ 
ques  figures  de  pores ,  comme  l’ont  fort  bien  remar¬ 
qué  les  Philofophes  modernes. 

La  mine  de  fer  fe  trouve  ordinairement  dans  les  choix  delà 
montagnes  âpres  &  raboteufes.  La  meilleure  eft  cei-  mine  de 
le  qui  eft  pefante ,  compacte  ,  pure  ;  elle  eft  fouvent  ^er  >  e)le  * 
mélangée  avec  une  pierre  blanche  reflemblant  au 
marbre. Quand  on  les  fond  enfemble, le  fer  en  eft  plus  p0urql;oi, 
doux  8c  mieux  lié  en  fes  parties.  Ce  métal  eft  de  très- 
difticile  fufton  à  caufe  de  beaucoup  de  terreftreitez 
qu’il  contient. 

On  fait  fondre  la  pierre  de  fer  dans  de  grands  four-  fait 

neaux  faits  exprès  pour  cette  operation,  tant  afin  de  f°ndre  le^ 
purifier  ce  métal  de  quelque  terre,  qu’afin  de  le  met-  ^eJri^r&e 
tre  en  la  forme  dont  on  a  befoin.  La  matière  ayant  le  former, 
demeuré  quelque  tems  en  fufion,fe  vitrifie prefque  8c 
devient  aflez  femblable  à  un  émail  de  diverfes  cou-  Emaifi 
leurs  5  auffi  le  fer  entre-t’il  dans  la  compofition  de  le- 
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xnail  ordinaire ,  avec  le  plomb  5  l’étain  ,  l’antimoine  y 
le  fable  ,  le  faphre ,  la  pi;  rre  de  Périgord ,  la  cendre 
gravelée  &r  celle  du  kali. 

Le  fer  étant  un  des  métaux  les  plus  poreox  eft  fort 
fujet  aux  impredions  de  Pair  8c  par  confequent  à  la 
roüillure.  j  il  ferait  utile  pour  les  Arts  d’avoir  quel¬ 
que  cîiofe  qui  empêchât  que  ce  métal  ne  fût  fi  fuf- 
çeptihle  de  cette r  ouille; voici  larecepte  d’un  onguent 
propre  à  cet  effet  que  M.  Homberg,  de  l’Academie 
Onguent  Royale  des  Sciences ,  a  donnée.  Prenez  de  la  graiffe 
propre  à  <àe  poi;c  huit  livres,  du  camphre  quatre  onces ,  fai— 
tes-les  fondre  enfemble ,  &  y  mêlez  du  crayon  en 
poudre  une  quantité  allez  grande  pour  donner  au  mé¬ 
lange  une  couleur  de  fer. 

Il  faut  faire  chauffer  le  fer  &  le  frotter  avec  cet 
onguent ,  afin  qu’il  en  fort  pénétré,  ôc  qu’il  bouche 
autant  qu’il  fe  pourra  le  paflage  de  l’air. 

Pour  faire  Pacieron  ftrati'fiedes  lames  de  fer  dans 
fe  fait  i’a-  un  grand  fourneau  avec  des  cornes  ou  avec  des  on- 
çief*  gles  d'animaux  ,  on  fait  deffous  un  feu  très-violent , 
les  ongles  s’enffâment  &:  calcinent  le  fer  :  lorfqu’il  eft 
bien  rougi  8c  prêt  à  fe  fondre  on  le  retire  du  four- 
neau  8c  on  le  trempe  tout  rouge  dans  de  Peau  froide  : 
La  trempe  c’eff  alors  qu'il  fe  fait  acier  $•  car  les  parties  de  fer  qui 
de  i’acisr.  s’étoient  rapprochées  par  une  prefque  fu/ion  fecon- 
denfant  tout  d’un  coup  par  la  fraîcheur  de  l’eau  ,  re¬ 
tiennent  Je  même  arrangement  des  parties,  8ç  les  po¬ 
rcs  du  métal  étant  plus  petits,  il  devient  auffi  plus 
eompnéfe  ,  plus  folide  8c  plus  refferré  j  8c  ce  qui  con¬ 
firme  ce  raifonnement ,  c’eft  que  pour  rendre  l’acier^ 
Ladétrem-  plus  poreux  il  n’y  a  qu’à  le  faire  rougir  au  feu ,  puis 
p  éç  la  -  le  laide  r  refroidir  infênliblement  :  Les  Ouvriers  ap¬ 
pellent  cette  derniere  operation  détrempe. 

La  bonté  de  l’acier  confiftc  donc  dans  la  trempe 
faite  à  propos  ;  mais  on  peut  ajourer  audi  que  les  iels 
alkali  volatils  qui  forcent  des  ongles  ou  des  cornes, 
pénétrant  les  pores  dufçr,  en  détruifent  les  acides 


Comment 
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I  qui  les  tenoient  ouverts  5c  en  état  de  s’éteîndre ,  ou¬ 
tre  que  le  feu  emporte  beaucoup  des  parties  les  plus 
volatiles  du  fer  &les  plus  diftolubles.  C’eft  par  tou-  Pourquoi 
tes  ces  raifons  que  l’acier  demeure  plus  long-tems  à  1  a.;^r  nc 
fe  roiiiîler  que  le  fer  j  car  la  roüillure  n’eft  qu’une  ^°^ltee  ^ 
i  diffolution  des  parties  du  métal  faite  par  une  humi-  ie  fer, 
dité  de  l’air  qui  entre  dans  fes  pores.  Or  l’acier  ayant 
des  parties  plus  folides  que  le  fer ,  elles  ne  feront  pas 
s ‘(ébranlées  avec  tant  de  facilité. 

Si  Ton  veut  amolir  l’acier ,  il  faut  y  appliquer  tout  Amoliffe-; 
i  au  to  ur  de  s  e  x  c  r  e  m  en  s  h  u  m  a  i  ns  à  l’é  p  a i  Ifeu r d ïm doigt, 
^envelopper  le  tour  avec  de  l’argile ,  ou  de  la  terre  à  s 
faire  des  fourneaux  qu’on  aura  amolie  avec  de  l’eau  : 
on  placera  toute  la  malfe  dans  un  fourneau  5c  on 
ifentourera  de  feu  pour  la  faire  rougir  ,  puis  on  la 
(laiflcra  refroidir,  l’acier  fera  mou ,  a  eau  le  du  fel  vo¬ 
latil  de  l’excrement  qui  l’aura  pénétré:  fi  l’on  met 
:et  acier  mou  à  la  trempe  il  deviendra  dur. 

Il  eft  à  remarquer  que  l’acier  s’aimante  beaucoup 
nieux  que  le  fer. 

L’acier  eft  préférable  au  fer  pour  les uftenci les, 
nais  pour  les  rêmedes,  le  fer  eft  le  meilleur,  nous  en 
ionnerons  les  raifons  dans  les  operations  que  nous 
i  liions  décrire. 

Quoique  le  Mars  contienne  un  fel  virriolique  aci-  ^e,/cr 
le  ,  ce  mixte  ne  laide  pas  d’être  alkali ,  car  il  fer-  a  caii‘ 
mente  avec  les  acides ,  5c  l’on  ne  doit  point  s’éton- 
ler  de  cet  effet  quand  on  confiderera  qu’il  y  a  beau- 
:oup  plus  de  terre  que  de  fel  dans  ce  métal  >  5c  que 
ette*  terre  tenant  le  fel  comme  embarraffé,  il  lui  refte 
encore  allez  de  pores  pour  recevoir  les  pointes  des 
icrdes  qu’on  met  defïus ,  &  pour  faire  l’office  d’alka- 
i  ;  car ,  comme  nous  avons  dit  en  parlant  des  prin- 
ipes3  il  fuffit  qu’un  corps  pour  être  dit  alîtali,ait  les 
ores  difpofez  en  forte  que  les  acides  y  puiftent  par 
eut  mouvement  écarter  avec  violence  ce  qui  leur 
tait  obftacle. 
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refque  toûjours  aftrîngent  par  îc  vêtir 
Ta  partie  terreftre,  &  apéritif  pat  le: 
leimnt  à  caufe  de  fon  fel  qui  eft  pé 
netrant ,  mais  aufti  parce  que  le  ventre  fe  refTerrant 
les  humiditez  fe  filtrent  par  les  urines. 

Eau  ferrée.  éteint  plufieurs  fois  dans  de  l’eau  ,  des  mor 

ccaux  de  fer  qu’on  a  fait  rougir  au  feu  pour  la  rendr 
Sa  vertu,  ferrée  &  propre  pour  arrêter  le  cours  de  ventre ,  fo 
eiler  vient  d'un  fel  vitriolique  du  fer  qui  s’y  eft  dil 
Eaux  mine-  fout.  Les  eaux  de  forges  &  plufieurs  autres  eaux  mi 
raie*  fena-  nerales  qui  participent  du  fer  ,  n’agiftent  que  par  I 
gineufes.  même  efpece  de  fel  quelles  ont  entraîné  en  palfai 
par  les  mines  de  ce  métal. 


Safran  de  Mars  apéritif. 


te  fer  eft  Le  Mars e dp 
aOr  nyent  tre  ?  ^  caufe  de 

&  apenc,  .  urjnes^  non  feu 


CEtte  operation  n’eft  autre chofe  qu’une  roiiillur 
de  fer  faite  à  la  rofée. 

Lavez  bien  plufieurs  lamines  de  fer  Sc  les  expofe 
à  la  rofée  pendant  un  aftez  long-tems ,  elles  fe  roüii 
îeront  &  vous  ramafferez  cette  roiiillure  ,  remette 
les  mêmes  lamines  encore  à  la  rofée  retirez  la  roui 
Jure  comme  devant  :  continuez  de  la  forte  jufqu’à,  < 
que  vous  en  ayez  fuffifamment.  Sa  couleur  fera  roi 
geâtre  ,  &  elle  aura  une  odeur  &  un  goût  ferrug 
neux. 

Vertus.  Cette  roiiillure  eft  la  meilleure  de  toutes  les  prr 
pirations  du  fer  qu’on  appelle  Crocus.  Elle  eft  exce 
lente  pour  lesobftruétions du  foye ,  du  pancréas,  « 
la  rate  du  mefentere.  On  s’en  fert  fort  heureuf 
ment  pour  les  pâles  couleurs,  pour  les  rétentions  à 
menftrucs,pour  les  hydropifies  &c  pour  les  autres  m 
Dozc.  ladies  qui  viennent  d’opilations:La  doze  en  eft  deprç 
dix  grains  jufqu’à  deux  fcrupules ,  dans  des  tablctt 
ou  en  pillules. 

Mus  bon  Plufieurs  font  prendre  le  Mars  avec  des  purgatif 


Crocus 
Martis . 
Pourquoi 
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purgatifs- 

R  E  M  A  R  XP  E  s  • 

LEs  Chymiftes  ont  appelle  l’acier  calciné  C reçus, 
à  caufe  de  fa  couleur  rouge  :  ils  ont  donné  ce 
nom  à  plufieurs  autres  préparations  ,  pour  le  même 
fujet. 

Quoiqu’on  fe  foit  toujours  fervi  de  l’acier  dans  les 
préparations  Chy iniques  qui  fervent  pour  la  Médeci¬ 
ne  ,  &c  qu’on  l’ordonne  préférablement  au  fer  dans  Appel¬ 
les  maladies  :  il  eft  neanmoins  indubitable  que  le  fer  j £ 
peut  mieux  fervir  que  l’acier,  puifqu’il  eft  plus  diftb-  Le  fer  eft 
lubie  :  car  ft  le  fer  agit  principalement  par  fon  fel  ,  meilleur 
comme  on  n’en  peut  pas  douter ,  le  fel  du  fer  fera  q‘UC  !  a,CKL 
bien  plus  facile  à  êtreféparé  dans  l’eftomach  que  ce-  ^  edeCI 
lui  de  l’acier  ;  puifque  ,  comme  j’ai  montré  ci-def- 
fus,  les  pores  de  l’acier  font  plus  fermez  que  ceux  du 
fer,  &  ainii  i’on  en  verra  des  effets  plus  prompts,  ou¬ 
tre  que  l’acier  étant  plus  difficile  à  être  diffbut ,  pâlie 
quelquefois  avec  les  excremens,  fans  que  le  chyle  en 
ait  rien  retenu.  La  raifon  qu’on  a  crû  avoir  d’em¬ 
ployer  plutôt  l’acier  que  le  fer,  étoit  parce  qu’il  a 
été  privé  de  plufieurs  impuretez  par  la  calcination 
qu’on  en  a  faite,  mais  ce  qu’on  appelle  impureté  eft  la 
partie  du  fer  la  plus  ouverte,  de  par  confequent  la  plus 
fa  lu  taire. 

Cette  préparation  du  faffran  de  Mars  eft  extraordi¬ 
naire  &  plus  longue  à  faire  que  les  autres  ,  mais  elle 
eft  îa  meilleure  de  toutes  celles  qu’on  a  inventées.  La 
roiee  eft  remplie  d’un  diftolvant  qui  ouvre  encore  les 
pores  du  fer  ,  &  qui  s’y  étant  incorporé ,  le  rend  plus 
aéfcif  &  plus  difïbluble  qu’il  n’étoit. 

Le  fer  ouvre  les  obftruélions  par  fon  fefqui  étant  Comment 
aidé  des  parties  folides  du  métal,  a  plus  de  force  que  ^er  aS*£ 
les  autres  fels*,  mais  il  faut  toujours  purger  &  humée-  ^ans  Ic 
ter  le  malade  par  des  bouillons ,  avant  que  de  le  don-  C0l^s‘ 
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ner:  parce  que  s’il  rencontre  les  conduits  de$  petits: 
vaiffeaux  farcis  de  grofTes  matières ,  il  s’arrête  &: 
eau  Te  quelquefois  des  inflammations  qui  donnent  des: 
douleurs  pareilles  à  celles  delà  colique. 

Plufieurs  fe  fervent  de  l’acier  en  limaille  fans  au» 


3  il  :  ure 


Hoir" 
de  fercal- 

fcLée. 


Première 

obïe&icm. 


cune  préparation. 

Si  Ton  fait  calciner  pendant  deux  ou  trois  heures  „ 
de  la  roüillure  de  fer  ordinaire  ,  elle  prendra  une  cou 
leur  rouge  ,  &  elle  pourra  feivir  pour  les  maladies* 
où  l’on  employé  le  Mars,  mais  avec  moins  defuccès,, 
que  le  faffran  de  Mars  dont  j’ai  parlé. 

Le  fer  ;eve  fouvent  les  obflructions  en  abforbant,,, 
comme  alkali ,  l’acide  qui  les  fomentoir. 

Comme  quelques-uns  ont  tâché  de  contredire  les* 
remarques  que  je  viens  de  faire  fur  les  effets  du  Mars,, 
Ôc  fur  la  préférence  que  je  donne  au  fer  par  deflus  l’a¬ 
cier  pour  i’ufage cle  la  Medecine  ,  j’aiciune  devoir 
pas  finir  ce  Gh  pitre,  que  je  n’ayc  rapporté  ôc  répon¬ 
du  à  leurs  objections. 

Premièrement  donc  on  dit  que  puifqu’oH  ne  peut; 
pas  féparer  lesdiverfes  fubftances  du  Mais,  comme 
on  fépare  celles  des  animaux  ou  des  végétaux*,  e«* 
vain  prétendroit-on  d’attribuer  à  fon  fel  une  vertuii 
aperitive. 

Répc nfe.  Je  demeure  d  accord  qu’on  ne  peut  pas  féparer  fi; 

aifément  toutes  les  fubfiances  du  Mars,  comme  on: 
fépare  celles  des  animaux  &  des  végétaux-,  mais  puis¬ 
que  nous  remarquons  que  l’eau  dans  laquelle  on  ai 
lai  fl  ë  tremper  la  roüillure  du  fer  quelque  rems  ,  efi 
propre  ,  étant  beuc  ,  pour  faire  uriner  ,  il  me  femble 
qu’il  n’eft  pas  bois  de  raifon  d’attribuer  l’effet  du 
Mars  principalement  â  fon  fel  j  car  fi  l’eau  a  remporté: 
quelque  goût  Ôc  quelque  ebofe  de  pénétrant  du  fer  ,  il 
n’y  a  rien  dans  le  Mars  qui  lui  puifie  donner  cette  ver* 
tu ,  que  le  fel  qui  s’y  eft  diflout. 

En  fécond  lieu,  on  dit  que  la  terre  ôc  le  fel  du  Mars 
fe  trouvant  unis  ôc  comme  inféparable$,ils  n£  peu*. 


« 
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1  ^entagîr  c}ue  de  concert  ,  &  recevoir  conjointement 
les  bonnes  ouïes  mauvaifes  imprellions  qui  peuvent 
leur  arriver. 

Je  répons  qu’on  n’a  pas  lieu  de  croire  que  le  fel  de 
Mars  foit  absolument  inféparabie  delà  terre  ,  puis¬ 
que  l’eau  dans  laquelle  ce  métal  a  trempé  ou  bouilli , 
quoiqu’elle  ait  été  bien  filtrée  ,  a  retenu  un  goût  de 
vitriol  6c  uile  vertu  aperitive  ;  car  ce  font  des  effets 
du  fel  de  fe  diffoudre  imperceptiblement  dans  l’eau  , 

&;  de  pouffer  par  les  urines,  comme  nous  avons  dit  j 
j  mais  u  l’on  veut  bien  fe  donner  la  peine  de  faire  long- 
jjtems  tremper  ôc  boiiillir  lentement  une  bonne  quan-* 
tiré  de  roüillure  de  fer  dans  de  l’eau  ,  puis  qu’on  la 
i  filtre  ,  &c  qu’on  faflé  évaporer  à  petit  feu  ,  la  liqueur 
jüfqua  pellicule*,  on  retirera  par  la  cryfialifation» 
ou  par  l’évaporation  exaéte  de  l'humidité  ,  un  peu  de 
fel ,  &c  l’on  a  fujet  de  croire  qu’il  y  en  avoit  davanta¬ 
ge  dans  l’eau  par  le  goût  fort  qu’elle  avoit  du  Mars  ; 
mais  qu'étant  allez  volatil ,  il  s’en  eft  difiipé  dans  l'é¬ 
vaporation  :  je  ne  dis  pourtant  pas  que  la  liaifon  de  la 
terre  avec  le  fel  du  Mars  foit  abfolumeiit  inutile  pour 
fon  effet*,  car  au  contraire  je  crois  que  cette  terre 
rendant  le  fel  plus  pefant ,  le  pouffe  6c  fait  quelque¬ 
fois  que  le  Mars  pénétre  autant  par  fa  pefanteur  com¬ 
me  par  fon  fel ,  mais  il  en  faut  attribuer  la  principa¬ 
le  vertu  au  véhiculé  quiefi:  le  fel,  puifque  fans  lui 
la  terre  feroit  une  chofe  morte ,  6c  elle  n’agiroit  non 
plus  qu’a  coûtume  de  faire  une  terre  dépouillée  de 
fel. 

En  troifiéme lieu  ,  l’on  dit  que  félon  toutes  les  ap~  ^  -r,  ^ 
i*.  A  a  ro.Merae 

parences ,  le  Mars  n  agit  que  iuivant  les  préparations  objc&ion* 
que  lui  donnent  les  divers  fucs  qu’il  rencontre  dans 
i  reftomachj  cac  ces  fucs  acides  ne  manquant  pas  de  s’y 
attacher  &  de  le  diffoudre,  il  refaite  de  cette  diffolu- 
tion  ,  la  liberté  des  parties  du  corp  fur  lefqueliesces 
:  fucs  agifl'oient ,  &  leur  rétabliffement. 

Je  veux  bien  croire  que  quelquefois  le  Mars  peut  îtéjpon fc. 


Quatrième 

obje«flioti. 


_xcmfe. 

\ 
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obje&ion. 


Rèpcnre. 
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agir  dans  le  corps  comme  un  alieali,  en  abforbant  3c 
adoucifïànt  une  humeur  acide  qu’il  rencontre,  de  mê¬ 
me  qu’il  abforbe  3c  adoucit  les  liqueurs  acides  qu’on 
verfe  delTus  :  mais  on  ne  doit  pas  conclure  de  là  ,  que 
fa  vertu  aperitive  confifte  toujours  en  cet  effet,  puif- 
que  ,  comme  j’ai  dit  ci-devant ,  l’eau  dans  qui  l’on  a 
fait  bouillir  le  M  ars  eft  aperitive,&:  neanmoins  il  n’y 
a  dedans  aucun  al k ali  pour  adoucir  les  acides  du 
corps  quand  on  l’a  bûc. 

En  quatrième  lieu  ,  on  objeéfe  qu’on  ne  doit  pas 
croire  que  la  durete  des  parties  de  l’acier  par  deluis 
celle  du  fer  dont  les  pores  lont  plus  ouverts ,  le  ren¬ 
de  moins  propre  pour  toutes  fortes  de  préparations , 
puifque  nous  voyons  que  l’efprit  de  vitriol  3c  plu- 
heurs  autres  acides  difîblvent  egalement  3c  le  fer  3c 
1  acier. 

Je  répons, que  fi  les  efprits  corrofifs  diflolvent  l’a¬ 
cier  ,  ils  difibudront  bien  plus  facilement  le  fer;  3c 
que  comme  il  en  faudra  une  plus  petite  quantité 
pour  le  fer  que  pour  l’acier ,  il  s’enfuivra  un  meilleur 
effet. 

En  cinquième  lieu  ,  on  dit  que  la  dureté  de  l’acier 
peut  être  avantageufe  en  arrêtant  davantage  les  par¬ 
ties  dilToîvantes  des  lues  qu’il  rencontre  dans  l’ello- 
mach ,  3c  qu’en  fait  de  métaux  les  purs  valent  beau¬ 
coup  mieux  que  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Je  répons  que  tant  s’en  faut  que  la  dureté  du  Mars 
puiffe  être  avantageufe  pour  i’efromach  ,  qu’au  con¬ 
traire  elle  lui  efl  préjudiciable  aufii  bien  qu'aux  au¬ 
tres  parties  ou  il  efl  diftribué  ,  parce  que  les  fucs  qui 
s’y  rencontrent ,  étant  de  foibles  difîo  vans,  ne  pour¬ 
ront  point  pénétrer  ni  raréfier  ce  métal  s’il  eft  trop 
dur;  de  forte  qu’ils  le  laifîeront  indigeile  ,  pefant  3c 
incommode  à  cette  partie,  puis  il  paffera  par  les 
felles  fans  faire  aucun  effet,  comme  il  arrive  allez 
fouvent  i  que  s’il  paffe  quelque  peu  de  ce  Mars  gref¬ 
fier  avec  le  chyle,  il  fait  plutôt  des  obitruCtions  que 
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lâ’cn  lever ,  car  s’infinuant  dans  quelque  vaifleau  é* 
titrait ,  il  y  demeure  &  il  y  caufe  des  douleurs  ailes 
prenantes. 

Pour;  ce  qui  eft  de  la  pureté  des  métaux ,  elle  eft  en 
effet  fort  recommandable  chez  les  Ouvriers ,  parce 
quen  les  purifiant  de  leurs  parties  les  plus  raréfiées 
6c  les  plus  volatiles  ,  on  les  rend  moins  poreux  6c 
plus  propres  à  refifter  à  l’injure  du  tems.  Ainfi  la- 
;  cier  eft  bien  plus  propre  que  le  fer  pour  les  uftenciles, 
parce  qu’ila  les  pores  plus  reflérrez  6c  qu’il  fe  roiiiîîe 
;  moins  que  le  fer  •,  mais  dans  les  remedes  il  n’en  doit 
pas  être  de  même ,  car  les  métaux  les  plus  raréfiez  6c 
'les  plus  faciles  à  être  diffouts  font  ceux  dont  nous  ti- 
1  rons  de  meilleurs  effets  ,  par  la  raifon  que  nous  avons 
dite.  Ainfi  ce  qu’on  appellera  pureté  chez  ceux  qui 
i  fabriquent  les  uftenciles  >  fera  fouvent  une  impureté 
i  pour  les  remedes. 

En  fixiéme  lieu  ,  on  dit  que  fi  l’on  devait  trouver  Sixième 
i  un  fel  diftinétdans  le  Mars ,  ce  feroit  plutôt  dans  ce-  °  Ie  i0a* 
ij  lui  qu’on  a  purifié  5  que  dans  les  fcories  qu’on  en  a 
féparées ,  6c  qui  ne  font  que  les  imputerez  fouies  du 
ij  fer  dont  on  a  fait  l’acier. 

Je  répons  qu’on  auroit  quelque  fujet  de  penfer  Répoufe. 
i  qu’on  doit  plutôt  trouver  du  fel  dans  l’acier  ,  que 
dans  le  fer  ;  fi  pour  faire  l’acier  on  calcinoit  fimple- 
:  ment  le  fer  fans  ajoûter  dans  la  calcination  ,  des  on- 
i  gles  ou  des  cornes  :  car  alors  on  pourroit  dire  que  les 
foulfres  du  fer  étant  en  partie  évaporez,  le  fel  en  fe- 
1  roit  plus  diflbluble  ;  mais  il  faut  confiderer  que  les 
Ij  fel  s  volatils  qui  fortent  de  ces  parties  d’animaux 
|  étant  desalxali  pénétrans  ,  tuent  la  plupart  des  Tels 
|  du  f^  qui  font  acides ,  6c  par-là  ils  rendent  les  par-* 
ties  de  l’acier  plus  compactes  6c  plus  difficiles  à  roiiil-* 

1er,  parce  que  les  Tels  qui  par  leur  mouvement  exci- 
toient  la  rarefaétion  de  ce  métal ,  font  fixez  ou  com¬ 
me  amortis  6c  hors  d’état  d'agir  comme  ils  faifoient  ; 

1  c  eft  la  raifon  pourquoi  une  lame  d’acier  qu’on  aura 


/ 
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trempée  dans  de  l’eau  ne  lui  donnera  pas  tant  de  goût 
de  fer  ,  qu’une  lame  de  fer  calcinée  de  pareil  poids 
qu’on  y  auroit  trempée  autant  de  tems,  en  commu- 
niqueroit. 

le  fer  &  Mais  ce  qu’il  y  a  encore  de  confiderablc  dans  la 
I acier  peu-  calcination  qu’on  donne  au  fer  pour  le  réduire  en 


;  f 


vent  etie 


qu  on  donne  au  rcr  pour 

,,  .  acier,  c’eft  qu’on  le  prive  de  fon  felle  plus  volatil 
réduits  en-  .  /  .  c  ?  ,  ,  r  ,,  ~  q 

rierement  C1U1  devoir  faire  ie  plus  a  enet,en  croyant  le  nettovet 
en  soüillu-  de  fesimpuretez  *,  &  l’on  appelle  fcories,c’eft-à-dire, 
te-  écume  ,  la  propre  fubftance  du  fer  qui  avoit  été  raré¬ 

fiée  par  fon  fel.  Ainfi  puifqu’on  veut  bien  appeller 
la  roüillure  du  fer  feories ,  on  devroit  appeller  tout  le 
métal  de  même  ,  car  il  peut  être  réduit  tout-à-fait  en 
roiiillure,  pourvu  feulement  qu’on  le  laifTecxpoféa 
l'air. 


i 


a 


‘ 


iA utre  faîcran  de  Mars  apéritif* 


CEtte  préparation  n’eft  qu’une  limaille  de  fer 
roiiillée  à  la  pluye. 

Mettez  de  la  limaille  de  fer  bien  nette  dans  une 
terrine  qui  ne  foit  point  vernifTée  ,  &l’expofez  à  la 
pluye  jufqit  a  ce  qu  elle  foit  en  pâte:retirez-la  à  l’om¬ 
bre  dans  un  lieu  ïec ,  elle  fe  rouillera  :  pulvcrifez-la  >n 
8c  la  remettez  à  la  pluye  pour  en  faire  une  pâte  com¬ 
me  devant,  que  vous  lai  fierez  encore  rouiller  :  conti¬ 
nuez  à  humeéber  8c  â  faire  rouiller  cette  matière  juf— 
qu’à  douze  fois. Alors  étant  mife  en  poudre  bien  fub— 
tile  ,  vous  la  garderez.  On  peut  l’humedber  avec  de: 
l’eau  de  miel  au  lieu  de  pluye. 

Ce  Crocus  a  les  mêmes  vertus  que  l’autre  ,  &l’oni 
en  donne  lamêmedoze  •,  je  préfererois  neanmoins  les 
premier  à  celui  ci ,  parce  que  je  le  crois  plus  ouvert 
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remarques. 
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POur  nettoyer  la  limaille  de  fer  de  quelques  ordü*  Moyens  J© 
res  que  les  Ouvriers  peuvent  y  avoir  mêlées  par  jiett°ycr  1$ 
Inégard  en  la  r  am allant ,  il  faut  la  laver  plufieurs  fois  imal  e*  1 
avec  de  l’eau  ,  les  ordur  es  nageront  6c  on  les  fepare- 
a ,  1  on  fera  enfuit e  fechcr  la  limaille  lavée  au  Soleil: 
m  peut  au  lieu  de  la  limaille ,  fe  fervic  de  la  roui  Un¬ 
ie  de  fer  ordinaire. 

La  pluye  &:  la  rofée  font  empreintes  de  fefprit  de  pîuyê 
fait  qui  Les  rend  pénétrantes  :  c’eft  pourquoi  nous  rofée» 
voyons  qu’elles  apportent  beaucoup  plus  de  profit  aux  > 
dames  qu’elles  arrofent  que  ne  fait  l’eau  commune  > 

;a  rofée  fur  tout  contient  beaucoup  de  cet  efprit  uni- 
rerfel  qui  eft  acide,  parce  que  pendant  la  fraîcheur  de 
a  nuit  il  a  été  condenfé  &  précipité  avec  l'humidité 
s  pii  étoit  répandue  dans  l’air. 

;  La  pluye  6c  la  rofée  font  aperitives  à  caufe  des  aci~  Y extus. 
i  les  volatils  qu’elles  tirent  de  l’air  j  ces  apéritifs  font 
:  d’autant  meilleurs  qu’ils  font  innocens  Sc  naturels  j 
:  unies  fait  diftiler  quand  on  les  veut  garder  ,  on  peut 
!  ivoire  de  l’eau  de  pluye  comme  de  l’eau  commune  , 
pour  la  rofée  la  d.oze  eft  depuisune  once  jufques  à  ; 

■  quatre. 

■  J’employe  ces  liqueurs  plutôt  que  d’autres  peut 
aire  rouiller  le  fer ,  afin  que  le  diftolvant  foit  appro- 
>r îé  autant  qu’il  le  peut  être  à  la  vertu  du  métal  : 
ar  la  roüillure  eft  une  diftolution  imparfaite  du  fer  » 

1  eft  bon  de  mettre  la  matière  on  coniiftence  de  pâte 
mut  y  exciter  d’autant  mieux  la  fermentation  ,  6c  il 
âut  réitérer  dix  ou  douze  fois  à  rhumeéder  *  afin 
pie  les  parties  du  Ferfe  fubtilifent  autant  quelles  le 
>euvenr  être  par  un  diftolvant  aufti  foible  qtt'eft  l’eau 
le  pluye.  L’eau  de, miel  pourrait  fervir  ici  en  la 
)lace  de  feau  de  pluye*,  elle  contient  un  acide  qui 
ipproche  fort  de  celui  de  la  pluye  6c  de  la  rofée  * 

M 
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car  les  fleurs  dont  eft  tiré  le  mieLfont  empreintes  dé 
l’efpru  de  l’air. 

La  limaille  de  fers’empreint  de  quelque  petite  quan¬ 
tité  d’acide  à  chaque  fois  qu’on  f  humeéte  Sc  qu’on  la 
fait  dcflecher  >  ainfl  quand  l’operation  eft  achevée  , 
elle  contient  un  véhiculé  >  qui  quoique  foible  ne 
laifle  pas  de  lui  aider  à  penetrer  dans  les  endroits  du 


corps  où  il  y  a  des  obftructions.  Ce  faffran  de  Mars  a 
une  couleur  rougeâtre  brune  ,  (on  odeur  de  fon  goût 
font  ferrugineux  >  mais  très-foibîes. 

Si  l’on  faifoit  cette  operation  dans  une  terrine  ver 
niflee  *  le  verni  pourrait  fe  détacher  de  fe  mêler  par¬ 
mi  la  limaille ,  ce  qui  la  rendrait  impure. 


Antre  faffran  de  Mars  apéritif 


CEtte  operation  n’eft  qu’une  limaille  de  fer  calci¬ 
née  avec  le  foulfre. 

Prenez  égales  parties  de  limaille  de  fer  de  de  foui 
fre  en  poudre  ,  mêlez -les  enfemble  Ôe  en  faites  un 
pâte  avec  de  l’eau  :  mettez  cette  pâte  dans  une  ter¬ 
rine  Se  l’y  laiflez  fermenter  quatre  ou  cinq  heures ,  a- 
près  lefquelles  vous  placerez  la  terrine  fur  un  grandi 
feu  Se  vous  agiterez  la  matière  avec  une  efpatule  de 
fer  ,  elle  senflamera  ,  Sc  quand  le  foulfre  fera  brûlé 
elle  paraîtra  noire  *,  mais  en  continuant  un  grand  feu 
Sc  l’agitant  pendant  deux  heures  ,  elle  prendra  une 
couleur  rouge  foncée,  qui  marquera  que  l’operation: 
fera  achevée.  Laiflêz-la  refroidir  Sc  gardez  ce  Crocus 
on  s’en  peut  fervir  comme  des  precedens  ,  dans  les- 
mêmes  maladies:!. a  doze  en  eft  depuis  quinze  grainsi 
jtifqu’â  une  dragme. 


"VF 
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Î’Aibien  voulu  donner  cette  préparation  pour  la 
commodité  de  ceux  qui  ont  bel  oui  d’une  grande 
quantité  de  faftran  de  Mars, «8^  qui  n’ont  pas  allez  dé 
"items  pour  la  taire  félon  les  autres  defcriptions  ,  car 
elle  cil  plutôt  calcinée  &c  plus  rouge  qu’aucune  de  cel¬ 
les  qui  fefonr,  par  le  feu. 

,  On  fait  une  pâte  du  mélange ,  comme  j’ai  dit ,  afin  Le  niçkH- 

que  les  acides  du  foulfre  ayant  été  délayez  par  l’eau,  gs  du  f  ui- 

penetrent  infenfib’emenr  le  fer ,  ôc  1  ouvrent  davan-  &  r‘a 

fcage  ;  il  eft  bien  facile  de  remarquer  cette  pénétra-  ^fars  en, 

! .  »  ’  .  ,  .  .  , >  .  rr1  ,,  l  pats  s  e-  < 

non ,  puifque  la  matière  s  echaufre  d  eiie  meme  ,  en  chauffe  fie 

drr.e  qu’on  a  peine  d’y  fouffrir  la  main  :  il  arrive  me-  braie. 

;  ne  que  d  l’on  fait  Vingt-cinq  on  trente  livres  de  ret¬ 
ire  préparation  à  une  fois ,  elle  s’endâme  &  le  calcine 
à  demi  avant  qu’on  fait  mile  fur  le  feu,  ce  qui  ne  peut 
dtre  expliqué  que  par  l’aétion  violente  &  le  frotte- 
nent  que  font  les  pointes  acides  du  foulfre  contre  lé 
-corps  lolide  du  métal. 

: ,  Cette  operation  peut  fort  bien  fervir.  a  expliquer  de 
que  lie  maniéré  les  fou  lires  fe  fermentent  dans  la  tér- 
•e  pour  y  caufer  des  tremble  mens  6c  des  embraie-  terre  ,  d’où 
mens ,  qu’on  appelle  volcans  ,  comme  il  n’arrive  que  *ls  v,ell"  - 
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rop  fouvent  dans  piuiteurs  pays ,  oc  entre  autres  au 
Mont  Vefuve  &c  au  Mont  Etna  j  car  ces  fdulfres  fe 
[  bêlant  dans  des  mines  de  fer  ,  pourront  pénétrer 
lie  métal ,  produire  de  la  chaleur  ,  6c  enfin  s’enfiarner 
le  la  meme  maniéré  qu’il  fe  fait  dans  nôtre  opéra¬ 
tion. 

Ce  qui  confirme  cette  penfée  eft  qu’on  trouvé  dans 
les  creux  du  Mont  Etna  où  le  feu  a  pafîe,  une  grande 
i  quantité  de  matières  femblables  d  celles  qui  fe  fépa- 
■ent  du  fer  dans  les  forges  -,  &  qu’on  n’objeété  point 
i  pie  dans  la  terre  il  ne  fe  rencontre  p a«  allez  d’air  pour 
k  nfiâmer  des  foulfres  j  car  il  y  a  allez  de  creva  lies  par 
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où  il  sven  peut  introduire  -,  mais  quand  il  n*y  en  eit  pà|! 
entré  fufhfamment  pour  faire  fendre  la  terre  &  pour: 
faire  élever  les  fiâmes  du  foulfre  ,  il  fc  doittoûjours 
faire  une  grande  fermentation  dans  la  terre  :  c’efl 
fans  doute  la  caufe  des  tremblemens  de  terre  t  car  ce 
feu  ou  cet  air  foùterrain  n'ayant  point  d’ifTue*  libre 
pour  s’exalter  ,  roule  par  tous  les  endroits  où  il  peut 
pafî'er ,  de  fouleve  les  terres  tantôt  d’un  côté  de  tan¬ 
tôt  de  l’autre  :  que  s’il  trouve  lieu  en  roulant  de  fen-  i 
dre  fufhfamment  la  terre  pour  fe  faire  une  grande  i 
ouverture ,  alors  les  fiâmes  fortent  en  abondance,  ! 
comme  il  arrive  en  beaucoup  de  lieux  de  la  terre: 
mais  fi  l’ouverture  efl  trop  petite  pour  faire  fortir  des  * 
fiâmes ,  il  ne  s’élève  qu’une  humidité  fulphuteufe  rail 


Ouragans,  -  *  i  . 

d’oii  ils  fe  renee  en  vent  ,  c’eft  dont  fe  forment  les  ouragans  j* 
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ce  vent  s’élance  des  entrailles  de  la  terre  avec  tamia 
d’impetuofité  qu’il  frit  des  ravages  horribles  :  on  er 
refient  plus  les  effets  dans  les  pays  chauds  que  dan:  J 
les  lieux  tempérez  ,  parce  que  la  chaleur  du  Soleil  ]  i 
pénétrant  les  terres  avec  plus  de  force ,  a  plus  de  fa.  s 
cilité  â  mettre  en  mouvement  le  foulfre  avec  la  mim  1 1 
dufer  de  â  exciter  la  fermentation.  Ces  ouragans  qu 
font  ordinairement  précédez  par  des  tremblemens  dqi 
terre  furieux  ,  déracinent  les  arbres ,  abbattent  le:  | 
maifons ,  enlevent  â  plufieurs  lieues  le  bétail,  &  le:  J  é 
hommes  même  s’ils  n’y  prennent  garde..  Le  remed:  I 
qu’on  y  apporte  efl:  de  fe  coucher  bien  vite  le  ventr: 
contre  terre  ,  non  feulement  pour  empêcher  qu’on  n  h 
f oit  emporté  par  le  vent,  mais’auflî  pour  éviter  de  re  t 
cevoir  par  la  bouche  de  par  le  nez  cet  air  fulphureuJf 
de  chaud  qui  feroit  fuffoquer. 

Quand  les  ouragans  fortent  des  terres  qui  for  j 
defîbus  la  mer  ,  ilsélevenr  tellement  les  eaux  qu’il 
forment  ces  colomnes  d’eau  que  les  Mariniers  craï|j 
gnent  avec  beaucoup  de  fujet ,  puifquun  navire  qijj 
i:  rencontre  en  ces  endroirs-lâ3ne  peur  éviter  le  naufj 
fage.  Ils  les  appellent  pompes  de  mer:  on  a  foin  i 
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quand  on  les  voit  approcher  ,  de  tirer  contre  elles 
plufieurs  coups  de  canon  afin  de  les  difliper. 

Les  feux  folets ,  &:  ceux  qui  paroiflent  fur  certaines 
eaux  dans  les  pays  chauds  ,  tirent  apparemment  leur 
;  (origine  de  la  même  caufe ,  mais  comme  la  vapeur 
:  Ifulphureufe  a  été  foibleen  ce  rencortre ,  8c  que  fdn 
:  plus  grand  mouvement  a  été  ralenti , en  fe  filtrant  au 
travers  des  terres  &  en  paifant  par  les  eaux  ,  il  ne  s’en 
eft  élevé  qu’une  flâme  legere  ,  fpicitueule ,  errante  , 
8c  qui  n’eft  point  entretenue  par  une  afiez  grande 
quantité  de  matière  pour  être  de  durée. 

Ces  vents  fulphurez  impétueux  montent  jufques 
2  aux  nues ,  6c  ils  enîevent  louvent  avec  eux  des  ma¬ 
tières  pierreufes  &  minérales  ,  qui  fe  mêlant  8c  s’u¬ 
nifiant  par  la  chaleur  qui  vient  du  mouvement  vfor- 
:  ment  ce  qu’on  appelle  pierres  de  tonnerre,  ou  pierres 
:  de  foudre.  Pour  ce  qui  eft  de  l’éclair  qui  pr  écédé  le 
I  bruit  du  tonnerre ,  il  peut  venir  de  ce  même  ven*  * 
qui  s'étant  introduit  entre  deux  nues  ,  en  eft  pr,  fié 
fi  fort,  qu’il  en  fort  avec  grande  violence  ,  8c  l’ef¬ 
fort  qu’il  fait  en  fortant  produit  un  mouvement  af- 
fez  grand  pour  faire  enfiamer  le  foulhx  qui  y  çft  mê¬ 
lé  ,  8c  pour  fraper  l’air  diverfement  en  roulant  de 
telle  force  qu’il  fafie  le  bruit  que  nous  entendons. 

Le  tonnerre  n’eft  donc  ordinairement  produit  que 
par  un  vent  fulphureux  enflâmé  8c  élancé  avec  grande 
impetuofité  5  c'eft  pourquoi  l’on  fent  fi  fort  le  foui- 
fre  dans  les  lieux  011  il  a  pafté  ;  mais  quelquefois  aufli 
ce  vent  fulphureux  peut  être  accompagné  de  quelques 
pierres,  Ce  vent  fulphureux  du  tonnerre  eft  extrê¬ 
mement  violent  8c  dangereux  au  moment  qu’il  fort 
de  la  nue  :  car  alors  étant  dans  fa  plus  grande  force  , 
il  exerce  d’étranges  ravages  aux  lieux  où  il  tombe  , 
mais  àmefure  qu’il  roule  dans  l’air  8c  qu’il  y  fait  fes 
virevouftes ,  fipn  mouvement  fe  ralentit  8ç  il  devient 
moins  à  craindre  ,  jufqu’à  ce  qu’en  fin  après  tant  de 
bruit ,  d’éclat  8c  de  fracas  >  il  fe  réduit  en  une  (impie 
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vapeur  3  &  il  ne  laiiTe  dans  les  lieux  ou  il  a  paffe  cjifü' 
ne  odeur  de  foulfre  femblable  d  celle  de  Pouragan. 

'  Le  tonnerre  dans  les  lieux  où  il  palTè  ,  s’attache 

re  Rattache  plutQt  au  rer  s  il  s  y  en  rencontre  ,  qu  aux  autres  ma- . 
au  1er  tieres.  On  Ta  vu  à  Paris  en  1709.  à  la  rue  de  Con¬ 
fié  le  prendre  à  un  fil  d’archat ,  qui  (ervoit  a  fairç 
agir  des  fonnettes  de  diverfes  chambres  à  d’autres 
ôc  parcourir  ce  fil  de  fier  un  long  efpace  de  lieux  é- 
troits  6c  cachez  ,  jufqu’à  ce  que  tout  le  métal  fut  fon¬ 
du  de  tombé  à  terre  par  morceaux.  C’efl  apparem- 
Les  eîo-  ment  par  la  même  raifon  que  les  clochers  font  plus 
cher  s  font  fouvent  attaquez  du  tonnerre  que  les  autres  lieux 
;^nv;  n!  car  outré  qu’ils  font  plus  élevez  &  plus  expofez  d  h. 

foudre  &  aux  autres  inflilrés  de  Pair,  ils  font  garnis 
pour cpTo.fi  de  beaucoup  de  fer  qui  feu  d  les  foûtenir.  Ces  re¬ 
marques  favorifent  6c  confirment  les  fondemens  de 
tout  ce  difcoLirs ,  qui  font  que  le  fer  ôc  le  foulfre  du 
mélange,  6c  de  l'union  defquels  le  forment  les  ou¬ 
ragans  6c  le  tonnerre, ont  une  grande  difpofition  dfe 
joindre. 

Il  le  peut  faire  auffi  que  la  partie  de  vent  enfla- 
mé,  la  plus  grofliere  ou  la  plus  remplie  de  matière  ter- 
xeftre  ,  foit  comme  plongée  6c  éteinte  par  Peau  de&! 
nues  ,  &c  que  cette  circonfhnce  contribué  d  augmen¬ 
ter  le  bruit  :  car  il  v  a  bien  de  la  vrai-femblance: 

j 

qu’une  matière  en  feu  tombant  dans  Peau  des  nues 
produira  un  bruit  approchant  de  celui  qu’on  entend 
quand  nous  jettons  quelque  chofe  d’allumé  dans  dpi 
l’eau,  &  ce  bruit  doit  fe  faire  incomparablement  plus 
grand  dans  les  nues  ,  puifque  la  matière  allumée  y  efl 
non  feulement  plus  abondante  ,  mais  qu’elle  efl  dans 
un  mouvement  fi  impétueux  qu’elle  11e  peut  être  ab- 
forbée  qu’après  de  erands  efforts. 

f  tt  1  1  •  r  r' 

L-ca  ’  Une  expérience  confirme  cette  penlce.  Si  vous 

îa  ut  îe  mettes  en  tu  fi  on  dans  un  creufet  fept  ou  huit  livres 

bviiit  «A  de  f cl  marin  ,  par  un  feu  très  violent  ,  6c  que  vous 

W.ft  le  jettiez  ainfi  fondu  dans  un  grand  v  ai  fié  au  d  demi 
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j  f  empli  d’eau  froide ,  vous  entendrez  un  bruit  qui  ap- 
ü|i|prochera  de  celui  du  tonnerre,*  vous  ne  perdrez  pas 
nw  vôtre  fel ,  il  n’y  aura  qu’à  faire  évaporer  l’eau  fur  le 
feu  ,  le  fel  reliera  fec.  Le  falpêtre ,  le  fel  de  tartre  ÔC 
iplulieurs  autres  matières  fondues  ou  rougies  au  feu 
exciteront  un  grand  bruit  quand  on  les  jettera  dans  de 
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l’eau  ,*  mais  elles, n’en  feront  pas  tant  que  le  fel  marin, 
parce  qu’elles  ont  les  pores  plus  grands  que  lui  ,  8c 
:  que  les  corpufcules  du  feu  qui  y  font  contenus  feront 
i «moins  d’effort  pour  en  fortir  :  il  eft  vrai  qu’on  ne  peut 
pas  dire  que  l’experience  que  je  viens  de  donner,  foit 
lune  comparaifon  jufte  dans  toutes  fes  parties ,  puif- 
qu’il  n’y  a  pas  d’apparence  que  la  matière  du  tonnerre 
i  foit  du  fel  marin  fondu  5  mais  j’apporte  cet  exemple 
jfeulementpour  donner  une  legere  idée  du  bruit  que 
u  peut  faire  une  matière  en  feu  8c  en  grand  mouvement 
t  qui  fe  plonge  dans  de  l’eau. 

Il  y  auroit  encore  lieu  de  pcnfer  que  l’orage  ou  la 
grande  pluye  qui  fuit  ordinairement  le  tonnerre  eft  ex- 
| citée  par  le  feu  qui  fe  plongeant  dans  la  nuëchaffe  le 
vent  qui  la  foutenoit  ,  8ç  contraint  l’eau  de  tomber 
avec  grande  vitefïe  -,  quoi  qu’il  eirfoit  tous  ces  grands 
8c  épouvantables  fracas  dont  je  viens  de  parler  tirent 
vrai-femblablement  leur  origine  de  la  jonétion  qui 
s  eft  faite  dans  les  mines,  dufoulfre  avec  le  fer. 

On  peut  encore  expliquer  facilement  par  le  moyen 
de  ces  feux  foûterrains  la  chaleur  fi  confiderable  de 
plufiéurs  eaux  minérales,  8c  comment  elles  ont  en¬ 
traîne  des  foLilfres  qu’on  voit  fe  féparer  aux  cotez  du 
baflin  ,  quand  l’eau  eft  en  repos. 

C  eft  que  les  eaux  pailant  immédiatement  au-deffus 
ou  meme  au  travers  de  quelques-unes  de  ces  terres 
enflamecs  ? s  y  font  échauffées  8c  en  ont  tiré  du  foui- 
fre  ,  qui  y  etoit  raréfié  j  mais  quand  elles  font  venues 
dans  le  lieu  des  bains  8c  qu’elles  ont  pris  un  peu  de 
repos,  ce  foulfre,  quittant  gras  nepouvoit  être  in¬ 
timera  ent  mélangé  dans  l'eau,  s’écarte  aux  cotez  du 
paffinr  ~  Miiîj 
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Il  fe  peut  faire  suffi  jque  certaines  eaux  minérale* 
prennent  leur  chaleur  d'une  chaux  naturelle  qu'elle; 
rencontrent  a  leur  chemin  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ;  mais  cette  chaux  n'eft  qu’une  pierre  calcinée 
par  les  feux  fouterrains ,  dont  nous  avons  parlé. 

II  relie  une  difficulté  ,  c’eft  delçavoir  comment  a 
vent  iulphureux,  que  j’ai  fuppofé  être  la  matière  di 
tonnerre  ,  peut  avoir  été  allumé  entre  les  nues  qu 
font  compofées  d’eau  j  &  y  avoir  été  comprimé  fans! 
s’éteindre  ;  car  il  femble  que  1  eau  des  nues  deroit  ai  H 
voir  empêché  que  ce  foulfre  n'allumât ,  ou  au  moins! 
elle  devoit  l'éteindre  tout  d’un  coup  étant  allumé 

Pour  répondre  à  certe  difficulté  ,  je  dis  que  le  fouh  | 
fre  étant  une  fubftsnce  gralfe  ?  n  eft  point  fi  fufeep-t 
tible  de  l’impreffion  de  l’eau ,  que  les  autres  fubftan- 
ces  3  ôc  qu’il  peut  être  enflâmé  dans  l'eau  ôc  y  brû¬ 
ler  3  de  même  que  le  camphre  ôc  plusieurs  autres  ma¬ 
tières  fülphurxufes  très-exaltées  y  brûlent.  Il  doii 
neanmoins  être  arrivé  qu’une  partie  de  ce  foulfre  ait 
été  plongée  dans  la  grande  quantité  d’eau  qui  forme 
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les  nues  ,  ôc  qu'elle  fe  foit  éteinte  avec  une  forte  dé¬ 
tonation  j  comme  il  a  été  dit  :  mais  l’autre  partie  du 
foulfre,  qui  étoit  la  plus  fubtile  de  la  plus  difpofée 
au  mouvement ,  a  été  exprimée  tonte  en  feu  ,  l’expc* 
rience  fui  vante  prouvera  mon  raifonnement. 

Si  Ton  met  dans  un  marras  de  moyenne  grandeur, 
Ôc  dont  le  cou  foit  médiocrement  long  ,  trois  onces 
d’huile  de  vitriol,  ôc  douze  onces  d’eau  commune , 
qu’on  faffe  un  peu  chauffer  le  mélange  ,  ôc  qu’ ou  y 
jette  à  plufieurs  reprifes  une  once  ou  une  once  ôc 
demie  de  limaille  de  fer  ,  il  s’y  fera  une  ébulition  Ôc 
une  diflolution  du  fer  qui  produira  des  vapeurs  blan¬ 
ches  ,  lefquelles s’élèveront  julqu’au  haut  du  couda 
marras  ;  h  l’or  prefente  à  l'orifice  du  cou  de  ce  vaif- 
feau  une  bougie  allumée  ,  la  vapeur  prendra  feu  à 
l’inftanta  ôc  à  même  tems  fera  une  fulmination  vio¬ 
lente  de  éclatante ,  puis  s’éteindra  i  fi  l’on  continue  à 
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ri! mettre  un  peu  de  limaille  de  fer  dans  le  matras  ,  5c 
i  qu'on  en  approche  la  bougie  allumée  comme  devant* 
:j  réitérant  le  même  procédé  quatorze  ou  quinze  fois, 
il  fe  fera  des  ébulitions  5c  des  fulminations  fembla- 
:■  blés  aux  premières  pendant  lefquellcs  le  matras  fe 
trouvera  focivent  rempli  d’une  flâme  qui  pénétrera  ÔC 
circulera  jufqu’au  fond  de  la  liqueur.  ïi  arrivera  mê- 
i;me  quelquefois  que  la  vapeur  fe  tiendra  allumée  com¬ 
me  un  flambeau  au  haut  du  cou  du  matras  pendant 
plus  d’un  quart  d  heure  ^  mais  alors  il  ne  fe  fera  plus 
:de  fulmination,  fl  l’on  n’a  foin  d’éteindre  cette  fla¬ 
mme  en  bouchant  tout  d’un  coup  le  matras ,  y  jettant 
de  la  limaille  de  fer  ,  5c  allumant  la  vapeur  qui  s’en 
lélcvera  comme  devant* 

Il  me  paroît  que  cette  fulmination  ,  qui  fort  du 
i  cou  du  matras  avec  violence  5c  éclat,  reprefente  bien 
i  en  petit  la  matière  fulphureufe  qui  brûle  5c  circule 
toute  enflamée  dans  l’eau  des  nues,  pour  faire  l’éclair 
5c  le  tonnerre  ,  mais  il  y  a  plufieurs  ctrconflances  à 
jt  obferver  dans  nôtre  procédé.  La  première  efl:  qu’on 
I  doit  mêler  de  Feau  avec  l’huile  de  vitriol  en  la  pro¬ 
portion  qui  a  été  dite  :  car  fi  cet  acide  n’aVoit  point 
été  fuftifamment  délayé  5c  étendu  ,  fes  pointes  à  la 
vérité  s’attacheroiênt  à  la  limaille  de  fer ,  mais  elles 
y  feroient  ferrées  5c  preflées  les  unes  contre  les  au¬ 
tres,  en  forte  qu’elles  n’aüroient  point  leur  mouve^ 

:  ment  libre  ,  &il  ne  fe  ferôit  point  de  fulmination. 
La  fécondé  cft  qtul  faut  donner  une  douce  chaleur 
à  la  liqueur ,  pour  exciter  fes  pointes  à  pénétrer  le 
'  fer  &  à  jet  ter  des  fumées ,  mais  il  ne  faut  pas  qu’elle 
foit  trop  chaude  ,  parce  que  ces  fumées  fortiroienç 
trop  vite  >  5C  quand  on  approcheroit  la  bougie  al¬ 
lumée  ,  elles  ne  feroient  que  s’enflâmer  au  cou  du 
matras  fans  faire  de  fulmination  :  car  ce  bruit  ne  pro¬ 
cédé  que  de  ce  que  le  foulfre  de  la  matière  étant  al* 
îumé  jnfques  dans  le  fond  du  matras  ,  trouve  de  la 
refiftance  à  s'éleva* ,  5c  il  fait  un  grand  effort  pour 
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fendre  l’eau  8c  fe  débarrafler.  La  troifiémc  eft  que  lé 
foulfre  qui  s’exalte  en  vapeur  8c  qui  s’enflâme  doit 
venir  uniquement  de  la  limaille  de  fer  ,  car  l’eaunii 
l’huile  de  vitriol  n’ont  rien  de  fuiphureux  ,  ni  d’in¬ 
flammable  ,  mais  le  fer  contient  beaucoup  de  foulfre. 
Il  faut  donc  que  le  foulfre  de  la  limaille  du  1er  ayant 
été  développé  8c  raréfié  par  l’huile  de  vitriol ,  fe  foit 
exalté  en  une  vapeur  très-fufceptible  de  feu.  La  qua¬ 
trième  eft  que  les  efprits  de  fél  ,|de  foulfre  ôcd'alun 
produifent  le  même  effet  que  l’huile^de  vitriol  pour: 

-  cette  operation-,  mais  l’eau  forte  ni  l’efprit  de  nitre  n’y, 

excitent  point  de  fulmination. 

Cette  operation  n’eft  pas  feulement  curieufe  pour 
la  phyfique ,  elle  eft  aufïï  utile  pour  la  Medecine  ,  cati 
elle  fait  ie  commencement  d’une  préparation  nommée 
vitriol  de  Mars  qui  a  de  grandes  vertus  }  8>c  dont  on 
trouvera  dans  la  fuite  un  chapitre  particulier.  Si  donc 
l’on  veut  profiter  de  ce  qui  refte  dans  le  matras  après 
la  fulmination  ,  il  faut  le  faire  bouillir ,  le  filtrer ,  fai- 
Vitriol  de  re  évaporer  la  liqueur  filtrée  à  diminution  des  deux 
tiers ,  ou  des  trois  quarts ,  8c  la  laitier  cryftalifer  en  un 
lieu  frais ,  on  aura  un  vitriol  de  Mars .  Je  retourne  a 
mon  operation  du  faffran  de*Mars  apéritif. 

IS  tant  r ai-  Qn  <J0}t  obferver  de  faire  la  calcination  dans  une 
„  an  terrine ,  plutôt  que  dans  un  pot  ou  dans  un  creufet,  8c 
c.t&cm  et  agiter  toujours  la  matière  avec  une  elpatule  ,  ahn 
que  le  foulfre  fotre  avec  plus  de  facilité.  Je  l’ai  voulu 
faire  quelquefois  dans  un  creufet  -,  mais  après  m’ètre 
obftiné  à  calciner  8c  à  remuer  la  matière  pendant  plus 
de  douze  heures,  elle  reftoit  noire. 

On  fait  toujours  ces  fortes  de  calcinations  fous  la 
cheminée ,  afin  d’éviter  l’odeur  du  foulfre,  qui  brûle: 
mais  en  cette  operation ,  la  vapeur  du  foulfre  incoin-, 
mode  peu  ,  à  Caufe  que  la  plus  grande  partie  de  (on  fe: 
acide  qui  fait  fon  odeur  la  plus  piquante,  s’eftatta-, 
chée  8c  fixée  dans  les  particules  du  fer  :  il  arrive  aufl 
par  la  meme  iaifon  ,  que  la  flâme  qui  fort  de  la  matie  ! 
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jre ,  eft  plus  blanche  ou  moins  bleuâtre  que  fi  elle  for- 
J:oit  du  foulfre  pur  *,  car  la  couleur  bleuâtre  delà  fhU 
me  du  foulfre  eft  caufée  par  des  fels  acides  qui  embar- 
ira  lient  5c  appefantiflênt  la  partie  véritablement  foul- 
jrfeufe  du  mixte,  5c  l’empêchent  de  s’exalter,comme 
ie  l’ai  dit  ailleurs. 

Si  vous  avez  employé  une  livre  de  limaille  de  fer, 
vous  retirerez  pour  le  moins  une  livre  quatre  on¬ 
ces  de  Cyqchs  Martisy  ce  qui  prouve  que  les  acides 
lu  foulfre  ou  quelques  parties  de  feu  fe  font  incor¬ 
porez  dans  les  pores  du  Mars,  5c  l’ont  augmenté  de 
poids. 

|  La  couleur  rouge  vient  du  vitriol  dont  eft  rempli 
le  Mars  ,  qui  étant  calciné  ,  rougit  comme  le  colco- 
thar.  Il  n’a  aucune  odeur  ni  goût  fenfibles. 

On  a  inventé  beaucoup  d’autres  préparations  de 
faftran  de  Mars  apéritif,  mais  il  fuftit  que  j’en  aye 
décrit  trois  que  j’ai  crues  les  meilleures. 
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Safran  de  Mars  aflringent. 


CEtte  préparation  eft  de  la  limaille  de  fer  dépouil¬ 
lée  de  fa  partie  la  plus  faline. 

Prenez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  du  dernier 
[faffran  de  Mars  apéritif,  lavez-le  cinq  ou  fix  fois  avec 
du  vinaigre  ,  le  laiftant  tremper  une  heure  â  chaque 
(fois  ,  puis  le  calcinez  dans  un  plat  ou  fur  une  tuile  à 
grand  feu  ,  pendant  cinq  ou  lix  heures  ;  laiflèz-le  en- 
fuite  refroidir  5c  le  gardez. 

Il  arrête  le  flux  de  ventre  ,  le  crachement  de  fang, 
le  cours  immodéré  des  hemorrhoïdes  5c  des  menf- 
trijçs  :  La  doze  eft  depuis  quinze  grains  jufques  à  une 
dragme  en  tablettes  ou  bien  en  pillules. 
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COmme  le  Mars  n’eft  quun  vitriol  impur,  plus  il 
eft  calciné,  6c  plus  il  eft  aftringent  -,  mais  com¬ 
me  ce  qui  le  rend  apéritif  eft  fon  fel  ou  fa  partie  la 
plus  difîblubie  qe  prétends  en  le  lavant  plufieurs  foisi 
avec  le  vinaigre  ,  &  en  le  faifant  enfuite  calciner ,  lui; 
en  ôter  beaucoup. 

Ce  n’eft  pas  que  je  croye  par  la ,  féparer  tout  ce  qui 
eft  apéritif  dans  le  Mars  ,  d’avec  fa  partie  aftringen- 
te*,  c’eft  une  chofe  comme  impofïible,  à  caufe  de  la 
liaifon  qui  s’eft  faite  du  fel  avec  la  terre  dans  la  mine; 
mais  je  croi  qu’il  eft  bien  vrai-femblable  de  dire  que 
s’il  y  a  quelque  chofe  d’aftringent  dans  ce  métal  com¬ 
me  on  ne  le  peut  pas  nier  ,  ce  doit  être  la  partie  la 
plus  terreftre. 

On  peut  dire  encore  que  (i  le  Mars  aftringent  fait 
quelquefois  les  effets  de  l’aperitif,  c’eft  par  un  refte 
de  fel  qu’il  contient  ,  mais  que  quand  ce  fel  a  agi; 
la  partie  terreftre  ne  manque  pas  de  rdTerrer  fclor 
fa  coutume. 

Enlin  je  continue  à  dire  que  je  ne  croi  point  de  pre-t 
paration  de  Mars  abfolument  aftringenre,5c  que  tout 
ce  qu’on  peut  faire ,  c’eft  de  le  rendre  moins  incifif&i 
moins  pénétrant  qu’il  n  etoit  en  le  privant  d’une  pari 
tie  de  fes  fels. 

On  adonné  encore  plufieurs  préparations  pour  h 
faffran  de  Mars  aftringent ,  mais  celle-ci  doit  luffirer 
On  trouve  autour  des  barres  de  fer  qui  fervent  ; 
foûtenir  les  cornues  dans  le  »  fourneaux  dereverberr 
aprè  s  les  longues  diftilations  à  grand  feu  ,  une  poudre 
de  fer  rouge  foncée  ou  brune  très-fubtile  6c  très  rai 
reliée  jc’cft  une  portion  des  barres  de  fer  qui  a  été  pe: 
netrée  6c  calcinée  par  le  feu  violent jon  peut  laramaf 
fer  avec  un  pied  delievre  ,  la  laver  plufieurs  fois  aveq 
de  T  eau  bouillante  6c  la  faire  fecher  ,  c’eft  un  fort  bot  i 
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I  affran  de  Mars  aftringent,  on  s’en  peut  fervîr  corn¬ 
ue  du  précèdent ,  il  n’a  ni  odeur,  ni  goût. 

J|  Vrt-  V  '  S 
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Sel  ou  Vitriol  de  Mats» 

■  > 

Ettc  préparation  eft  un  fer  pénétré  Ôc  réduit  en 
V^y  forme  de  fel  par  une  liqueur,  acide. 

Prenez  une  poêle  de  fer  bien  nette  ,  verfez  dedans 
un  égal  poids  d’efprit  de  vin  6c  d’huile  de  vitriol ,  ti¬ 
rée  du  vitriol  d’Angleterre  :  expofez-la  quelque  tems 
au  foleil ,  puis  la  laiflêz  à  l’ombre  fans  l’agiter  :  vous 
verrez  que  toute  la  liqueur  fe  corporifiera  avec  le 
irMars  j  6c  il  fe  fera  un  fel  qu’il  faut  lai  lier  fccher  ou 
t  durcir ,  puis  vous  le  feparerez  de  la  poêle  ,  6e  le  gar« 
derez  dans  une  bouteille  bien  bouchée, 
j!  C’eft  un  admirable  remede  pour  toutes  les  maladies 
qui  viennent  d’obftrudion  :  La  doze  en  eft  depuis  fix 
;  grains  jufques  à  un  fcrupule  dans  un  bouillon  ou  dans 
une  autre  liqueur  appropriée  à  la  maladie.  \ 

R  JE  M  A  R  E  S . 

U  Ne  poêle  eft  plus  propre  pour  cette  operation 
qu’un  autre  vaill  e  au  moins  plat  ;  parce  que  la 
I  liqueur  s’y  étend  6c  s’y  incorpore  mieux,  il  la  faut 
prendre  neuve. 

Je  préféré  pour  cette  operation  l’huile  de  vitriol 
d’Angleterre  a  celle  des  autres  vitriols ,  parce  qu’elle 
eft  moins  âcre,  6c  que  le  vitriol  d’Angleterre  partici¬ 
pe  plus  du  fer. 

Quand  vous  avez  mêlé  vos  deux  liqueurs  dans  le 
poêlon  de  fer ,  il  le  fair  ordinairement  une  legere  ébu- 
lition,  6c  le  poêlon  s’échaude  un  peu  :  ce  qui  provient 
non  feulement  de  la  pénétration  du  fer  par  la  liqueur 
acide,mais  dulimple  mélange  de  l’efprit.de  vin  avec 
l’huile  de  vitriol  ;  car  il*  bouillonnent  enfemble ,  ôc 
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$  échauffent  dans  un  v  aideau  de  verre  audl  bien  quC: 
dans  un  poêlon  de  fer,  comme  je  le  dirai  dans  le  Chat 
pitre  de  la  diftilation  du  vitriol. 

La  petite  fermentation  qui  arrive  dans  le  poêlon 
dès  qu  on  y  a  mis  l’efprit  de  vin  &  l'huile  de  vitriol,, 
fait  élever  une  douce  vapeur  qui  n’eft  point  defagrea- 
ble  à  l’odeur  ,  qui  étant  reçue  par  la  bouche  aide  à  la 
refpiration  :  c’eft  apparemment  à  caufe  d’une  legere 
portion  de  foulfre  qui  s’ed  détachée  du  fer  ,  ôc  qui 
s’évapore  avec  un  peu  d’efprit  de  vin  ;  quoi  qu’il  en 
foit ,  les  afmatiques  aiment  à  relpirer  cette  vapeur. 

Si  dans  le  tems  que  vous  faites  l’opération  du  fel 
de  Mars  ,  il  ne  paroît  point  de  foleil ,  &  que  vous 
vouliez  la  hâter,  il  faut  la  mettre  dans  une  étuve  oui 
dans  un  autre  lieu  chaud. 

Si  vous  avez  mis  deux  onces  d’efprit  de  vin  &  autant 
d’huile  de  vitriol  dans  une  petite  pocle  de  fer  ,  vous; 
retirerez  cinq  onces  de  vitriol  de  Mars.  > 

L’huile  de  vitriol  eft  improprement  appellée  huile, 
puifque  ce  n’eft  autre  chofe  que  l’efprit  le  plus  candi- 
que  de  ce  fel  minerai,  comme  nous  prouverons  en  fort 
lieu  *,  fi  on  la  laiiîoit  feule  dans  la  poêle ,  elle  l’auroit 
penetrée  êc  s’y  feroit  incorporée  en  peu  de  tems  ,  <S c 
l’on  auroit  un  fel  impur  j  mais  i’efprit  de  vin  avec  le¬ 
quel  on  l’a  mêlé  ,  diminué  de  beaucoup  la  force  de  ce  : 
corrolif ,  non  feulement  en  étendant  fes  pointes ,  mais 
en  les  liant  ou  en  les  embaraffant  par  fon  foulfre  *,  &c 
comme  par  ce  moyen, l’efprit  de  vin  empêche  qu’il  ne 
fe  fade  une  fi  prompte  didoiution  du  fer,  il  n’y  a  que 
la  partie  la  plus  faline  de  ce  métal  qui  ferve  à  corpo- 
riner  ce  métal* 

On  peut  mettre  de  la  liqueur  à  la  hauteur  d’un 
pouce  dans  la  poêle,  &  l’y  laiifer  un  jour  &  demi  ou 
deux  jours  fans  y  toucher.  On  trouve  ordinairement 
le  fel  achevé  dans  ce  tems-là  ;  en  été  la  coagulation 
de  ce  fel  de  Mars  fe  fait  bien  plus  vite  que  pendant 
l'hyver,  parce  que  la  chaleur  de  l’air  aide  aux  efpritSii 
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lentrer  dans  les  pores  du  fer:  quand  l’huile  de  vitriol 
eft  bien  forte,  l’operation  eft  plutôt  faites  mais  j’ai 
.remarqué  auffi  qu’il  y  a  du  fer  bien  plus  aifé  à  péné¬ 
trer  que  d’autre,  ainft  l’on  ne  fait  pas  cette  operation 
t  légalement  vite  dans  toutes  les  poêles ,  la  liqueur  de- 
i  meure  quelquefois  dans  Phyver  fix  ou  fept  jours  à  fe 
»  Eonvertir  en  fel  *,  mais  il  ne  faut  pas  s’impatienter,  el* 
le  ne  manque  jamais  à  fe  coaguler  tôt  ou  tard.  Il  ar¬ 
rive  quelquefois  que  quand  on  le  détache  du  poêlon, 

I  ;  1  a  une  odeur  d’ail  bien  forte. 

!  M.  Riviere  dans  faPtatique  de  Médecine  donne 
une  maniéré  de  faire  le  fel  de  Mars  femblable  à  cel- 
r.e-cy  ,  excepté  qu’il  y  met  davantage  d’efprit  de  vin 
que  d’huile  de  vitriol  ;  mais  il  fe  fait  mieux  avec  par» 

::ies  égales ,  comme  nous  avons  dit. 

Le  fel  de  Mars  a  un  goût  douceâtre  &:  vitriolique,  . 
i’âcreté  de  Thuile  de  vitriol  qui  le  ccmpofe  n’y  parole 
^ueres  ,  parce  qu’elle  eft  abforbée  par  le  Mars  &:  par 
êfprit  du  vin. 

Sa  vertu  eft  plus  grande  que  celle  des  faffrans  de 
Mars  ,  parce  quelle  eft  éguifée  par  l’huile  de  vitriol  : 
f  eft  pourquoi  on  en  donne  en  plus  petite  dozejil  faut 
remarquer  que  quelquefois  il  excite  des  naufées  corn¬ 
ue  font  les  vitriols  ,  mais  fans  violence. 

Si  l’on  met  refondre  ce  fel  ou  vitriol  de  Mars  â  la  Ligueur  og 
::ave,  on  aura  une  liqueur  qu’on  appelle  huile  de  ku,*e  ^ 
j  Vlars ,  improprement.  Mars. 

; 
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neutre  Vitriol  de  Mars* 


CE  vitriol  de  Mars  eft  du  fer  diffbut  &  rendu  en 
forme  de  fel  parl’efprit  de  vitriol. 

Mettez  huit  onces’de  limaille  de  fer  bien  nette  dans 
matras  allez  ample  ,  tk  veifez  deflus  deux  livres 
’eau  commune  un  peu  chaude  :  ajoutez  â  cela  une 
ivre  de  bon  efprit  de  vitriol ,  remuez  le  tout ,  &  pla* 
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cez  vôtre  matras  fur  le  fable  chaud,  Iaiftez-Py  vingt*- 
quatre  heures  en  digeftion,  pendant  lequel  tems  la 
partie  du  fer  la  plus  pure  fc  difloudra.  Verfez  par  in^> 
clination  la  liqueur  ,  6c  rejettez  la  partie  terreftre  qui 
fe  trouvera  au  fond  en  petite  quantité  :  filtrez  cette 
liqueur  ,  6c  la  faites  évaporer  dans  une  cucurbite  de 
verre  >  aufeu  de  fable ,  jufques  à  pellicuU,  puis  met¬ 
tez  vôtre  vaiffeau  dans  an  lieu  frais,  il  s’y  formera; 
f  fyftaux  des  cryftaux  verdâtres  que  vous  retirerez  après  avoir 
Jé  Mars,  verfé  tout  doucement  l’humidité  furnageante.  Faites; 

derechef  évaporer  6c  cryftalifer  cette  liqueur  comme: 
devant,  réitérez  ces  évaporations  6c  ces  cryftalifa- 
tions  jufques  â  ce  que  vous  ayez  retiré  tout  ce  qu’il 
y  pouvoit  avoir  de  cryftaux  :  faites-les  fecher  ,  6c, 
les  confervez  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bou¬ 
chée. 

yertus.  Ce  vitriol  de  Mars  a  les  memes  vertus  que  le  préce-  ' 
dent ,  6c  il  doit  être  donné  aufti  en  pareille  doze. 

REMARJ^VE  S. 

ON  affoiblit  Pelprit  de  vitriol  par  le  moyen  de 
l’eau  ,  afin  qu’il  diftolve  feulement  la  partie  la 
plus  raréfiée  de  la  limaille.  De  plus,  fi  on  le  met- 
toit  ieul  il  fe  corporifieroit  avec  toute  la  fubftance 
du  Mars  ;  mais  il  ne  dift'oadroit  rien  ,  paace  qu’il  n’y 
auroit  pas  allez  d’humidité  pour  en  étendre  les  par¬ 
ties. 

Evaporer  évaporer  jufques  â  pellicule  ,  lignifie  faire  confü- 
jufqu’àpd-  mer  d’humidité  ,  jufques  à  ce  qu’on  apperçoive  une 
Feule  ,  ce  efpece  de  pçtitç  peau  furnager  la  liqueur  ,  ce  qui  fe 
gueccft.^  fajC  toujours  quand  une  partie  de  l’humidité  étanr 
évaporée ,  il  n’en  refte  qu’un  peu  moins  qu’il  faut 
pour  tenir  le  fel  en  fufion. 

Ceux  qui  n’attribuent  l’effet  apéritif  du  Mars  ,  qu’ri 
ce  qu’il  adoucit  comme  alicaJi  les  lues  acides  qui  fc 
Rencontrent  en  trop  grande  quantité  dans  les  corps  j 

auront 
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liront  peine  à  expliquer  comment  ces  deux  dernieres 
irréparations  font  des  meilleurs  apéritifs  qu’on  faiîë 
ur  le  Mars ,  car  l’acide  y  prédomine  tellement,  que 
alkali  n’y  peut  faire  aucun  effet. 

Les  cryftaux  de  Mars  reffemblent  beaucoup  en  fi¬ 
gure  ,  en  couleur  &  en  goût  au  vitriol  d’Angleterre , 
îais  ils  font  un  peu  plus  doux-, ils  approchent  plus 
u  goût  du  fer ,  iis  font  fujets  à  exciter  quelques  nati¬ 
ves  quand  on  en  a  pris  en  grande  dore ,  mais  non  pas 
vec  tant  de  force  que  fait  le  vitriol  ordinaire. 

Le  vitriol  de  Mars  eft  proprement  une  revivifies* 
ion  du  vitriol  naturel:  car  l’efprit acide-du  vitriol 
fj|ui  avôit  été  féparé  de  la  terre  par  la  diftilation,entre 
far  cette  operation  dans  les  pores  du  fer ,  le  diffout 
\  s’y  corporifiô  :  j  ajoute  à  cela  que  le  fer  contient  un 
él  vitriolique  très-capable  de  contribuer  à  la  format¬ 
ion  de  ce  vitriol  de  Mars-. 

Si  vous  calcine^  le  vitriol  de  Mars  comme  on  calc¬ 
ine  le  vitriol  commun  ,  il  prendra  les  mèmès  cou- 
eurs ,  c’eft-à-dire ,  qu’après  qu’il  s’en  fera  évaporé 
•  >eaucoup  de  phlegme,il  deviendra  en  malle  h  anche, 
>uis  h  vous  continuez  la  calcination ,  il  prendra  unè 
ouleur  rouee  comme  du  Colcothar  ordinaire  ,  6e  il 
ura  des  vertus  approchantes. 

Vous  pouvez  auili  tirer  un  efprit  fort  acide  de  ce 
ritriol  de  Mars  de  la  meme  maniéré  qu’oli  tire  celui 
lu  vitriol  commun,  j’en  parlerai  dans  l’operation  fui- 
rante. 


f 


£fprit  de  Vitriol  de  Mars . 

CEtte  préparation  eft  une  liqueur  acide  Sc  aftrirw 
genre  tirée  du  vitriol  de  Mars  par  la  diftilatic  n. 
Mettez  dans  une  cornue  de  grez  ou  de  verre  lut- 
ée  huit  onces  du  premier  fel  ou  vitriol  de  Mars  f  ut 
.vec  l'huile  de  vitriol  l’elprit  de  vin  :  placez-Ia 
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dans  un  fourneau  de  reverbere  ,  adapte£-y  un  balon 
de  verre  ,  luttez  exactement  les  jointuies,  &  faites 
dans  le  fourneau  un  petit  feu  du  premier  degré  pour 
échauffer  doucement  le  vaifleau; augmentez  le  feu  au 
fécond  degré, il  diftilera  goutte  à  goutte  environdeux 
onces  de  liqueur  :  quand  vous  verrez  qu’il  ne  diftile- 
ra  plus  rien  ,  augmentez  le  feu  aii  troifiéme  degré  ,  il 
fortira  des  vapeurs  blanches ,  qui  rempliront  le  réci¬ 
pient  j  continuez  ce  degré  de  feu  jufques  à  ce  que  ces 


vapeurs  commencent  à  s’éclaircir:  augroentez-Ie  alors 


“Venus. 


Dozc. 


au  quatrième  degré,  3c  le  continuez  jufques  à  ce  qu’il 
ne  forte  plus  rien  de  la  cornue.  L’operation  dure  or¬ 
dinairement  douze  heures:  laifféz  refroidir  les  vaU- 
feaux  ,  3c  les  déluttez ,  il  fortira  du  récipient  une 
odeur  de  foulfre  aflez  forte,  3c  l’on  y  trouvera  cinq 
onces  3c  cinq  dragmes  d’un  efprit  clair ,  3c  ayant  uni 
goût  acide  a  peu  près  comme  l’efprit  de  vitriol  ordi¬ 
naire,  mais  plus  ftyptique,  &  participant  beaucoup 
du  Mars  -,  gardez-le  dans  une  bouteille  de  verre  bien 
bouchée. 

Il  efl  aflringent ,  propre  pour  les  cours  de  ventre y 
pour  les  pertes  de  fang,  pour  les  hernies,  pour  les1 
vomi  démens  ;  La  dozeeft  depuis  quatre  gouttes  juf¬ 
ques  à  douze  dans  une  liqueur  appropriée. 

C aflez  la  cornue* ,  vous  y  trouverez  une  mafl'e  fort 
raréfiée  ,  legere  ,  très-friable  ,  rouge  ,  pefant  deux: 
onces  3c  trois  dragmes ,  fe  délayant  aifément  dans  la 
bouche  ,  d’un  goût  aftrinaent ,  tirant  un  peu  fur  le 


$Æan  «le  joux  •  réduifez  cette  matière  en  poudre,  3c  vous  en 


M..-S  apc-  pervez  comme  d’un  très-beau  3c  ben  faffran  de  Man 


ntiJt 


apéritif  :  La  doze  en  eft  depuis  demi  fcrupule  julquet 
à  deux  fcrupules. 


R  E  M  A  R  9  V  E  S. 


L  ne  faut  remplir#  la  cornue  qu’aux  deux  tiers  :  & 
le  récipient  doit  être  allez  grand  >  afin  que  les  ell 


■spr  \ 
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liants  quand  ils  Te  raréfient  en  vapeurs  trouvent  allez 
:d’efpace  pour  circuler  :  car  ils  creveroient  tout  s’ils 
étoient  trop  p refiez  :  il  Faut  aufii  que  les  jointures 
foient  exactement  bouchées  ,  afin  qu  il  ne  tranfpire 
rien. 

!  La  premierè  liqueur  qui  diftile  goutte  â  goutte  par 
Lin  petit  feu,  efi  l’efprit  le  plus  volatil  du  vitriol  dé 
;  Mars  :  il  confifte  dans  uil  elprit  de  vin,  qui  a  volatili- 
i!ré  de  enlevé  avec  lui ,  une  portion  de  l’acide  du  vi- 
li:riol,  &c  quelques  particules  du  fer,  La  fécondé  li- 
iqueur  qui  efi:  pouffée  en  vapeurs  par  un  grand  feu  5 
éft  l’efprit  lé  plus  acide  du  vitriol  de  Mars  ,  il  com* 
dite  dans  l’huile  de  vitriol,  qui  s’étoit  incorporée 
dans  le  fer  lorfqu’on  avoir  fait  le  fel  de  Mars  :  mais 
jui  en  a  été  réparée  par  l’aéHon  du  feu  ,  &c  pouffée 
dans  le  récipient  avec  quelque  portion  de  fer.  Cette 
:  huile  de  vitriol  avoir  perdu  coniiderablement  de  fa 
orce  par  lé  mélange  qu’on  en  avoir  fait  avec  l’ef- 
>rit  de  vin ,  &  par  la  diffolution  du  fer  elle  en  perd 
picore  par  cette  diftilation  :  car  il  efi:  impofiible  que 
[es  pointes  de  l’acide  foient  chaffées  des  pores  du  mé« 

) al  par  la  violence  du  feu ,  qu’il  ne  s’en  rompe  une 


:  lârtié. 

De  plus  Fimprefliondu  Mars  lui  communique  une 
ertaine  douceur  qui  tempere  ion  acidité:  il  finir  donc 
legarder  le  mélange  qui  s’efi:  Dit  dans  le  récipient ^ 
e  la  première  liqueur  avéc  la  fécondé  ,  &c  qui  eff 
nôtre  efprit  de  vitriol  de  Mars,  comme  un  acide 
oux  de  incapable  défaire  aucune  impreffroh  fâcheu- 
e  dans  le  corps. 

L’odeur  de  foulfrè  qui  fort  dit  récipient  dès  qu’oii 
t  a  féparé  de  la  cornue’,  vient  des  particules  de  fer  qui 
firoient  dans  le  vitriol  de  Mar  S ,  car  le  fer  abonde  eu 
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n’entre  point  d’efprit  de  vin  dans  la  compofmon  Sf 
ce  vitriol,  comme  il  en  eft  entré  dans  l’autre.  De  plu 
on  en  tirera  neuf  dragmes  moins ,  de  la  mafte  quoi  j 
trouvera  dans  la  cornue  après  cette  diftilation  pefe 
ra  onze  dragmes  davantage,  cette  différence  de  poid 
vient  encore  de  ce  que  ce  dernier  vitriol  de  Mars  n’< 
tant  point  exalté  comme  le  précèdent  par  l’efpritd:. 
vin,  il  ne  rend  point  tant  de  liqueur  par  la  diftila 
tion  ,  de  par  conséquent  il  en  demeure  davantage  d 
matière  terreftre  dans  la  cornue. 

La  mafte  rouge  qui  reftedans  la  cornue  après  1 
diftilation  de  refprit ,  eft  le  faffran  de  Mars  le  plu 
rouge  &c  le  plus  beau  de  tous  ceux  qui  ont  été  inver 
tez  :  il  doit  être  aufti  le  meilleur,  ft  l’on  a  égard 
fa  pénétration  ,  car  il  eft  prefque  lel ,  aufti  fe  diftbu;| 
il  en  partie  dans  la  bouche  ;  il  ne  provoque  aucur 
naufée. 


Teinture  de  Mars  avec  le  tartre, 

CEtte  préparation  eft  une  diflolution  du  fer  fait 
par  l’acide  du  tartre, 

Pulverifez  de  mêlez  douze  onces  de  limai  lie  de  fi 
de  trente-deux  onces  de  beau  tartre  blanc  i  fait' 
bouillir  ce  mélange  dans  une  grande  marmite  ou  dat 
lin  chaudron  de  fer  ,  avec  douze  ou  quinze  livr 
d’eau  de  pluye  pendant  douze  heures  :  remuez  1 
tems  en  rems  la  matière  avec  une  elpatule  de  fer 
d>e  ayez  fointie  mettre  d’autre  eau  bouillante  dans 
chaudron  à  mefure  qu’il  s’en  confumera  j  lailfez  e 
fuite  repoferle  tout,  de  vous  verrez  qu’il  demeur 
ra  delfiis  une  liqueur  noire  qu’il  faut  filtrer,  de  la  fit 
re  évaporer  dans  une  terrine  de  grez  au  feu  de  fat  ■ 
jufques  à  confiftence  de  fyrop,vous  en  aurez  quara 
tc-quatre  onces. 

C’eft  un  fort  bon  aperitifelle  levé  les  obftrudtic 


>' 
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;s  plus  inveterées:  on  la  donne  dans  la  cachexie, dans 
:  hydropifie  ,  dans  la  rétention  des  menftruës  8c  dans 
:s  autres  maladies  qui  proviennent  d’opilations  :  La 
oze  en  eft  depuis  une  dragme  jufques  à  demie  once  , 
ans  du  bouillon  ou  dans  quelque  autre  liqueur  ap- 
;  ropriée  à  la  maladie. 


K  E  M  A  R  E  S. 


ij'^V  N  préféré  ici  le  tartre  blanc  au  rouge  ,  parce 
qu’il  eft  plus  chargé  defel  *,  8c  par  conlequent 
:  lus  en  état  de  raréfier  le  fer. 

|  Quand  le  mélange  a  boiiilli  quelque  tems  ,  il  se- 
laiftit  comme  une  bouillie,  il  fe gonfle  ;  8c  il  pafte- 
oit  par  deftus  les  bords  de  la  marmite  fi  l’on  n’y  pre- 
aoit  garde,  il  faut  donc  dans  ce  tems-là  beaucoup 
înoderer  le  feu. 

<  L’eau  feule  ne  feroit  pas  capable  de  pénétrer  aftez 
(ê  fer  pour  faire  une  teinture  femblable  à  celle-ci  > 
quand  même  on  l’y  feroit  bouillir  pendant  un  mois  *, 
nais  lorfqu’elle  eft  empreinte  du  tartre  ,  elle  le  dif- 
fout ,  8c  s’en  charge  facilement  :  il  ne  faut  pas  néan¬ 
moins  croire  que  cette  teinture  fe  fafie  par  une  exaéfce 
diftolution  du  Mars  -,  car  s’il  avoit  été  diftout  exacte¬ 
ment,  il  ne  paroîtroit  non  plus  de  teinture  qu’il  en 
paroit  dans  la  diftolution  qu’on  fait  de  ce  métal  avec 
Tefprit  du  vitriol  8c  l’eau  ;  mais  comme  la  partie  dif- 
i|fohib!e  du  tartre  qui  agit  ici  ,  n’eft  qu’un  fel  acide 
Ifoible  ,  il  ne  peut  faire  querarefier  groftierement  le 
Mars }  8c  après  s’y  être  mêlé,  lç  tenir fuipendu  dans 
l’eau, 

Si  après  avoir  filtré  la  teinture ,  on  met  bouillir  de¬ 
rechef  le  marc  refté  fur  le  filtre  dans  de  nouvelle  eau 
comme  devant,  on  en  tirera  encore  de  la  teinture , 
mais  en  moindre  quantité.  On  peut  même  en  réité¬ 
rant  à  pîufieurs  fois  ce  procédé ,  difloudre  la  plus 
grande  partie  de  la  limaille  de  fer  qui  reftçra  ,  8i  la 
réduire  en  teinture*  N  iij 


Doze> 
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Syrop  de  On  appelle  cette  teinture  fyrop  de  Mars  a  caufe  de 
Mars,  quelque  douceur  qu’on  y  apperçoit  en  la  goûtant  *, 
il  faucla  réduire  en  confidence  de  fyrop  ,  afin  qu’el- 
le  fe  garde  mieux.  Si  l’on  veut  même  la  faire  épaif- 
fir  en  confidence  de  miel  épais ,  on  aura  un  fort  bon 
Extrait  de  extrait  de  Mars  apéritif,  dont  la  doze  &  les  vertus 
Mars  ape-  feront  femblabies  à  celles  de  celui  que  je  vais  dé- 
ntif.  çrire. 

Il  rede  au  fond  de  la  marmite  une  matière  blan¬ 
châtre  qu’il  faut  rejerter  comme  inutile  ?  ce  n’ed  qu’un 
mélange  des  parties  les  plus  grofîieres  du  Mars  ëc  du 
tartre. 


Teinture 
de  Mars  la- 
2çaçiveac 

Teintures 
c  ç  Mars  ti¬ 
rées  dans 

* 

des  fuçs  ds 
fruits. 


Cette  teinture  eft  très-aperitive,  parce  que  la  force 
du  Mars  ed  augmentée  par  le  tartre  qui  lui  fert  de 
véhiculé  >  on  peut  la  rendre  laxative ,  en  y  fàifant  iu- 
ftifer  avant  qu’elle  foit  évaporée  en  fyrop  ,  fix  drag- 
raes  de  feiiilles  de  fenné  mondé ,  &c  trois  dragmes  de 
feiiilies  de  çratiola. 

On  peut  faire  p]  ufteurs  efpeces  de  teinture  de  Mars^ 
en  mettant  infufer  chaudement  de  la  limaille  de  fer 
dans  des  fuçs  de  fruits,  comme  dans  ceux  de  pomme , 
de  citron  ,  d’orange  ,  de  grofeilie  ,  de  grenade  ,  de 
verjus ,  mais  ces  ceintures  ne  fe  gardent  pas  long- 
rems  fans  fe  corrompre. 


Ex  ra.it  d?  Mars  apéritif 

CEtte  préparation  eft  une  diflolution  des  parties 
les  plus  ouvertes  du  fer  faite  par  des  lues  apéri¬ 
tifs  ,  de  réduite  par  le  feu  en  une  confidence  cpaiïïe. 

Prenez  huit  onces  de  limaille  de  fer  ,  mettez-la 
dans  un  pot  de  fer ,  &  ver  fez  defl'us  trois  livres  d’eau 
de  miel  ,  &  quatre  livres  de  mour  ou  de  fuc  de  rai- 
iins  blancs  qui  feront  parvenus  en  une  parfaite  ma¬ 
turité.  Ajoutez  â  tout  cela  quatre  onces  de  fuc  de  li¬ 
mons  5  bo.uchçz  le  pot  de  fon  couvercle  auûi  de  fer  * 
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:  \3c  le  placez  dans  un  fourneau  fur  un  peu  de  feu  : 
!  laiffez  la  matière  en  digeftion  Pefpace  de  trois  jours  , 
:j  jfaites-ia  enfuite  boiiillir  doucement  pendant  trois  ou 
1  quatre  heures,  découvrant  le  pot  de  tems  en  teins 
:  pour  remuer  au  fond  avec  une  efpatule  de  fer  ,  puis 
)  e recouvrant,  afin  qu'il  ne  fe  fi; fie  pas  une  trop  prom¬ 
pte  confomption  de  l’humidité.  Quand  vous  verrez 
que  la  liqueur  fera  noire,  il  faut  ôter  le  feu  de  def- 
i  fous  le  pot, &c  la  laifler  repofer  jpafiez  chaudement  par 
:  un  blanchet  ce  qui  fera  clair  ,  &  en  faites  confumer 
if  humidité  au  feu  de  fable  ,  dans  une  terrine  de  grez 
ou  dans  un  vaifieau  de  verre  s  ^ufques  à  confidence 
:  :d’extrait  ;  C’eft  un  fort  bon  apéritif  ;  il  a  les  mêmes 
fjvertus  que  la  teinture  pour  les  obftruétions  du  foye, 

;  !  de  la  rate  &c  du  mefentere  :  La  doze  en  cil:  depuis  dix 
kgrains  jufques  à  deux  fcrupules ,  pris  en  pillules ,  ou 
: 1  délayé  dans  une  liqueur  appropriée. 

Ce  qui  refteau  fond  dupot  de  fer  ,  eft  la  partie  la 
; .  plus  terreftre  du  Mars ,  qui  eft  inutile. 

R  E  M  A  R  E  s  * 


C'  Et  extrait  ne  tient  pas  fa  confidence  feulement 
j  du  fer ,  mais  de*  fucs  tartareux  du  raifin  &c  des 
limons  avec  lefquels  il  eft  mêlé  -,  fa  vertu  eft  augmen¬ 
tée  par  les  Tels  elîentiels  de  ces  fucs ,  &  par  i’efprit  de 
;  miel  qui  y  donne  une  fort  bonne  impre filon. 

On  laifie  le  mêlante  en  diueftion,  afin  que  le  Mars 
!  foit  mieux  difibut  :  mais  comme  la  menftruc  n’a  pas 
;  beaucoup  de  pointes,il  ne  dilTout  que  la  partie  la  plus 
faline  &  la  plus  aifée  à  fondre. Cette  defçription  n’eft 
pas  ordinaire  ,  mais  elle  eft  préférable  à  plufieurs 
autres. 

Tout  le  monde  demeure  d’accord  que  le  Mars  eft 
un  des  excellens  remedes  que  nous  ayons  dans  la  Mé¬ 
decine  ,  pour  lever  les  obftruétions  ,  d>C  pour  rétablir 
iafraîcheur  du  teint  fur  le  vifage  de  ceux  qui  étaient 
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opiies.  Il  fie  faut  pas  fe  contenter  de  le  donner  poiti 
une  ni  pour  deux  fois  ,  mais  jufques  à  quinze  :  on 
peut  mettre  quelque  intervalle  entre  ces  prifes ,  afin 
de  ne  violenter  point  la  nature.  Dans  les  climats 
chauds  ,  comme  en  Languedoc  3c  en  Provence,  où  il 


fe  fait  plus  d’opilations  que  dans  les  autres  païs  ,  on 
ne  fait  point  de  difficulté  d’en  prendre  pendant  un 
mois  tous  les  jours  ,  apiès  qu’on  s’eft  préparé  j  & 
c’eft  le  meilleur  remede  qu’on  ait  reconnu  pour  ce 
mai  là. 


Extrait  de  Mars  aftringent. 


Ette  préparation  eft  une  dilTolution  du  fer  faite: |  : 
par  du  vin  aftringent ,  3c  réduite  par  le  feu  en  \ 
confiftence  épaifte. 

Prenez  huit  onces  de  limaille  de  fer  en  poudre  bien 
fubtile  ;  mettez-la  dans  un  pot  de  fer,  verfez  deftltsi 
quatre  livres  de  gros  vin  rouge  qu’on  appelle  vin  de: 
teinte  :  placez  le  pot  fur  le  feu  ,  3c  Payant  couvert , 
faites  bouillir  la  matière  •,  remuez- la  de  tems  ern 
tems  avec  une  efpatule  de  fer,  jufques  à  ce  qu’il  fe 
foit  fait  diminution  des  deux  tiers  de  l’humidité  >; 
paftez  chaudement  ce  qui  fera  clair  par  un  blanchet,: 
3c  en  faites  évaporer  l’humidité  jufques  à  confiftence 
d’extrait.  Il  arrête  les  diarrhées  ,  les  dylenteries,  les, 
fiux  d’hemorrhoides  3c  de  menftruës  :  La  doze  en  eft 
depuis  dix  grains  jufques  à  deux  fcrupules  ,  en  pillu-r 
les, pu  bien  difteut  dans  quelque  liqueur  aftringente. 


R  E  M  A  R  J2  V  E  S  . 


T  vin  de  teinte  eft  ft  fort  en  couleur  qu’il  paroît 
„  ■  noir  .  il  fert  aux  Cabaretiers  pour  colorer  leur 
vin  blanç,  ils  le  rendent  ou  paillet, ou  rouge  félon  la 
quantité  qu’ils  y  en  mêlent  3  les  Teinturiers  s’en  fer¬ 
vent  aqffio 
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Ce  vin  ne  s’empreint  que  d’une  portion  du  Mars  y 
>arce  que  le  tartre  qu’il  contient  n’eft  capable  de  dif- 
oudre  que  ce  qu’il  trouve  de  plus  raréfié  dans  le  mê¬ 
lai,  le  relie  demeure  au  fond  de  la  marmite.  La  vertu 
iftringente  du  vin  augmente  beaucoup  celle  du  fer, 
ijte  le  rend  fort  propre  pour  les  maladies  dont  nous 
ivons  parlé.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’on  détruife 
Entièrement  fon fel  apéritif,  car  il  ouvre  encore  les 
;j)bflrudions,&:  il  les  pouffe  par  les  urines }  à  la  vérité 
1  n’agit  pas  tant  par  cette  voye,  que  feroit  l’extrait 
>  jle  Mars  qu’on  appelle  apéritif,  mais  on  ne  laide  pas 
i  ^remarquer  des  effets. 

s  Un  même  remede  peut  être  en  même-tems  af~  Un  même 
;  ringent  par  le  ventre  3c  apéritif  par  les  urines ,  par-  remecJe 
e  que  quand  le  ventre  efl  reflerré ,  les  humiditez  qui  aftring^nt 
i  voient  coutume  d’y  aller,  font  détournées  par  la  &  apéritif, 
^oye  des  urines.  Au  contraire  dans  le  cours  de  ven- 
re,  les  humiditez  qui  étoient  déterminées  de  pafftr 
>ar  les  conduits  des  urines ,  prennent  leus:  route  par 
e  ventre. 


Mats  diaph or etique ,  ou  fleurs  maritales. 

If 

Ette  préparation  efl  une  fublimation  départi- 
cules  de  fer  par  des  Tels  volatils. 

Pulverifez  3c  mêlez  enfemble  exactement  douze 
)nces  de  limaille  de  fer,  3c  huit  onces  de  fel  arma- 
iiac  bien  fec$  :  mettez  le  mélange  dans  une  cucurbite 
l  e  terre  capable  de  réfifter  au  feu  nu  ,  3c  dont  il  n’y 
it  qu’un  tiers  au  plus  de  rempli ,  placez-la  dans  un 
ourneau  ,  3c  garniffez-en  le  tour  avec  quelques  pe- 
its  morceaux  de  brique  3c  du  lut  pour  empêcher  que 
e  feu  ne  s’éîeve  trop:adaptez  fur  la  cucurbite  un  cha¬ 
nteau  avec  un  petit  récipient  ,  3c  luttez  exactement 
es  jointures  :  Jaifîez  la  matière  en  digeflion  pendant 
ûngt- quatre  heures ,  puis  donnez  dçffous la  cucurhb 
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te  un  feu  gradué  >  il  diftilera  premièrement  une  li 
queur  dans  le  recipient3puis  il  s’élèvera  des  fleurs  qui 
s’attacheront  au  chapiteau*  ôc  fur  les  bords  de  la  cu-i 
curbite  j  continuez  un  feu  allez  fort,  iufques  à  ce  qu’il 
ne  monte  plus  rien  *,  laiflez  alors  refroidir  les  vaif- 
feaux  ,  &c  les  déluttez ,  vous  trouverez  dans  le  réci¬ 
pient  une  once  ôc  demie  d’une  liqueur  femblable  en 
tout  a  i’efprit  volatil  de  fel  armoniac  ordinaire ,  mais 
d’une  couleur  un  peu  jaunâtre.  Ramaflez  les  fleurs 
avec  une  plume  vous  en  trouverez  deux  onces  & 
deux  dragmes  :  elles  font  jaunâtres ,  d  un  goût  falé, 
vitriolique  ,  très*  pénétrant  j  gardezdes  dans  une 
bouteille  de  verre  bien  bouchée  5  ce  font  les  fleurs 
martiales. 

Elles  excitent  la  tranfpiration  des  humeurs  ,  elles 
font  bonnes  contre  toutes  les  maladies  eau  fées  par  une 
corruption  d’humeurs  ,  elles  pouflent  aufll  quelque* 
fois  par  les  urines ,  félon  que  le  corps  fe  trouve  dif- 
pofé  :  elles  font  propres  â  chafler  la  mélancolie  hy¬ 
pocondriaque  &c  la  fièvre  quarte  }  La  doze  en  eft  de¬ 
puis  fix  grains  jufquesà  vingt  dans  quelque  liqueur 
appropriée. 

Vous  trouverez  au  fond  de  la  cucurbite  une  matiè¬ 
re  fixe  noirâtre  en  partie  en  malle  ,  en  partie  en  pou-i 
dre  ,  pelant  quinze  onces  fix  dragmes  *,  elle  efl:  aperi- 
tive  ,  propre  contre  la  jaunifle  ,  contre  l’hydropifie; 
pour  exciter  les  mois  aux  femmes  :  La  doze  en  eftde«: 
puis  demi  fcrupule  jufques  â  deux  fcrupules, 

RE  MARJ&VE  S. 


ïleurs  de 
fel.  armo¬ 
niac  mar¬ 
tiales. 


ON  pourroit  appçller  cette  operation  fleurs  de  fel 

armoniac  martiales. 

Si  la  limaille  de  fer  &  le  fel  armoniac  que  voui 
employez  dans  cette  operation  (ont  humides ,  il  cou¬ 
lera  dans  le  récipient  plus  d’et  prit  que  je  n’enaiman 
qué ,  ôc  vous  trouverez  moins  de  fleurs  au  chapiteaui 


/ 
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On  pourroit  faire  cette  operation  dans  une  cucur- 
:nte  de  verre ,  ou  de  grez  -,  mais  comme  alors  il  fau- 
îlroit  fe  fervir  du  feu  de  fable  ,  le  vaiffeau  ne  rece» 
:  rroit  pas  affez.  de  chaleur  pour  que  toutes  les  Heurs 
■  ’élevaffent ,  3c  l’on  en  tireroit  bien  moins  que  par  la 
iucurbite  de  terre  commune  qui  réftfte  au  feu  nu ,  8c 
|  |ui  peut  être  échauffée  tant  qu’on  veut.  Il  eft  vrai 
}u’ii  s’échape  quelque  partie  de  la  matière  par  les 
>ores  de  ce  vaiffeau  ,  mais  on  ne  peut  pas  faire  au¬ 
trement. 

:  Je  laiffe  le  mélange  en  digeftion  vingt-quatre  heu- 
;  es  avant  que  de  le  pouffer  par  le  feu ,  afin  que  le  fel 
n  .rmoniaç  ait  le  tems  de  fe  lier  à  la  limaille  de  fer  3c 
le  la  pénétrer. 

La  liqueur  qui  difkile  dans  îe  récipient  vient  d’une 
>ortion  de  felarmoniac,  qui  ayant  été  pénétrée  par 
nj’alkali  du  fer  &  liquéfiée  par  un  peu  de  phlegmequi 
demeure  toujours  dans  ces  matières  lî  féches  qu’elles 
paroiflcnt  ,  il  s’en  eft  détaché  des  fels  volatils  ,  de 
même  qu’il  arrive  quand  on  a  mêlé  du  fel  armoniac 
,vec  quelque  matière  alkaline  pour  en  tirer  de  l’ef- 
>rit  de  fel  armoniac.  On  peut  donc  appeller  cette  ii- 
[ueur  efprit  de  fel  armoniac  ,  car  elle  en  a  l’odeur  a 
e  goût  3c  les  vertus  \  elle  eft  aulïi  alcaline  comme 
bi, 

Il  ne  s’eft  détaché  du  fel  armoniac  qu’une  legere 
i  quantité  de  fels  volatils,  parce  que  la  limaille  de 
er  eft  un  alxali  trop  foible  pour  pénétrer  tout  le 
1  armoniac  \  elle  n’a  pu  en  pénétrer  qu’une  petite 
>artie  qui  a  été  élevée  par  le  premier  feu  qui  était 
uediocre. 

Les  Heurs  ne  font  autre  chofe  que  la  fubftance  mè¬ 
ne  du  fel  armoniac  empreinte  du  Mars  3c  fubliméepa? 
a  force  du  feu  ,  elles  ne  tiennent  leur  couleur  jaune 
pie  d’une  portion  de  ferla  plus  détachée  qu’elles  ont 
njevée  3  elles  ne  font  non  plus  alkalines  que  le  fel 
irmomacmênjç.  Si  on  les  mêle  avec  du  fel  de  tattre  * 
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elles  rendent  une  odeur  fubtile  &  urineufe  >  pareille 
à  celle  qui  vient  du  mélange  du  même  Tel  avec  le  fel 
armoniac. 

La  matière  noirâtre  qui  eft  reliée  au  fond  de  la  cu- 
curbite  après  la  fublimation  des  fleurs,  eft  un  mélange 
des  parties  les  plus  fixes  de  la  roiiillure  de  fer  &c  du 
fel  armoniac  qu’on  avoir  employez.  On  en  peut  tirer 
une  teinture  de  Mars  en  la  maniéré  fuivanre. 

On  pulverifera  fubtilement  toute  la  matière  reliée 
au  fond  de  la  cucurbite,  mêlant  celle  qui  eft  enmaf- 
fe  avec  celle  qui  eft  en  poudre.  On  mettra  dans  un 


' 


« 
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matras  cinq  ou dix  onces  de  cette  matière  pulverilée, 
on  verfera  deflus  de  l’efprit  de  vin  à  la  hauteur  de 
fept  ou  huit  doigts,  le  mélange  s’échauffera  fans  que 
la  fermentation  doit  apparente  -,  on  agitera  le  matras 
ôc  on  le  bouchera  avec  un  autre  matras  pour  faire  un; 
vailîeau  de  rencontre  :  on  le  placera  fur  un  petit  feu  : 
pour  y  laifler  la  matière  en  digeftion  pendant  deux 
jours  la  remuant  de  tems  en  tems  ,  il  fe  fera  une 
teinture  rouge- brune ,  on  débitera  les  vaifleaux  &  on 
la  filtrera  :  on  pourra  mettre  de  nouvel  efprit  de  vin 
fur  la  matierè  épaifle  ,  &:  procéder  comme  devant,  il 
fe  fera  encore  delà  teinture  :  on  la  filtrera  l’ayant 
mêlée  avec  la  première, on  la  gardera  dans  une  bouteil* 
le  bien  bouchée.  Cette  teinture  a  une  odeur  allez 
agréable  &  un  goût  vitriolique  ,doux  ftyptique,  elle 
demeure  long-tems  trouble  &  quelquefois  étant  gar¬ 
dée  elle  devient  jaune,  mais  elle  n’en  eft  pas  moins, 
bonne  ,  fon  goût  &c  fes  couleurs  viennent  d’un  foub 
fre  lalin  ou  vitriolique  du  fer  ,  que  le  fel  armoniaû 
avoir  raréfié  &  que  l’efprit  du  vin  a  diflout.  La  cha^ 
leur  qui  fe  fait  pendant  le  mélange  ,  dans  le  matras 
iveft  pas  caufée  par  la  nature  de  l’efpritde  vin  :  cari 
par  curiofué ,  l’on  y  met  de  l’eau  â  la  place  de  cct  efj 
prie ,  elle  produira  encore  plus  de  chaleur. 

Cette  teinture  de  Mars  eft  fudorifique  aperitive: 
propre  pour  les  fièvres  malignes ,  pour  la  létargie  : 
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our  la  paralyfie,  pour  le  fcorbut,potir  l'afthme,pour 
urifier  le  fang,  pour  arrêter  les  cours  de  ventre  &  le 
omiflenaent:  La  doze  en  eft  depuis  quatre  gouttes  Dozcj 


jufqu’à  vingt 
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CHAPITRE  VIII. 

Du  Mercure  ou  vif -urgent* 

H 

LE  Mercure  eft  un  métal  ou  un  demi  métal  fluide  , 
coulant,  pénétrant,  fort  pefant  &  toutefois  vola¬ 
til,  de  couleur  d’argent  -,  il  eft  appelle  Hydrargyrus  5  Hydrargj- 
-  À  caufe  de  fa  fluidité  ,  &  Mercure  parce  qu’il  fe  chan- 
i  ge  fous  diverfes  formes  comme  fait  le  mercure  celel- 
,te ,  duquel  les  Aftrologues  veulent  qu’il  reçoive  des 
.influences. 

On  le  trouve  dans  plufieurs  mines  de  l’Europe ,  en 
1  Efpagne  ,  en  Hongrie  Ôc  même  en  France  ;  car  depuis 
quarante  ans  on  a  découvert  proche  de  faint  Lo  en 
Normandie  une  mine  de  cinabre. 

Le  mercure  fe  rencontre  ordinairement  fous  les 
montagnes ,  couvert  de  pierres  blanches  &  tendres 
comme  de  la  chaux.  Les  plantes  qui  croiflent  fur  ces 
montagnes  paroi  flent  plus  grandes  ôc  plus  vertes 
qu’ailleurs ,  mais  les  arbres  qui  font  proches  de  la 
mine  du  vif-argent  produifent  rarement  des  fleurs  5c 
des  fruits  ,  leurs  feiiilles  même  font  plus  tardives  que 
dans  les  autres  lieux. 

Un  des  indices  pour  découvrir  lamine  du  vif-ar¬ 
gent  ,  c’eft  quand  aux  mois  d’Avril  5c  de  May  il  fort 
d’un  lieu  particulier  au  matin  des  vapeurs  ou  brouil¬ 
lards  épais  qui  ne  s’élèvent  que  peu  dans  l’air  à  caufe 
de  leur  pelanteur  :  On  s’attache  à  ces  lieux-là  pour  .y 
chercher  le  métal ,  &c  principalement  quand  ils  font 
fltuez  à  l’oppofïtedu  vent  Septentrional,  car  alors  on 
croit  la  mine  très-abondante  ;  on  trouve  auflï  beuu- 
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coup  d^aux  aux  environs  de  ces  mine?.' 

On  tire  ordinairement  des  mines,  le  mercure  fluid 
8c  coulant  comme  nous  le  recevons  *,  on  le  fait  paffe 
par  une  peau  de  chamois  pour  le  purifier  de  la  terni 
qu’il  pourroit  avoir  apportée,  mais  comme  quelque 
fois  il  eft  difficile  de  le  féparer  de  beaucoup  de  terni 
avec  laquelle  il  s’eft  comme  lié,  on  eft  contraint  de  1< 
faire  diftiler  fur  les  lieux,  par  des  cornues  de  fer  dan 
des  recipiens  remplis  d’eau. 

Le  mercure  felie  aufli  8c  s’incorpore  très-fouveni 
minerai  ou  Jans  mine  avec  du  foulfre,  8c  lorfque  quelque  cha- 
nacurcl.  ]eur  fouterraine  pouffe  ce  mélange  ,  il  fe  fublime  & 
fait  ce  qu’on  appelle  cinabre  naturel  ou  minerai  ,  de 
la  même  maniéré  que  l’on  fait  lé  cinabre  artificiel,du- 
quel  je  parlerai  dans  la  fuite. 

Choix.  Le  cinabre  minerai  doit  être  choifi  en  pierres  dures 
compactes ,  pefantes ,  nettes ,  rouges,  les  moins  char- 
Cinabre  de  gées  de  terre  8c  les  plus  brillantes.  Celui  qui  vient  de 
Carinthie.  Carinthie  eft  ordinairement  le  plus  chargé  de  mercu¬ 
re, &  par  confequent  le  plus  beau  &  le  meilleur  ;  car 
félon  la  quantité  de  mercure  qu’il  contient,  il  eft  plus! 
rouge ,  plus  brillant  &  il  a  plus  de  vertu  *,  mais  quel¬ 
que  beau  que  foit  le  cinabre  minerai ,  iln’eft  jamais  fil 
chargé  de  mercure  ni  fi  haut  en  couleur  que  le  cina¬ 
bre  artificiel. 

Vertus.  Le  cinabre  minerai  éft  bon  pour  l’afthme ,  pour  l’é- 

pilepfîe  ,  pour  la  verole  :  La  doze  en  eft  depuis  deux 

Doze.  grainsjufquesàdouze,  pris  en  pillnle*  Plufieurs  Mé¬ 
decins  l’eftiment  beaucoup  plus  que  le  cinabre  artifi-  • 
ciel  à  caufe  de  fon  foulfre  naturel  *,  mais  je  n’ai  pas  vu  i 
dans  l’ufage  qu’il  réiifïit  mieux  ,  je  ne  le  trouve  donc 
plus  eftimable  que  parce  qu’il  eft  plus  rare  8c  beau¬ 
coup  plus  cher. 

Ceux  qui  travaillent  aux  mines  de  mercure  ont 
quelquefois  bien  de  la  peine  a  attraper  le  vif-argent  à 
caufe  de  fit  fluidité  *car  il  coule  8c  s’infinuë  dans  les 
terres  8c  dans  les  fentes  des  pierres  comme  je  l’ai  re« 
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marqué  plus  au  long  dans  mon  Traité  uniyerfel  des 
Irogues  {impies. 

Le  vif-argent  eft  un  prodige  entre  les  métaux,  car 
I  efi:  fluide  cofame  de  l’eau,  &  quoiqu’il  foit  très- 
defaut  >  il  s’envole  facilement  quand  il  eft  fur  le 
eu. 

Il  y  a  apparence  que  les  parties  de  ce  métal  font 
outes  folides, très-polies, de  figure  ronde,car  de  quel» 
pie  maniéré  qu’on  le  divife  fans  addition,  il  paroîc 
oûjours  en  petites  boules  *,  fi  Ton  regarde  même  de 
dieu  près  quand  il  fe  cüfi'out  dans  de  l’eau  forte  ,  on 
lemarquera  une  infinité  de  petits  corps  ronds, qui s’é- 
event  dans  la  liqueur  en  forme  de  fumée. 

Les  parties  du  mercure  étant  fuppolécs  rondes,  ort 
pourra  expliquer  comment  ce  métal  demeure  fluide  , 
i  e  pourquoi  il  efi  fi  facilement  volatilifé  par  le  feu  > 
i  quoiqu’il  foit  fort  pefant  :  car  la  figure  ronde  n’é- 
i  ant  nullement  propre  à  la  liaifon  des  parties ,  les  pe~ 
;  its  corps  qui  compofent  le  vif-argent  ne  peuvent 
tre  unis  entr’eux,  &c  par  confequent  ils  doivent  rou- 
:|eï  les  uns  fur  les  autres, comme  nous  voyons  qu’il  ar- 
ive  à  toits  les  corps  ronds  :  c’efi:  ce  qui  fait  la  fluidi- 
de  ce  métal. 

P  ont  ce  qui  efi:  de  fa  volatilité  elle  vient  de  ce  que 
fjes  parties  rondes  n’étant  que  contiguës  &:  n’ayant 
point  de  liaifon  enti 'elles,  il  n’y  a  rien  qui  empêche 
u’elles  ne  fbient  enlevées  chacune  en  leur  particulier 
ar  le  feu  -,  car  ce  qui  fait  que  les  autres  métaux  font 
lus  fixes  que  le  mercure,  &  qu’ils  demeurent  dans 
feu  fe  confirmer  entièrement,  c’efi:  que  leurs 
,  arties  font  continues  &  accrochées  les  unes  aux  au- 
;es  en  forte  que  le  feu  n’a  pas  la  force  de  les  défunir 
fiez  pour  les  élever. 

On  peut  objecter  que  les  parties  du  vif-  argent  étant 
:  )ndes  il  devroit  être  leger, parce  que  les  corps  ronds 
fui  font  proches  l’un  de  l’autre  lai  fient  quantité  de 
uide  entr’eux* 
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Maïs  quQÎqa’il  y  ait  des  vuidés ,  les  petites  boules 
font  maflîves  &C  compares ,  &  c’eft  ce  qui  fait  la  pe- 
fanteur. 

Autre  objedion  :  Si  les  parties  du  mercure  font 
pefantes  ,  comment  pourront-elles  être  volatilifées 
par  le  feu. 

Réponfe  i  Quand  on  dit  que  ces  parties  font  pe¬ 
fantes,  c’eft:  par  comparaifon  à  d’autres  petits  corps 
plus  légers  *.  niais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  chacu¬ 
ne  partie  du  mercure  foit  allez  pefante  pour  relifter  i 
la  rapidité  du  feu.  De  plus  ii  fe  peut  faire  que  ces  pe¬ 
tits  corps  de  mercure  que  nous  fuppofons  compactes 
aycnt  des  pores  figurez  de  telle  manière  que  les  par* 
ties  du  feu  s’étant  embarralïées  dedans>elles  ne  trou¬ 
vent  point  d’ilïuë  libre  pour  fortir  ,  de  forte  qu’elles 
enlevent  leurs  petites  prifons. 

Le  vif-argent  pâlie  quelquefois  où  l’air  n’a  pas  la 
liberté  de  palier  :  par  exemple,  étant  comprimé -il 
pâlie  au  travers  d’une  velïie,  mais  l’air  prelTé  n’y  peut 
pas  p  a  fier* 


Cinabre  artificiel . 

LE  cinabre  eft  un  mélange  de  foulfre  &  de  vif- ar¬ 
gent  fublimez* 

Faites  fondre  fur  le  feu  dans  une  terrine  qui  ne  foit 
point  verniftée  ,  deux  parties  de  foulfre  -,  mêlez-y  peu 
à  peu  trois  parties  de  mercure  coulant  ;  il  faut  remuet 
la  matière  avec  une  efpatule  de  fer,  &:  la  tenir  en  fu- 
fion  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  paroilïé  plus  du  tout  de  vif- 
argent.  Pnlverilêz  alors  vôtre  mélange  ,  &  le  met¬ 
tez  fubümer  dans  des  pots  à  feu  ouvert  &c  gradué  » 
vous  aurez  une  malle  dure,  pefante,  cryftaline,  cai- 
fante  &  d'une  couleur  très- rouge  ,  ce  fera  le  cinabre# 
ii  quelque  métal  étranger  s’étoit  mêlé  avec  le  mer¬ 
cure,  il  reliera  au  fond  des  pots. 

Le1 


il. 


Ufage.' 

Venu». 
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.  Le  cinabre  eft  Fort  fouvent  employé  dans  la  pein- 
I  ure ,  il  eft  aufll  en  uFage  dans  la  medecine  *,  il  eft  pro¬ 
pre  pour  l’afthme  ,  pour  Pépilepfie  3  pour  la  verole* 
bour  exciter  la  tranfpiration  des  humeurs  :  îadoze  en 
::ft  depuis  deux  grains jtifqu’a  douze  ,  mêlé  dans  quel¬ 
que  conferve  &  avalé  en  piilule  5  on  s’én  fett  aulh  ex- 
erieuremént  dans  les  pomades  pour  la  grateile  >  Sc  li  u  mti 
l’on  en  fait  des  fumigations  pour  exciter  le  flux  de  curieiks 
Douche'. 


Do 


Fu  migra- 

v> 

tï  n  met- 


R  E  M  A  R  9  V  E  S, 


•jj  r  .  - 

f\N  fait  ordinairement  le  cinabre  aux  lieux  me- 
év^/mes  où  Poli  a  tiré  le  mercure ,  Sc  Ion  évite  par 
dles  rifques  du  tranfpôrt  de  ce  vif  argent  ;  car  com¬ 
be  il  eft  fluide  ,  il  donne  de  la  peine  Sc  beaucoup  de 
’  toin  pour  le  voimrer  ,  au  lieu  que  le  cinabre  fe  traof- 
;  sorte  fort  ai  fé mente 

:  Pour  faire  que  le  mercure  fe  mêle  peu  à  peu  &  fa- 
:  !  ilement  avec  le  fomfre  3  il  faut  le  mettre  dans  un  lin¬ 
ge  un  peu  fort  de  le  p  reflet  doucement ,  il  palier  a  par 
|  ss  pores  du  linge  en  forme  dîme  petite  piuye  ,  Sc  i] 
ombera  dans  le  foulfre  fondu  qu’un  autre  remuera 
meeflamment. 

Une  livre  de  foulfre  fondu  eft  capable  de  lier  trois 
ivres  de  mercure  Sc  d’en  faire  une  malle. 

La  caufe  de  ce  déguifrment  du  mercure  en  cinabre 
dent  de  ce  que  la  partie  du  foulfre  la  plus  acide  pé¬ 
nétré  le  mercure  Sc  émbarallè  tellement  fes  parties 
qu’elle  aridité  l'agitation  en  laquelle  elles  étoient. 
)r  comm:  on  le  prefte  par  le  feu  ,  il  eft  porté  d  s’e¬ 
xalter  comme  de  coutume  ;  mais  les  efprits  iaiins  oii 
i.cides  du  foulfre  le  fixent  St.  lé  retiennent  de  toile  ma- 
liere  ,  qu’il  eft  contraint  de  fufpendi  e  la  volatilité  SS 
le  s’arrêter  d  la  partie  fuperieure  dupotîC’eft  ce  qu’on 
ppelle  fublimer  -,  quand  il  eft  feul  ou  avec  quelque 
natierequi  ne  i’ arrête  point  ■>  il  s’évapore  tout -a-fait, 

O 


Moyen  dé 
bien  nul  r 
îe  mercure 
coulant 
avec  le 
(ouiflre. 


Go  m  redit 
îe  v;f~ ar¬ 
gent  eft  dé- 
guife  en£i« 

tiubrt:» 


D’où  vien¬ 
nent  les 
pointes  da 
cambre. 
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Le  cinabre  eft  formé  en  aiguilles  à  caiife  des  acictei 
du  foulfre  qui  ont  pénétré  le  vif- argent ,  ôc  qui  lui 
ont  laide  leur  figure  ;  fa  couleur  rouge  fpeut  provenir 
auili  du  foulfre  qui  eft  de  cette  couleur ,  quand  il  a  été 
bien  raréfié. 

Ce  rouge  paroît  brun  quand  le  cinabre  eft  en  maf- 
fe  ;  mais  fi  on  le  met  en  poudre  bien  fubtile  en  le 
broyant  long-tems  fur  le  marbre  ,  il  devient  fi  écla¬ 
tant  &  fi  haut  en  couleur  ,  qu’on  l’a  appellé  Vermil¬ 
lon.  Quelques  femmes  s’en  frottent  les  joues ,  après 
l'avoir  mêlé  dans  des  pomades  ,  mais  elles  ne  confi- 
derent  pas  qu’il  peut  arriver  de  ce  fard  un  accident 
bien  dangereux  qui  eft  un  flux  de  bouche. 

Il  ne  faut  jamais  faire  prendre  le  cinabre;autrement 
qu’en  bolus  ou  en  pillule,  de  peur  que  par  fa  pefan- 
teur  il  n’en  tombât  une  partie  entre  les  dents,  &l  qu’il 
ne  les  ébranlât. 

La  fumigation  fe  fait  quand  on  donne  à  recevoir 
au  malade  la  fumée  du  cinabre  qu’on  a  jetté  dans  du 

feu. 


Revivification  du  Cinabre  en  Mercure  coulant . 


CEtte  operation  eft  une  féparation  du  mercure  d’a¬ 
vec  le  foulfre  qui  le  tient  en  cinabre. 

Prenez  une  livre  de  cinabre  artificiel ,  pulverifez- 
le  Sc  le  mêlez  exactement  avec  ttois  livres  de  chaux 
vive  aufti  en  poudre  :  mettez  le  mélange  dans  une 
cornue  de  grez  ou  de  verre  luttée ,  de  laquelle  le  tiers 
pour  le  moins  demeure  vuide:  placez  -  la  au  fourneau 
dereverbere ,  &:  après  y  avoir  adapté  un  récipient 
rempli  d’eau ,  laiffez-le  tout  en  repos  pendant  vingt- 
quatre  heures  au  moins,  puis  donnez  le  feu  par  de- 
grez ,  &  fur  la  fin  augmentez-le  très  fort,  le  mercure: 
coulera  goutte â goutte  dans  le  récipient  :  continuez: 
le  feujufques  â  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien,  l’operation: 


I 
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tft  d’ordinaire  achevée  en  fix  ou  fepe  heures  ;  jettez 

I l’eau  du  récipient  ;  8c  ayant  lavé  le  mercure  pour  le 
nettoyer  de  quelque  petite  quantité  de  terre  qu’ilpeut 
avoir  entraînée  ,  faites-le  fecher  avec  des  linges  ou  a- 
!  vecde  la  miette  de  pain,  8c  le  gardez. 

On  doit  tirer  treize  onces  de  mercure  coulant  >  de 
feize  onces  de  cinabre  artificiel. 

On  peut  encore  Faire  la  revivification  du  cinabre 
en  le  mêlant  avec  parties  égales  de  limailles  de  fer  8c 
l  y  procédant  comme  nous  avons  dit. 

*  ...  .  ■ 

remarques; 


QUand  le  mercure  efl  ainfi  revivifié  on  doit  être 
afiuré  de  fa  pureté  ,  parce  que  s’il  s’étoit  mêlé 
dans  la  mine  quelque  métal,  il  reileroit ,  comme  nous 
avons  dit ,  au  fond  du  pot  dans  lequel  on  l’a  fublimé, 
i  8c  fi  l’on  avoit  falfifié  le  cinabre  ,  ce  qu’oir  auroit  em- 
>  ployé  pour  cela  ne  monteront  point  avec  le  mercure  , 
i  ou  bien  il  s’en  fépareroit  dans  le  récipient. 

1 1  Le  cinabre  n’étant  qu’un  mélange  des  parties  aci¬ 
des  du  foulfre  8c  du  mercure,  comme  nous  avons  dits 
:  fi  vous  le  mêlez  avez  quelque  aikali ,  8c  que  vous  le 
i  pouffiez  par  le  feu  ,  ies  acides,  parlaraifon  que  nous 
avons  dite  en  parlant  du  départ  de  l’argent ,  doivent 


! 


ï  ‘quitter  le  corps  auquel  ils  étoient  attachez  pour  fe 
mettre  dans  l’ahcali ,  &  ceft  ce  qui  fe  fait,  car  les  aci¬ 
des  trouvant  la  chaux  plus  poreufe,laiflent  lemercu- 


ï 

J.  4  > 


I 


re,  8c  s’y  attachent  }  de  forte  que  ce  mercure  étant 
dégagé  de  ce  qui  le  tenoit  lié  >  8c  étant  pouffé  par  le 
feu  ,  fort  de  la  cornue  en  forme  d’efprit ,  mais  la  fraî¬ 
cheur  de  l’eau  qui  eff  dans  le  récipient,  le  condenfe 
$£  le  réfout  en  vif- argent. 

On  laine  un  tiers  de  la  cornue  vuide  ,  parce  que  le 
i  mercure  fe  raréfiant  avec  violence  ,  pourroit  la  cre«* 
ver  s’il  ne  trouvoit  affez  d’efpace  libre. 

Il  faut  laiffer  le  mélange  en  repos  un  jour  ou  deux 

Oij 


Poids,* 


**,  / 

Comment 

ie  fait  la 
revivifica¬ 
tion» 


Poids  ce 
la  chaux 
qui  relie* 


Ce  qui  ar¬ 
rive  de  dif¬ 
ferent  dans 
les  revivifi¬ 
cations  du 
cinabre  , 
avec  la 
chaux  &  a- 
^cc  le  feu. 
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avant  que  de  mettre  le  feu  deftous,  afin  que  la  chaut 
s’éteigne  ;  car  fi  l’on nobfervoit  cette  circonftance , 
la  cornue  creveroit.  On  pourroit  aufii  fe  fervir  de 
cliaux  qu’on  auroit  laifte  éteindre  à  l’air  ,  5c  alors  on 
pourroit  faire  la  diflilation  immédiatement  après  le 
mélange j  mais  j’eftime  que  la  revivification  fera  plus 
exaéle  quand  on  fe  fervira  de  la  chaux  vive  ,  parce 
que  l’alkali  agira  plus  fortement  fur  les  acides  du 
foulfre. 

Cette  précaution  ne  fera  point  neceifaire  fi  l’on 
employé  la  limaille  de  fer  au  lieu  de  la  chaux  ,  pour 
la  revivification  du  cinabre. 

Quand  la  diftilation  commence  ,  on  voit  fortlr  de 
la  cornue  beaucoup  de  fumée  fuiphuteufe,  il  ne  faut 
pas  que  la  jointure  du  récipient  avec  la  cornue  foit 
liittée ,  parce  qu’il  eft  bon  que  ce  foulfre  s’exalte  :  s’il 
ne  forçait  point,  il  y  aurait  à  craindre  qu’une  partie 
du  vif-argent  ne  le  liât  avec  lui  dans  le  récipient,  j 

qu’on  ne  fût  obligé  de  frire  une  fécondé  revivifi¬ 
cation. 

Si  vous  pefez  par  curiofité  la  chaux  qui  relie  dans 
la  cornue  après  la  diftilation ,  vous  en  trouverez  trois 
livres  5c  demie  once  ;  cette  petite  augmentation  de 
poids  vient  d’un  relie  du  foulfre  du  cinabre,  aufii  cette 
matière  fent-elle  le  foulfre. 

Si  vous  faites  la  revivification  de  feize  onces  de 
cinabre  par  le  moyen  de  feize  onces  de  Mars ,  vous  j 
trouverez  qu'il  fera  relié  dans  la  cornue  après  avoir  , 
retiré  treize  onces  de  mercure,  dix- neuf  onces  moins  1 
deux  gros  de  matière  $  il  ne  s’ell  donc  évaporé  que  j 
deux  gros  de  foulfre  dans  cette  diftilation  ,  au  heu  il 
qu’il  s’en  évapore  deux  onces  &  demie  dans  celle  .1 
qui  fe  fait  avec  la  chaux  ;  la  raifon  en  eft  que  la  plus  J 
grande  partie  du  foulfre  du  cinabre  s’attache  à  la  li- 
rn  fille  de  fer  qui  relie  dans  la  cornue  pendant  que  le: 
mercure  coule  dans  le  récipient  mais  les  corpufcules  I 
Lde  fui  qui  forcent  de  la  chaux  dans laucre  diftilation 
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Entraînent  avec  eux  beaucoup  de  foulfre  du  cinabre 
dans  l’eau  du  récipient  où  l’on  le  trouve  furnageant: 

::on  n’eu  trouve  point,  ou  l’on  en  trouve  peu, quand  on 
life  fertdu  Mars. 

Il  faut  moins  de  limaille  de  fer  que  de  chaux  pour  Pourquoi  il 
:  ta  revivification  du  cinabre ,  parce  que  le  mélange  8c  ^2U^m°îns 
îja  liaifon  étroite  des  parties  du  cinabre  8c  du  Mars  ^ue^rs 
;  ife  fait  bien  plus  facilement  que  celle  du  cinabre  8c  de  chaux  pour 
l  ia  chaux  à  caufe  des  pores  du  métal  qui  conviennent  la  rcvivifî- 
•  mieux  au  Mercure  que  ceux  de  la  chaux  :  il  eft  ne-  cation  du 
ijpelTaire  qu’il  fe  fafie  une  liaifon  étroite  des  deux  ingrc- cina  re- 
diens ,  afin  que  les  acides  du  foulfre  s’engagent  allez 
pans  l’aikali  pour  pouvoir  être  féparez  du  mercure 
;dans  l’aéxion  du  feu.  Si  l’on  veut  prendre  la  peine 
de  calciner  pendant  dix  ou  douze  heures  à  grand 
[feu  dans  un  plat  de  terre ,  la  limaille  de  fer  empreinte 
lu  foulfre  du  cinabre  qui  refte  dans  la  cornue  après  la  SafFran  8q 
diffcilation  du  mercure  ,  l’on  aura  une  efpece  de  fa f-  ^arsape- 
cran  de  Mars  apéritif  qui  pourrait  fervir  en  un  befoin, llU  * 
n a  s  ceux  dont  j’ai  donné  la  defcription  valent  beau¬ 
coup  mieux. 

Si  l’on  veut  revivifier  le  cinabre  minerai  en  mer-  Revivifca- 

:ure  coulant ,  il  faut  le  pulverifer  8c  le  mêler  avec  un  ri°11  du  ci- 

?oids  égal  de  fel  de  tartre.  On  mettra  le  mélange  dans  nnl3ienii-’ 

°  i  .  .  ncral  en 

me  cornue  ,  on  y  adaptera  un  récipient  rempli  d'eau,  m£rcure 

k  l’on  procédera  pour  les  degrez  du  feu  ,  de  même  coulait. 
}u’en  la  revivification  du  cinabre  artificiel  en  vif- ar¬ 
gent  ?  il  diftilera  du  mercure  dans  le  récipient ,  on  le 
épareca  de  l’eau  8c  on  le  fec-hera  avec  un  linge  ,  il  fe- 
a  très- pur  &  femblable  à  l’autre, 

La  quantité  qu’on  tire  de  ce  mercure  eft  differente 
uivant  la  beauté  8c  la  pureté  du  cinabre  qu’on  a  em- 
loyé.  On  en  tire  ordinairement  huit  onces  de  chaque 
vre  de  cinabre  ;  mais  quand  le  cinabre  eft  de  Carirn- 
hie  8c  du  plus  net ,  il  en  fort  quelquefois  jufqu’à  on- 
e  onces  de  vif-argent. 

Si  l’on  veut  après ia  diftilation  du  mercure  avoir 

O  xi j 
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lefoulfredu  cinabre  minerai  ,  il  faut  caffer  la  cof-i 
nuë  ,  on  y  trouvera  une  mâfle  rougeâtre  ,  on  la  met¬ 
tra  en  poudre  ôc  on  la  fera  bouillir  dans  de  Teau  enr 
un  vaiftèan  de  terre  pendant  environ  une  heure  & 
demie  ,  ou  jufqu  a  ce  que  la  liqueur  foit  rouge.  On 
Soulfre  de  }a  filtrera  alors,  Ôc  l’on  verfeta  deffus  du  vinaigre: 
cmaurc  ru  ^iftilé  ?  q  fe  précipitera  un  foulfre  en  poudre  grife  ou 
blanchâtre  ,  on  le  féparcra  par  un  filtre,  on  le  lavera 
bien  ,  on  le  fera  fecher  à  l'ombre  &  on  le  gardera. 
Vertus  H  eft  très  -  bon  pour  l’afthme  6c  pour  les  autres  ma¬ 
ladies  dupotilmon  6c  de  la  poitrine ,  ia  doze  en  eft 
depuis  quatre  grains  jufqu  à  demi  fcrupule. 

Cette  derniers  préparation  eft:  femblable  au  ma-' 
giftere  de  foulfre  commun ,  duquel  je  parlerai  en  fort 


turei. 


rang. 

O 


Le  vif  argent  eft  un  des  plus  excellens  remedes  que* 
nous  ayons  dans  la  Médecine  iorfqu  on  fçait  Tern¬ 
ie  merca-  ployer  ?  mais  il  eft  très-dangereux  Iorfqu  il  ferencon- 
re  excite  'a  tte  entre  les  mains  des  Charlatans  qui  s’en  fervent 
p  ml  y  ii®*  &,  pour  quelque  maladie  que  ce  foit >  &c  qui  le  donnent 
tonimçaté  indifféremment  à  toute  forte  de  perfonnes,  fans  avoir; 
égard  au  tempérament. 

Ceux  qui  le  tirent  des  minières  6c  qui  travaillent 
aux  ouvrages  où  il  entre  ,  tombent  ordinairement 
en  paralyfie  ,  6c  cela  à  caufe  des  foulfres  qui  en  éma¬ 
nent  perpétuellement  :car  ces  foulfres  étant  chargez: 
de  parties  groftieres ,  entrent  par  les  pores  du  corps , 
6c  fe  figeant  plutôt  dans  les  nerfs  à  caufe  de  leur  froi¬ 
deur,  que  dans  les  autres  vaiftèaux ,  ils  bouchent  le 
paffage  des  efprits  6c  en  empêchent  le  cours. 
t  «  «...  „  On  prend  du  mercure  pour  le  Miferere  jufqu  a 
rc  bon  pour  deux  ou  trois  livres,  6c  on  le  rend  au  meme  poids 
}cMifererey  par  les  Celles  *,  il  vaut  mieux  en  avaler  beaucoup  que 
&  ornais  peu  ,  parce  qu’une  petite  quantité  pourroit  s’arrêter 
n  dans  quelque  pîy  ou  circonvolution  des  inteftins , 

oùuirvenant  des  humeurs  acides  ,  il  fe  feroit  un  fu- 
bïmé  corrofif  j  mais  quand  on  le  prend  en  grandç 


Lemer:u’ 
re  challë  ia 
galle. 


Le  mercin 
re  eft  bon 
contre  ’es 
maladies 
veneriea- 
nés. 
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Quantité  ,  H  neifaut  point  craindre  cet  accident,  par- 
pe  qu’il  defcend  vite  ,  étant  entraîné  par  fon  propre 
poids. 

»  !  Le  mercure  fe  mêle  avec  les  refînes  8c  avec  les 
:  gr aides  *,  en  forte  qu'il  demeure  imperceptible  :  tous 
:  les  onguens,  les  pommades  8c  les  emplâtres  dans  lef- 
quels  il  entre,  chaflent  la  galle  ,  les  dartres,  &refol- 
1  vent  les  tumeurs  froides,  parce  qu’il  ouvre  les  pores 
s  3c  qu’il  ch  a  de  par  tranfpiration.  De  plus ,  comme  ces 
;  maladies  font  fomentées  par  des  humeurs  acides  ,  il 
leur  rompt  la  pointe,& il  empêche  qu’elles  n’excitent 
, -davantage  de  fermentations. 

I  On  n’a  point  trouvé  jufques  ici  deremede  plus  fou- 
1  Jverain  pour  la  guerifon  des  maladies  veneriennes  que 
île  mercure  ;  c’cft  pourquoi  fes  plus  grands  ennemis 
;iont  été  contraints  d’y  avoir  recours  ,  après  qu’ils 
lont  eu  Ions;  tems  8c  fort  inutilement  tenté  de  chaf- 
1  jfer  ce  virus  par  divers  autres  remedes.  A  la  vérité  d 
mous  en  connoiflions  un  plus  doux  ,  8c  qui  terminât 
lies  accidens  de  la  vcrole  audî  bien  que  celui-là  fait  , 
il  y  auroit  de  la  témérité  de  vouloir  fe  fervir  du  mer¬ 
cure  ,  que  fouvent  on  ne  conduit  pas  comme  on  vou- 
o  droit,  8c  dont  on  voit  quelquefois  de  méchantes  fui¬ 
tes  *,  mais  nous  n’en  avons  point  d’autre  qu’on  puille 
:  dire  approcher  de  fes  vertus  pour  toutes  les  maladies 
veneriennes,  &  principalement  pour  la  verole.  On  Lri&ions* 
l’éteint  dans  de  la  terebentine,  puis  avec  cle  lagraif- 
fe  on  en  fait  un  onguent  duquel  on  frotte  les  parties 
du  corps  ,  8c  particulièrement  les  jointures  par  plu- 
iieurs*jours ,  commençant  à  la  plante  des  pieds  de  fî- 
nilîànt  au  cou  ,  après  qu’on  a  préparé  le  malade  par 
des  bains ,  par  des  alimens  humeétans  ,  par  des  pur¬ 
gations.  On  continué  à  le  frotter  jufqu’à  ce  qu’il  fur- 
vienne  un  flux  de  falvation  qui  eft  cauié  par  quantité 
de  chancres  formez  dans  la  bouche*,  car  ces  chancres 
par  une  âcreté  très-grande  ,  ouvrent  extraordinaire¬ 
ment  les  canaux  falivaiî^^  adonnent  ifluë  à  une  pi-* 

'  1  ’  '  Oiiij 


h 


i 


a 


Tumiga- 

tiCKl. 


Effets  du 
mercure 
difficiles  à 
CypliqUCf. 


Les  tu» 
meurs  ve- 
rohqucs 

1 O .  :  t  i  çmi 

plies  d'hu- 
pieurs  aci- 
çkst 


Il  6 


C  O 


U  R 


S 


tuitc  qui  defeend  en  abondance.  On  excite  auiïï  1$ 
flux  de  bouche  en  appliquant  des  emplâtres  mercu¬ 
riels  fur  tout  le  corps  ,  6c  même  par  fumigations  ,  et  j 
faifant  recevoir  au  malade  la  vapeur  du  mercure;& 
on  donne  encore  faifant  avaler  de  la  Panachée  mérou 
rielle,  du  précipité  blanc,  ou  quelqu’autre  prépara¬ 
tion  de  mercure, fans  s’en  fervir  extérieurement  -..Ve¬ 
nons  au  raifonnement. 

L’effet  du  mercure  a  été  la  pierre  d’achopement;‘ 
de  prefque  tous  les  Philofophes  Chymifles  *,  ôc  fi 
quelques-uns  des  modernes  ont  expliqué  avec  aflez 
de  probabilité  6c  de  vrai-  femblance  les  effets  de  plu- 
fieurs  chofes  naturelles  qui  étoient  cachées  aux  an¬ 
ciens  *,  ils  ont  avoiié  que  ceux  du  mercure  étoient  des; 
plus  difficiles.  Je  feai  bien  que  beaucoup  de  perfon- 
nes  prévenus  de  faux  principes ,  ne  nous  laiflent  pas 
manquer  d’explications  :  mais  leur  raifonnement  é- 
tant  examiné  par  la  Chymie ,  qui  feule  eft  capable  de 
nous  donner  des  démonflrations  fur  cette  matière,  ne 
peut  fubfifter  ,  6ç  montre  qu’il  n’eftpasàtoute  épreu¬ 
ve  ,  puifquul  ne  peut  pas  fouffrir  celles  du  feu.  Voici 
une  penfée  qui  me  femble  plus  probable  que  tout  ce 
qu’on  en  a  dit  ,  6c  qui  efl  appuyée  des  expériences 
Chymiques. 

Il  faut  premièrement  fçavoir  ,  6c  c’efl  une  chofç 
inconteftable  chez  tous  les  Médecins ,  que  les  no- 
dus,  les  tumeurs  6c  les  autres  maladies  qui  fe  font 
par  le  venin  de  la  verole ,  font  entretenues  ou  fomen¬ 
tées  par  des  humeurs  falées  ou  acides  qui  font  un  fer¬ 
ment  coagulant,  6c  qu’on  ne  peut  point  guérir  cette 
maladie  que  cette  humeur  ne  foit  détruite.  Cela  fup- 
pofé  ,  il  faut  examiner  *le  mercure  ,  6c  voir  ce  qu’il 
fera  fi  on  le  mêle  avec  des  fçls  ou  avec  des  acides. 
Nous  avons  dit  que  le  mercure  çtoit  un  volatil  ,  66 
nous  verrons  dans  la  fuite,  que  quand  on  fait  le  fu- 
b’tmé  corrofif ,  on  mêle  le  mercure  avec  du  fel  6c  du 
SUfig!  qui  fgne  dçs  fçls  acides  3  qu’on  pouffe  le  feu., 
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que  les  efprîts  s’étant  attachez  au  mercure  qui  etë 
!  tin  alKali  ,  ils  fe  fubliment  avec  lui  au  haut  du  vaif- 
;  feau ,  3c  font  enfernble  ce  qu’on  appelle  fublimé  cor- 
rofif.  Voyons  dans  la  curation  de  la  verole  „  comment 
on  fe  fert  du  mercure. 

On  le  mêle ,  comme  nous  avons  dit ,  dans  de  la  le  vif-ar- 
graille ,  3c  de  cet  onguent  on  frotte  les  parties  du  »ent  entre 
corps  rort  long-tems,  ann  que  le  mercure  pénétré ,  j.es  ^  r 
&  entre  par  les  pores  ,  ce  qu’il  fait  aufli  comme  tout  corps. 
le  monde  en  demeure  d’accord  :  cela  étant  il  ivy 
.  aura  aucune  contradiéhon  de  penfer  qu’une  partie 
;  de  ce  métal  fe  mêle  avec  le  ferment  falin  ou  acide 
:  de  la  matière  verolique  ,  comme  il  fait  avec  le  fel  3c 
le  vitriol.  1 

Les  Tels  acides  du  venin  verolique  s’étant  embar-  il  fc  fa- 
I  raflez  dans  les  pores  du  mercure  qui ,  comme  nous  a-  blimeà  la 
!  vons  dit ,  eft  un  alKali  volatil  ,  ils  fe  fubliment  en-  te£e° 

:t  femble  3  étant  pouffez  par  la  chaleur  3c  par  le  mou- 
:t  vement  des  humeurs  ,  jufqu’à  la  tête  qui  eft  le  haut 
du  vaifleau ,  3c  le  lieu  le  plus  froid  3c  le  plus  propre 
:  à  les  condenfer*. 

jj  C’eft  aufli  en  ce  tems-là  que  la  tête  s’enfle  ,  3c  que  La  tête 
I  le  dedans  de  la  bouche  eft  parfemé  de  chancres  ,  qui  cn^e* 
donnent  une  douleur  femblable  à  celle  qu’on  rece-  Douleur 
vroit  h  l’on  tenoit  appliqué  quelque  tems  du  fubli-  à  la  bou- 
mé  corrofif ,  fur  une  partie  efeoriée.  De  plus  ,  les  ca-  che  ,  flux 
:  naux  falivaux  étant  picottezpar  cette  âcreté,  ils  fe  bouche. 
i  relâchent  ils  ne  peuvent  plus  retenir  la  pituite 
iqui  defeend  en  abondance  :  c’eft  d’où  vient  cette  fa- 
|  lination  involontaire  qui  accompagne  ordinairement 
:  [es  chancres  >  3c  qui  dure  quelquefois  plus  3c  quel¬ 
quefois  moins  félon  que  ces  chancres  font  plus  ou 
!  moins  âcres  ;  car  la  pituite  coulant  inceflamment  def-  Ils  arrête, 
i  Tus ,  les  nettoye  de  leurs  fels  piquans  3c  les  adoucit , 
i  d’où  vient  qu’ils  fe  guériflent  fouvent  d’eux-mêmes, 
nuis  les  v  ai  Ife  aux  falivaux  fe  refermant,  le  flux  de 
i  pouche  ceflé, 
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Il  arrive  quelquefois  ,  lorfque  le  malade  n’a  pas  | 
éré  bien  préparé  ,  8c  que  le  flux  de  bouche  a  été  ex¬ 
cité  trop  promptement,  que  la  fublimation  fefaifant 
avec  trop  de  violence,  une  partie  du  fublimé  s’atta-  ■ 
che  à  un  ou  a  plufieurs  vaifleaux  ,  8c  qu’ayant  cor-  j 
rodé  leur  membrane  ,  il  le  fait  une  grande  hemorra-  | 
gie  ,  comme  je  l’ai  vu  arriver  plufieurs  fo  s  ,  8c  entre 
autres  a  un  homme  du  Languedoc  ,  qui  jetca  en  de¬ 
mie  heure  de  rems  douze  livres  de  fang  par  la  bou¬ 
che  ,  fans  toucefois  en  mourir,  parce  qu’il  éroic  fort  j 
robufte. 

Pour  ce  qui  refte  du  venin  de  la  veroîe  ,  après  que 
les  fels  en  font  fortis  ,  la  diflolution  en  eft  bien  facile,  , 
puifqu’il  n’y  avoir  qu’eux  qui  le  puflent  tenir  coagulé, 
ainfiileft  concevable  que  le  lubtil  fe  diflipe  par  les 
pores  *  8c  que  le  plus  terreftre  eft  précipité  8c  qu’i.  1 
fort  par  lavoyedes  urines. 

Ou  m’objectera  peut-être  ,  que  le  mercure  excite 
le  flux  de  bouche  à  des  perfonnes  qui  n’ont  jamais  eu  ; 
deverole,  &:qui  n’ont  furie  corps  aucunes  tumeurs  ; 
où  il  y  ait  des  fels  acides  :  mais  il  eft  aifé  de  répondre 
à  cela  ,  parce  qu’on  ne  trouvera  perfonne,  fl  fain  qu’il  j 
foie ,  dans  lequel  il  n’y  ait  des  humeurs  falées  ou  aci-  | 
des  :  la  ferofité  qui  coure  par  tour ,  eft  remplie  de  fef 
8c  tous  les  fermens  qui  ferventà  entretenir  l’oeconcK 
mie  du  corps ,  ne  peuvent  fe  faire  que  par  des  tels  ou  I 
par  des  acides  :  or  il  n’y  a  pas  plus  de  difficulté  a  com¬ 
prendre  que  le  mercure  fe  lie  avec  les  acides  qui  k  j 
rencontrent  dans  le  corps  d’une  perfonne  nette  ,  qu’s' 
croire  qu’il  fe  lie  avec  les  lels  ou  acides  d’une  tumeur  j 
verolique  :  car  je  ne  prétens  pas  que  le  mercure 
aille  immédiatement  chercher  les  acides  dans  les  tu¬ 
meur  s  du  corps  verolé  ,  il  faudroit  lui  donner  une 
intelligence  qu’il  n’a  pas  :  mais  comme  par  la  chaleu;  j 
du  corps  ,  il  eft  raréfié  8c  agité,  il  circule  par  tout  jufll 
qu’a  ce  qu’il  trouve  un  (el  qui  le  fixe  en  quelque  iW« 
fdere  &  qui  arrête  fon  mouvement. 
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s  j  Quelquefois  ce  mercure  ne  rencontrant  pas  affez  de  la  gaedfei 
Tels  pour  le  retenir,  il  fort  par  tranfpiration  &  il  en-  vcroic 
:  eve  avec  lui  ceux  qui  s’y  étoient  attachés ,  d’où  vient  Heif  fait  Pas 
que  plufieurs  ont  été  guéris  de  la  verole ,  fans  avoir  par^Tfla* 
(lu  ^ 


ffe 


de  bsuclie* 
Effet  du 


ért  le  flux  de  bouche. 

||  D’autrefois  il  rencontre  des  matières  alKalines 

iqui  lui  font  quitter  fes  acides  ,  8c  alors  il  eft  preci-  ^sraire 
•  r  n  • -i  i  1 1  j)  \  •  p3r  les  tel 

pue  &  il  purge  par  les  relies  :  d  ou  vient  que  ceux  j 

qui  ont  un  cours  de  ventre  au  rems  qu’on  leur  don¬ 
ne  le  mercure,reçoivent  très-difficilement  le  flux  de 
(bouche. 

'  !  On  peut  fur  ce  principe,  rendre  raifon  de  beaucoup 
nd’autres  aeddens  qui  fui  vent  l’ufage  du  mercure  \ 

?  i|mais  voyons  fi  de  ce  raifonncmcat  nous  tirerons  quel¬ 
que  chofe  d’utile  pour  la  curation  des  maladies  vene- 
t  Tiennes. 

fl  'Quoique  les  poulains ,  les phymofis ,  les  chancres, 
les  gonorrhées  &les  autres  précurfeurs  de  la  verole, 
tjfe  puiffent  guérir  fans  flux  de  bouche  ,  il  ne  faut  pas 
pour  cela  négliger  l’ufage  du  mercure,  car  ces  mala- 
!  dies  contiennent  en  elles  un  virus  qui  ne  différé  de  ce- 
»  lui  de  la  verole ,  qu’en  ce  qu’il  n’a  pas  reçu  affez  de 
i  fermentation  pour  être  raréfié  &  emporté  par  la  cir- 
ilculation  dans  toute  l’habitude  du  corps  :  ainfi  il  y  au- 
i  s  ra  toujours  quelque  Tel  quon  ne  peut  pas  plus  exacte¬ 
ment  enlever  que  par  le  mercure,  qui  étant  donné  en 
petite  quantité  en  ces  occasions ,  chaffe  feulement  par 
tranfpiration  ou  par  les  felles,  fans  flux  de  bouche.  Le 
fublimé  doux  duquel  nous  parlerons  dans  la  fuite ,  eil: 
fort  en  ufage  dans  ces  maladies,  en  obfervant  de  faire 
les  autres  remedes  generaux. 

Quand  on  entreprend  de  traiter  un  verole  ,  il  faut  Abrégé 
lui  faire  ufer  du  bain  pendant  long-tems  ,  le  purger  ll^t 
&  le  feigner  pour  préparer  les  humeurs ,  afin  que"  le  ^iter°u» 
mercure  les  trouvant  plus  fluides  s’y  lie  avec  plus  de  verolé. 
facilité  &les  emporte  :  ce  mercure  doit  être  adminif- 
rré  peu  à  peu  au  commencement,  pui s  on  en  augmente 
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la  doze,  félon  que  le  malade  eft  robufte  ;  8c  lorfqrn 
les  mâchoires  font  douloureufes,  enflées  &  parfemée 
de  chancres  ,  il  en  faut  faire  ceffer  Tubage ,  fl  ce  n*d 
■qu’on  en  donne  loin  à  loin ,  pour  feulement  entrete¬ 
nir  le  flux  de  bouche  :  on  laifle  baver  ordinairemen 
vingt  jours  *,  puis  quand  la  falivation  ne  s’arrête  poin 
d’elle-même  ,  on  tâche  de  l’arrêter  par  des  gargarU' 
mes  deterflfs. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  vaifleaux  falivaux  ont 
été  tellement  dilatez  8c  relâchez  ,  par  les  fels  pi¬ 
quants  qui  faifoient  la  falivation  ,  qu’ils  11e  peuvent  j 
plus  être  reflerrez  par  quelque  gargarifme  que  et 
l’oit  j  8c  alors  le  cerveau  fe  defleche  peu  à  peu  8c  1s 
mort  s’enfuit  :  c’eft  pourquoi  Ton  doit  bien  prendre 
garde  à  ne  laifler  pas  couler  trop  long-tems  le  flux  de 
bouche. 

Qbje&ion.  Quelques-uns  tâchent  de  contredire  ce  que  j’ai  a-  • 
vancéjdifant  qu’on  ne  peut  pas  appeller  le  mercure  un 
alicali  abfolument ,  parce  que  Talieali  qui  eft  dans  le 
mercure  ne  fait  qu’une  partie  de  fa  compofition  ,  8c, 
le  trouve  inféparable  des  autres  parties. 

Réponfe.  Pour  avoir  une  réponfe  à  cette  difficulté  ,  Ton  n’a;  j 
qu’a  lire  dans  les  remarques  que  j  ai  faites  fur  les  prin¬ 
cipes  5  comment  j’explique  Taikali  >  8c  Ton  verra 
qu’encore  que  le  mot  d’alkali  vienne  du  fel  d’une; 
plante  nommée  Kali  j  on  donne  ce  nom  â  toutes  les  id 
matières  qui  font  une  prompte  effervefcence  aveclesi 
acides,  fans  qifilfoit  befoinde  croire  qu’il  y  ait  de  cqii 
fel  al  kali  dedans.  Ainfl  je  n’ai  point  envie  degroflir;; 
ce  livre  inutilement ,  en  répondant  â  un  bon  nombre 
de  petites  objection"  qu’on  m’a  faites  fur  ce  qui  arri- 
veroit  fl  le  mercure  étoit  un  pur  alkali  :  il  y  a  même  ü 
apparence  que  ceux  qui  les  ont  faites  n’avoieut  pas 
bien  lû  ce  que  j’ai  dit  dans  mes  remarques  fur  le  mer¬ 
cure  ,  car  on  y  auroit  trouvé  des  folutions;  je  paflerai 
donc  aux  principales. 

Objeéukiu  Premièrement ,  on  dit  que  fi  le  mercure  ctoit  ,alf  » 
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:  ali  &Ie  venin  verolique  acide ,  le  même  acide  le  dé¬ 
çoit  fixée ,  au  lieu  que  les  difidlutions  que  les  fucs 
nfont,ne  fervent  qu’à  augmenter  fa  volatilité  3c  à 
e  rendre  corrofif  ,  bien  loin  que  ces  fucs  en  foienc 
aanifeftemcnt  adoucis. 

Je  répons  qu’il  neit  non  plus  véritable  que  le  mer-  Répoufe, 
ure  foit  volât ilifé  par  les  fucs  acides  du  venin  veroii- 
[ue,  qu’il  eft  vrai  que  le  mercure  qu’on  a  mêlé  avec 
les  efprits  acides  pour  le  rendre  corrofif ,  foit  volati¬ 
le  par  ces  mêmes  efprits.  Au  contraire,  le  mercure 
[  tant  feul  fe  volatilité  facilement  par  la  chaleur  du 
orps ,  3c  il  n’y  a  que  les  acides  qui  le  puilfent  rete- 
ir  ou  fixer  en  quelque  maniéré.  Il  me  femble  que 
p  m’en  é  toi  s  allez  expliqué,  quand  j’ai  dir  que  quel¬ 
quefois  le  mercure  ne  rencontrant  pas  allez  de  fels 
cides  dans  le  corps  pour  le  retenir  ,  il  fort  par  tranf» 
i ration ,  <$cc. 


Pour  ce  qui  efb  de  la  corrofion  que  le  mercure  prend, 

1  faut  l’attribuer  à  la  difpoficion  de  fes  pores  &  à  la 
quantité  des  pointes  acides  dont  il  efi  empreint  i  3c 
nufqu’il  n’adoucit  point  les  acides  du  fel  3c  du  vi- 
riol  avec  lefquels  on  le  mêle  pour  faire  un  fublimé 
:orrofif,  pourquoi  voudroit-on  qu’il  adoucît  les  fucs 
cides  du  corps  ?  Je  ne  dis  pourtant  pas  qu’il  ne  leur 
apporte  jamais  d’adoucillement  *,  car  je  croi  qu’il  peut; 

>ter  beaucoup  de  leur  force  en  les  divrfant  3c  en  rom¬ 
pant  leurs  pointes  quand  il  les  trouve  en  petite  quali¬ 
fié  ,  de  même  qu’il  arrive  au  fublimé  doux. 

En  fécond  lieu  ,  on  objeéle que  fi  le  venin  délavé-  Objeélàon* 
oie  étoit  acide,  on  pourroit  guérir  cette  maladie  par 
mage  des  fel  s  alkali  fixes  ou  volatils  ,  par  celui  des 
j  eux  d  écre ville ,  des  perles  ,  des  coraux  ,  3c  de  plu- 
ieurs  pareilles  lubftances  capables  de  mortifier  3c 
l’adoucir  les  acides. 

Je  répons  que  nous  remarquons  fouvent  que  les  Réponfe. 
’els  volatils  apportent  quelque  foulagement  à  ceux  Les 
jui  put  la  maladie  venerienne ,  fuir  parce  qu’çn  ou-  yolauls, 
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vrant  les  pores ,  ils  font  tranfpircr  le  plus  fubtil  c 
l’humeur ,  ou  que  comme  alKali  ils  en  abforbentun 
partie.  Pour  cette  raifon  plufieurs  leur  font  ufer  d 
Ici  volatil  de  vipere  pendant  plusieurs  matins,  ma. 
ces  alkali  font  troj>  (oibics  pour  élever  avec  eux  U  1 
acides ,  après  s*en  erre  empreints,  comme  fait  le  mer  : 
cure  ,  fans  fe  détruire  :  ce  font  des  rets  un  peu  tro  j 1 
déliez  aveclefquels  on  ne  peut  pas  attirer  des  coq 
fi  cranchans  &  fi  mobiles  -,  fi  ces  fiels  amortiflent  un 
partie  de  l’acide  ,  ils  s’amortiflent  aufii  en  fie  blilar 
tellement  qu’ils  ne  peuvent  plus  s’en  relever  $  il  e: 
donc  befioin  d’un  alkali  volatil  plus  puifiant  que  ce 
fiels  ,  pour  déraciner  &pour  enlever  l’acide  du  veni 
verolique. 

Pour  ce  qui  eft  des  fiels  fixes  Sc  des  matières  alka 
fines,  comme  les  perles,  les  coraux  ,  les  yeux  d’écrc 
vifie,  comme  ce  font  des  corps  qui  n’ont  en  eux  aucu 
volatil ,  &  que  leur  pente  efttout-à-fait  en  bas ,  il  e. 
fort  douteux  qu’ils  (oient  portez  jufiques  dans  les  tu 
meurs  veroliques ,  qui  font  d’ordinaire  attachées  au 
jointures ,  à  caufe  du  long  circuit  qu’ils  auroient 
faire  ,  ôc  des  fucs  qu’ils  rencontreroient  en  chemin 
lefiquels  pourroient  changer  leur  nature  j  mais  quan 
on  fiuppoferoit  qu’ils  y  fufiènt  portez  en  l’état  quo 
les  a  pris ,  ils  ne  feroient  qu’un  peu  affoiblir  cet  aci 
de  fans  pouvoir  l’enlever  ,  &  ainfi  ils  ne  produi 
roient  qu’un  petit  fioulagement  fans  déraciner  n 
emporter  le  ferment  de  la  maladie,  comme  fait  1 
mercure. 


On  peut  encore  demander  pourquoi  lefublimém 
remplit  point  de  chancres  la  fiubftance  du  cerveau 
aufii  bien  qu’il  en  remplit  la  bouche. 

Je  répons  que  ce  fublimé  étant  dans  le  cerveau  n 
il  fie  trouve  abrevé  de  tant  d’humidité  mucillagineiu 
fie  ,  qu’il  y  perd  une  partie  de  fon  acide  i  de  forte  qu’i 
n’y  peutcaufer  qu’une  fermentation  qui  excite  la  fonti 
te  &  la  purgation  de  la  pituite ,  par  les  canaux  fialiji 
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saîres -»  &  c’eft  ce  qui  contribue  à  rendre  la  bave  de 
jeux  qui  ont  le  flux  de  bouche  ,  âcre  &  corrompue, 
i  Cette  pituite  âcre  peut  âufli  en  paflant  dans  la  bon- 
fie  augmenter  la  quantité  des  chancres  :  car  la  bou¬ 
de  eft  comme  l’égoût  de  tout  le  corps  en  cette  oc-* 
aflon. 


**■*# 


vÆcbiops  mineralis . 

CErte  operation  eft  un  alliage  de  Mercure  &  de 
foulfre ,  qui  tire  Ton  étymologie  de  ce  qu’il  eft 
Minerai  &  noir  comme  un  Ærhiopien. 

;  Mettez  en  fuflon  fur  le  feu  la  quantité  qu’il  vous 
idaira  de  foulfre  dans  un  pot  de  terre  qui  relifte  au  feu 
[ui  ne  foit  point  verniflé  :  mêlez- y  peu  â  peu  avec  une 
ifpatule  de  fer,  un  égal  poids  de  vif-argent  revivifié 
du  cinabre  :  mettez  le  feu  au  mélange ,  quand  le  foul- 
jre  fera  brillé,  il  vous  reliera  une  maflé noire,  fria- 
)le,pefante  :  laiflez-  la  refroidir ,  féparez-la  du  pot  Sc 
a  gardez  -,  c’eft:  Y^Ethiops  miner  Ais. 

Il  eft  propre  pour  l’afthme  ,  pour  Tépilepfie,  pour 
,  es  rumatifmes ,  pour  les  maladies  veneriennes  ,  pour 
;  es  fcrophules  ou  ccroiielles  :  il  agit  principalement 
>ar  la  tranfpiration  ,  &  rarement  par  la  falivation  : 
i  a  doze  en  eft  depuis  huit  grains  jufqu’â  deux  ferupu- 
es,  pris  dans  un  peu  de  conferve  en  bolus. 
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[L  faut  faire  cette  operation  fous  la  cheminée  ,  afin 
que  la  vapeur  du  loulfre  &c  du  vif-argent  n’incom-* 
inode  perfonne. 

Le  verni  des  pots  ordinaires  qui  eft  fait  avec  du 
:  domb  ne  manqueroit  pas  de  s’unir  avec  le  mercure: 
e’eft  pourquoi  il  eft  eftentiel  de  choilir  un  vaifleau.  1 
lui  foit  fait  feulement  de  terre ,  de  où  il  n’y  ait  aucun 
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verni.  Un  creufer  ne  feroit  pas  il  convenable  quu 
pot  pour  cette  operation,  non  feulement  à  caufe  de  f 
figure  longue  &:  étroite  ,  qui  feroit  que  le  mercuren 
s’étendant  pas  afïéz  ,  tomberoit  toujours  au  fond 
mais  auffi  â  caufe  qu’étant  compofé  d’une  terre  tro 
fpongieufe ,  ilfe  difîiperoit  du  mercure  au  travers  d 
fes  pores. 

Le  foulfre  fe  fond  facilement  fur  un  fêu  de  cha* 
bon  :  dès  qu’il  eft  enfufton,  il  faut  retirer  le  pot  d: 
deffus  le  feu  :  ôc  ayant  mis  le  vif-argent  dans  un  lin 
ge ,  on  le  preflera  avec  les  doigts  fur  le  foulfre  fondu 
afin  qu’il  tombe  comme  une  pluye  :  cependant  on  a 
gitera  la  matière  ;  &  quand  on  verra  que  le  mêlang 
fera  exactement  fait ,  &  qu’il  n’y  paroîtra  plus  de  me: 
Cure  coulant ,  on  y  mettra  le  feu  avec  une  alumette: 
pendant  que  le  mélange  brûle  ,  il  fe  fait  de  tcms  e: 
tems  quelques  legeres  détonations  qui  viennent  d 
ce  que  le  mercure  étant  échauffé  &  arreté  par  le  foui 
fre  fondu ,  il  fait  des  efforts  pour  fe  dégager. 

La  maffe  noire  ne  doit  point  être  détachée  du  pc 
jufques  à  ce  qu’elle  foit  tout-à-fait  refroidie,  parc; 
que  le  mercute  chaud  eft  toujours  un  peu  à  craindr 
pour  ceux  qui  le  touchent ,  ou  qui  en  reçoivent  la  va 
peur  :  cette  malle  eft  un  mercure  pénétré  ôc  corpori 
fié  par  la  partie  la  plus  acide  du  foulfre. 

^i  j’ai  employé  feize  onces  de  vif-argent  &  autan 
de  foulfre  pour  cette  operation, il  me  reffe ordinaire; 
ment  dix-fept  onces  &  demie  de  maffe  noire,  ou  ay 
thiops  miner  dits  ;  mais  on  ne  peut  pas  compter  fur  ui 
poids  toujours  égal  de  cette  maffe  quoi  qu’on  ait  em 
ployé  une  même  quantité  des  ingrédients  pour  la  fai 
re  3  car  un  degré  de  chaleur  plus  ou  moins  grand  dan 
l’operation,  fart  difïipation  de  plus  ou  moins  del 
matière  :  je  n’ai  trouvé  quelquefois  que  feize  once; 
de  cette  maffe  noire  après  l’operation  ,  quelquefoi 
quinze  onzes  ,  quelquefois  même  quatorze  onces.  1 
faut  encore  remarquer  que  fi  le  pot  eft  neuf,  il  fai, 

.  diiïïpei 
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iflîper  beaucoup  plus  de  la  matière  »  que  quand  il  a 
iéja  fervi  à  la  même  operation  ,  parce  que  le  fond 
le  ce  pot  neuf  s’imbibe  de  cette  matière  ,  de  il  y  fait 
omme  un  verni  ,  au  travers  duquel  les  mélanges  du 
aercure  de  du  fouifre  fondu  ne  peuvent  plus  gueres 
pénétrer. 

Si  l’on  n’a  pas  mêlé  aflez  exaétement  le  mercure 
lans  le  fouifre  fondu  l’on  en  trouve  une  partie  dé  cou- 
int  dans  la  mafle  noire* 

On  pulverife  ordinairement  Vtethiops  mineralis 
iOur  le  garder  dans  une  bouteille  ,  mais  quand  il  y  a 
demeuré  quelque  tems ,  fes  parties  fe  reprennent  de 
1 1  fe  remet  en  maffe  dure  de  féche,ce  qui  fait  qu’on  eft 
!  bligé  de  le  pulverifer  de  nouveau  quand  on  veut 
.  ’enïervir. 

I  On  fait  encore  de  Yœthiops  minerais  avec  deux  par-  Autre 
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ies  de  fouifre  de  une  partie  de  vif-argent,  procédant  &t^lcVs  mi® 
n  l’operation  comme  en  l’autre  ;  j  en  ai  parlé  dans  llci3i* 
aa  Pharmacopée  univerfelle. 

On  fait  encore  de  Yœthiops  mineralis  fans  feu  ?  fe  JEthiop 
\  ontentant  de  mêler  exaétement  dans  un  mortier  de  ^werahs 
:  narbre  ou  de  pierre  3  deux  parties  de  mercure  cru  aüS 
rvec  trois  parties  de  fleur  de  fouifre  j  le  mélange  doit 
:  voir  une  couleur  jaune  verdâtre.  La  doze  de  cette 
i  erniere  préparation  doit  être  plus  grande  que  celle 
]!es  précedentes;on  en  peut  donner  depuis  demi  feru- 
ule  jufqu’à  une  dragme. 

Ces  préparations  de  mercure  ont  été  mifes  beau¬ 
coup  en  ufage  depuis  quelques  années  fous  differens 
;  oms ,  de  l’on  en  voit  de  bons  effets. 

Comme  le  vif-argent  que- Ton  acheté  chez  les  Dro- 
:  uiftes  eft  iujet  a  caution5à  caufe  que  les  Sofiftiqueur 


1 


cuvent  y  avoir  mêlé  quelque  matière  minérale, il  eft 
on  d  en  faire  un  examen  ou  une  purification  ,  avant  PurifLa- 
ue  de  l’employer  ;  une  des  meilleures  de  des  plus  tien  du 
varies  eft  de  le  réduire  en  atl.  iops  m 'neredis^ fejon  no-  3tîcrcuj  s 
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•e  première  defeription  7  puis  de  le  mêler. avec  dçuxcouiaûïa 
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fois  autant  de  chaux  vive  pulveriféc  ;  de  mettre I5 
mélange  dans  une  cornue  de  de  le  faire  diftiler,  de 
même  qu’en  la  revivification  du  cinabre  en  mercure 
coulant  ,  on  aura  un  vif-argent  tout-à-fait  pur. 


Fanacêe  mercuriale  noire ,  ou  mercure  violet . 

CEt  te  préparation  eft  un  mercure  pénétré,  de  em¬ 
preint  de  quelques  portions  de  foulfre  de  de  fel 
armoniac. 

Mettez  en  fufion  dans  un  pot  de  terre  qui  ne  fou 
point  vernifié ,  quatre  onces  de  foulfre  -,  mêlez-y  pet 
a  peu  hors  du  feu  fix  onces  de  vif-argent  purifié  ,  re¬ 
muant  la  matière  avec  une  efpatule  de  fer  :  ajoutez-y 
trois  onces  de  fel  armoniac  pulverifé  ,  il  s’élèvera 
quelques  fumées  qui  viennent  duphlegme  du  fel  ar¬ 
moniac  :  féparez  la  matière  du  pot  avant  qu’elle  foie 
tout-à-fait  durcie >  vous  en  trouverez  douze  onces  & 
fix  dragmes ,  elle  a  donc  diminué  de  deux  dragmes  2 
caufe  duphlegme  qui  s’en  eft  évaporé-,  fa  couleur  fera 
grife  brune  }  pulverifez-la  quand  elle  fera  refroidie:  1 
de  la  mettez  dans  un  marras  dont  elle  n’occupe  que 
le  tiers,  placez  le  matras  fur  le  fable  ,  &  donnez,; 
lui  un  feu  petit  au  commencement  pour  échauffer  le 
vaifteau  ,  puis  vous  l’augmenterez  peu  à  peu  jufques:j 
au  troifiéme  degré,  de  vous  le  continuerez  pendanil 
cinq  heures,  ou  jufques  ace  qu’il  ne  forte  plus  de  vav  ; 
peur  par  le  cou  du  matras  :  laiftez  alors  refroidir  h  ■ 
vaifteau  de  le  caftez, vous  trouverez  en  haut  quelqueiiU 
fleurs  blanches  que  vous  rejetterez  comme  inutiles!  I 
de  en  bas  une  matière  difpofée  par  couches  de  diffe 
rentes  couleurs  :  la  première  jaune ,  la  fécondé  bfant 
che  ,  la  troifiéme  grife,  de  la  quatrième  noire  *,  fi  vou 
la  pefez  ,  vous  trouverez  qu’elle  aura  diminué  d’en 
viron  une  once.  Pulverilez-la,  mettez-la  dans  un  au 
sr«  matras,  de  pouftez-la  comme  devant  par  un  k\ 
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gradué  pendant  fept  heures  ,  puis  la  laiffez  refroidir 
5c  caffez  le  vaiffeau ,  vous  trouverez  la  matière  dif- 
:)ofée  par  couches  de  differentes  couleurs  comme  en 
a  première  calcination,  elle  aura  diminué  du  poids 
le  demie  once,  pulveHfez-la,niettez-ia  dans  un  nou¬ 
veau  matras >  ôc  la  pouffez  une  troifiéme  fois ,  corn* 
me  devant  par  un  reu  gradué  pendant  fept  heures  » 
mis  caflez  le  vaiffeau  ,  vous  trouverez  que  la  ma- 
iere  n’aura  diminué  que  de  deux  dragmes  :  pulvcri- 
ez-la ,  mettez-la  dms  un  autre  matras ,  Ôc  la  pouffez 
our  la  quatrième  fois  par  un  feu  gradué  comme  de¬ 
vant,  mais  affez  fort  fur  la  fin  pour  faire  rougir  le 
fond  du  matras ,  puis  cafîèz  le  vaiffeau  :  la  matière 
j  jura  diminuéencorè  de  deux  dragmes  ;  vous  la  trou- 
r  erez  comme  féparée  en  deux  couches  de  differentes 


I: 


ouleurs  j  celle  de  deffus  fera  jaune  Ôc  legere  ,  celle 
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e  deffous  eft  ordinairement  noire,  mais  quelque- 
1  >is  violette  ôc  pefante  :  ramaffez  exaètement  cette 
i  erniere  portion  ,  vous  en  trouverez  fix  onces  Ôc 
eux  dragmes  ,  c’eftla  panacée  noire ,  ou  le  mercure 
récipité  violet  ou  noir. 

Il  cft  fudorifique ,  propre  pour  les  rhumatifmes  > 
our  les  maladies  veneriennes ,  pour  fafthme,  pour 
épilepfie  ,  pour  les  fcrofules ,  pour  les  vers  ,  pour 
iipndre  Ôc  lever  les  obftru&ions  :  La  doze  en  cft  dé¬ 
nis  douze  grains  jufques  a  demie  dragme,  prife  dans 
ti  peu  de  conierve  en  bol. 

La  matière  jaune  de  deffus  pefera  cinq  onces  <$c  une 
ragme  :  c’eft  un  mélange  de  foulfre  &defeiarmo- 
ac  empreint  de  quelque  portion  de  mercure,  il  faut 
mettre  en  poudre  &  la  garder.  Elle  peut  être  em- 
oyée  extérieurement  pour  la  gratelle,  pourlatai- 
ae  ,  fi  ion  en  mêle  une  ou  deux  dragmes  dans  une 
nce  de  pomade» 
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LEs  couches  de  differentes  couleurs  qui  paroiffent 
à  la  matière  dans  les  premières  fublimations  vien¬ 
nent  ,  la  première  du  foulfre ,  la  fécondé  du  fel  ar 
moniac ,  la  troifîéme  de  la  quatrième  du  mercure. 

On  appelle  communément  le  précipité  noir  mer 
cure  violet ,  parce  que  quelquefois  fa  couleur  noire 
tire  fur  le  violet,  il  efl également  bon  d’une  couleu 
ou  d’une  autre.  Si  l’on  le  pulverife  fubtilement,  i 
prendra  furementune  couleur  violette  :  fon  goût  e( 
unpeufalé  ,  il  excite  rarement  la  falivation  ,  il  s’hu 
mede  aifément  à  caufede  quelque  portion  defelar 
moniac  dont  il  eft  empreint  ;  fi  l’on  le  lave  avec  d 
l’eau  tiede,  puis  qu’on  le  mette  fécher  à  Tombre  il  ni 
s’humeétera  plus,  parce  qu’on  l’aura  privé  de  ce  f 
armoniac  par  la  lotion,  line  différé  de  Yathiops  mim 
ra  is  qu’en  ce  qu’ayant  reçu  quelque  impreffion  du  fil 
armoniac  ,  il  en  efl  plus  diaphoretique  j  fon  nom  c 
précipité  vient  de  ce  qu’il  demeure  dans  toutes  les  f 
blimations  au  fond  du  matras. 


Mercure  Sublimé  corrojtf. 


LE  fublimé  corrofif  eft  un  mercure  pénétré  d’ac 
des  de  élevé  par  le  feu  au  haut  du  vaiffeau. 
Mettez  feize  onces  de  mercure  revivifié  du  cinat 
dans  un  matras ,  ver  fez  deffus  dix-huit  onces  d’eff 
de  nitre  :  placez  vôtre  matras  fur  le  fable  un  p 
chaud  ,  de  l’y  laiffez  jufques  à  ce  que  la  diffoluti 
foit  faite  :  renverfez  vôtre  diffolution  qui  fera  cia 
comme  de  l’eau  ,  dans  un  vaiffeau  de  verre  ou  dr 
une  terrine  de  grez faites-en  évaporer  doucem 
1  humidité  au  feu  de  fable,  jufqu’a ce  qu’il  ne  v< 
refte  qu’une  mafTe  blanche }  laquelle  vouspulveri 
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cz  dans  un  mortier  de  verre,  ôc  la  mêlerez  avec  fei- 
e  onces  de  vitriol  calciné  à  blancheur  Ôc  autant  de 
el  décrépite  :  mettez  ce  mélange  dans  un  matras  du¬ 
quel  les  deux  tiers  demeurent  vuides ,  Ôc  dont  on  aie 
oupé  le  cou  au  milieu  de  fa  hauteur  ;  placez  vôtre 
aatras  fur  le  fable,  ôc  commencez  à  lui  donner  un 
etit  feu  que  vous  continuerez  pendant  trois  heures  > 
uis  après  vous  l’augmenterez  avec  du  charbon  aftez; 
Violemment  ^  il  fe  fera  unfublimé  au  haut  du  matras: 
:  ^opération  doit  être  achevée  en  fept  ou  huit  heures  î 
:  laiuez  refroidir  le  matras ,  puis  le  caliez,  évitant  une 

I'arine  ou  poudre  legere  qui  s’envole  dans  l’air  lorf- 
[u’on  remue  cette  matière  ;  vous  aurez  dix  neuf  on- 
;  :es  de  très-beau  fubiimé  corrofif  que  vous  garderez. 

!  Les  feories  rouges  qui  fe  trouveront  au  fond ,  fe- 
ont  rejettées  comme  inutiles. 

Ce  fubiimé  eft  un  puiftant  efearrotique  ,  il  mange 
es  chairs  baveufes ,  Ôc  il  nettoye  fort  bien  les  vieux 
îiceres  :  Si  l’on  en  diftout  demie  dragme  dans  une  li- 
i  /re  d’eau  de  chaux ,  il  jaunit ,  ôc  il  fait  ce  qu’on  ap- 
:  oelle  eau  Phagedenique® 
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[L  ne  faut  pas  la  moitié  tant  d’efprit  de  nitre  pour 
diftbudre  une  livre  de  mercure  ,  qu’il  en  faudroit 
août  diftbudre  un  même  poids  de  bifmuth  ,  quoique 
les  pores  de  ce  dernier  foient  bien  plus  grands, Ôc  les 
parties  plus  difpofées  à  être  écartées  i  la  raifon  en  eft 
que  le  mercure  étant  volatil  ôc  fort  défuni  en  fes  par¬ 
ties  ,  il  fe  divife  prefque  de  lui- même  ,  ôc  il  eft  foû- 
tenu  bien  plus  facilement  par  les  acides ,  que  ne  fe- 
:oit  un  corps  qui  eft  lié  ,  ôc  dont  la  pefnte  n’eft  qu’en 
bas  ,  comme  le  bifmuth. 

Quand  la  di Ablution  du  mercure  fe  fait ,  il  paroît 
une  forte  ébulition  dans  le  matras  avec  des  vapeurs 
rouges,  ôc  la  chaleur  y  eft  produite  fi  confiderable- 
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ment  qu’on  ne  pourroit  pas  fouffrir  la  main  deffus. 

Tout  ce  grand  remuement  provient  de  laréfiftance 
que  trouvent  les  pointes  acides  à  pénétrer  le  métal, 
de  le  frottement  violent  de  ces  corps  l’un  contre  l’au¬ 
tre,  échauffe  la  liqueur  &  fait  évaporer  une  partie  de 
Pefprit  de  nitre ,  qui  paroît  toûjourarouge  quand  il 
eft  en  vapeur. 

Le  mercure  étant  tout-A-fait  diftbut,le  bouillonne¬ 
ment,  les  vapeurs  &  la  chaleur  ceftent  ,  à  caufe  que 
des  acides  ne  trouvent  plus  de  corps  fur  qui  agir  ,  la 
liqueur  alors  devient  claire  comme  de  l’eau  ,  parce 
que  le  mercure  ayant  étédiviféen  parties  très-fub- 
tiles ,  de  étant  pénétré  par  les  pointes  acides ,  il  de¬ 
meure  fufpendu  &  imperceptible.  Ces  mêmes  poin¬ 
tes  acides  étant  aufll  comme  engainées  dans  le  corps 
du  mercure  font  interrompues  dans  leur  mouvement: 
de  forte  que  fi  par  curiohté  vous  faites  diftiler  l’hu¬ 
midité  de  cette  diiïblution ,  vous  ne  retirerez  qu’un 
acide  foible,  car  la  plus  grande  partie  des  pointes 
demeurera  cmbarrafîee  avec  le  mercure  en  une  mafTe 
blanche. 

Ce  qui  prouve  ce  raifonnement  eft  que  la  mafTe  blan¬ 
che  qu’on  retire  delà  diffolution  de  feize  onces  de  vif- 
argenti  dans  dix-huit  onces  d’efprit  de  nitre  ,  pefe  du 
moins  vingt-deux  onces  ,  c’eft-à-dire,  fix  onces  plus 
que  le  poids  du  vif-argent  j  or  cette  augmentation  ne 
peut  venir  que  des  acides. 

Cette  mafle  eft  fort  corroftve  à  caufe  des  mêmes 
pointes  acides  qui  agiftent  par  tout  où  elles  fe  trou¬ 
vent. 

On  pourroit,  pour  faire  cette  operation ,  mêler 
feulement  le  mercure  crud  avec  le  fel  de  le  vitriol , 
fans  prendre  la  peine  de  le  diffoudre  avec  l’efpritde 
nitre  -,  mais  il  faut  être  fort  long-tems  à  les  incor¬ 
porer  enfemblc,  afin  que  le  vif-argent  foit  impercep¬ 
tible.  De  plus  ,  il  s’élève  une  pouffiere  dans  le  nez  , 
qui  eft  très-incommode }  ce  que  nous  faifons  donc  en 
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ilc  diflolvant  8c  en  le  réduifant  en  malle  blanche  >  n’efl 
que  pour  le  rendre  plus  facile  à  être  mêlé. 

Il  faut  couper  le  cou  dumatras  pour  faciliter  la  for- 
tie  des  humiditez  fuperflucs ,  car  la  fublimation  que 
j  lous  venons  de  décrire  ne  fe  fait  point  qu’il  ne  fe  foit 
[  évaporé  par  le  trou  du  matras ,  une  grande  quantité 
de  vapeurs  rouges.  Ces  vapeurs  ne  peuvent  êtreque 
i  de  I’efprit  denitre  ,  qui  avec  le  vitriol  8c  le  fel ,  fi- 
:  xoient  8c  chargeoient  tellement  le  corps  du  mercure 
qu’ils  Tempêchoient  de  s’élever  :  ainli  d’abord  que  ce 
métal  volatil  eft  affez  débarraffé  pour  s’exalter,  ils’é- 
eve  8c  il  entraîne  avec  lui  ce  qui  reftoit  des  efprits 
i  :;orrofîfs  avec  lefqueîsil  s’étoit  mêlé^ces  efprits  nean- 
:  moins  ne  biffent  pas  de  lui  être  comme  un  fardeau 
i  iqui  réprimé  fa  grande  volatilité,  en  forte  qu’il  ne  s’é- 
:  papore  point  comme  il  fer  oit ,  s’il  n’y  avoit  rien  qui 
le  retînt ,  mais  feulement  il  fe  fublime  à  la  partie  fu- 
perieure  du  vaiffeau,  en  beaux  cryftaux  blancs  qu’on 
appelle  Sublimé  corrolif. 

La  malTe  qui  relie  au  fond  du  matras  n’eft  qu’un 
mélange  des  parties  les  plus  terreftres  du  fel  8c  du 
vitriol  j  elle  pefe  vingt- huit  onces. 

Quelques  uns  ont  voulu  blâmer  cette  préparation 
du  fublimé  corrolif  ,  difant  que  quand  on  s’en  fert 
pour  le  fublimé  doux  ,  l’efprit  de  nitredoit  erre  fuf- 
:pe&  â  caufe  de  fon  âcreté ,  8c  particulièrement  de  fes 
parties  falines  fulphurées. 

I  Mais  quand  on  fera  cette  operation  comme  je  l’ai 
décrite,  on  n’aura  pas  fujet  d’avoir  ce  fcrupule,  puif- 
que ,  comme  j’ai  dit,  le  fublimé  ne  fe  fait  point,  qu’il 
îe  fe  foit  évaporé  par  le  trou  du  matras,pendant  trois 
leures  au  moins,des  vapeurs  rouges  en  grande  quan¬ 
tité,  8c  ces  vapeurs  ne  peuvent  être  que  les  efprits  du 
litre ,  puifqu’un  lî  petit  feu  n’eft  pas  capable  de  dé¬ 
tacher  &d’ élever  li  haut  les  efprits  du  fel  8c  du  vi¬ 
triol  :  ainlî  il  n’y  a  pas  lieu  de  craindre  ici  ces  efprits 
falins  fulphurez  dont  on  veut  que  lefprit  de  nitre  foie 
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rempli ,  puifqu’étant  volatils,  ils  doivent  fortir  tou 
jours  les  premiers:mais  fuppofé  qu’il  fût  refté  de  Tel 
prit  de  nitre  dans  lefublimé  corrofif  dont  on  fait  1. 
ïublimé  doux, je  ne  voi  pas  qu’on  en  doive  tant  appre 


hender  l’âcretépar  delîus  celle  des  autres  efpritscor: 
rofifs,puifqu’on  n'héfite  point  de  faire  prendre  par  11 
bouche  diverfes  préparations  qui  ont  été  faites  ave:*j| 
ce  diilolvant,  comme  le  précipité  blanc  6c  pluhçunl 
précipitez  d’orôc  d’argent,  6c  qu’on  mêle  allez  fou 
vent  quelques  gouttes  d’efprit  de  nitre  dans  despo; 
lions  pour  la  colique  6c  pour  d’autres  maladies  ,  fan 
qu’il  en  arrive  aucun  méchant  accident.  Mais  ce  qu 
cft  ici  de  remarquable, c’eft  que  ceux  mêmes  qui  par  i 
lent  contre  cette  préparation  à  caufe  de  l’efprit  d< 
nitre ,  recommandent  6c  loiient  fort  un  fublimé  dou: 
qu’ils  font  en  fublimant  le  précipité  blanc  prépari 
avec  l’elprit  de  nitre. 

La  corrofion  du  fublimé  vient  des  pointes  acideî 
qui  fe  lont  fichées  dans  le  corps  du  mercure  j  ôc  l’on 
peut  dire  avec  beaucoup  de  vrai-fembiance  ,  que  et 
métal  retenant  toujours  ,  li  iubtilement  qu’il  foit  di- 
vi  1  é ,  une  figure  ronde  ,  il  fe  raréfié  par  la  chaleur  du 
feu  en  une  infinité  de  petites  boules  ieiquelles  les  aci¬ 
des  pénétrent  de  tous  cotez  ,  6:  entrelafiênt  telle¬ 
ment  de  leurs  pointes,  qu’ils  les  arrêtent  6c  n’en  font 
qu’un  feul  corps  qui  eft  le  fublimé  ;  mais  quand  cc 
fublimé  fe  trouve  fur  la  chair  ,  la  chaleur  ôc  l'humi¬ 
dité  détachent  fes  parties  les  unes  d’avec  les  autres , 
6c  le  mouvement  des  petites  boules  étant  excité, elles 
les  roulent  avec  impetuoüté  6c  déchirentpar  le  moyen 
de  leurs  pointes  qui  font  comme  autant  de  petitscou-: 
teaux  ,  tous  les  endroits  où  elles  paffent ,  d’où  vient 
que  fi  le  fublimé  eft  pris  intérieurement,  il  caufe  cnn 
peu  de  tems  la  mort  j  Thumidité  qui  accompagne  ôc 
attendrit  toujours  les  chairs  ,  lui  donne  aufii  plus  de: 
prife  qu’il  n’auroit,  ôc  c’eft  pourquoi  le  fublimé  agit 
plus  vite  fur  une  chair  molaffe  que  fur  une  partiel 
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iiféche  j  on  l’humeéfce  même  fouvent  avec  un  peu 
i  ;  d’eau ,  quand  on  veut  qu’il  fade  fon  effet  prompte- 

!  )  On  peut  expliquer  par  ce  raifonnement ,  pourquoi 
la  pierre  infernale  ,  qui  eft  un  morceau  d’argent  dont 
:  les  pores  font  remplis  des  pointes  de  l’efprit  denùre, 
ne  fait  pas  un  effet  fi  violent  que  le  fublimé  corrofif. 

1  iC’eft  parce  que  les  parties  de  l’argent  n’ont  aucune 
]  ipente  à  rouler  6c  à  s’élever  comme  ont  celles  du  mer- 
:  icure  j  c’eft  pourquoi  auffi  l’on  ne  voit  point  qu’elle 
:  Ifaffe une  fi  grande  efcarre  quels  fublimé,  quoique!- 
:  de  contienne  pour  le  moins  autant  d’efprit  acide, 
j;  On  pourra  encore  par  là  rendre  raifon  pourquoi 
rl’on  peut  bien  donner  fans  danger,  à  prendre  par  la 
•  tbouche,  jufquesà  quatre  grains  de  cryftaux  d’argent 
i  jqui  contiennent  autant  de  pointes  acides  que  le  fubli- 
tmé,  &  l’on  ne  peut  pas  faire  prendre  feulement  deux 
;  grains  de  fublimé  ,  fans  encourir  un  péril  manifefte. 
iC’eft  parce  que  les  cryftaux  de  Lune  ne  roulent  ni  ne 
remuent  point  comme  fait  le  fublimé  corrofif,  toute 
leur  détermination  eft  en  bas  ,  6c  tout  ce  qu’ils  peu- 
:  vent  faite,  c’eft  d’exciter  une  fermentation  de  pur- 
i  featif  par  le  moyen  de  leur  acide,  dans  les  lieux  ou  ils 
e  rencontrent. 

!  •  Quand  on  jette  le  fublimé  corrofif  dans  de  l’eau  de 
i  .chaux,  il  prend  d’abord  une  couleur  jaune ,  6c  il  perd 
i:ant  de  fa  corrofion,  qu’on  en  pourroit  faire  prendre 
:>ar  la  bouche  fans  qu’il  fût  poifon.  Je  ne  prétens 
>oint  rendre  raifon  de  ce  changement  de  couleur ,  je 
ai  Te  à  ceux  qui  ont  plus  de  loi  fit  que  moi,  à  exami¬ 
ner  la  difpofition  qu’il  faut  que  l’acide  6c  la  chaux 
nyent  donné  au  mercure  pour  réfléchir  ou  modifier 
a  lumière,  en  forte  qu’elle  nous  fafîè  paroître  jau-  $uMi 
ic  une  matière  qui  étoit  auparavant  très-blanche  :  adouci  par 
nais  je  dirai  feulement  que  l’eau  de  chaux  adoucit  i>eau 
:>u  diminué  la  force  du  fublimé  àcaufe  des  particules  c^au*4 
k  chaux  qu’elle  contient,  lefquelles  rencontrant  6c 
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choquant  le  fublimé,  rompent  une  partie  de  f es  poinr 
tes  dans  lefquelles  confîftoit  le  corrofif. 
font  ob-  Ceux  qui  fe  font  appliquez  à  critiquer  ce  que  j’a 
je&îon  que  dit  fur  les  effets  du  mercure  ,  auroient ,  il  me  fem- 
faitUtCUr  ^  unPeu  1T,ieux  réiifïi  qu’ils  n’ont  fait,  s’ils  m’a-, 
voient  objeété  une  difficulté  que  je  me  fuis  faite  j 
moi-même  depuis  la  première  Edition  de  ce  Livre 
ôc  qui  m’a  paru  jufques  ici  la  plus  forte  qu’on  pour¬ 
ront  trouver  fur  ce  fujet }  c’eft  que  fl  le  mercure  qu’or 
fait  entrer  dans  le  co'  ps  lorlqu’on  veut  exciter  le  flux 
de  bouche,fe  lie  avec  le  fel  acide  des  humeurs  ôc  fait 
comme  un  fublimé  corrofif, de  la  même  maniéré  qu’i. 
fait  dans  un  matras  lorfqu’il  eft  mêlé  avec  le  fel  ôc  le 
virriol  ,  ce  fublimé  du  corps  ne  fe  doit  point  faire, 
tant  qu’il  y  aura  de  l’humidité  aqueufe  dans  la  partie 
ou  le  mercure  fe  fera  mêlé  avec  l’acide, de  même  qu’il 
ne  fe  fait  point  dans  le  matras  jufques  à  ce  que  tout 
le  phlegme  ,  s’il  y  en  a ,  foit  évaporé.  Or  on  ne  peut 
pas  concevoir  qu’il  fe  fade  un  tel  deflechement  à  cet¬ 
te  partie  ,  puifqu’etle  feroit  corrodée  par  le  mercure; 
chargé  d’acides  avant  qu’il  fe  fubümât. 

Pour  répondre  à  cette  objection  ,  je  dis  que  quoi¬ 
que  j’aye  fait  comparaifon  de  la  fublimation  du; 
mercure  qui  fe  fait  dans  le  corps  humain  ,  à  celle  qui. 
le  fait  dans  un  matras^neanmoins  il  y  a  cette  différen¬ 
ce,  que  la  première  fe  fait  non  feulement  avec  des  fel  s  ü 
extrêmement  volatils  ,  mais  que  de  pins  elle  eft  aidée,,, 
ou  comme  entraînée  par  le  mouvement  des  humeurs  H 
avec  toute  leur  humidité  jufques  à  la  tête:  au  lieu 
que  l’autre  fe  frit  avec  des  fels  fixes ,  defquels  l’aci¬ 
dité  eft  fi  fortement  attachée  a  la  terre, qu’elle  ne  peut 
point  s’en  féparer  que  par  une  violence  de  feu  conft- 
derable. 

On  ne  doit  pas  auflï  s’imaginer  que  le  mercure  fe 
charge  d’autant  ôc  d’aufti  fortes  pointes  dans  le  corps, 
comme  il  fait  dans  le  matras  *,  h  cela  étoit,  il  porte- 
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>ar  où  il  pa{feroit;mais  il  fiifric  que  Tes  pores  en  foienc 
n  par  tie  empreints  pour  diminuer  un  peu  de  fa  vola- 
ilité ,  8c  pour  exciter  les  picottemens  8c  les  douleurs 
li  arrivent  durant  le  flux  de  bouche, 
i  Comme  le  fublimé  corrofif  eft  un  grand  poifon  , 

:  ai  cru  qu’il  étoit  fort  à  propos  de  parler  des  contre- 
:  boifons  qu’on  pourroit  mire  prendre  à  ceux  qui  par 
i  nalheur  en  auroient  avallé  }  mais  de  peur  qu’on 
i  l’imaginât  qu’un  même  contre- poifon  pût  fervir 
four  toute  forte  de  poifon,  comme  le  veulent  perlua- 
er  les  Charlatans  ou  vendeurs  d’Orvietan  j  je  di- 
pjai  quelque  chofe  des  poifons  8c  de  leurs  differen- 
es. 

:  ,  Le  poifon  efb  tout  ce  qui  peut  rompre  8c  détruire  la  *  et 
:  liaifon  &  l’économie  des  humeurs  du  corps, en  corro-  <lUc  c 
Lant  les  parties ,  ou  bien  en  empêchant  le  cours  n'atu- 
el  des  efpiits. 

Il  peut  être  pris  de  deux  maniérés  ,  par  le  de-  Comment 
lors ,  comme  quand  on  eft  attaqué  de  la  pefte  8c  en  /  ‘ 

I  1  r  11*  • 

Le  pliuieurs  autres  maladies  qui  viennent  d  un  au*  in- 
eété  ,  8c  quand  on  eft  mordu  ou  piqué  par  des  bé¬ 
es  venimeufes.  Par  le  dedans,  comme  quand  on  a 
>ris  de  l’arfenic,  du  fublimé,  de  la  ciguë,  du  Na- 
ellus. 

Un  même  poifon  ne  tué*  pas  toutes  fortes  d’ani-  Differens 
naux  car ,  par  exemple ,  la  noix  vomique  eft  unpoi-  c^:rts  ^es 
on  pour  les  chiens  ,  8c  elle  ne  feroit  point  de  mal  â  P0110515, 
lufteurs  autres  bêtes.  La  fumée  du  tabac  fait  mourir 
î  vipere  en  tort  peu  de  tems ,  quoiqu’il  n’y  ait  point 
/animal  qui  ait  plus  de  vie  ,  8c  elle  ne  produirait  au 
ilus  qu’un  peu  de  purgation  aux  autres  animaux. L’eau 
[ans  qui  l’on  a  fait  tremper  le  vif-argent  tue  les  vers , 

£  elle  ne  fait  que  du  bien  aux  autres  animaux.  L’ar- 
enic  fait  mourir  l’homme  8c  plu  heur  s  fortes  d’ani- 
aaux  ,  8c  il  purge  les  loups  8c  les  rend  plus  difpots 
[u’ils  n ’étoient. 

Tous  ces  différons  effets  viennent  des  differentes 
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contextures  des  fibres  des  corps ,  de  la  diverfitc  dt 
humeurs  6c  de  leur  nature  differente  :  car  ce  qui  e 
capable  de  ronger  ou  de  détruire  aux  uns  ,  n’eft  c;  : 
pable  que  d’apporter  une  legere  fermentation  au 
autres. 

I  î  faut  remarquer  deux  fortes  d’effets  dans  les  po 
fonsfies  uns  comme  ceux  de  la  vipere,de  la  tarentule 
du  feorpion  ,  de  la  ciguë  ,  du  Napellus ,  coagulent  I 
fang  peu  à  peu  :  6c  comme  ils  empêchent  par  cett 
coagulation  le  cours  des  efprits ,  l’animal  Tombe  c  ! 
des  convulfions ,  6c  il  meurt  peu  après  de  Iamêir 
maniéré  qu’il  arrive  quand  on  feringue  quelque  11 
queur  acide  dans  une  veine  ou  dans  un  artère. 

Les  autres  ,  comme  le  fublimé,  les  arfenics  ronger 
6c  ulcèrent  les  entrailles  par  leurs  fels  piquans  ju 
qu’a  ce  que  la  gangrené  y  1  oit  venue  ,  d’où  s  enfuit 
mort. 

Les  remedes  qu’on  donne  fort  à  propos  pour  pre  | 
venir  les  accidens  que  caufent  les  premiers  poifon 
dont  nous  venons  de  parler  font  les  tels  volatils  , 
theriaque  ,  le  mithridat  ,  l’orvietan  6c  une  infini, 
d’autres  remedes  de  cette  nature.  La  chair  de  vipei 
même  6c  celle  de  feorpion  guéri  fient  le  mal  que  et 
animaux  ont  fait  étant  vivans  ,  comme  nous  le  diroï 
en  parlant  de  la  vipere.Sur  cela  le  Leëteur  ne  fera  p:.  \ 
fâché  que  je  donne  une  petite  hiftoire  qui  vient  for 
au  fujet. 

J’avois  mis  un  jour  deux  feorpions  vivans  dat 
une  bouteille  de  verre ,  j’y  jettai  une  petite  fou, 
aufii  vivante.  Cette  fouri  marchant  defius  les  fcoi 
pions  6c  les  incommodant,  ils  la  piquèrent  fortenici 
en  forte  quelle  cria.  Un  demi  quart-d’heure  après 
la  vis  mourir  en  convulfions  :  je  laifiai  pafiër  que 
ques  heures  :  après  lefquelles  je  jettai  fur  les  même 
feorpions  une  autre  fouri  un  peu  plus  groffe  6c  pli- 
vive  que  la  première.  Elle  fauta  fur  les  (corpiou 
comme  l’autre  avoit  fait  3  6c  elle  en  fut  piquée  aufiî 
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c  fît  un  cri  afîez  grand ,  &c  nous  vîmes  que  fon 
;i ration  avoir  augmenté  par  la  colere  ;  elle  ne  demeu* 

:  a  pas  long-tems  fans  fe  venger ,  car  elle  mangea  les 
[eux  fcorpions  à  la  referve  de  la  tête  &  delà  queue, 
e  voulus  voir  la  fin  de  la  tragédie  ,  je  laifïai  la  fouri 
fans  la  bouteille  l’efpace  de  vingt-quatre  heures ,  6c 
i  rendant  ce  tems-là  elle  n’eut  pas  la  moindre  appa¬ 
rence  de  mal  autre  que  l’inquiétude  de  n’être  pas  en 
:  iberté.J’avois  envie  de  la  dilTequer  pour  von*  s’il  n’y 
auroit  point  de  changement  aux  parties  ou  au  lang  : 

:  hais  quelqu’un  en  touchant  trop  rudement  la  bouteil- 
i  e  la  cafia  &  l’animal  s’enfuit.  On  peut  dire  que  les 
r  ;'els  volatils  qui  fe  trouvèrent  dans  la  chair  des  fcor- 
dons,  empêchèrent  par  leur  agitationda  coagulation 
i fiu  fang  qui  fe  feroit  faite  dans  les  veines  du  petit  ani- 
|  jnal  après  la  piqueure  *,  mais  chacun  raifonnera  fur 
:  cette  expérience  fuivantfes  principes.  Jereprens  le 
s!îl  de  mon  difcours. 

Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  dans  la  petite  vero-  If  y  a  dari& 
le,  dans  la  pdle,  dans  les  fièvres  malignes  &c  dans  plu-  plufieurs 
(leurs  autres  maladies  de  ce  genre  qui  font  cauféespar 
un  air  infe&é ,  ou  par  la  corruption  des  humeurs  ,  il  ^ 
fe  rencontre  un  acide  qui  agit  à  peu  près  de  la  même  prochante 
maniéré  que  les  poifons  coagulans  dont  je  viens  de  de  fanatu- 
i  parler  ,  mais  plus  lentement,  &  il  y  a  moins  de  dan-  re  aux  P0i~ 
|  ger ,  parce  qu’on  a  plus  de  tems  pour  y  remedier  : 

:  de  plus  les  efprits  font  bien  fouvent  afiez  forts  pour  3 
!  détruire  les  coagulations  à  mefure  qu’elles  fe  font 


« 


dans  le  fang  &  dans  les  autres  humeurs.  Quoiqud 
en  foie ,  les  remedes  qui  fervent  contre  les  poifons 
coagulans ,  font  employez  avec  fuccès  contre  ces  ma-* 
[ladies. 

Les  remedes  qu’il  faut  donner  pour  aller  au  devant 
des  effets  de  l’arfenic  ,  du  fubiimé  &  des  aurres  poi¬ 
fons  corrofifs  font  d’une  nature  toute  contraire  à  cel¬ 
les  des  remedes  dont  nous  venons  de  parler*,  car  au 
heu  que  les  premiers  doivent  agiter  la  maflè  du  fang 
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îtemecbs 
contre  les 
poifons 

eorrofifs. 


Le  fublîmé 
agit  pins 
vice  que 
l’azfenic. 


éc  donnef  une  chaleur  à  tout  le  corps  >'  ceux-ci  doi¬ 
vent  calmer  l’agitation  des  humeurs  en  liant  Sc  et 
adouciftant  Pâcreté  des  Tels. 

Il  faut  donc  faire  prendre  le  plutôt  qu’on  pourra  ai 
malade  ,  une  écuellée  d’huiîe  d’olive  vieille  ,  afir 
d’exciter  le  vomiftement ,  le  beurre  frais  ,  la  graille 
douce  ,  &  toutes  choies  onctueufes  feront  données: 
fort  à  propos  ,  parce  qne  non  feulement  elles  font  é- 
vacuation  par  haut  &c  par  bas  dupoifon  ,  mais  encore 
ce  qui  eft  de  fore  confiderable, parce  qu’étant  compo-o  |i 
fées  de  parties  rameufes  &:  embar  raflantes;  elles  lient 
oc  émouflent  les  pointes  des  fels  qui  font  reftei  ;  il 
faut  enfuite  faire  prendre  du  lait  tiede  au  malade  ,  & 
en  continuer  Pufage  pendant  plusieurs  jours  ,  après 
quoi  on  le  purgera. 

L’effet  du  lublimé  corrofîf  eft  bien  plus  prompt  que 
celui  de  Par  fenic ,  parce  que  fes  acides  étant  agitez 
par  la  chaleur  du  corps  8c  par  la  volatilité  du  mer¬ 
cure  ,  rongent  d’abord  8c  difïequcnt  par  tout  où  ils 
fe  rencontrent ,  comme  nous  avons  dit.  C’eft  pour¬ 
quoi  fi  l’on  ne  donne  les  remedes  auffi-tôt  après  que 
ce  poifon  a  été  pris,  le  malade  eft  en  un  extrême: 
danger. 

Tour  ce  qui  a  été  dit  ici  montre  qu’il  eft. fort  ne- 
celïaire  de  fçavoir  la  nature  des  poifons  avant  que  de: 
donner  un  contre-poifon,  êc  qu’on  ne  doit  pas  s’en 
tenir  toujours  aune  bocted’orvietan  pour  un  antido¬ 
te  a  duré. 

On  peut  voir  encore  par  là  ,  que  fi  les  Charlatans  ï 
qui  montent  fur  des  théâtres ,  prenoient  du  fublimc: 
ou  de  Parfenic  par  la  bouche, pour  éprouver  les  ver¬ 
tus  de  leur  remede, comme  ils  le  veulent  faire  croire,, 
tout  leur  mithridat  ne  feroit  pas  capable  de  les  fau-  ‘ 
ver. Mais  fuppofé  qu’ils  n’euftent  pas  joiié  leurs  tours  K 
de  pafte-pafte  aftez  adroitement ,  8c  qu’ils  eufTent été! 
contraints  d’avaler  de  ces  poifons, ils  neferoient  pasjj 
fi  fots  que  de  s’en  tenir  à  leur  remede ,  qui  ne  pour- 
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|  )ït  faire  autre  chofe  que  d  augmenter  leur  mal  par 
!;s  parties  âcres.  Ils  aur oient  recours  à  l’huile  &aux 
:  acres  liqueurs  grattes,  afin  d  éviter  une  mort  qui  au- 
;  renient  leur  feroit  aflurée. 

Le  vitriol  n’eft  pas  d’une  neceflké  indifpenfable 
ans  la  conapofition  du  fublimé  corrofif,  on  peut  Sublirai 
aire  de  ce  fublimé  fans  y  en  mêler ,  pourvu  qu’on  corrcfiF 
:i  employé  le  double  de  ce  qu’on  a  coûtume  d'y  met-  feulas 
(ie  de  fel  décrépite  :  fi  par  exemple  on  mêle  exaole-  Yltno  j 
;  lient  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  verre ,  une 
jartie  de  |v if-argent  avec  deux  parties  de  fel  décre- 
s  ité  de  bien  pulverifé  ,  qu’on  mette  le  mélange  dans 
in  matras  ,  qu’on  le  poutte  par  un  feu  de  charbon  af- 
ilez  fort  en  la  maniéré  ordinaire,  il  s'y  fera  un  fubli- 
né  corrofif ,  qui  aura  le  poids  du  mercure  qu’on  y 
ura  employé  -,  ce  fublimé  à  la  vérité  fera  plus  mat- 
:  e  de  moins  blanc  que  le  fublimé  corrofif  commun  , 

1  n’y  paroîtra  que  des  aiguilles  grofiieres  de  émouf- 
ées ,  de  il  approchera  en  figure  du  fublimé  doux  , 

;1  fera  aufli  quand  on  le  pulverifera  ,  moins  volatil 
que  le  fublimé  corrofif  ordinaire ,  car  il  ne  s’élèvera 
joint  tant  au  nez  de  ne  fera  point  éternuer  :  quant  à 
;  on  aétion  fur  les  chairs  ,  il  m’a  paru  qu’il  étoit  un 
jeu  moins  corrofif:  de  qu’il  faifoit  une  douleur  un 
i  jeu  moins  pénétrante  ,  la  raifon  en  eft  qu  étant  privé 
de  l’acide  fulphureux  du  vitriol  ,  fes  parties  ont 
moins  de  mouvement  &  de  pénétration, 

La  maffe  qui  fera  refiée  au  fond  du  matras  après  la 
fublimation  fera  d’une  confidence  un  peu  plus  com- 
Dade  &  plus  pefante  que  celle  qui  relie  après  le  fu-« 
f  b  limé  corrofif  ordinaire  ,  de  de  couleur  moins  rouge 
parce  qu’il  ne  s’y  trouvera  point  de  colcothar. 

!  Ce  fublimé  préparé  fans  vitriol  pourra  fervir  à 
toutes  les  operations  où  l’on  employé  le  fublimé  cor* 
rofif  commun. 

!  On  a  eiïayé  de  tirer  du  fublimé  corrofif  d’an  mê* 

|  ijlange  de  mercure  de  de  vitriol  fans  addition  de  fel* 
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mai*  oh  n’y  a  pa$  réiiffi  ,  les  pointes  qui  fotteht  du 
Tel  font  les  plus  fortes ,  les  plus  tranchantes ,  &  cel¬ 
les  qui  s’emmanchent  le  mieux  dans  les  pores  du  vif- 
argent  pour  le  rendre  corrofifi 

Suivant  ces  expériences  de  ce  raifonnement ,  il 
Cembleroit  allez  inutile  d’employer  le  vitriol  dans  la 
compofition  du  fublimé ,  puifqu’on  en  peut  bien  fai¬ 
re  avec  un  fimple  mélange  de  mercure  Ôc  de  fel ,  & 
que  ce  fublimé  réüfïit  à  toutes  les  operations  qu’on 
fait  fur  l’autre  }  mais  quand  on  voudra  avoir  un  fu¬ 
blimé  aulîi  beau  ÔC  aufii  corrofif  qu’il  le  peut  être  ,  il 
vaudra  mieux  le  préparer  en  la  maniéré  ordinaire  que  : 
j’ai  décrite. 


Mercure  du  fublimé ,  appelle  Aquila  Alba. 

LE  fublimé  doux  eft:  un  mercure  réduit  en  maffe: 
blanche  par  quelques  pointes  acides  rompues. 
Pulverifez  feize  onces  de  fublimé  corrofif  dans  un 
mortier  de  marbre  ou  de  verre  :  mêlez-y  peu  à  peu 
douze  onces  de  mercure  revivifié  du  cinabre  :  agitez: 
le  mélange  avec  un  pilon  de  bois ,  jufqu  a  ce  que  le: 
vif-argent  foit  imperceptible:Mettez  alors  cette  pou¬ 
dre  qui  fera  gri?  e  dans  plufieurs  phioles  ou  dans  un 
matras  duquel  les  deux  tiers  demeurent  vuides  :  pla¬ 
cez  votre  vaifTeau  fur  le  fable ,  donnezdui  un  pe¬ 
tit  feu  au  commencement,  puis  l’augmentez  jufqu’au 
troifiéme  degré  ;  Continuez-le  en  cet  état  pendant: 
cinq  heures  pour  faire  fublimer  &c  adoucir  la  matiè¬ 
re  }  laifiez  enfuite  refroidir  vos  vaifiéaux,  caffez-les , 
&  rejettez  comme  inutile  un  peu  de  terre  Iegere  qui 
fera  au  fond  :  féparez  aufîî  ce  qui  fera  attaché  au  cou. 
des  phioles  ou  du  matras  ,  ÔC  le  gardez  pour  les  on- 
guens  ou  pour  la  gratelle  *,  mais  ramafiez  avec  exaéfci- 
tude  la  matière  du  milieu  qui  fera  blanche ,  l’ayant 
mife  en  poudre  faites-la  fublimer  dans  des  phiolescu 

danst 
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ans  iln  liiatraS ,  comme  devant  :  féparéz  encore  là 
latiere  du  milieu ,  comme  nous  avons  dit  ,  &  la  re=* 
mettez  fublimei*  dans  d’aiitres  phioles  pour  la  troi- 
éme  fois  :  réparez  enfin  la  terreftreité  du  fond  &la 
iiiligihofité  du  cou  des  phioles  ,  3c  gardez  le  fubli- 
lé  du  milieu  qui  fera  fort  bien  dulcifié,  vous  en 
urez  vingt-fix  onces  3c  demie.  Son  ufage  efl:  pour 
outes  fortes  de  maladies  vénériennes,  il  eltdéfob- 
ruétif  3c  il  tüë  les  vers  :  la  doze  en  eft  depuis  fix 
ifqu’à  trente  grains  en  pillules  ,  il  purge  doucement 
ar  les  féllès.  Si  vous  lé  faites  füblinier  encore  deux 
lu  trois  fois  ,  il  perdra  fa  vertu  purgative,  3c  il  fe- 
li  plus  difpofé  à  agir  par  la  tranfpiration  3c  par  la  fa- 
:ivation. 

i  Si  au  contraire  vous  vous  contentez  de  deux  fu~ 

!  limations  pour  faire  vôtre  fublimé  doux  ,  il  fera 
his  purgatif  que  celui  qui  aura  été  fublimé  trois 

llSt 
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r  L  faut  bbferver  de  ne  jamais  pulvérifer  le  fublimé 
^corrofif  dans  un  mortier  fait  de  métal,  parce  qu’il 
corroderoit  3c  en  empbrteroit  une  partie  qui  gâ- 
croit  l’operation  j  les  mortiers  de  verre  ,  de  marbré 
:  de  pierre  font  plus  conven.  blés,  parce  qu’ils  ne 
“uveht  donner  aucune  méchante  imprelïion  à  la  ma- 
eré. 


Plufieurs  Auteurs  qui  ont  donné  la  dëfcription  dti 
kblimé  doux  ,  demandent  qu’on  mêle  avec  le  fubli- 
>;é  corrofif  un  égal  poids  de  mercure  coulant  jufqu  a 
a!;  qu’il  y  foit  entièrement  éteint  3c  qu’il  n’y  parodie 
us  aucune  boule  :  cette  méthode  fêroit  lame  Heure 
elle  étoit  pofiible  5  car  plus  on  charge  lé  fub  une 
)rrofif  de  vif-argént ,  plus  on  l’adoucit ,  en  divifanc 
:  ablorbaiit  fes  pointes  ,  mais  on  ne  peut  pas  faire 
cevoir  tant  de  wiercure  coulant  au  fublimé  corrofif; 

a 


Poids* 

Vertus. 

Dbze, 

Sublimé 
doux  fubli¬ 
mé  cin<a[  bii 
fix  ois. 

Sabbinê 
doux  (nbli- 
me  feule¬ 
ment  ceux 
îBisi 
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tre  le  fubli¬ 
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prend  qu’u¬ 
ne  quantité 
de  mercure 
coulant. 


Il  faut  que 
le  matras* 
fuit  court. 
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quand  il  en  a  reçu  à  peu  près  la  quantité  que  j’ai 
marquée  ,  le  refte  demeure  fans  fe  mêler  ,  quelque 
tems  qu’on  employé  à  remuer  &:  broyer  le  mêlan-, 
ge.  Et  fi  vous  mettez  fublimer  cette  matière  ,  une 
partie  du  vif-argent  fuperfiu  fera  diffipé  par  le  feu, 
&  l’autre  demeurera  coulante  fur  le  fublimé,  d’où 
il  faudra  la  féparer  :  car  E  vous  l’y  laiEez  dans  les 
fublimations  fuivantes  ,  ce  mercure  crud  fe  diflipera 
entièrement  par  le  cou  du  mat  ras  :  j’ai  même  tenté 
en  faifant  le  fublimé  doux  par  la  maniéré  que  je  viens 
de  décrire  ,  de  faire  entrer  en  la  fécondé  fublimation 
encore  un  peu  de  mercure  coulant-,  j'en  ai  mêlé  af-J 
fez  exactement  dans  le  mortier  avec  la  matière  pul- 
verifée  ,  mais  la  fublimation  l’en  a  fait  féparer  entier 
renient. 

Quand  on  fefert  d’unmatras  pour  cette  operation., 
il  faut  en  avoir  auparavant  coupé  le  tiers  ou  la  moitié 
du  cou  -,  car  quand  on  la  fait  dans  des  matras  à  cou 
long,  une  grande  partie  de  la  fuligtnoüté  ne  pouvant 
monter  jufqu’au  haut,  retombe  fur  le  fublimé,  &c  em 
pêche  qu’il  ne  fe  dulcifie  bien, parce  qu’elle  contien: 
ce  qu’il  y  a  de  plus  âcre  ,  au  lieu  que  cette  fuligino 
Eté  fort  facilement  des  phioles  ou  des  matras  qui  on 
un  cou  court.  Il  faut  que  les  deux  tiers  de  chaqu 
vaifleau  demeurent  vuides, autrement  le  mercure  qu 
fe  raréfié  comme  un  efprit ,  les  creyeroit.  Ce  qui  f  | 
trouve  attaché  au  cou  des  phioles  étant  trop  âcre  pou 
s’en  fervir  par  la  bouche,  on  peut  l’employer  dansle  j 
onguens  pour  la  galle  ou  pour  les  dartres. 

Le  fublimé  doux  s’élève  -bien  plus  facilement  pa 
le  feu,  que  ne  fait  le  fublimé corrofif,  parce  qu.  |; 
efl  moins  chargé  d’acide.  Il  ne  feroit  necefiâire  qu 
d’environ  trois  heures  de  bon  feu  pour  le  fublimé  N 
£out-à~fait  i  mais  il  ne  fuffit  pas  qu’il  foit  fublimé:  ^ 
il  faut  encore  que  la  matière  circule  dans  lematnjd 
ou  dans  les  phioles  pendant  quelques  heures,  aft  1 
que  les  pointes  acides-  du  fublimé  corrofif  fe  chci 
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iiafit  rudement  contre  les  boules  du  mercure ,  fe 
ilrifent. 

La  poudre  qu’on  a  mile  dans  les  phioles  ou  dans 
î  niatras  étoit  grife,  parce  que  le  vif-argent  qui 
’étoit  étendu  Ôc  divifé  que  iuperfic  ellement  ôc 
roffierement  ,  lui  avoir  laiflé  fa  couleur  j  mais  à 
îefure  qu’elle  eft  pouflee  par  le  feu ,  elle  acquiert 
n  fe  fublima’nt  une  couleur  blanche,  parce  que  les 
arties  de  ce  vif-argent  font  pénétrées  &  raréfiées 
jar  les  pointes  acides  du  fublimé  corrofif,  ce  qui 
s  difpofe  à  réfléchir  la  lumière  de  pluiieurs  cotez; 
a  droite  ligne  :  par  cette  même  raifon  ia  matière 
iiblimée  deux  fois  eft  plus  blanche  que  celle  qui  n’a 
tçu  qu’une  fublimation  ,  ôc  celle  qui  aéré  fublimée 
ois  fois  eft  encore  plus  blanche  :  car  quoique  les 
ides  fe  brifent  dans  les  fubiimations  ,  les  frarimens 
e  leurs  pointes  ne  laiiïènt  pas  de  s’introduire  dans 
;s  pores  du  mercure  ôc  d'en  divifer  les  parties  in- 
mfibles. 

Le  fublimé  s’attache  autour  des  phioles  ou  du  ma- 
as  en  forme  de  pierre  dure,  parce  que  les  acides  ont 
:croché  ôc  lié  enfemble  les  boules  du  mercure  ôc 
n  ont  fait  un  corps.  Si  le  feu  n’a  été  que  médiocre- 
tent  fort ,  le  fublimé  fera  moitié  en  pierre  ôc  moi- 
é  en  matière  raréfiée  très  blanche  ;  il  importe  peu 
2  quelle  maniéré  il  foit  formé  ,  pourvu  que  la  ma- 
:ere  ait  été  bien  fublimée ,  ôc  qu’étant  mife  fur  la 
ngue  5  elle  n’y  faite  aucune  impreffion  d’âcreté  ÿ 
"an moins  on  eftime  ordinairement  plus  le  fublimé 
□ux  en  pierre  que  l’autre  ,  parce  qu’ayant  été  plus 
fit  par  le  feu  ,  fes  pointes  acides  doivent  avoir  été 
us  brifécs*  ; 

Le  fublimé  qui  fe  fait  dans  un  marras  diminue  â  Dim'nu- 
laque.  fublimation  de  demie  once  ,  ainii  l’on  trouve  tion  de  ta 
ae  once  &  demie  de  diminution  quand  l’operation 
t achevée. 

Oh  retire  flx  dragmes  tant  de  feories  que  de  terre  Pv  ftoces 


matieu:  en 
(üblimant. 
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on  entend  lcgerc  du  fond.  Ilnes’eftpar  confequenî  perdu  qu 
une  manie-  deux  dragmes  de  matière  à  chaque  fubümation. 
re  de  fuh-  Mais  fi  vous  faites  l’operation  dans  des  phioles ,  1 
tachée fublimé  diminuera  de  demie  once  davantage.  L’on 
cou  du  ma-  trouvera  une  once  de  feories  de  de  terre. 


tras. 


Comment 


par  l’addi¬ 
tion  du 
mercure. 


La  raifon  pourquoi  il  fe  fait  plus  de  diminutio 
quand  on  fait  l’operation  dans  des  phioles,que  quan 
on  la  fait  dans  un  matras,  c’efl  que  la  matière  trouvar 
plufieurs  ouvertures,  elle  fe  difïipe  davantage  qu 
quand  elle  n’en  trouve  qu’une. 

Il  femble  un  peu  étrange  d’abord  ,  qu’un  fi  fo 
le  fublimé  poifon  comme  le  fublimé  corrohf  ait  été  réduit  en  u 
corrofif  de-  remedef  doux  par  la  feule  addition  du  mercure  ;ma 
on  ne  s  en  P°*nt  étonner  ,  lorfqu’on  confidere: 
que  ces  efprits  qui  faifoient  la  corrofion,  parce  qu’i 
étoient  ramaifez  en  un  petit  efpace ,  s’étant  étendif 
ôe  occupant  beaucoup  plus  de  lieu  qu’ils  ne  faifoien 
ne  doivent  plus  agir  avec  tant  de  force,  outre  que  p: 
Pourquoi  l’aétion  du  feu  réïterée ,  ils  ont  émouiïé  la  plus  fui 
t^e  Part^e  de  leurs  pointes  contre  le  corps  dumerc 
doux  fo«  re^t  c’eft  ce  qui  Peut  ^marquer  dans  la  figure  d 
parties  du  fublimé  doux ,  car  on  y  verra  des  point 
incomparablement  plus  groflieres  que  ne  font  cell 
du  fublimé  corrofif. 

Le  purgatif  du  fublimé  doux  confiftedans  ce  qui 
refie  d’acides,  c’eft  pourquoi  fi  l’on  réïtere  les  fub 
mations  encore  deux  ou  trois  fois ,  le  fublimé  ne  fe 


moins  ai¬ 
gues  que 
celles  du 
JfjbÜmé 
corrofif. 

En  quoi 
confifle  le 


purgatif  du  plus  purgatif,  mais  feulement  fudorifique  ,  de  pi 


fublimé 
doux. 


propre  alors  à  donner  le  flux  de  bouche  qu’il  n  eto 
car  s’étant  dépouillé  des  fels  qui  lui  faifoient  excit 
ce  picottement  de  purgatif  dans  les  inteflins,  il  ar 
plus  de  difpofition  à  fe  raréfier  dans  le  corps ,  de  à, 
joindre  au  ferment  destumeurs  veroliques. 

Cequ:ar  au  ^eu  douze  onces  de  vif-argent  que 

nv croit  fi  nicle  dans  cette  operation  avec  feize  onces  de  ïubl 
l’on  mcloit  mé  corrofif ,  on  n’y  en  incorporoit  que  dix  once 
troppeudefe  fublimé  après  les  trois  fublimauons  f croie  p 
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ryftalin  &’plus  purgatif  qu’il  n’a  coutume  d’être, 
arce  que  les  acides  du  fublimé  corrofif  trouvant 
:  Iioins  de  matière  pour  s’étendre  &  par  confequent 
our  rompre  leurs  pointes  ,  ils  retiendroient  un  peu 
lus  de  la  figure  &  de  la  fiibtilité  qu’ils  avoientaupa- 
:  avant, 6c  ils  exciteroient  dans  le  corps  unefermenta- 
î  ion  de  purgatif  beaucoup  plus  forte  avec  trenchées  : 

:  lar  le  fublimé  corrofif  n’eft  adouci  qu’à  proportion 
!  e  l’alicali  que  l’on  y  mêle:or  le  mercure  eft  unalxa- 
:  en  cette  occafion. 

Je  trouve  fort  inutile  de  s’appliquer  à  rendre  le 
iiblimé  doux  purgatif  par  le  ventre  *,  il  me  paroît 
:  nême  qu’on  le  détourne  par  là  de  fon  principal  ef- 
ipt  qui  eft  de  fureter  par  tout  le  corps  6c  de  s’atta- 
;  1er  aux  Tels  acides  malins,  veroiiques ounuifibles  , 
oui*  enfuite  les  entraîner  avec  lui  par  la  tranfpira- 
:  on  ou  par  les  Telles ,  ou  par  les  urines ,  ou  par  la  Ta¬ 
xation  :  car  quand  vous  l’avez  rendu  purgatif,  les 
!  bides  qu’il  contient  le  déterminent  à  Te  précipiter 
:  lar  le  ventre  ,  6c  ils  empêchent  qu’il  n’ait  le  tems  ni 
i  volatilité  fuftifante  pour  Te  diftribuer  par  tout  le 
orps.  De  plus ,  comme  une  grande  partie  des  pores 
;  je  ce  mercure  font  déjà  remplis  des  acides  du  fublimé 
hbrrofif ,  il  ne  Te  trouve  que  peu  ou  point  de  place 
pur  ceux  du  corps.  J’eftime  donc  que  le  fublimé 
oux  fait  fuivant  la  defeription  que  j’ai  donnée  en 
êlant  douze  onces  de  mercure  crud  aveefeize  onces 
e  fublimé  corrofif  vaut  beaucoup  mieux  3  quoiqu’il 
e  Toit  gueres  purgatif, que  celui  où  il  n’entreroit  que 
;  iix  onces  de  mercure  crud  fur  les  Teize  onces  de  fu- 
•’iimé  corrofif. 

Je  dis  la  même  chofe  du  fublimé  doux  qui  n’a  été 
iblimé  que  deux  fois  }  les  acides  en  celui-ci  ont 
ouvé  afiez  d’étendue  ,  mais  ils  n’ont  pas  été  fuffi- 
mment  briiez  ,  c’eft  pourquoi  ce  fublimé  eft  plus 
urgatif  que  quand  on  Ta  fublimé  trois  fois}  plufietirs 
;  vantent  beaucoup  à  caufe  de  cette  qualité  pour  les 

'  Q.  iii 
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maladies  venerîennes  j  mais  quand  il  s’agit  de  purgei 
dans  ces  occaflons  ,  nous  ne  manquons  pas  de  purga- 
tifs  aufquels  il  y  a  plus  de  fureté  qu’a  ce  fublimé  ; 
l’âcreté  qui  vient  du  fublimé  corrofif  fi  petite  qu’elle 
foit ,  doit  être  toujours  lulpeéte.  On  pourra  mêler 
du  fublimé  doux  dans  les  purgatifs  quand  on  voudra, 
comme  on  fait  tous  les  jours  ,  fans  crainte  d’accident . 
(k  il  produira  un  effet  meilleur  que  l’autre. 

Lç  nom  d’ Aqu  la  <»Alba  a  été  donné  au  fublimé 
doux  à  caufe  de  fa  volatilité  qui  approche  en  quelque 
maniéré  du  vol  d’un  oileau,  8c  à  caufe  de  fa  couleur 
blanche.  D’ailleurs  il  a  été  à  propos  d’adapter  à  cet¬ 
te  préparation  un  autre  nom  que  celui  de  fublimé 
qui  faft  peur  aux  malades. 

Quand  on  veut  mettre  en  poudre  le  fublimé  doux  , 
il  elf  â  propos  que  ce  foit  toujours  dans  un  mortier 
de  marbre  ou  de  verre  ,  &non  pas  dans  un  mortier 
de  métal  ;  car  encore  qu’il  ne  fût  pas  capable  de  cor¬ 
roder  le  métal  comme  feroit  le  fublimé  corrofif,  il| 
pourroit  comme  mercure  le  pénétrer  8c  en  prendre 
une  impreffion  j  mais  en  quelque  efpece  de  mortier 
le  fublimé  qu’on  pulverife  le  fublimé  doux,  il  acquiert  toûjours 
doux  de  une  couleur  jaunâtre  à  mefure  que  le  pilon  frappe  def- 
viem  )au-  fLÎS  .  ce  q uf  lie  provient  que  d’un  arrangement  diffe- 

narr^rtiiand  ,  \  1  .  .  r  r1  ,  ,  , 

rent  qu  on  donne  aux  parties  înfenliNes  de  la  matière, 
8c  qui  ne  préjudicie  pointa  fa  qualité.  c  i  pourtant 
cette  couleur  faitdek  peine  8c  qu’on  veuille  l’éviter, 
on  pourra  réduire  le  fublimé  doux  en  poudre  très-fub- 
ïi le  ou  en  fleurs  par  la  méthode  fuivante. 

Remplilfez  le  tiçrs  ou  la  moitié  d’une  cornue  de 
verre  ,  de  fublimé  doux  grofîierement  pulverifé,  pla¬ 
cez  -la  dans  un  fourneau  fur  le  fable  8c  y  adaptez  un 
bâlon  de  verre  qui  foit  percé  en  un  de  fes  cotez  d’uni 
fort  petit  trou,  lequel  côté  fera  le  deflus  du  bâlon 
quand  il  fera  joint  â  la  cornue  ;  luttez  exactement  les 
jointures  ,  8c  faites  un  feu  gradué  dans  le  fourneau 
JU% ’au  troisième  degré  :  çontinuçz-le  en  cet  état  * 


natreq 
pn  le  raec 
en  poudre. 
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Dut  le  fublimé  doux  paflera  en  belles  fleurs  blanches  Sublimé 
dans  le  récipient,  lequel  s’il  n’étoit  percé  creveroit:  il  doux  réduit 
ue  fe  diflipera  qu’une  très-legere  quantité  de  la  matie-  en  fleurs 
;  r/e  par  le  petit  trou:  on  réparera  ces  fleurs  du  reci-  hanches. 
»ient  en  le  fecoiianr, elles  ont  les  mêmes  vertus  que  le  yertus» 
Sublimé  doux  ordinaire,  excepté  qu’elles  font  un  peu 
:  noins  purgatives. 

;  :  Si  par  curiofité  ,  vous  humeétez  du  fublîmé  doux  Sublimé 
’Oulverifé  avec  de  l’efprit  volatil  de  fel  armoniac  ,  il  no:r* 
n (rendra  une  couleur  noire ,  &  quand  il  aura  été  fe- 
,  hé,  il  fera  gris-brun,  ce  changement  de  couleur 
rient  de  ce  que  le  fel  volatil  qui  eft  dans  Pefprit  é- 
:ant  un  alkali  très-pénétrant,  a  brifé  les  pointes  qui 
fijtoient  reftées  dans  le  fublimé  doux,  &  ayant  ren- 
lu  la  matière  plus  poreufe  lui  a  donné  une  difpofi- 
lion  à  retenir  8c  a  renfermer  la  lumière ,  pour  pro¬ 
duire  le  noir ,  qui  eft  proprement  une  privation  de 
douleur.  Ce  fel  volatil  n’a  produit  aucun  mauvais 
: fFet  au  fublimé  doux ,  au  contraire  il  l’a  encore  un 
feu  dulcifié ,  8c  l’a  rendu  plus  propre  à  agir  par  la 
ranfpiration.  Sa  couleur  noire  ne,  fe  diflipera  point 
>ar  la  lotion. 

R 

Si  dans  l’operation  du  fublimé  doux  on  employé  Le  fublimé 


: 


fublimé  corrofif  qui  a  été  fait  fans  vitriol  ,  on  y 


corrofif 


—  P  ■  Ç 

emarquera  quelques  çirconftances  un  peu  differen-  vl~ 

es  de  celles  qui  arrivent  ordinairement.  Première-  pren£j  qUe 
aent  au  lieu  que  le  fublimé  corrofif  commun  incor-  Ja  moitié 
>>ore  8c  reçoit  les  trois  quarts  de  fon  poids  de  mer-  de  fon 
■lire  crud ,  comme  il  a  été  dit ,  celui-ci  ne  peut  en  ^ 
•rendre  gueres  plus  que  la  moitié  de  fon  poids ,  ce  Vi  ar&cnt* 
fui  vient  apparemment  de  ce  que  ce  fublimé  fait 
ans  vitriol  ne  contient  pas  tant  d’acides  que  l’autre;, 
ar  ce  font  les  acides  qui  enveloppent  le  mercure 
rud  en  cette  occafion.  En  fécond  lieu,  ce  fublimé 
'atteint  jamais  à  une  fi  grande  blancheur  que  l’autre; 
a  couleur  après  les  trois  fublimations  tire  tant  foit 
>eu  fur  le  gris ,  il  eft  pourtant  auffi  bien  dulcifié  pat 
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une  médiocre  quantité  de  mercure  cmd  qu’il  a  prife 
ou  abforbée  ,  que  le  fublimé  corrofif  ordinaire  Teft 
par  une  plus  grande,parce  qu’il  en  a  reçu  autant  qu’il 
en  pouvoir  contenir  ,  car  c’eft  cette  imprégnation  ou 
ce  mélange  de  mercure  qui  fait  l’adouciflement  du 
fublimé. 

Le  mercure,  de  quelque  préparation  qu’il  foit,  ne 
doit  être  pris  parla  bouche  qu’en  pillules  &  non  ja¬ 
mais  en  potion,  de  crainte  qu’en  s’arrêtant  dans le$ 
gencives,  il  ne  gâtât  les  dents  ôc  ne  les  ébranlât. 


Panacée  Mercurielle. 

C  'Eft  un  fublimé  de  mercure  dulcifié  par  beaucoup 
de  fublimations  &p,ar  l’efprit  de  vin. 

Prenez  la  quantité  qu’il  vous  plaira  de  fublimé 
doux  préparé  ,  comme  je  l’ai  décrit  :  réduifez-le  en 
poudre  dans  un  mortier  d  marbre  ou  de  verre ,  ôc  le 
mettez  dans  un  matras  dontles  trois  quarts  demeu¬ 
rent  vuides,  ôc  duquel  vous  aurez  coupé  letou  au 
milieu  de  fa  hauteur  :  placez  ce  matras  dans  un  four¬ 
neau  au  bain  de  fable  ,  &  faites  defious  un  petit  feu 
pendant  une  heu re  pour  échauffer  doucement  la  ma¬ 
tière  :  augmentez-lepeu  à  peu  jufqu’au  troifiéme  de¬ 
gré  ,  ôc  le  continuez  en  cet  état  environ  cinq  heu¬ 
res  ,  la  matière  fe  fuhlimera  pendant  ce  tems-là  : 
laiffez  refroidir  le  vaiffeau  Ôc  caifez-le?  rejettez  com¬ 
me  inutile  un  peu  de  terre  legere  de  couleur  rougeâ¬ 
tre  qui  fe  trouvera  au  fond ,  ôc  féparez  du  verre  tout 
votre  fublimé  :  remettçz-le  en  poudre  Ôc  le  fublimez 
dans  un  matras  comme  devant  :  téïterez  les  fublima- 
tions  encore  fept  fois  changeant  de  matras  d  cha¬ 
que  fois  ôc  remettant  la  terre  legere  :  réduifez  vôtre 
fublimé  en  poudre  impalpable  fur  le  porphyre  ôc  le 
mettez  dans  une  cucurbite  de  verre ,  verfez-y  de  l’ef- 
jnit  de  vin  aUcoolilé  jufqu’à  la  hauteur  de  fix  dpigts  : 
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1  Couvrez  la  cucurbite  de  fon  chapiteaux  de  laiffez  la 
;  ;  matière  en  infufion  pendant  quinze  jours  ,  Pagitant 
de  tems  en  tems  avec  une  efpatule  d’yvojre  :  pla^ 
irez  enfuite  vôtre  cucurbite  au  bain-marie  ou  au  bail* 

-  de  vapeur,  adaptez  un  récipient  au  bec  de  l’alembic  : 
luttez  les  jointures  exa&ement  avec  de  la  vefïie  mouil¬ 
lée  ,  &  par  un  feu  modéré  vous  ferez  diftiler  tput 
Pefprit  de  vin  :  &  laiffez  refroidir  les  yaiffeaux  Sc  les 
i  déluttez,vous  trouverez  vôtre  panacée  au  fond  de  la 
q  cucurbite  *,  fi  elle  n’eft  pas  affez  féche ,  vous  la  ferez 
fécher  par  un  petit  feu  de  fable  en  la  remuant  avec 
une  efpatule  d’y  voire  ou  de  bois  dans  la  cucurbite 
.  ijrnême,jufqu’à  ce  qu'elle  foit  revenue  en  poudre, gar- 
dez-la  dans  un  vaiffeau  de  verre. 

C’efl  un  fort  bon  remede  pour  toutes  les  maladies  Vertus. 

:  r/eneriennes  ,  pour  les  rumatifmes  inveterez ,  pour 
:  es  obftruétions  ,  pour  le  feorbut ,  pour  les  ferofu- 
,  pour  les  écroiielles,  pour  les  dartres,  pour  la 
:  Sgalle ,  pour  la  teigne ,  pour  les  vers  Sc  les  afearides  , 

:  pour  les  vieux  ulcérés  :  La  doze  en  eft  depuis  fix  Doze; 

1  krains  jufqu’à  deux  fcrupules  dans  un  peu  de  confer- 
j  re.de  rofe  en  bolus. 

On  peut  aufli  former  la  panacée  mercurielle  en  Panacée  en 
:  petites  pillules  avec  le  mucillage  de  gomme  adragant;  pillules- 
lie  eft  fort  facile  à  avaler  de  cette  maniéré. 


j  i  i.» 

'I*- 


RE  U  A  R  £JV  E  S, 

1  - 

LE  nom  de  Panacée  vient  des  mots  Grecs  Sc  Etymqlou 
«««f  >  d’où  il  dérive  au  pluricur  •zsccvcix.ttct  ,  c’eft-à-  oie« 
iirç,  Remedium  univerfale,  remede  univerfeh  ou  du 
aot  s t*v ,  qui  fignifi eomne  ,  tout ,  Sc  du  verbe 
3eft-à-dire,  fano ,  je  guéris ,  quafiomnta  fanans. 

J’ai  donné  la  raifon  dans  les  remarques  fur  le  fu~ 
ilimé  doux,  pourquoi  le  matras  dans  lequel  on  fait 
ette  operation  doit  avoir  un  cou  court ,  Sc  pourquoi 
fi  faut  qu’il  y  demeure  beaucoup  de  vuide. 


l  ; 
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UnefufEt  II  ne  faut  que  deux  ou  trois  heures  de  feu  poutf 
pas  que  la  fajre  fublimer  toute  la  matière  j  mais  il  eft  bon  de  le 
matière  fe  continuer  encore  ,  afin  que  les  parties  du  fublimé  fe 

faut  quelle  rare^ent  &  circulent  dans  le  matras  ,  car  par  ce 
circukpour  moyen  ,  ce  qui  eft  refté  des  pointes  acides  fe  btife, 
être  plus  Sc  par  les  fublimations  réitérées ,  fe  réduit  en  frag- 
adoucie  :  mens  ft  petits  Sc  fi  émou  fiez  qu'il  ne  leur  refte 

fublime  Sc  Pre%ae  phis  d’action  ;  c’eft  ce  qui  fait  que  plus  de 
moins  elle  f°is  on  fublime  le  fublimé  doux.,  Sc  moins  il  eft  pur- 
cftpurgati-  gatifi 

ve*  La  terre  legere  eft  une  portion  delà  refidence  du 

^c’eft  une  cortofif  que  ce  fublimé  avoir  entraînée  avec 

tête  morte,  5  &  qui  fe  fépare  dans  toutes  les  fublimations, 
mais  on  en  trouve  davantage  dans  les  premières  que* 
dans  les  dernieres }  elle  retient  quelque  couleur  rou¬ 
ge  du  vitriol  calciné  ,  c’eft  proprement  une  tête  mor¬ 
te.  Le  mercure  s’eft  chargé  de  tous  les  acides  qu’elle 
pouvoit  contenir ,  c’eft  pourquoi  elle  eft  fort  legere  ; 
elle  étoit  fi  bien. mêlée  danç  les  fublimez  qu’elle  n’y 
paroiffoit  aucunement  *,  mais  à  mefure  qu’ils  font  ra¬ 
réfiez  par  le  feu,  elle  s’en  fépare  Sc  elle  fe  précipite  au 
Vertus.  fond  du  matras.  Elle  pourroit  fervir  extérieurement 
pour  la  gratelle  Sc  pour  les  dartres  mêlée  dans  les  po- 
mades  -,  mais  comme  le  fublimé  agit  beaucoup  mieux 
en  cette  occafion  ,  on  ne  s’en  fert  point. 

Ap  rès  ces  trois  fublimations  du  fublimé  doux  ,  on 
ne  doit  plus  chercher  de  fuliginofitez  ,*  la  poudre  qui 
a’attache  au  cou  des  matras  eft  aufli  blanche  Sc  auffi 
douce  que  l’autre  fublimé  ,  il  finit  mêler  le  tout  en- 
femble. 


La  matière  fe  volatilife  de  plus  en  plus  par  les  fu- 
blimations  réitérées  j  car  j’ai  toujours  apperçû  que 
les  dernieres  étoient  plutôt  faites  que  les  premiè¬ 
res.  Cette  volatilifation  eft  une  des  principales  cau- 
fes  pourquoi  la  panacée  excite  beaucoup  mieux  le  flux 
de  bouche  ,  que  ne  fait  le  fublimé  doux,  car  fa  dé¬ 
termination  la  porte  bien  plus  à  s'élever  vers  la  tête- 
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Ces  neuffublimations  que  je  décris  pour  cette  ope-  On  fait  fu* 
i  ration, jointes  aux  trois  qu’on  avoit  données  au  fubli-  ^I,n^er  don- 
imé  doux,  font  douze  fubli  mations,  ce  qui  doit  être  p^na^fea 
i  fuffifant  pour  détruire  les  acides  du  fublimé  corrofif 
lautant  qu’ils  le  peuvent  être  8c  pour  rendre  la  ma-  Pourquoi 
tiere  douce,  c’eft-à-dire  privée  d’âcreté  j  mais  en  cas  ou  la  met 
iqu’il  y  fûtrefté  encore  quelques  pointes  qui  n’eufient  tremper 
pas  été  allez  brifées ,  fefprit  de  vin  dans  lequel  je  ^ans  * el~ 
irais  tremper  le  fublimé  en  poudre  doit  les  lier  8c  les  ^nc  e 
embarrafler  par  fes  parties  rameufes  ,  je  laifl'e  le  tout 
quinze  jours  en  digeftion ,  l’agitant  de  tems  en  tems 
afin  que  cet  efprit  fulphureux  ait  le  tems  8c  la  facili- 
!  té  de  pénétrer  dans  les  potes  du  fublimé. 

,  f  Le  bain  de  vapeur  ou  le  bain-marie  font  les  plus 
j  propres  pour  retirer  l’efprit  de  vin  par  la  diftilation, 
e  bain  de  fable  feroit  cafler  la  cucurbite ,  parce  que 
matière  étant  pefante  elle  en  occupe  tout  le  fond  > 

8c  les  parties  du  feu  ne  pourroient  pafler  qu’avec 
:  grand  effort  j  il  faut  garder  cet  efprit  de  vin  diftilé 
pour  une  operation  pareille. 

Si  l’on  ne  veut  point  fe  donner  la  peine  de  faire  dife 
I  tiler  l’efprit  de  vin  ,  on  n’a  qu’à  le  feparer  par  inclina¬ 
tion  ou  par  filtration  de  deflus  la  matière ,  il  n’em- 
1  portera  avec  lui  aucune  partie  fenfible  de  la  panacée. 

1  Ce  que  j’ai  reconnu  en  faifant  diftiler  cet  efprit  de 
vin ,  car  il  ne  refta  rien  au  fond  du  vaiffeau,  8c  en  pe¬ 
lant  la  panacée  après  l’avoir  fait  fecher  ,  car  elle  n*a- 
voit  point  du  tout  diminué  de  ion  poids. 

Si  vous  avez  employé  dans  cette  operation  foi xante  Poids» 

:  5c  dix  onces  de  fublimé  doux,  vous  retirerez  foixante 
deux  onces  de  panacée. 

||  Vous  pouvez  la  réduire  en  belles  fleurs  blanches  ,  Panacée 
I  :omme  j’ai  dit  du  fublimé  doux.  fleurs. 

Vous  pouvez  auflî  la  rendre  noire  en  l’humeétant  Paxiacéç 
tvec  un  peu  d’efprit  volatil  de  felarmoniac,  comme  110^re* 

La  été  dit  pour  le  fublimé  doux. 

Le  mucilage  de  gomme  adragant  eft  ce  qa*gn  peut 
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employer  de  plus  convenable  pour  mettre  la  panacée 
pulverifée  en  pâte  ,  8c  la  réduire  enfuite  en  grains 
ou  petites  piilules,  car  ce  mucilage  eft  aglutinaut, 
propre  â  corporifier  les  parties  de  la  matière ,  8c  in¬ 
capable  de  communiquer  aucune  qualité  ,  mais  il  n’y 
en  faut  faire  entrer  que  ce  qui  eft  neceflaire  pour  ma¬ 
laxer  la  pâte  ,  car  ft  l’on  en  mettoit  trop ,  les  grains 
deviendraient  trop  durs ,  8c  fe  diftolvant  difficile- 
ment  dans  les  vifeeres ,  le  malade  qui  les  aurait  ava¬ 
lez  ,  en  rejetterait  quelques-uns  par  les  (elles  en  la 
même  forme  quhls  étoient  fans  qu’ils  euffent  pro¬ 
duit  aucun  effet  :  C’eft  ce  que  j’ai  vu  arriver  à  l’é¬ 
gard  de  certains  petits  grains  de  panacée  très-durs  8c 
foiides  qu’on  a  eu  foin  de  polir,  d’arondir  parfaite¬ 
ment  ,  8c  de  rendre  luifants  comme  des  petites  per* 
les  ,  afin  de  les  rendre  agréables  â  la  vue  :  il  vaut 
mieux  que  le  remede  ait  moins  d’agrément ,  8c  qu’il 
produife  mieux  fon  effet. 

La  panacée  mercurielle  agit  par  extinction ,  par 
tranfpiration,  par  falivation  8c  parpurgation. 

Elle  agit  par  extinétion  lorfque  s’étant  liée  avec  les 
humeurs  acides  qui  fe  rencontrent  en  trop  grande 
quantité  dans  le  corps  d’un  malade,  elle  les  adoucit  8c 
elle  empêche  leur  action;  c’eft  par  cette  raifon  qu'elle 
eft  bonne  pour  les  obftruétions  ,  pour  les  fcrofules , 
car  ces  maladies  font  ordinairement  entretenues  par 
une  humeur  acide  qui  fait  le  coagulum  dont  les  petits 
vaiiïèaux  font  bouchez  :  or  quand  la  caufe  en  eft  btée 
le  refte  de  l’humeur  fe  diffout  facilement. 

Elle  agit  par  tranfpiration  quand  étant  pouftée  par 
la  chaleur  du  corps,  elle  fort  par  les  pores,  8c  elle  en¬ 
traîne  l’humeur  avec  qui  elle  s’étoit  liée;,e’eft  de  cette 
maniéré  qu’elle  guérit  les  dartres ,  la  galle,  la  teigne , 
les  vieux  ulcérés ,  les  rumati fines. 

Elle  agit  par  la  falivation  quand  elle  eft  fublimée 
avec  les  fels  acides  dont  elle  s’eft  empreinte  jufqu’à  la 
tèteoùçlle  ouvre  les  y  ai  fie  aux  faii  varies  de  la  bouche 
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:!&  elle  y  excité  des  petits  chancres  ,  comme  je  Lai  ex¬ 
pliqué  ci-devant }  mais  il  eft  boni  d’obferver  qu’elle 
mopere  point  avec  tant  de  force  que  les  fri  étions  :  La 
raifon  en  eft  que  les  pores  de  la  panacée  étant  à  demi 
remplis  des  fragmens  des  acides  qui  étoient  dans  le 
ifublimé  }  ils  iie  peuvent  pas  tant  recevoir  des  acides 
du  corps  i  comme  fait  le  mercure  crud  qu’on  employé 
idans  les  friétioiis  j  car  le  vif-argent  ne  peut  s’emprein¬ 
dre  d’acides  que  d’autant  qu’il  en  faut  pour  remplir 
fcs  pores  ,  8c  ainli  les  chancres  de  la  bouche  ne  doi¬ 
vent  pas  être  fi  grands  ni  fi  âcres  ,  puifque  le  mercure 
in’eft  corrofif  qu’à  proportion  de  ce  qu’il  contient  de 
i  pointes  acides  entières. 

Elle  agit  enfin  par  purgation,  foit  par  la  fermenta¬ 
tion  que  peuvent  caufer  les  fragmens  des  pointes  aci¬ 
des  qui  font  demeurez  attachez  au  mercure  ,  foit  pat 
la  précipitation  caufée  par  des  fels  fixes  qui  fe  ren- 
t contrent  dans  le  corps ,  mais  le  plus  fouvent  elle  ne 
;  purge  point ,  ou  bien  elle  purge  très-peu  ,  c’eft  en 
iquoi  elle  différé  de  YAqitila  Alba>  qui  lâche  le  ven¬ 
tre  bien  plus  fort» 

La  panacée  excite  le  flux  de  bouche  bien  plus  prom¬ 
ptement  que  ne  feroit  le  fublimé  dou^, parce  qu’étant 
moins  déterminée  à  purger  par  bas  j  elle  fe  fublime 
i  :  bien  plus  facilement  vers  la  tête ,  car  il  n’y  a  rien  qui 
:  iempêche  tant  la  falivation  comme  le  purgatif» 

Quand  on  veut  exciter  le  flux  de  bouche  par  le 
;  moyen  de  la  panacée  feule  ,  à  une  perfonne  qui  a  été 
purgée  ,  faignée  8c  baignée ,  comme  on  a  coutume  cle 
préparer  un  malade  en  ces  occafions*,  il  faut  commen¬ 
cer  par  lui  en  faire  prendre  dix  grains  le  matin  8c  au¬ 
tant  le  foir:  le  lendemain  on  en  donnera  quinze  grains 
i  le  matin  8c  autant  le  foir  :  Le  troihéme  jour  on  en 
donnera  vingt  grains  le  matin  8c  autant  le  foir  :  Le 
quatrième  jour  on  en  donnera  vingt-cinq  grainslema- 
tin  8c  autant  le  foir  :  Le  difiquiéme  jour  on  en  don, 
Aéra  trente  grains  le  matin  8c  autant  le  foir.  On  con- 
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tinuera  ainfi  à  augmenter  la  doze  jufqu’â  ce  que  le  flüt 
de  bouche  vienne  copieufement ,  &:  alors  on  l’entre¬ 
tiendra  en  donnant  de  deux  en  deux  jours, ou  de  trois 
en  trois  jours  douze  grains  de  panacée.  La  falivation 
qui  a  été  excitée  par  ce  remede  n  étant  pas  fi  forte 
que  celle  qu’on  a  procurée  par  les  friéfions,  ileft  bon 
de  la  faire  durer  plus  long-tems  ,  ainfi  pour  une  par¬ 
faite  guérifon  il  feroit  neceffaire  qu’on  la  continuât 
trente  jours  ou  environ. 

Beaucoup  de  gens  préfèrent  l’ufage  de  la  panacée 
agi/ douce-  aux  friétions  &  aux  autres  maniérés  d’exciter  le  flux 
menti  de  bouche  ,  parce  qu’elle  agit  doucement  &  qu’elle 
n’efl:  point  fujette  à  caufer  des  accidens  dangereux 
comme  font  les  friétions ,  les  fumigations  &C  les  em¬ 
plâtres.  En  effet  on  peut  dire  que-c’eft  la  méthode  la 
moins  dégoûtante  pour  guérir  de  la  veroîe  :  la  bou¬ 
che  n’eft  que  modérément  ulcerée  ,  les  lèvres  &  la 
langue  peuvent  fe  remuer  avec  une  douleur  fupp or- 
table,  &  les  joues  ne  paroiflent  que  peu  enflées;  plu- 
fleurs  même  ufent  de  la  panacée  en  vaquant  à  leurs 
affaires  &c  fortant  torts  les  jours,  ceux-là  n’ont  le  flux 
de  bouche  que  legerement ,  ils  fe  contentent  de  cra- 
chotter,  comme  on  dit  communément  ,  &  s’ils  fen- 
tent  que  la  falivation  vienne  trop  vîte  â  leur  gré  > 
ils  prennent  aufli-tot  un  purgatif,  qui  la  modéré  en 
peu  de  tems  ,  en  faifant  précipiter  une  partie  du 
mercure  ,  ils  font  durer  cette  petite  falivation  juf- 
ques  à  trois  mois ,  fe  purgeant  de  tems  en  tems  par 
les  relies  ,  &  prenant  auiïi  quelquefois  du  tartre 
éme  tique. 

Signes  de  Ces  méthodes  font  bonnes  pour  guérir  des  veroles 
L  gi  olïe  foi  blés  &c  douteufes  ,  comme  on  en  voit  beaucoup  , 
des  rumatifmes  obifinez  qui  partent  d’un  fond  vero- 
lique ,  des  vieux  ulcérés ,  des  dartres ,  des  écrouel¬ 
les  dans  leur  commencement  &  plusieurs  autres  ma¬ 
ladies.  Mais  quand  on  voit  une  verole  bien  enraci-* 
née,qui  a  étendu  fa  malignité  dans  plufieurs  parties  du 
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corps,  quand  il  y  a  des  nodus,  des  pullules  avec  croû¬ 
te  ,  des  ulcérés  virulent  &c  fordides  j  quand  le  poil 
tombe  j  quand  on  Tent  de  grandes  douleurs  à  la  tête 
3c  dans  les  jointures  ,  quand  on  efltrifle,  pelant  , 
engourdi }  quand  on  a  des  hemorrhoides  malignes  , 
qu’il  par  oit  des  chancres  en  quelques  endroits  :  en 
un  mot ,  quand  on  eil  certain  d’une  verole  dans  les 
formes ,  parce  qu’une  gonorrhée ,  ou  un  chancre ,  ou 
un  poulain  auront  été  dilïipez  fans  ouverture  ni  éva¬ 
cuation  fenfible.  Je  trouve  par  les  expériences  que 
j’ai  faites  de  toutes  les  maniérés  de  traiter  cette  ma¬ 
ladie  ,  qu’il  eft  bien  plus  fur  pour  en  guérir ,  d’exci¬ 
ter  un  bon  &  fort  flux  de  bouche  par  le  moyen  des 
i  ifriélions  à  la  méthode  accoutumée ,  après  avoir  bien 
préparé  le  malade  par  la  faignée  ,  les  purgations  &c 
.  le  bain.  Car  nous  voyons  fouvenc  ceux  qui  le  Ifent 
icontentez  de  la  panacée  en  telles  occalîons ,  à  demi 
/guéris  &c  contraints  de  recourir  de  nouveau  au  reme- 
j  jde,  foit  parce  qu’on  ne  leur  a  pas  excité  un  flux  de 
]  i  bouche  aflez  fort  ni  aflez  long  ,  foit  parce  que  la  pa- 
1  inacée  ,  dont  les  pores  font  déjà  à  demi  remplis  ,  n’effc 
;;pas  fufEfante  pour  enlever  les  fels  acides  qui  font  la 
1  caille  principale  de  la  verole, 

Un  bon  ufage  qu’on  peut  faire  de  la  panacée  en 
:  ;jcette  occaflon ,  c’ell  d*èn  donner  au  malade  les  mê- 
1  mes  jours  qu’on  le  frotte  ,  &  alors  on  lui  épargne 
;  i  quelques  frictions  j  car  le  flux  de  bouche  vient  plu¬ 
tôt  <$ c  avec  plus  de  douceur,  que  fi  i’011  n’en  avoit 
■'point  fait  prendre.  On  entretient  aufll  fon  flux  de 
;«  bouche ,  &  on  l’augmente  quand  on  veut  par  le  même 
jremede ,  lequel  on  conduit  félon  la  neceiïité ,  en  le 


r 
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donnant  en  plus  petite  ou  en  plus  grande  doze. 

On  prend  ordinairement  la  panacée  en  petites  pil- 
;  Iules  formées  avec  le  mucilage  de  gomme  adragant 
en  façon  de  dragées ,  on  les  avale  fans  les  mâcher  > 
mais  quelquefois  il  fe  rencontre  des  eflomachs  foi- 
jbles  qui  ne  les  diflblvent  point,  Sci’on  trouve  dans 
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leuirs  exciremèns  les  pillules  coures  entières ,  comme 
il  a  été  dit  ;  c’cft  pourquoi  j’aimerois  mieux  qu’on 
la  prît  en  poudre  ,  mêlée  dans  un  peu  de  confervc 
pour  en  fnire  un  petit  bolus  :  On  peut  mêhie  mettre 
Panacée  en  ta  panacée  en  tablettes  pour  en  faire  mâcher  à  ceux 
bolus.  qui  font  difficiles  à  recevoir  le  flux  de  boiiche,  car 
il  fe  rencontre  aflez  fouvent  des  corps  fl  difficiles  à 
émouvoir ,  que  huit  ou  dix  frictions ,  &  un  grand 
nombre  de  prifes  de  panacée ,  ne  font  pas  capables 
de  leur  exciter  lé  flux  de  bouche  ni  le  flux  de  ven- 
II  eft  dan-  tre.  Il  ne  faut  point  alors  s’obftiner  à  les  frotter  : 
gercüx  de  l’experiencé  montre  qu’àprès  un  certain  nombre  de 
faire  rtee-  fri^Sbions ,  fi  le  malade  ne  reçoit  point  le  flux  de  bou¬ 
de  membre  c^e  5  on  Peic^  ^on  terns  en  continuant,  8c  il  en  peut 
au  malade,  arriver  un  préjudice  confiderable  j  car  cette  grande 
quantité  de  mercure  qu’on  fait  entrer  dans  le  corps 
eft  capable  de  caufer  une  paralyfie  eh  quelque  par¬ 
tie  ,  en  bouchant  le  jpaflage  des  efprits  dans  les  nerfs; 
On  doit  craindre  d’autant  plus  cet  accident  en  cette 
occafion  ,  qu’il  ne  fe  fait  point  d’évacuation  fenfiblc. 
Il  eft  vrai  qu’il  y  a  bien  de  l’apparence  que  la  plus 
grande  partie  de  ce  mercure,  ne  trouvant  pas  aflez 
d’acide  pour  fe  fixer  ,  fort  par  la  tranfpiration ,  8c 
fcnîeve  avec  elle  le  plus  fubtil  du  venin  verolique 
puifqu’on  remarque  ordinairement  que  les  accidens; 
ceflênt,  8c  que  le  malade  femble  guéri  *,  mais  il  eft 
â  préfumer  auflî  qu’il  refte  confiderablement  du  vif- 
argent  dans  le  corps.  Oh  n<“  doit  donc  point  donner 
Fmctique  plus  de  cinq  fri  étions  â  un  malade  *,  fl  lefluxdebou- 
pour  exci- c]ie  ne  vient  pas,  il  faut  lui  faire  prendre  unedozé: 

Abouche*  tartre  cmetique  ou  d’un  autre  vomitif  ,  on  le  re-' 
'mettra  au  bain,  dans  lequel  on  lui  fera  mâcher  une:; 
tablette  de  panacée  faite  ians  feu  de  la  maniéré  fui— 
vante. 

Tablette  Prenez  une  once  de  panacée  ,  deux  onces  de  fucre: 
uc  panacée.  s  un  fcrupule  de  canelle  &  autant  d’iris  de  Floren¬ 
ce  pulverifez  ,  mêlez  le  tout  enfemble  8c  le  malaxez  ! 

dans: 


i 
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dans  un  mortier  de  marbre  avec  une  quantité  fuffifan- 
;e  de  mucilage  de  gomme  adragant  fait  dans  l’eau  de 
leur  d’orange  pour  en  compofer  une  pâte  dont  vous 
sonnerez  de  petites  tablettes  ou  paftilles  du  poids 
fu ne  dragme  que  vous  laiflerez  fecher  pour  vous  en 
jervir.  Si  l’on  employoit  le  feu  pour  faire  ces  tabler- 
ss ,  la  panacée  fedifllperoit  en  l’air,  de  peut-être  que 
ÎArtifte  s’en  reflentiroit. 

J’ajoute  l’iris  3c  la  canelie  pour  donner  dans  la  bon- 
Jhe  un  peu  d’âcreté  qui  puifle  ouvrir  les  vaifleaux  lira- 
fliariques  8c  exciter  la  falivation.  On  peut  mettre  du 
gingembre  à  la  place  de  la  canelie  ,  fi  l’on  veut  que  les 
iblettes  échauffent  la  bouche  davantage. 

On  peut  encore  faire  prendre  de  la  panacée  en  pou- 
pire  dans  un  jaune  d’œuf. 


Mercure  précipite  b  lave* 

E  précipité  blanc  eft  un  mercure  diUbut  par  Fef- 
L^prit  de  nitre  de  précipité  par  le  fel ,  en  une  p ou¬ 
ïe  blanche. 

ij  Faites  difToudre  dans  une  cucurbite  de  verre  feize 
tijncesde  mercure  revivifié  du  cinabre  ,  avec  dix-huit 
il  vingt  onces  d’efprit  de  nitre.  La  difïolution  étant 
nite  ,  verfez  deflus'de  l’eau  falée  filtrée ,  faite  avec 


:  ix  onces  de  fel  marin  fondues  dans  deux  pintes 
i  'eau,  ajoutez  â  tout  cela  environ  une  once  d’efprit 
ulatil  de  fel  armoniac ,  il  fe  fera  un  précipité  très- 
:  lanc  que  vous  laifferez  fuffifamment  rafteoir  j  pfïis 
vant  verfé  l’eau  par  inclination  ,  vous  le  laverez  di- 
>  ’Srfes  fois  avec  de  l’eau  de  fontaine  ,  de  vous  le  fe- 
R)rz  fecher  â  l’ombre.  On  s’en  fert  pour  exciter  le  flux  Ufagcs. 

•  e  bouche,  il  eft  un  peu  vomitif  :  La  doze  en  eft  de-  tdqzc 
uis  quatre  jufques  à  quinze  grains  en  pilluîes  :  on 
\  i  mêle  aufii  dans  les  pomades  pour  les  dartres  de 
our  les  grateîles  depuis  demi  dragme  jufques  à 
i  dragmes  pour  once»  R 
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OUoique  je  décrive  dix-huit  ou  vingt  onces  d’ef- 
prit  de  nitre  pour  la  diiïolution  de  feize  onces 


Il  faut  met¬ 
tre  plus  ou 

moins  d’ef-  de  mercure  ,  il  n’eft  pas  fort  neceftaire  de  s’attacher 
Fiyfc  toujours  a  cette  quantité.  On  en  peut  mertre  un  peu 
force  cpi’il  P^US  ou  un  Peu  m°ins  fe^on  la  force  de  l’efprit  ,  ©u  \ 


aura. 


Sublimé 

doux. 


félon  qu’il  aura  été  plus  ou  moins  déphlegmé.  Je 
n  en  mets  d’ordinaire  que  le  même  poids  du  vif-ar¬ 
gent  ,  parce  que  l’efprit  de' nitre  que  j’employe,  eft 
exactement  déphlegmé.  On  peutauftl  le  fervir  d’eau 
forte  au  lieu  d’efpnt  de  nitre. 

La  doze  du  précipité  blanc  doit  être  plus  petite  que 
celle  du  fublimé  doux,  parce  qu’il  y  eft  refté  davan¬ 
tage  d’efprit  acide  ;  mais  h  l’on  fair  fublimer  ce  pré¬ 
cipité  tout  feul  dans  un  matras,  à  feu  gradué ,  on  aurai; 
un  fublimé  aufïi  doux  que  l’autre  ,  parce  que  le  feuu 
Payant  agité  ,  aura  rompu  beaucoup  de  fes  pointes  ; 
8c  l’on  en  pourra  donner  alors  la  même  doze  queu 
du  fubl  imé  doux  ordinaire. 

Ce  fublimé  doux  aura  beaucoup  de  rapport  avec 
celui  qui  eft  fait  avec  •un  mélange  de  mercure  8c  de 
fel  décrépite  feuls  fins  vitriol ,  8c  qu’on  a  dulcifié, 
comme  je  l’ai  dit  -,  car  il  vient  d’une  préparation  oui) 
eft  entré  du  vif-argent  8c  du  fel  marin  :  il  eft  vrai 
que  ce  fel  marin  n’y  a  fervi  que  de  précipitant,  & 
que  le  précipité 
qu’on  ait  faites 

empreint  de  parties  du  fel  qui  a  fervi  à  le  faire  pie-:: 
cipiter. 

Le  fublimé  qu’on  fait  avec  le  précipité  blanc  s’é¬ 
lève  avec  facilité,  8c  il  ne  s’en  fépare  qu’une  petite 
quantité  d’une  poudre  legere  ,  jaune  ,  falée  ,  inutile: 
qui  tombe  au  fond  du  vaitïeau.  On  peut  réitérer  cet¬ 
te  fublimation  une  ou  deux  fois  ;  la  matière  dimi; 
nuérapeuà,  chaque  fois.  Il  y  a  de  l’apparence  qut 


i 


a  etc  lave  ,  mais  quelques  lotions 
au  mercure  ,  il  demeure  toûjoun 
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:ette  poudre  jaune  8c  Talée  qui  s’en  eft  féparée  , 

\c  qui  provenoit  du  Tel  qui  étoit  demeuré  dans  le 
irécipité  blanc  ,  contribuoit  a  exciter  Ton  aéfion  vo- 
litive  ,  car  étant  détaché  par  la  Tublimation  ,  le  Tu- 
fiimé  n’a  plus  été  vomitif. 

La  précipitation  du  mercure  Te  peut  faire  par  TeT-  Un  acide 
rit  de  Tel ,  comme  par  le  Tel  en  fubftance.  Elle  n’eft  *aic  Preci~ 
as  ii  facile  que  celle  du  bifmuth,  parce  que  les  po-  ^u’u^  autre 
-s  du  mercure  étant  plus  petits  que  ceux  de  l’étain  acide  ayoic 
e  glace  ,  ils  retiennent  avec  plus  de  force  ,  les  acides  diiIout#j 
ni  y  font  comme  enchaftez.  De  plus ,  comme  le  vif- 
agent  eft  volatil  de  Ta  nature  ,  il  demeure  bien  plus 
utilement  fufpendu  dans  la  liqueur  ,  que  ne  Tait  le 
riTmuth  qui  eft  un  corps  tout~à-fait  fixe. 

:  C’eft  une  choTe  allez  étonnante  qu’un  Tel  acide, 
omme  eft  le  Tel  marin,  Talfe  précipiter  ce  qu’avoir 
iftout  l’acide  deTeTprit  de  nitre.  Pour  réfoudre  cette 
ifficulté  ,  il  faut  concevoir  que  quoique  par  la  fell¬ 
ation  nous  nous  appercevions  que  les  acides  font 
ous  un  même  effet  qui  eft  de  picotter  8c  de  penetrer, 
s  different  neanmoins  tous  en  figures  de  pointes  » 
lar  félon  qu’ils  ont  reçu  plus  ou  moitié  de  fermenta- 
on  ,  ils  ont  aufii  par  confequent  des  pointes  plus  ou 
îoins  Tubtiles  ,  aiguës  8c  legeres  -,  c’eft  ce  qui  Te  fait 
fiez  connoitre  non  feulement  par  le  goût  ,mais  mê¬ 
le  par  la  vue ,  car  fi  vous  faites  cryftalifer  une  mè¬ 
ne  efpece  de  matière  que  vous  aurez  diftoute  en  di- 
ers  vaifteaux  par  TeTprit  de  Tel ,  par  Fefprit  de  nitre, 
lar  TeTprit  de  vitriol ,  par  TeTprit  d’alun  8c  par  le  vi- 
aigre  ,  vous  remarquerez  autant  d’efpeces  de  cryf-  cryftdüx 
tux  en  figure  qu’il  y  a  eu  de  difiolutions  differentes,  félon  les 
:s  cryftaux  faits  par  le  vinaigre  feront  plus  aigus  que  d.fferens 
eux  qui  auront  été  préparez  par  TeTprit  de  nitre  ,  ac^cs* 
eux  de  TeTprit  de  nitre  feront  plus  aigus  que  ceux  de 
'fcfprit  de  vitriol,  ceux  de  TeTprit  de  vitriol  feront 
lus  aigu?  que  ceux  de  TeTprit  d’alun;  mais  de  tous  ces 
tyftaux  il  n’y  en  aura  point  de  plus  girofliers  que  ceux 
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qui  auront  été  préparés  par  Pefprit  de  fel,car  ces  cry- 
ftaux  retiennent  la  figure  des  parties  qui  les  compa¬ 
rent.  C  ela  fuppofé,  il  fera  aife  d’expliquer  nôtre  pré¬ 
cipitation  ?  car  le  Tel  ou  fon  efprit  qui  efi  compofé  de 
pointes  plus  grofiieres  ou  moins  délicates  que  celles 
de  Pefprit  de  nitre ,  tombant  fur  cette  difiolution,  i. 
choquera,  il  ébranlera,il  rompra, facilement  les  poin¬ 
tes  chargées  du  corps  du  mercure  ,  &  il  leur  fera  lâ¬ 
cher  prife ,  d'où  vient  que  le  mercure  fe  précipite  pai  I 
fa  propre  pefanteur. 

On  peut  expliquer  par  ce  même  raifonnement 
pourquoi  le  plomb  diflbut  dans  le  vinaigre,  eft  préci¬ 
pité  par  Pefprit  de  vitriol  ou  par  Pefprit  defel. 

On  doitobferver  de  ne  rendre  pas  Peau  trop  falée 
de  peur  que  la  grande  quantité  du  fel  ne  fufpendîtli 
mercure  qui  fe  voudroit  précipiter. 

j  Si  vôtre  mercure  eft  exactement  précipité  ,  vous 
H  le  perd  .  C  r.,’  r 

fou  vent  du  trouverez  une  petite  augmentation  de  poids  a  cauf 
précipité  de  quelques  acides  rompus  de  Pefprit  de  nitre  &  de 
fels  precipitans  qui  s’y  font  tenus  attachez  j  mai; 
comme  ce  métal  eft  volatil  &  difpofé  à  s’élever,  il  ar 
rive  ordinairement  que  Peau  féparée  &  les  lotions  e: 
entraînent  une  partie  j  c  eft  ce  qui  fait  que  fouvent  0 
ne  retire  pas  même  le  poids  du  vif-argent  qu’on  a  em 
ployé. 

L’efprit  volatil  de  fel  armoniac  contenant  un  fe 
alkali  ,  aide  fort  à  la  précipitation,  car  fon  mouve 
ment  le  porte  â  fureter  par  tous  les  endroits  de  la  li 
queur  ou  le  fel  marin  duquel  les  pairies  ont  bie: 
moins  d’agitation,  n’avoit  pu  aller  ;  ce  qui  fe  prouve 
parce  que  quand  on  ne  le  fert  que  du  fel  marin  dilîot 
dans  de  Peau  pour  faire  cette  précipitation  ,  il  arriv 
que  fi  après  avoir  verfé  la  liqueur  claire  qui  furnagj 
le  précipité,  dans  un  autre  vailfeau,  l’on  jette delîi 
goutte  à  goutte  de  Pefprit  de  fel  armoniac  ,  il  fe  fa 


dans  les 
lotions. 


encore  confiderablement  du  précipité  de  mercure  qt 
peut  fervir  comme  l’autre  s  fi  au  lieu  d'efprit  volât  p 
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:  le  Tel  armoniac  ,  on  y  verfe  de  l’huile  de  tartre  faite 
:  >ar  défaillance,  il fe fait  un  précipité  rougeâtre. 

U  L’efprit  de  fel  armoniac  tout  feül  ,  précipiteroit 
ien  la  diffiolution  du  mercure  faite  dans  l’eau  forte 
;  1  u  dans  l’efprit  de  nitre  ,  mais  le  précipité  ne  feroit 
:  as  blanc.  .  .  , 

i  Si  au  lieu  des  précipitans  fufdits  on  verfe  de  Furi- 
:  :e  chaude  fur  la  diffiolution  du  vif  argent  faite  par  rofe 
;  jefprit  de  nitre  ,  il  fe  fera  une  ébulition  qui  fera  fui-  le. 

le  d’une  précipitation  de  mercure  en  poudre  de  cou- 
i  >ur  de  rofe  pâle  :  on  lavera  plusieurs  rois  cette  pou- 
•Ire,  8c  on  la  ferafecher  ,  elle  purge  par  bas:  La  Vertus. 
:oze  en  eft  depuis  quatre  jufques  à  dix  grains  ;  on 
:  en  peut  fervir  dans  les  maladies  veneriennes ,  pour 
jais  obftruélions ,  pour  les  vers ,  pour  le  feorbut,  pour 


rt 


n 


1  galle. 


L’ébuîition  qui  arrive  dans  cette  derniere  experien-  Caufe  Je 

~ _ _ : _  _  ■ _  i*  _ réhnlitînn 


e  montre  que  l’urine  contient  Falkalij  mais  il  n’y  Febuliùon* 
pas  lieu  de  s’en  étonner  puifque  cette  liqueur  ayant 
fong'tems  circulé  dans  les  vailîeaux ,  elle  s’eft  char- 
ée  de  beaucoup  de  parties  terreftres  lefquelles  font 
oreufes ,  &  par  conféquent  alkalines  pour  un  acide 
:  mffi  fort  qu’eft  l’efprit  de  nitre.  C’eft  le  plus  greffier 
e  ces  terreftréïtez  qui  fait  le  fediment  dans  les  pots 
e  chambre,  &  qui  s’y  attache  en  matière  dure  com- 
1e  du  tartre. 

;  Les  terreftreïtez  qui  reftent  diffioutes  naturellement 
lans  l’urine  s'étant  unies  avec  Fefprit  de  nitre  après 
ffiulition  ,  il  s’en  fait  un  C oaguium  qui  fe  précipi- 


avec  le  mercure,  &  qui  y  demeure  en  partie  nonob- 
ant  les  lotions, car  l’eau  n’en  emporte  que  le  plus 
'iffioluble.  CcCoagtiltfmfâit  une  petite  augmentation  Augmen- 
s  poids:car  fi  vous  employez  une  once  de  vif-argent  tation  de 


«ans  cette  operation,  vous  retirerez  neuf  dragmes  de  poids,  d’où 
.'écipité  bien  lavé  &  feché  ;  c’eft  lui  auffi  qui  em-  elle  vient. 


khe  par  fa  pefanteur  que  le  précipité  ne  foit  éme- 


.que  comme  font  plufieurs  autres  précipitez  du  mer-  jy0l} 
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Objection 
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cure*car  il  fixe  le  remede  de  le  détermine  à  pouffer  pa 

les  ('elles. 

Pendant  l’ébtilition  il  fe  rompt  beaucoup  des  poin: 
tes  de  l’efprit  denitre  par  l’ébranlement  de  le  cho< 
qu’elles  font  contre  le  corp  de  l’alkali  ,  mais  il  en  re: 
fte  encore  a  fiez  pour  exciter  dans  le  corps  la  fermen 
tationde  purgatif. 

L’urine  qu’on  employé  doit  venir  de  perfonnes  fai 
nés ,  elle  doit  être  claire  ou  dépurée  de  (on  fedimen: 
autant  qu’il  fe  peut  3*  mais  quelque  claire  qu’elle  pa 
roifie  5  elle  eft  toujours  ch  rgée  d’une  portion  de  tar: 
tre  :  il  n*en  faut  verferfur  la  difiolution  du  mercun 
que  la  quantité  necefiaire  pour  faire  l’ébulition  de  1, 
précipitation,  afin  qu’il  ne  fe  joigne  point  trop  de  cc 
tartre  d’urine  au  précipité.  On  en  peut  verferpeu; 
peu  jufquesà  ce  que  Pébulition  cefie,  ce  qui  montre-: 
raque  l’acide  aura  été  fuifilamment  affoibli.  On  U 
fait  chauffer,  afin  qu’en  excitant  le  mouvement  de; 
parties,  l’ébuütionfe  fa  fie  mieux, &  par  confequent  h 
précipitation.  Si  après  avoir  féparé  par  le  filtre  le  pre 
cipité  de  couleur  de  rofe  d’avec  la  liqueur,  vous  ver-; 
fez  fur  cette  liqueur  filtrée  quelques  gouttes  d’efpri 
volatil  de  felarmoniac  ou  d'huile  de  tartre,  il  fe  fer;; 
un  nouveau  précipité  de  mercure  qui  fera  noir ,  de  qu 
aura  les  mêmes  qualitez  que  le  precedent. 

On  m’s  fait  deux  objections  fur  la  maniéré  dont  j 
j’ai  expliqué  la  précipitation  que  fait  le  fel  marin 
des  matières  que  l'efprit  denitre  avoit  difioutes. 

Premièrement ,  on  dit  qu’il  n’eft  pas  à  propos  de 
faire  intervenir  d’ébranlement  ni  de  fecoufies  que  j 
1  eau  faléepuifie  donner  aux  pointe  de  l’efprit  déni  î 
tre  chargées  du  corps  quse!les  ont  diïfout  pour  le  fai 
te  précipiter,  puifque  tous  les ébranlemens  ni  les  fe 
couffes  les  plus  violentes  qu’on  pourroit  donner  à  cet: 
te  difiolution,  foitavec  le  bras  ,  foit  avec  des  matiè¬ 
res  beaucoup  plus  pefantes  &  plus  folides  que  n’eft  h 
fel  marin  ,  ne  feroienc  pas  capables  de  faire  de  préci¬ 
pitation* 
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Cette  objeébion  ne  paroîtra  pas  une  difficulté  a  ceux  Réponfe 
iquî  font  un  peu  verfez  dans  la  Phyiique  ;  car  encore 
ique  j’aye  dit  que  les  pointes  du  fel  marin  étant  plus 
'grolîes  que  celles  de  fefprit  de  nitre  ,  le  Tel  marin  fe¬ 
ra  précipiter  ce  que  l’efprit  de  nitre  tenoit  diffout  $c 
|  fufpendu  ;  je  n'ai  pas  entendu  dire  que  fi  ces  pointes, 
létoient  groffes  comme  le  bras ,  elles  le  feroient  enco^ 

:  re  mieux.  On  fçait  allez  qu’il  faut  que  le  précipitant 
iffoit  proportionné  en  fubtilité  e  parties  au  didol- 
ivant,de  qu’on  doit  traiter  les  pointes  d’un  acide  autre-* 
ment  qu’à  coups.de  poings  pour  leur  faire  lâcher  prk 
fe  }  mais  j’ai  eu  defTein  de  faire  concevoir  ,  que  fi  le 
Tel  marin  ébranle  ôc  fecouë  les  pointes  de  l’efprit  de 
:  nitre, c’efl:  qu’il  fe  di  vile  en  parties  allez  menues  pour 
les  aller  trouver  dans  les  pores  du  phlegme  :  ce  qu’il 
ne  pourroit  pas  faite  fi  ces  parties  étoient  grolfes 
comme  le  bras ,  ou  comme  les  matières  folides  ôc  pe¬ 
lantes  dont  on  parle. 

En  fécond  lieu  ,  on  dit  que  fi  la  grofïeur  des  pointes  Objeftio® 
i  du  fel  marin,  leur  choc  ou  leur  ébranlement  faifoient 
la  précipitation  des  fu  b  (tance  s  difloutes  par  1’efprit 
de  nitre,  on  devroit  après  trouver  le  premier  avec  les 
grodès  pointes  féparé  de  celle  de  l’efprit  de  nitre  ,  au 
:  lieu  qu’en  faifant  évaporer  &  cryftalifer  la  .liqueur, on 
trouve  leurs  pointes  réciproquement  confondues  les 
unes  entre  les  autres  ,  faifant  enfemble  un  nouveau 
;  corps* 

Je  répons  que  le  choc  6c  l’ébranlement  que  don¬ 
nent  les  pointes  du  fel  marina  celles  de  Tel  prie  de 
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la  précipitation,  ne  fe  lie  &  ne  s’imifle  avec  le  fel  ma¬ 
rin  pour  rendre  des  cryftaux  confondus. 

Quand  on  fe  contente  fuivant  la  méthode  ordinai-  le  précipité 
re,  de  l’eau  filée  pour  faire  le  précipité  blanc  fans  bIanc 
ajouter  i’efptit  de  fel  armoniac  ,  le  précipité  devient  ^miûÊ 
jaunâtre  en  fechant^il  eft  auffi  plus  vomitif  que  celui- 
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cy  ,  parce  que  les  acides  de  l’efprit  denitre  n’ont  pas 
été  fuftifarnment  rompus.  Je  donne  fouveiit  huit  ou 
dix  grains  du  précipité  blanc  que  j’ai  décrit  fans  qu’il 
en  arrive  de  vomi  fie  ment  >  mais  h  l’on  pafle  cette  do- 
ze  ,  il  fait  quelquefois  vomir.  Le  vomiflement  excité 
par  le  précipité  blanc  eh  propre  pour  avancer  le  flux 
de  bouche  lorfqu’il  ne  vient  pas  aifément. 

Voici  encore  une  préparation  de  mercure  fort  pro¬ 
pre  pour  exciter  le  flux  de  bouche. 

Prenez  une  once  de  la  dilTolution  de  mercure  faite 
dans  l’efprit  de  nirre  j  mettez  la  dans  un  vaiiTeau  de 
verre5&  verfez  de  (lu  s  vingt-trois  ou  vingt-quatre  on¬ 
ces  d’eau  ou  de  tizanne ,  toute  la  liqueur  deviendra 
blanche;  laiflez-la  repofer  jufques  à  ce  qu’elle  foit 
claire  ;  filtrez-h  &  la  gardez. 

On  peut  faire  prendre  de  cette  eau  ,  depuis  demie 
once  jufquesa  une  once  dans  un  verre  de  tizanne  ou 
dans  nn  bouillon  :  elle  fait  vomir  doucement  en  pro¬ 
voquant  la  (alivation, quelques-uns  en  boivent  demie 
once  pour  guérir  de  la  gratelle  ;  mais  il  faut  avoir  été 
purgé  6e  faigné  auparavant. 


Autre  mercure  précipité  blanc, 

CEtte  operation  eh  un  fublimé  corroflf  difTout  par 
le  fel  armoniac  fondu  en  eau  6e  précipité  par 
l'huile  de  tartre. 

Faites  fondre  quatre  onces  de  fel  armoniac  dans  fei- 
ze  onces  d’eau  :  flltrez  la  liqueur  par  un  papier  gris 
dans  un  vaifleau  de  verre ,  ajoutez-y  quatre  onces  de 
fublimé  corroflf  en  poudre ,  il  fe  difloudra  en  peu  de 
rems  :  verfez  fur  la  diflolution  peu  à  peu  de  la  li¬ 
queur  de  fel  de  tartre  faite  par  défaillance  ,  il  fe  fera 
ébulition  &enfuite  un  précipité  blanc  :  continuez  à 
en  verfer  jufques  à  ce  qu’il  ne  fe  précipite  plus  rien  , 
ajoutez  alors  beaucoup  d’eau  dans  le  vaifleau>  6e  laif- 


Venu# 

Doz®* 
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fez  repofer  la  matière  jufques  à  ce  que  la  liqueur  fur- 

(nageante  foie  claire  :  verfez-la  par  inclination  ,  &  la¬ 
vez  vôtre  précipité  plufieurs  lois ,  puis  le  faites  fe 
s  cher  â  l’ombre  :  il  jaunit  ordinairement  un  peu  :  Il  a 
les  mêmes  vertus  que  le  precedent ,  &  Ton  en  donne 
à  la  mêmedoze. 

REMAR  gJJ  E  S . 

N  purifie  la  difiolution  du  fel  armoniaepar  le 
filtre  à  caufe  de  plufieurs  faletez  qu’il  contient 
1  ordinairement.  Le  fublimécorrofif  s’y  diflouten  de- 
;  mie  heure  à  froid ,  on  peut  hâter  la  difiolution  en  re- 
ï  muant  le  vaifleau. 

La  quantité  de  l’huile  de  tartre  qu’on  verfe  fur  la  Pourquoi 

'  difiolution  ,  doit  être  de  deux  onces  à  deux  onces  &  ^  ie,/a,ic 

i  demie  *,  cette  liqueur  qui  contient  un  fel  aikali,  caule  tjon  &  une 

ici  une  ébulition  Ôc  une  précipitation ,  parce  que  les  précipita- 

pointes  acides  du  fublimé  corrofif  entrant  avec  vio-  tioa. 

>  lence  dans  les  pores  de  ce  fel ,  en  écartent  les  par- 

;  ities  &c  les  pointes  fe  brifent  elles- mêmes,  en  forte 

i  qu’elles  ne  peuvent  plus  foûtenir  le  gerçure.  C’efi:  }>  -5*?* 

1  Fr  r  r  ,  .  r  ,  1  011  ajoute 

ipar  cette  railon  que  ce  metai  tombe  au  tond  en  pou-  de  l’eau  à  la 
dre  on  ajoute  beaucoup  d’eau, afin  qu’en  délayant  &  diffoluti®»* 

:  laffoibli fiant  les  fels,  la  poudre  puifle  fe  précipiter 
plus  facilement.  On  lave  la  poudre  afin  d’en  ôter 
:  l’imprefiion  que  ces  mêmes  fels  lui  pourroient  avoir 
i  lai  fiée  ,  on  la  fait  fecher  à  l’ombre  pour  conferver  fa 
i  couleur  blanche  ,  car  le  foleii  la  noircit  en  réunifiant 
par  fa  chaleur  les  parties  du  mercure  qui  ne  tiennent 
vient*  blancheur  que  de  leur  defunion. 
ri  On  ne  doit  point  faire  de  fcrupule  de  donner  ce 
précipité  par  la  bouche,  quoiqu’il  vienne  dufubli- 
rné  corrofif  ,  parce  qu’il  a  été  fufHfamment  adouci 
par  le  fel  armoniac  &  par  l’huile  de  tartre.  On  peut  îe 
faire  fuMimer  comme  l’autre ,  pour  en  faire  du  Oubli-  d0l3Xa 
mé  doux. 

La  liqueur  de  fel  de  tartre  donne  une  couleur  blaa- 
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che  au  fublimé  diffout  par  le  Tel  armonîae  *  elle  lui 
en  donne  un  rouge  quand  il  eft  diffout  dans  l’eau  com-. 
mune  feule,  êc  elle  donne  une  couleur  jaune  au  fubli¬ 
mé  qui  n’eft  point  diffout  ;  la  même  liqueur  donne: 
une  couleur  rougeâtre  au  mercure  diffout  par  l’eau 
forte.  Toutes  ces  dïverfitez  de  couleurs  ne  provien¬ 
nent  que  des  divers  arrangemens  qui  fe  font  faits  à  la  j 
matière,  en  forte  qu’elle  :éfléchit  la  lumière  differem-  < 
ment  â  nos  yeux. 


Mercure pr'cifits  rouge . 

CEtte  préparation  n’eft  qu’un  mercure  empreint 
d’efprit  de  nitre  &c  calcine  par  le  feu. 

Prenez  huit  onces  de  mercure  revivifié  du  cinabre,; 
faites-iediffoudre  dans  une  fuffifante  quantité  d’efprit! 
de  nitre ,  qui  eft  huit  ou  neuf  onces  :  verfez  la  diiïb— 
lution  dans  une  phioîe  oudansunmatras  à  cou  court 
que  vous  placerez  fur  le  fable, &  vous  ferez  à  feu  mo¬ 
déré  évaporer  toute  l’humidité ,  jufques  à  ce  qu’il  ne; 
refte  qu’une  maffe  blanche  :  pouffez  alors  le  feu  peu: 
â  peu  jufques  au  troifiéme  degré  ,  &  l’entretenez  en; 
cet  état  jufques  à  ce  que  cette  maffe  foit  devenue: 
rouge  ,  puis  ôtez  le  feu  :  laiffez  refroidir  la  phiole 
la  caffez  pour  avoir  vôtre  précipité  qui  fera  au  poidst 
de  neuf  onces. 

C’eft  un  bon  efearrotique  ,  il  mange  les  chairs  ba-> 
veufes  :  on  s’en  fert  pour  ouvrir  les  chancres ,  mêlé: 
avec  de  l’alun  brûlé  ,  de  l’Ægyptiac  &  de  fupuratif. , 
Quelques-uns  en  font  prendre  par  la  bouche  jufqu’i  1 
quatre  grains  pour  exciter  le  flux  de  bouche  :  mais; 
cette  pratique  eft  dangereufe  ,  à  moins  qu’on  n’ait  fait  11 
briller  defliis  deux  ou  trois  fois  de  l’efprit  de  vin. 
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'  |  éT^  Ette  préparation  eft  improprement  appeliez  pre- 
j  |  cipité  3  puifqu’il  ne  s’en  fait  aucun. 

Flufieurs  Auteurs  ont  crû  qu’ils  augmenteroient 
:  i  beaucoup  la  couleur  rouge  de  ce  précipité,  en  coho- 
bantou  en  faifant  diftiler  trois  fois  l’efprit  de  nitre 
fur  la  malle  blanche  jmais  j’ai  reconnu  par  les  expe» 

:  r  ences  que  j’ai  faites  de  l’une  ôc  de  l’autte  maniéré 
;  d’operer ,  que  ces  circonftances  font  inutiles. 

La  maffe  blanche  qui  refte  après  l’évaporation  de 
1  l’humidité  ,  eft  un  mélange  de  beaucoup  de  pointes 

i)  acides  Ôc  de  mercure, car  elle  pele  trois  onces  plus  que 

j)  ne  pefoitle  mercure  qu’on  avoir  diftout  j  elle  eft  fort 
i)  corrolive  ôc  brûlante  lion  l’applique  fur  les  chairs  j 

mais  àmefurequ’on  la  calcine  pour  la  faire  rougir,  les 
fij  pointes  de  l'efprit  de  nitre  qui  faifoient  fa  corrofton  , 
i  fe  détachent  ôc  s’exaltent  en  l’air ,  d’où  vient  que  plus 
ons’eft  obftinéà  rendre  la  matière  rouge  en  la  calci¬ 
nant  ,  Ôc  moins  elle  eft  pefante  ôc  corrolive  :  quelques 
Chi  rurgiens  ayant  reconnu  cet  effet  choiftffent  le  pré¬ 
cipité  le  moins  rouge  ,  quand  ils  veulent  faire  promp¬ 
tement  leur  efçarre. 

Si  l’on  continué  encore  quelques  heures  le  feu  fous  Suhl’mé 
la  matière  rougie ,  elle  fefublimera,  ôc  elle  retien-  rouge, 
dra  toûjours  fa  couleur  ;  ce  fublimé  eft  bien  moins 
corroftf  que  l’autre  j  ce  qui  me  fait  croire  que  les 
pointes  de  l’efprit  de  fel  font  neceffaires  au  fublimé 
pour  le  rendre  bien  corrofif.  La  raifon  pourquoi  il 
fait  un  fublimé  eft,  parce  que  le  mercure  étant  dé¬ 
chargé  de  la  plus  grande  partie  des  efprits  acides  qui 
le  tenoient  comme  fixé,  il  a  la  force  d’enlever  ce 
qui  lui  en  refte  -,  mais  comme  ce  refte  d’efprit  mo¬ 
déré  un  peu  fa  volatilité ,  il  s ’arrefte  au  milieu  de  la 
phiolc* 
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Quelques-uns  ayant  mis  du  précipité  rouge  dans 
une  terrine  ,  ils  v  erfent  deiTus  del’efprit  de  vin  bien 
dephlegmé  auquel  ils  mettent  le  feu  ;  5c  quand  il  eft 
brûlé  )  ils  en  mettent  d'autre ,  5c  ils  l’enflâment  en¬ 
core  :  ils  continuent  à  ver  fer  de  refprit  de  vin  fur  la 
matière  ,  &  à  la  faire  brûler  jufques  à  quatre  fois, 
après  quoi  ils  appellent  cette  préparation  Arcane  Co - 
rallin.  L’efprit  de  vin  en  brûlant  enleve  une  partie 
des  pointes  du  précipité  ,  5c  il  en  lie  une  autre  ,  en 
forte  que  ce  précipité  eft  adouci  5c  eft  rendu  plus 
propre  à  être  pris  intérieurement.  Mais  il  s’en  eft 
beaucoup  diftipé. 

Si  par  cunoftté ,  l’on  jette  de  l’efprit  de  vitriol  fur 
le  précipité  rouge  ordinaire  que  nous  venons  de  dé¬ 
crire,  il  s’enfui vra  une  di Ablation,  parce  que  1  efprit 
de  vitriol  fe  joignant  à  Tel  prit  denifrequi  étoit  de¬ 
meuré  dans  ie  précipité  ,  il  fe  doit  faire  une  eau  for- 
reLapable  de  diftbudre  imperceptiblement  les  parties 
du  mercure *, mais  cette  diftolution  fe  fera  fans  ébu- 
lition  ,  parce  que  le  mercure  étoit  déjà  raréfié  par  un 
acide  :  de  forte  que  l’efprit  de  vitriol  ne  fait  que  les 
délayer  fans  faire  d’effort.  La  diftolution  eft  claire 
comme  une  autre  d  Ifolution  de  mercure  ,  fans  qu’il  y 
pareille  rien  de  rouge,  5c  l’on  en  pourroir  faire  les> 
memes  préparations  qu’on  fait  avec  la  diftolution  du 
vif-argent  dans  l’eau  forte. 

Si  à  la  place  de  l’efprit  de  vitriol ,  on  verfe  fur  le 
précipité  rouge  de  l’elprit  de  fel,  ii  fe  fera  d’abord  un 
beau  blanc,  parce  que  l’efprit  de  lel  rompra  la  force 
de  l’efprit  de  nitre  qui  étoit  dans  le  précipité  rouge  , 
5c  il  fe  doit  faire  ici  la  même  choie  que  quand  on 
verfe  de  î’efprit  de  fel  fur  la  diftolution  du  vif-ar¬ 
gent  :  car  quoique  ie  précipité  rouge  (oit  fec,  ce  n’eft 
qu’un  mcl  mge  de  vif- argent  5c  d’efprit  de  nitre. 
Nous  avons  donné  h  rai  ion  pourquoi  l’efprit  de  <  ci 
alibi  bl  it  !’ei  prit  de  nitre  ,  dans  les  Remarques  fur  le 
précipité  blanc. 
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Pour  ce  qui  eft  du  changement  de  couleur  fi  prompt, 

£1  effc  à  la  vérité  bien  furprenant  qu’une  matière  qui  eft 
devenuërouge  parcaîcination,acquiereenun  moment 
une  couleur  fort  blanche.  On  ne  peut  attribuer  cet 
effet  qu’au  defarrangement  que  l'acide  du  fel  fait  des 
parties  du  précipité  rouge  &c  à  la  difpofition  où  il  les 
met ,  en  forte  que  leurs  furfaces  foient  en  état  de  fai¬ 
re  réfléchir  la  lumière  en  droite  ligne  à  nos  yeux  pour 
nous  frire  paroître  une  couleur  blanche  *  car  fi  par 
j  le  moyen  d’une  autre  forte  de  liqueur ,  ou  par  le  feu 
1  &C  une  matière  aÎKaline  on  change  encore  la  difpofi¬ 
tion  des  parties  du  précipité  ,  on  lui  fera  prendre  une 
autre  couleur  ,  ou  bien  on  le  fera  retourner  en  yif- 
r  argent. 

Si  l’on  verfe  fur  le  précipité  rouge  de  Fefprit  vola-  Change» 
til  de  fel  armoniac ,  il  fe  fait  une  poudre  gr lie,  mais  fi  meas  de 
l’on  jette  beaucoup  d’eau  pardeflus ,  il  fe  fait  un  lait  COLd€Urs* 
qui  n’eft  pas  des  plus  blancs.  Il  arrive  la  même  chofe, 
quand  on  jette  du  même  efprit  de  fel  armoniac  fur  la 
diftolution  du  vif-argent  faite  dans  l  efprit  de  nitre  , 
i  car  aufli-tôt  après  fefFervefcence  ,  on  voit  fe  préci- 
|  piter  une  poudre  grife:  &  fi  l’on  ajoute  de  l’eau  com¬ 
mune  3  il  fe  fait  un  lait  de  la  même  blancheur  que 

!  1  J  * 

1  autre. 

Le  précipité  rouge  ordinaire  eft  donc  capable  des 
mêmes  changemens  que  la  diflolution  du  mercure, 
fans  que  la  couleur  rouge  lui  donne  rien  de  particu¬ 
lier,  ce  qui  prouve  encore  fort  bien  que  la  couleur 
n’eft  rien  de  réel,  &  quelle  ne  dépend  que  de  l’arran¬ 
gement  des  parties. 


Mercure  précipite' rouge  fans  addition . 

CEtte  operation  eft  un  mercure  calciné  &  em¬ 
preint  de  particules  ignées ,  qui  Je  rendent  en 
poudre  rouge. 
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Prenez  trois  ou  quatre  petits  matras  de  demi-fep* 
tier  ou  de  trois  poinçons  chacun  de  verre  fort,&àcoii 
long  &  étroit  :  mettez  dans  chacun  de  ces  matras  qua¬ 
tre  onces  de  vif-argent  bien  pur:bouchez-Ies  d’un  pa¬ 
pier  tout  (impie ,  pour  empêcher  feulement  qu’il  n’y 
tombe  quelque  ordure  :  placez-les  dans  un  même 
fourneau  fur  le  fable  qui  les  environnera  jufqu’aux 
deux  tiers  de  leur  hauteur  :  donnez  deffous  un  petit 
feu  du  premier  au  fécond  degré  pendant  deux  mois, 
puis  augmentez-le  peu  à  peu  au  troifiéme  degré  ,  en 
forte  que  le  fable  rougiiïe  :  continucz-le  en  cet  état 
pendant  trois  femaines  ,  ou  jufques  à  ce  que  le  mer¬ 
cure  fe  foit  réduit  en  une  poudre  très-rouge  ôc  lui- 
fante  comme  du  cinabre  :  laifTez  alors  refroidir  les 
vaifteaux,  Regardez  cette  poudre,  c’eft  le  précipité 
rouge. 

Il  excite  puiflamment  la  tranfpi  ration  des  humeurs, 
Ôc  aftez  fouvent  il  fait  vomir  ou  aller  du  ventre  ,  il 
eft  propre  pour  la  verole,  pour  lever  les  obftruétions, 
pour  les  vers,  pour  les  fievres  intermittentes ,  pour 
les  rumatifmes  inveterez  :  La  doze  en  eft  depuis  deux 
grains  jufques  à  fix ,  pris  en  bolus  dans  un  peu  de 
conferve  de  rofe. 

R  E  M  A  R  E  S. 

CEtte  préparation  de  mercure  n’eft  appellée  pré¬ 
cipite  qu’à  caule  qu’elle  demeure  au  fonds  du 
vaifleau  :  les  Alchimiftes  lui  ont  donné  l’épitete  de 
philofophique  ,  non  feulement  à  caufe  qu’ils  l’ont  in¬ 
ventée  ,  mais  parce  qu’ils  prétendent  que  pour  bien 
réüflirdans  l’operation  ,  il  faut  que  chaque  degré  de 
feu  foit  continué  pendant  un  mois  philofophique, qui 
eft  de  quarante  jours. 

Un  grand  matras  feul  ne  feroir  pas  propre  pour  fai¬ 
re  cette  operation  ,  à  moins  qu’il  n’eûc  le  cou  fort 
étroit  :  plufieurs  petits  matras  ,  comme  je  les  deman- 
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le 5  font  plus  commodes,  outre  que  le  mercufe étant 
Jiivifé  enplufieurs  parties ,  reçoit  mieux  l’impreffion 
lu  feu. 

La  redu&ion  du  vif-argent  en  poudre  rouge  vient  vient' 

[es  petits  corps  de  feu  qui  fe  font  introduits  dans  fes  jare<^^*0ft 
r  .  f,r  ri  «  •  j  r\r  du  vif  ar¬ 

bores  ,  qui  1  ont  rarene  ,  8c  qui  ont  donne  a  les  par-  gCnt  en 

,ies  infenlibles  encore  plus  de  difpofition  au  mouve-  poudre rou- 

inent  qu’elles  n’en  avoient.  Par  cette  même  raifonfa  ge,&  fes 

i[ualité  diaphoretique  eft  augmentée,  8c  il  caufe  dans  vertus*- 

Mufieurs  eftomachs  des  irritations  alTez  fortes  pour 

aire  vomir  ;  mais  il  entre  bien  peu  dans  l’ufage  de  la 

dedecine  ,  à  caufe  de  la  difficulté  qu’on  trouve  à  le 

aire  ,  8c  du  long-tems  qui  y  doit  être  employé. 

i  Si  l’on  mêle  exaétement  du  vif-argent  avec  du  pre-  'Amalgamé 

iipité  rouge  fait  fans  addition,  il  fe  fera  un  amalga-  du  vif-ar- 

sent  avec 
du  précipite 

- - - - - -  - -  - rouge. 
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Ai erenre  précipité  verd. 


f^Ette  préparation  eft  un  mélange  de  vif-argent 
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de  cuivre  8c  d’efprits  acides. 

Mettez  quatre  onces  de  vif-argent  dans  un  matras 
i  une  once  de  cuivre  coupé  par  petits  morceaux  dans 
.  m  autre  :  verfez  fur  le  vif- argent  quatre  onces  d’ef- 
>rit  de  nitre  ou  de  bonne  eau  forte  ,  8c  fur  le  cuivre* 
me  once  8c  demie  du  même  diftolvant  -,  pofez  vos 
:  natras  fur  le  fablt;  chaud ,  &  les  y  lai  fiez  jufqu’à  ce 
|ue  les  métaux  foient  diftbuts  :  mêlez  vos  diftolutions 
ians  une  écuellede  grez  8c  en  faites  évaporer  l’humi¬ 
dité  au  feu  de  fable  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  réduh 
es  en  mafie.  Augmentez  le  feu  deftous  la  terrine  pour 
::alciner  la  malle  environ  une  heure  8c  demie,  reti- 
ez-la  dtpfeu  8c  la  laiflez  refroidir  :  féparez  la  marie- 
e  de  la  terrine,  8c  la  réduifez  en  poudre  dans  un  mor- 
ier  de  pierre  ou  de  marbre  -,  vous  en  aurez  lix  onces: 
nettez-la  dans  un  matras ,  verfez  deffus  du  vinaigre 
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diftilé  à  la  hauteur  de  (ix  pouces  ou  environ  :  brouil¬ 
lez  bien  le  tout,  Ôc  pofez  vôtre  matras  fur  le  fable; 
chaud  en  digeftion  ,  lailfez-l’y  vingt-quatre  heures 
îe  remuant  de  tems  en  tems  :  augmentez  enfuite  le; 
feu  pour  faire  boiiiilir  la  liqueur  environ  une  heure,, 
ou  jufqu’à  ce  que  le  vinaigre  fe  foit  chargé  d’une  cou¬ 
leur  verte  tirant  fur  le  bleu  ,  laiffez-la  refroidir  ôc  lai 
verfez  par  inclination*,  mettez  d’autre  vinaigre  diffci- 
lé  fur  la  rélidence  ôc  procédez  comme  devant  pour 
tirer  le  relie  de  la  teinture  :  mêlez  vos  dilfolutions  ôc 
en  faites  évaporer  l’humidité  au  bain  de  fable  dans 
une  terrine  de  grez  ou  dans  un  vaifleau  de  verre  ,  â, 
petit  feu ,  jufqu’à  ce  que  la  matière  paroiffe  en  conii- 
ftence  de  miel  épais,  retirez-la  alors  du  feu,  elle  dur¬ 
cira  en  refroidi  (Tant ,  mettez- la  en  poudre  Ôc  la  gar¬ 
dez  ,  ce  fera  le  précipité  verd,  vous  en  aurez  quatre 
onces  une  dragme  ôc  demie.  C’eft  un  Ipecifîquc  pour 
les  gonorrées  virulentes  j  on  en  donne  pendant  qu’el¬ 
les  fluèntôc  après  qu’elles  ont  flué  pour  les  arrêter;  on 
s’en  peut  fervir  dans  la  verolepour  les  phimolis,  pour 
les  chancres ,  donné  intérieurement  Ôc  appliqué  exté¬ 
rieurement  :  La  doze  en  eft  depuis  deux  grains  juf- 
qu’à  fix  en  pillule  ou  en  bolus  dans  quelque  conferve, 
il  purge  par  haut  ôc  par  bas. 

il  vous  reliera  dans  le  marras  une  matière  jaune 
qui  n’aura  point  été  di (Toute  par  le  vinaigre  *,  elle  ref- 
femble  beaucoup  auturbith  minerai*,  il  faut  la  laver., 
ôc  la  faire  fecher  ,  vous  en  aurez  deux  onces  ôc  deux 
dragmes  ;  elle  peut  fervir  dans  les  pomades  pour  la 
gratelle  ,  on  en  mettra  une  dragme  fur  une  once  de 
pomade. 

R  EMA  R  ES. 

CvUelqnes-uns  fe  contentent  de  demie-once  de 
*  cuivre  funquatre  onces  de  vif-argent  pour  cette 
operation.  Le  précipité  verd  qui  en  re fuite  a  moins 

dacreté 
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*âcrèté  qüé  celui  de  nôtre  defc-ription ,  mais  il  ne 
i  troduit  pas  tant  d’effet.  «  J 

i  On  coupe  le  cuivre  par  petits  morceaux  afin  qu’il  ,  Pourquoi 
ilè  diflblve  plus  facilement*  Il  faut  faire  di  (Tondre  1°,?  11E 
.  es  deux  métaux  ieparement ,  parce  que  les  pores  du  ]es  ^eux 
l'iuivre  étant  plus  grands  &  plus  difpofez  que  ceux  du  métaux  fé- 
:  Inercure  à  recevoir  d’abord  les  imprefiions  de  Faci-  parément* 
Le,  les  pointes  les  plus  en  mouvement  de  l’efpritde 
:  irre  s’y  attacheroient  &  le  mercure  ne  fe  diflotidroit 
M  u’avec  peine* 

Jj  Quand  les  acides  pénétrent  ces  métaux,  il  fe  fut 
I  les  ébülitions  dans  les  deux  marras  avec  grande  cha- 
eur  ,  &  des  fumées  rouges  par  les  raifons  que  j’ai  di- 
}|es  ci-devant  ;  il  eft  bon  de  mettre  les  matras  fous  la 
j  iheminée,  pour  éviter  ces  vapeurs  qui  (croient  nulli¬ 
tés  à  la  poi  trine  i 

|i  Si  la  quantité  dudifTolvânt  que  j’ai  prefçrite  ,  n’é-* 

!  oit  pas  fufiiiante  pour  di f  oudre  entièrement  les  nié- 
jaux  ,  il  faut  féparer  ce  qui  feradiûout  &  mettre  de 
i  îouvel  efprit  de  nitre  fur  ce  qui  refera  au  fond ,  afin 
n’en  achever  la  difbîution. 

Quoique  le  cuivre  (oit  plus  poreux  que  le  mercure,  £*1  fàup|ftü 

’  faut  beaucoup  plus  de  mentir  tic  pour  le  di  (Foudre  oe 

,  r  r  1  ?  r  -  •  vant  tour 

U  il  n  en  raut  pour  le  mercure,  parce  que  ies  parties  CUiv\ e 

:dnt  difficiles  à  définir  Sc  à  fuf  pendre  ,  au  lieu  que  que  pour  le 

elles  du  mercure  qui  font  rendes  5c  volatiles  ,  n’ont  mercure,  & 

as  de  peine  à  s’exalter  dans  le  diffolvant,  comme  j’ai 

it  ci-devant. 

Quand  on  ne  mettrôit  pas  les  matras  fur  le  fable 
haud  ,  la  di  fol  ut  ion  fe  feroit ,  mais  plus  lente- 
•  rent. 

La  première  humidité  qu’on  fait  évaporer  après  la 
lîfioltition  ,  n’eft  que  la  partie  phlegmatique  de  lef* 

>rit  de  nitre  ,  car  l’acide  le  plus  fort  demeure  at~  foistqtiqf 
aché  aux  métaux.  On  fait  calciner  la  ma  fie  afin  que  Ton  fait 
ja  plus  grande  partie  de  cet  acide  fe  difiipe  &  qu’il  ca^J?cî  4 
y  relie  point  tant  d’âcreté.Si  Fécpellë  degrez  cafle. 


fil 

-h 
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il  faut  mettre  calciner  la  matière  dans  un  pot  ou  daûôi 
un  plat  de  terre  commune  qui  ne  foit  point  ver-  - 
nide. 

Il  ne  faut  point  fe  fervir  de  mortier  de  métal  pou»i 
mettre  en  poudre  la  maffe >  parce  quelle  le pour- 
roit  pénétrer  ,  s’en  empreindre  8c  en  recevoir  de 
l’alteration  *,  elle  pourroit  audl  didoudre  quelque 
chofe  des  mortiers  de  pierre  ou  de  marbre,  mais  cesn 
matières  ne  produifent  aucun  mauvais  effet  dans  l’o- 
peration- 

Il  fe  didipe  pour  le  moins  deux  onces  des  acides  de  : 
la  malfe  par  la  calcination,  car  après  l’évaporation  ! 
Ample  de  l’humidité  ,  elle  pefoit  huit  onces  ou  uni 
peu  plus  3  au  lieu  qu’étant  calcinée ,  elle  ne  pefe  plus:3 
que  Ax  onces. 

Le  vinaigre  diftilé  fert  à  didoudre  le  plus  raréfiés 
de  la  made  ;  il  fe  peut  faire  auffi  qu’il  en  corrige  uni; 
peu  de  Pâcreté  >  car  les  acides  du  vinaigre  s’étant  liez: 
avec  ceux  qui  relient  de  l’cfprit  de  nitre  ,  ils  peuvent! 
en  les  appefanriffant ,  rallemir  en  quelque  façon  leur 
mouvement.  La  couleur  verte  de  cette  préparation; 
vient  du  cuivre  3  qui  étant  raréfié  paroît  toujoursn 
verd  ou  bleu. 

On  doit  faire  l’évaporation  de  l’humidité  à  petit: 
feu,  principalement  fur  la  fin  ^  car  un  feu  trop  fort! 
feroic  for  tir  de  la  matière  lorfqu’elle  s’épaiffit,  pre¬ 
mièrement  des  étincelles ,  puis  elle  prendroit  feu 
tout-à-fait  ,  s’élançant  en  Pair  en  maniéré  de  fu— 
fées  3  en  forte  que  le  mercure  fe  diffiperoit ,  &  il  ne: 
rederoic  dans  le  vaideau  qu’une  poudre  de  cuivre; 
noire  ou  brune. 

La  caufe  de  cet  effet  vient  du  foulfre  de  cuivre  qui 
s’étant  mêlé  avec  Pefprit  de  nitre ,  dont  la  matière  eff 
empreinte ,  s’ed  rendu  d  inflammable ,  qu’un  feu  tant 
foit  peu  trop  vif  eft  capable  de  l’allumer.  Nous 
voyons  la  même  chofe  arriver  daus  tous  les  mélanges 
de  foulfre  &  de  falpêtre. 
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Cette  préparation  eft  improprement  appellée  pré-  Nam 
tipité ,  puifqu’elle  n’a  point  été  faite  par  précipi-  ProPrc* 
tation  y  il  lui  relie  encore  beaucoup  d’âcreté  qui 
vient  du  cuivre  ôc  des  acides.  C’eft  ce  qui  la  rend  D’où  vicn- 
émetique  ôc  purgative  j  car  ces  acides  étant  liez  avec  nent 
les  foulfres  du  cuivre  Ôc  avec  le  mercure  >  ils  font 
en  état  de  picoter  les  fibres  de  l’eftomach  avec  de  purgacif 
allez  de  force  pour  exciter  le  mouvement  de  convul-  du  précipi- 
lion  qui  fait  le  vomiflement  :  Ôc  comme  en  vomilfant  té  verd* 
il  fe  précipite  ordinairement  une  partie  de  la  matière 
vers  les  inreftins,  elle  y  excite  la  fermentation  de 
purgatif. 

Le  précipité  verd  eft  en  ufagé  particulièrement  pour 
les  gononées.  Plufteurs  en  font  prendre  dès  le  com¬ 
mencement  de  la  chaudepifté ,  ôc  ils  continuent  d’en 
donner  tous  les  deux  jours  ou  tous  les  trois  jours  juf- 
qu’a  ce  qu’elle  loit  guérie.  Mais  j’eftime  qu’il  vaut 
mieux  attendre  à  en  donner  que  la  matière  ait  flué  du 
moins  quinze  jours  3  parce  que  ce  remede  l’arrête 
trop  vite  quand  on  en  prend  dans  les  commence- 
mens  :  de  plus  un  vomitif  donné  fi  fréquemment  fati¬ 
gue  beaucoup  le  malade  Ôc  ruine  quelquefois  l’efto- 
mach.  On  le  doit  prendre  comme  toutes  les  autres 
préparations  de  mercure  en  piliules  ou  en  boîus  ôc 
non  en  potion  ,  parce  qu’il  en  demeureroit  entre  les 
dents  ,  ce  qui  les  ébranleroit  ou  exciteroit  un  peu  de 
falivation*  On  peut  i#  mêler  dans  quelque  conferye 
appropriée ,  ou  dans  un  éleéluaire purgatif,  comme: 
la  confection  Hamech  ,  ou  dans  quelque  pillule.  Le 
purgatif  modéré  fe  qualité  vomitive  ôc  lui  donne 
plus  de  pente  à  purger  par  bas ,  mais  comme  Ion 
principal  effet  vient  du  vomiflement  qu’il  excite, 
on  n’y  doit  mêler  de  la  compofition  purgative  que 
ce  qu’il  en  faut  pour  l’envelopper.  Il  eft  bon  de  faci¬ 
liter  iè  vomiflement  par  quelques  cuillerées  de  boüib 
Ion  gras* 

Les  vomitifs  Ôc  les  purgatifs  viotens  arrêtent  fou-  êêmmüt 

&  ij  ^ 


les  chaude 
piiïes. 
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le  précipité  vent  ou  modèrent  le  flux  des  gonorrées,  parce  qu'îîâ 
verd  arrête  détournent  1’humeur.  Ceux  qui  font  mercuriels  doi« 
vent  être  préferez  aux  autres ,  parce  qu’outre  leur 
effet  purgatif5  ils  font  capables  d’abforber  3c  de  dé¬ 
truire  un  refie  de  venin  verolique  qui  pourroit  être 
reflé  dans  le  corps ,  ou  de  l’enlever  par  la  tranfpi- 
fation. 

La  partie  volatile  ou  fulphureufe  du  cuivre  qui  en-* 
tre  dans  le  précipité  verd,  fert  au  vomiflement ,  3c  la 
partie  fixe  vitriolique  peut  être  comme  un  aflringent 
pour  arrêter  la  cbaudepiffe. 

La  matière  jaune  reliée  au  fond  du  matras  efl  la 
partie  du  mercure  qui  n’a  pû  être  difloute  par  le  vi¬ 
naigre  diftiléj  car  ce  foible  diffolvant  n’a  été  capa¬ 
ble  que  d’enlever  le  cuivre  joint  &  uni  avec  une  por¬ 
tion  du  mercure,  3c  tous  deux  déjà  atténuez  3c  ré¬ 
duits  en  maniéré  de  fel  par  l’efprit  de  nitre.il  y  a  bien 
de  l’apparence  qu’il  n’efl  point  reflé  de  cuivre  dans 
cette  matière  jaune,  puifque  le  vinaigre  diflilé  n’en 
Précipité  tire  plus  de  teinture.  Quoiqu’il  en  foit ,  elle  reflem- 
jaune.  ble  parfaitement  au  turbith  minerai,  3c  fl  l’on  en  don¬ 
ne  par  la  bouche ,  elle  produit  des  effets  pareils  à  ceux 
de  ce  précipité  jaune. 


Turbith  Minerai ,  ou  Mercure  précipite  jaune . 

CEtte  operation  efl  un  mercure  empreint  des  poin¬ 
tes  acides  de  i’huile  de  vitriol. 

Mettez  quatre  onces  de  vif-argent  revivifié  du  ci-- 
nabre,  dans  une  cornue  de  verre  >  verfez  deflus  feize 
onces  d’huile  de  vitriol  :  placez  votre  cornue  fur  le: 
fable,  3c  quand  le  mercure  fera  diflout,  mettez  du  feu . 
défions  3c  diflilez  l’humidité  :  pouffez  le  feu  fur  la  fin: 
ahez  fortement  pour  mire  fortir  une  partie  des  der-s 
Maffeblan*n^erse^Prhs  :  ca.ffez  enluite  votre  cornue,  3c  mettea» 
cks.  en  pçydre  dans  un  mortier  de  y  erre  une  mafle  blan-  j 
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Mie  que  vous  y  trouverez  ;  elle  pefera  cinq  onces  6c 
•demie  :  Verfez  de  l’eau  tiede  delfus,  6c  la  matière  fe- 
;  ta  à  Finftant  changée  en  une  poudre  jaune  que  vous  Poudre  jaeg 
dulcifierez  par  plufieurs  lotions  réitérées,  puis  vous  ne- 
3a  ferez  fecherà  l’ombre,  vous  en  aurez  trois  onces 
:|  6c  deux  dragmcs.  Elle  purge  puiffamment  par  le  vo-  ^ertusl 
:  mille  ment  6c  par  les  Telles.  On  la  donne-dans  les  ma-  D©ze3‘ 

;  ladies  veneriennes:  La  doze  en  eft  depuis  deux  grain^ 

:  jufqu’à  fix  enpillules. 

I  wLtfSŒ  lÀi;  v 

:•  .  ■  .  .  v  ;  v  , 

R  E  M  4  R  E  S. 

1  ■  ’  — 

1  \  Uoique  ce  qu’on  appelle  improprement  huile 

t  de  vitriol  foit  l’acide  le  plus  fort  6c  le  plus  cauf* 
ïique  de  ce  Tel  minerai,  elle  eft  neanmoins  ici  plusi 
)  fioible  que  l’efprit  de  nitre ,  auffi  en  faut-il  une  bien 
j  plus  grande  quantité  pour  difToudre  le  mercure ,  6c 
plus  de  tems ,  car  à  peine  la  difïolution  eft-elle  ache¬ 
vée  en  dix  heures.  Ce  qu’on  diftile  eft  un  efpric 
foible,  parce  que  le  mercure  retient  la  plus  grande 
partie  des  pointes  acides ,  6c  ce  font  elles  qui  pur¬ 
gent  fi  fort ,  quoiqu’on  en  ait  enlevé  beaucoup  par  lai 
lotion. 

Si  Pon  ne  fe  fonde  point  de  ramafTer  la  liqueur  aci¬ 
de  qui  s’élève  ,  on  n’a  qu’à  verfer  la  diflolution  dans 
i  une  écuelle  de  grez  ;  6c  en  faire  évaporer  l’humidité 
au  feu  de  fable  jufques  à  ce  qu’elle  foit  en  malle  blan- 
i  che  ,  cette  maniéré  d’operer  fera  plus  prompte  que 
l’autre. 


Huile  ou  liqueur  de  mercure . 

C1  Ette  préparation  eft  une  liqueur  acide  chargée  de 
?  mercure. 

Mettez  dans  une  terrine  de  grez  ou  dans  un  vaille  au 
de  verre  les  lotions  de  la  ma  fié  blanche  dont  on  a  fait 

S 
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îe  turbith  minerai ,  faites-en  évaporer  au  feu  de  fa^ 
ble  toute  l’humidité  ,  jufques  à  ce  qu’il  vousrefte  au 
fond  une  matière  en  forme  de  fcl ,  qui  pefera  deux 
onces  de  une  dragmej  tranfportezla  terre  à  la  cave 
ou  en  un  autre  lieu  humide,  de  P  y  laiftez  jufques  à  ce 
que  cette  matière  fe  foit  prefquetout-à-fait  refoute 
Cn  liqueur. 

On  s’en  fert  pour  ouvrir  les  chancres  veneriens ,  <$ç 
pour  çonfumer  les  chairs  avec  des  plumaceaux. 

R  E  M  A  R  gJV  JE  S . 

CEtte  liqueur  n’eft  autre  chofe  que  le  mercure  tel¬ 
lement  pénétré  de  divifé  par  Iesefprirs  acides  du 
vitriol, qu’il  fe  refout  comme  un  fel,en  humidité  ;  Or 
comme  il  tient  ces  efprits  attachez  ,  il  mange  de  il 
corrode  par  tout  où  il  fe  rencontre,  comme  feroit  un 
fublimé  cor  rohf. 

On  peut  faire  cette  liqueur  avecl’efprit  de  nitre,& 
elle  fera  encore  plus  violente  j  mais  comme  elle  peut 
alors  trop  pénétrer  de  caufer  des  accidens  dangereux, 
j’aimerois  mieux  la  préparer,  comme  nous  a  von ,  dit , 
avec  de  l’huile  de  vitriol. 

Précipité.  Si  l’on  jette  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  fai¬ 
te  par  défaillance  fur  cette  liqueur  ,  il  fe  fera  àl’inf- 
tant  un  précipité  de  mercure,  parce  que  l’alkali  du 
tartre  aura  rompu  les  pointes  qui  tenoiçntle  mercure 
fiifpendu. 


<tAuire  huile  du  mercure . 

CEtte  préparation  n’eft  autre  chofe  que  du  fubli¬ 
mé  corrohf  diftout  dans  de  l’efprit  de  vin, 
Pulverifez-fubtilement  une  once  de  fublimé  corro- 
fif  de  le  mettez  dans  un  marras ,  verfez  defîùs  quatre: 
onces  d'efjprit  de  vin  bien  reétifié  fur  le  fel  de  tartre*  u 
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pouchez  bien  votre  matras  ,  8c  laiffez  tremper  la  ma- 
J:iere  à  froid  pendant  fept  ou  huit  heures  ,  le  fublima 
e  difloudra  j  mais  s’il  étoit  demeuré  quelque  chofe 
Uu  fond ,  verfez  la  liqueur  par  inclination,  8c  ayant 
mis  fur  la  matière  encore  un  peu  d’efprit  de  vin ,  fai- 
:es-la  tremper  comme  devant ,  pour  achever  de  la 
IlilFoudre  :  mêlez  vos  difTolutions  8c  les  gardez  dans 
une  phiole  bien  bouchée. 

!  C’eft  une  huile  de  mercure  qui  eft  plus  douce  que 
|  a  precedente ,  elle  eft  propre  pour  les  chancres  vc- 
aeriens ,  principalement  quand  on  y  craint  la  gan¬ 
grené  :  on  s’en  peut  fervir  avec  des  plumaceaux  CQŒfcn 
ne  de  l’autre. 


R  E  M  A  R  E  S. 

I  '  :  v- :  -, . 

L’Efprit  de  vin  bien  reétifié  di (lotit  le  fublimé  cor- 
rofif,  mais  il  n’a  pas  la  force  de  di (Foudre  le  vif- 
largent ,  ni  meme  le  lublimé  doux,  la  raifon  en  eft 
i  que  le  fublimé  étant  un  mercure  extrêmement  raré¬ 
fié  8c  déjà  comme  fufpendu  par  des  acides  ,  Fefprit 
de  vin  s’y  introduit  peu  à  peu ,  8c  en  délaye  les  par¬ 
ties  j  mais  le  vif- argent  8c  te  fublimé  doux  ayant  des 
(parties  trop  refterrées&:  trop  compares  ,  Fefprit  de 
vin  qui  n’eft  qu’un  foulfre  raréfié  ne  peut  pas  donner 
ides  fécondés  a(Fez  fortes  pour  les  disjoindre. 

Cette  liqueur  eft  plus  douce  que  la  précédente  , 
parce  que  Fefprit  de  vin  qui  eft  un  foulfre,  lie  8c  em- 
jbarrafte  les  pointes  acides  du  fublimé  corrofif,  en- 
!  forte  qu’elles  ne  peuvent  pas  agir  avec  tant  de  foret 
que  fi  elles  étoieat  en  liberté. 


Verrai 


Comment 
le  fublimé 
eft  dilfouc 
par  1’efprk 
dç  via. 
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cintres  précipitez,  de  Mercure. 


c 


Es  préparations  ne  font  autre  chofe  qu’un  fubli 
mé  corrofif  difïout  5c  précipité  en  poudres  d< 
differentes  couleurs. 

Remuez  quatre  ou  cinq  onces  de  fublimé  corrofifet 
poudre  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  marbre  avec 
liuic  ou  neuf  onces  d’eau  chaude  pendant  un  quar 
-  d’heure,  IaiiTez  enfuite repofer  ia  liqueur  5c  la  verfe; 
par  inclination ,  filcrez-la  5c  ia  divifez  en  trois  partie:, 
que  vous  mettrez  dans  des  phioles. 

Précipité  Jettez  dans  une  de  ces  phioles  quelques  goutte 
rouge.  d’huile  de  tartre  faite  par  défaillance,  il  fe fera  in¬ 
continent  un  précipité  rouge. 

Précipité  Ver  fez  dans  une  autre  des  phioles  quelques  gout- 

blauc.  tes  d’elprit  volatil  de  (el  armoniac ,  il  fe  fera  un  pré¬ 
cipité  blanc. 

Précipité  Mêlez  dans  la  derniere  de  ces  phioles  ,  cinq  ou  fix 
jaune.  onces  d'eau  de  chaux  ,  il  le  fera  une  eau  jaune  qui  ell) 
appellée  EauPhagedenique  ou  ulcerere, parce  qif  elle 
?  au  Pnage- pr0pre  pour  déterger  Sc  pour  guérir  les  ulcérés  ; 

.  oa  j£S  Chirurgiens  s’en  fervent  fort  fouvent,  principale¬ 

ment  cians  les  Hôpitaux  ;  h  on  laifle  repoler  cette  eau. 
il  fe  fera  un  précipité  jaune. 

Pour  retirer  ces  trois  fortes  de  précipitez  ,  il  faut 
verfer  l’eau  claire  par  inclination ,  les  laver  5c  les  fai¬ 
re  fecher  fé  paré  ment. 

Le  précipité  rouge  peut  être  employé  comme  ce¬ 
lui  que  nous  avons  décrit  ci-devant ,  mais  il  n’eft. 
pas  h  fort,  c’eft  le  véritable  précipité  rouge  j  on  l’efti-. 
Büze.  me  beaucoup  pour  la  verole  :  La  doze  en  ell  de  qua¬ 


tre  grains. 


Le  précipité  blanc  a  les  mêmes  vertus  que  l’autre. 
Le  précipité  jaune  peur  être  employé  dans  les  po- 
mades  pour  la  gratelle  ;  on  en  mêlera  demie  dragme 
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:  ou  une  dragme  fur  chaque  once. 

Le  lublimé  qui  refte  au  fond  du  mortier  étant  fe~ 
ché ,  peut  être  mis  aufii  dans  les  pomades  comme  ie 
précipité  jaune  pour  la  gratelle. 

1 1  -1  ’  '  1  ■ 
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LEfublimé  étant  un  mercure  chargé  d acides ,  il 
s’en  diiïbut  une  portion  dans  l’eau  commune  , 
parce  que  ces  acides  le  raréfient  &  en  font  une  ma- 
:  niere  de  fel  5  mais  comme  il  n’y  a  pas  allez  d’acides 
1  pour  rendre  ce  mercure  capable  d’être  diffout  tout- 
là-fait,  la  partie  la  plus  compare  demeure  au  fond  ; 
On  filtre  la  liqueur  ,  afin  qu’elle  foit  bien  pure,  elle 
eft  claire  &  limpide  comme  de  l’eau  de  fontaine. 

Si  par  curiolité  vous  jettez  dans  la  phioledu  pré¬ 
cipité  rouge  dont  nous  venons  de  parler  ,  de  l’efprit 
de  fél  armoniac>&  que  vous  agitiez  un  peu  la  liqueur, 
i elle  deviendra  incontinent  blanche  &  vous  aurez  du 
précipité  blanc  ^  mais  fi  en  la  place  de  Fefprit  de  fel 
armoniac  ,  vous  mettez  de  fefprit  de  vitriol ,  ou  de 
l’eau  forte ,  il  fe  fera  une  ébulition,  ôc  la  liqueur  rou¬ 
ge  deviendra  claire  ôc  tranfparente  comme  de  l’eau 
[commune. 

||  Comme  l’huile  de  tartre  eft  un  fel  alicali  réfout , 
elle  rompt  les  pointes  de  l’acide  qui  tenoientle  mer- 
:  cure  imperceptiblementfufpendu,&  qui  luifervoient 
comme  de  nageoires  dans  l’eau,  de  forte  qu’il  faut  que 
jtee  mercure  n’ayant  plus  rien  qui  puiftè  le  foûtenir  ,  fe 
:  précipite  par  fa  propre  pefanteur.  Il  en  arrive  de  mê- 
;  ne  quand  on  jette  de  fefprit  de  fel  armoniac  fur  i’au- 
;  tre  partie  de  la  diftolution  du  fublimé  corrofif  *,  car 
cet  efprit  étant  aufii  un  alicali,  il  fait  le  même  effet 
que  l’huile  de  tartre. 

.il  Mais  encore  que  les  alicali  conviennent  tons  en  ce 
qui  eft  de  rompre  &  de  détruire  les  acides,  il  y  a 
■  neanmoins  toujours  de  la  différence  en  leur  a&iom 


Change¬ 
ment  de 
couleur'. 
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C’eft  cc  qui  paroît  en  ces  précipitez  Je  di^erfes 
couleurs  ,  car  on  ne  peut  attribuer  cette  diverfité: 
qua  ce  que  les  acides  ayant  été  rompus  différem¬ 
ment  par  les  aikali ,  ils  arrangent  &  figurent  les  par¬ 
ties  du  corps  précipité  de  maniéré  qu’elles  foient  ca¬ 
pables  d’exciter  des  differentes  réflexions  de  la  lu¬ 
mière. 

Ces  précipitez  ne  font  plus  poifons  quoiqu’ils  vien¬ 
nent  du  fublimé  corrofif ,  8c  c’eft  par  la  même  raifoan 
que  nous  avons  donnée  de  la  précipitation  ;  car  com¬ 
me  ce  qui  fai  foie  la  corrofionétoit  un  acide  ,  quand 
cet  acide  a  été  rompu  par  des  alicali  auiïi  puiflants 
comme  font  l’efprit  de  fel  armoniac  8c  l’huile  de  tar¬ 
tre  ,  ce  qui  refte  doit  être  adouci. 

Quand  on  jette  de  l’efprit  de  vitriol  ou  de  l’eau 
forte  fur  la  liqueur  du  précipité  rouge ,  il  fe  fait  une 
ébuiition ,  parce  que  l’acide  pénétre  le  fel  aikali  de 
l’huile  de  tartre,  8c  cet  alieaii  étant  déttuit,  l’acide 
diflout  ce  qui  avoit  été  précipité,  d’où  vient  que  la 
liqueur  fe  clarifie, 8c  qu’elle  retourne  en  poifon  com¬ 
me  elle  étoit  auparavant. 

Si  l’on  y  jettoit  encore  de  l’huile  de  tartre  ,  puis  de 
l’efprit  de  fel  armoniac  >  il  fe  feroit  de  nouveaux 
précipitez  rouges  8c  blancs  qu’on  pourroit  encore 
difloiidre  8c  rendre  la  liqueur  claire  >  en  y  ajoutant  ur 
efprit  acide,  mais  il  en  faudroit  davantage  que  de-:: 
vaut. 

Toutes  les  préparations  du  mercure  dont  j’ai  parlé 
ne  font  que  des  déguifemens  de  ce  métal  faits  par  de; 
efprits  acides  ou  par  des  aikali  qui  s’y  étant  attache? 
diverfement ,  lui  font  faire  des  effets  differens. 

On  pourroit  remettre  tous  ces  précipitez  8c  fublb 
ruez  en  mercure  coulant*  de  la  même  maniéré  que  les. 
cinabres  dont  j’ai  parlé. 
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chapitre  IX, 

*Z)<?  r Antimoine. 

p  ’Antimoine  eft  un  minerai  pefant ,  caftant ,  noir  ,  CompofU: 
^brillant,  difpofé  en  grandes  aiguilles  plates  ou 
mes  larges  ,  compofé  d’un  foulfre  femblable  au 
ipmmun  ôl  d’une  fubftance  fort  approchante  du  mé- 
l,il  eft  appelle  Stibium  chez  les  Latins.  On  en  trou-  stibium 
i^enplufteurs  endroits  dans  la  Tranfylvanie ,  dans  <^ou  ^ 
i  Hongrie,  dans  la  France  &  dans  l’Allemagne.  On  v*eîu‘  . 
ri  rencontre  quelquefois  de  minerai  chez  les  Mar-  mineral. 
aiands  ,  c’eft-à-dire  comme  il  eft  fortj  de  la  mine  ; 
iais  celui  qu’onapporte  ordinairement  a  été  fondu  , 
lirifié  de  fa  gangue  ou  roche  8c  mis  en  pains  de  for- 
je  pyramidale.  Il  faut  choiftr  celuiqui  eft  erMon-- 
les  aiguilles  brillantes ,  8c  il  n’eft  pas  befoin  de  s’aV 
cher  à  une  couleur  rougeâtre,  que  pluiieurs  Au»  **,. 
airs  veulent  qu’il  ait;  car*  fur  cent  livres  de  ce  mi- 
oral ,  à  peine  en  trouvera-t’on  un  morceau  de  ceux 
iialité.  L’origine  de  ce  choix  ne  vient  que  des  AL 
milles  qui  ont  crû  que  l’antimoine  contenoit  un 
ulfre  femblable  à  celui  de  l’or  ,  8c  que  le  rougeâ- 
en  avoit  davantage  que  le  noir  j  mais  cepréten- 
i  foulfre  eft  aufti  imaginaire  que  celui  de  l’or.  Cet- 
couleur  rougeâtre  yient  fans  doute  de  ce  que  le 
>leil  ou  une  chaleur  foûterraine  donnant  plus  fonc¬ 
ent  fur  ce  morceau  de  minerai ,  que  fur  un  autre ,  il 
i  raréfié  le  foulfre  j  car  quand  le  foulfre  de  Fantr- 
joine  eft  raréfié ,  il  prend  une  couleur  rouge  ,  corn- 
te  on  le  peut  voir  dans  l’operation  qu’on  appelle  foui- 
doré  d’antimoine. 

L’antimoine  ne  fe  diftout  bien  qu’avec  Peau  regale, 
c’eft  ce  qui  a  fait  croire  â  beaucoup  d’Alkimiftes 
te  ce  minerai  étoit  un  or  imparfait ,  ou  le  premier 
te  de  l’on 


Noms  que 
les  Alchy- 
fniftes  ont 
donné  à 
l'antimoi¬ 
ne* 


ï/antimoi- 
ne  «on tient 
Un  fel  aci¬ 
de  &c  un 
foulfre  qui 
enfemble 
le  rendent 
vomitif. 


î a  décoc¬ 
tion  d’an- 
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Ils  l’ont  nommé  tantôt  Lion  rouge  ,  tantôt! 
Loup  5  parce  qu’étant  ouvert  il  devient  rouge 
qu’il  dévore  tous  les  métaux  excepté  l’or.  11$  IV 
nommé  la  racine  des  métaux  à  caufe  qu’on  en  trot 
dans  les  mines  métalliques  ;  d’autrefois  Prothée,  p 
ce  qu’il  reçoit  diverfes  formes  &  couleurs  j  d’aut! 
fois  Plomb  facré ,  le  Plomb  des  Philofophes  „ 
Plomb  des  Sages ,  parce  qu’ils  ont  crû  qu’il  avoit 
rapport  à  la  nature  de  Saturne  qui  dévoroit  fes  c 
fans  comme  il  dévore  les  métaux.  Ils  lui  ont  don 
encore  beaucoup  d’autres  noms  qu’il  n’efi:  pas  nco 
faire  que  je  rapporte  ici.  Iis  ont  travaillé  aveegran 
application  fur  ce  minerai  en  cherchant  la  pierre  p:. 
lefophale. 

Quoiqu’on  n’apperçoive  dans  l’anatomie  qu’on  i 
de  l’antimoine,  qu’une  fubftance  métallique  me 
de  beaucoup  de  foulfre  ,  neanmoins  en  confider 
fa  figure  approchante  de  celle  du  falpêtre  ,  8c  fon 
fet  vomitif  qui  ne  peut  provenir  que  de  quelque 
cottement  qu’il  donne  à  l’eflomach,  onafujet  d 
fjurer  qu’il  contient  un  fel  acide  ÿ  mais  comme 
pointes  de  ce  fel  font  enveloppées  dans  une  t 
grande  quantité  de  foulfre  ,  il  n’efi:  pas  difpofé  à  a 
de  toute  fa  force,  fi  on  ne  lui  ouvre  pafiage  ,  ou 
des  fels  qui  écartent  ce  foulfre  ,  ou  par  la  calcinât 
qui  en  enleve  le  plus  greffier.  Ce  n’efi:  pas  pourt: 
qu’on  doive  entendre  par  là,  que  le  vomitif  3e  l’ar 
moine  confifte  en  ce  fel  feulement  ;  car  s’il  étoit  fe: 
il  ne  produiroit  point  cette  aétion  non  plus  que 
autres  fels  acides  ;  mais  il  eflaidé  par  une  portion 
foulfre  qui  lui  fert  de  véhiculé  pour  l’exalter  v 
l’orifice  fuperieur  de  l’eflomach,&  pour  le  tenir  qi 
que  tems  comme  collé  contre  fes  fibres.  Ainfi  1 
peut  dire  que  l’antimoine  efi:  vomitif  à  caufe  de  1 
foulfre  falin. 

L’antimoine  crudefi:  employé  dans  les  déco&ht 
fudorifiques  >  lorfqu’on  veut  chafiTer  les  humeurs 
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imfpirâtion  mais  il  faut  prendre  garde  qu’il  ri y  tîmolnc  efè 

jt  rien  d’acide  dans  la  décodions  car  alors  il  s’ou-  fadodfiqu% 

droit  Ôc  la  rendroit  émetique. 

iSi  la  décodion  de  l’antimoine  crud  excite  la  fueur3 

;:ft  parce  que  quelques  particules  fuiphureufes  fe  font 

tkachées  de  l’antimoine ,  lefquel  les  n  étant  pas  affez 

•ïirtes  pour  exciter  le  vomiffement, pouffent  par  tranf- 

U'arion  ,  mais  je  n’en  ai  jamais  reconnu  aucun  effet 

••n  fiole. 

i  On  ne  fe  fert  gueres  intérieurement  de  Pantimoi- 
!  crud  en  fubftance  ,  fait  àcaufe  d’une  prévention 
! fon  a  contre  ce  minerai,  car  il  paffoit  autrefois 
»ur  un  poifon,  quoique  mal-à-propos  :  foit  parce 
ii’on  croit  que  fes  principes  étant  exadement  unis , 
ijt  pourroient  pas  fe  trouver  en  état  de  le  dévelop- 
i  tr  dans  le  corps  ,  ni  de  produire  aucun  effet  ^  mais  Antimoiné 
s  xperience  nous  montre  qu’on  en  peut  faire  prendre  crud  pris 
irdiment  en  poudre  depuis  demi  fcrupule  jufques  à  en 
mie  dragme  pour  doze ,  il  fait  vomir  doucement  ;  Ce 
iis  fi  l’on  veut  qu’il  agi  lié  avec  plus  de  force ,  il 
it  faire  avaler  au  malade  pardefius  quelque  cuille- 
:  |e  d’une  liqueur  acide  ,  comme  du  verjus ,  du  jus  de 
tron ,  affoiblis  par  de  l’eau  commune. 

On  mêle  quelquefois  dans  la  mangeai  lie  des  beff 
aux,  de  l’antimoine  en  poudre  afin  de  les  engraif- 
r  ,  il  ne  les  purge  ni  par  le  haut  ni  par  le  bas ,  mais 
chaffe  par  les  pores  de  la  peau  leurs  mauvaifes  lui- 
surs ,  Sc  les  fait  muer  :  les  Païfans  ne  font  pas  gran* 

:  attention  fur  la  quantité  qu’ils  leur  en  donnent , 
en  mêlent  pourtant  ordinairement  environ  une  on» 
fur  une  mefure  d’avoine  ou  de  fon. 
i  Si  l’antimoine  crud  qu’un  homme  auroit  pris  par 
iifbouche  en  une  dozc  trop  petite,  ne  le  purgeoit  ni 
:  jir  haut  ni  par  bas  ,  il  ne  faudroit  pas  conclure  de  là 
"  fil  n’auroit  produit  aucun  effet ,  car  il  peut  agir  par 
îï  ttanfpiration  dans  le  corps  de  l’homme  comme  il 
h  dans  celui  de  lanimaU 


i 
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Poudre  an-  Quelques-uns  ont  mis  en  ufage  une  {foudre  cm 
timomale  p0féc  avec  parties  égales  d’antimoine  crud ,  de  foi 

Venus C*  ^re  commun  &  d’yeux  d’écreviiïe  préparez  ,  ils 
Doze.  *  donnent  une  dragme  à  la  doze  >  elle  excite  la  fueu 
elle  eft  bonne  pour  l’afthme ,  pour  la  gratelle,  poui 
teigne ,  il  eft  rare  qu’elle  fade  vomir. 


Poids. 

Vertus. 

Dcze. 


Régulé  d' antimoine  ordinaire. 


c 


1  Ette  préparation  eft  un  Antimoine  qu’on  rer: 
plus  pefant  &C  plus  métallique,  par  laféparati; 
qu’on  fait  de  fes  foulfrcs  groftiers* 

Prenez  feize  onces  d’antimoine  ,  douze  onces» 
tartre  blanc  &  fix  onces  de  falpêtre  rafiné  :  Mettt 
les  en  poudre,  5c  les  ayant  mêlez  exactement ,  fai 
rougir  un  grand  creufet  entre  les  charbons,  puis  j 
tez  dedans  une  cuillerée  de  vôtre  mélange  &  le  cc 
vrez  d’une  tuile  ,  il  fefera  une  détonation  ,  laque 
étant  paffée  ,  vous  continuerez  à  mettre  des  cuil 
rées  dudit  mélange  dans  le  creufet  fucceftivenK 
jufqu’àce  que  tout  y  foit  entré  :  Faites  alors  un  gra 
feu  autour ,  5c  quand  la  matière  fera  en  fufion  ,  v 
fcz-la  dans  un  mortier  ou  dans  un  effot  de  fer  gr 
fé  avec  du  fuif  5c  chauffé  ,  puis  avec  des  pincet 
frappez  les  cotez  dudit  culot  ou  du  mortier  ,  afin 
faire  précipiter  le  régulé  au  fond  5  lorfqffil  fera  fil 
vous  le  féparérez  des  feories  qui  feront  deffus  ,  ai 
un  coup  de  marteau  >  vous  aurez  une  malle  de  tr 
beau  régulé  d’antimoine  étoilé  auffi  pur  qu’illep. 
être,  pefant  fix  onces  &  une  dragme  ,  il  purge 
haut  5c  par  bas  étant  donné  en  poudre  fubtile  pa 
bouche  :  La  doze  en  eft  depuis  deux  grains  jufoj 
huit. 

Si  l’on  le  fait  refondre  ,  5c  qu’on  le  forme  en  b; 
perpétuel-  de  la  groffeur  d’une  pillule  ,  on  aura  la  pi  1  Iule perif  1 
1  uielle,  c’eft-à-dii  e>  qui  étant  prife  5c  rendue  cinqui 


Pillules 
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e  fois  ,raura  purgé  à  chaque  fois  ,  5c  à  peine  eft-il 
énfible  qu’elle  foit  diminuée  de  poids. 

On  fait  fondre  ce  régulé  dans  un  creufet ,  puis  on 
le  jette  dans  des  moules  pour  faire  des  rafles  5c  des 
gobelets  -,  mais  ce  n’efl:  pas  fans  peine  à  caufe  de  l’ai¬ 
greur  du  régulé  qui  empêche  fouvent  que  les  parties 
lie  fe  lient  aflez  pour  s’étendre.  Si  on  laide  du  vin 
‘idanc  dans  ees  tafles  ou  gobelets  ,  il  devient  vomitif 
somme  le  vin  émetique  ordinaire  duquel  nous  parle- 
ons  ci-après. 
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TafTes  ou 
gobelets  de 
régulé  d’àa- 


r  E  mot  de  Régulé  lignifie  Roy  ah  on  donne  ce  nom 
it|_jaux  matières  les  plus  fixes  5c  les  plus  dures  de 
idufieurs  minéraux  5c  métaux. 

i u  On  a  pour  but  dans  cette  préparation  ,  d’ouvrir 
i  jj  antimoine,  5c  de  le  purifier  de  beaucoup  de  foulfre 
1  i  ;roffier  dont  il  efl  rempli  :  pour  cet  effet  on  le  câl¬ 
ine  avec  le  tartre  5c  le  falpêtre  qui  s’enflâment  faci¬ 
lement  ,  5c  qui  emportent  avec  eux  une  bonne  partie 
:  le  ce  foulfre  ,  le  refte  demeure  dans  les  feories  *  com¬ 
me  nous  ferons  voir  en  l’operation  fuivante. 

On  jette  le  mélange  peu  à  peu  dans  le  creufet,  de 
aeur  que  fi  on  le  mettoit  tout  en  une  fois ,  la  détona- 
:  ion  fe  faifant  trop  violemment  5c  la  matière  fe  rare- 
jiant ,  elle  ne  fortît  du  creufet. 

.  La  détonation  vient  de  la  liaifon  qui  s’eft  faite  des 
liâmes  volatiles  du  falpêtre  avec  les  loulfres  de  l’an- 
*  imoine  5c  du  tartre  ;  mais  comme  il  y  a  peu  de  fal- 
: pêtre  en  comparaifon  des  matières  fulphureufes  ,  il 
:  e  fe  fait  qu’une  legere  inflammation  5c  beaucoup  d’é* 
inceiles. 

Ces  étincelles  s’élancent  avec  aflez  de  rapidité  pour 
./aire  croire  qu’elles  font  la  fuite  ou  la  queue  de  la 
i/étonation.  Il  faut  obferver  que  la  matière  foit  en 
i . afion  parfaite,  avant  qu’on  la  retire  du  feu  pour  la 
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y  elfe  r  dans  le  culot,  car  ft  elle  ne  Fétoirpas  par  tout* 
le  régulé  fe  trouveroit  difperfé  dans  les  fcories ,  Sc  il 
feroit  neceftaire  en  ce  cas-là  de  recommencer  à  faire 
fondre  la  maffe  :  Pour  être  donc  alluré  de  fon  fait , 
il  eft  à  propos  de  découvrir  le  creufet  de  tems  en 
tems ,  Sc  d’y  tremper  une  efpaîuie  de  fer  jufqu’au 
fond  ,  pour  fonder  &  connoître  fi  tout  eft  bien 
fondu. 

Il  ne  faut  pas  oindre  le  mortier  de  fer  avec  de 
l’huile  ,  à  caufe  d’un  peu  d’humidité  quelle  contient 
qui  feroit  foulever  &c  verfer  la  matière. On  le  graillé, 
afin  que  la  matière  n’adherant  point  au  mortier  ,  elle 
s’en  fépare  facilement. 

v  Ceux  qui  veulent  faire  à  la  fois  une  plus  grande: 


«i  antimoi  quantité  de  régulé  que  je  n  ai  prefcrit ,  &  qui  ont , 
par  exemple,  triple  ou  quadruple  les  matières  cha- 
quanuté  à  cuneà  fa  proportion,  trouveront  le  creufet  bien  pe- 
chaque  fant ,  quand  il  fera  queftion  de  verfer  la  matière" 

?ois.  fondue  dans  le  culot  ou  dans  le  mortier,  &  ils  au¬ 

ront  quelque  fujet  de  craindre  que  ce  creufet  ne  foit 
écorné  par  les  pincettes  ou  les  tenailles ,  qui  le  tranf- 
porteront  hors  du  fourneau,  &  que  toute  cette  ma¬ 
tière  ne  foit  répandue  hors  du  lieu  où  l’on  la  vou¬ 
loir  mettre  ;  Pour  éviter  ce  rifque  ,  il  ne  faut  que: 
facrifier  le  creufet  ,  le  laiiTer  dans  le  fourneau ,  Pyi; 
fecoiier  un  peu  pendant  que  tout  eft  en  fuftoii  s  pour: 
faire  précipiter  au  fond  leregule  qui  eft  la  partie  la 
plus  pelante,  puis  l’y  laiffer  refroidir  fans  qui! re¬ 
mue  ,  on  le  caftera  quand  il  fera  froid  ,  &  l’on  trou¬ 
vera  au  fond  le  régulé  beau ,  bien  pur  Ôc  étoilé. 

Üiminu-  On  trouve  quatorze  onces  de  fcories  fur  les  ftx  on- 
tio.i  c!c  la  Ces  ^  une  dragme  de  régulé  ,  ôc  l'on  avoir  employé 
trente-quatre  onces  de  mélange  dans  cette  operation: 
il  s’eft  donc  fait  quatorze  onces  moins  une  dragme  de 
diminution  de  toute  la  matière  durant  qu’elle  a  été 
Lotion  du  fur  le  feu.  Quand  le  pain  de  régulé  a  étéféparé  dei 
P«iu  de  rc-  fés  fcories,  il  faut  le  bien  laver  avec  de  l’eau  chaude ; 
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Wfîft  de  le  nettoyer  de  quelque  refte  de  faleté  qui  y 
demeure  attachée ,  Ôc  de  le  rendre  beau  8c  brillant 
jpar  toüt ,  fans  qu’il  fe  terni  lie  à  l’avenir. 

Oh  a  inventé  beaucoup  d’autres  maniérés  dé  pré¬ 
parer  le  régule  d’antimoitie  fimple  ou  ordinaire,  qui 
;  ne  different  les  unes  des  autres  que  par  les  propor- 
i  tions  des  ingtediens  qu’on  y  employé  :  Celle  que  j’ai 
:  décrite  ici  m’a  paru  la  meilleure  &  la  plus  profitable* 
mais  ceux  qui  voudront  être  plus  amplement  infor¬ 
mez  fut  cette  matière  pourront  lire  mon  Traité  de 
l’antimoine. 


Quoiqu’il  foit  forti  beaucoup  de  foulfii e  de  î’an- 
Timoine,  le  régulé  en  eft  encore  chargé,  8c  c’eftprin- 
itîpalement  ce  qui  fait  fa  vertu  vomitive:  carie  vo- 
i  fmiftementrïe  procédé  que  du  remuement  trop  prompt 
:  que  ces  foûlfres  excitent  dans  i’eftomach,en  pieottant 
I  les  fibres  par  quelques  fels  qu’ils  entraînent  avec  eux» 
i  üMais  on  ne  donne  gueres  fou  vent  aux  malades  le  re- 
:  îgule  d'antimoine  en  fubftance,  fi  bien  pulverifé  qu’il 
foit,  à  caufe  qu’il  eft  trop  compacte  &  trop  pçfant 
pour  feftomach. 

1  Si  l’on  mêle  le  vomitif  dans  une  infnfion  de  fénnë, 
1  3iiavec  quelquautre  purgatif  fcmblable,  il  agit  all¬ 
iant  par  les  Telles  que  par  le  vomiftement ,  parce  que 
:es  remedes  font  précipiter  avec  eux  une  patrie  des 
!  bulftes. 

I  Lorfqu’on  avale  la  pilîule  perpétuelle  ,  elle  eft  en- 
:  itaînée  par  fapefanteur,  8c  elle  purge  par  bas  :  On  là 
ave  8c  on  la  redonne  comme  devant ,  8t  ainfi  petpe- 
luellement. 

1  Pi'efque  tous  les  Chymîftes  ont  écrit  qu’elle  né  di- 
linuoit  aucunement  de  fon  poids  ,  quoiqu’elle  eut 
*  ité  prifeplufieurs  fois.  Il  eft  bien  vrai  que  la  dimi- 
ution  en  eft  très- petite  ,  mais  neanmoins  il  ne  ferait 
as  difficile  de  la  faire  remarquer.  On  peut  dire  en- 
or  e  qu'en  la  place  des  parties  fulphureilfes  qui  en  for* 
;nt  pour  faire  la  purgation ,  il  s'y  introduit  quel- 
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ques  corps  étrangers,  de  même  qu’il  arrive  quand o: 
calcine  l’antimoine  au  foleil. 

Quand  cette  pillule  a  été  prife  6c  rendue  vingt oi| 
trente  fois  ,  elle  ne  purge  plus  tant,  parce  que  les  pai 
ties  du  foulfre  les  plus  dilTolubies  s’en  étant  déta 
chées ,  ce  qui  refte  palTe  fans  faire  grand  effet,  il  e 
arrive  de  même  aux  taffes  3c  aux  gobelets  qui  ne  fon 
pas  le  vin  fi  émetique  après  qu’on  en  a  mis  vingt  01 
trente  fois  dedans.  On  peut  remédiera  cet  accider 
en  limant  doucement  tout  autour  fuperficiellement  1 
baie  de  régulé  ,  3c  le  dedans  des  taffes  &  gobelet 
La  baie  ou  pillule  perpétuelle  eft  un  purgatif  doux; 
3c  qui  n’agit  que  foiblement  par  les  Celles. 
Quelques-uns  ordonnent  la  pillule  perpétuelle  dan 
ex-  et  11  *  ^*ferere  5  ma^s  cetI:e  pratique  doit  être  dangereu 
c^ïonne6  >  Parce  <due  s’arrêtant  quelque  efpaced 

your  le  Mi-  tems  dans  les  inreftins ,  qui  dans  cette  maladie  fe  for 
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nouez  ou  pliez  ,  elle  y  peut  caufcr  inflammation  3 
enfin  ulcéré  :  on  la  donne  pour  la  colique  ,  3c  alors  e 
le  fait  du  bien. 

Si  l’on  réduifoit  en  poudre  la  pillule  perpétuelle 
on  en  pourrait  faire  prendre  jufqu’à  huit  grains ,  3 
cette  poudre  auroit  la  même  vertu  émetique  3c  pur 
gative  que  celle  qu’on  auroit  faite  avec  un  autr; 
morceau  de  régulé  d’antimoine  :  on  peut  aufïi  com 
muniquer  au  vin  une  qualité  émetique  ,  en  y  mettanl  i 
infufer  chaudement  des  baies  de  régulé  entières  oi 
pulverifées. 

Le  vin  tire  mieux  la  vertu  émetique  des  prépara 
^\vla  jtire  dons  d’antimoine  ,  que  l’eau,  ni  f  efprit  de  vin,  n 
vertu^cmc-  v*naigre  ne  pourroient  faire  ;  la  raifon  en  eft  qu. 
r  que  de  cetre  vertu  confifle  dans  un  foulfre  falin  lequel  l’ear 
Lantimoi-  ne  peut  pas  pénétrer  ;  l’efprit  de  vin  en  diffout  bie.l: 
que^ies  quelque  portion  lapins  fulphureufe  ,  mais  il  n’enlejj 
ve  pas  allez  de  fel }  le  vinaigre  par  fon  acidité,  fixj 
trop  ce  qu’il  a  diffout  ;  mais  le  vin  contient  un  efi 
prit  fulphureux  3c  un  tartre  falin  qui  font  un  menfjl  i 
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truë  très-convenable  pour  diffoudre  8c  pour  confer- 
ver  la  partie  faline  8c  fulphureufe  de  l'antimoine 
préparé. 

En  confiderant  les  differentes  maniérés  d’évacuer 
:  de  l'antimoine  8c  de  plufîeurs  autres  remedes,  je  trou¬ 
ve  qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  émetiquesne 
:  font  vomir  ,  que  parce  que  leur  effet  étant  prompt , 
il  eft  produit  dans  l’eftomach  avant  que  le  remedeait 
eu  le  tems  de  defcendre  plus  bas ,  8c  alors  ce  vifcere 
qui  eft  fort  fenfible  étant  irrité,  il  s’y  fait  des  fe- 
couffes  aflez  violentes  pour  faire  remonter  ce  qui  eft 
dedans  :  mais  fi  le  remede  peut  atteindre  jufqu’aux 
inteftins  devant  que  d'exciter  la  fermentation  du  pur¬ 
gatif,  il  pouffe  par  ff  s  ,  d’où  vient  que  ceux  qui  ne 
nvomiffent  point  par  les  érnetiques,  font  ordinaire-* 
ment  purgez  par  les  (elles. 

1|  Ainfi  les  vomitifs  8c  les  purgatifs  ne  différeront 
;  qu’en  ce  que  les  premiers  font  leur  effet  dans  l'cfto- 
:  irnach  ,  8c  les  autres  dans  les  inteftins. 

L'huile  8c  l’eau  tiede  excitent  des  vomiffemens , 

:  parce  qu’ils  relâchent  les  fibres  de  i’eftoraach,&  chan- 
i  gent  le  mouvement  des  efpiiis  -qui  n’agi  Aient  alors  que 
:  ipaa  fecouffes. 

Si  par  cariofité  l’on  fait  calciner  quatre  onces  de 
:  ’egule  d’antimoine  en  poudre  dans  une  terrine  qui  ne 

1: l'oit  point  verniffée  à  petit  feu,  le  remuant  toujours 
:  ivec  une  efpatule ,  il  s’en  éievera  de  la  fumée  pendant 
me  heure  8c  demie  ou  environ  j  8c  quand  la  matière 
rie  fumera  plus ,  elle  fe  fera  convertie  en  une  poudre 
;  grife ,  qui  peferadeux  dragmes  &  demie  plus  que  ne 
i  >efoit  le  régulé.  L’augmentation  s’en  trouvera  enco- 
re  un  peu  plus  grande  ,  (i  la  calcination  a  été  faite  au 
!  loleil  par  le  moyen  du  miroir  ardent. 

Cette  augmentation  eft  d'autant  plus  furprenantc , 
ue  la  fumée  qui  eft  fortie  de  la  matière  devroit 
'avoir  diminuée  defon  poids  3  il  faut  donc  qu’en  la 
dace  de  ce  qui  s’eft  exalté  ,  il  foit  entré  une  plus 
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grande  quantité  de  parties  de  feu. 

La  fumée  vient  d'un  refte  de  foulfre  grolîîer  qui 
croit  demeuré  dans  le  régulé  ,  aufli  fent-elle  le  foul¬ 
fre. 

Ce  n’eft  pas  encore  une  chofe  bien  établie  ch tt  les 
Phyficiens  que  les  corpufcules  de  feu  ,  peu  d’entre 
eux  les  admettent  ,  parce  qu’ils  ne  les  comprennent 
point,  ils  croyent  que  les  augmentations  de  poidq 
de  l’antimoine  6c  du  plomb  qui  fe  remarquent  aprè. 
leur  calcination  ,  vient  de  l'air  qui  s’eft  introdui 
dans  leurs  pores  quand  on  les  a  retiré  du  feu 
parce  que  ces  matières  ayant  été  rendues  fpongieu. 
fes  par  le  feu,  elles  hument  l’air  avec  avidité  corn 
me  la  chaux  vive  fait  de  l’eau  :  Mais  cette  explica 
tion  ne  peut  pas  fatisfaire,  car  il  eft  impoiïible  que 
de  L  air  entrât  en  allez  grande  quantité ,  ôcpefât  af! 
fez  pour  faire  une  augmentation  fi  confiderable ,  le; 
pores  de  la  matière  n’en  peuvent  gueres  renfermer 
puifqu’un  balon  de  verre  allez  grand  pour  contenu 
quatre-vingt  pintes  d’eau  ,  étant  vuide  ,  épuifé  d’ai 
par  la  machine  pneumatique  ,  6c  taré  en  cet  état 
puis  rempli  d’air  autant  qu’il  en  peut  contenir  ,  il  fi 
trouve  qu’il  n’y  en  a  pu  entrer  que  quatre  onces  er 
hyver ,  6c  deux  onces  en  été.  Cette  expérience  ef 
efl;  deM.  Liomberg,de  l’Academie  Royale  des  Scien 
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Soalfre  doré  d'antimoine* 


CEtte  préparation  eft  la  partie  fulphureufe  de  l’an: 

timoine  diflbute  par  des  fiels  alkali ,  6c  précipi 
tée  par  un  acide. 

Prenez  lesfeories  du  régulé  d’antimoine  que  nou 
avons  décrit ,  pulverilez-les  groflierement ,  6c  le1 
mettez  bouillir  avec  de  l’eau  commune  dans  un  po 
dç  terre  pendant  demie  heure  ;  filtrez  la  liqueur, 
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\  îttcz  fur  la  colature  da  vinaigre,  il fe fera  précipi- 
ition  dune  poudre  rouge  :  filtrez  ôc  iéparez vôtre 
récipité  que  vous  laverez  par  plufieurs  eaux  ôc  fe- 
:  vl  fecher  *,  vous  en  aurez  huit  onces  ôc  demie  ,  c’eft  Vertus^ 

>ib  qu’on  appelle  foulfre  doré  d’antimoine  :  il  eft  vo-  ^ozc*. 
liitif;  la  doze  en  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  huit 
ans  du  bouillon  ou  en  pillule. 

:!  -  ^  x  i 

R  E  M  A  R  gJV  E  S . 

3  N  doit  employer  pour  cette  operation  les  feo- 
ries  nouvellement  féparées  du  régulé,  pendant 
Li’elies  font  encore  en  mafte  noire  >  car  h  on  les 
kiiïoit  vieillir  ôc  jaunir ,  elles  ne  rendroient  prefque 
i)int  de  foulfre ,  à  caufe  que.  les  Tels  qui  doivent  le 
(foudre  dans  l’eau  fe  feroient  refouts  ôc  diiïipez0 
■les  doivent  avoir  mauvaife  odeur  ôc  teindre  les 
i)igts  en  jaune  ,  car  elles  marquent  par  là  qu’elles 
imtiennent  beaucoup  de  foulfre. 

Il  faut  mettre  environ  feize  livres  d’eau  fur  les 
natorze  onces  de  feories  du  régulé  d’antimoine  pour 
s  faire  bouillir,  encore  la  liqueur  fe  coagule-t’eile 
;i  gelée  quand  elle  refroidit,  à  caufe  des  fels  ôc  du 
juifrequi  font  liez  enfemble  :  car  les  feories  du  re-  Scories  du 
île  d’antimoine  ne  font  qu’un  mélange  des  parties  reguie  ,  ce 
es  du  falpétre  ôc  du  tartre,  qui  ont  retenu  avec  4ueccff° 
les  quelque  portion  du  foulfre  le  plus  groffier  de 
ntimoine  ,  comme  j’ai  dit  :  Or  comme  ces  fels  fe 
lit  rendus  alkali  par  la  calcination ,  l’acide  qu’on 
te  deftiis  rompt  leur  force  ,  Ôc  leur  fait  quitter  le 
(ulfre  qu’ils  tenoient  diflout  :  c’eft  d’où  vient  la  pre¬ 
station  du  foulfre  doré  d’antimoine.  Si  après  la  fil— 
ition  de  la  décoétion  des  feories, vous  remettez  en- 
re  bouillir  dans  de  nouvelle  eau  ce  qui  fera  demeu» 
fur  le  filtre ,  ôc  que  vous  filtriez  cette  nouvelle  dé- 
cfcion ,  vous  verrez  que  les  feories  auront  été  pref- 
ie  tout-à-fait  difloutes ,  ôc  qu'il  n’en  fera  refté  fur 
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le  filtre  qu’un  peu  de  matière  femblable  à  de  la  bouc.1 1  j 
Soulfre  D'abord  qu’on  a  jetté  du  vinaigre  fur  îa  diflolu- 1 
très-ieude.  tion  ^es  Rouies ,  il  arrive  une  ébulition ,  &  il  fe  dé¬ 
tache  des  fouifres  volatils  qui  frappent  l’odorat  très 
défagreablement ,  le  précipité  qui  fe  fait  enfui  te  eft 
comme  un  caidé  ,  en  grande  quantité.  Si  après  avoii 
féparé  votre  précipité  par  le  filtre,  vous  ver  fez  fui  | 
la  liqueur  filtrée  d’autre  vinaigre,  il  s’en  précipiter? 

Second  un  fécond  foulfre  doré  en  moindre  quantité  qu’en  U 
foulfre  do-  p£emjere  f0is  ^  mais  plus  beau  :  fi  vous  filtrez  la  li¬ 
queur,  &  que  vous  y  verfiez  du  nouveau  vinaigre,  i 
Troilîéme  s’en  détachera  &  précipitera  un  troifiéme  foulfre  en- 
foulfre  do-  core  plus  beau  que  le  fécond  :  Si  vous  filtrez  la  If 
re*  queur  ,  &  que  vous  y  verfiez  encore  du  vinaigre,  i 

Quatrième  s’en  précipitera  un  quatrième  foulfre, mais  il  aura  ura  |  j 
foulfre  do-  couleur  jaune  foncée  :  Si  vous  filtrez  la  liqueur,  ô! 
le'  que  vous  y  verfiez  derechef  du  vinaigre  diftilé,  oui 

Cinquième  queîqu’autre  acide  ,  il  fe  précipitera  un  cinquième 
fouitre  do-  foulfre  c]e  couleur  jaune  ou  daine  comme  le  foulfre^ 
commun  ,  mais  en  fort  petite  quantité  j  il  faut  lave 
tous  ces  fouifres  &  les  mettre  fecher,  ils  bruniron  | 
en  fechant  &  diminueront  beaucoup  de  volume.  Il 
Vertus.  excitent  tous  un  vomiflement  leger ,  ils  conviennes 
beaucoup  aux  aflhmatiques  ,  Sc  aux  autres  maladie)^ 
Dozs.  pour  lefqueîies  il  efl:  befoin  de  faire  vomir  :  La  de 
ze  de  ces  derniers  pourroit  être  un  peu  plus  grandi 
que  celle  du  premier  ,  parce  qu’ils  participent  moint  j  : 
de  la  lubftance  de  l’antimoine,  on  en  pourroit  don 
ner  depuis  trois  grains  jufqu’à  douze.  Il  cft  necef 
faire  de  laver  les  fouifres  dorez  par  plufieurs  eauJ 
après  les  avoir  mis  fur  les  filtres ,  afin  de  les  épuife;  j 
autant  qu’il  fe  pourra  des  fels  qui  y  font  mêlez  ,  cal 
h  l’on  manque  à  cette  circonftance  ,  ces  foulfre 
après  qu’ils  ont  été  fechez  ne  manquent  pas  à  fe  rei 
hume&er  &  a  fe  remettre  prefqu  en  pâte  ;  ce  qu'il 
ne  font  point  fi  l’on  a  eu  loin  de  les  bien  laver.  A 
telle  tous  les  fouifres  dorez  d’antimoine  ,  quoiqu'il 
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i  iycnt  etc  exactement  lavez  8c  fechez  *  confervent 
loûjours  un  peu  de  leur  odeur  facile  &  dégoûtante 
;  approchante  de  celle  de  la  boue. 
ii|  Si  vous  faites  boiiillir  uneoncede  fcories  d’antî- 
!  moine  pulverifées  dans  environ  une  livre  d’eau  ,  8c 
que  vous  laiffiez  refroidir  le  tout  fans  le  remuer  ,  il 
rj  e  fera  un  Coagulum  qui  reffiemblera  fort  au  fang  fi- 
tlgé  dans  une  poëllette,  il  ne  fera  pourtant  pas  jufte- 
ment  h  rouge  *,  cette  couleur  vient  de  ce  que  le  foul- 
J  fre  de  l’antimoine  a  été  diftout  par  les  Tels  du  tar~ 
®  :rc  8c  du  falpêtre  qui  ont  été  rendus  alkali  dans  la 
i  calcination.  Cette  operation  a  bien  du  rapport  avec 
;  :e  qui  fe  pafîe  dans  la  fanguification ,  comme  je  l’ex- 
fi)  cliquerai  en  parlant  du  magiftere  du  foulfre  com^ 
j'jmun. 

j  Le  premier  foulfre  doré  d’antimoine  qui  a  été  dé¬ 
crit,  agit  à  peu  près  comme  le  Crocus  Metallorum 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Les  Chy  milles  l’ont 
i  jappellé  foulfre  doré  à  eau  fe  de  fa  couleur  qui  appro¬ 
che  de  celle  de  l’or,  mais  il  y  a  apparence  que  les 
ianciens  entendoient  par  le  foulfre  doré  d’antimoine 
une  autre  foulfre  que  celui-là  :  car  ils  lui  donnoienc 
'  une  vertu  diaphorethique,  8c  celui-ci  eft  vomitif.  Ce 
qui  le  fait  croire  encore ,  c’eft  qu’ils  ont  écrit  prefque 
!  tous  qu’il  y  avoir  dans  l’antimoine  un  foulfre  greffier 
>  Superficiel  8c  femblable  au  foulfre  commun  qui  eft 
celui  dont  nous  avons  fait  cette  préparation,  8c  un  au¬ 
tre  plus  fixe  8c  femblable  à  celui  de  l’or  qu’ils  ont  cru 
!  fudorifique. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  nôtre  foulfre  doré 
î  vomitif  foit  pur  ,  il  eft  rempli  encore  de  beaucoup 
de  terre  8c  de  fel  qu’il  a  entraînez  dans  la  précipita¬ 
tion  ,  8c  c’eft  ce  fel  qui  raréfiant  fes  parties  ,  excite 
cette  couleur* 

Si  l’on  met  endigeftion  chaudement  dans  un  ma-- 
tras  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  du  foulfre  dore 
d’antimoine  avec  de  l’efprit  ou  huile  ætherée  de  te- 

T  ' 
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rehenthînc }  à  la  hauteur  d’environ  trois  doigts  ,  ofliB 1 
aura  une  teintai  e  rouge-brune  >  de  mauvaife  odeur 
Se  d’un  goût  très-defagreable  qu’on  appelle  baume 
de  foulfie  ftibial. 

Il  eft  bon  pour  l’afthme  de  pour  les  autres  maladies 
de  la  poitrine  *  la  doze  en  eft  depuis  deux  gouttes 
jufqu’à  fix. 


~  ***  n>  ^  1  *^~**~~m*~-~**~~~*..  * - ■  ■  .  h  iy  ■  •m^rrnm->  ■■» . *** 

Rcgule  d antimoine  avec  le  Mars» 

CEtte  préparation  eft  un  mélange  des  parties  km 
plus  fixes  de  l’antimoine  ,  de  d’une  portion  de 

fer. 

Mettez  huit  onces  de  pointes  de  clous  de  maré¬ 
chal  d  ns  up  grand  çreulet  que  vous  couvrirez  & 
placerez  dans  un  fourneau  à  grille  :  entourez-le  def-.* 
fus  &  deffbus  d’un  grand  feu  3  de  iorfqueles  clous  fe¬ 
ront  bien  rougis ,  de  même  un  peu  blanchis ,  jettez-y 
une  livre  d’antimoine  en  poudre  :  recouvrez  le  creu- 
fet ,  de  continuez  un  grand  feu.  Lorfquc  l’antimoine: 
fera  en  parfaite  fufion  ,  jettçz  dedans  peu  à  peu  trois  ; 
onces  de  (alpetre  ,  il  fe  fera  détonation  de  les  clous 
fc  fondront.  Lorfqu’il  ne  s’élèvera  plus  d’étincelles  > 
verfez  vôtre  matière  dans  un  cornet  de  fer  quon  au- 
l'oit  graillé  avec  un  peu  de  fuif  de  chaufféjfrappez  en- 
fuite  aux  cotez  du  cornet  de  fer  avec  des  pincettes  , 
afin  que  le  régulé  defeende  au  fond  ,  puis  étant  re¬ 
froidi  ,  féparez-le  des  kories  par  un  coup  de  mar¬ 
teau  :  faites -le  fondre  dans  un  autre  crçufet ,  de  jet- 
tez  defus  deux  onces  d’antimoine  en  poudre  ;  lorf- 
qu’il  fera  en  fufion  ?  ajoûtez-y  peu  à  peu  trois,  onces 
de  falpêtre ,  lequel  étant  brûlé ,  de  la  matière  ne  jçt- 
tant  plus  d’étincelles  ,  renverfez-la  dans  le  cornet  de 
fer  qu’on  aura  graille  de  chauffé  comme  devant  3  puis 
frappez  autour  avec  des  pincettes  3  afin  que  le  régulé 
defeende  au  fond  ;  6c  lorfqu’il  fera  refroidi  3  Içpa- 
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rezde  des  feeries  ,  comme  nous  avons  dit.  Réitérez 
de  faire  fondre  le  régulé  encore  deux  fois ,  &  à  cha¬ 
que  fois  de  jetter  du  falpètre  défilas,  mais  â  la  der¬ 
nière  fois  principalement,  il  faut  le  mettre  bien  en 
îfufion  avant  que  de  le  jetter  ,  afin  que  l’étoile  paroif- 
,fe.  Il  ne  faut  point  ajoûter  d’antimoine  crud  aux  deux 
dernieres  fufions. 

On  fe  fert  de  ce  régulé  comme  de  Lautre  5  &  il  fait  Vertus, 
les  mêmes  effets. 

R  E  M  A  R  gJU  E  S . 

LEs  pointes  de  clous  de  maréchal  font  préférables 
dans  cette  operation ,  a  des  clous  ordinaires  ou  à 
d’autres  petits  morceaux  de  fer  ,  parce  qu  ayant  été 
:!  déjà  recuites  par  le  feu  ,  elles  font  plus  en  état  de 
l  s’unir  à  l’antimoine. 

Le  fer  dans  la  première  fufîôn  s’étant  mêlé  avec 
;  l’antimoine,  ils’ en  réduit  beaucoup  en  feories,  parce 
qu’il  fe  lie  avec  les  foulfres  les  plus  impurs, &  la  par» 

:  tie  reguline  étant  la  plus  pefante,  elle  tombe  au  fond. 

Le  falpètre  eft  mis  ici  pour  pénétrer  l’antimoine  8c 
:  pour  exciter  une  plus  parfaite  fufion,  afin  que  la  fé-» 
paration  des  parties  grofiieres  s’en  puiffe  mieux  faire. 

De  plus  cefei  enleve  quelques  foulfres  par  fa  partie 
J  volatile.  Les  feories  font  donc  compofées  de  fer,  de 
■jfpulfre  8c  de  falpètre  fixe.  Ce  premier  régulé  fera 
1  cryftalin ,  brillant ,  métallique ,  couvert  d’une  grofie 
ma  fie  de  feories ,  compaébe,  grofiiere,  ferrtigineufe  ? 
pefante,  noirâtre. 

On  réïtere  la  fufion  trois  fois,â  caufe  qu’il  fe  pré- 
1  cipite  toujours  quelque  partie  impure  du  fer  avec  le 
!  xegule ,  éc  l’on  ajoute  eæ  la  première  un  peu  d’anti- 
naoine  crud  ,  afin  que  ce  mars  qui  fe  lie  facilement 
avec  l’antimoine  â  caufe  du  foulfre  greffier  qu’il  con¬ 
tient, quitte  le  régulé  8c  s’y  attache.  Les  deux  dernie- 
;es  fufions  font  des  feories  grifes  ou  blanchâtres  ?  de 


poids. 
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c’efl:  une  marque  que  le  falpêtre  ne  peut  plus  rien 

prendre. 

Après  la  première  purification  on  retire  dix  onces 
de  régulé  &  treize  onces  de  feories  ;  après  la  fécondé 
purification,  on  retire  neuf  onces  6c  demie  de  régulé  ; 
après  la  troifiéme ,  on  retire  huit  onces  6c  deux  drag- 
mes  de  régulé  ;  6c  après  la  quatrième ,  on  retire  fept 
onces  fix  dragmes  de  régule. 
l'Eroi’e  du  L’Etoile  qui  paraît  fur  le  régulé  d’antimoine  Mar- 
rsgule  d’où  tial ,  quand  il  eft  bien  purifié  ,  a  donné  matière  de 
c  Tient.  raifonner  £  beaucoup  de  Chymiftes,  6c  comme  la 
plupart  de  ces  Meilleurs  font  fort  entêtez  des  in¬ 
fluences  planétaires  6c  d’une  prétendue  correfpon- 
dance  entre  chacune  de  ces  planettes  6c  le  métal  qui 
porte  fon  nom  ,  ils  n’onr  pas  manqué  de  dire  ,  que 
cette  Etoile  procedoic  de  Limpreffion  que  les  petits 
corps  qui  forcent  de  la  planette  de  Mars,  avoientfait 
fur  l’antimoine  a  caufe  d’un  relie  de  fer  qui  y  étoit 
mêlé;  6c  pour  cette  raifon  ils  ont  recommandé  de 
faire  ce  régulé  le  Mardy  entre  fept  ou  huit  heures  du 
matin  ,  on  entre  deux  6c  trois  heures  après  midi  , 
pourvu  que  le  teins  foit  clair  6c  ferain ,  croyant  que 
ce  jour  qui  tient  fon  nom  de  la  planette  ,  foit  celui 
auquel  elle  verfe  le  plus  d’influences. Ils  fe  font  enco¬ 
re  imaginé  mille  chofes  femblables  qu’il  feroit  trop 
long  de  rapporter  ici. 

Mais  ces  opinions  n’ont  aucune  probabilité  ,  car 
premièrement  cette  Etoile  n’eff  point  particulière  au 
régulé  Martial ,  il  s’en  forme  immanquablement  une 
très-belle  6c  très-parfaite  fur  les  autres  régulés  d’an¬ 
timoine  fimpîe  ,  où  il  n’eft  point  entré  de  métal, 
pourvu  qu’ils  ayent  été  faits  avec  les  précautions  re~ 
quifes  :  de  plus  il  n’v  a  point  d’experience  qui  foit  ca¬ 
pable  de  montrer  que  les  métaux  ayent  des  corref- 
pondances  avec  les  planettes ,  comme  nous  avons  dit 
ailleurs  ,  6c  moins  encore  que  les  influences  de  ces 
planettes  faflenc  telles  6c  telles  figures  fur  ces  me- 
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taux ,  comme  ces  Meilleurs  veulent  déterminer.  Il  ne 
me  fer  oit  pas  bien  difficile  de  faire  connaître  ici  le 
peu  de  folidité  qu’il  y  a  à  raifonner  de  la  forte  ,  & 
combien  les  principes  de  l’Aftrologie  judiciaire  font 
peu  fiables  &  incertains-,  mais  ce  feroit  faire  une  trop 
longue  digreiÇon,  &c  groffir  ce  volume  de  chofes 
quon  peut  trouver  ailleurs  aiTez  au  long  ,  &  entre 
autres  dans  l’abrégé  de  Gaflendy  fait  par  Monfieur 
Bernier. 

Mon  imagination  fera  donc  moins  exaltée  que  cel¬ 
le  de  ces  Meilleurs  *  &  quand  je  devrois  paraître 
greffier  dans  leur  efprit ,  je  n’irai  point  rechercher 
dans  les  corps  celeftes  l’explication  de  l’Etoile  dont 
il  eft  qtieftion  3  puifque  je  la  peux  trouver  dans  des 
caufes  plus  prochaines.  Tel  s’applique  fouvcntavec 
trop  d’ardeur  à  contempler  les  ailles ,  qui  ne  prend 
pas  garde  qu’il  y  a  à  fes  pieds  une  pierre  qui  le  va  fai- 
re  cheoir. 

Je  dis  donc  que  l’Etoile  qui  paroît  fur  le  régulé 
d’antimoine  Martial  vient  de  f  antimoine  même  ,  car 
ce  minerai  eil  tout  en  aiguilles  ;  mais  comme  avant 
que  d’être  bien  purifié  il  eil  chargé  de  parties  fuîphu- 
reufes  &  impures  qui  le  rendent  molafle ,  ces  aiguil¬ 
les  paroiffent  en  confufion.  Or  quand  on  le  purifie 
avec  le  Mars  ,  non  feulement  ori  enleve  beaucoup  de 
parties  les  plus  fulphureufes  de  l’antimoine  ôc  les  plus 
capables  d’empêcher  fa  cryftalifation ,  mais  auffi  il  y 
reile  une  portion  de  fer  la  plus  dure  8c  la  plus  com¬ 
pare  5  qui  rend  l'antimoine  plus  ferme  qu’il  n’étoit. 
De  iorte  que  la  purification  développe  les  cryftaux 
naturels  de  l’antimoine  difpofez  en  forme  d’Etoile  , 
ôele  fer  tient  ces  cryftaux  tendus  par  fa  dureté  -,  c’efl 
pourquoi  le  régulé  d’antimoine  Martial  eft  bien  plus 
dur  que  les  autres. 

Les  cryftaux  paroiflest  donc  en  forme  d’Etoile  dans 
le  régulé  d’antimoine  Martial,  parce  qu’ils  font  en 
cette  même  forme  dans  l’antimoine,  de  principale^-. 
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ment  dans  le  minerai  :  car  fi  l’on  confidere  bien  fc i 
lames  ou  cryftaux  ,  on  verra  qu’ils  font  de  la  même 
figure  8c  de  la  même  largeur  que  les  rayons  de  l’E¬ 
toile  du  régulé,  excepté  que  comme  ils  fontfouvent 
entrecoupez  par  de  la  gangue  ou  autre  matière  terref- 
tre  8c  fulphureufe  ,  ils  ne  commencent  ni  ne  finifient 
pas  toujours  en  pointes.  Mais  on  peut  ajouter  à  cela 
que  le  feu  qui  tend  toujours  à  poufTer  du  centre  à  la 
circonférence  ,  ayant  mis  la  matière  en  une  fufion 
exa£te,écarte  de  fon  milieu  8c  de  fa  fuperficie  les  cryf¬ 
taux  de  tous  les  cotez  du  creufet ,  en  forte  qu’ils  doi¬ 
vent  former  une  Etoile.  On  trouve  quelquefois  fur  le 
pain  de  régulé  d’antimoine ,  au  lieu  de  la  figure  d’une 
Etoile  ,  une  figure  irrégulière  comme  celle  d’une  E- 
toile  à  demie  formée  8c  couverte  d’un  côté  de  la  ma¬ 
tière  même  du  régulé  \  fur  un  autre  une  reprefenta- 
tion  d’arbre  j  fur  un  autre  des  rayes  ou  des  filions 
fins  ordre  -,  fur  un  autre  on  ne  voit  que  de  iegeres  tra¬ 
ces  de  l’Etoile  vers  les  bords  :  La  caufe  de  ces  irré- 
gularitez  vient  de  ce  que  le  mortier  ou  le  culot  , 
dans  lequel  on  a  verfé  le-  régulé  fondu  ,  n’a  pas  été 
tenu  droit  ni  en  repos  pendant  qu’il  s’efl  refroidi  , 
car  pour  peu  qu’il  ait  été  panché  ou  remué  ,  la  ma¬ 
tière  a  été  brouillée  ,  fa  fuperficie  confondue  ,  8c  les 
rayons  qui  dévoient"  former  l’Etoile  ont  perdu  leur 
arrangement  naturel. 

L’Etoile  8c  les  autres  figures  qui  paroi  fient  fur  le 
régulé  d’antimoine  font  une  marque  de  fa  pureté  , 
mais  elles  n’y  font  pas  efientielles ,  car  nous  voyons 
des  régulés  aufii  beaux  &aufii  purs  qu’ils  le  peuvent 
être  où  il  n’a  point  paru  d'Etoile  ni  d’autre  figure. 
Je  pourrois  étendre  davantage  mes  conjeétures  fur  la 
formation  de  l’Etoile  qui  paroît  fur  le  régulé  d’anti¬ 
moine  ,  fi  je  ne  craignois  d’être  trou  long  :  Ceux  qui 
voudront  être  plus  amplement  informez  fur  cette 
matière  ,  pourront  lire  ce  que  j’en  ai^écrit  dans  mon 
Traité  de  l’antimoine. 
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L’Eroile  qui  paroît  fur  quelque  efpece  de  régulé 
Ü  antimoine  que  ce  Toit ,  n’elt  que  fuperficielle  :  ce 
que  l’on  reconnoît  en  limant  doucement  le  régulé. 

Les  gobelets  3c  les  taflfes  fe  forment  plus  facile-  Pourquoi 
ment  avec  le  régulé  d’antimoine  Martial  qu’avec  les  de°r  e^ule^ 
autres  régulés  ,  à  caufe  de  la  portion  de  fer  qu’il  con-  dantimoi- 
j  tient  5  car  ce  métal  s’étant  lié  avec  la  partie  la  plus  ne  Martial 
dure  de  l’antimoine,,  il  la  rend  moins  aigre  ,  de  par  Pour  faire 
confequent  plus  en  état  de  s’étendre  dans  les  mou-  ;es  c<4^fs  & 
les  cs  §ob^ 

Je  me  fuis  fervi  long-tems  d’un  moule  à  gobe¬ 
let  ,  dont  j’ai  donné  la  ligure  &  la  defeription  au 
;  commencement  de  ce  Livre  ,  mais  il  elt  necedaire  de 
réïterer  plulieurs  fois  la  fulion  du  régulé ,  on  y  reüf- 
fit  rarement  à  la  première  ,  ce  moule  eft  fujet  à  lai T- 
ii fer  des  crevades  au  vafe  ,  3c  l’on  elt  contraint  de  le 
ifaire  refondre  pour  le  jetter  de  nouveau  dans  le  mou¬ 
le  ,  jufqu’à  ce  que  le  gobelet  foit  entier  par  tout ,  3c 
en  état  de  contenir  de  la  liqueur. 

J’ai  trouvé  la  méthode  de  le  jetter  au  fable  la 
plus  facile ,  la  plus  prompte  3c  la  meilleure.  On  a 
mn  chadis  d’un  pied  de  haut  êc  d’un  pied  3c  demi  oobeîmSc 
en  quarré  ,  difpofé  à  fe  démonter  ,  ou  à  fe  divifer  dés  rades 
iquandonle  veut  en  plusieurs  chadis  :  On  met  dedans  de  regute, 
ce  chadis  du  fable  un  peu  humeété  avec  de  l’eau  pour  fable, 

le  réduire  en  une  pâte  adez  folide ,  on  y  enfonce  tout 
là  fait  un  ou  pludeurs  gobelets  ou  tafïes  d’étain  ,  on 
remplit  ces  vafes  du  même  fable  humeété  :  on  predè 
3c  l’on  unit  bien  le  tout  avec  un  gros  bâton  fait  en 
polidoir ,  il  eft  à  remarquer  qu’avant  que  de  remplir 
les  vafes  d’étain  avec  du  fable  humeété  ,  l’on  y  dois 
ipader  du  charbon  pulverifé  ,  afin  que  le  fable  ne  s’y 
attache  point  trop,  3c  qu’il  s’en  fépare  plus  aifément 
quand  on  veut  le  retirer.  Après  donc  qu’on  a  bien 
rempli  les  vafes ,  on  renverfele  chadis ,  le  delTus  def-; 
fous ,  3c  l’on  en  fait  fortir  le  fable  moulé ,  on  ôte  aufJ 
S  le  vafe  du  lieu  où  il  écoic ,  il  y  laide  fa  cavité  &  fon 
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moule  :  on  fait  entrer  le  fable  moulé  dans  cette  ca«* 
vité  &  on  le  renverfe,  puis  on  fait  un  trou  au  fable  du 
chadis  qui  répond  au  cul  du  moule. 

Pendant  cette  petite  manœuvre,  on  met  fondre  pan 
un  grand  feu  dans  un  creufet  une  quantité  de  régulé 
d’antimoine  Martial  plus  ou  moins  grande  félon  le: 
nombre  des  moules  de  gobelets  ou  de  tadfes  qu’on  a» 
préparez,  6c  quand  ce  régulé  dj  en  belle  fufion,  ©nie; 
verfe  promptement  autour  des  moules  parle  trou  qui: 
a  été  fait  au  fable  du  chaffis ,  jufqu’â  ce  que  les  ef- 
paces  vuides  'qui  font  demeurées  eut:  e  les  fables  „ 
quand  on  a  ôté  les  vafes  d'étain  6c  les  trous ,  foient: 
remplis  ,  on  laide  alors  refroidir  entièrement  le  ré¬ 
gulé  ,  puis  on  fépare  du  moule  le  vafe  qui  le  trouve: 
très-bien  formé  par  cette  feule  fois ,  fans  crevaffe ,  ni! 
aucune  autre  ouverture, mais  il  faut  couper  tout  dou¬ 
cement  par  le  moyen  d’une  11  e  douce,  un  bâton  de: 
régulé  qui  demeure  attaché  au  cul  du  vafe ,  6c  qui: 
vient  de  ce  qu’on  a  rempli  plus  haut  qu’il  n’étoitne 
cedaire  le  trou  ,  afin  d’être  d’autant  mieux  affiiré  que 
le  moule  étoit  bien  rempli ,  on  polit  enfuite  ce  vafe 
avec  une  peau  de  chien  de  mer  ,  6c  alors  il  eft  en  état 
de  perfection. 

Les  vafes  de  régulé  d’antimoine  font  employez 
feulement  pour  faire  du  vin  éme  ique ,  on  fe  fert  plus; 
fouvent  du  gobelet  que  de  la  tafîe  ,  â  caufe  qu’étant 
moins  évafé  par  le  haut,  on  le  couvre  plus  facile¬ 
ment  ,  6c  la  liqueur  s’y  évente  moins  :  on  met  dedans 
Vin  émeti-  du  vin  blanc  6c  on  l’y  laide  deux  ou  trois  jours ,  pen¬ 
dant  lequel  tems,  ce  vin  qui  eft  ici  un  diftolvant, 
s’empreint  6c  fe  charge  de  la  f ubftance  la  plus  diflblu- 
ble  du  régulé  d’antimoine  qui  compofc  le  vafe,  6c  de¬ 
vient  émetique.  Ce  vin  étant  retiré ,  pour  s’en  fervir 
le  gobelet  6c  la  tade  feront  en  état  de  faire  encore  du 
vin  émetique,  pourvu  qu’on  y  mette  d’autre  vin 
b-anc  6c  qu’on  l'y  laide  comme  devant  ,  ce  qu’on 
pourra  réïterer  6c  continuer  toujours  ,  en  lorte 


Ufege  des 

vafes  de  ré¬ 
gulé  d’anti¬ 
moine. 


Cjue 


fait 


dans  les  va 
Tes  de  regu 
le  d’anti¬ 
moine. 
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&|u9ayânt  un  de  ces  vafes  de  régulé  d’antimoine,  on 
;  1  aura  le  moyen  de  faire  perpétuellement  du  vin  éme- 
i  ;  tique.  L’odeur  6c  le  goût  de  ce  vin  ne  feront  pas 
bien  differens  de  ceux  du  vin  blanc  ordinaire ,  on 
pourroit  au  défaut  du  vin  blanc  employer  pour  cette 
;  préparation  du  vin  paillet ,  ou  même  du  vin  rouge  , 
i  ;j  mais  le  vin  blanc, étant  le  moins  chargé  de  tartre  grof- 
iier ,  eft  le  plus  propre  pour  extraire  la  fubftance  de 
l’antimoine. 


111  ■  ■■■  1  1  1  „  „  . -  .  -  -  - 

Stomachique  de  Voterius ,  ou  Voter . 

KH  -  '  - 

CEtte  operation  eft  un  régulé  d’antimoine  martial 
fixé  6c  mélangé  avec  de  l’or. 

Prenez  du  régule  d’antimoine  martial  quatre  onces 
de  l’or  fin  en  poudre  demie  once,  du  falpêtre  douze 

iionces  ;  pulverifez  le  régulé  6c  le  falpêtre ,  mêlez-les 
avec  l’or  exactement  :  mettez  rougir  un  creufet  entre 
les  charbons  ardens  dans  un  fourneau  ,  jettez-y  une 
cuillerée  du  mélangeai  fefera  unelegere  détonation, 
laquelle  étant  pafiee  ,  vous  en  jetterez  une  autre  cuil¬ 
lerée  ,  6c  vous  continuerez  ainfi  jufques  à  ce  que  tou¬ 
te  la  matière  loit  dans  le  creufet  :  laiifez-la  calciner 
:  pendant  environ  une  heure ,  puis  la  jettez  dans  beau¬ 
coup  d’eau  chaude,  laifiez-ly  tremper  quelques  heu¬ 
res  afin  que  le  falpêtre  s’y  difTolve ,  verfez  l’eau  par 
inclination,  6c  lavez  la  poudre  qui  fera  reliée  au  fond 
encore  plufieurs  fois ,  puis  l’ayant  faitfecher  au  foleil 
1  ou  à  l’ombre  ,  calcinez-la  dans  un  nouveau  creufet 
pendant  une  heure, l’agitant  avec  une  efpatule  de  fer,  Cerufe 
6c  l’operation  fera  achevée,*  gardez  cette  matière  ,  d'anrimoi 
c’ell  le  Stomachique  de  Poterius ,  qu’on  appelle  auffi  ne 
cemfe  d’antimoine  lolaire. 

Il  eft  eftimé  propre  pour  fortifier  l’eftomach  6c  le  ^e^us* 
cœur  ,  pour  réparer  les  forces  abattues ,  pour  exciter 
la  tranfpiraticn  des  mauyaifes  humeurs ,  pour  puri— 


£>oze. 

Sel  des  lo¬ 
fions» 
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fier  le  fa  fi  g  ,  pour  refifter  au  venin ,  pour  arrêter  les  1 
hémorrhagies,  pour  la  paralyfie  ,  pour  les  maladies 
caufées  par  le  mercure  ,  c’êft  un  abforbant  :  La  doze 
en  eft  depuis  fix  grains  jufques  à  trente. 

Si  Ton  fait  évaporer  les  lotions  il  refteta  un  fel  qtti 
approchera  en  vertus  du  fel  polychrefte. 

R  E  M  A  R  <^V  E  S. 


ON  peut  fe  fervir  ici  de  l’or  de  départ ,  qui  étant 
en  poudre  fe  mêlera  cotnmodément  avec  les  au¬ 
tres  matières  *,  mais  fi  l’on  veut  être  encore  plus  afin* 
ré  qu’il  y  fera  bien  mêlé,  il  faut  premièrement  faire; 


le  mélange  du  régulé  d’antimoine  Martial  avec  l’or 


par  la  fufion ,  dans  un  creufet ,  remuant  fouvent  la 
matière  avec  une  verge  de  fer  ,  puis  l’ayant  jettéel 
dans  un  mortier  de  fer  pour  l’y  lai  fier  refroidir  &C 
durcir  en  mafie  ,  on  la  réduira  en  poudre  fubtiie ,  de 
on  la  mêlera  exaétement  avec  le  falpêtre. 

On  employé  dans  cette  operation  autant  de  falpêtre 
qu*il  en  faut  pour  fixer  tellement  le  foulfre  falin  du 
régulé  d’antimoine ,  qu'il  nepuifie  plus  s’élever  pour 
exciter  le  vomifiement. 

La  détonation  qui  arrive  quand  on  jette  la  matierè’ 
dans  le  creufet  rougi  n’eft  pas  bien  grande,  parce  quc:j 
le  volatil  du  falpêtre  ne  trouve  que  peu  de  foulfre: 
dans  le  régulé  d  antimoine  avec  lequel  il  puifiefe  lien 
de  s’exalter. 


On  calcine  la  mafie  fixe  encore  pendant  une  heure,, 
pour  donner  lieu  au  falpêtre  de  pénétrer  toutes  les: 
particules  de  l’antimoine  &  de  les  bien  fixer. 

Les  lotions  qu’on  fait  de  la  matière  diflolvant  le:* 
falpêtre  fuperficiel  qui  contient  encore  en  foi  beau¬ 
coup  de  volatiljmais  elles  ne  peuvent  pas  détacher  ce¬ 
lui  qui  eft  lié  &c  enlacé  intimement  avec  les  parties» 
de  l'antimoine  ,  de  qui  fertà  les  fixer. 

La  derniers  calcination  qu’on  donne  à  la  poudre: 

lavée  ? 

y  —  - 


4 


« 


D  B  C  H  Y  M  I  E.  30|^ 
iavèe,  ne  fe  fait  que  pour  priver  l’antimoine  de  quel¬ 
ques  particules  Pulphureufes  volatiles  qui  y  pour-  y 
oient  être  reliées*  ôc  pour  rendre  la  préparation  plus 
reche. 

On  appelle  cette  préparation  *  Stomachique  de  Po- 
erius ,  parce  qu’on  croit  que  Poterius ,  ou  Poter,  en 
ift  l’inventeur  *  &  qu’elle  fortifie  Peftomach  ,  on  la 
nomme  ceiufe  d’antimoine  Polaire  *  parce  qu’elle  eft 
!>refqù’auffi  blanche  que  de  la  ceiufe  ,  &  qu’il  y  e  li¬ 
re  de  l’or  :  On  lui  a  donné  encore  le  nom  de  dia- 
ihoretique  minerai  Polaire ,  à  caufe  de  la  vertu  Pu  do-  DiaphofCq- 
ifique  qu’on  lui  attribue  ,  ô £  de  for  qu’on  y  a  fait  tique  mi-  J 
urntrer»  Les  particules  de  ce  métal  Pont  fi  bien  in-^  «çral  £q® 

;  jorporées  avec  le  relie  de  la  matière  *  qu’elles  n’y  pa- 
i  oidtnt  point  du  tout. 

!  j  L’or  qui  entre  dans  cette  compoiition  ne  peut  Per-* 

!  dr  que  dans  les  maladies  qui  viennent  d’avoir  trop 
>ri$  de  mercure  *  car  pour  les  autres  il  ne  produira 
rien. 

J!  •••U  ^  . 


Lilittm  minérale  aut  jal  meîallicum. 


^tte  operation  eft  uii  Pel  empreint  des  Panifies 


du  fer>?  de  Pétain  ,  du  cuivre  &c  de  l’anti- 
moine. 

H  Prenez  douze  onces  de  régulé  d’antimoine  Mar- 
i  jti al  qui  n’ait  point  été  purifié  >  de  la  chaux  d’étain 
fin ,  ôt  de  la  limaille  de  cuivre  rouge ,  de  chacun  deux 


v. 


onces  î  pulverifez  le  régulé  groffierement  i  mêlez  le 
egut  enPemble  5  &  mettez  le  mélange  dans  un  cteu- 
let  ,5  dont  la  moitié  au  moins  demeure  vuide  >  cou¬ 
vrez  le  creufet  &  le  placez  dans  un  fourneau  de  fu- 
fiôn  ,  au  milieu  d’un  grand  feu  de  roue ,  afin  que  Li  tét"  uT  u 
matière  y  prenne  une  parfaite  fuPion  >  jettez-y  -alors  d’amiüig^ 
peu  à  peu  trois  onces  de  Pal  p  être  ,  il  Pefera  détona^-  n% 
tion ,  remuez  au  fond  du  çreufet  avec  une  éfpatul| 

y 


Yertusi 


Doze. 
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de  fer  chaude ,  5c  quand  vous  verrez  que  toute  1  a  ma-; 
tiere  fera  liquide  ,  vous  la  verferez  dans  un  morde: 
de  fer  chauffé  &  graille  ,  frappez  incontinent  aprèi 
autour  du  mortier  avec  des  pincettes ,  pour  rair< 
tomber  ou  précipiter  le  régulé  au  fond.  Quand  h 
matière  fera  refroidie  ,  vous  feparerez  avec  un  mar¬ 
teau  la  partie  reguline  d’avec  les  feories  qui  feron 
deffus  en  forme  d'écume  de  métal  ;  prenez  la  quan 
tité  qu’il  vous  plaira  de  ce  régulé  de  métaux  ,  pul-i 
verifez-la  fubtilement ,  &:  la  broyez  avec  le  doubf 
de  fon  poids  de  nitre  fixé  par  les  charbons  ,  dont  or 
trouvera  la  defeription  dans  la  fuite  en  fon  lieu 
mettez  le  mélange  dans  un  creufet ,  couvrez-le  &  L 
placez  au  milieu  dun  bon  feu  de  charbon  dans  u; 
Fourneau  ,  où  vous  le  laifferez  pendant  cinq  ou  fii 
heures  *  la  matière  fe  réduira  en  pafte  :  quand  elle  fi 
Fera  durcie  &  prefque  refroidie,  vous  cafterez  le  creu 
Fet,  vous  la  pulveriferez ,  Ôc  vous  la  mettrez  trem 
per  dans  l’eau  chaude  pour  en  difîoudre  le  fel,filtre:‘ 
la  lefîive  5c  la  faites  évaporer  jufqu’à  ficcité  ,  vou 
aurez  un  Fel  qui  fera  empreint  des  foulfres  des  mé 
taux  &  de  l’antimoine  ,  gardez-le  dans  une  bouteilL 
bien  bouchée. 

Il  ouvre  les  pores  ?  5c  fait  fortir  les  humeurs  ps 
infenfible  tranfpiration ,  il  excite  l’urine ,  il  effc  propr 
pour  l’épileptie ,  il  abat  les  vapeurs  hyfteriques  :  L 
doze  en  efl  un  fcrupule  dans  un  bouillon,  une  o 
deux  fois  le  jour. 

R  E  M  A  R  £>JU  E  S . 


COmme  le  lilium  eft  un  remede  qui  a  fait  du  bru. 

dans  le  monde  depuis  quelques  années  ,  5c  qu 
pluficurs  perfonnes  me  l’ont  demandé  ,  j’ai  crû  qu 
étoit  à  propos  d’en  donner  la  defeription  dans  cett 
nouvelle  édition  de  mon  Cours  de  Chymie.  Je  IV 
tuée  du  Livre  de  Secrets  5c  Remedes  éprouve 
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le  P  Abbé  Roufïeau  ,  page  170.  5c  j'ai  tâché  de  la  r cu¬ 
ire  plus  claire  5c  plus  intelligible  en  faveur  des  Ar¬ 
rives  qui  la  voudront  préparer. 

L’Auteur  demande  un  régulé  fait  avec  deux  on- 
:es  de  Mars  ,  deux  onces  d’étain  fin  ,  deux  onces  de 
Venus  5c  huit  onces  d’antimoine  ,  j’ai  trouve  qu’il 
•toit  auffi  bon  5c  plus  abrégé  de  mettre  à  la  place  du 
dars  5c  de  l’antimoine  ,1e  régulé  d’antimoine  mar¬ 
ial,  qui  n’ayant  point  été  purifié  ,  a  retenu  fuffi- 
’amment  du  fer,  j’en  employé  douze  onces  au  lieu  de 
lix  que  demanderoit  la  recepte  ,  parce  que  dans  l’o- 
?eration  de  ce  régulé  avec  l’étain  5c  le  cuivre  ,  il  s’en 
i  iifîipe  une  partie  tant  en  fumée  qu’en  feories.  Le  ni- 
s  |re  fixé  par  les  charbons  eft  lin  fel  alkali  des  plus 
arts  5c  des  plus  grands  difiblvans,  ileft  employé  ici 
our  penetrer  le  régulé  des  métaux  5c  de  l’antimoi- 
e  5c  en  difîbudre  les  fouffres ,  on  lui  donne  du  tema 
!  jifiifamment  pour  cela  par  une  calcination  de  cinq  ou 
!  x  heures ,  pendant  laquelle  le  fel  5c  le  régulé  fe  li¬ 
quéfient  enfemblc  5c  fe  mettent  prefqu’en  fkfion. 

:  L’eau  dans  laquelle  on  jette  la  matière  calcinée  5c 
1  ulveriféc  ,  diiTout  le  fel  de  nitre  fixe  qui  eft  chargé 
î  11  foudre  des  métaux  ,  il  faut  réitérer  cette  lefiive 
:  ilufieurs  fois  fur  la  même  matière  ,  afin  de  Pépuifer 
ratant  qu’on  pourra  de  ce  fel ,  puis  la  filtrer  ,  5c  la 
.ire  évaporer  doucement  dans  une  terrine  pour  en 
/oit  le  fel ,  il  fera  de  couleur  brune  ,  5c  il  aura  une 
ieur  fülphureufc  5c  un  goût  très- âcre. 

On  peut  encore  tirer  de  cette  matière  calcinée  un 
mrae  vulnéraire  ,  u  au  lieu  de  la  jetter  dans  de  I  eau  vuin€rai„ 
en  faire  une  leffive  5  on  la  pulverife  fubtilement  KS% 
lant  encore  un  peu  chaude ,  qu’on  ta  mette  dans  un 
.  atras  ,  5c  qu’on  verfe  defîus  de  l’huile  ætherée  ou 

a  prit  de  terebentine  jufqu’à  la  hauteur  de  quatre  ou 
nq  doigts  ,  ^u’on  bouche  bien  le  matras  par  un 
aideau  de  rencontre ,  qu’on  le  place  en  digeftion 
iaudement  pendant  quelques  jours  ,  l’agitant  de 

~  -r  «  * 
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temps  en  temps ,  l’efprit  de  terebenthine  tirera  une 
teinture  rougeâtre  ou  brune ,  on  la  feparera  par  incli¬ 
nation  :  on  mettra  encore  du  meme  efprit  fur  la  mana 
tiere  pour  achever  d’en  tirer  de  la  teinture  commi 
devant  :  on  b  fera  diftiller  ou  évaporer  pour  PépaifS 
fir  jufqu’à  confidence  de  miel  ,  on  la  mettra  alors  et 
infufion  ou  en  digeftion  dans  quatre  ou  cinq  fois  au 
tant  d’efprit  de  vin  bien  rectifié  pour  en  tirer  um 
nouvelle  teinture  comme  devant ,  mais  qui  fera  plu 
fubtile  ,  on  lui  donnera  une  confidence  de  (yrop  e: 
la  faifant  diftiller  par  un  alembic ,  ou  la  mettant  éva 
porer  dans  une  terrine  de  grez  au  feu  de  fable  ,  o: 

Teinture  peut  J  appeller  teinture  de  régulé  métallique .  Ce  bau 
de  régulé  me  ed  vulnéraire ,  propre  pour  l’adhme ,  pour  la  tou 
métallique.  fecfoe  >  pour  la  phtifie  ,  &  pour  les  autres  maladies  d 
poitrine  ;  La  doze  en  ed  depuis  quatre  goûtes  jufqub 
dix  dans  une  rade  d'herbes  vulnéraires  préparées  e 


Vertus. 
D  ozc. 


guife  de  thé. 


V erre  d* Antimoine* 


Ci  Ette  préparation  ed  un  régulé  d’antimoine  v 
j  trifié  par  une  longue  fufion. 

Faites  calciner  fur  un  petit  feu  une  livre  d’antime 
ne  en  poudre  dans  une  terrine  qui  ne  foin  point  vc 
nie  ,  remuez  inceflamment  la  matière  avec  une 
tule  de  fer  jufques  à  ce  qu’il  ne  forte  plus  de  fumer 
niais  fi  cependant  la  poudre  fe  grumeloit ,  comme 


arrive  fouvent ,  mettez-îa  dans  un  mortier  &  la  pi 
verifez  ,faites-la  derechef  calciner,  comme  nous; 
vons  dit ,  &  lorfqu'elle  ne  fumera  plus ,  &  qu’elle  c 
ra  pris  une  couleur  grife  ,  vous  trouverez  fi  vous 
pelez  qu’elle  aura  diminué  d’env'ron  un  tiers  -,  m 
tez-la  dans  un  bon  creufet  que  vons  couvrirez  d: 
tuiiot  ,  ôc  le  placerez  dans  un  fourneau  â  vent ,  d 
lequel  yous  ferez  un  feu  de  charbon  très- violent  * 
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;  i  ntoure  le  creufet  ,  afin  que  la  matière  fe  mette  en 
lifion.  Environ  une  heure  après  découvrez  le  creu- 
i  et  3  8c  ayant  introduit  dedans  le  bout  d’une  verge  de 
er  ,  regardez  quand  vous  l’aurez  retirée  ,  fi  la  ma¬ 
niéré  qui  s'y  fera  arrachée  fera  bien  diaphane  :  8c  fi 
plie  l’eft  jettez-la  fur  un  marbre  bien  chauffé  ,  elle 
;  fc  congèlera ,  &  vous  aurez  un  beau  verre  d’antimoi- 
[  i|ie  que  vous  laifferez  refroidir,  puis  vous  le  garde¬ 
rez  ,  il  y  en  aura  environ  cinq  onces  8c  demie  :  c’eft 
an  puifiant  vomitif,  &c  un  des  plus  violens  de  ceux 
qui  fe  font  par  l’antimoine  -,  on  enf.it  le  vin  éméti¬ 
que  en  le  mettant  tremper  dans  du  vin  bl  ne.  On  le 
donne  aufiî  en  fubftance ,  depuis  deux  grains  jufques 
i  fix.  Il  eft  bon  pour  éclaircir  la  vue,  fi  étant  pulve- 
rifé  on  en  diflout  une  dragme  dans  quatre  onces  d’eau 
d’euphraife  ou  de  fenouil. 

|  Les  Maquignons  en  font  prendre  aux  chevaux  pour 
jla  pouffe  après  l’avoir  réduit  en  poudre  fubciie  ,  leur 
doze  eft  demie  once  dans  du  fon. 

On  préparé  un  fyrop  émetique  avec  Pinfufion  de 
verre  d  antimoine  faite  dans  le  fuc  de  coing  ou  dans 
celui  de  limons  ,  8c  le  fucre.  Si  au  lieu  de  ces  fucs 
acides ,  onfe  fert  de  vin ,  le  fyrop  en  fera  un  peu  plus 
vomitif  :  La  doze  de  l’un  8c  de  l’autre  eft  depuis  deux 
dragmes  jufqu’à  une  once  8c  demie  :  on  en  donne  aux 
iperfonnes  délicates  8c  aux  enfins. 

R  E  M  A  R  QV  E  S. 

ON  doit  calciner  l’antimoine  fous  la  cheminée  8c 
éviter  les  vapeurs  qui  en  Portent ,  comme  très- 
nuifibî  es  à  la  poitrine.  Cette  calcination  fe  fait  pour 
ledépQÜiller  des  foulfrcs  groftiersqui  empècheroient 
fa  vitrification  :  car  ces  foulfres  étant  compofez  de 
parties  rameufes ,  molaffes  8c  embarraftantes  ,  bou¬ 
chent  les  pores  de  la  matière  ,  les  rendent  confus  ,  8c 
;  empêchent  que  la  lumière  ne  paffe  8c  ne  refiechiffe  à 
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nos  yeux  :  il  arrive  toujours,  8c  principalement  au 
Commencement  de  la  calcination  ,  que  parmi  une: 
grande  quantité  de  fumées  fulphureufes  ,  il  paroît  à 
la  fuperficie  de  la  matière  qu’on  calcine  une  petite 
flame  bleue  qui  provient  d’un  foulfre  allumé  ,  c’eft 
alors  que  la  poudre  d’antimoine  le  grumele  aifément 
pour  peu  qu’il  y  ait  trop  de  feu  ,  car  ce  foulfre  qui 
s’y  rencontre  encore  en  grande  quantité ,  fait  fondre 
ou  liquéfier  le  miner  1  ,  8c  quand  il  fe  durcit  il  for¬ 
me  des  grumeaux  :  il  eft  necefiaire  de  les  pulveriler 
dans  un  mortier ,  comme  il  a  été  dit ,  pour  en  pour- 
fuivre  la  calcination  ,  car  ils  renferment  un  foulfre:] 
grofiier  de  l'antimoine  ,  qui  rendroit  la  calcination 
imparfaite  fi  l’on  manquoit  à  cette  circonftance. 

La  vitrification  ne  fe  fait  point  que  les  parties  de 
l'antimoine  n’ayent  été  rendues  plus  fermes  8c  plus 
roides  qu’elles  n’étoient  auparavant  ,  afin  que  les 
petits  corps  du  feu  paflant  8c  repallant  dans  la  matiè¬ 
re  ,  forment  des  pores  droits  qui  puilïent  demeurer  en 
cet  état  quand  l’antimoine  eft  refroidi.  C’eft  la  figu 
fe  de  ces  pores  qui  caufe  la  tranfparence ,  parce  qu’ils 
donnent  liberté  à  la  lumière  d’y  palier. 

Quoique  l’antimoine  paroi  lie  vitrifié  après  quel¬ 
que  tems  de  fufion  dans  le  creufet ,  il  ne  faut  pas 
fe  hâter  trop  de  le  verfer  fur  le  marbre  ,  car  il  ne 
l’eft  fouvent  qu’en  partie  au  deftus ,  8c  ce  qui  eft  ai 
fond  refte  en  forme  de  régulé  ,  il  faut  donc  lui  don¬ 
ner  le  tems  de  fe  vitrifier  tout- à-fait  dans  le  feu 
Marques  Une  des  marques  de  la  vitrification  eft  quand  l'ama-n 
«3e  vitrifica-  tiere  acquiert  par  le  feu  une  confiftence  vilqueufe  oi 
onétueule  ,  moins  fluide  8c  moins  pefante  que  cequ 
n’eft  point  encore  vitrifié,  en  forte  qu’elle  prenne  1« 
delïus  comme  une  graiftejune  autre  marque  eft  quan; 
la  petite  portion  qu’on  a  prife  avec  du  fil  de  fer  dar 
le  creufet ,  jette  un  fil  long  8c  diaphane  :  il  faut  alor 
prendre  adroitement  le  creufet  avec  des  pincettes 
8c  verfer  doucement  fur  le  marbre  chaud  la  matier 


uon. 
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imrifiée.  Si  tout  ne  l’eft  point  encore  ,  il  paroîtra  au 
|  fond  une  efpece  de  régulé  qui  remuera  pendant  quil 
fera  en  fufion  comme  du  vif-argent  :  il  l’on  le  remet 
dans  un  grand  feu  ayant  couvert  le  creufet  ,  il  fe  ré¬ 
duira  en  verre  comme  l’autre  ,  ce  verre  en  coulant 
1  fur  le  marbre  s’y  étendra  en  morceaux  plats  ,  ôc  fur 
!  lia  fin  il  fe  formera  de  beaux  fils  longs  ,  rouges  > 
i  itranfparens  ,  caftants  ,  toute  la  matière  pétillera  ou 
Fera  quelque  bruit  en  refroidi  (Tant,  ce  qui  vient  de 
I  ce  que  l’air  ,  trouvant  de  la  refiftance  à  pafter  par  fes 
pores  qui  font  trop  petits  ,  les  écarte  avec  violence* 

Le  verre  d’antimoine  doit  être  dur,  caftant,  dia- 
i  phane,  tranfparent ,  compacte ,  luifant,  de  belle  cou¬ 
leur  rouge  foncée  approchante  de  celle  du  rubis  , 
payant  ni  odeur  ,  ni  goût. 

Il  eft  étonnant  que  l’antimoine  calciné  en  fc  vitri¬ 
fiant  devienne  plus  leger  qu’il  n’étoit ,  Sc  qu’il  ac- 
:  iquiere  une  confiftence  mucillagineufe  ou  on&ueufe  : 
il  y  a  de  l’apparence  que  le  feu  en  a  dévelopé  le  foul¬ 
fre  le  plus  fixe  qui  a  rendu  fes  parties  plus  polies  ôC 
:  mieux  liées  :  c’eft  aufii  apparemment  ce  même  foul¬ 
fre  ,  qui  s’étant  étendu  dans  toute  la  fubftance  du 
i  :  verre  lui  a  donné  la  couleur  rouge  ,  car  nous  voyons 
:  que  le  foulfre  de  l’antimoine  eft  ordinairement  rouge. 

En  faifant  le  verre  d’antimoine  ,  j’ai  quelquefois 
i  Imêlé  avec  mon  antimoine  calciné  un  feiziéme  d’anti- 
:  moine  crud  pulverifé  :  cette  addition  a  hâté  la  fufion 
&  la  vitrification  de  la  matière ,  car  elle  a  été  redui- 
:  ite  en  verre  plus  promptement  qu'en  la  première  opé- 
iration  :  &  ce  verre  a  été  aufii  tranfparant  ,  aufli  beau 
i  &  aufii  parfait  que  le  premier.  La  raifon  en  eft  que 
!  icette  petite  quantité  a  antimoine  crud  étant  fort  ful- 
:  phureux  ,  a  communiqué  plus  de  chaleur  à  l’antimoi- 
i  ne  calciné  ,  l’a  raréfié  davantage ,  &c  lui  a  donné  plus 
de  difpofition  pour  la  fufion  &  la  vitrification ,  mai9 
le  foulfre  groflier  oufuperficielde  cet  antimoine  crud 
t  ;  doit  avoir  été  diffipé  avant  que  la  vitrification  fe  foie 
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Faire  :  car  autrement  les  pores  de  la  matière  n*au~| 
roient  pas  pu  être  rendus  allez  droits  ,  pour  que  la 
lumière  y  ait  la  liberté  de  pafTer  ôc  repaflér  ,  com- 
m^il  a  été  dit.  11  y  a.plufieurs  autres  maniérés  de 
préparer  le  verre  d’antimoine  ,  mais  la  meilleure  eft 
celle  que  j’ai  décrire  ,  &  qui  eft  faite  fans  addition. 
Les  Marchands  Droçuiftes  font  venir  d’Hollande  ,  &; 

X 

Verre  d’sn-  quelques  autres  lieux  ,  du  verre  d’antimoine  allez 
timome  beau  ,  qu’ils  donnent  à  bon  marché  ,  je  l’ai  examiné  6c 
d’Hollande,  confronté  contre  celui  que  j’ai  fait  ,  j’ai  trouvé  que: 

le  mien  étoit  un  peu  plus  pefant  en  volumes  égaux  , 
6c  qu’étant  réduit  en  poudre  fine  ,  il  avoit  une  cou¬ 
leur  grife  tirantun  peu  fur  le  verd  :  au  lieu  que  celui 
d’Hollande  pul vérité  a  été  jaune  >  ce  qui  peut  venir 
d’un  défaut  de  calcination  ou  de  quelque  addition: 
Au  refie  il  efi  bien  plus  fur  en  Médecine  de  fe  fer- 
vir  de  celui  qu’on  fçait  être  fait  regulicrement  par 
les  réglés  de  l’art, que  d’en  employer  un  dont  la  cora- 
pofition  efi  équivoque. 

Pourquoi  Le  verre  d’antimoine  ayant  reçu  plus  de  calcination 
îe  verre  £  |e$  autres  préparations ,  devroit  par  conféquenc 

ne  eft  plus  eae  moins  vomitif  ,  parce  qu  U  s  eit  dillipe  beau- 
vomitif  que  coup  de  foulfres  dans  lefquelson  faitconfifier  la  ver- 
les  autres  tu  vomitive.  L.’experience  neanmoins  nous  montre  le 
contraire  ,  car  il  agit  avec  beaucoup  de  force,  com¬ 
me  nousavons  dit  :  La  raifort  en  eft,  qu’on  n’a  em¬ 
ployé  aucun  fel  pour  faire  ce  verre  ,  &c  que  dans  les 
autres  operations  ,  on  mêle  du  falpêtre  qui  par  fa 
partie  fixe  ,  arrête  une  partie  des  foulfres  -,  ainfi 
quoiqu’il  ne  fcit  demeuré  qu’une  quantité  médiocre 
de  foulfre  dans  le  verre  d’antimoine  ,  fi  peu  qu’il  y  en 
a  ,  étant  en  grande  agitation  ,  il  excite  aufli  un  plus 
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(  < section  Qn  corrige  le  verre  d’antimoine  en  le  calcinant 
dans  un  crcufet  avec  le  tiers  de  fon  poids  de  fupetre, 
puis  l’ayant  lave  plufieurs  fois  avec  de  l’eau  tiede,  on 
le  fait  (echer.  Certe  poudre  ne  fait  pas  des  effets  fi  I 
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:  i  violens  que  le  verre  d’antimoine  pur  ,  à  caufe  du  fal- 
1  I  pêcre  qui  a  fixé  une  pâme  des  fouifres  de  l’antimoine: 

.  I  elle  agit  à  peu  près  comme  le  Crocus  Metallorum  , 
1  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

On  peut  encore  foire  des  verres  d’antimoine  très- 
,  ;i  beaux  avec  des  régulés  d’antimoine  commun  3c  mar¬ 
tial  ,  fi  après  les  avoir  pulverifez  ,  on  les  calcine  fe- 
1  parement  par  un  feu  médiocre  ,  en  les  agitant  dans  une 
terrine  non  vernie  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  été  réduits 
en  une  poudre  grife  ,  3c  qu’on  les  métré  enfuite  en 
I  fufion  ,  comme  il  a  été  dit  en  la  préparation  du  ver¬ 
re  d’antimoine  ordinaire  :  Ces  verres  de  régulé  ont 
)  1  une  belle  couleur  citrine  ,  c’eft  la  feule  circonftance 
i  ;  par  laquelle  ils  different  du  commun. 

Comme  l’operation  du  verre  d’antimoine  n’eft  pas 
;  ;  bien  aifée  à  faire  ,  3c  que  plufieurs  Artiftes  craignent 
:  de  n’y  pns  réiifîli ,  ils  mêlent  quelquefois  avec  Fanti- 
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moine  calciné  un  huitième  de  borax  ,  par  cette  addi¬ 
tion  ils  facilitent  beaucoup  la  vitrification  de  la  ma¬ 
tière  3  mais  ils  diminuent  la  force  du  verre  ,  &  c’eft 
proprement  une  correétion  qu’on  lui  donne  :  ce  ver- 
:  re  d’antimoine  a  d’abord  une  belle  couleur  citrine ,  3c 
il  effc  marbré  3c  tranfparent  >  mais  ce  n’eft  pas  pour 
:  long-tems ,  car  étant  gardé  il  devient  blanchâtre  en 
fa  fuperficie  3c  prefqu  opaque  ,  la  raifon  en  eft  que 
le  borax  qui  eft  un  fel  s’humede  aifément  ,  3c  fait 
obftruétion  dans  les  pores  du  verre  ,  empêchant  par 
confequent  la  lumière  d’y  paflèr  :  fi  l’on  veut  éviter 
cet  accident ,  3c  conferver  ce  verre  dans  (a  beauté  , 
il  ne  faut  que  le  mettre  dans  un  lieu  bien  fec  comme 
à  la  cheminée  ,  ou  dans  une  étuve.  On  peut  voir  dans 
1  mon  Traité  de  l’antimoine  plufieurs  autres  deferip- 
:  |tions  de  verre  d’antimoine  avec  le  borax  ,  3c  aufti  a- 
vec  des  métaux  différé  11s  3  comme  le  verre  d’antimoi¬ 
ne?  folaire  ,  le  verre  d’antimoine  lunaire  ,  le  verre 
d’antimoine  jovial }  on  y  trouvera  aufti  le  foye  d’anti- 
noine  vi  trifié  >  la  vitrification  de  la  poudre  d’alga- 
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roth  >  &  plufieurs  autres  operations  femblables  tirées 

de  l’antimoine. 


t 

Foje  d' Antimoine  * 


—S 


CEtte  préparation  eft  un  antimoine  ouvert  par  le: 

ialpêtre  8c  par  le  feu  qui  l’ont  à  demi  vitrifié  8c 
qui  lui  ont  donne  une  couleur  de  fove. 

Prenez  feize  onces  d’antimoine  8c  autant  de  falpê- 
tre  ,  reduifez-les  en  poudre  8c  les  mêlez  exa&ement 
enfemble  ,  mettez  ce  mélange  dans  un  mortier  de: 
fer,  8c  le  couvrez  d’une  tuile  ;  laiflez  neanmoins  une, 
ouverture,  par  laquelle  vous  introduirez  un  charbon: 
de  feu  ,  puis  vous  le  retirerez  ,  la  matière  s’enflâme- 
ra  ,  8c  il  fe  fera  une  grande  détonation  ,  laquelle: 
étant  pafiee  8c  le  mortier  refroidi ,  vous  le  renver- 
ferez  8c  vous  frapperez  contre  le  cul  ,  afin  de  faire 
tomber  la  matière  j  vous  feparerez  enfuite  par  un 
coup  de  marteau  les  fcories.  d’avec  la  partie  luifan- J 
te  ,  quon  appelle  Foye  d  Antimoine  ,  à.caufe  de  fai 
couleur. 

Pour  faire  le  vin  émetique ,  il  faut  mettre  tremper:! 
une  once  de  ce  foye  d’antimoine  en  poudre,dans  deux! 
livres  de  bon  vin  blanc  l’efpace  de  vingt-quatre  heu- 1 
res  ,  puis  le  laifier  repofer  :  La  doze  de  ce  vin  eft  de-  I 
puis  demie  once  jufqu’à  trois  onces. 

Ce  qu’on  appelle  Crocus  A4etallorum  ,  n’efi:  autre: 
choie  que  le  foye  d’antimoine  lavé  plufieurs  fois  avec 
de  l’eau  tiede  ,  8c  enfuite  feché.  On  l’employe  com¬ 
me  le  foye  d’antimoine  pour  faire  le  vin  émetique  , 
8c  l’on  en  donne  aufii  en  fubftance  pour  faire  vomir: 
fortement:  La  doze  en  eft  depuis  deux  jufqu’à  huit 
grains. 
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R  E  M  A  R  SLP  E  s- 

I  laii. 

V*ËC%  Erte  préparation  eft  un  verre  d’antimoine  plus 
|  impur  que  celui  dont  nous  avons  parlé  ,  8c  par 
i  confequent  il  eft  plus  opaque  :  il  n’agit  pas  avec  tant 
ide  violence  que  le  verre. 

On  fait  du  foye  d’antimoine  de  diverfe  force  ,  fé¬ 
lon  la  proportion  du  nitre  qui  y  entre.  Quand  il  y 
en  a  plus  que  d’antimoine  ,  il  eft  moins  vomitif,  non 
feulement  parce  qu’en  excitant  une  forte  détonation, 
il  fe  diftipe  davantage  des  foulfrcs  de  l’antimoine  , 
i  mais  aufli  parce  qu’il  refte  plus  de  parties  fixes  du  fal- 
npêtres ,  lefquelles  lient  8c  embarraflent  les  foulfres 
•qui  font  reftez  dans  la  matière.  Ainft  quand  au  lieu 
i  d’une  livre  de  falpêtre  ,  vous  en  mettrez  vingt  on¬ 
ces  comme  plufieurs  font ,  vous  aurez  un  foye  d’an¬ 
timoine  moins  vomitif  que  celui  que  nous  avons  dé- 
: icrit. 

La  forte  détonation  qui  arrive  quand  on  met  le  feu 
à  la  matière ,  n’eft  point  cauféepar  l’inflammation  du 
:  falpêtre  comme  prefque  tout  le  monde  croît  ,  pour 
n’y  avoir  pas  fait  aflez  de  reflexion  :  je  prouverai  en 
;fon  lieu  ,  qu’il  ne  peut  être  enflâmé  ,  8c  qu’il  ne  fert 
ipar  fes  parties  volatiles  ,  que  de  foufflet  ou  de  vehi- 
:  Icule  pour  raréfier  8>c  pour  exalter  les  foulfres  de  l’an- 
;>  ti  moine. 

i |  On  préparé  un  foye  d’antimoine  avec  égales  parties 
d’antimoine  ,  de  nitre  8c  de  fel  marin  décrépite  ;  8c 
:  comme  ces  Tels  lui  donnent  une  couleur  rouge  qui  ap¬ 
proche  de  celle  de  l’Opale  ,  8c  une  figure  de  mar- 
taflite,  onaappellé  cette  préparation  Magnefia  Opa- 
il  in  a  ,  8c  en  François  Rubine  d’antimoine  *,  elle  eft 
moins  vomitive  que  l’autre  ,  à  caufe  de  l’addition  du 
Tel  marin  qui  apporte  plus  de  fixation  au  foulfre  faiin 
de  l’antimoine. 

On  a  encore  inventé  plufieurs  autres  maniérés  de 
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préparer  le  foye  d’antimoine,  dont  on  trouvera  les 
deferiptions  dans  mon  Traité  de  l’antimoine. 

Si  vous  avez  employé  du  falpêtre  commun  dans 
cette  operation  ,  vous  retirerez  huit  onces  deux 
dragmes  de  foye  d’antimoine  ,  mats  fi  vous  y  avez 
employé  du  falpêtre  bien  rafiné  ,  vous  n’en  retirerez 
que  fix  onces  &  demie. 

Cette  différence  de  poids  procédé  de  la  nature  du 
falpêtre  ,  car  plus  ce  fel  minerai  contient  de  parties 
volatiles,  &  plus  il  eft  capable  d’enlever  les  parties  de 
l’antimoine  :  or  le  falpêtre  rafiné  eft  bien  plus  volatil 
que  le  commun  *,  c’eft  pourquoi  le  foye  d’antimoine 
ou  il  entre  ,  eft  en  plus  petite  quantité. 

Le  foye  d’antimoine  qui  eft  fait  avec  le  falpêtre 
commun  eft  plus  rougeâtre  ,  &c  il  approche  plus  de  la 
couleur  du  foye  d’un  animal  ,  que  celui  qui  eft  faita- 
vec  le  falpêtre  rafiné.  Ce  doit  être  â  caufedu  fel  fixe 
qui  y  relie  en  plus  grande  quantité  qu’a  l’autre ,  car  le 
falpêtre  commun  contient  beaucoup  de  fel  fixe  ,  com¬ 
me  nous  dirons  en  fon  lieu  :  ce  fel  contribue  encore 
a  rendre  la  matière  pefante. 

Pour  ce  qui  eft  des  vertus  de  ces  foyes  d’antimoine* 
la  différence  n’en  eft  pas  fort  confiderable ,  mais  celui 
qui  eft  lait  avec  le  falpêtre  rafiné  eft  un  peu  plus  vo¬ 
mitif  que  l’autre. 

^  Le  foye  je  ne  peux  m’empêcher  de  blâmer  ici  lapréoccu- 
1  pation  de  plusieurs  perfonnes  qui  croyent  qu’une  pré- 
grarde^o-  Parati°n  de  foye  d’antimoine  duquel  on  peut  pren¬ 
dre  jufques  à  demie  dragme  ou  deux  fcrupules  ,  eft 
bien  meilleure  que  celle  dont  trois  ou  quatre  grains 
font  le  même  effet’,  car  il  eft  indubitable  que  cette 
grande  quantité  d’antimoine  étant  avalée  ,  peut  laif- • 
fer  une  impreflion  dans  l’eftomach  qu’une  petite  quan¬ 
tité  ne  lai(Tera  point ,  ou  bien  elle  en  laiftera  moins* 
De  plus  ,  comme  ces  fortes  de  préparations  font  or¬ 
dinairement  un  antimoine  qui  n’eft  pas  allez  ouvert , 
eu  dont  les  foulfres  falins  font  à  demy  fixez ,  il  eft  à 
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craindre  que  quelques  fels  quelles  trouveront  dans 
l’eftomach ,  ne  les  ouvrent  davantage ,  ou  bien  ne  les 
volatilifent ,  de  ne  leur  faflent  produire  de  très-mé- 
;chans  effets. 

Quand  on  lave  le  foye  d’antimoine  avec  de  l’eau  Le  foys 
tiede  ,  on  fepare  une  partie  du  nitre  fixe  qui  y  étoit  d’antimei- 
:  demeurée.  Plufieurs  ont  cru  qu’on  emportait  par  cet-  ne 
te  lotion  ,  le  plus  violent  de  Pémetique  :  mais  ils  fc  fjf  ^uVe° 
font  trompez  -,  car  au  contraire  ,  cette  partie  fixe  eft  iui  qui  ne 
I  plus  capable  de  l’adoucir  que  de  l’augmenter  ,  parles  l’eftpas> 
raifons  que  nous  avons  dites.  Incontinent  après  qu’on 
a  verfé  de  l’eau  tiede  ou  boitillante ,  ou  même  froide 
[fur  du  foye  d’antimoine  pulverifé  qui  a  alors  une 
<  couleur  brune,  les  particules  delà  poudre  fe  rappro- 
:  client ,  de  forment  des  gros  grumeaux  durs  comme  de 
!  la  pierre  :  ils  s’attendriffent  en  trempant  dans  l’eau  , 
de  pendant  qu’on  les  met  fecher  au  foleil  ou  à  l’om-  Safran  ^ 
bre  ,  ils  fe  reduifent  en  une  poudre  de  couleur  jaune  métaux* 
fafrancée  >  qu’on  appelle  fafran  des  métaux. 

Il  faut  remarquer  que  quand  vous  mettriez  quatre 
onces  d’antimoine  préparé  dans  une  pinte  de  vin,  le 
1  vin  ne  recevroit  pas  plus  de  vertu  vomitive  ,  que  fi 
vous  n’en  mettiez  qu’une  once  j  parce  que  s’étant 
!  chargé  de  tout  autanx  de  fubflance  qu’il  en  peut  con-  ^ 
j  tenir  ,  le  refie  demeure  au  fond  de  ne  fe  diffout  point  ne  perc 
qu’on  n’ajoûte  d’autre  vin.  Or  une  once  de  Crocus  fours  fois 
I  Metallorum  ,  ou  de  foye  d’antimoine  eft ,  félon  l’ex-  à  faire  du 
1  perience  ,  capable  d’empreindre  non  feulement  une  yia  emeu* 
:  pinte  de  vin  }  mais  après  avoir  verfé  par  inclination  ^ue* 
la  liqueur  ,  fi  vous  mettez  autant  d’autre  vin  fur  la 
matière  qui  relie  ,  de  que  vous  la  laifïiezen  digeftion 
deux  ou  trois  jours, vous  aurez  une  infulien  aufii  émé¬ 
tique  que  la  première.  On  peut  même  continuer  à 
changer  le  vin  de  deffus  le  Crocus  Met  allorum  jufqu’à 
neuf  fois  ,  de  il  fe  fera  toujours  émétique  :  après  quoi 
fi  vous  calcinez  votre  matière  en  viron  un  quart  d’heu¬ 
re  dans  une  terrine  non  vernie  à  petit  feu,  remuai 
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toujours  la  matière  avec  une  efpatule  de  fer ,  vous  là 
pourrez  mettre  de  nouveau  en  infufion  ,  comme  de* 
vant ,  8c  elle  rendra  le  vin  émetique. 

Le  vin  émetique  eft  long-tems  à  fe  repofer  8c  £ 
devenir  clair  ,  parce  que  les  parties  du  foye  d’anti¬ 
moine  étant  fulphureufes  8c  aftéz  legeres  >  peuvent 
demeurer  fufpendués  dans  le  vin  ,  cette  circonstance 
ne  peut  que  contribuer  à  le  rendre  plus  émetique.  Auii 
relie  le  vin  doit  être  regardé  comme  un  des  men- 
llrues  les  plus  propres  8c  les  plus  convenables  pour 
tirer  la  fubftance  émetique  de  l’antimoine  ,  car  il  eft 
empreint  d’un  efprit  fulphureux  8c  falin  ,  qui  peut  ai- 
fément  fe  lier  au  foulfre  falin  de  l’antimoine  8c  ledif- 
MofiiTure  foudre.  Le  vin  émetique  fe  moilit  facilement  étant 
du  vin  C'  gardé  ,  &  fa  moififtùre  eft  un  amas  confiderable  de 
muique.  pCtjts  floccons  légers  8c  blancs  comme  de  la  neige, 
qui  couvrent  fa  fuperficie  ,  qui  fe  divifent  8c  s’écar¬ 
tent  aifément  quand  on  remué  la  liqueur  ,  8c  qui  fe 
rapprochent ,  reprenant  le  delfus  comme  des  petits 
grumeaux  de  graillé  quand  on  les  lailïe  en  repos.  Ils 
font  compofez  de  parties  fulphureufes  du  foye  d’an¬ 
timoine  8c  du  vin  ,  il  eft  neceftaire  alors  de  filtrer  la 
liqueur  quand  on  s’en  veut  fervir ,  elle  eft  aufli  vo- 
Kefidenre  mitive  que  devant  :  Le  Crocus  metallor?  m ,  qui  s’eft 
du  vin  é-  précipité  au  fond  du  vaifteau  où  l’on  a  fait  le  vin 
metique  émetique  ,  eft  rouge. 

Plufieurs  Médecins  8c  Apoticaires  prévenus  que  le 
faffran  des  métaux  ne  diminué  point  en  qualité  vomi¬ 
tive  , quelques  infufions  qu’on  en  ait  fait ,  fe  fervent 
roûjours  du  même  ,  remettant  de  nouveau  vin  fur  la 
matière  à  mefure  qu’ils  ont  employé  leur  vin  émeti¬ 
que,  jufqu’à  cinquante  fois ,  s  ils  en  ontbefoiri  ;  mais 
ils  fe  trompent,  car  après  huit  ou  neuf  infufions  qu’on 
u  flaires  de  cette  préparation  d’antimoine  ,  fi  l’on  en 
fait  davantage  ,  le  vin  émetique  aura  moins  de  force, 
8c  il  en  diminuera  toujours  de  plus  en  plus  ,  parce 
que  les  parties  falines  8c  fulphureufes  les  plus  deta-v 


eft  rouge. 
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thées  ayant  été  diffoutes  dans  les  premiers  menf- 
!  crues  ,  ceux  qui  viennent  enfuite  ne  trouvent  guère? 
i  de  fubftancc  dilToluble  ,  8c  l’on  retire  le  vin  bien 
peu  chargé  d’émetique.  C’a  été  fouvent  la  raifon 
s  pourquoi  l’on  a  été  obligé  de  donner  jufqu’à  fix  on¬ 
ces  de  vin  émetique  à  un  malade  pour  le  faire  vomira 
&  l’on  attribué  quelquefois  au  temperamment  robuf- 
î  te  &  difficile  a  émouvoir  ^  ce  qui  vient  du  défaut  du 
!  remede. 

!  s  Cette  circonftance  a  donné  lieu  à  quelques-uns  de 
i  croire  qu’une  grande  doze  de  vin  émetique  ne  pro- 
1  duifoitpas  un  effet  plus  violent  ni  plus  long  qu’une 
doze  médiocre  ,  parce  qu’on  vomifloit  tout  ce  qu’on 
javoit  pris  dans  le  commencement  de  l’operation  j  mais 
l’experience  nous  montre  tous  les  jours  le  contraire  , 
,8c  l’on  a  vu  des  accidens  très-dangereux  arrivez  parce 
;  qu’on  s’étoit  fondé  fur  ce  raifonnenaent ,  en  donnant 
:  trop  de  ce  remede  en  une  doze. 

Ces  fortes  d’abus  en  Médecine  font  de  conféquen- 
ce  i  car  fi  le  vin  émetique  eft  tantôt  fort  8c  tantôt  foi- 
;ble  chez  les  Apoticaires  ,  le  Médecin  n’aura  gueres  de 
:  certitude  de  l’effet  du  remede  qu’il  ordonnera. 

Le  vin  émetique  qui  fe  fait  avec  le  C  rocus  Métallo- 
!  rum  eft  le  plus  en  ufage  *,  on  en  préparé  aufli  avec 
!  les  régulés  8c  avec  le  verre,  comme  nous  avons  dit  en 
:  les  prefcrivant  :  on  puurroit  même  en  faire ,  en  met¬ 
tant  tremper  quelques  jours  chaudement  ,  de  l’anti¬ 
moine  crud  dans  du  vin  blanc  ;  car  les  Tels  tartareux 
’  du  vin  ouvrent  l’antimoine ,  mais  il  ne  feroit  pas  fi 
vomitif  que  l’autre, 

Oj  On  donne  le  vin  émetique  feul  ou  mêlé  avec  des 
;  [purgatifs  ,  qui  le  mènent  en  partie  par  les  felles. 
Quand  l’envie  de  vomir  approche ,  il  faut  s’être  pour¬ 
vu  de  bouillon  un  peu  gras ,  ou  d’huile  d’amande  dou¬ 
ce  ,  afin  d’en  donner  quelques  cuillerées  au  malade  , 
pour  faciliter  le  vomiffement  8c  pour  empêcher  les 
grands  efforts*  qui  quelquefois  rompent  les  vaiflèaux 
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8c  câufent  des  hémorragies  mortelles  ;  il  faut  auÆÏ 
confiderer  que  ceux  qui  ont  la  poitrine  étroite  8c  le! 
corps  gretle,  vomiiTent  avec  bien  plus  de  peine  que 
les  autres  :  mais  laiftons  ces  particularitez  à  la  pru¬ 
dence  des  Médecins. 

Les  Maquignons  employeur  le  foye  d’antimoine 
pour  les  chevaux  ,  ils  le  mettent  en  poudre  fans  en 
îeparer  les  fcor ies ,  8c  ils  leur  en  font  prendre  jufqu’à 
une  once  pour  doze  mêlée  dans  une  me  fur  e  d’avoine 
ou  de  fon  •,  ce  remede  ne  purge  les  animaux  que  par 
tranfpiration ,  il  ies  fait  muer ,  8c  les  rend  plus  gras 
8c  plus  beaux. 

Les  feories  du  foye  d’antimoine  contiennent  une 


re  de  foye  je^ere  quantité  de  foulfre  doré,  qu’on  peut  retirei 
d  anumoi-  °  A  -  ...  .  a  .  r 

me 


comme  on  retire  celui  du  régulé  d’antimoine. 


Antre  manier  i  défaire  le  foje  d' antimoine. 


Ette  préparation  eft  un  antimoine  à  demi  vitri 
fié  par  le  moyen  d’une  quantité  médiocre  de  fai! 
pêtre  8c  du  feu. 

Pulverifez  8c  mêlez  enfemble  exaétement  feizt 
onces  d’antimoine  8c  huit  onces  de  falpêtre  :  jettes 
ce  mélange  rout  d’un  coup  dans  un  fourneau  entre  le 
charbons  alIuiTiez  ,  il  le  fera  détonation  }  continue: 
le  feu  ,  8c  quand  la  matière  fera  en  fulion  ;  retirez  1! 
creufet ,  8c  le  Iaifiéz  refroidir  tans  le  remuer  ,  pui 
le  caliez  ,  vous  y  trouverez  une  malle  fixepefanten 
viron  teize  onces,  qui  fe  détachera  aifément  :  feparei' 
le  foye  qui  tera  au  fond  d’avec  les  feories  qui  le  cou 
vriront  ,  il  fera  beau  ,  refplendiflant ,  8c  tout-a-fai 
femblable  au  foye  d’antimoine  ordinaire  dont  )i 
parlé  ,  vous  en  aurez  onze  onces  8c.  demie.  Ce  foy 
d’antimoine  eft  emetique  8c  purgatif,  on  le  met  e; 
Vertus,  poudre  tubtile  ,  8c  l’on  en  donne  par  la  bouche  :  L 
doze  en  eft  depuis  deux  jufqu  a  huit  grains.  On  . 

lav 


Poids. 


Doze. 
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lave  avec  de  Peau  pour  en  faire  le  fafran  des  métaux  : 
on  en  met  aulïi  infufer  dans  du  vin  blanc  pour  faire 
jdu  vin  émedque:  on  en  employé  quelquefois  dans  Vîném® 
des  colires  pour  des  maladies  des  yeux?il  y  eft  déterfif 
3c  défi ccatif.  -  ,  ' 


R  E  M  A  R  <$JV  E  S. 


COmme  il  eft  entré  peu  de  falpêtre  dans  cette 
préparation  de  foye  d’antimoine ,  à  proportion 


‘  •»*  ■  il.  • 

le  ce  qu’on  en  a  employé  dans  la  précédente ,  il  a  été 
;  aeceflaire  d'exciter  la  calcination  de  la  matière  par 
ie  moyen  du  feu.  La  détonation  en  a  été  moins  forte 
?ar  la  même  raifon  ,  car  l’inflammation  violente  eft 
j;aufée  par  Légalité  des  parties  volatiles  du  falpêtre 
s  du  foulfre  de  l’antimoine  qui  fe  font  liées  de  unies 
mfemble .  Cette  préparation  montre  qu’une  partie  de 
’alpêtre  efl:  capable  d’ouvrir  allez  deux  parties  d’an- 
::imoine  pour  les  réduire  en  foye  :  tk  que  même  il 
J  ;’en  fait  une  plus  grande  quantité  à  proportion,  que 
î  quand  on  employé  parties  égales  des  deux  ingrediens. 
pour  ce  qui  eft  de  la  plus  petite  quantité  de  falpê- 
ilreà  laquelle  onfe  reftraint,  elle  ne  doit  point  cau¬ 
ser  ici  de  fcrupule ,  car  ce  minerai  n’étant  mêlé 
Pc  fondu  avec  l’antimoine  que  pour  le  purifier  èc  en 
éparer  les  feories  ,  il  eft  inutile  d’en  mettre  plus 
!  qu’il  n’en  faut.  J  ajoute  encore  que  ce  dernier  foye 
l’antimoine  doit  être  plus  actif  dans  fes  vertus  que 
s  e  precedent ,  parce  qu’il  y  eft  refté  moins  de  fel  fl- 
te,  je  conclus  donc  que  le  foye  d’antimoine ,  fait 
;  uivant  cette  derniere  defeription,  doit  être  préféré 
1 1  tous  les  autres. 
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Magiftere  ou  précipité  d' Antimoine. 


CEtte  operation  eft  une  calcination  del’antimoi 
ne  pai  i’eau  regale. 

Mettez  quatre  onces  d’antimoine  en  pondre  fubti-i 
îe  dans  un  matras  allez  grand  ,  verfez  deftus  feiz< 
onces  d’eau  regale  ,  pofez  le  matras  fur  le  fable  ôc  lu 
donnez  un  petit  feu  de  digeftion  fous  la  cheminée 
il  fe  fera  uneébulition  confiderable  avec  des  vapeur 
rougeâtres  qu  il  faut  éviter  ;  continuez  la  digeftio 
jufqu’à  ce  que  tout  l’antimoine  fe  foi t  réduit  en  un 
poudre  blanche  au  fond  du  matras  ,  ce  qui  arriv 
ordinairement  en  feptou  huit  heures:  rempliftezvc 
tre  matras  d’eau  de  fontaine,  ôc  verfez  la  liqueu 
encore  trouble  dans  une  terrine,  la  poudre  blanch 
defcendra  avec  l’eau  ,  ôc  vous  verrez  fur  la  fin  un: 
poudre  jaune  qu’il  faut  féparer  :  jettcz  votre  liqueu 
blanche  peu  a  peu  dans  un  entonnoir  garni  de  pa 
pier  gris  ,  l’eau  palfera  ôc  lailTera  la  poudre  blanchi 
dans  le  filtre:  lavez-la  plufieurs  fois  jufqu’à  ce  qu 
l’eau  en  forte  inlipide  ,  faites  fécher  cette  poudre  l 


la  gardez. 


Elle  purge  ordinairement  plutôt  par  bas  que  p s 
haut ,  mais  elle  fait  quelquefois  vomir  doucement  é 


fouvent  elle  n’excite  qu’une  fueui  ^elle  eft  bonne  dat 


les  maladies  hypocondriaques, dans  l’apoplexie,  dar 
la  paralyfie  ,  Ôc  lorfqu’il  eft  befoin  de  réveiller  de  d 
diffoudre  les  humeurs  trop  épaiflès  :  La  doze  en  e 
depuis  quatre  grains  jufqu’à  douze ,  dans  quelqt  I 
liqueur  appropriée. 

Si  par  curiofité,  vous  verfez  i’eau  qui  contient  .!: 
poudre  jaune, dans  un  entonnoir  garni  de  papier  gri 
vous  feparerez  une  poudre  qui  n’eft  autre  choie  qu’u 
foulfre  ,  lavez-la  ôc  la  faites  fécher,  elle  prend  en  fdl 
au ft]  aifément  que  le  foulfre  commun ,  ôc  elle  en  a  1<  | 


vertus. 


E  chymie; 


E  M  A  R  £>JJ  E  S. 


Z2.^ 


’Efprit  de  nitre  ni  l’eau  forte  ne  font  pas  capa~ 
blés  de  pénétrer  entièrement  l’antimoine  *  il  faut 
de  l’eau  regale  pour  le  difl'oudre  :  la  raifon  qu’on  en 
;  oeut  donner  eft  que  les  pores  de  l’antimoine  étant 
:  grands  &  la  matière  molafle  à  caufe  delà  quantité 
:  les  foulfres  qu’elle  contient  ,  les  pointes  de  l’efprir 
utile  nitre  font  trop  fines  pour  couper  &.  diflequer  fes 
parties  comme  il  faut,  on  a  befoin  de  couteaux  plus 
greffiers  comme  font  les  pointes  de  l’eau  regale, 
jy  Quand  on  n’a  point  de  l’eau  regale  ordinaire  faite,  Eau  regaîe 
i  j>n  peut  mêler  dans  Fefprit  de  nitre  ou  dans  l’eau  for-  fa*tc  fur  le 
:;e, environ  une  fixiéme  partie  de  fon  e fp rit  de  fel ,  &  champ. 

:  aie  cette  maniéré  on  aura  une  eau  regale  qui  agira  auffi 
itirien  que  l’autre. 

I  11  faut  que  le  matras  foit  affez  grand ,  de  peur  que 
;  ta  matière  qui  fe  raréfié  confiderablement ,  ne  forte 
>ar  le  cou.  La  diffolution  fe  ferait  bien  fans  feu  , 

;  bais  elle  feroit  plus  longue  :  on  en  doit  éviter  les 
:  fapeurs  ,  parce  qu’elles  font  mauvaifes  pour  la  poi- 


:) 

il 


nne. 


Ce  n’eft  point  ici  une  véritable  difiolution ,  c’eft 
eulementun  écartement  des  parties  de  l’antimoine, 
eau  regale  ne  les  peut  foutenir  parce  que  ce  font  des 
rôles  trop  greffes  :  il  n’en  fufpend  qu’une  petite 
Quantité  qui  fe  précipite  quand  on  a  verfé  de  l’eau 
sans  le  matras. 

;  La  couleur  blanche  vient  de  l’arrangement  &  de  la 
> aifpofition  que  les  acides  ont  donné  aux  parties  de  la 
latiere  ,  pour  faire  réfléchir  la  lumière  de  plufieurs 
:  ôtez  :  Au  lieu  que  l’antimoine  crud  eft  noir  ,  parce 
[ue  fes  pores  étant  difpofez  à  retenir  la  lumière , 
lie  s’y  perd  ôc  ne  retourne  point  à  nos  yeux  -,  ton» 
es  les  fois  que  l’antimoine  eft  bien  raréfié  par  les 
i  cides  autant  qu’il  le  peut  être,  il  devient  blanc ? 
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comme  on  peut  voir  dans  plüfteurs  operations  qui  fui 

vent. 

Lorfque  l’antimoine  eft  en  poudre  blanche  ,  l’eau 
regale  n’agit  plus  ,  parce  que  cette  poudre  eft  autan 
divifée  qu’elle  le  peut  être,  elle  fe  charge  aufti  de 
pointes  de  l’eau  regale ,  qui  s’embarraffant  dans  fe 
parties  rameufes,  tombent  avec  elle  ;  l’eau  de  fontai 
ne  qu’on  verbe  dans  le  matras  en  emporte  quelques 
unes  des  plus  détachées,  mais  il  en  refte  toujours  :  el 
les  fervent  à  fixer  l’antimoine  en  quelque  façon ,  & 
rendre  cette  poudre  un  remede  doux. 

On  peut  fe  fervii  du  régulé  d’antimoine  en  la  pla 
ce  de  l’antimoine  crud  ;  la  poudre  en  fera  un  peu  plu 
blanche,  mais  elle  n’em  fera  pas  meilleure.  Si  onl 
fait  avec  le  régulé  d’antimoine  martial  ,  elle  n’aur 
pas  tant  de  blancheur  à  caufe  du  Mars.  On  ne  rcti 
rera  point  de  foulfre  de  ces  régulés  ,  parce  qu’en  le 
préparant  on  les  a  purifiez  de  leur  foulfre  le  plu 
groftier. 

Cette  poudre  fait  fes  effets  différemment  fuivar 
les  differenstemperamens  &  les  diverfes  difpofitior 
où  l’on  eft  :  car  bien  fou  vent  un  remede  qui  a  fait  vo 
mir  une  perfonne  dans  un  tems ,  le  fait  aller  par  le 
felles  dans  un  autre  ,  &  l'on  voit  fouvent  dans  la  pra 
tique,  des  vomitifs  faire  fuer  fimplement. 

Quelques-uns  font  calciner  cette  poudre  dans  u 
creufet  jufqu  ace  qu’elle  foit rouge,  puis  ils  s’en  fer 
vent  aux  mêmes  ufages  i  mais  alors  il  n’en  faut  don 
ner  que  de  deux  jufqu’âfix  grains  à  la  doze  ,  parc 
que  lacalcination  l’ayant  dépoiiilléedes  acidesdel’ea, 
regale  qui  fixoient  fes  parties  ,  elle  eft  plus  vomitiv 
qu’elle  n’étoit  auparavant. 
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ntimoïnc  diaphoretique* 

CEtte  préparation  efl  un  antimoine  dont  le  falpê-* 
tre  tient  les  foulfres  fixez,  de  les  empêche  d’agir 
autrement  que  par  les  Tueurs. 

1  Pulverifez  de  mêlez  exactement  une  partie  d’antx- 
noine  avec  trois  parties  defalpêtre  rafiné;  &  ayant 
irait  rougir  un  creufet  entre  les  charbons  ,  jettez  de- 
i  dans  une  cuillerée  de  votre  mélange  ,  il  Te  fera  quel¬ 
que  bruit  ou  détonation,  lequel  étant  paffé  3  jettez-  Détona 
Mpn  une  autre  cuillerée,  de  continuez  ainfi  jufqu’à  cê  tl0n* 
que  toute  vôtre  poudre  Toit  dans  le  creufet  :  laifTez 
in  feu  très-violent  autour  pendant  deux  heures ,  en 
i  forte  qu’elle  fe  liquéfié  ,  ou  fe  mette  en  une  efpece 
:  Je  fufion,  puis  jettez  vôtre  matière  qui  fera  blan¬ 
che  dans  une  terrine  que  vous  aurez  prefque  rem¬ 
plie  d’eau  de  fontaine,  6c  la laiiTez tremper  chaude¬ 
ment  pendant  dix  ou  douze  heures  ,  afin  que  le  fal- 
:  a  être  fixe  s’y  difïolve  ;  verfez  par  inclination  la  li¬ 
queur  ,  lavez  la  poudre  blanche  qui  refiera  au  fond  , 

| cinq  ou  fix  fois  avec  de  l’eau  chaude  St  la  faites  fé- 
cher  :  c’eflce  qu’on  appelle  antimoine  diaphoretique,  Diapho- 
I  >u  diaphoretique  minerai,  ou  chaux  d’antimoine.  Si  retique  mi~ 
:  /ôtre  mélange  a  été  de  huit  onces  d’antimoine  &  nerat 
:  vingt-quatre  onces  defalpêtre  ,  vous  retirerez  onze  ^ola^ 

;  onces  de  une  dragme  d’antimoine  diaphoretique  bien 
;  l  avé  de  féché. 


On  attribué  à  cette  préparation  la  vertu  de  faire  chaux 
uer,  de  réfifter  au  venin,  de  par  confequent  d’être  é’antimoi. 
Donne  pour  les  fièvres  malignes  ,  pour  la  verole  ,  ne* 
août  la  pefte  de  pour  les  autres  maladies  contagieu-  Vertus, 
es ,  elle  efl  aftringente  :  La  doze  en  eft  depuis  fix  Do2c 
grains  jufqu’à  trente  ,  dans  une  liqueur  appropriée. 

On  peut  faire  évaporer  les  lotions  ,  de  l’on  trouve- 
:a  au  fond  du  vaifTeau  5  ie  falpêtre  fixe ,  qui  agit  à  tü-a j 
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peu  près  comme  le  polychrefte.  On  peut  l’appellei 
Sel  polychrefte  ftibial ,  car  c’eft  un  falpêtre  calciné 
&  en  partie  fixé  par  le  fouifre  de  l’antimoine  -,  il  con 
tient  un  peu  de  diaphonique  minerai  qui  y  eft  de 
meure  diffout. 

R  E  M  A  R  V  E  S. 

N  met  dans  cette  préparation  ,  trois  livres  d 
falpêtre  fur  une  d’antimoine  ,  afin  que  l’exalta: 
tion  des  parties  volatiles  s’étant  faite  ,  il  refte  beau 
coup  de  nitre  fixe  qui  lie  l’antimoine  &  l’empêchi 
d’être  vomitif. 

Trois  parties  de  nitre  fur  une  partie  d’antimoinr 
n’excitent  pas  une  fi  forte  détonation  ni  une  diminu 
tion  fi  grande  des  parties  de  l’antimoine  ,  que  quant 
on  n’en  met  que  parties  égales  :  la  raifonen  eft  qii’i 
y  a  trop  peu  de  fouifre  d’antimoine  pour  la  quantité 
duy  nitre ,  &  qu’une  partie  de  ce  fouifre  demeure  art 
rêtée  dans  le  nitre  fixe  qui  ne  s’enflâme  point,  car  h 
volatil  du  falpêtre  ne  brûle  qu’a  proportion  du  foui 
fre  avec  lequel  il  eft  mêlé*  Et  une  preuve  de  ce  que 
j'avance  ,  c’eft  que  fi  vous  jettez  fur  les  charbons 
allumez  un  peu  de  falpêtre  que  vous  aurez  retire 
des  lotions  de  l’antimoine  diaphonique ,  il  s’enflâ-: 
mera  encore  ,  àcaufe  d’un  nouveau  fouifre  qu’il  au¬ 
ra  trouvé  dans  le  charbon  qui  fe  lie  à  la  partie  vo-: 
îatile  qui  lui  eft  reftée.  Nous  parlerons  plus  au  Ions 
de  l’inflâmation  du  falpêtre  ,  dans  le  Chapitre  dfl 
ce  fel. 

Il  faut  mettre  le  mélange  cuillerée  à  cuillerée  dam 
le  creufet  rougi,  afin  que  la  calcination  fefaft'e  mieux 
Et  il  eft  bon  d  obferver  que  cette  calcination  foit  fui 
vie  d’une  prefque  fufion  ,  afin  que  le  falpêtre  péné-: 
treplus  à  fond  l’antimoine,  le  divife  8c  rende  fes  pari 
ties  plus  lubtiles  &  plus  blanches.  Lorfqu’elle  eft  a-; 
chevée  ,  on  lave  la  matière,  afin  d‘en  féparer  le  iaW 
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:  >être  inutile  :  mais  quelques  lotions  qu’on  lui  don- 
i  ic ,  on  n’emporte  pas  une  enveloppe  qui  a  été  faite 
I  >ar  le  fa!  p  être  fixe ,  car  chaque  particule  d’antimoi- 
lie  eft  liée  en  forte  qu’il  ne  peut  s’en  féparer  fi  l’on 
i  |i5a  recours  a  quelque  fel  reductif  :  c’eft  ce  qui  fait 
i  que  cette  préparation  d’antimoine  n’excite  aucun  vo» 
i  Ijniffement.  Plufieurs  difent  qu’elle  eft  fudorifique  * 
mais  je  n’ai  pas  remarqué  fenfiblement  cet  effet.  Je 
;  ijc  veux  croire  neanmoins  ,  tant  parce  que  plufieurs 
)  Auteurs  l’ont  décrit ,  que  parce  qu’il  peut  s’en  déta- 
i  ther  quelques  foulfres  lorfqu’elle  efl  excitée  par  la 
::haieur  du  corps ,  lefquels  n’ayant  pas  allez  de  for- 
:e  pour  provoquer  le  vomilfement ,  pouffent  feule¬ 
ment  par  tranfpiration  fenfible  ou  infenfible  ,  félon 
I  que  les  pores  font  plus  ou  moins  ouverts.  D’autres 
'  oroyent  que  ce  qu’on  appelle  antimoine  diaphoreti- 
que  n’eft  qu’une  matière  alKaline  qui  n’a  point  d’au- 
'  :re  vertu  que  de  détruire  les  acides  ^  8c  fur  ce  fon- 
4  pement ,  ils  le  donnent  aux  mêmes  fins  qu’on  fait 
prendre  le  corail ,  les  perles  ,  la  corne  de  cerf  calci¬ 
née  >  8c  les  autres  chofes  qui  abforbent  les  humeurs 
i  icres  ou  acides ,  qui  étant  en  trop  grande  quantité 
?  dans  le  corps ,  caufent  plufieurs  maladies.  Mais  fans 
.  idoiite  que  ceux  qui  fuivent  ces  raifonnemens  ne  les 
ont  pas  fondez  fur  l’experience  :  car  fi  l’on  verfe  quel¬ 
que  acide  que  ce  foi t  fur  l’antimoine  diaphoretique  ? 
il  ne  fe  fera  aucune  diffolution  ,  8c  l’on  retirera  long- 
tems  après  l’acide  auflî  fort  que  devant  j  ce  qui  mon¬ 
tre  que  ce  n’eft  pas  un  alkali ,  8c  qu’il  ne  produit  pas 
des  effets  prétendus. 

L’antimoine  acquiert  une  augmentation  de  poids 
confiderable  dans  cette  operation,  puifque  de  huit 
onces  qu’on  en  avoit  mêlé  avec  le  faipêtrç  ,  on  reti¬ 
re  onze  onces  Sc  une  dragme  de  diaphoretique  mi¬ 
nerai  ,  cette  augmentation  vient  d’un  nitre  fixe  qui 
s’eft  uni  8c  embairafîé  dans  les  parties  fulphureules 
du  miner  ah 
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Si  Ton  filtre  la  première  lotion  pendant  qu’elle  fe 
refroidit ,  il  y  paroîtra  quelques  nuages  blancs ,  lé¬ 
gers  qui  proviennent  dfiine  petite  quantité  d’antimoi¬ 
ne  diaphoretique  la  plus  détachée  qui  avoit  été  dif- 
foute.  Si  l’on  verfe  fur  cette  lotion  filtrée  une  iiqueur 
acide,  le  mélange  deviendra  blanc  comme  du  lait , 
fans  qu’il  en  exale  aucune  odeur, puis  il  s’en  précipite¬ 
ra  très-lentement  un  peu  de  pou  dre  blanche  qui  vient  I 
de  la  matière  des  nuages  que  l’acide  a  fait  féparer  & 
tomber  au  fond.  On  ramaflera  cette  poudre  fur  un 
filtre,  on  la  lavera,  &  on  la  mettra  fécher  à  l’om- J 
îleurs  fixes  bre  ,  c’eft  ce  que  quelques  Auteurs  ont  appellé  fleurs; |  ; 
A’*n r’mm-  £xes  d’antimoine  ?  ou  cerufe  d’antimoine  :  Ils  lui  ont  j 
attribué  des  vertus  pour  exciter  la  tranfpiration  des  j 
humeurs ,  pour  réfifter  à  la  malignité  ,  pour  fortifier 
le  cœur ,  pour  purifier  le  fang  :  La  doze  en  efl  depuis 
fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule  ,  je  n’ai  pas  reconnu 
que  ce  remede  eut  d’autre  vertu  que  celle  de  l’anti¬ 
moine  diaphoretique  dont  il  efc  une  partie  la  plus  ra¬ 
réfiée. 

Si  au  lieu  d’antimoine  crud,  vous  employez  le  ré¬ 
gulé  d’antimoine  pour  faire  le  diaphoretique  mine¬ 
rai,  il  ne  fe  fera  qu’une  legere  détonation  j  parce  que 
le  régulé  ne  contient  pas  allez  de  foulfre  pour  fe  lier 
au  falpêrre  &c  s’exalter  enfemble  rapidement  :  l’anti¬ 
moine  diaphoretique  qu’onenretirera  fera  plus  blanc 
que  l’autre  ,  &  tirant  un  peu  fur  le  bleu. 

Antimoine  De  feize  onces  de  régulé  ordinaire  d’antimoine,  5c 
diaphoreti-  quarante-huit  onces  de  falpêtre,vous  retirerez  vingt- 
^  quatre  onces  6c  demie  d’antimoine  diaphoretique 
bien  lavé,  bien  féché  8c  très  blanc.  Si  vous  faites  éva¬ 
porer  les  lotions,il  vous  reliera  vingt-cinq  onces  d’un 
fel  blanc  âcre ,  corrofif  &alKalin  ;  il  s’eft  donc  difii- 
Sel  tiré  des  pé  environ  quatorze  onces  8c  demie  de  la  matière  ; 

pendant  la  calcination.  Les  lorions  vous  rendront 
moins  de  nuages  blancs ,  6c  par  conféquent  moins  de 
fleurs  fixes  ou  de  cerufe  d’antimoine ,  que  celles  de 
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:  l'antimoine  diaphoretique  qui  a  été  fait  avec  1-' anti¬ 
moine  crud. 

Si  vous  faites  la  même  operation  avec  du  régulé  Antimoine 
j «antimoine  martial ,  il  voiiS,demeurera  une  pareille  diaphore 
t  quantité  d'antimoine  diaphoretique  i  mais  il  fe  fera  mar* 
moins  blanc  à  caufe  de  l’impreilion  du  fer  que*  le  re- 
.  Igule  lui  aura  donnée  :  vous  retirerez  aulïi  des  lotions  sd  tiré  des 
;  vingt-cinq  onces  de  fel  femblable  a  l’aurre.  lotions, 

i  !  Il  relie  beaucoup  plus  a  proportion  de  falpêrre  fi- 
:  ice  dans  l’antimoine  diaphoretique  fait  avec  le  regu- 
,e ,  qu’avec  celui  qui  ell  préparé  avec  l’antimoine 
i  i:rud  j  on  peut  aulli  faire  des  antimoines  diaphoreti-  Diaphor©* 

:  ques  avec  le  foye  d’antimoine  ,  avec  le  verre  d’anti-  ticlue 
i  moine,  comme  on  pourra  les  voir  décrits  dans  mon  g^\efoye 
i  Eraité  de  l’antimoine  :  tous  ces  antimoines  diàpho-  av£çiever- 
retiques  ont  une  même  vertu.  re. 

La  poudre  Cornachine  ell  compofée  de  parties  éga-  Poudre 
es  d’antimoine  diaphoretique,  de  diagrede  &:  de  Cornachi- 
:tême  de  tartre:  La  doze  en  ell  depuis  vingt  jufqu’à  l^2Cm 
:inquante  grains.  On  l’appelle  Pulvis  de  tribus ,  and-  Suivis  de 
moine  diagredié,  poudre  du  Comte  de  VarvicK  :  sribut.  i 
«'  ;  :*eft  un  fort  bon  purgatif  de  toutes  les  humeurs.  Antimoine 
4:  Quelques-uns  y  mêlent  plus  de  diagrede  que  des  au-  ^p^rîfdu 
:res  ingrediens  pour  la  rendre  plus  forte  ;  carpref-  çomtc  de 
que  toute  fa  vertu  purgative  vient  de  cette  fcammo-  yarvicK* 
uslri  îée  préparée. 

Le  nom  de  cornachine  qu’on  a  donné  à  cette  pou- 
M  dre  vient  de  fon  Auteur  Cornac  h  inus ,  ProfelTeur  en 
Médecine  de  Pife ,  celui  de  Comte  de  Varvick  qu’on 
oP  lui  a  encore  donné  vient  de  ce  qu'un*  Comte  de  ce 
t; .  rom ,  Anglois ,  s’en  fervoit  fouvent. 
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Autre  préparation  d' antimoine  dtaphoretique. 


Àludcls. 


CEtte  préparation  eft  une  calcination  de  l’antimoi¬ 
ne  ,  par  laquelle  on  le  fixe  8c  on  le  rend  fudorifi- 
que  ,  fans  perdre  le  volatil  qui  s’en  détache. 

Ayez  un  pot  de  bonne  terre  non  vernie  ,  propre  ai. 
réfifter  au  feu  ,  8c  qui  ait  au  milieu  de  fa  hauteur  un 
trou  avec  fon  bouchon  :  Placez-le  dans  un  fourneau 
proportionné ,  8c  adaptez  deflus  trois  pores  de  la  mê¬ 
me  terre  qui  foient  ouverts  par  le  fond  ,  8c  un  chapi¬ 
teau  de  verre  au  port  fuperieur  avec  une  petite  phiole 
pour  récipient  :  luttez  exactement  les  jointures ,  8c\ 
faites  en  forte,  par  le  moyen  de  quelques  briques 
8c  du  lut, que  le  feu  qui  fera  dans  le  fourneau  ne  tranf- 
pire  point  que  par  quelques  petits  trous  ,  mais  qu’il 
échauffe  feulement  le  cul  du  pot  inferieur  :  donnez 
alors  un  feu  gradué  ,  afin  que  ce  pot  s’échauffe  peu  à 
peu  8c  qu’il  rougiffe. 

Faites  cependant  un  mélange  exaét  de  trois  parties  ; 
de  falpêtre  rafiné  avec  une  partie  d’antimoine  en 
poudre  :  jettez-en  une  cuilleree  dans  le  pot  rougi ,, 
par  le  trou3&  le  débouchez  promptement ,  iL  fe  ferai 
une  grande  détonation,  laquelle  étant  paffée  ,  remet-- 
tez-en  une  autre  cuillerée  ,  8c  continuez  ainfi  jufqu  ai 
ce  que  toute  votre  matière  foit  employée  :  augmen-- 
tez  alors  le  feu  très-fort  pendant  demie-heure  ,  puis! 
le  laiffez  éteindre.  Déluttez  les  vaifleaux  quand  ils: 


F  If  rit  de  feront  refroidis  ,  vous  trouverez  danslerecipientun: 

rime  de  "  -  -  -  •  *  1 

fleurs  d’an 


n  '  ’ c  ^  peu  d’efprit  de  nitre  :  aux  cotez  des  trois  potsfupe-- 


tlü.omc. 


rieurs  *  des  fleurs  blanches  attachées ,  8c  dans  le  der¬ 
nier,  une  maffe  blanche  qu’on  peut  laver, comme  nous 
avons  dit  de  l’autre  antimoine  diaphonique ,  puis  la: 
faire  fécher.  Ce  diaphoretique  minerai  efi  anffi  bon’ 
que  le  precedent  ,•  il  faut  laver  les  fleurs  plufieursi 
tois  avec  de  l’eau  tiede ,  8c  les  faire  fécher  :  elles 
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font  moins  émcciques  que  celles  dont  nous  parlerons 
i  dans  la  fuite  :  La  doze  en  eft  depuis  deux  jufqu’à  fix  Dozè.  j 
:  grains. 

R  E  M  A  R  XjV  E  s« 

DAns  cette  préparation  on  reçoit  les  parties  vo¬ 
latiles  oufulphtireufes  de  l’antimoine  quf  s’atta¬ 
chent  aux  cotez  des  pots  en  forme  de  farine  j  fi  l’on 
:  ne  les  lave  point,  elles  en  font  moins  vomitives,  par- 
:  ce  que  le  falpêtre  qui  monte  avec  elles,  réprime  leur 
’  activité.  Et  quoiqu’en  les  lavant  on  les  prive  de  ce 
i  falpêtre  fuperficiel  j  il  leur  en  relie  unenvelopé  dans 
|  leur  fubftance  intérieure  qui  les  fixe  en  quelque  ma- 
i  niere  ,  8c  diminue  leur  qualité  émet  i  que. 

On  fe  peut  fervir  de  l’efprit  acide  qu’on  trouve 
dans  le  récipient  pour  la  colique  :  La  doze  en  eft  de-  Doze. 
i  puis  quatre  jufqu’à  huit  gouttes  dans  du  boiiillon  ou  p0;^Sï 
dans  quelque  autre  liqueur  appropriée. 

Si  vous  avez  employé  dans  cette  opération  cinq  r 
onces  d’antimoine  8c  quinze  onces  de  falpêtre ,  vous 
:  retirerez  demie  once  d’efprit  de  nitre,  deux  dragmes 
i  de  fleurs  d’antimoine  lavées  8c  fechées,  cinq  onces 
d’antimoine  diaphonique  bien  blanc  ,  après  qu’il 
aura  été  exactement  lavé  8c  feché  j  8c  fi  vous  fûtes 
évaporer  8c  criftalifer  lesiotions,vous  trouverez  dix 
onces  de  1  el  qui  fera  du  falpêtre  à  demi  fixé,  8c  qui 
brûlera  encore  fur  des  charbons ,  comme  nous  avons 
dit  :  de  forte  qu’il  y  aura  eu  quatre  onces  deuxdrag- 
mes  de  diminution  fur  le  total  du  mélange.  Cette 
diminution  vient  de  ce  qui  s’eft  diilipé  par  le  trou 
du  pot ,  durant  la  détonation,  car  fi  bien  qu’on  le 
bouche ,  il  en  fort  toujours  beaucoup  de  fumée  qui 
i  incommode  l’artifte ,  s’il  n’a  foin  de  détourner  la 
:  telle. 

Le  falpêtre  rafiné  ne  diminue  point  ici  davantage 
que  l’autre?  parce  que  le  foulfre  de  l’antimoine  ne 
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prend  les  parties  volatiles  du  falpêtre  qu’a  propor* 
tion  de  ce  qu’il  lui  en  faut  pour  s’exalter  :  or  enr 
quinze  onces  de  falpêtre,  foit  du  rafiné  ou  du  com¬ 
mun  ,  il  y  a  bien  plus  de  parties  yolatiles  qu’il  n’en: 
faut  pour  fe  lier  avec  le  foulfre  de  cinq  onces  d’anti¬ 
moine. 

Le  fel  qu’on  tire  des  lotions  de  l’antimoine  diapho¬ 
nique  eft  un  peu  alkali ,  parce  que  dans  la  calcina¬ 
tion  le  feu  ouvre  allez  les  pores  du  falpêtre  pour  le:: 
rendre  fufceptibledes  imprelîlons  de  l’acide. 

Encore  qu’il  fefoit  exafré  beaucoup  des  parties  de:: 
l’antimoine  avec  le  volatil  du  falpêtre  dans  la  déto¬ 
nation,  on  trouve  que  l’antimoine  diaphonique  quii: 
relie  eft  auffi  pefant  que  l’antimoine  qu’on  avoit  em¬ 
ployé  pour  le  faire  ;  la  raifon  en  eft  qu’en  la  place  de 
la  partie  détachée  de  l’antimoine ,  il  s’y  eft  lié  beau¬ 
coup  de  falpêtre  comme  inféparablement  ,  3c  c’eft 
ce  qui  le  fixe  Sc  qui  l’empêche  d’être  vomitif,  com¬ 
me  nous  avons  dit. 

Quoique  l’antimoine  foit  noir  naturellement, il  de¬ 
vient  tout-à-fait  blanc  quand  il  a  été  bien  raréfié  j  car 
tout  ce  qu’on  voit  dans  cette  operation  eft  blanc,  auffi 
bien  le  volatil  que  le  fixe,  cequi  montre  que  les  cou-' 
leurs  n’ont  rien  de  réel. 

Si  l'on  calcine  l’antimoine  â  la  chaleur  du  Soleil  >,< 
comme  par  le  miroir  ardent,  aulieu  de  diminuer  y 
comme  il  devroit  faire  ,  à  caufe  des  parties  fulphu— 
reufes  qui  s’en  détachent  &  s’envolent,  il  augmente: 
de  poids  confidemblement.  Ce  qui  montre  que  quel¬ 
ques  corps  plus  pefans  ont  rempli  la  place  de  ceuxn 
qui  en  font  fortis.  Tous  les  antimoines  diaphoreti-' 
ques  dont  j’ai  parié  font  infipides  au  goût. 
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Fleurs  d' antimoine» 

CEtte  préparation  eftla  partie  laplus  volatile  de 
l’antimoine  élevée  par  le  feu. 

Adaptez  les  mêmes  pots  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  derniere  operation,  les  uns  fur  les  autres  : 
placez-les  dans  le  même  fourneau, &  obfervez  les  mê¬ 
mes  circonftances  pour  leur  fituation  de  pour  échauffer 
celui  d’en  bas.  Lors  donc  qu’il  fera  bien  rouge  au 
fond  ,  jettez  dedans  par  le  trou ,  une  petite  cuillerée 
üd’antimoine  en  poudre  :  remuez  en  même-tems  avec 
;une  efpatule  de  fer  que  vous  aurez  un  peu  pliée  ou 
;crochuée,en  forte  qu’elle  puiffe  étendre  la  matière  au 
fond  du  pot  :  retirez  vôtre  efpatule  de  bouchez  le 
(trou  ?  les  fleurs  monteront  de  s’attacheront  contre  les 
pots  de  deffus.  Continuez  un  grand  feu ,  afin  que  le 
pot  demeure  toujours  rouge ,  de  quand  vous  verrez 
iqu’il  ne  fe  fublimera  plus  rien  ,  remettez-y  une  mê¬ 
me  quantité  d’antimoine  ,  obfervant  ce,-  que  nous 
avons  dit.  Réitérez  d’en  mettre  ainfi  par  le  trou  du 
pot ,  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  aflez  de  fleurs.  Laiflez 
alors  éteindre  le  feu,&  quand  les  vaifleaux  feront  re- 
i  rroidis,  déluttez-les5  vous  trouverez  autour  des  trois 
\  nots  fuperieurs  de  du  chapiteau  ,  les  fleurs  attachées 
que  vous  ramaflerez  avec  une  plume3&  vous  les  gar- 
:  ferez  dans  une  phiole. 

h  C’eft  un  puiflant  vomitif:  on  en  donne  pour  les 
!  fièvres  quartes  de  intermittentes ,  de  même  pour  l’é- 
:>ilepfie  :  La  doze  en  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à 
ix ,  dans  des  tablettes  ou  dans  du  bouillon. 


Vertus»' 
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DAns  cette  operation, comme  dans  la  precedente* 
ilfaut  laitier  allez  d’efpace  vuide,  autrement  les 
fleurs  d’antimoine  étant  pouflees  rapidement  par  les 
feu  ,  creveroient  le  vaiflèau  pour  avoir  leur  mouve¬ 
ment  libre  ;  c’eft  la  raifon  pourquoi  l’on  met  plufîeurs. 
pots  les  uns  fur  les  autres  ;  il  n’eft  pas  befoin  de  réci¬ 
pient,  parce  qu’il  ne  monte  aucune  liqueur,  ainfl  l’on 
pourra  fe  fervir  d'un  chapiteau  aveugle. 

Si  l’on  a  fait  un  trou  au  pot  d’en  bas  pour  y  faire  en¬ 
trer  le  bout  d’unfoufflet,  &  qu’on  fonde  la  matiè¬ 
re  pendant  qu’elle  eft  rouge ,  il  s’élèvera  davantage:- 
de  fleurs. 

Ce  qui  refte  dans  le  pot  eft  la  partie  de  l’antimoine 
la  plus  fixe’,  elle  peut  fervir  pour  faire  le  verre  d’anti 
moine  après  avoir  été  pulverifée  ôc  calcinée  à  petit 
feu  jufqu  a  ce  quelle  ne  fume  point. 

Si  les  fleurs  d’antimoine  font  de  diverfes  couleurs , 
c’efl  parce  qu’on  n’a  pas  toujours  donné  un  feu  égale¬ 
ment  fort  ;  ces  fleurs  font  plus  vomitives  que  les  pre¬ 
cedentes  ,  parce  qu  elles  ne  contiennent  point  de  fal- 
pêcre. 


Fleurs  ronges  <F  antimoine. 


CEtte  operation  eft  une  exaltation  des  parties  ful- 
phureufes  de  l’antimoine  en  fleurs  rouges  par  le 
moyen  des  fleurs  de  fel  armoniac  du  feu. 

Puiverifez  &r  mêlez  exactement  enfemble  huit  on¬ 
ces  d’antimoine  &  quatre  onces  de  fleurs  de  fel  armo- 
niac  :  mettez  le  mélange  dans  unecucurbite  de  terre 
qui  reflfte  au  feu  }  placez-la  dans  un  petit  fourneau  ; 
éc  bouchez  avec  du  lut  tout  autour  î’efpace  vuide  , 
afin  que  le  feu  ne  tranfpire  point.  Adaptez  à  cette 
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cucurbite  un  chapiteau  8c  un  petit  récipient ,  luttez 
bien  les  jointures  ,  8c  faites  un  feu  médiocre  dans  le 
fourneau  :  quand  la  matière  fera  échauffée  il  diftilera 
premièrement  un  peu  de  liqueur  dans  le  récipient, 8c 
il  s’attachera  au  chapiteau  des  fleurs  rouges  ;  conti¬ 
nuez  le  feu  au  même  état  environ  deux  heures  ,  ou 
jufqu  a  ce  que  vous  apperceviez  que  les  fleurs  qui 
monteront  ne  foient  plus  fi  rouges  qu’auparavant  ;  re¬ 
tirez  alors  votre  chapiteau  chargé  de  fleurs  ^  8c  en 
imettez  un  aveugle  en  fa  place  -,  luttez  les  jointures  8c 
i  augmentez  un  peu  le  feu  ,  il  s’élèvera  des  fleurs  de 
(couleurs  differentes*,  continuez  le  même  degré  de 
chaleur  jufqu’à  ce  qu’il  ne  monte  plus  rien. 

Déluttez  le  récipient  du  premier  chapiteau,  vous  Efpdturi- 
in’y  trouverez  qu’environ  deux  dragmes  de  liqueur  nt*ux# 
urineufe  aflez  femblable  à  l’efprit  volatil  de  felarmo- 
;niac. 

Ramaflez  les  fleurs  rouges  attachées  au  premier 
chapiteau  ,  vous  en  aurez  environ  deux  onces,  lavez- 
des  dans  de  l'eau  tiede  pour  en  féparer  le  fei  armoniac, 

8c  les  mettez  fécher  à  l’ombre,  vous  aurez  huit  drag- 
imes  8c  demie  de  belles  fleurs  rouges,*  gardes-les  pour 
le  befoin. 

Elles  purgent  doucement  par  le  vomiflement  8c  par  Vertus» 
les  Eelles ,  elles  excitent  aufli  la  Tueur  ;  elles  font  pro¬ 
pres  pour  l’épilepfle, pour  la  mélancolie  hypocondria¬ 
que,  pour  Pafthme,pour  la  fièvre  quarte  :  La  dozeen 
;  (eft  depuis  trois  grains  jufqu’à  douze. 

Ramaflez  les  fleurs  de  differentes  couleurs  attachées 
au  fécond  chapiteau  ,  vous  en  trouverez  deux  onces 
8c  demie  ;  mettez-les  dans  une  cucurbite  de  verre  , 
adaptez-y  un  chapiteau  aveugle  ,  luttez  exactement 
les  jointures  ,  placez  le  vaifleau  fur  le  fable ,  &  faites 
deflous  un  feu  du  premier  degré  que  vous  augmente¬ 
rez  peu  à  peu  ,  il  s’élèvera  des  fleurs  jaunes  qui  s’at¬ 
tacheront  au  chapiteau;  continuez  le  feu  jufqu’à  ce 
i|ue  les  fleurs  qui  fe  fublimeront  commencent  à  pa- 
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roître  blanches,  laiflez  alors  refroidir  les  vaîfleair 
&  les  déluttez  ,  vous  retirerez  du  chapiteau  enviroi 
fleurs*  jau-  fept  dragmes  de  fleurs  qu’il  faudra  laver  avec  de  i’ea 
nes  d’anti-  tiede  ,  comme  les  precedentes,  3c  les(fairefécher,  i 
moine.  vous  reftera  huit  ferupuksde  belles  fleurs  de  coul 
leur  jaune  orangée  ,  gardez-Ies  pour  vous  enferviit  ] 


: 


Vertus. 

Doze. 


Elles  ont  les  mêmes  qualitez  que  les  précédente 
données  en  pareille  doze. 

•  ,  i  On  peut  mêler  enlemble  les  lotions  des  deux  efpe 
lotions  des  ces  de  fleurs  d  antimoine,  ce  en  tirer  par  evaporatio: 
fleurs.  un  fel  blanc  qui  fera  ludorihque  3c  apéritif  :  La  dozl 
Vertus.  en  eft  depuis  quatre  grains  julqu’à  quinze. 
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Doze. 
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Chapiteau 


N  pourroit  faire  cette  operation  avec  partie 
égales  d’antimoine-  &  de  fel  armoniac  en  fubi 
tance  *,  mais  elle  le  fait  mieux  quand  on  y  employé  le 
fleurs  de  ce  fel ,  comme  j’ai  décrit. 

Un  chapiteau  aveugle  elt  un  chapiteau  de  vert 
aveugle,  ce  dont  l’extrémité  du  bec  eft  encore  bouchée  hermeti: 
que  c’eft.  quement ,  comme  on  le  trouve  chez  le  Marchand  *,  o 
le  rompt  quand  on  veut  qu’il  ferve  aux  diflilations 
mais  on  n’a  pas  befoin  que  le  bec  foit  ouvert  quan 
on  applique  le  chapiteau  fur  la  cucurbite ,  parce  qu 
n’y  a  plus  de  liqueur  à  diftiler  ,  au  contraire  il  vau 
mieux  qu’il  loir  fermé,  de  peur  qu’il  ne  fe  diflipât  un 
portion  des  fleurs  par  l’ouverture. 

La  liqueur  urineufe  qui  diftile  dans  le  recipiei 
vient  du  phlegme  de  la  matière  ,  qui  en  s’élevant: 
entraîné  3c  diflout  une  portion  de  la  partie  la  pli 
volatile  du  fel  armoniac*  On  trouve  aufli  ordinaire 
ment  dans  ce  récipient  une  petite  quantité  de  fleua 
rouges  qui  y  ont  été  portées  par  la  liqueur  ,  et 
fleurs  font  précipitées  ou  adhérentes  aux  parois  d 
récipient, 

Cette  liqueur  urineufe  fermente  comme  l’efpritd 

fl 


D  ë  chymiê;  & 

fel  armoniac  avec  tous  les  acides  -,  mais  il  n’en  eft 
pas  de  même  du  fel  qu’on  retire  par  la  lotion  des 
fleurs  d’antimoine,  car  la  plupart  des  acides  ne  le  pé¬ 
nétrent  pas. 

!  Je  ne  connois  point  de  matière  qui  enleve  les  fleurs 
de  l’antimoine  fi  facilement  &  en  il  grande  quantité 
que  fait  le  fel  armoniac. 

La  couleur  rouge  de  ces  fleurs  vient  du  foulfre  dé 
‘antimoine  qui  a  été  raréfié  par  le  fel  armoniac. 

:  Les  fleurs  jaunes  ne  different  d’avec  les  fleurs  rouges 
: qu’en  ce  que  le  foulfre  dont  elles  font  cotnpoféesn’a 
i  nas  été  juftement  tant  raréfiée  :  De  forte  que  leur  con¬ 
teur  jaune  n’eft  qu’une  legere  modification  de  la  cou- 
îcur  rouge.  Quoique  j’aye  marqué  la  quantité  ou  le 
looids  des  fleurs  qu'on  peut  retirer  par  cetre  opéra- 
ion,  il  n’eft  pas  toujours  affiné  qu'on  en  retire  au¬ 
tant  ,  un  degré  de  feu  plus  ou  moins  fort  peut  faire, 
marier  cette  circonftance.  Les  couleurs  de  ces  fleurs 
■,5|ipr ès  les  lotions  paroîtront  plus  foncées  qu’aupara- 
:  rant ,  parce  qu’elles  auront  été  dépouillées  de  beau¬ 
coup  de  fel  armoniac  qui  affoibliffoit  leurs  couleurs. 

L’une  &c  l’autre  fleur  d’antimoine  eft  un  vomitif 
!  ioux.parcequel’alkali  du  fel  armoniac  a  émoufle  les 
[pointes  falines  de  l'antimoine, 
i .  Le  fel  qu’on  tire  des  lotions  vient  des  fleurs  de  fel 
:  rmoniac ,  qui  s’étoient  élevées  avec  celles  de  l’ami- 
tinoine  :  ce  fel  eft  empreint  d’une  legere  portion  d’an- 
: -imoine  qui  lui  fait  quelquefois  exciter  des  naufées 
:  -  ; u and  on  le  prend  en  grande  doze. 


[  Veige  d' antimoine ,  ou  fi  urs  blanche  s  &  argentines  dsi 


régulé  d’ antimoine , 


CEtte  operation  eft  une  fublimation  du  régulé 
d’antimoine  en  fleurs  blanches. 

Prenez  feize  onces  de  régulé  d’antimoine  ordinai- 
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re  ,  pulverifez-les ,  8c  les  mettez  dans  un  pot  de  te* 
re  commune  de  grandeur  médiocre  fans  verni ,  adap 
tez-y  trois  ou  quatre  doigts  au  delTus  de  la  poudre: 
un  petit  couvercle  de  la  même  terre  percé  en  Ton  mi 
lieu  d’un  fort  petit  trou  ,  8c  difpofé  à  entrer  dansl 
pot ,  à  en  jfortir  quand  on  voudra  :  couvrez  1 
haut  du  pot  de  fon  couvercle  ordinaire,  placez  c 
pot  dans  un  petit  fourneau  fur  le  feu  en  forte  qu 
le  régulé  fonde ,  Sc  que  le  fond  du  pot  rougifle  ;  er 
tretenezTe  en  cet  eflac  pendant  environ  une  heure 
fans  qu’il  foit  agité ,  8c  taillez  éteindre  le  feu  :  quan 
il  fera  refroidi  ,  levez  les  deux  couvercles ,  von 
trouverez  attachées  à  la  fuperficie  du  régulé  d’ant: 
moine  qui  fera  en  mafle  au  fond  du  pot,  des  fleur 
blanches  formées  en  façon  de  neige ,  8c  entremêlé< 
de  belles  aiguilles  brillantes  argentines  ,  les  unt 
courtes ,  les  autres  longues,  detachez-les  8c  lesgar 
fiez ,  il  y  en  aura  un  peu  plus  de  deux  dragmes. 

Remettez  les  couvercles  dans  le  pot  &  fur  le  po 
aux  mêmes  fituations  qu’ils  efloient  auparavant ,  < 
replacez  le  pot  fur  le  feu ,  obfervant  les  mêmes  ci  j 
Confiances  que  devant,  vous  trouverez  fur  lamaf;| 
du  régulé  quand  il  ferarefloidi ,  environ  trois  dm  ! 
mes  de  fleurs  femblables  aux  precedentes. 

Réitérez  la  même  operation  îiiccefllvement ,  jufqu 
ce  que  tout  le  régulé  fe  foit  converti  en  fleurs  ,  < 
qui  ne  fe  fera  que  par  un  grand  nombre  de  fublim: 
rions,  mais  on  s’appercevra  a  chaque  fois  que  1< 
fleurs  feront  plus  abondantes,  jufques-là  qu’il  s’e 
«lèvera  jufqu  à  flx  dragmes,  8c  alors  on  verra  que  toi  j 
te  la  furfacc  du  pain  de  régulé  fera  comme  une  pt 
Ci  te  fereft  couverte  agréablement  de  ces  fleurs.  Toi 
tes  les  fleurs  que  vous  aurez  retirées  des  feize  onc 
de  régulé  d’antimoine  eftant  amaflees  cnfemble,  pcf 
ronr  environ  onze  onces  ;  le  furplus  du  régulé  aya, 
eflédiilipé  par  les  jointures  des  couvercles. 

On  peut  par  la  même  methQdçrçduirç  ço  fleurs 
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régulé  d’antimoine  martial  bien  purifié,  elles  feront 
tout-à-faic  femblables  aux  autres. 

Les  unes  8c  les  autres  fleurs  de  régulé  d’antimoine 
font  eflimées  par  quelques  perfonnes  un  grand  fébri¬ 
fuge  dans  les  fièvres  intermittentes  ,  fi  l’on  en  prend 
à  lentrée  de  l’accès  plufîeurs  jours  de  fuite,  8c  mê¬ 
me  aux  intervales  de  la  fièvre  -,  elles  font  diaphorc^ 
tiques,  propres  pour  les  maladies  fcrophuleufes,  pour 
agaiie ,  pour  les  fièvres  malignes  :  La  doze  en  efl  de¬ 
puis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  dragmes. 


R  E  M  A  R  £JV  E  S. 

CËs  fleurs  font  furnommées  argentines  ,  parcs 
qu’elles  rendent  un  éclat  brillant  8c  argentin  : 
ibn  les  appelle  encore  neige  d’antimoine  à  caufe  de 
leur  figure  8c  de  leur  blancheur  qui  approchent  de 
:  telle  de  la  neige. 

[I  Quoique  le  petit  couvercle  lailîenn  peu  d’efpace 
Hfuide  entre  le  régule  d’antimoine  8c  lui ,  les  fleurs  ne 
t'if y  attachent  que  rarement ,  8:  en  fort  petite  quantité: 
files  font  prefque  toutes  comme  précipitées  8c  adhé¬ 
rantes  au  régulé,  mais  elles  s’en  féparent  aifémenr, 
[ans  retenir  aucune  noirceur  du  régulé  ,  qui  de  fa  parc 
nyant  été  fondu  par  le  feu,  s  efl.  remis  en  refroidif- 
>  ant  en  un  pain  uni  ,  l  ilTé  ,  8c  ne  parodiant  point  avoir 
lien  rendu  de  fa  fubftance. 

i  Les  premières  fubli mations  rendent  moins  de  fleurs 
|ûe  les  fuivantes ,  parce  que  le  régulé  n’a  pas  encore 
eçû  allez  de  difpofition  à  s’exalter,  mais  par  le 
jombre  de  fois  qu’il  prend  la  fufion,  fes  parties  fe 
olatilifent  8C  s’élèvent  en  une  vapeur  blanche,  que 
h  petit  couvercle  fait  réfléchir  8c  condenfer.  Lo  ique 
i  plus  grande  partie  du  régulé  a  été  réduite  ,n  fie  rs, 
r  c  qui!  Yen  relie  plus  qu  environ  la  quatrième  partie, 
n’y  a  pas  lieu  de  s’étonner  fi  la  fuhlimation  efl:  un 
eu  moins  abondante  ,  8c  fi  elle  diminue  en  quantité 
e  fleurs,  '  Y  ij 


régulé 
d’antimoï-' 
ne  martial* 
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Il  efl:  furprenant  que  les  régulés  d’antimoine  qui 
font  des  fubltances  compares,  maffives  ,  noires, 
fqient  réduits  entièrement  en  des  fleurs  blanches 
comme  de  la  neige  ,  de  en  des  aiguilles  longues,  bril¬ 
lantes  ,  cryfUlines  ,  argentines.  On  peut  dire  que 
toute  cette  matière  refidoit  dans  les  cryflaux  qui  pa« 
ïoifïbient  dans  le  régulé  d’antimoine  ,  de  que  le  feu 
les  a  développez,  raréfiez  de  fubtilifez,  en  forte 
qu’il  a  donné  à  la  matière  un  grand  nombre  de  fur- 
fvees  polies,  de  capables  de  réfléchir  la  lumière  pour 
nous  faire  paroître  ia  couleur  blanche. 

Les  fleurs  fèfubliment  pendant  que  le  régulé  d’an¬ 
timoine  efl  en  fufion  ,  mais  elles  ne  fe  forment  bien 
que  dans  le  temps  qu’il  refroidit ,  car  alors  les  par¬ 
ties  volatilifées  en  vapeurs  trouvent  plus  de  facilite 
à  s’unir  de  à  fe  coaguler. 

.  Si  en  failant  la  fublimation  on  met  trop  de  feu 
autour  du  pot,  de  que  les  charbons  allumez  montent 
trop  haut  ,  les  fleurs  qui  s’élèveront  feront  jaunâtre' 
de  comme  recuites ,  il  faut  les  remettre  fur  le  reguls 
de  les  faire  fublimer  de  nouveau  ,  elles  deviendront 
belles  comme  les  precedentes.  Cette  ci rconftance 
montre  qu’il  efl:  nécefîaire  pour  bien  opérer  ,  de  gou- 
yerner  fon  feu  ,  de  maniéré  qu’il  ne  foit  point  trop  I  : 
fort,  fi  au  contraire  on  le  fai  foie  trop  foibie  ,  on  reJ 
tirerait  une  trop  petite  quantité  de  fleurs. 

Si  après  quatorze  ou  quinze  fiiblimations  ,  on  ; 
la  curiofité  de  retirer  du  fond  du  pot  le  régulé  d’anti¬ 
moine  reftant  ,  on  le  trouvera  plus  beau  ,  plus  ar¬ 
gentin  ,  de  plus  brillant  en  dedans  qu’il  n’efloit  au-, 
paravant ,  il  paroîtra  avoir  re^û  de  nouvelles  purifi: 
cations  par  les  fufions  réitérées. 

Ces  fleurs  de  régule  d’antimoine  ne  peuvent  être 
remifes  en  régulé  par  quelque  voye  que  ce  foit  :  el 
les  fe  liquéfient  fur  le  feu,  de  fe  diflipent  en  fu 
niées. 

Pour  ce  qui  efl  de  leurs  vertus  ?  elles  ne  m’o  >  u 
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i  fàrù  bien  fenfîblês  ,  je  ne  les  ai  pas  renia  rquées  dif- 
:  fe  rente  s  de  celles* de  Tantimoine  diaphoretique,  mais 
hleft  à  remarquer  que  comme  ion  prend.de  ces  fleurs 
en  grande  doze,  elles  chargent  un  peu  l’eftomach  :  on 
speut  les  rendre  plus  coulantes  ,  en  y  mêlant  quelque 
remede  purgatif  avant  que  de  les  avaler. Elles  ne  font 
aucunement  vomitives,  ni  purgatives  ,  ce  qui  paroît 
:  sien  furprenant,  car  elles  font  tirées  fans  addition' 
:  lu  régulé  d’antimoine  ,  qui  étant  pris  en  fubftance 
;  >u  en  infuiion  eft  émetique  Sc  purgatif,  il  faut  que 
.  ;e  feu  feulen  cette  operation  ait  caufé  un  dé  far  r  an- 
îgemerît  confiderable ,  &  même  quelque  deftméfcion 
•  dans  les  parties  de  la  matière. 

:  ,  Les  fleurs  de  régulé  d’antimoine  fe  dilTolvent  par 
es  eaux  regales  à  peu  près  comme  le  régule  même 
bulverifé. 


H 

il 


Beure  ou  Huile  glaciale  d' antimoine. 

O  .  - 

CEtte  préparation  eft  un  antimoine  rendu  caufti- 
que  par  des  acides. 

Pulverifez  &c  mêlez  exa&ement  fix  onces  de  régulé 
nl’antimoine  avec  feize  onces  de  fublimé  corrofif  : 
nnettez  ce  mélange  dans  une  cornue  de  verre  ,  de  la- 
i  quelle  la  moitié  demeure  vuide  :  Placez  vôtre  cor- 
:  du<f  fur  le  fable  j  &  après  y  avoir  adapté  un  récipient 
uipc  lutté  les  jointures,  il  faut  faire  defTous  un  petit 
eu  au  commencement  ,  pour  échauffer  la  cornue , 
fuis  l’augmenter  jufques  au  fécond  degré  ,  il  difti- 
era  une  liqueur  qui  fe  congèlera  dans  le  récipient  : 
ontinuez  le  même  degré  de  feu  jufques  à  ce  qu’il  ne 
ebrte  plus  rien  ;  retirez  alors  le  récipient ,  &c  en  mêl¬ 
ez  un  autre  rempli  d’eau  a  la  place  :  Augmentez  le 
eu  par  degrez  jufques  à  faire  rougir  la  cornue  :  il 
Eoülera  du  mercure  dans  l’eau,  lequel  vous  fecherez 
'<•  garderez  pour  vous  en  fervir  comme  d’autre  mer- 
ure.  "  '  Y  üj 
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Le  heure  d’antimoine  eft  un  candi  que ,  il  mange 
les  chairs  baveufes,  &  il  nettoye  les  ulcérés:  on  en 


fait  la  poudre  d’Algaroth  ,  comme  nous  dirons  cy- 
après 


R  E  M  A  R  9.V  E  S. 


Ce  que  c’eft 
cjue  le  heu¬ 
re  d'anti¬ 
moine. 


Difficulté. 


P  Eu  de  temps  après  qu’on  a  frit  le  mélange  des  deux 
ingrediens3h matière  s’échauffe  quelquefois  con- 
fîderablement  ,  &  la  raifon  en  efl  que  les  pointes  aci- 
des  du  fublimé  covrofif ,  &  principalement  celles  du 
fel ,  pénétrant  Ôc  écartant  avec  violence  les  parties  du 
régulé  d’antimoine  ,  il  fe  fait  de  la  chaleur ,  de  même 
qu  il  arrive  ordinairement  quand  un  acide  pénétré  un 
alkali  ?  ou  lorfque  deux  coips  iolides  font  frottez  ru¬ 
dement  l’un  contre  l’autre. 

Le  heure  d’antimoine  rdefl  qu’un  mélange  des  ef- 
prits  acides  du  fublimé  corrofif  avec  le  régulé  d’an¬ 
timoine  ,  6c  ce  font  ces  efprits  qui  le  rendent  cauiV 
tique. 

Les  efprits  du  fel  &  du  vitriol  dans  cette  operation, 
quittent  le  mercure  pour  s’attacher  à  1  antimoine  qui i: 
cil  plus  poreux:  de  forte  que  le  mercure  étant  debar- 
raffé  de  ce  qui  le  tenoit  en  forme  cryfhtine  ,  6c  étant; 
poufîépar  un  grand  feu  ,  il  fe  raréfié  en  vapeur  ,  la¬ 
quelle  fort  par  le  cou  de  la  cornue  dans  le  récipient  : 
rempli  d'eau,  où  elle  fe  refout  par  la  fraîcheur  en  1:  ( 
mercure  coulant. 

Je  ne  doute  pas  qu’on  n’ait  delà  difficulté  a  conce¬ 
voir  comment  les  acides  qui  eurent  attachez  au  corps»:  U 
folide  du  mercure  s’en  derachent  pour  aller  fe  pren¬ 
dre  à  l’antimoine  :  mais  011  peut  dire  à  cela  que  les 
acides  étant  comme  autant  de  pointes  fichées  par  un: 
bout  dans  le  corps  du  mercure  ,  peuvent  être  par  l’au¬ 
tre  bout  enlacées  6c  entraînées  parles  parties  molaf- 
fes  &  rameufes  de  l’antimoine  ,  qui  font  en  plus  grand: 
mouvement  que  le  mercure. 


/ 


D  E 
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On  pourroit  au  lieu  du  régulé  ,  fe  fervir'du  foye, 
ijpc  alors  on  en  pourroit  faire  fublimer  un  cinabre  au, 
i  i:ou  de  la  corniie ,  parce  que  ce  foye  contient  du  foui- 
te  :  au  lieu  qu’on  ne  le  peut  pas  faire  du  mélange  du 
îregule  d’antimoine  &  du  fublimé  corrofif,  comme 
l  e  l’ai  remarqué  plus  au  long  dans  mon  Traité  de 
i  'antimoine. 

Le  régulé  d’antimoine  ne  fe  charge  que  de  la  quan¬ 
tité  qu’il  lui  faut  des  acides  du  fublimé  corrofif  pour 
:  remplir  fes  pores  •,  ainfi  quand  on  mettroit  plus  de 
,  feize  onces  de  fublimé  fur  fix  onces  de  régulé  ,  on  ne 
retireroit  pas  davantage  de  beure.  Il  ne  ferviroit  de 
:  rien  non  plus  de  mettre  davantage  de  régulé  fur  cette 
j  proportion  de  fublimé  ,  car  alors  une  partie  du  re- 
:  gu  le  demeureront  dans  la  corniie  fans  le  joindre  aux 
:  iacides  ,  8c  par  confequent  fans  devenir  beure  d’an- 
»  idmoine. 

I  Le  mélange  proportionné  de  régulé  d’antimoine  <$£ 

I  de  fublimé,  tel  que  je  l’ai  décrit,  elfant  pouiïé  par 
:  une  chaleur  médiocre  dans  la  corniie  ,  s’y  met  sifé- 
i  ment  en  fufion  ,  au  même  temps  que  le  beure  difiile 
i  dans  le  récipient  ,  8c  fe  congele  en  une  fubftance  bel¬ 
le  ,  blanche  8c  cryftaline ,  qu’on  appelle  par  cette  rai- 
fon  huile  glaciale  d’antimoine.  On  retire  à  propor¬ 
tion  plus  de  beure  de  ce  mélange,  que  de  celui  de 
l’antimoine  crud  8c  du  fublimé  corrofif,  dont  je  par  * 
lierai  dans  la  fuite ,  8c  il  eft  un  peu  plus  blanc  8c  plus 
beau  ,  pourvu  qu’on  y  ait  employé  du  régulé  d’anti¬ 
moine  bien  pur. 


Après  la  diflillation  du  beure  d’antimoine  ,  on  voit 
iparoitre  dans  la  corniie  le  vif-argent  qui  doit  difliler 
idans  le  récipient  rempli  d’eau. 

On  retire  par  cette  operation  huit  onces  fix  drag- 
mes  de  beau  beure  d’antimoine,  dix  onces  de  mer¬ 
cure  coulant,  8c  il  refte  dans  la  corniie  une  once  8c 
demie  d’une  matière  noire ,  blanche  8c  rouee  rare- 
!«ee,  c’efl  la  partie  du  régulé  d’antimoine  la  plus  ter- 

!  Yüij 

!  i  i 
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rcftrc'fe  la  plus  fulphureufe  ,  on  la  rejette  comme 

inutile. 

Le  degré  de  feu  qui  eft  fufiifant  pour  tirer  le  heure 
d’antimoine  ,  n'eft  pas  allez  fort  pour  faire  diftilcr  le 
mercure  coulant j  c’eft  pourquoi  il  n’endiftile  point 
avec  le  heure  j  mais  fi  vous  donnez  le  feu  un  peu  trop 
fort  fur  la  fin  ,  vous  trouverez  dans  le  récipient  une: 
petite  quantité  de  vif  argent  qui  fe  feparera. 

On  peut  tirer  par  la  même  méthode  un  heure  d’an¬ 
timoine  martial  d’un  mélange  de  régulé  d’antimoine 
martial  8c  de  fublimé  corrofif,  voyez  mon  Traité  de 
l’antimoine. 


9  * 

Benrc  d' antimoine ,  &  fon  cinabre  en  même  tems . 


Cin  abre 
d’antimoi- 
*e. 


LA  première  de  ces  préparations  ell  un  antimoine: 

pénétré  &  rendu  cauftique  par  les  acides  du  lublir 
mé  corrofif,  &  la  fécondé  ell  un  mélange  du  mercure: 
qui  étoit  dans  le  fublimé  8c  des  foulfres  de  l’antimoi¬ 
ne  fublimez  enfemble. 

Pulverifez  8c  mêlez  exactement  fix  onces  d’anti- 
moine  8c  huit  onces  de  fublimé  corrolif ,  8c  ayant: 
rempli  à  demi  une  cornue  de  ce  mélange  ,  placez-la 
dans  un  périt  fourneau  fur  le  fable  ,  8c  y  adaptez  un 
récipient,  luttez  les  jointures  8c  donnez  delTous  un 
petit  feu  au  commencement,  il  diililera  un  peu  d’hui¬ 
le  claire  :  augmentez  enfuite  le  feu  jufques  au  fécond: 
degré  ,  il  paroîtra  dans  le  cou  de  la  cornue  une  li¬ 
queur  blanche  épaiile  comme  de  la  cire, laquelle  bou¬ 
chant  le  padage  feroit  tout  crever  ,  fi  l’on  n’avoir 
foin  d’en  approcher  un  charbon  allumé  pour  la  lu» 
quefier  8c  la  faire  couler  dans  le  récipient:  conti¬ 
nuez  le  feu  jufques  â  ce  que  vous  voyiez  fortir  une 
vapeur  rougeâtre  ,  retirez  alors  le  récipient,  8c  met- 
tez-en  tin  autre  fans  lutter  les  jointures  ,  augmentez 
le  feu  |  eu  à  peu  jufques  à  ce  que  la  cornue  rougif* 
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;  b  :  continuez-îe  trois  ou  quatre  heures ,  puis  laiftez 
refroidir  la  cornue  Ôc  la  caftez,  vous  trouverez  du 
jiinabrequi  Te  fera  fublimé  &  attaché  au  couj  dé  ta-  Vertus 
:  hez-le  ôc  le  gardez  :  c’eft  un  bon  remede  pour  la  Doze» 

!  ;■  erole  ôc  pour  l’épilepfie ,  il  purge  par  les  Tueurs.  La 
:  ;.oze  en  eft  depuis  fix  jufques  à  quinze  grains  en 
!  i  âllule  ou  en  bolus  ,  dans  quelque  conferve  appro- 
i  jriéç.  Redifîct- 

!  Ce  heure  d’antimoine  eft  cauftique  comme  l’autre  t^on  du  beu- 
ont  nous  avons  parlé  ci-devant.  On  le  peut  re&i- 
:  er  en  le  faifant  diftiler  de  nouveau  dans  une  cornue 
e  verre.  ï 

R  E  M  A  R  E  s' 

Uand  qn  employé  le  régulé  pour  tirer  le  heure 
d’antimoine ,  il  n’en  faut  que  fix  onces  fur  feize 
•n  nces  de  fublimé  corro fif,  comme  je  l’ai  dit  ail- 
murs  ;  mais  quand  on  fe  fert  de  l’antimoine  crud  ,  '* 

il.  en  faut  mettre  davantage  ,  parce  qu’en  fix  onces 
i  /antimoine  *  il  ne  fe  trouve  que  ce  qu’il  faut  de  ré¬ 
unie  pour  la  quantité  des  acides  de  huit  onces  de  fu- 
i élimé  corrofif,  Ôc  le  refte  de  l’antimoine  ne  fert  de 
lien  pour  le  heure. 

4  Ce  heure  d’antimoine  eft  ordinairement  pluscon-  B'ou  vknt 
clé  que  l’autre ,  aufli  bouche-t’il  le  cou  de  la  cor-  ia  congela- 
:  uë  en  diftilant ,  ôc  l’autre  ne  le  bouche  point.  Cette 
ongelation  plus  forte  procédé  de  la  liaifon  qui  s’eft  d’antimoi- 
îite  de  quelque  petite  portion  du  foulfre  de  l’anti-  ne  &  leur 
moine  crud  avec  les  acides  ôc  le  régulé  *,  caries  par-  différence, 
lies  rameufes  du  foulfre  font  fort  propres  i  entrelaf- 
*r  les  matières  falines  Ôcà  les  figer.  Le  heure  d’an- 
moine  fait  avec  le  régule  n’eft  pas  exempt  de  foul- 
re  3  mais  il  y  en  a  moins ,  parce  que  le  régulé  en  a 
té  nettoyé  en  partie,  ôc  c’eft  la  raifon  pourquoi  1© 
eure  qui  en  vient  ,  n’eft  pas  fi  fortement  congelé 
ue  l’autre. 

Il  faut  plus  de  précaution  pour  rendre  blanc  le  beu^ 
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re  d’antîmoine  qui  fe  tire  de  l’antimoine  crud,  qu’il 
n’en  faut  pour  l’autre  }  car  fi  vous  faites  trop  grand  1 
feu  pendant  la  diftilation,  ou  que  vous  lai  (liez  trop  J 
long-tems  le  récipient  au  cou  de  la  cornue  fur  la  fin  , 
les  vapeurs  rouges  fulphureufes  s’y  mêlent,  8c  ren¬ 
dent  le  beure  brun.  Alors  il  le  faut  mettre  dans  une 
cornue,  8c  le  faire  diftiler  derechef  à  petit  feu  de  fa¬ 
ble  pour  le  rectifier  :  mais  fi  l’on  obferve  exactement 
ce  que  j’ai  dit  dans  cette  defcription  ,  on  aura  un 
beure  d’antimoine  suffi  pur  que  l’autre  après  la  pre¬ 
mière  diflillation. 

Il  fe  prefente  ici  une  difficulté,  c’eft  de  fç avoir 
pourquoi  le  beure  d’antimoine  eft  pouffé  par  le  feu 
avant  le  cinabre  ;  car  il  femble  que  le  régulé  chargé 
d’acides  devroit  être  plus  pefant  que  le  cinabre  qui 
eft  compofé  de  deux  ingrediens  allez  volatils.  Laré- 
ponfe  qu’on  peut  donner  à  cette  difficulté  eft  ,  que  les 
acides  du  fublimé  corrofif  ayant  été  fubtilifcz  &  e- 
xaltez  par  le  vif-argent,  ils  font  devenus  allez  vola¬ 
tils  pour  pouvoir  enlever  &  volatilifer  les  parties  du 
régulé  d’antimoine  aufquelles  ils  fefont  attachez  ,  & 
pour  les  rendre  plus  legeres  que  le  cinabre. 

On  rrouve  dans  le  récipient  du  beure  d’antimoine, 
des  petits  cryftaux  collez  contre  les  parois  ,  qui  re-: 
prefentent  fort  bien  des  branchages  d’arbre  ,  ces  fi¬ 
gures  viennent  de  l’acide  du  fublimé  mêlé  avec  l'an¬ 
timoine. 

On  peut  faire  du  beure  d’antimoine  avec  diverfes: 
proportions  d’antimoine  crud  8c  de  fublimé  corro- 
fif5  comme  je  l’ai  remarqué  affez  au  long  dans  mor 
Traité  de  l’antimoine  ,  mais  celles  que  j’ai  obfervée; 
ici  font  les  plus  juftes,  8c  celles  qui  rendent  le  plu: 
de  beure  8c  de  cinabre. 

On  trouvera  dans  le  premier  récipient  trois  once: 
3c  fix  dragmes  de  beure  d’antimoine  bien  pur  8c  bien, 
blanc.  Quand  on  cafiera  la  cornue,  elle  rendra  une 
^deurdefoulfic.  On  détachera  de  fon  cou  fept  on-i 


DE  C  H  Y  M  I  E.  $47 

kes  de  cinabre  d’antimoine  ,  duquel  la  plus  grande 
i  arcie  fera  en  morceaux  compares  ,  pefants ,  lifles  > 
lifants ,  noirâtres  dans  le  gros  de  la  malle  ,  rouges 
Hades  endroits:  une  autre  partie  en  aiguilles  briD 
■  ntes,  8c  le  relie  en  poudre.  On  trouve  quelquefois 
ans  le  dernier  récipient  environ  demi  dragme  de  vif- 
:gent. 

J  II  fera  relié  au  fond  de  la  cornue  une  malle  fixe 
;  brillante ,  cryllaline,  noire  >  pelant  deux  onces ,  il 
;eft  donc  fait  diffipation  de  neuf  dragmes  8c  demie 
;ie  la  matière  pendant  la  fublimation  du  cinabre  : 
q )n  peut  tirer  de  cette  malle  par  la  méthode  ordinai- 
•b  demie  once  8c  demie  dragme  d’un  régulé  d’anti- 
moine  étoilé ,  beau  8c  pur,  ce  qui  montre  que  le  beu- 
2  n’a  pas  pris  toute  la  partie  reguline  des  fix  onces 
ht  antimoine. 

;  La  blancheur  du  heure  d’antimoine  vient  de  ce 
1  |ue  les  acides  du  fublimé  l’ont  beaucoup  atténué  , 
i  ar  nous  voyons  que  l’antimoine  p  end  ord  naire- 
i  aent  cette  couleur  quand  il  a  été  pénétrée  divilé 
i  jibtilement. 

:  I  On  trouve  quelquefois  au  bout  du  cou  de  la  cornue 
!  ne  maniéré  de  moufle  qui  reprefente  pilleurs  pen¬ 
des  figures  ,  c’ell  un  cinabre  le  plus  raréfié. 
jÜ  Dans  l’operation  precedente,  le  mercure  n’ayoit 
» roint  trouvé  afiez  de  foulfres  auxquels  il  pût  s’atta- 
iher,  d’où  vient  qu’il  elloit  fotti  coulant  j  mais  dans 
“lle-ci  où  nous  employons  l’antimoine  crud  qui  a  comment 
)Ut  fon  foulfre ,  pendant  que  les  efprits  corrofifs  fefaitleci- 
tsjeflànt  attachez  âla  partie  reguline  de  l’antimoine  ,  nabred  an¬ 
notent  en  heure,  le  mercure  fe  lie  avec  le  foufe  8c  nmoine* 
lar  Laélion  dufen  ,  fe  fublime  puis  après  en  cinabre 
i  cou  de  la  cornue  ;  car  pour  faire  du  cinabre  ,  il  faut 
u’il  fe  rencontre  du  foulfre  8c  du  mercure.  Or  fi 
on  veut  avoir  la  curiofité  d’anatomifer  ce  cinabre ,  il  Anatomie 
i  aut  le  mettre  en  poudre  ,  8c  le  mêler  avec  le  double  cinabre*. 
Je  fel  de  tartre  j  puis  l’ayant  mis  dans  une  cornue ,  en 
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faire  diftilér  à  grand  feu  le  mercure  dans  an  redpicnt*  I 
rempli  d’eau,  le  foulfre  demeurera  dans  la  retorte  - 
attaché  au  fel  de  tartre  duquel  on  le  peut  retirer  en  ; 
faifant  bouillir  la  matière  dans  de  l’eau  ,  filtrant  la  f 
décoétion  Sc  verfant  defius  du  vinaigre  diftilé  :  il  fe 

f>récipitera  une  poudre  grife  qu’on  lavera  avec  de 
’eau,  6c  on  la  fera  fécher,  on  aura  un  (oulfre  d’an-  : 
timoine  qu'on  eftime  beaucoup  pour  les  maladies  j 
de  la  poitrine  ,  on  en  donne  fix  ou  huit  grains  à  la 
doze  dans  quelque  liqueur  appropriée  à  la  maladie. 

On  ne  réiiiTit  pas  toujours  à  faire  du  cinabre  d’an¬ 
timoine  quelque  précaution  qu'on  prenne ,  6c  quel-  ; 
que  exa&itude  qu’on  ait  dans  l’operation  >  s’il  n’en 
monte  point  au  cou  de  la  cornue  après  deux  ou  trois 
heures  de  grand  feu,  il  ne  faut  point  s’attendre  d’en 
avoir',  vce  défaut  vient  de  la  nature  de  l’antimoine 
qu’on  a  employé.  L’antimoine  minerai  le  plus  pur  ! 
qu’on  le  peut  trouver ,  m’a  toujours  paru  le  plus  tût* 
en  cette  occafion  pour  donner  du  cinabre  ,  mais  alors 
il  faudra  changer  les  proportions ,  6c  employer  par¬ 
ties  égales  d’antimoine  6c  de  fublimé  ,  car  comme 
cet  antimoine  minerai  contient  toujours  des  marie— 
res  pierreufes  6c  terreftres,  il  ne  s’y  trouverait  pas; 
afTez  de  parties  antimoniales.  Mais  fi  cet  antimoine . 
minerai  eft  plus  propre  pour  faire  du  cinabre ,  il  pro¬ 
duit  moins  de  beure  ou  huile  glaciale  dont  il  a  été 
parlé. 

Le  cinabre  de  l’antimoine  minerai  fe  trouve  au  cou 
de  la  cornue  en  mafiè  plus  épaifie  que  celui  de  Panti-  • 
moine  ordinaire. 

Le  cinabre  d’antimoine  retient  en  partie  la  couleur 
de  l’antimoine  ,  car  il  eft  noirâtre  prefque  par  tout  6c 
rouge  en  quelquesendroits.  Si  âla  vérité  on  l’écrafe, 
ou  qu’on  le  ratifie  avec  un  couteau,  il  devient  quel¬ 
quefois  tout -à-fait  rouge  :  on  peut  le  rectifier  en  le  ! 
faifant  fublimer  dans  un  matras  au  feu  de  fable  , 
mais  il  aura  toujours  la  même  couleur ,  &  fes  yertusi 
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na' en  feront  point  plus  grandes. 

Quelques-uns  font  prendre  deux  ou  trois  gouttes 
:  le  heure  d’antimoine  dans  un  peu  de  bouillon  pour 
:  faire  vomir ,  il  produit  le  même  effet  que  la  poudre 
d’Algaroïft;  mais  comme  c’eft  unpuiffant  vomitif,  & 

;  qu’on  ne  peut  pas  être  bien  exaéfc  dans  ladoze  ,  en 
:  le  prenant  par  gouttes,  je  n’approuverois  pas  cette 
r  néthode. 

v!  Si  Ion  mêle  le  heure  d’antimoine  avec  le  double 
de  fon  poids  d’huile  ou  d’efprit  de  foulfre  ,|  fait  félon 
i  aotre  defeription ,  on  aura  une  liqueur  propre  pour 
;  j  a  carie  des  os  8c  pour  les  ulcérés  veneriens  8c  chan- 
,  creux  ,  on  l’applique  fur  des  plumaceaux  *,  elle  agit 
!  :i  peu  près  comme  l’huile  ou  la  liqueur  de  mercure  , 
J  [aqtielie  j’ai  décrite. 

On  peut  encore  tirer  des  heures  d’antimoine  des 
mélanges  d’antimoine  8c  de  diverfes  préparations  de 
:  mercure  qu’on  mettra  à  la  place  du  fublimé  corroiif  '% 
:  icomme  de  fublimé  doux ,  de  panacée  mercurielle,  de 
i  précipité  blanc,  mais  ces  heures  feront  bien  moins 
I  brûlans  que  le  commun  où  Ton  aemployéle  fublimé 
i rorrofif.  Voyez  les  deferiptions  que  j’en  ai  données 
dans  mon  Traité  de  l’antimoine. 

On  peut  auffi  tirer  du  cinabre  d’antimoine  ,  clés  mê- 
anges  d’antimoine,  8c  de  plnheurs  préparations  de 
mercure  autres  que  le  fublimé  corroüf ,  8c  entr’au- 
tres  il  n’y  en  a  point  dont  on  en  tire  tant  &  plus  fa¬ 
cilement,  que  du  mélange  de  parties  égales  d’anti- 
i  moine  crud  8c  à><$s/£thiops  ?niner&li$  fait  par  cale ina- 
i  :ion ,  comme  je  l’ai  décrit  en  fon  lieu,  parce  que 
cette  préparation  de  mercure  cft  comme  un  cinabre 
ijà,  demi  fait,  qui  fe  lie  aifément  au  foulfre  de  l’anti¬ 
moine,  8c  qui  fe  fublimé  avec  lui  au  cou  de  la  cor¬ 
nue  :  il  eft  neceffaire  pour  cette  operation  qne  le  cou 
de  la  cornue  foit  affez  long. 

Le  cinabre  d’antimoine  eft  généralement  beaucoup 
plus  eftimépour  la  medecine,  que  le  cinabre  commun  j 
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cependant  après  avoir  examiné  les  effets  de  Pun  &  <Je 
l’autre  en  plufieurs  occafions ,  je  lésai  trouvé  fem- 
blables ,  &  je  n’ai  rien  reconnu  de  particulier  en  ce- 
iui  de  l’antimoine,  excepté  qu’étant  pris  en  grande 
doze ,  il  excite  quelquefois  des  petites  naiîfées.  Il  faut 

E rendre  garde  qu’il  ne  foit  tombé  quelque  goutte  de 
cure  d’antimoine  fur  ce  cinabre  pendant  l'operation, 
car  alors  ilferoit  un  peu  vomir. 

Les  cinabres  font  fouvent  de  bons  effets  pour  les 
maladies  du  cerveau ,  quand  elles  font  caufées  par  une: 
pituite  grofliere  tk  corrompue,  qui  intercepte  le  mou¬ 
vement  des  efprits,  parce  que  ces  remedes  dont  la  de- 
terminatiomeft  de  s'élever  au  cerveau,  à  caufe  de  leur 
volatilité ,  atténuent  &  fondent  l’humeur  pituiteufe, 
qui  enfuite  trouve  des  voyes  pour  fe  difliper  *,  mais  il 
ne  le  faut  donner  qu’avec  précaution  &c  en  petites 
dozes  :  car  la  grande  fonte  des  humeurs  qu’ils  caufent 
quand  on  en  fait  prendre  des  dozes  trop  grandes  & 
trop  fouvent  réitérées,  excite  quelquefois  des  mala¬ 
dies  plus  méchantes  que  celles  pour  lefquelles  on  le; 
donne. 

On  fe  fert  encore  des  cinabres  pour  l’aflhme  >  5 C 
ils  agifîent  dans  cette  maladie  non  feulement  par  leur 
foulfie  qui  effc  très-convenable  pour  exciter  la  refpi- 
rarion  ,  mais  par  le  mercure  ,  qui  aidant  à  raréfier  & 
àdiffoudre  les  obflruétions  des  poulmons  ôc  du  dia¬ 
phragme  ,  rend  aux  fibres  de  ces  parties  la  liberté  de 
s’étendre. 

Si  par  curiofité  ,  on  veut  faire  difliler  un  mélange  j 
d’une  partie  d’étain  &  de  crois  parties  de  fublimé  cor- 
rofif,  tous  deux  en  poudre,  dans  une  cornue  •  delà 
même  maniéré  que  le  beure  d  antimoine  ;  on  aura 
le  beure  d’étain  qui  eft  une  liqueur  épaiffe  allez  ex-  ; 
traordinaire en  ce  quelle  fume  toujours. 
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fleure  ou Huile  glaciale  d* antimoine  lunaire 

CEtte  operation  eft  un  antimoine  rendu  cauftiqu© 
par  des  acides  du  nitre  8c  du  Tel  marin  qui  fonc 
sortis  du  précipité  d’argent. 

Prenez  deux  onces  de  régulé  d’antimoine  or  dinars 
:  e,  mettez-les  en  poudre  fubtile  8c  les  mêlez  exa&e^ 
nnent  avec  quatre  onces  de  précipité  d  argent  raie 
par  de  l’eau  Talée,  comme  je  l’ai  dit  en  Ton  lieu, 
nnettez  le  mélange  dans  une  cornue  de  verre ,  dont 
hmviron  la  moitié  demeure  vuide  ,  placez  cette  cor-? 
suie  dans  un  fourneau  far  le  Table ,  adaptez-y  un  re- 
dlipient  &C  luttez  les  jointures  ,  faites  de  (Tou  s  un  pe- 
]  it  feu  pour  échauffer  la  connie  ,  8c  pour  Taire  Tortir 
me  liqueur  claire  ,  augmentez  le  Teu  peu  a  peu  ,  il 
i  tiendra  des  vapeurs  blanches  qui  Te  condenTeront  en 
:  in  beure  liquide  ,  mais  pendant  ce  temps-là,  ilpa- 
:  loîtra  dans  le  récipient  une  legere  ébulition  qui 
!  produira  un  peu  de  chaleur ,  continuez  le  feu  jufqu’à 
;:e  qu’il  ne  Torte  plus  rien,  puis  laiffez  refroidir  lès 
I  raiiïeaux  8c  les  déluttés  ,  vous  rrouverés  dans  le  re- 
:  iipient  deux  onces  8c  une  dragme  d’huile  ou  beure 
l’antimoine  en  partie  liquide  ,  en  partie  glacial , 

>lanc ,  tirant  un  peu  fur  le  jaune ,  6c  ayant  une  odeur 
:  l’eau  regale. 

il 3  CalTés  la  cornue,  vous  trouverés  Tes  parois  inte-  Fîeursbîaa* 
lieurs  tapifles  de  petites  fleurs  blanches ,  brillantes ,  che$. 
argentines,  d’un  goût  acide,  détachés-les ,  il  y  en  MafTetrou- 
|ura  environ  une  dragme#  Vous  trouverés  au  fond  ^eej^u^°^ 
le  la  corniie  une  maflê  dure,  compadfce ,  pefante  ,  ^ a  Cjr" 
liflicile  à  caflér  ,  mais  Te  réduifant  néanmoins  en 
oudre ,  de  couleur  extérieurement  grife ,  blanche 
^bluâtre,  intérieurement  noire  8c  brillante  à  peu 

i 

rès  comme  le  régulé  d’antimoine,  d’xm  goût  Talé 
ans  fa  fuperficie ,  pefant  trois  onces  fix  dragmes. 
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ON  employé  ordinairement  le  fubiimé  corroff 
dans  les  préparations  de  heure  d’antimoine 
non  pas  à  caufe  du  mercure  qu’il  contient ,  car  il  n’) 
en  entre  aucune  portion  ,  mais  à  caufe  de  fon  acide 
corrofif  ,  Sc  parce  qu’en  même-tems  qu’on  fait  ce 
heure  ,  on  prépare  fouvent  le  cinabre  d’antimoim 
où  le  mercure  entre  ,  comme  il  a  été  montré.  L’o¬ 
peration  du  heure  lunaire  efh  une  preuve  &  un  exem¬ 
ple  de  ce  que  j’avance  ,  car  dans  la  préparation  i  i. 
n’entre  ni  fubiimé  ,  ni  aucune  autre  préparation  dt 
mercure  ,  mais  à  fa  place  on  employé  le  précipite 
d’argent ,  qui  ayant  été  fait  par  l’eau  falée  ,  a  rete¬ 
nu  dans  fes  pores  un  acide  falé  femblable  ou  appro¬ 
chant  de  celui  du  fubiimé  corrofif  :  cet  acide  ne  peut 
être  autre  chofe  qu’une  efpece  d’eau  régalé,  car  il 
provient  de  l’efprit  de  nitre ,  qui  ayant  difTout  l’ar¬ 
gent  s’en  ayant  empreint  fes  pores ,  s’eft  joint  en- 
fuite  avec  le  fel  marin  ;  cette  eau  regale  fait  l’ébuli- 
tion  qui  arrive  dans  le  récipient  pendant  la  diflila- 
tion  ,  parce  qu’elle  pénétre  legerement  le  heure  d’an¬ 
timoine. 

Quoique  le  heure  d’antimoine  foit  empreint  d’a¬ 
cides  corrofifs,  il  ne  paroît  pas  juflcmentfi  rongeant 
que  le  commun ,  il  en  faut  attribuer  la  raifon  à  la  mê¬ 
me  ébulition  qui  s’eft  faite  dans  le  récipient ,  car  pat 
ce  mouvement  de  parties ,  les  pointes  de  la  matière 
ont  été  un  peu  émouffées ,  au  lieu  que  dans  le  beu-: 
re  d’antimoine  commun  ,  les  acides  font  demeurez 
en  leur  entier  attachez  fuperficiellement  à  l’anti¬ 
moine. 

Encore  que  ce  heure  foit  furnommé  lunaire  ,  il  ne 
contient  point  d’argent,  fa  fubflance  ne  confifte 
qu’en  celle  du  régulé  d’antimoine  &  des  acides.  On 
en  peut  faire  de  la  poudre  d’Algaroth  ôc  du  Bezoard 

•  minerai; 
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tnïneral  comme  de  l’autre,  parles  méthodes  ordinal-  H’Algarotii 
res ,  mais  la  poudre  d’Algaroth  fera  un  peu  plus  fari-  bezoard 
neufe  &c  un  peu  moins  vomitive,à  caufe  de  l’ébulition  mi°eral* 
qui  ell  arrivée  dans  le  récipient  ,  Sc  qui  a  fixé  en  queh 
ique  façon  le  heure  d’antimoine. 

Les  petites  fleurs  blanches  6c  argentines  qu’on  a 
trouvées  attachées  aux  parois  de  la  cornue  font  des 
fleurs  du  régulé  d’antimoine,  qui  fe  font  fublimées  à 
lia  fin  ou  après  la  diftilation. 

La  malle  compacte  qui  a  été  retirée  du  fond  de  îa 
cornue  ell  un  mélange  de  tout  l’argent  qui  avoit  été 
employé  ,  &  de  la  partie  la  plus  fixe  du  régulé  d’an¬ 
timoine  qui  n’a  point  pafle  en  heure.  Les  couleurs  de 
fa  furface  6c  le  goût  falé  viennent  d’une  imprefiion 
du  fel  marin  qui  étoit  relié  dans  le  précipité  d’ar- 
ligent  ,  nonobllant  les  lotions  qu’on  y  avoit  faites. 

•  Cette  malle  ell  difficile  a  cafl'er ,  à  caufe  de  la  quan¬ 
tité  d’argent  qu’elle  renferme ,  6c  qui  ell  malléable 
:  étant  feul ,  mais  elle  fe  cafle  enfin,  6c  même  on  la 
peut  réduire  en  poudre  à  crmfe  du  régulé  d’antimoi¬ 
ne  qui  ell  caflant  ,  6c  qui  s’étant  entremêlé  avec 
j  l’argent  l’a  rendu  plus  roide  en  fes  parties  ou  moins 
pliant. 

Il  y  a  plufieurs  moyens  pour  féparcr  cet  argent  d’a-  Séparation 
vec  le  régulé  d’antimoine  ,  mais  le  meilleur  6c  le  plus  ÿ  l'argent- 
profitable  ell  de  pulVerifcr  groffierement  la  malle ,  a%ec  e 
de  la  mettre  dans  le  petit  pot  de  terre  commune  avec 
fes  couvercles,  &  de  procéder  à  en  faire  fublimer 
les  fleurs ,  comme  j’ai  dit  celles  du  régulé  d’anti  moi¬ 
re  en  fon  lieu  ,  tout  le  régulé  qui  efi;  dans  la  m  fie  le 
;onvertira  en  belles  fleurs  blanches  criftaiinçs.briilan- 
:es ,  femblables  en  tout  aux  autres ,  &  l’argent  de¬ 
meurera  pur  au  fond  du  pot  en  une  mafle  qu’on  reti¬ 
rera. 
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Poudre  d' Algaroth  ,  ou  Emetiquç. 

A  poudre  d’Algaroth  eft  un  précipité  d’antimoi 
ne,  ou  du  beuie  d’antimoine  lavé. 

Faites  fondre  fur  les  cendres  chaudes  le  premier 
heure  d’antimoine  que  j’ai  décrit  avec  le  régulé,  &lc 
ver  fez  dans  une  terrine  où  il  j  aura  deux  ou  trois  pin¬ 
tes  d’eau  tiede ,  il  fe  précipitera  en  une  poudre  blan- 
che ,  qu’il  faut  adoucir  par  plufieurs  lotions,  puis  h 
garder*,  c’eft  ce  qu’on  appelle  improprement  mer¬ 
cure  de  vie.  Elle  purge  par  haut  &  par  bas  :  On  Ü 
donne  dans  les  fièvres  quartes  &  intermittentes ,  & 
dans  toutes  les  maladies ,  où  il  eft  queftion  de  purger 
fortement:  La  doze  en  eft  depuis  deux  grains  jufques 
à  huit  dans  du  boüillon  ,  ou  dans  quelque  autre  li¬ 
queur  convenable. 

Si  l’on  ramafle  toutes  les  lotions,  &  qu’on  en*fafle! 
évaporer  environ  les  deux  tiers  ,  ou  jufques  à  ce  que 
Efprit  de  liqueur  foit  très-acide,  on  aura  l’efprit  de  vitriol 
virriol  phi-  phi’ofophique ,  duquel  on  peut  fe  fervir  comme  de 
îoiophique.  i’efprit  de  vit.ioi  commun,  dans  les  juleps,  onCE 
met  jufques  à  une  agréable  acidité. 

R  EMA  R  E  s- 

’Ai  dit  ci-devant  ,  que  le  heure  ou  l'huile  glaciale 
d’antimoine  n’etoit  autre  chofe  qu’un  mélange 
J’efprits  de  fel  &  de  vitriol  avec  le  régulé  d’antimoi¬ 
ne.  Cette  derniere  operation  confirme  cette  pen-< 
fée ,  puifque  lorfqu’on  a  jetté  ce  heure  dans  l’eau  tie«: 
de,  les  efprits  fe  délayent  &  rendent  la  liqueur  très- 
acide  ,  laiffant  tomber  au  fond  le  régulé  d’antimoi¬ 
ne  »  de  forre  que  la  poudre  d’Algaroth  n’eft  qu’un  an-; 
timoine  déguifé  a  peu  près  ferabîable  aux  fleure 
blanches  ddqueUes  nous  avons  parle. 
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|  L’eau  détache  bien  les  acides  du  heure  d’antimoi- 
ne,parce  qu’ils  ne  tiennent  pas  beaucoup  dans  les  po¬ 
res  de  ce  minerai  molade  ôc  fulphureux,  mais  elle 
fjn’eût  pas  pu  détacher  ces  mêmes  acides ,  quand  ils 
faifoient  le  fublimé  corrofïf,  parce  que  les  pores  du 
mercure  étant  beaucoup  plus  ferrez  que  ceux  de  l’an¬ 
timoine  ,  ils  retiennent  avec  plus  de  force  ce  qui  y  eft 
entré. 

I  On  peut  faire  la  poudre  d’Aîgaroth  de  la  même  fa¬ 
çon  avec  le  heure  qu’on  a  tiré  de  l’antimoine  crud  , 
bu  du  foye  ,  mais  elle  fera  un  peu  moins  blanche  ,  & 
principalement  fi  l’eau  qu’on  a  verfée  delfiis  eft  un  peu 
trop  chaude  5  parce  qu’ alors  les  parties  delà  poudre 
qui  font  plus  fulphureufes ,  étant  fouies  de  l’anti- 
,;tnoine  crud5que  celles  qui  font  venues  du  régulé  ,  fe 
I  ;  rapprocheront  par  la  chaleur  ,  &  prendront  une  cou- 
:  leur  jaunâtre  on  grifâtre:  car  la. poudre  d’Algaroth 
:  ne  tient  fa  blancheur  que  de  la  grande  atténuation  <5 C 
fublimation  des  particule:  de  l’andmoine  :  Au  relie  , 
ijc'es  différences  de  couleurs  ne  changent  rien  à  la  qua¬ 
lité  médicinale  de  la  poudre  ,  elle  eft  aufti  bonne  d’u¬ 
ne  couleur  que  d’une  autre,  pourvu  qu’elle  ait  été 
t  faite  dans  les  réglés  prefcrites. 

é  Si  vous  avez  employé  quatre  onces  de  heure  d’an- 
!  rimoine ,  vous  retirerez  une  once  ftx  dragmes  de  pou-  Foids* 
dre  d’Algaroth,  après  qu’elle  aura  été  biendavée  ÔC 
fechée  :  de  forte  que  quatre  onces  de  ce  heure  con- 
i  tient  deux  onces  ôc  deux  dragmes  d’efprit  acide  en 
<  quoi  confifte  la  corrofion. 

.  |  Cette  poudre  a  pris  fon  nom  d’un  Médecin  nom- 
|  mé  Algaroth  ou  Algeroth,qui  l’a  un  des  premiers  m:- 
fe  en  ufage  :  Elle  eft  appellée  poudre  émetique  a  eau- 
:  fe  qu’elle  fait  beaucoup  vomir  :  Les  anciens  Chy-  Mercure 
;  milles  font  nommée  mercure  de  vie ,  parce  qu’ils  ont  de  vie'. 

Crû  que  fa  fubliance  étoit  du  mercure,  mais  ils  Ce 
:  font  trompez  ,  car  ce  n’eft  qu’un  antimoine  atténué 
i  m  diyifé  >  dans  lequel  il  n’eft  pas  entré  la  moindre 
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portion  de  mercure  ,  félon  que  je  l'ai  prouvé  dant 
mon  Traité  de  l’antimoine.  Quelques-uns  lui  ont 
donné  le  nom  de  poudre  angélique  à  caufedefe» 
grandes  qualitez. 

La  liqueur  acide  qui  provient  des  lotions  du  heu¬ 
re  d’antimoine  pourroir  être  auiïi  juftement  appel- 
lée  efprit  de  fel,  comme  cl  prit  de  vitriol  phiiofo- 
phique ,  puifqu’il  y  eft  entré  pour  le  moins  autant 
des  acides  du  fel  que  de  ceux  du  vitriol.  Ces  acides 
«’étoient  détachés  du  fublimé,  de  avoient  pafte  dans 
l’antimoine  ,  comme  il  a  été  dit  :  pour  ce  qui  eft  du 
furnom  de  philofophique,  il  a  été  donné  à  cette  li¬ 
queur  par  oes  Philofophes  Alchymiftes  qui  trouvè¬ 
rent  les  premiers  la  maniéré  de  la  faire. 

Quoique  l’efprit  de  vitriol  philofophique  con¬ 
tienne  ce  qui  rendoit  le  fublimé  brûlant ,  corrofif  & 
un  grand  poifon  ,  &:  le  heure  d’antimoine  cauftique 
ôc  rongeant ,  cette  liqueur  eft  un  remede  des  plus  in- 
îiocens ,  &:  des  moins  capables  de  produire  aucun  ef¬ 
fet  violent  ,  la  raifon  en  eft  facile  à  trouver,  c'eli 
que  les  pointes  acides  qui  faifoient  la  corrofion  & 
l’acreté  du  fublimé  &  du  heure  d’antimoine  ,  à  eau-, 
fe  qu’elles  étoient  comme  emmanchées  par  un  bouc 
dam  les  pores  du  mercure  de  du  régulé  d’antimoi¬ 
ne  ,  font  prefentement  délayées ,  confufes  de  écartées 
dans  les  parties  de  l’eau  fans  arrangement ,  de  ne  pou¬ 
vant  plus  faire  que  delegeres  impreffions. 

La  poudre  d’Algaroth  ne  fe  diftour  point  ni  avec 
l’efprit  de  nitre ,  ni  avec  l’eau  tegale  ordinaire  ;  mai: 
elle  le  diftout  avec  le  mélange  d’efprit  de  nitre,  de 
fel  de  de  vitriol,  qui  eft  une  efpece  d’eau  regale:  ( 
l’on  fait  évaporer  la  diftolution  ,  qu’on  y  jette  deu: 
fois  de  l’efprit  de  nitre  ,  faifhnt  confumer  l’humiditfl 
a  chaque  fois;  on  aura  un  Bezoard minerai  lembla. 
bie  a  celui  que  je  vais  décrire. 

Les  Maquignons  recommandent  la  poudre  cl’Alga 


< 


rothpoux  lapoufie  des  chevaux  >  ils  en  font  prendre 
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j  3cmi  once  1  la  doze  ,  dans  une  pinte  de  vin ,  ou  dans  bonne  pou$ 
du  fon  mouillé,  6c  iis  en  font  continuer  Tufage  de  Jj*  P°^c 

ideux  en  deux  jours  jufqu’à  quinze  fois.  .  .  .  vallx# 

Si  au  lieu  d’eau,  l’on  employé  du  vinaigre  diftilé  poudre 
!  ,3our  laver  le  heure  d’antimoine ,  la  poudre  dAlga-  d’A'garocli 
!  oth  qui  en  proviendra  fera  un  peu  moins  vomitive  corrigée» 
que  l’autre  ,  parce  que  l’acide  de  la  liqueur  aura  ap-> 
importé  quelque  fixation  à  l’antimoine  6c  l’aura  cor¬ 
rigé. 

1)  On  peut  faire  retourner  la  poudre  d’Alguoth  et* 
régulé  6c  en  heure  d’antimoine  :  on  peut  au  fli  la  ré¬ 
duire  en  verre  par  la  fufion  :  voyez  mon  Livre  de 
l’antimoine  ,  où  vous  trouverez  encore  plufieurs  au* 

::res  operations  fur  cette  poudre. 

\  'i  feiJiÿ  .  .  .  •  ■ /  ... 

Hra  >  \  ■■ 


7>ez,oard  minerai. 

i  I 

!  ) 

CEtte  préparation  eft  un  antimoine  fixé  par  l’ef- 
prit  de  nitre,  6c  rendu  fudorifique. 

Faites  fondre  fur  les  cendres  chaudes  deux  onces 
de  heure  d’antimoine,  6c  les  verfezdans  une  phiolc 
ou  dans  un  matras  :  jettez  defliis  peu  à  peu  de  bon  ef- 
iprit  de  nitre  ,  jufques  à  ce  que  la  matière  foit  parfai¬ 
tement  diiloute  *,  il  faut  ordinairement  autant  d’elprit 
de  nitre  que  de  heure  d’antimoine  *,  il  s’élèvera  des 
vapeurs  pendant  la  difloluti on  ,  lefquelles  il  eft  bon 
d’éviter  j  c’efi  pourquoi  il  faut  mettre  le  vai fléau  fous 
la  cheminée.  Verfez  votre  difloluti  on  qui  fera  clai¬ 
re  6c rougeâtre  dans  unecucurbite  de  verre  5  ou  dans 
une  terrine  de  grez*,  6c  la  faites  évaporer  au  feu  de 
fable  afl'ez  lent  jufques  à  ficcité  ,  il  vous  reftera  une 
imaiïe  blanche  ,  pefant  une  once  6c  demie  que  vous 
laiflerez  refroidir,  puis  vous  jetterez  deifus  deux  on¬ 
ces  d’efprit  de  nitre:  Remettez  le  v  ai  fléau  fur  le  fa¬ 
ible  pour  faire  évaporer  l’humidité  comme  devant  y 
tfous  aurez  une  malle  blanche  qui  n  aura  en  rien  aug- 
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mente,  ni  diminué  ,  car  elle  pefera  encore  une  once  ’ 
demie  :  verfez  pour  la  derniere  fois  deux  onces 
d’efprit  de  nitre  fur  la  malle  blanche  ,  &c  ayant  fait  é- 
vaporer  l'humidité,  augmentez  un  peu  le  feu,&  calci¬ 
nez  la  matière  pendant  demie  heure, puis  la  retirez  du 
feu,  vous  aurez  environ  onzedragm  s  d’une  matière 
feche  ,  legere,  fryable  ,  blanche  ,  d’un  goût  acide  , 
agréable  ,  elle  fe  réduira  en  une  poudre  grolîiere  & 
grameleule  ,  qu’il  faut  garder  dans  unephiole  bien 
bouchée.  Elie  elf  ludorificme  ,  &c  elle  fertaux  mêmes  ; 

JL  J 

ufages  que  l’antimoine  diaphoretique:  Ladoze  eneft 
depuis  lix  jufques  à  vingt  grains  dans  du  bouillon  , 
ou  dans  quelque  autre  liqueur  appropriée. 

R  E  M  A  R  E  S.  \ 

D'Holvant  V  ’Efprit  de  nitre  étant  joint  aux  acides  du  fel  &  du 
du  regu^e  I  j vitriol  qui  font  dans  le  heure  d’antimoine  ,  il  le 
d  a nn moi-  pa*c  une  efpece  <pcau  regale  qui  eftle  véritable  dif- 

folvant  du  régulé  d’antimoine. 

l’efferver*  hes  e^PL*ts  v*cri°l  &  de  ^  n’avoient  pas  été  af- 
~  fez  forts,  ni  allez  en  grande  quantité  pour  difloudre 
entièrement  l’antimoine ,  ils  n’avoient  fait  que  s’y  at-  i 
tacher  $  mais  Iorfqu’ils  font  joints  avec  l’efprit  de  ni¬ 
tre  ,  ils  agilTent  avec  beaucoup  plus  de  force  :  car  ils 
pénétrent  &c  écartent  toutes  les  particules  du  minerai, 
les  rendant  imperceptibles  &c  incapables  de  recevoir 
une  plus  grande  dirfolution.  Or  dans  cette  pénétra¬ 
tion  il  fef ait  unegrande  effervefcence  ,  comme  dans 
la  dilTolution  du  mercure*,  c’eft  pourquoi  nous  re¬ 
commandons  de  verfer  l’efprit  de  nitre  peu  à  peu,  de: 
peur  que  la  matière  ne  s’élève  fur  le  vaiffeau.  Cette: 
effervefcence  provient  de  la  réfifta-nce  que  les  poin¬ 
tes  des  efprits  trouvent ,  lorfqu’ils  entrent  dans  les 
pores  de  l’antimoine  ;  car  aulfi-tôt  que  la  diffolurion: 
«H  achevée  ,  il  ne  le  fait  plus  aucune  ébulition.  Om 
fait  enfuite  évaporer  l’humidité,.  &  l’on  renverfeeu- 
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»or£  deux  fois  de  l’efprit  de  nirre  far  la  malle  fixe  , 
omme  nous  avons  dit,  après  quoi  le  heure  d’anti» 
noine  qui  étoit  un  cauftique  &  un  grand  vomitif, 
ievient  un  des  plus  doux  remedes  que  nous  ayons,  de 
but  approchant  de  la  préparation  d’antimoine  qu’on 
ippellc  diaphoretiqne  minerai. 

Ce  changement  eft  allez  furprenant ,  de  il  eft  difi* 

:  licile  à  concevoir  qu’un  efprit  corrofif  acide  comme 
|*efprit  de  riitre ,  paille  adoucir  une  matière  qui  n’cft 

I  cauftique  ,  que  parce  qu'elle  eft  abreuvée  d  elprits 
icides. 

I  Pour  refoudre  cette  difficulté,  il  f  ut  concevoir 
ijue  le  heure  d’antimoine  étoit  cauftique ,  parce  que 
i  es  acides  qu’il  contenoit  étoient  attachez  fupe  ficiel- 
:  ement  de  proportionnez  en  forte  que  le  mouvement 
le  l’antimoine  leur  fervoit  de  véhiculé  pour  lancer 
eurs  pointes  5  mais  qu’après  la  difiolution,  les  acides, 
étant  en  grande  quantité,  ils  fixent  l’antimoine,  de  lui 
Ment  non  feulement  fon  mouvement,  mais  ils  s’entre- 
lafient  dans  les  parties  moLlîes  de  embarraflantes  de 
:e  mixte  ,  de  y  perdent  leur  corrofion. 

C’eft  auffipar  la  même  raifon  que  le  heure  d’anti¬ 
moine  perd  fa  qualité  émetique  dans  cette  opera¬ 
tion  ,  car  fon  fortifi  e  falin  ayant  été  en  partie  ciiftipé 
!par  l’évaporation  ,  de  en  partie  fixé  par  les  acides ,  il 
p  y  a  plus  rien  qui  puiffie  irriter  i’eflomach.  S'il  relie 
quelques  parties  volatiles  dans  le  Bezoard  minerai  , 

!  comme  il  n’en  faut  pas  douter  ,  elles  font  foi  blés ,  de 
elles  n’ont  la  force  que  de  pouffer  par  tranfpiration. 

I I  Deux  circonilances  prouvent  qu’il  s  eft  diffipé  pen* 
i  dant  l’operation  conftderablement  des  parties  luiphu- 

teufes  de  l’antimoine  ,  la  première  eft  une  odeur  lul- 
phureufe  extraordinairement  puante  &  fatigante  à  la 
poitrine ,  que  les  vapeurs  ont  rendue  en  allez  grande 
quantité  dans  le  tems  de  la  dilfolution  du  heure  de 
pendant  les  évaporations  :  La  fécondé  eft  la  diminu¬ 
tion  du  poids  de  la  matière  p  car  au  lieu  qu’elle  de- 
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vroit  avoir  augmenté,  puifqii’il  s’y  eft  attaché  les  :  < 
acides  de  fix  onces  d’eiprit  de  nitre ,  elle  fe  trouve  !  ? 
diminuée. 

Quand  le  vaifïeau ,  dans  lequel  on  fait  le  Bezoard  i 
minerai ,  eft  petit ,  &c  que  la  matière  ne  trouve  point  i 
allez  à  s’étendre  fur  la  fin  de  l’évaporation  ,  elle  prend 
fouvent  en  défions  une  couleur  jaune ,  mais  le  Be¬ 
zoard  n’eft  point  altéré  par  cette  couleur  ,  il  a  la  me¬ 
me  qualité  que  le  blanc.  <$c  il  perd  même  fa  jauneur , 

&  devient  blanc  ii  l’on  l’expofe  quelques  heures 
&  1  air. 

Cette  poudre  eft  appellée  Bezoard  minerai ,  parce  . 
qu’elle  fait  face  comme  la  pierre  de  Bezoard.  On  en  i 
tire  une  plus  grande  quantité  du  heure  fait  par  le  re-  ; 
gule  ,  que  de  celui  qui  a  été  fait  par  l’antimoine 
crud,  parce  que  le  premier  eft  plus  folide,  &  contient 
moins  d’humidité  aqueufe. 

Il  faut  fçavoir  que  ces  préparations  ne  font  que 
des  divers  déguifemens  du  régulé  d’antimoine ,  faits 
par  les  efprits  acides  ou  par  le  feu  :  de  forte  que  par 
la  fufi on  Ôc  par  quelque  iel  reduétif ,  on  les  fera  re¬ 
tourner  en  régulé  ,  détruifant  les  fels  qui  les  retien¬ 
nent  fous  cette  forme. 


Panacée  antimoniale . 

CEtte  operation  eft  un  tartre  foluble  rendu  éméti¬ 
que  par  du  heure  d’antimoine  ,  &  re  fout  en  li¬ 
queur  par  l’humidité  de  l’air. 

Mettez  dans  un  grand  matras  demi  livre  de  beurci 
d’antimoine  ,  une  livre  de  cryftal  de  tartre  futile¬ 
ment  pulverifé  ;  Sc  fix  livres  d’eau  commune  un  peu 
chaude  ,  brouillez  bien  le  tour  ,  &£  bouchez  le  ma¬ 
tras  d’un  bouchon  de  papier,  placcz-le  fur  le  fable  > 
faites  deflous  un  feu  gradué  jufques  à  faire  bouil¬ 
lir  la  liqueur,  ce  que  vous  continuerez  pendant  iept 


DE  C  H  Y  MlEv  *<■& 

ou  huit  heures  :  le  cryftal  de  tartre  fe  fera  diiTout 
jprefque  touî-à-fait  fans  fermentation  apparente,  de 
îa  diffolution  aura  pris  d’abord  une  couleur  rougeâ¬ 
tre  6e  un  goût  aigre  ,  mais  en  boiiillant  cette  couleur 
aura  changé  de  fera  devenue  blanche  :  verfez-y  enfui- 
I  te  peu  à  peu  une  livre  d’huile  de  tartre  frite  par  dé- 
ifaillance  de  chauffée,  il  fe  fera  une  effervefcence,  la- 
:  quelle  étant  paffée  ,  vous  filtrerez  la  liqueur  encore 
i  ichaude,  de  vous  en  ferez  évaporer  l’humidité  dans 
un  vai fléau  de  verre  ou  de  grez  au  feu  de  fable  j al— 

;  ques  a  ficcité,  il  vous  refiera  une  maniéré  de  fel  ou  de 
n tartre  émetique  qu’il  faudra  expofer  à  la  cave  ou  en  Tartre]  é* 
un  autre  lieu  humide  ,  il  s’en  refoudra  une  bonne  par-  metique. 
:tie  en  liqueur  claire  que  vous  verferez  par  inclination 
i dans  une  bouteille  de  verre,  &  vous  la  garderez,  c’eft  yertlîg 

j  la  panacée  antimoniale. 

Elle  efl  émetique  ,  mais  elle  agit  faiblement  :  La  Doz^ 

;  doze  en  efl  depuis  huit  jufques  à  vingt  gouttes  dans 
i  du  boiiillon  ou  dans  quelque  autre  liqueur  appro¬ 
priée. 

j||a;!:  ■'  - 

R  E  M  A  R  E  S. 

CEtte  préparation  efl  appellée  communément  pa-  Panacée 
nacée  univerfelle  ,  elle  a  été  décrite  autrefois  univeifell#» 
:  avec  beaucoup  plus  de  circonftances ,  mais  qui  re- 
viennent  exactement  à  la  defeription  que  j’en  dom¬ 
ine  ici. 

Pour  bien  faire  l’operation  ,  il  faut  que  le  matras 
doit  aflez  grand  ,  en  forte  qu’il  n’y  en  ait  gueres  plus 
de  la  moitié  de  rempli ,  afin  que  la  matière  trouve  af~ 
fez  d’efpace  vuide  pour  fe  raréfier  en  boiii liant  ;  il  efl: 
bon  de  faire  chauffer  l’eau  avant  que  de  la  mettre  fur 
le  heure  d’antimoine  de  le  cryftal  de  tartre  ,  tant  afin 
que  le  mélange  s’en  fafle  plus  vite  ,  qu’afin  d’échauf¬ 
fer  le  vaifleau,  en  forte  qu’il  ne  foit  pas  fi  en  danger 
de  caflér ,  quand  on  aura  mis  d^i  feu  deflbus» 


r\  ‘t 
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On  fait  bouillir  la  matière  long-tems  ,  afin  que 
le  cryftal  de  tartre  s’empreigne  autant  qu’il  pourra  de 
la  fubftawce  émetique  du  heure  d’antimoine. 

I/efFervefcenceq’ii  arrive  quand  on  verfe  l’huile  de  { 
tartre  fur  la  matière  ,  vient  de  ce  que  les  acides  duJ 
çryftal  détartré  de  du  heure  d’antimoine  entrent  avec  I 
violence  dans  les  pores  du  fel  alkali  de  tartre ,  de  les  J 
écartent  rudement. 

En  faifant  évaporer  la  liqueur  filtrée,  il  faut  ob-vjj 
fer  ver  de  l’agiter  fur  la  fin  avec  une  efpatule  de  bois  ,1 
au  fond  du  vaifiéau  ,  car  autrement  elle  ne  manque- 
.  roit  pas  s’épaifliftant  en  fel  de  s’y  attacher  &  d’y.' 
brûler  ;  cet  accident  arriveroit  à  caufc  que  le  cryf- 
tal  de  tartre  n’eft  pas  un  fel  pur  ,  c’eft  un  mélange 
de  tous  les  principes.  Or  comme  il  contient  par  con- 
fequenc  de  l’huile  ,  il  efb  fujet  à  le  torréfier  de  àfe 
brûler.  1 

Ce  fel  qui  eft  un  véritable  tartre  émetique  fe  re¬ 
fout  en  liqueur  par  l’humidité  de  l’air  ,  comme  font 
tous  les  autres  Tels  ,  mais  il  en  relie  une  portion  qui 
tombe  au  fond  du  vaifleau  en  maniéré  de  magiftere  «5c 
qui  ne  fe  met  jamais  en  liqueur. 

On  ne  doit  appréhender  aucun  effet  violent  de  cet 
émetique  ,  il  eft  des  plus  temperez  ,  parce  que  le  fel 
de  tartre  qui  y  a  été  mêle' a  fixé  «5c  rompu  en  partie: 
les  pointes  du  foulfrefalin  de  l’antimoine. 


Huile  d'antimoine  caufti^ue. 

•  1 

CEtte  préparation  eft  une  portion  d’antimoine:  : 
diftoute  dans  les  efprits  acides  de  fel  de  de  vif  i 

triol. 

Mettez  dans  une  cornue  de  verre,  fix  onces  d’ami- 
moitié  en  poudre  bien  fubtile  :  verfez  deffus ,  quatre:  ' 
onces  de  bon  efprit  de  fel  de  autant  d’huile  cauftique: 
de  vitriol  ;  brouillez  le  tout  enfemble  de  ayant  bou- 
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:hêîa cornue* ,  pofez-lalebec  en  haut  ,  furie  fable  : 
lonnez  dedous  un  petit  feu  de  digeftion  pendant 
ingt-quatre  heures  :  b  aidez  enfuite  le  bec  de  vô- 


m 


:re  cornue,  &  l’ayant  débouché  adaptez-y  un  reci- 
:  aient  de  verre  :  luttez  la  jointure  avec  de  la  veffie 
ei  mouillée  :  faites  dedous  un  petit  feu  gradué  jufqu’au 
i fécond  degré?  il  diftiîera  une  liqueur  blanchâtre  : 

:  -lugmentez-le  un  peu  fur  la  fin  &  le  continuez  juf- 
;  qu’à  ce  qu’il  ne  tombe  plus  rien  dans  le  récipient. 
IL  aidez  refroidir  les  v  aideaux  &  les  déluttez  :  gardez 
;  ce  que  le  récipient  contiendra ,  dans  une  bouteille 
bien  bouchée. 

C’eftune  liqueur  efcarrotique,  elle  eft  propre  pour 
ouvrir  les  chancres  veneriens ,  p©ur  la  carie  des  os , 
jpour  manger  les  chairs  bavetifes ,  pour  nettoyer  les 
nvieux  ulcérés  &  pour  la  gangrené.  On  s’en  fert  avec 
des  plumaceaux.  f 

■U 
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1 


L  faut  que  la  cornue  foit  adez  grande  ,  en  forte 
qu’il  y  ait  pour  le  moins  la  moitié  de  vuide ,  afin 
•  que  l’humidité  ait  de  l’efpace  fuffifamment  pour  fe 
Mrarefier.  ^ 


4|  Je  mets  le  rout  en  digeftion  vingt-quatre  heures  , 
afin  que  les  acides  ayent  le  rems  de  pénétrer  l’anti¬ 
moine.  Si  j’ajoûtois  ace  mélange  huit  ou  dix  onces 
d’efprit  de  nitrej  l’antimoine  fe  didoudroit  avec  gran- 
:  de  effervefcence,  parce  que  les  trois  fortes  d’efprits 
acides  qui  y  feroient,  compoferoient  une  eau  regale 
avec  laquelle  l’antimoine  eft  facilement  didont ,  mais 
on  n’a  pas  befoin  d’une  diflolution  exacte  pour  cette 
:  operation. 

Cette  liqueur  eft  improprement  appeliée  huile;  car 
ce  n’eft  qu’une  dilfolution  de  quelques  parties  de  l’an¬ 
timoine  dans  des  efprits  acides.  Elle  ne  différé  d’a¬ 
vec  l’huile  glaciale  d’antimoine  qu’en  ce  qu’elle  con¬ 


venus. 


Huile  im 
propre¬ 
ment  ap« 
pellée. 
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tient  plus  de  phlegme  *,  car  les  acides  du  fublime  cor 
rofif  n’ont  point  d’humidité  aqueufe  qui  les  délaye 
comme  il  y  en  a  dans  les  acides  que  nous  avons  em 
ployez. 

On  pourroit  avec  cette  huile  faire  la  poudre  d’ AI! 
garoth  de  la  même  maniéré  qu’avec  le  heure  ,  raaii 
elle  ne  feroit  pas  h  blanche.  On  pounoit  aufli  em 
ployer  cette  liqueur  pour  faire  le  Bezoard  minerai 
L’efprit  de  nitre  étant  verfé  défiais  5  il  fe  fait  ébulii 
tion  comme  quand  on  le  verfe  fur  le  heure  d’anti; 
moine. 

Cette  huile  d’antimoine  eft  moins  efearrotique  qu: 
le  heure ,  parce  qu’elle  contient  plus  de  phlegme  qu: 
lui.  Elle  eft  aulîi  plus  aifée  à  employer  à  caufe  de  f- 
liquidité. 


Autre  huile  d' antimoine» 


CEtte  préparation  eft  une  dilfolution  de  quelque 
parties  les  plus  détachées  de  l’antimoine  ,  fait 
par  l’acide  &  l’huile  de  fucre. 

Prenez  égales  parties  d’antimoine  &  de  fucre  can 
dy,  réduifez-les  en  poudre,  &  les  ayant  mêlez  en 
femble,  mettez  le  mélange  dans  une  cornue  de  vert 
allez  grande  en  forte  que  la  matière  n’en  occupe  qui 
le  quart  :  Placez  vôtre  cornue  fur  le  fable  &  y  adap 
tcz  un  récipient ,  donnez  un  feu  allez  lent  les  prenne 
res  heures  3  afin  de  faire  diftiler  une  eau  phlegmati- 
que  :  &  lorfqu  il  commencerai  fortir  des  gouttes  tou 
ges5jettez  ce  qui  fera  dans  le  récipient  comme  inutile 
puis  l’ayant  r  adap  té ,  luttez  les  jointures  &  pouffez  K 
feu  un  peu  plus  fort,  mais  conduifez-le  bien  :  car  au 
trement  la  matière  fe  raréfié  &  coule  dans  le  teci 
pient  en  fubftance  ,  de  forte  qu’il  faut  recommence: 
l’operation  :  Continuez  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  lor 
te  plus  rien.  Laiftez  refroidir  les  y  ai  fi  e  aux.  ôc  les  da 
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î'uttczivcrfez  ce  que  le  récipient  contiendra  dans  une 
Doutellle  6c  le  gardez  *,  c’cft  l’huile  d’antimoine  j  elle  Vcrtu% 
Il  propre  pour  nettoyer  les  ulcérés ,  pour  les  dartres 
)  .k  pour  les  démangeaifons  qui  viennent  fur  le  cuir. 

>i  elle  eft  trop  âcre  on  la  peut  temperer  avec  de  l’eau 
;  le  miel. 


K  E  M  A  R  £JV  E  S. 


L 


an* 


dit 


E  fucre  contient  un  fel  eftenticl  acide  èc  une  huile  ,  *1*® 

qui  étant  mêkngez  avec  une  portion  des  foulfres 
le  Tantimoine  ,  font  une  liqueur  huileufe.  timoinc 

|  La  faveur  douce  du  fucre  ne  vient  que  du  mélange  Ce  qui  fais 
naturel  de  cet  acide  avec  l’huile  $  car  fi  l’on  fépare  ces  faveur 
deux  fubftances ,  aucune  des  deux  ne  fera  douce.  J“ 

L’huile  toute  feule  eft  fade  fur  la  hngue  ,  parce 
i[u’elle  ne  fait  gueres  d’impreftion  fur  le  nerf  du  goûtj 
bais  quand  l’acide  y  eft  intimement  mêlé ,  les  pointes 
le  cet  acide  fervent  de  véhiculé  à  l’huile  pour  péné- 
iret  en  chatouillant  la  fuperficie  du  nerf  ,  6c  produire 
in  nous  le  fentiment  de  douceur, 
i  L’acide  donc  étant  feul  ,  incife  6c  picotte  la  langue 
>ar  fes  pointes  $  mais  quand  elles  font  liées  6c  émouf- 
fées  par  les  parties  rameufes  de  l  huile^alors  elles  font 
:  utrement  déterminées ,  6c  elles  ne  peuvent  plus  pé¬ 
nétrer  le  nerf  du  goût  que  très-doucement. 

I  De  feize  onces  de  fucre  candy  6c  autant  d’antimoi- 
lie  on  retire  par  cette  diftilation  une  once  6c  demie 
l’eau  phlegmatique,  dix  onces  d’huile,  6c  il  refte  dan* 
a  cornue  vingt  onces  d’une  matière  terreftre  fort  ra- 
efiée.  Cette  huile  eft  claire,  rouge,  ayant  une  odeur 
le  rôti  comme  de  fucre  brûlé  *  6c  un  goût  confidera- 
>lement  acide  :  on  trouve  aufli  dans  le  récipient  une 
ragme  6c  demie  ou  deux  dragmes  d’huile  épaiïïe  noi- 
e  6c  d’une  odeur  forte,mais  elle  eft  fi  bien  attachée  6c 
endurcie  contre  les  parois  internes  de  ce  vaiffeau , 
u’on  ne  peut  pas  l’en  détacher. 
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Teinture  d’ antimoine» 

CEttc  operation  eft  une  difiofution  des  parties  les 
plus  raréfiées  du  foulfre  derantimome,  faite 
dans  l’efprit  de  vin. 

Mettez  fondre  à  grand  feu  dans  un  creufet ,  huit 
onces  de  fei  de  tartre ,  jettez-y  à  diverfes  reprifes , 
par  cuillerées  fix  onces  d’antimoine  en  poudre  ,  il  fc 
fondra  &  il  s’unira  au  fel  de  tartre  ,  rendant  des  va-  j 
peurs  qui  auront  une  odeur  de  foulfre  :  couvrez  le 
creufet ,  &  laiflez  le  mélange  en  fufion  pendant  de-  i 
mie  heure,  verfez-le  dans  un  mortier  afin  qu’il  re- 
froidilfe,  vous  aurez  une  maffe  compaéte ,  caflante> 
jaune  j  s’humeéfcant  aifément  ,  de  mauvaife  odeur: 
d’un  goût  falé  Sc  âcre  ,  pefant  onze  onces  demie , 
réduifez  la  malle  en  poudre  ôc  la  mettez  dans  un  ma¬ 
rras  :  verfez-y  de  l’efprit  de  vin  alcoolifé  à  la  hau¬ 
teur  de  quatre  doigts  :  appliquez  un  autre  matras 
renverfé  fur  celui-ci  pour  faire  un  vaifieau  de  ren¬ 
contre  :  luttez  exactement  les  jointures  &  mettez  vô¬ 
tre  matière  en  digeftion,  à  une  lente  chaleur  ,  pen-  t 
dant  deux  jours  ,  ou  jufqu’à  ce  que  votre efprit de 
vin  foie  devenu  rouge  :  féparez  alors  les  matras  ,  fil¬ 
trez  voue  teinture,  &  la  gardez  dans  une  bouteille 
bien  bouchée.  Vous  pouvez  mettre  de  nouveau  fur 
la  refidence,  de  l’efprit  de  vin,  &  procéder  à  la  digèf-J 
non  comme  devant ,  vous  tirerez  une  teinture  auffi 
forte  &c  a u fii  belle  que  la  première. 

Elle  eft  fudorifiqu'e  &  hifterique  :  elle  excite  des 
naufées  ,  ou  bien  elle  purge  un  peu  par  le  ventre  ? 
quand  on  en  donne  en  grande  doze  :  on  s’en  peut 
fervir  pour  exciter  les  mois  aux  femmes,  pour  le¬ 
ver  les  obfiruétions ,  pour  la  melancholie  hypocon¬ 
driaque,  pour  la  galle,  pour  la  petite  verole ,  pour 
les  fièvres  malignes ,  pour  le  fcorbiu  :  La  doze  encÆ 


Doze. 
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depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  vingt,  dans  quelque  li* 

:  queur  appropriée. 

RE  M  A  R  SJV  E  S . 
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Hj.  , 

TV  Ans  cette  operation  le  Tel  de  tartre  raréfié  le  "  Lefèldq 
JL J  foulfre  de  l'antimoine  &  donne  lieu  à  refpritde  [,arrtre 
ivin  de  lediflbudre.  Ce  diflolvant  étant  fulphureux  vü/font  les 
:  eft  convenable  pour  extraire  un  foulfre  ;  c’eft-à-dire,  principaux 
rla  fubftance  la  plus  huileufe  de  l’antimoine, cette  fub-  diflolvans 
i  .fiance  étoit  trop  bien  bée  Sc  renfermée  dans  les  au-  ^es/0U^eSô 
très  parties  du  minerai  pour  pouvoir  être  féparée  par 
plcfprit  de  vin  avant  que  d  avoir  été  dégagée  par  le 
1  fiel  de  tartre  :  il  faut  que  ce  Tel  alkali  pénétre  l’anti- 
i  moine  &  en  étende  le  foulfie,  autrement  l’efpric  de 
vin  qui  eft  un  diflolvant  compofé  de  parties  rameufes 
(  &  par  confisquent  pliantes,  n’auroit  pas  aflez  de  force 
f  pour  le  difloudre. 

Le  fel  a]Kali  du  tartre  peut  difibudre  une  grande 
i  partie  du  foulfre  de  l’antimoine  ,  comme  il  diflout  le 
ifioulfre  commun  j  car  ces  foulfres  font  d’une  même 
nature  :  mais  Pefprit  de  vin  ne  diflout  que  la  partie 
grafle  ou  huileufe  de  ce  foulfre,  &c  illaifle  la  partie 
!  Lali ne  à  laquelle  il  ne  peut  s’unir  à  caufe  de  la  dis¬ 
proportion  des  pores. 

On  peut  placer  le  vaifleau  de  rencontre  dans  du 
ifumier  pour  la  digeftion  :  ce  degré  de  chaleur  doic 
être  fumfant  pour  aidera  tirer  la  teinture  aantirooi- 
ne  ;  mais  en  cas  qu’elle  ne  fût  pas  tirée  en  trois  jours  * 
on  n’aura  qu’à  mettre  le  vaifleau  fur  le  fable,  après 
avoir  agité  la  matière ,  &:  donner  deflous  un  petit  feu 
gradué  pour  faire  bouillir  doucement  la  liqueur  pen¬ 
dant  quelques  heures. 

Cette  liqueur  aune  odeur  agréable,  il  y  a  de  l’ap¬ 
parence  qu’il  fe  foit  exalté  quelque  petite  portion  du 
fel  de  tartre  dans  l’efprit  de  vin  avec  la  teinture  de 
l’antimoine ,  &  qu’il  (erve  à  augmenter  la  couleuf 
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rouge  y  comme  il  arrive  dans  la  teinture  de  Tel  de  tar¬ 
tre  ^  mais  cette  circonftance  ne  peut  que  rendre  le  rc< 
la  teinture  mede  plus  falutaire.  Après  qu’on  a  garde  cette  tein- 
«l’antimoi-  ture  environ  une  année ,  elle  perd  un  peu  de  fa  cou- 
ne  perd  de  jeur  ?  parce  qUe  le  fubtil  de  l’eTprit  de  vin  s’évapo- 

*a  C°ieiUir-  rant  >  ^es  Part^cs  fulphureufes  qui  faifoient  la  teintu. 


«n  v 


fant  ,  & 
-pourquoi 


re  par  leur  étendue,  fe  rapprochent  &  fe  précipitent;  il 
ou  bien  elles  demeurent  fufpenduës  en  mollcculeî:  i 
imperceptibles  dans  l’efprit  de  vin. 

On  pourroit  fe  perfuader  que  la  teinture  dont  i 
s’agit  vienne  uniquement  du  Tel  de  tartre  ,  fans  qut. 
l’antimoine  y  ait  contribué  ;  mais  la  teinture  de  et 
Tel  ne  feroit  pas  fi  forte  ,  elle  ne  dureroit  pas  (i  long-:: 
tems  fans  fe  diftiper  ,  &c  elle  n’exciteroit  pas  de 
naufées  comme  fait  celle-ci ,  mais  fi  l’on  veut  être 
tout-à-foit  défabufé  de  ce  préjugé,  if  faut  lire  dam 
mon  Traité  de  l’antimoine  les  expériences  que  j’ai 
faites  â  ce  fujet.  Le  goût  de  la  teinture  d’antimoine 
eft  fa  lé ,  âcre  ,  pénétrant,  participant  un  peu  du  fui 
phureux. 

La  veitu  fudorifique  de  ce  remede  vient  principa¬ 
lement  d’une  très-petite  quantité  d’emetique  ,  qui 
n’ayant  pas  afîez  de  force  pour  exciter  le  vomiftementj 
fe  répand  8c  fort  par  les  pores. 

La  teinture  d’antimoine  raréfié  le  fang  par  la  fubti 
lire  de  fes  parties  *,  c’eft  par  là  qu’elle  eft  bonne  poiu 
les  maladies  hyfteriques  :  car  elle  diffout  8c  débouche 
les  obftruètions  qui  empêchoient  les  évacuations  ne- 
ceflaires  5c  caufoient  les  vapeurs. 

Quand  ce  remede  eft  donné  en  grande  doze  ,  il  exi 
cite  des  naufées  à  caufe  du  foulfre  de  l’antimoine qu: 
eft  vomitif  3  mais  ces  naufées  font  ordinairement  fui 
vies  de  quelque  Telle  ,  parce  que  l’émctique  étan 
trop  foi  b  le ,  l’humeur  qui  avoit  été  émue  fepréci 
pite 

Teinture  On  peut  tirer  une  teinture  d’antimoine  pareille  ; 


ftirée  des  celle-ci  des  feori es  du  régulé  d’antimoine  ordinaire 
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Üi  mettant  en  digeftion  chaudement  ces  fcoriés  pul-  fcorîes  di» 
i  verifées  dans  de  F  efprit  de  vin ,  8c  obfervant  les  me-  *fSulc 
;  imestorconftances ,  cette  dernicre  teinture  aura  moins  ^ntuno^ 
i  d’âcreté  que  la  première» 


Teinture  de  Verre  d*  antimeinci 


Ette  operation  eft  une  corre&ion  de  la  partie 
,  i  V^J  fuiphureufe  du  verre  d’antimoine  par  le  vi* 
naiere  diftilé» 

Mettez  dans  un  matras  fîx  onces  de  verre  d’anti~ 

;  moine  fait  lans  addition  &  puiverifé  fubtilemcnt* 
iverfez  deftus  du  vinaigre  diftilé  à  la  hauteur  de  trois 
.(doigts,  bouchez  le  vaiffeau,  8c  après  l’avoir  bien 
:  agité ,  placez-le  en  digeftion  fur  le  fable  chaud  ,  8c  Fy 
ilaiftez  pendant  vingt  jours,  la  liqueur  aura  pris  une 
: couleur  rouge  tirant  fur  l’orange  :  filtrez  cette  tein- 
■  iture ,  elle  aura  l’odeur  8c  le  goût  du  vinaigre  difti¬ 
lé.  Verfez  fur  le  mare  qui  eft  refté  dans  le  matras, 
idenonveau  vinaigre  diftilé  à  la  hauteur  de  trois 
i  3 doigts  *  mettez  le  mélange  en  digeftion  comme  de- 
;i;vant  ,  8c  l’y  laiftez  pendant  quinze  jours  »  il  fe  fera 
n  fait  une  nouvelle  teinture  aulïi  chargée  que  la  pre- 
j  miere  ,  fiitrez-la  8c  les  mêlez  enfemble.  Caftez  le 
.  matras  pour  en  retirer  la  refidence  du  verre  d’anti- 
:  moine ,  qui  fe  fera  rendurcie  au  fond  en  une  mafte 
i -compade  ,  de  differentes  couleurs ,  mettez-la  lecher, 
i  elle  pelera  cinq  onces  8c,  fept  dragmes  ,  remettez  la 
!  i  matière  en  verre  par  la  funon ,  ce  qui  fera  facile, 
pulverifez  ce  verre  8c  le  mettez  en  infufion  8c  en  di- 
[  j  geftion  dans  un  matras  comme  devant  avec  du  vinai- 
s:  gre  diftilé,  la  teinture  fera  tirée  en  huit  jours,  8c 
elle  fera  un  peu  plus  rouge  ,  8c  plus  foncée  que  les 
precedentes,  filtrez-la  8c  la  mêlez  avec  les  autres, 
caftez  le  matras  pour  avoir  la  matière  du  fond  qui 
fera  en  mafle  dure,  faites-la  lecher ,  elle  pefera  cftant; 
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fcche  cinq  onces  &  crois  dragmcs  ,pulverifez-la,  cllf  à 
fera  de  fubftance  talqueufe  de  couleur  grife  cendrée^ 
remettez  la  poudre  en  infufion  6c  en  digefHon  dansJ 
un  marras  pour  la  quatrième  fois  avec  du  vinaigre 
diftilé  ,  il  fe  fera  en  l’efpace  de  cinq  jours  une  fort; 
belle  teinture  ,  filtrez-la  6c  la  n.êîez  avec  les  autres  j 
caftez  le  marras  ,  6c  faites  fecher  la  reftdence  que 
vous  trouverez  rendurcie  au  fond  en  mafTc  compac¬ 
te,  elle  pe^era  quatre  ornes  6c  fix  dragmcs:  vitri¬ 
fiez  -  la  comme  devant  ,  vous  aurez  un  verre  d’anti¬ 
moine  rouge-brun ,  marbré  ,  d’où  il  fe  fera  fep.  ré  un 
peu  de  régulé  ,  pulverifez  ce  verre  6c  en  tirez  la 


teinrure  de  la  même  maniéré  avec  du  vinaigre  difti- 
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lé;  réitérez  le  même  procédé  encore  neuf  ou  dix  fois, 
ou  jufqu’â  ce  que  le  verre  d'antimoine  ait  cefte  de" 
donner  de  la  teinture  rouge  au  diftolvant  :  mêlez  tou¬ 
tes  vos  teintures  ,  6c  en  retirez  par  la  diftilationdc: 
vinaigre  diftilé-,  jufqu  a  ce  qu’elles  foient  réduites  en 
un  extrait  épais ,  onéhieux  ,  verd  en  fa  fuperficie 
mais  rouge- brun  en  dedans  ,  d’une  odeur  forte  6c  pi-' 
quante  ,  tenant  de  celle  du  vinaigre  ,  d’un  goût  a-' 
eide  6c  âcre  irant  un  peu  fur  l’amer.  Verfez  fur  ccci 
extrait  de  l’cfprit  de  vin  â  la  hauteur  de  cinq  ou  ftxi 
doigts,  6c  le  mettez  en  digeftion  chaudement  dans: 
un  vaifleau  de  verre  bien  bouché,  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  l'agitant  de  temps  en  temps ,  toute  la, 
matière  s’y  délayera  6c  fera  une  liqueur  trouble , 
rouge:  laiflez  la  rafteoir,  vous  trouverez  des  liqueurs 
de  deux  couleurs  *,  celle  de  deiïiis  qui  fera  claire  au¬ 
ra  une  couleur  verre  ,  fi'trez  la  ,  6c  la  gardez  à  part 
dans  une  bou  teille  bien  bouchée, elle  aura  une  odeur 
agréable  6c  un  goût  âcre  6c  pénétrant  :  elle  eft  forti¬ 
fiante  ,  propre  pour  exciter  la  transpiration  des  hu¬ 
meurs  .  pour  reufter  au  venin  ,  pour  arrêter  les  cours 
de  ventre  :  La  doze  en  eft  depuis  quatre  gouttes  juf- 
qua  vingt,  dans  une  liqueur  appropriée. 

La  liqueur  du  fond  qui  fera  un  peu  trouble  6c  é- 
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paîffe ,  aura  une  couleur  rouge  tirant  furie  jaune  fon¬ 
cé,  donnant  une  teinture  forte  aux  mains  quand  on 
la  touche  ,  d’une  odeur  agréable  ,  d’un  goût  acide  Ôc 
piquant.  Cette  liqueur  efteftimée  la  véritable  tein¬ 
ture  rouge  du  verre  d’antimoine  :  Bafilc  Valentin 
l’appelle  Abxiuere  d’antimoine  ,  elle  n’eft  ni  vomiti¬ 
ve  ,  ni  purgative ,  quoiqu’elle  foit  tirée  du  verre 
d’anrimoine  >  qui  eft  émetique  Ôc  purgatif  :  au  con¬ 
traire  elle  eft  coadiaque  ôc  fortifiante  :  On  s’en  fert 
pour  l'afthme  ,  pour  la  phtifie  ,  pour  la  mélancolie  , 
pour  la  galle,  pour  la  verole ,  pour  la  ftevre  maligne, 
^a>ni‘e~  y  tranfpirar;^^.des  humeurs  :  La  doze 
;  en  eft  depuis  quatre  goûtes  ju?  qu’à  douze. 

On  peut  tirer  par  l’efpric  de  Venus  ,  une  teinture 
de  verre  d’antimoine ,  comme  on  la  tire le  vinai- 
j  gre  diftilé- 
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IL  femble que  pour  faciliter  l’extra&ion de  la  tein¬ 
ture  du  verre  d’antimoine  qui  eft  long-temps  à  fe 
;  faire  ,  on  devroit  pendant  la  digeftion,,  remuer  le 
i  matras  fept  ou  huit  fois  le  jour  -,  ce  procédé  pourrai c 
i  l  peut-être,  dira-t-on  ,  empêcher  le  verre  de  s’endur¬ 
cir  ôc  de  s’attacher  au  fond  du  v aideau  ,  &  par  là  il 
!  ;  conferveroit  au  vinaigre  une  entrée  libre  dans  les  po¬ 
res  de  la  matière  ;  mais  après  avoir  fait  l’épreuve  de 
cette  manière  d’operer  pluheurs  fois  ,  j’ai  reconnu 
qu’on  tire  mieux  Ôc  plus  vite  la  teinture  du  verre  d’an- 
î  timoine  quand  on  biffe  la  matière  en  repos,  que 
quand  on  l’agite. 

Cette  teinture  a  pris  fa  couleur  du  foulfre  conte¬ 
nu  dans  le  verre  d’antimoine  que  le  vinaigre  diftilé  a 
diffoute,  mais  il  faut  qu’il  ne  s’y  foit  point  mélangé 
de  fel  acide  antimonial ,  qui  fait  le  purgatif  de  i’ an¬ 
timoine  ,  puifque  cette  teinture  ne  purge  ni  par  haut 
ni  par  bas. 
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Les  liqueurs  chargées  ou  empreintes  de  leur  tar¬ 
tre  comme  le  vin  ,  le  vinaigre ,  &c  plufieurs  autres 
fucs  de  fruits  ,  tirent  facilement  la  fubftancc  éméti¬ 
que  du  verre  d’antimoine  j  mais  fi  ces  mêmes  liqueurs 
ont  été  diftilées ,  &  par  confcquent  ont  été  privées 
de  leurs  parties  tartarcufes ,  elles  ne  font  plus  en  é- 
tat  d’extraire  la  qualité  purgative  de  ce  verre  ,  c’eft 
pourquoi  notre  teinture  ,  dont  lemenftruë  ou  diiïol- 
vant  a  été  du  vinaigre  diftilé  ,  ne  purge  ni  par  haut 
ni  par  bas. 

Il  n’eft  pas  ordinaire  que  les  menftruës  acides  fe 
chargent  de  fubftances  fulphureufes  ,  ny>  y  ^ai¬ 
gre  quoique  diftilé  n’eft  i'ç  ac  de  pur  contient 
quelques  parties  fpiritueufes  ou  fulphureufes  du  vin 
qu’il  a  comççf  <v.xécs  >  félon  que  je  l’ai  fait  remarquer 
ailleurs  :  Ces  parties  fpiritueufes  jointes  aux  acides, 
font  en  état  de  penetrer  6c  d’enlever  particulièrement 
le  foulfre  du  verre  d’andmoine  ,  que  des  acides  purs 
ne  pourroient  ni  raréfier  ni  diftoudre. 

Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  fi  l’on  aiguifoit 
avec  un  peu  d’efprit  de  vitriol  le  vinaigre  diftilé  qui 
doit  fervir  à  tirer  cette  teinture  >  il  agiroit  avec  plus 
de  force  6c  plus  de  promptitude ,  mais  api'C  en  avoir 
fait  l’experience  ,  j’ai  reconnu  qu’il  en  arrivoit  tout 
le  contraire  ,  6c  que  cet  efprit  de  vitriol  empêchoit 
que  le  vinaigre  diftilé  fe  chargeât  d’aucune  couleur: 
j’ai  remarqué  aufti  que  l’efprit  de  vitriol  verfé  fur  la 
teinture  tirée  par  le  vinaigre  diftilé  6c  filtrée  s  en  ef- 
façoit  entièrement  la  couleur  ,  en  forte  qu’elle  deve- 
noit  claire  comme  de  l’eau  commune. 

Dans  les  deux  premières  digeftions  le  verre  d’an¬ 
timoine  n’a  diminué  que  d’une  dragme  ,  5c  la  teintu¬ 
re  n’a  été  que  d’une  couleur  orangée,  parce  que  ce 
verre  n’ayant  pas  encore  été  afiez  ouvert ,  le  vinai¬ 
gré  diftilé  n’en  a  pu  diftoudre  qu’une  legere  portion, 
mais  dans  les  digeftions  fuivantes  ,  i  mefure  que  le 
feu  5c  la  fufion  ont  raréfié  davantage  le  verre  d’anti* 
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ïnolne,  le  diflolvant  a  mordu  deflus  ,  ôc  a  détaché 
une  teinture  plus  rouge  ou  plus  foncée,  ôc  en  bien 
moins  de  teins  :  ce  verre  aura  aufti  par  confequent 
diminué  confiderablement  plus  qu’aux  premières ,  il 
paroîtra  pourtant  étant  revivifié  ou  remis  en  verre 
aufli  beau  ôc  audi  parfait  qu’avant  qu’il  eût  donné  ces 
teintures. 

Mais  dans  les  dernieres  digeftions  8c  extradions  il 
arrivera  le  contraire  ,  les  teintures  feront  foibles  ôc 
pâles  :  ôc  le  verre  aura  perdu  de  fa  tranfparenee ,  il 
aura  pris  une  couleur  noirâtre,  &il  fe  fera  converti 
en  une  matière  un  peu  argiHeufe  ôc  opaque  >  il  ne  pe- 
fera  plus  que  dîxdragmçs,fans  compter  un  pende  ré¬ 
gule  qui  s’en  fera  feparé  en  plufieurs  des  dernières 
fufïons. 

La  diftilation  qu’on  fait  des  teintures  eft  â  deilein 
de  conferver  un  vinaigre  diflilé  ,  qui  feroit  perdu  fi 
l’on  fe  contentoit  de  l’évaporation  pour  épaiflir  la 
matière  Ôc  la  réduire  en  extrait  ;  cette  diftilation  doit 
être  faite  par  des  vailfeaux  de  verre  au  feu  de  fable  \ 
le  vinaigre  diflilé  qui  en  fortira  aura  été  un  peu  af¬ 
faibli  par  la  fubftanee  du  verre  d’antimoine  ,  car  il 
aura  perdu  une  partie  de  fa  force  ,  il  lui  en  fera  nean¬ 
moins  refié  aflez  pour  pouvoir  fervir  en  d’autres  oc- 
eafions. 

L’odeur  forte  ôc  piquante  ,  ôc  le  goût  acide  Ôc  âcre 
de  l’extrait  vient  principalement  de  l’acide  le  plus 
fort  du  vinaigre  qui  s’efl  tenu  embarrafie  Ôc  comme 
fixé  avec  la  partie  fulphureufe  du  verre  d’antimoine. 
Pour  ce  qui  eft  des  couleurs  il  efl  fur  prenant  qu’on 
trouve  dans  le  vetre  d’antimoine  une  fubflanee  verte 
ôc  comme  aerugineufe. 

Bafile  Valentin  ôc  plufieurs  autres  Auteurs  qui 
©nt  écrit  cette  préparation  ,  demandent  qu’après  la 
diftilation  ou  l'évaporation  du  vinaigre  diflilé  ,  on 
fafîe  diftiler  plufieurs  fois  de  l’eau  fur  la  matière  ref* 
jante  ,  iufqu’à  ce  que  cette  eau  forte  fans  aucune  ad-» 
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dité  ,  parce  qu’ils  prétendent  que  I’impreflîon  du  vi¬ 
naigre  ,  laquelle  refte  dans  la  teinture,  lui  ôte  beau-* 
coup  de  fa  vertu  &c  de  fon  agrément. 

Mais  cette  circonlhncc  m’a  paru  inutile ,  parce  que 
Peau  qu’on  met  fur  la  matière  n’eft  pas  capable  d’en 
emporter  par  la  diftilation  ,  l’acide  le  plus  fixe  du 
vinaigre  qui  s’y  eft  cantonné  ,  il  y  refie  obflinément. 
L’efprit  de  vin  dans  lequel  on  la  fait  difToudre  eft 
bien  plus  propre  à  produire  cet  adoucifTement,  car  il 
lie  par  fes  parties  rameufes  &  fulphureufes,  les  poin¬ 
tes  acides  du  vinaigre.  De  pins  j’eftime  que  cet  acide 
adouci  par  l’efprit  de  vin,  bien  loin  de  diminuer  la 
vertu  &  l’agrément  de  la  teinture  ,  les  augmentera  de 
même  que  1  efprit  acide  du  foulfre  mêlé  avee  l’efprit 
de  vin  ,  augmente  la  vertu  l’agrément  de  l’élixir  de 
propriété  ,  ou  de  même  que  les  efprits  de  nitre  ÔC  de 
fel  ont  plus  de  qualité  ôc  d’agrément  pour  être  pris 
par  la  bouche  quand  ils  ont  été  dulcifiez  par  l’efprit 
de  vin.  Mais  fi  l’on  veut  adoucir  encore  plus,  &  même 
abforber  l’acide  de  l’extrait  en  queftion  ,  il  n’y  a  qu’à 
y  mêler  quelque  matière  alicaline,  comme  delà  corne: 
de  cerf  calcinée,  des  yeux  d’écrevifies  préparez. 

La  teinture  de  verre  d’antimoine  eft  encore  plus  ai-  ■■ 
fée  à  tirer  par  l’efprit  de  Venus  que  par  le  vinaigre: 
diftilé  ,  car  on  peut  la  faire  en  quatre  jours.  Voyez: 
mon  Traité  de  l'antimoine. 


CHAPITRE  X. 

De  V Arfemc. 

L’Arfenic  eft  une  matière  minérale  compofée  de 
beaucoup  de  foulfre  &  d’un  fel  cauftique.  H  y  er: 
a  de  trois  (ortes,  du  blanc  qui  retient  le  nom  d’Ar- 
fenic  ,  du  jaune  appelle  sÎHripigmcntH'n -,  à u  rouge 
appell tRcttlgtil  ou  Sand.iraclu  )  le  blanc  eft  le  plus 
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fort  de  tous,  il  eft  quelquefois  iuifant  comme  le  cry- 
ftal.  Quelques  uns  mettent  pour  une  quatrième  ef- 
pece  d’arccnic,  un  arcenic  jaune  qui  eft  un  Orpiment 
different  de  l’autre  feulement  en  ce  qu’il  n’eft  pas  fi 
Iuifant  ni  fi  coloré.  J'ai  parlé  plus  agiplement  des  dif¬ 
férences  de  ces  arcenics  dans  mon  Traité  univeifel 
ides  drogues  fimples. 

Aucun  des  arcenics  ne  doit  être  donné  intérieure-  £*arfenîe 
iment,  quoique  plufieurs  s’eftant  fervisdub^nc,  di-  ae  ^  ja- 
tfent  avoir  guéri  diveifes  maladies  ,  &  entr’aic  es  des  mais  dire 
fièvres  quartes ,  iis  en  donnent  jufqu’l  quatre  grains  donné  m- 
idans  beaucoup  d’eau  ,  &  de  cette  maniéré  il  excite  ter  eutê* 
de  vomiftement  comme  fait  l’antimoine.  Mais  je  déf-  mcnt* 
^appr ouve  fort  ce  fébrifuge ,  ne  confeillant  à  perfonne 
de  donner  pour  remede  une  chofe  fi  dangereufe  :  nous 
;avons  allez  d’autres  drogues  qui  peuvent  faire  vomir» 
dans  avoir  recours  à  Parcenic.  On  s  en  fert  pour  Pex- 
iterieur  affés  heureufement ,  parce  qu’il  mange  les 
Ichairs  fuperfluës.  r>  , 

1  On  entoure  les  cors  qui  viennent  aux  pieds,  d  ar-  p0Ur  jes 
renie  en  poudre,  il  les  mange  jufqu  a  la  racine  fans  corps  des 
douleur  *,  mais  il  faut  obferver  de  couvrir  la  chair  qui  pieds, 
les  environne  avec  un  emplâtre  de  diapalme  ,  com¬ 
me  on  fait  quand  inappliqué  les  cauftiques. 

|  Si  par  malheur  on  avoit  pris  de  Parfenic  intérieu¬ 
rement  ,  on  peut  encore  y  remedier  demie-heure  a-  Remèdes 
iprès ,  en  avalant  le  plus  qu’on  pourra  d’huile  tiede  co^rc 
au  de  graifte  fondue  pour  faire  vomir  $c  aller  du  ven-  * 

itre.  Il  faut  enfuitc  fe  nourrir  de  1  it  pendant  quel¬ 
ques  jours  ,  8c  fc  purger  plufieurs  fois  avec  de  lacaf- 
fe  diftoute  dans  du  petit  lait.  L’orvietan  ,  la  théria¬ 
que  ,  le  mithridat ,  8c  les  autres  alcxitcres  de  cette 
nature  font  plutôt  nuifibles  qu’utiles  en  cette  occa- 
(îon  ,  parce  qu’ils  font  compofez  d’ingrediens  âcres 
8c  fpiritueux  qui  feroient  plus  capables  d’augmenter 
le  mouvement  ou  l’aéHon  del’arfenic  ,  que  de  le  cor¬ 
riger  ,  comme  j’ai  dit  9  en  parlant  du  fublimé  corro- 
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fif.  Il  faut  des  remedes ,  qui  par  leur  onéhiofité  >  lient 
5c  embarrafïent  les  pointes  des  fcls  piquans  du  poi- 
fen  ,  pour  les  empêcher  de  corroder  >  5c  qui  les  éva¬ 
cuent  par  haut  5c  par  bas. 

Comme  le  fel  cauflique  de  Parfenic  eft  enveloppé 
de  beaucoup  de  foulfre  ,  il  n’eft  pas  fi  prompt  en  (on 
operation  ,  qu’eft  le  fublimé  corrofif:  mais  quand  ce 
fel  a  été  mis  en  mouvement  ,  ou  qu’il  a  été  dévelop¬ 
pé  par  la  fermentation ,  il  agit  avec  autant  de  violen¬ 
ce  que  le  fublimé  corrofif. 


Régulé  d* ylrfemc» 


CEtte  préparation  eft  la  partie  la  plus  fixe  5c  la 
pluscompaéte  de  l'arfenic. 

Pulverifez  5c  mêlez  exactement  une  livre  d’arfc- 
nie  avec  fix  onces  de  cendres  gravelées  ,  incorporez, 
cette  poudre  dans  une  livre  de  favon  mou  5c  en  faites 
line  pâte  ,  que  vous  mettrez  dans  un  grand  creufet  > 
5c  vous  le  couvrirez  d’un  couvercle  de  terre  qui  aie 
un  trou  au  milieu  ;  Placez  votre  creufet  dans  un 
forneau  à  vent,  5c  donnez  un  petit  feu  au  commen¬ 
cement  ,  puis  Faugmentez  allez  fort ,  afin  que  la  ma- 
tiere  Te  mette  en  hilton  bien  claire  :  Jettez  la  dans 
un  mortier  graille  avec  du  fuif  ou  dans  un  culot. 
Frapez  un  peu  autour  avec  des  pincettes  ,  5c  lailfezi 
refroidir  la  matière  ,  puis  la  renverfez  ,  vous  trouve¬ 
rez  au  fond  du  mortier  un  régulé  d’arfenic  ,  que  vous; 
feparçrez  des  feories  il  eft  moins  piquant  que  Fai- 
fenic  5  &  fipn  effet  eft  plus  lçnt, 

-•  <">»  .  t  •  «  », 
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LETavon  qui  eft  rempli  de  fel  alkali  5c  la  cendre 
graveîée  feparent  dans  cette  operation  le  foulfro 
1e  P^us  gfoffier  de  i’arfenic  ,  5c  en  même  temps  ila 
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pdouciffcnt  un  peu  le  régulé  en  rompant  Une  partie 
des  pointes  de  Ton  fel  qui  produit  l’âcrcté  &  la  corro- 
.üjfion.  On  fait  un  trou  au  couvercle ,  afin  que  la  partie 
Ma  plus  volatile  del’arfenic  forte  avec  l’huile  ôc  l’hu- 
1 1  midi  té  aqueufe  qui  font  dans  le  favon. 

).!  Les  feories  qui  fe  trouvent  deflus  le  régulé  en  for¬ 
me  d’écume  font  compofées  du  foulfre  greffier  de 
hl’arfenic  ,  de  Tels  alkali  ,  &  d’un  peu  de  terre  qui 
!  vient  de  la  cendre  grave!ée  j  fi  par  curiofité  l’on  fait 
i  bouillir  ces  feories  dans  de  l’eau,  qu’on  filtre  la  dé- 
i  xoftion ,  &  qu’on  jette  deffus  du  vinaigre  ou  quelqu’- 
:  autre  acide  pour  rompre  la- force  des  alicali ,  il  fe 
.  précipitera  un  foulfre  d’arfenic  qui  aura  plus  de  force 
que  l'arfenic  même. 


Sublimé  dArfenic. 


Ette  operation  eft  un  arfenic  qu’on  corrige  de 
w  fes  foulfres  les  plus  malins  ,  &  qu’on  fait  élevez 
par  le  moyen  du  feu  ,  au  haut  du  matras. 

Mettez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  d’arfenic 
igroffierement  pulverifé  ,  dans  un  creufet  que  vous 
placerez  fur  un  petit  feu  fous  la  cheminée  ,  pour  le 
;  'calciner,  ôc  pour  faire  fortir  en  fumée  environ  le  tiers 
^  de  la  matière  :  évitez  tant  que  vous  pourrez  cette  va- 
i  ipeur  maligne  :  ver  fez  dans  un  mortier  ce  qui  ferare- 
■  ,  &  l’ayant  pulverifé  ,  pefez-Ie  ,  &  le  mêlez  avec 

:  une  égale  partie  de  fel  decrepité  :  mettez  ce  mélange 
f  dans  un  matras  duquel  les  deux  tiers  demeurent  vui» 
:  des  :  placez  votre  matras  fur  le  fable  dans  un  petit 
fourneau  ,  &  ayant  fait  un  petit  feu  au  commence- 
i  ment ,  augmenrez-lepeu  à  peu  jufqu’au  troifiéme  de¬ 
gré  pour  faire  fublimer  l’arfenic  :  continuez-le  en  cet 
i  état  jufqu  a  ce  qu’il  ne  monte  plus  rien,  l’operation 
eft  achevée  en  cinq  oufix  heures  j  laiftez  refroidir  le 
i  ÿaifleau  &ie  caftez  a  ramaflez  ce  qui  fera  attaché  m 


De  qfloÿ 
font  com- 
pofées  ic$ 
Icônes. 

Souîfre 
d’arfenic  % 


,  Arfenis 

doux. 


Ta’fifîca- 
tion 


Verre  d’ar 
fcnic. 


j7*  COURS 

haut  du  matras  &  le  gardez.  Il  faut  'rejetter  comnu 

inutile  ce  qui  demeurera  au  fond. 

Si  l’on  réitéré  encore  quatre  ou  cinq  fois  la  fublM 
mation  ,  ajoutant  du  Tel  à  chaque  fois,  on  aura  ui 
fubl  imc  d  a;'fenic  doux  j  c’eft-à-dirc  ,  bien  raoinJ 
corrofif  que  l  arfcnic  commun. 

Quelques  Auteurs  difent  que  cet  arfenic  furnom 
mé  doux  eftun  contre  poilon  *,  mais  je  ne  jugeroü 
pas  fort  à  propos  quon  fe  fiât  à  un  tel  antidote  ,  puif 
que  nous  en  avons  allez  d’autres  qui  font  moins  dam 
gereux. 

Le  fublimé  d’arfcnic  mange  les  chairs  baveufes  U 
nettoyé  les  vieux  ulcères  ,  on  le  mêle  avec  le  fupui 
ratif  &  l’Egypciac. 

La  même  operation  peut  être  faite  fur  TOrpiment, 

R  E  M  A  R  E  S. 

ON  fait  calciner  l’arfcnîc  ,  afin  que  ce  qui  ell  de 
plus  volatil  s’en  ex  il  te  i  fi  l’on  concinuoit  le 
feu  5  &c  qu’on  l’augmentât  fur  la  fin  ,  tout  l’arfcnu 
s’en  iroit  en  fumée.  Quelques-uns  le  lubliment  fan: 
ad  iition,  après  i’avoir  calciné  ,  mais  il  vaut  mieux 
y  mettre  quelque  corps  qui  l’arrête  un  peu  ,  comme 
le  fei. 

Comme  le  fubhmé  d’arfenic  refiemble  en  couleui 
au  fublimé  corrofif,  plufieurs  trompeurs  fallificntlt 
fublimé  corrofif  en  y  mêlant  de  celuy  d’arfenic. 

Le  fel  décrépite  fixe  la  grande  volatilité  de  l’arfe- 
nie  &c  le  feu  en  enleve  quelques  foulfres  les  plus  ac¬ 
tifs  ;  de  forte  que  plus  de  fois  il  ell  fublimé  ,  &  plu: 
il  ell  dulcifié  &  propre  à  erre  appliqué  fur  les  lieur 
de  la  chair  où  il  faut  corroder  lentement. 

Si  l’on  fublimé  l’arfenic  tout  leul  à  grand  feu  dam 
un  matras  ,  fans  l’avoir  calciné  auparavant  ,  le  fubli 

i 

mé  fera  en  verre ,  refiemblant  fort  en  couleur  ôc  ci 
tramparence  au  verre  commun. 


Arfenic  Cdttftique. 

^  Ettc  operation  efl  un  arfenic  rendu  plus  fixe  &t 
plus  brûlant  qu’il  n’étoit,  &cftformede  chaux 
:  ir  le  moyen  des  fels  fixes. 

Pulverifez  Sc  mêlez  exa&ement  une  livre  d’arfe* 
rt  c,  autant  de  falpêtre  &c  demie  livre  de  foulfre:met« 
xz  ce  mélange  dans  un  mortier  de  fer  que  vous  cou- 
.  irez  d’un  couvercle  percé  ;  introduirez  dedans  par 
oi  trou  ,  un  fer  rougi ,  ou  un  charbon  allumé  ,  la  pou- 
icj:e  prendra  feu  avec  un  grand  bruit  qu’on  appelle  dé- 
anation  ;  ce  bruit  étant  paffé  &  la  matière  refroidie , 
îiifaut  la  réduire  en  poudre  groffiere’ ,  &  la  calciner 
i  ans  un  creufet  couvert  pendant  deux  heures  à  grand 
|  u  3  puis  la  lairfer  refroidir  :  vous  aurez  une  matière 
Ituftique  qu’il  faut  cafTer  par  petits  morceaux  &  la 
ni  en  enfermer  dans  une  bouteille  ,  pour  vous  en  fer- 

j  n  •  r 

air  comme  des  cauftiqucs  communs. 

Si  vous  l’expofez  à  la  cave  ou  en  un  autre  lieu  hu- 
diide ,  il  fc  refout  en  liqueur  comme  feroit  un  fel  de 
jrtre. 
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CEtrc  grande  détonation  provientde  l’infiâmation 
dufoulfrc  commun  ÔC  de  celui  de  i’arfenic,  qui 
tant  poufîez  avec  violence  par  le  volatil  du  falpê- 
re  ,  trouvent  une  petite  cfpace  pour  for  tir.  Le  plus 
lixe  de  i’arfenic  demeure  au  fond,  attaché  au  falpê- 
re  fixe.  On  calcine  encore  la  matière ,  afin  qu’étant 
;  plus  ouverte  ,  elle  foit  plus  cauftique*,  mais  il  faut 
que  ce  foit  dans  un  creufet  couvert,  car  autrement 
'  l  arfenic  qui  efl  prefque  tout  foulfre ,  s’envoleroit  par 
le  grand  feu. 
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Huile  corrofîve  d'arfenic* 


CEtte  liqueur  eft  un  arfenic  pénétré  6c  rendu  c 
confidence  de  heure  par  les  acides  du  lubiirr 
eorrofif. 

Prenez  parties  égales  d’arfenic  3c  de  fublimé  coi 
rofif  :  pulvcrifez-les  6c  les  ayant  mêlez  ,  mettez  i 
mélange  dans  une  cornue  de  verre  que  vous  placere 
fur  le  fable  :  adaptez-y  un  récipient ,  6c  ayant  lutt 
les  jointures  ,  faites  diftiler  par  un  petit  feu  une  1 
queur  butireufe  femblablc  au  heure  d’antimoine 
lorfqu’ii  ne  diftilera  plus  rien ,  retirez  le  récipient  l 


en  fa  place  mettez-en  un  autre  rempli  d’eau  :  aug 
mentez  le  feu  ,  6c  vous  verrez  defcendre  le  mercur 
dans  l’eau  goutte  à  goutte  :  continuez  la  diftiiatio 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  coule  plus  rien. 

Vous  pouvez  vous  fcrvir  de  ce  mercure  en  toute 
occafions  comme  d’un  autre,  après  que  vous  Taure 
bien  lavé  6c  feché. 

Le  heure  d’arfenic  eft  un  cauftique  très-fort,  i 
fait  efcarre  plus  promptement  que  ne  ferait  celu 
d’antimoine. 


REM 
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L  fc  fait  dans  cette  operation  ,  ce  que  nous  avoir 
dit  qu’il  fe  faifoit  dans  celle  du  heure  d’antimoine: 
c’eft  que  les  efprits  du  fublimé  eorrofif  quittent  1 
mercure  pour  fe  lier  avec  Tarfenic  ,  lequel  ils  entrai 
fient  en  liqueur  gommeufe  ;  le  mercure  enfuite  étau 
dégagé  ,  6c  ne  trouvant  pas  des  foulfres  aveclefquel 
il  fc  puiffe  fixer ,  fort  en  vapeur  6c  fe  condenfe  dan 
l’eau. 
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la  Chaux » 

j  A  chaux  eft  une  pierre  de  laquelle  le  feu  a  deffe-  qig 
uL  ché  toute  l’humidité,  6c  a  introduit  en  fapla-  c'eftquela 
une  grande  quantité  de  corps  ignez.  Ce  font  ces  chaux , 

»  its  corps  qui  caufent  l’ébulition  ,  lorfque  l’eau  a 
:ietré  la  matière  qui  les  tenoit  enfermez  :  6c  cette  [,eüiHir 
niition  dure  jufqu’à  ce  que  toutes  les  parties  de  la  l’eau,  pour- 
itux  ayant  été  dilatées  ,  les  parties  du  feufoient  en  quoi  elle 
abrté  6c  ne  faffent  plus  d’efforts  pour  fortir.  Ce  font  c^r  corî:®^-î 
Xi  ces  petits  corps  ignez  qui  rendent  la  chaux  cor-  Y<% 

;ive ,  car  la  pierre  ne  l’eft  point  d?elle-même. 

;  Quand  la  pierre  dont  on  fait  la  chaux  ,  eft  rougîe  circonf* 
lias  les  fourneaux ,  les  ouvriers  ontfujet  de  prendre  tances  ne- 
:ireïe  que  lefeufoit  toujours  égal  jufqu’à  ce  que  la  cefiàires  à 
?>pr. re  foit  tout  à -fait  calcinée  *,  car  fi  la  flâme  ,  qui  a  ?kfcrJeî: 
t  rnmence  a  palier  entre  les  pierres  ,  demeure  quel¬ 
le  tems  abattue* ,  6c  que  la  chaleur  du  feu  foit  ra- 
mtie  avant  la  fin  de  l'ouvrage  ,  ils  ne  pourront  ja- 
\  jais  faire  de  chaux  avec  ces  pierres ,  quand  iis  bru- 
roient  cinquante  fois  autant  de  bois  qu'il  en  faut  or~ 

1 1  naircment ,  parce  que  dans  cet  intervale  de  chaleur* 
i>  jaores  de  la  pierre  que  le  grand  feu  avoit  commen- 
t  a  former  ,  fe  rebouchent ,  6c  la  matière  s’aftaifl© 
râlement  qu'elle  confond  tout  ;  de  plus  la  flâme  n’y 
::ut  remonter ,  car  elle  ne  trouve  plus  entre  lespier- 
:s ,  les  interfticcs  qui  y  étoient  auparavant.  La  ma- 
ere  donc  devient  alors  incapable  de  s’empreindre 
ts  parties  de  feu ,  parce  que  toutes  les  petites  ccllu- 
s  propres  pour  les  y  retenir  font  rompues  6c  détrui- 
:s  dans  cette  confufion. 

Le  plâtre  cuit  eft  aufli  une  efpece  de  chaux  ,  mais  plâtré 
siivne  les  pores  de  cette  pierre  ne  font  pas  difpofez  cuiteft  m? 


) 


1 


Æcponfc. 


5$t  COURS 

jsfpecc  de  à  retenir  une  fi  grande  quantité  de  parties  de  feu  qu 
c.,aux.  ceux  de  la  chaux  ,  elle  ne  s’échauffe  pas  h  fort  quan 
on  jette  l’eau  defius. 

Objection.  On  objeéte  que  h  les  corp's  ignez  faifoient  la  co 
rofion  de  la  chaux ,  les  tuiles ,  les  briques  8c  toutes  1 
pierres  qui  ne  font  point  de  la  nature  de  celles  da 
on  fait  la  chaux  ,  le  fer  ,  le  cuivre  ,  l’argent  ,  l’or 
plulieurs  autres  matières  feroient  aufii  cauftiques  qi 
la  chaux ,  après  avoir  fouffert  le  feu  autant  ou  plus  ( 
tems  quelle. 

Mais  ce  n'eft  pas  une  confequence  *,  car  Icstuil 
8c  les  autres  pierres  calcinées  n’ont  pas  les  pores  di 
pofez  comme  ceux  de  la  chaux ,  pour  retenir  auta 
de  parties  de  feu  *,  8c  fi  quelques  métaux  s’en  ren 
piment  dans  la  calcination  >  iis  les  retiennent  fi,  bi< 

.  par  leurs  parties  plus  folides  incomparablement  qi 
t>lufieurs  cellcs  de  la  chaux ,  que  la  chaleur  ni  l’humidité  de 
cfpeces  de  chair  ne  font  pas  capables  de  les  tirer  dehors  poi 
chaux  ne  faire  la  corrofion.  Il  eft  facile  de  donner  ici  un  i 
font  point  xemple  :  car  fi  Ton  prend  la  chaux  de  plomb  au[ 
«orro  îves,  rnent^e  ^ e  poids  dans  la  calcination ,  comme  nous 
vous  dit  en  fon  lieu  5  8c  qu’on  la  fafie  tremper  dans  c 
l’eau  ,  cette  eau  ne  fera  aucune  aétion  demis  >  8c  l’e 
retirera  la  chaux  au  même  poids  -,  il  faut  la  réduire  e 
fufion  par  le  feu  ,  fi  l’on  veut  que  ces  corps  ignez 
détachent  :  mais  quant  à  la  chaux  commune  dont  noi 
parlons ,  un  peu  d’humidité  cft  capable  de  feparer  1 
parties  tendres  de  la  pierre ,  8c  de  faire  forcir  tous  cc 
petits  corps  en  foule. 

Objcéfion.  On  dit  encore  qu’on  ne  doit  pas  imputer  le  boüi 
lonnement  de  l’eau  qui  fe  fait  fur  la  chaux  ,  aux  co 
pufcules  de  feu  ,  puifque  l’efprit  de  vin  ni  l’hui 
qu’on  verfe  defius  cette  pierre  calcinée  ,  ne  s’échau 
fent  point  quoique  l’un  8c  l’autre  foient  inflamm: 
blés  ,  8c  qu’au  contraire  ils  éteignent  la  chaleur  qi 
arrive  à  la  chaux  dans  la  jonélion  de  l’eau. 

Je  répons  que  ces  effets  proviennent  de  ce  que  l’hu 
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;  j  Pefprit  de  vin  Ôc  les  autres  liqueurs  fulphurcufcs 
jp  la  même  nature,  au  lieu  d’écarcr  les  parties  d^ 
fj:  chiux  comme  fait  l’eau  ,  elles  empêchent  qu’il 
pp  s’en  falTe  d’écartement  en  bouchant  les  pores  par 
;:urs  parties  rameufes  ,  Ôc  leur  ôtant  la  communi- 
tion  de  l’air  ,  de  la  même  maniéré  qu’il  arrive 
land  on  couvre  un  fel  volatil  d’efprit  de  vin  bien 
[éfcifiépout  empêcher  qu’il  ne  fe  diffolve  ou  ne  fe 
i  flipe. 

j  !  De  plus  je  ne  prérends  pas  que  ces  particules  que 
;  ii  nommées  ignées  foient  toujours  en  état  d’exciter 
mi  bouillonnement  6c  de  la  chaleur  ,  il  fe  peut  faire 
fil  s’en  infirme  quelques-unes  dans  Pefprit  de  vin 
lè.  dans  l’huile  ,  fans  que  leur  fortie  des  pores  de  la 
riiaux faffe  l’écartement  neceffaire  pour  produire  une 
mlition  •,  car  je  n’entends  par  corpufcules  de  feu  , 
itrechofe  qu’une  matière  v.  èsffubt  le, laquelle  ayant 
içû  beaucoup  de  mouvement  dans  la  calcination  , 
ai  communique  différemment  fuivant  les  natures  des 
i  iprps  qu’elle  rencontre  ,  ôc  enfin  fon  mouvement 
j  ;ant  ralenti  ou  détruit ,  elle  ceffe  d’être  corpufcu* 
pis  ignées. 

Ce  qui  m’a  détourné  de  fuivre  le  fentiment  de  ceux 
t  ui  veulent  que  les  effets  de  la  chaux  arrivent  par  le 
loyen  de  fon  (cl ,  c’eft  que  je  n’y  en  ai  point  trouvé  > 

)  uoique  je  me  fois  affez  appliqué  à  le  chercher  j  car 
)  uclques-uns  ont  tort  de  prendre  une  certaine  écu- 
! aebitumineufe  qui  fumage  fouvent  Peau  de  chaux  9 
our  un  fel. 

il  On  me  dira  peut-être  que  les  corpufcules  defeu  ObjcHi«& 
I  ue  j’ai  logez  dans  la  chaux  ne  font  pas  plus  démon- 
i  natifs  que  le  fel ,  ôc  que  fi  je  nadmets  point  de  fel 
ans  cette  pierre  calcinée  ,  parce  que  je  n’en  trouve 
oint ,  je  n’y  dois  pas  admettre  non  plus  de  cotpufcu- 
:s  ignées  jufquhi  ce  que  j’en  ayefait  voir. 

Je  répons  qu’il  y  a  bien  de  la  différence  ,  car  le  fel 
fi  une  matière  çundenia;ble  3  qui  fe  raanifefte  aifé- 
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menr  â  nos  fens,  qu’on  doit  voir,  toucher,  jouter 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  particules  ignées,  o 
font  des  corps  trop  fubtils  ,  trop  raréfiez  &:  trop  ci 
mouvement  pour  qu’on  puifTe  les  faire  voir  diftia 
guez  des  matières  groflieres  :  on  ne  les  connoît  qu< 
par  leurs  effets ,  8c  fi  l’on  avoit  trouvé  le  moyen  de  le 
condenfer  feparément ,  iis  ne  feroient  plus  corps  dt 
feu  ,  parce  qu’ilsauroientperdu  leur  mouvement  qu 
eft  eflentiel  8c  abfolument  nece  flaire  à  leur  nature. 

Sçavoîr  fi  Je  ne  peux  pas  non  plus  erre  de  l’opinion  de  ceu: 
le  bouil-  qUi  veulent  que  dans  la  chaux  il  y  ait  un  acide  ,  le: 

ou’excitcTla  ^t-ânt  délayé  par  l’eau  qu’on  jette  defTus  ,  8c  ren- 
chaux  vient  contrant  l’alkali,  fafle  l’effervefcence  que  nous  remar 
de  l’acide  quons  quand  on  a  jetté  de  l’eau  fur  la  chaux  ;  car  quoi 
&  de  l'ai-  que,  félon  l’apparence  ,  il  foit  entré  de  l’acide  dan 
*aii|  la  compofition  naturelle  de  la  pierre  dont  on  a  fait  k 
chaux,  cet  acide  a  changé  de  nature  en  rompant  & 
brifant  fes  pointes  ,  non  feulement  dans  Ton  union 
étroite  avec  la  terre lorfqa’il  s’eft  pétrifié  ,*  mais  dans 
la  calcination  violente  qu’on  a  donnée  à  la  pierre  pour 
la  réduire  en  chaux. 

La  chaux  vive  mêlée  avec  des  acides,  fermente  plus 
vite  8c  avec  beaucoup  plus  de  force  qu’avec  l’eau- 
parce  qu’étant  une  matière  alkaline,  les  pointes  ad- 
La  chaux  des  qui  font  fort  en  mouvement  y  entrent  avec  plus 
eft  un  alita-  d’aétion  ,  8c  écartent  d’abord  rudement  fes  parties  « 
k*  donnant  ifiuë  aux  petits  corps  de  feu  qui  fortent  avec 

grande  rapidité. 

La  chaux  éteinte  ne  bouillonne  ni  ne  s’échauffe 
plus  avec  l’eau ,  mais  fi  vous  y  mettez  un  acide ,  il  fe 
fera  une  effervefcence  8c  une  chaleur  confiderable  3 
parce  que  les  pointes  acides  pénétreront  les  particules 
de  la  chaux  où  l’eau  n’avoit  pas  pu  aller. 

Il  ne  fe  fait  ni  ébulition  ni  précipitation  par  le  mé¬ 
lange  de  l’eau  de  chaux  8c  de  l'acide ,  ce  qui  détruit 
l’opinion  de  ceux  qui  admettent  un  fel  alkali  dans 
la  chaux. 
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Eau  phage  déni  que  ou  ülcerere* 

Etre  eau  eft  un  mélange  de  fublimé  &  d’eau  de 
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mm 
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chaux. 

1  Mettez  une  livre  de  chaux  dans  une  grande  terrine*  Eaux 
l’éteignez  avec  fept  ou  huit  livres  d’eau  chaude,  chaux. 
;  ipuis  la  chaux  ay  ant  trempé  cinq  ou  hx  heures  ,  &c  s’é- 
il'ant  rallife  au  fond  ,  verfez  l’eau  par  inclination  &  la 
plttez  *,  c’eft  ce  qu’on  appelle  Eau  de  chaux. Si  l’on  la 
liai  lie  quelque  teins  à  haïr  dans  une  terrine  ,  il  s’en 
dépare  à  la  fur  fa  ce  une  pellicule  ou  croûte  mince  , 
blanche  bituminei^ gaffante  ,  fans  odeur  ni  goût  ’ 
ppparens  ,  qui  fe  vom^&c  fe  précipite  :  Si  l’on  fé pa¬ 
re  cette  croûte  par  la  filtration  ,  &c  qu’on  mette  éva® 
tporer  fur  le  feu  une  partie  de  l’eau  de  chaux  filtrée  * 

.il  fe  fera  une  pédicule  nouvelle  fembiable  a  la  pre- 
imiere  ,  &  fi  par  la  filtration  hc  l’évaporation,  on  réï- 
itere  à  féparer  autant  de  croûte  qu’il  en  paroîtra  *» 

:  l’eau  de  chaux  qui  demeurera  aura  perdu  toute  fa 
1  for ce» 

Cette  expérience  donne  lieu  de  conjechirer  que  les 
corpufcuies  de  feu,  qui  font  la  vertu  de  l’eau  de 
chaux,  refident  dans  ces  enveloppes  terreftres  bl® 
tumineufes*  imperceptibles,  à la  vérité, pédant  quel¬ 
les  font  dilîbutes  ou  bien  mèlangéesrSans  l’eau  , 
mais  qui  fe  cqndenfant  &  fe  raflemblafit/f  compo- 
fent  les  pellicules  dont  il  a  été  parlé  ,  puifqu  a  œelu- 
re  qu’on  prive  l’eau  de  ces  pellicules ,  on  ôte  de  fa 
force  Ôc  de  fa  vertu.  Ce  qui  confirme  encore  cette 
penfée  ,  eft -que  l’eau  de  chaux  gardée  dans  une  bou¬ 
teille  bien  bouchée  ,  ne  rend  que  peu  ou  point  de  ces 
pellicules ,  &  fe  conferve  plufieurs  mo.s  dans  fit  for¬ 
ce,  au  lieu  que  celle  qu’on  lai  fie  expo  fée  à  l'air,  & 
où  il  fe  forme  beaucoup  cle  pel  licules ,  fe  trouve  eh 
peu  de  tems  affaiblie  &  prefque  fans  effet.  V 


3S6  cours 

Sur  chaque  livre  d’eau  de  chaux: ,  on  ajoute  quinze 
Fau  phage-  ou  vingt  grains  de  fublimé  corrofifen  poudre  qui  kl 
dcni-juc.  pont  jaunjr  a  abord  ,  en  les  agite  long-tems  enfenwj 
ble  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  marbre  ,  &  1  or 
Yertus.  fe  fert  de  cette  liqueur  pour  nettoyer  les  vieux  ulcé¬ 
rés  :  elle  mange  les  chairs  fuperfluës  :  on  1  employai 
auffi  dans  la  gangrenne  ,  en  y  ajoutant  de  Pefprit  d<| 
vin,  ôc  quelquefois  de  l’efprit  de  vitriol.  I 

Vertus  de  L’eau  de  chaux  eft  déliccati ve,  appliquée  exterieu  j 
l’eau  de  rement  :  on  en  fait  prendre  auffi  par  la  bouche  ,  mciJ 

chaux.  Jée  avec  du  fyrop  violât  pour  les  ulcérés  du  poul  l 

mon  ôc  de  la  poitrine  :  on  en  mêle  encore  dans  du  lai  I 
qu’on  veut  prendre  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  caill<| 
Dozc.  dans  l’eftomach  :  La  doze  de  l’eau  de  chaux  eft  depuiiH 
une  once  jufqu’à  quatre  ,  elle  caule  ordinairemenijpj 
beaucoup  de  loif. 

R  E  M  A  R  V  E  S .  i 

L’Eau  de  chaux  fait  changer  de  couleur  au  fublinv  î 
corroftf ,  parce  quelle  donne  une  autre  détermiq  ï 
nation  aux  acides ,  lefquels  félon  qu’ils  font  diverfe 
ment  mêlez  ou  attachez  au  mercure ,  lui  font  pren 
dre  auffi  des  couleurs  differentes. 

Précipité  Le  Pr^cipifo  de  l’eau  phagedenique  ayant  été  lav  J 
de  l’eau  &  feché  ,  eft  eftimé  par  quelques-uns  un  bon  pur; 
phagedeni-  gatif  dans  les  maladies  veneriennes  :  on  le  donne  e 
(lue*  pilule ,  de  peur  qu’il  ne  noircift'e  les  dents  :  La  doz; 

en  eft  depuis  un  grain  jufqu’à  trois  :  il  purge  pa 
haut  ôc  par  bas,  Ôc  il  agit  à  peu  près  comme  le  tur 
bith  minerai. 
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Pierre  Cattfiiquc. 

Ettc  operation  eft  le  fel  de  la  cendre  gravelée 
rendu  plus  piquant  qu’il  nétoit  par  les  parties 
rnées  de  la  chaux. 

Mettez  dans  une  grande  terrine ,  une  partie  de 
uaux  vive  8c  deux  parties  de  cendre  gravelée  -,  ver~ 

,  x  deflus  beaucoup  d'ean  chaude ,  8c  les  ayant  laif- 
1  :  tremper  cinq  ou  iix  heures  ,  faites- les  un  peu 
joüillir  j  paftez  enfuite  ce  qui  fêta  clair  ,  par  un  pa- 
I  ier  gris  3  8c  le  faites  évaporer  dans  une  badine  de 
livre  ?  ou  dans  une  terrine  de  grez  ,•  il  vous  reliera 
:  ti  fel  au  fond  qu’il  faut  mettre  dans  un  creufet  fut 
:  feu,  il  fe  fondra  Ôc  bouillira,  jufqu’à  ce  qu’il fe 
)it  fait  évaporation  de  l’humidité  qui  étoit  refiée, 
Ki and  vous  verrez  qu’il  fera  réduit  au  fond  en  forme 
’huile  ,  jettez-le  dans  une  badine  ,  8c  le  coupez  en 
1  ointes  pendant  qu’il  fera  encore  chaud  :  mettez 
iromptement  ces  cauftiques  dans  une  bouteille  de 
erre  fort  que  vous  boucherez  avec  de  la  cire  8c  de 
:  vdlie }  car  l’air  les  refont  facilement  en  liqueur  ;  il 
ut  encore  obferver  de  les  mettre  en  un  lieu  fec  pour 
ii;:s  garder. 

Ces  cauftiques  font  des  plus  forts  qu’on  falTbjils  ne 
I  smeurent  que  demie-heure  ou  trois  quarts  d’heure  à 
ire  leur  operation. 

R  E  M  A  R  E  S . 


f r  A  cendre  gravelée  n’eft  autre  chofc  qu’un  tartre 
i:  calciné  ,  car  elle  fe  fait  en  brûlant  la  lie  du  vin  > 

ais  comme  cette  lie  a  caufe  de  fa  liquidité  a  fermen- 
pîus  que  le  tartre  commun ,  le  fel  qui  s’en  tire  eft 
1  peu  plus  pénétrant  que  celui  de  l’autre  tartre  ,  8c 
iï  confequent  il  eft  plus  propre  à  faire  les  eauftf* 
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ques.  La  chaux  fertaufti  beaucoup  aies  rendre  fort, 
car  les  parties  ignées  qu’elle  contient  fe  mêlent  pa 
mi  ce  Tel,  6c  le  rendent  encore  bien  plus  aétif  6c  pH 
piquant. 

U  ne  faut  point  pulverifer  la  chaux  ,  car  on  en  fi 
roit  fort  il*  une  partie  des  petits  corps  de  feu  ava; 
qu’elle  fût  dans  l’eau. 

Quand  on  filtre  la  diflolution,  il  faut  mettre  un  ji 
ge  tous  le  papier  gris  pour  le  foûtenir  ,  autrement 
feroit  rongé  d’abord. 

Si  vous  avez  employé  dans  certe  operation  feiï 
onces  de  cendre  çravelée  6c  huit  onces  de  chaux,  vo 
aurez  huit  onces  cauftiques. 

On  rejàreroit  dix  ou  douze  onces  de  fel  de  la  cei 
dre  gravelée  feule  ,  mais  la  chaux  éteinte  en  retiei 
beaucoup. 

Cauftiques  Si  I  on  veut  faire  les  cauftiques  bien  en  pointe  5 
pou, tes.  fauc  tremper  une  efpatule  de  fer  chaude  dans  le  crcr 
fet ,  pendant  que  la  matière  eft  enfufion,  6c  form 
les  pointes  dans  une  baftine  plate. 

Ce  fel  cauftique  fe  met  très-facilement  en  fufion 
6c  il  ne  faut  pas  attendre  qu’il  feche  an  fond  de  la  ba 
fine  comme  les  autres  Tels  :  car  il  demeure  fluide 
quoiqu’il  n’y  ait  plus  d’humidité  aqueufe  j  il  faut  e 
mettre  refroidir  un  peu  ,  pour  voir  s’il  eft  dans 
confiftence  où  il  doit  être. 

Pourquoi  La  rai  l'on  pourquoi  il  demeure  ainfi  en  fufion ,  c’c 
j*  ;;cs  parce  qu’il  eft  rempli  des  petits  corps  du  feu  qu’il 

fie  faiuFaci-  Fr*s  c^e  ^  c^aux  >  &  cl11^  ont  rendu  fes  parties  très-di 
lement  en  pofées  à  être  pénétrées  6c  divifées  -,  car  tous  les  cor] 
tuiion.  folides  qui  font  réduits  enfufion  par  le  feu  ,  ne  prêt 
nent  cette  forme  liquide  ,  que  parce  quelespeti 
corps  ignez  fe  font  mélangez  dans  leurs  parties, 6c  II 
ont  miles  dans  un  grand  mouvement. 

Si  l’on  s’étoir  fervi  de  chaux  éteinte  ,  les  cautère 
ne  fe  mettroienr  pas  fi  facilement  en  fufion  j 
vous  retirez  le  fel  de  la  cendre  gravelée  à  part , 
fe  coagule  en  fe  deflccliant,  à  peu  piès  comme  le*  ali 
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très  fels;  il  faut  donc  que  cette  fufion  des  cautères 
derme  des  corpufcules  de  feu  qui  étoient  contenus 
dans  la  chaux. 

On  peut  faire  des  pierres  cauftiques  de  plufîeurs 
mtres  maniérés  j  mais  cette  defcription  eft  préférable 
lux  autres ,  d  l’on  veut  qu  ils  agiffent  vite. 


f 


Quand  on  a  gardé  cette  pierre  à  cautere  cinq  ou  fix 
nois ,  on s’appei çoit  qu  elle  a  diminué  en  force,  de 
die  s’afFoiblit  encore  fi  onia  garde  plus  long-remps , 
>arce  qu’une  partie  des  corpufcules  ignées  qui  font 
oûjours  dans  un  grand  mouvement ,  fortent  infenfi- 
dement  des  petites  cellu’es  où  elles  étoient  de  fe 
iliffîpent  *,  la  pierre  ne  laide  pas  d’être  encore  caufti- 
jue,  mais  elle  agit  plus  lentement:  par  cette  raifon 
1  eft  plus  à  propos  de  réïterer  fouvent  cette  opéra- 
ion  que  d’en  faire  beaucoup  à  la  fois. 

1  Dans  les  lieux  où  l’on  fut  le  favon ,  les  Chirurgiens 
nettent  évaporer  fur  le  feu  la  leftive  de  la  fonde  ,  de 
1s  fe  fervent  du  fel  qui  refte  au  fond  pour  leurs  eauft- 
;  iques ,  mais  les  nôtres  font  beaucoup  plus  forts. 


La  pierre 
à  cautere 
s’aft  oiblit 
quand  on 
la  garde 
long-cems» 


Cautères 
faits  avec 
l'eau  de 
feude. 


Encres  appelle  es  fympatiqties . 

C*  Es  operations  font  des  liqueurs  de  differente  na- 
/ture ,  qui  fe  détruifent  i  une  l’autre  ;  &  qui  re- 
irennent  eniuite  delà  couleur  }  la  première  eft  une 
nfufion  de  chaux  de  d’orpiment”,  la  fécondé  eft  une 
:au  noircie  par  du  liege  brûlé  *,  de  la  troifiéme  eft  du 
'inaigre  empreint  de  Saturne. 

Prenez  une  once  de  chaux  vive  de  demie  once 
l’orpiment  :  pulverifezdes ,  de  les  ayant  mêlez  ,  . 

uettez  votre  mélange  dans  unmatras  *,  verfez  def-  roître  une 
iis  cinq  ou  fix  onces  d’eau,  en  forte  qu’il  y  en  ait  encre  m 
>our  furpafïer  de  trois  doigts  la  poudre  *,  bouchez  effaçant 
)ien  votre  matras  avec  du  liege ,  de  la  cire  de  de  la  *  auu’Co 
^ffie  j  mettez-le  en  digeftion  fur  un  petit  feu  defa^ 

B  b  iij 
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Encre  invi* 
lib  le. 


Curiofitez. 
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ble  pendant  dix  ou  douze  heures ,  remuant  de  tcrn 
en  tems  le  matras  *,  laiiEez  enfuite  repofer  la  matière 
la  liqueur  fera  claire  comme  de  l’eau  commune. 

Brûlez  du  liege  &  l’éteignez  dans  de  l’eau  de  vie 
puis  diffolvez-le  en  une  fnfhfante  quantité  d’eau,dan 
laquelevous  aurez  mis  fondre  un  peu  de  gomme  ara 
bique.  Pour  faire  une  encre  auffi  noire  que  la  commu 
ne  ,  il  faut  féparer  le  liege  qui  ne  fe  pourra  lier ,  &] 
l’encre  n’étoit  pas  allez  noire  ,  y  en  remettre  d’autr 
comme  devant. 

Ayez  de  l’imprégnation  de  Saturne  faite  avec  le  vi 
naigre  diftiié  ,  comme  nous  avons  décrit  en  fon  lieu 
elle  doit  être  claire  comme  de  l’eau  de  fontaine  ,  01 
bien  diflolvez  autant  de  fel  de  Saturne  qu’une  quant 
tité  d’eau  pourra  contenir  -,  écrivez  fur  un  papier  ,  d! 
cette  liqueur  avec  une  plume  neuve  *,  remarquez  l’en 
droit  où  vous  aurez  écrit ,  &  le  laiüez  fecher  ,  il  ni 
paroîtra  rien. 

Ecrivez  dellus  1  écriture  invifible  avec  l’encre  i& 
liege  brûlé  que  nous  avons  décrite,  &c  lailfez  feche 
l’endroit  :  ce  que  vous  aurez  écrit  paroîtra  aufii  biei 
que  li  vous  vous  étiez  fervi  de  l’encre  commune. 

Imbibez  un  petit  cotton  de  la  première  liqueur  fan 
te  avec  la  chaux  Sz  l’orpiment ,  mais  il  faut  qu’elle 
foit  repofée  &  claire  :  frottez  auflî-tôt  avec  ce  petii. 
cotton  fur  l’endroit  où  vous  avez  écrit, ce  qui  paroif- 
foit  difparoîtra  incontinent,  &  en  même- tems  cc 
qui  ne  paroifloit  point  paroîtra. 


Autre  expérience. 


La  vapeur 
de  la  pre* 
miere  li- 


Yez  un  livre  de  la  gr odeur  de  quatre  doigts , 
ou  même  plus  gros  d  vous  voulez j  écrivez  aveo 
qeeur  pé-  votre  imprégnation  de  Saturne  fur  une  première 

r  ••  •  1 1  t  ^  «..h  • 


î:cli r*  un  ii-  feiiille ,  ou  bien  mettez  entre  les  feuilles  un  papieri 
muraille.  OLl  vous  aurez  écrit  >  tournez  le  livre,  &  ayant  remar- 
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!qaé  à  peu  près  l’oppofite  de  vôtre  écriture  *  frotter 
fur  la  demiere  feüille  avec  un  cotton  imbu  de  la  li¬ 
queur  faire  avec  la  chaux  ôc  l’orpiment ,  laiflez  meme 
je  cotton  fur  l’endroit  -,  mettez  aufli-tôt  un  double 
I  (papier  de  (lus ,  &  ayant  fermé  promptement  le  livre  , 

'  frappez  delfus  avec  la  main  quatre  ou  cinq  coups  : 
i  tournez-le  enfuite  ,  ôc  le  mettez  en  quelque  lieu  à  la 
i  prelfe  pendant  un  demi  quart  d’heure  j  retirez-le  ôc 
l’ouvrez ,  vous  verrez  que  vôtre  encre  qui  étoit  in- 
,  vifible  parojtra;  la  même  chofe  arrivera  au  travers 
i  d’une  muraille  *  pourvu  qu’on  ait  foin  de  mettre 
:  quelques  planches  contre  les  deux  cotez  qui  empe- 
:  i  chent  l’évaporation  des  efprits. 

R  E  M  A  K  SLV  E  S. 

I  Es  operations  font  de  nulle  utilité,  mais  comme 

i  il  y  a  quelque  chofe  de  furprenant ,  j’efpere  que 

les  curieux  ne  me  fçauront  pas  mauvais  gré  d’avok 
fait  cette  petite  digrefiion. 

Il  eft  bien  difficile  d’expliquer  les  effets  dont  nous 
i  venons  de  parler ,  je  tâcherai  pourtant  d  y  donner 
i  quelque  jour ,  fans  être  obligé  d’avoir  recours  à  la 
i  fymphatie  Ôc  â  l’antipathie  qui  font  des  termes  gene- 
|  raux  ôc  qui  n’expliquent  rien ,  mais  auparavant  il  faut 
1  remarquer  plufieurs  chofes.  , 

La  première ,  qu’il  e.ft.eflentiel  d’éteindre  le  char* 
bon  de  liege  dont  on  noircit  l’encre  vifible  ,  dans 
l’eau  de  vie  ,  autrement  cette  encre  ne  feroit  pas  ef¬ 
façable  . 

La  fécondé,  que  la  noirceur  de  cette  encre  ne  vient 
que  de  la  fuliginofité  du  charbon  de  liege  qui  eft  très- 
poreux  &  léger  ,  Ôc  que  cette  fuliginoüté  n’eft  autre 
chofe  qu’une  huile  fort  raréfiée. 

La  troifiéme  ,  que  l’imprégnation  de  Saturne  qui 
ait  l’encre  invifible,  n’eft  que  du  plomb  diftbut  6c 
ufpendu  imperceptiblement  dans  une  liqueur  acide  * 
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corame  nous  avons  dit  en  parlant  de  ce  métal. 

La  quatrième  ,  que  la  liqueur  effaçante  eft  un  mê¬ 
lante  des  parties  aikalines  &  ienées  delà  chaux  avec 

O  i  O 

la  fubilance  (ulphureufe  de  l’arfenic  i  car  Lorpimen: 
eft  une  eipece  d’arfenic,  comme  nous  avons  dit  er 
parlant  de  ce  minerai.  \ 

Tout  cela  étant  fuppofé ,  comme  on  n’en  peut  pa  i 
raifonnahiement  difconvenir ,  je  dis  que  la  raifoi 
pourquoi  l’encre  vifible  difparoît  quand  on  y  me: 
deffus  la  liqueuiaeffaçante-,  c’eftque  cette  derniere  li¬ 
queur  étant  compofée  de  parties  aikalines  fulphnreu- 
Les  &  pénétrantes ,  ce  mélange  fait  une  efpece  defa- 
von  ,  qui  eft  capable  de  diftoudre  une  fubftance  fulbi 
gineufe  auftl  détachée  qu’eft  celle  du  licge  brillé  . 
quand  elle  a  déjà  été  raréfiée  &  difpofée  à  la  diffolu- 
tion  par. beau  de  vie  ,  de  même  que  le  favon  qui  efi 
compofé  d'hui  le  &  de  fel  alkali  >  eft  capable  de  dif-1 
foudre  des  taches  de  graiffe. 

Mais  on  me  demandera  pourquoi  la  diffolution 
étant  faite  la  noirceur  difparoît. 

Je  répons  que  les  parties  de  la  fuliginofité  ont  été 
tellement  divifées  Ôc  enfermées  dans  l’alkali  fulphu- 
reux  de  la  liqueur  5  qu’elles  font  demeurées  inval¬ 
ides  ,  &  nous  voyons  tous  les  jours  que  les  diffolu- 
tions  exaéfces  rendent  la  choie  diffoute  imperceptible 
&  i'  ans  couleur. 

Le  peu  de  iel  aîicali  qui  eft  dans  le  charbon  de  lie- j 
ge  peut  bien  aufti  ie  lier  avec  l’alkali  de  la  chaux  Sc 
fervir  à  la  diffolution. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’encre  invifible  ,  il  eft  facile  dei 
concevoir  comment  elle  paroît  noire  quand  on  y 
met  deffus  la  meme  liqueur  qui  fertà  effacer  l’autre 
car  comme  Limpi  egnation  de  Saturne  n’eft  qu’uni 
plomb  fufpendu  par  des  pointes  acides, ce  plomb  doit 
fe  revivifier  &  reprendre  fa  couleur  noire  quand  on  a 
entièrement  détruit  ce  qui  le  renoit  raréfié  ;  or  !  al¬ 
kali  de  la  chaux  rempli  du  foulfre  de  l’arfenic  eft  fur: 
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capable  de  rompre  les  acides ,  5c  d’aglutiner  les  parti¬ 
cules  du  pîomb. 

Il  arrive  donc  que  l’encre  vifible  difparoît,  parce 
que  les  parties  qui  la  rendoient  noire  ont  été  di (Tou¬ 
tes  ,  &  que  l’encre  invihble  paroît  >  parce  que  les 
parties  dilToutes  ont  été  revivifiées. 

La  chaux  5c  l’orpiment  mêlez  5c  digerez  enfem- 
ble  dans  l’eau,  donnent  une  odeur  approchante  de 
celle  qui  fie  fait  fentir  lorfqu’on  fait  bouillir  du  foui- 
frc  commun  dans  de  la  lexive  de  tartre  *,  celle-ci  eft 
plus  forte,  parce  que  le  foulfre  d’arfenic  eft  rempli 
de  certains  fiels  qui  font  plus  d’impreflion  dans  l’odo¬ 
rat.  La  chaux  eft  un  alÊali  qui  agit  ici  comme  le  fiel 
de  tartre  dans  l’autre  operation.  Il  ne  faut  pas  laifter 
le  matras  débouché  ,  parce  que  la  force  de  Teau  con~ 
fifte  dans  un  volatil.  La  rcfidence  de  la  chaux  retient 
ce  qu’il  y  a  de  plus  fixe  dans  Tarfenic  ,  5c  les  fioulfres 
i  qui  en  fortent  font  d’autant  plus  fiubtils ,  qu’ils  font 
détachez  de  ce  qui  les  tenoit  liez  }  ajoutez  à  cela  que 
les  corpuficules  ignez  de  la  chaux  qui  s’y  font  mêlez  , 
rendent  la  liqueur  extrêmement  pénétrante  ,  c’eft  ce 
qui  paroît  ici  ;  car  il  faut  de  neceftité  que  ces  fioul¬ 
fres  traverfient  tout  le  livre  pour  aller  rendre  noire  5c 
vifible  une  écriture  faite  d’une  liqueur  claire  5c  invi- 
fible*,  &  pour  faciliter  cette  pénétration,  Ton  frappe 
fur  le  livre ,  puis  on  le  tourne ,  parce  que  les  efprits 
ou  les  fioulfres  volatils  tendent  toujours  à  monter  :  il 
faut  aufli  le  mettre  à  la  prefte,  afin  que  ces  fouifres  ne 
foient  point  diftipez  en  l’air.  J’ai  remarqué  que  fi  Ton 
n’obfierve  ces  circonftances ,  on  ne  réiiftit  pas.  De 
plus ,  ce  qui  me  fait  croire  que  les  fouifres  pénétrent 
le  livre  fans  venir  faire  un  circuit  pour  entrer  par  les 
cotez,  comme  plufieurs  c  oyent,  c’eft qu’après avoir 
retiré  le  livre  de  la  prefte  ,  on  le  trouve  parfumé  en 
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dedans ,  de  l’odeur  de  cette  liqueur. 

Il  y  a  encore  une  autre  chofe  à  obferver,  c’eft  qu’il  çc§  \\  - 
faut  que  Tinfufiqn  de  chaux  5c  d’orpiment  foit  nou-  qucuis 


vent  être 
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vellement  faite  ,  parce  qu’autrement  elle  n’a  pas  affez 
de  force  pour  pénétrer*  Les  trois  liqueurs  doivent 
être  compofées  en  des  lieux  differens  ,•  car  fi  elles  ap^ 
prochent  Tune  de  l’autre ,  elles  fe  gâtent. 

Ce  dernier  effet  vient  encore  de  la  liqueur  effaçan¬ 
te  ;  car  comme  en  faifant  digerer  la  chaux  de  l’orpi¬ 
ment,  il  eft  impoflible  qu’il  ne  s’en  exalte  quelques 
particules,  fi  bien  bouché  que  foi t  le  matras  :  l’air 
imbu  de  ces  petits  corps  fe  mêle  dans  les  encres  &  les 
altéré  ,  en  forte  que  l’encre  vifible  en  efl  moins  noi¬ 
re,  de  que  l’cncre  invifible  a  acquis  un  peu  de  noir¬ 
ceur. 


CHAPITRE  XII. 

Des  Cailloux, 

LEs  cailloux  ,  comme  toutes  ]es  autres  pierres  fef 
font  par  des  Tels  ou  par  des  liqueurs  acides  qui 
pénétrent  de  s’embarraffent  avec  la  terre  qui  efl  un: 
alkali ,  en  forte  que  de  ce  mélange  il  refulte  un  Coa- 
gulum  ,  lequel  s’endurcit  peu  a  peu  par  la  chaleur: 
foûterraine  ,  ou  fe  pétrifié  par  le  froid.  Or  il  faut;  | 
remarquer  que  félon  la  quantité  de  la  terre  qui  fe; 
rencontre  avec  une  liqueur  acide  ,  il  fe  fait  differen¬ 
tes  fortes  de  pierres  ;  ainfi  les  pierres  précieufes  de 
les  cryftaux  tiennent  leur  denfite  &  leur  traniparen- 
ce  d’une  proportion  telle  qu’il  a  fallu  pour  faire  une: 
exadte  pénétration  de  une  union  étroite  de  l’acide: 
avec  la  terre. 

Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  les  pierres  font  plus 
dures ,  lorfque  dans  la  diffolution  il  ne  s’efi  mêlé  que 
peu  de  terre  *,  car  alors  l’eau  acide  agiffant  fur  toutes |i 
les  parties  de  cette  terre,  la  diffout  exactement,  puis 
la  coagulation  étant  long-tems  â  (e  faire  ,  les  par-' 
ties  le  lient  de  s’unifient  incomparablement  mieux  que  : 
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i  quand  il  y  a  beaucoup  de  terre.  Il  eft  bien  aifé  de 
i  comprendre  qu’un  corps  dur  ait  été  compofé  de  cor» 
i  pufcules  fort  petits  *,  car  s’ils  euft'ent  été  gros ,  ils  au-» 

!  roient  laiffé  des  vuides  ou  des  pores  grands  en  fe  liant 
entre  eux  j  or  les  grands  pores  font  contraires  au  dur 
ôc  au  compaéte. 

Quand  il  fe  rencontre  beaucoup  de  terre  avec  la  li¬ 
queur  acide ,  ellen’eft  difi’oute  qu’à  demi  ,  Ôc  la  coa¬ 
gulation  fe  faifant  trop  promptement,  il  ne  fe  forme 
qu’une  pierre  opaque  ôc  peu  dure. 

Les  cailloux  fe  font  avec  beaucoup  d’eau  acide  ou  Cornpou» 
falée  ôc  peu  de  terre,  mais  ils  font  opaques,  parce  que 
la  terre  dont  ils  font  compofez  eft  fulphureufe  ôc  quel¬ 
quefois  métallique. 

Les  cryftaux  fe  font  d’une  di Ablution  exaébe  de  Cryftaux.1 
terre  ou  de  pierre  dans  des  eaux  acides  ou  falées  :  cet- 
:  te  diftolution  doit  être  claire  ôc  limpide  comme  de 
:  l’eau ,  foit  parce  qu’elle  s’eft  filtrée  en  partant  au  tra- 
;i  vers  de  quelque  terre  ,  ou  parce  qu’elle  s’eft  trouvée 
en  un  lieu  net-.lorfqu’elle  eft  en  repos  elle  fe  fige  com¬ 
me  quand  le  falpêtre  fe  cryftalife  dans  l’eau  ,  les  cryf¬ 
taux  retiennent  la  pureté  de  la  diftolution  ôc  ils  font 
tranfparans. 

Les  pierres  précieufes  font  faites  par  une  diftolu-  Pierres  pré- 
tion  pour  le  moins  aufli  exaéle  Ôc  aulîi  claire  que  celle  Cleuî-es* 
qui  a  formé  le  cryftal  j  mais  il  fe  mêle  dans  la  diftolu- 
tion,  des  particules  métalliques  qui  leur  donnent  des 
couleurs  differentes  ôc  beaucoup  plus  de  dureté  qu’au 
:  cryftal. 

Les  grains  de  fable  font  de  petits  cryftaux  qui  ne  Sable, ce 
i  j  nous  paroi  fient  que  comme  du  cryftal  en  poudre, mais  que  c  efi* 
on  découvre  leur  figure  par  le  Microfcope. 

On  rencontre  des  eaux  en  plufieurs  païs,lefquelies  Fauxpetrî^ 
tombant  fur  des  pierres,fe  lapidifientenmême-tems,  ^antcs*, 
comme  il  arrive  dans  la  grotte  d’Àrfi  en  Bourgogne, 
i  La  raifon  qu’on  peut  donner  de  cette  pétrification  eft 
i  que  ccs  eaux  contiennent  un  acide ,  qui  en  partant  fur 
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des  terres  en  difiout  quelque  portion,  laquelle  feroit: 
capable  de  les  lapidifier;  mais  la  grande  agitation  où, 
e  les  font  en  defeendam  avec  rapidité  des  montagnes, 
empêche  leur  coagulation  •,  c«*r  elle  ne  fe  peut  faire 
que  ces  eaux  ne  foient  tombées  dans  un  lieu  propre: 
pour  leur  repos. 

En  d'autres  endroits  on  voit  des  eaux  en  repos 
qui  pétrifient  le  bois,  ]es  plantes ,  les  fruits  &  les  par¬ 
ties  d’animaux  qu’on  jette  dedans  ;  ces  eaux  (ont  delà 
même  nature  que  celles  dont  je  viens  de  parler  ,  mais 
elles  font  plus  phlegmatiques ,  en  fgrte  qu  elles  ne  fe, 
peuvent  point  coaguler  d’elles  mêmesjmais  quand  on: 
y  met  quelque  corps  folide  ,  elles  le  pénétrent ,  elles 
s’y  attachent ,  &c  elles  s'y  fixent  tellement,  que  tous  les 
pores  de  ce  corps  en  étant  remplis ,  il  femble  avoir 
changé  fa  nature,  6c  être  devenu  pierre. 


Calcination  des  c ail  oux. 

CEtte  operation  enfeigne  le  moyen  d’ouvrir  lesi 
cailloux  &  le  crvftal,  en  forte  qu’on  lespuiffet 
mettre  facilement  en  fufion. 

Faites  rougir  des  cailloux  dans  le  feu  5c  les  éteignez: 
dans  de  l’eau  commune  froide  *,  réitérez  à  les  faite: 
rougir  &  a  les  éteindre  trois  ou  quatre  fois  ,  ou  jul- 
ques  à  ce  qu’ils  foient  friables  ,  5c  qu’ils  fe  puifient 
mettre  en  poudre  impalpable  quand  ils  auront  été: 
fechez. 

Le  cryftul  fe  calcine  de  la  même  façon  ,  mais  il  eft 
plutôt  rendu  friable  que  les  cailloux.  On  en  peut  auffi 
tirer  la  liqueur  5c  la  teinture,  comme  nous  allons 
décrire  celle  des  cailloux  \  elles  ont  aufli  des  vertus1 
femblables. 
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RE  M  A  R  gJU  E  S. 

Il4'  '' 

LEs  cailloux  de  rivière ,  qui  font  marquez  de  vei¬ 
nes  de  differentes  cou  leurs, font  eftimez  les  meil* 
i  leurs ,  parce  qu’on  croit  quhls  donnent  plus  de  tein- 
,  cure. 

La  meilleure  méthode  pour  les  bien  calciner  ,  eft 
de  les  mettre  dans  une  marmite  de  fer  ,  de  couvrir 
bien  ce  vaiffeau  ,  de  le  placer  dans  un  fourneau  au  mi¬ 
lieu  d’un  grand  feu:  les  cailloux  étant  échauffez  pe- 
:  tilleront  8c  rougiront ,  on  y  continuera  le  feu  violent 
ijufqu  a  ce  qu’ils  ne  pétillent  plus,  on  découvrira  alors 
i  j  le  pot, Sc  on  les  jettera  tout  ronges  dans  de  l’eau  com- 
i  mune  froide  3  on  les  y  lailïcra  éteindre  8c  infufer  en- 
i  viron  une  heure ,  puis  on  en  féparera  la  liqueur  ,  en 
la  verfant  par  inclination  dans  une  terrine.  Si  lescail- 
iloux  n’étoient  pas  encore  affez  friables  5  il  faut  réï- 
i  itérer  à  les  faire  rougir  ,  &  à  les  jetter  dans  la  me¬ 
me  eau. 

Cette  eau  a  reçu  des  cailloux  un  fel  ou  efpece  de 
:  falpêtre  ,  qui  joint  à  une  impreffion  de  fer  que  lui 
ua  communiquée  la  marmite  ,  l’a  rendue  aperitive  , 

<  i propre  pour  la  gravelie  8c  pour  les  pâles  couleurs ,  on 
en  boit  un  verre  â  chaque  fois. 

Les  cailloux  8c  le  eryftal  font  trop  durs  pour  être 
mis  en  poudre  en  la  maniéré  ordinaire  ,  il  a  fallu 
chercher  les  moyens  d’attendrir  ces  pierres  pour  les 
i  pouvoir  broyer  facilement.  L’eau  froide  les  rend 
friables  quand  on  les  jette  tout  rouges  dedans ,  parce 
;  que  la  calcination  ayant  ouvert  leurs  pores  ,  la  fraî— 
i  icheur  de  l’eau  les  referme  tout  d’un  coup  ,  8c  les  pe¬ 
tits  corps  de  feu  qui  fe  trouvent  comme  prifonniers 
!  dedans  ,  pouffant  avec  impetuoiité  pour  fortir  8c 
Ibrifant  leurs  petites  prifons  ,  rendent  la  matière  ra- 
i  irefiée  8c  fragile:  on  réitéré  à  faire  rougir  le  eryftal 
ou  les  cailloux ,  &  à  les  éteindre  dans  de  l’eau  trois 
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ou  quatre  fois  ,  afin  qu’ils  foient  pénétrez  &  atten¬ 
dris  dans  toutes  leurs  parties }  quelques-uns  fe  fer¬ 
vent  de  vinaigre  au  lieu  d’eau  pour  éteindre  les  cail¬ 
loux  ou  le  cryftal. 


Teint  Pire  de  cailloux . 

CEtte  operation  n’eft  qu’une  exaltation  de  quel¬ 
ques  parties  des  cailloux  &  du  fel  de  tartre  dans 
lefprit  de  vin. 

Mêlez  exactement  quatre  onces  de  cailloux  calci¬ 
nez  &  réduits  en  poudre  impalpable, avec  vingt-qua-: 
tre  onces  de  cendre  gravelee,mettez  ce  mélange  dani 
un  grand  creufet ,  que  vous  couvrirez  &  placerez 
dans  un  fourneau  à  vent  :  entourez-le  de  feu  peu  à 
peu  afin  de  l’échauffer  doucement  ,  puis  lui  en  don¬ 
nez  à  la  derniere  violence  :  continuez- le  en  cet  état 
pendant  cinq  heures,  en  forte  que  la  matière  foit  tou:, 
jours  en  infufionfintroduifez  dedans  une  efpatuie, la¬ 
quelle  ayant  retirée ,  vous  verrez  fi  votre  matière 
commence  à  devenir  diaphane  comme  du  verre.  Si 
cela  eft  ,  verfez-la  dans  un  mortier  de  fer  chauffé, 
elle  fe  congèlera  aufli-tôt  en  une  malle  dure  qu’il  faut 
réduire  en  poudre  pendant  qu’elle  eft  chaude  ,  &  er 
mettre  la  moitié  dans  un  marras  fort  fec  &  hier 
chauffé  ;  verfez  deffus  de  l  efprit  de  vin  très-alcooi 
lifé  ,  en  forte  qu’il  furpalfe  la  matière  de  quatre 
doigts  }  bouchez  bien  vôtre  marras  avec  un  autre, du-, 
quel  le  cou  entre  dans  celui  qui  contient  la  matière- 
luttez  exactement  les  jointures  avec  delà  veille  mouil¬ 
lée  ,  &c  la  placez-  fur  le  fable  *,  donnez  deftous  un  fei 
qui  foit  allez  fort  pour  faire  frémir  l’efprit  de  vir. 
pendant  deux  jours ,  il  prendra  une  couleur  rouge 
déluttez  vos  matras  ,  &  les  ayant  féparez ,  verfez 
par  inclination  la  teinture  dans  une  bouteille*,  remet-i 
tcz  d’autre  efprit  de  vin  fur  ce  qui  refte,  ôc  le  faites 


DE  C  H  Y  M  I  E. 

t  îgerer  comme  devant  ;  féparez  la  liqueur  qui  en  fe- 
i  encore  un  peu  rougie ,  &  l’ayant  mêlée  avec  l’au~ 
e,  renverfez  le  tout  dans  unecucurbite  de  verre 
ne  vous  couvrirez  de  Ton  chapiteau  ,  &  y  ayant 
lapté  un  récipient  &  lutté  exactement  les  jointures  , 
iiftilez  au  bain  de  vapeur  les  deux  tiers  de  l’efprit  de 
n  qui  pourra  fervir  comme  devant  ;  retirez  vôtre 
îifleau  du  feu  ,  &:  gardez  ce  qui  fera  demeuré  au 
:>nd  de  la  cucurbite ,  dans  une  phiole  bien  bou¬ 
tée. 

iCette  teinture  eft  dite  un  bon  temede  pour  lever  les 
rftruétions  5  on  s’en  fert  pour  le  fcorbut  Sc  pour  les 
aladles  hypocondriaques  ;  La  doze  en  eft  depuis 
jx  jufquesà  trente  gouttes  ,  dans  quelque  liqueur 
ipropriée. 

R  E  M  A  R  gjü  E  S .. 

fi,'  A  chaux  de  cailloux  fe  lie  par  la  calcination  fi  é- 
1;  _j  troitement  avec  lefel  de  tartre ,  qu’on  peut  dire 
»  lie  ce  mélange  s’eft  converti  en  fel ,  Ôc  c’eft  ce  que 
ius  montrerons  dans  l’operation  fuivante. 

:  lll  faut  fe  fervir  d’efprit  de  vin  exactement  aîkooli- 
i  ,>  autrement  on  n’auroit  point  de  teinture  ;  on  doit 
iflï  obferver  de  mettre  la  matière  pulverifée  le  plus 
jaudement  qu’on  pourra  en  infufion.  On  fait  difti- 
:  les  deux  tiers  de  lefprit  de  vin,  afin  que  ce  qui  refi- 
foit  plus  rouge  &  plus  fort. 

Prefque  tous  les  Chymiftes  veulent  que  cette  tein- 
e  rouge  vienne  du  foulfre  des  cailloux  délayé  dans 
fprit  de  vin  ;  mais  il  y  a  plus  d’apparence  que  cette 
ileur  procédé  de  l’exaltation  du  fel  alkali  dans  l’ef- 
t  de  vin  5  puifqu’il  fe  fait  une  teinture  femblable 
le  fel  de  tartre. 


SI 
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Liqueur  des  cailloux . 

CEtte  operation  effc  une  refoluticn  des  cailloux  ç 
liqueur  par  le  moyen  du  fel  de  tartre. 

Prenez  l’autre  partie  de  vos  cailloux  calcinez  ave 
la  cendre  graveiée  ,  3c  Pexpofcz  à  la  cave  dans  u 
vaifleau  de  verre  plat, il  en  refoudra  une  liqueur  cia 
re  comme  de  l’eau  commune,  laquelle  vous  filtrere 
3c  garderez. 

Vertus.  Cette  liqueur  eft  dite  diurétique  ,  on  en  donne  de 

puis  lix  jufques  à  vingt-cinq  gouttes  dans  une  iiquei 
appropriée. 

ïXpecede  Si  l’on  mêle  enfemble  égales  parties  de  cette  li  . 
jpiene.  queur  3c  de  quelque  efprit  acide  corrofif,  il  fe  feras 
xnême-tems  une  efpcce  de  pierre. 

RE  M  A  R  gJV  E  S. 

LE  fel  de  tartre  ou  la  cendre  graveiée  a  tcllemerî 
atténué  les  cailloux, qu’ils  le  font  rendus  difïok 
blés  comme  lui,c’eft  ce  que  nous  voyons  en  cette  ope 
ration  \  car  l’humidité  de  la  cave  entrant  par  les  po 
res  de  notre  matière  calcinée  ,  la  difïout  impcrcepti 
blement,  3c  fi  l'on  fait  évaporer  cette  dilloludon  ,  o 
trouvera  au  fond  un  fel  a)  K  ali. 

Bouillonne-  Lorfqu  on  mêle  cette  liqueur  avec  un  efprit  aci 
pnettt.  de,  il  fe  fait  en  même-tems  un  bouillonnement  fi 
parce  que  les  efprits  acides  pénétrent  l’alKâli ,  3c  en 
îuite  il  fe  fait  une  coagulation  plus  forte  que  quan 
on  jette  l’efprit  acide  fur  la  liqueur  de  fel  de  tartre 
parce  que  cet  alicali  contient  plus  de  tartre  que  le  le 
de  tartre. 

JL  a  liqueur  Cette  liqueur  peut  dilToudre  quelques  obftru&ionl 

peut  être  huphureuies  qui  le  rencontrent  quelquefois  dansas 
conduits,  3c  alors  elle  provoque  les  urines  j  mais 

cil 
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iHîe  trouve  qüelque  humeur  acide  *  elle  fait  une  coa-  conrertl^ 
gulation  qui  fe  pourroit  changer  en  pierre  ;  c’eft  en  pierre 
pourquoi  je  ne  confeillerois  pas  de  fe  fervir  de  ce  dans  le 
remede.  C01PS  & 

Par  la  coagulation  de  ces  deux  liqueurs  ,  on  peut  comm®r^ts 
1  [enfiblement  expliquer  comment  fe  forment  les  pier- 
|  :es  dans  plufieurs  parties  de  nos  corps,  puifque  les 
1  liqueurs  acides  3c  les  aîkaii  s’y  rencontrent  allez  fre« 
i  quemment. 

i  ;  On  fe  fert  de  la  liqueur  dé  cailloux  pour  extraire  le 
i  oulfre  de  plu  heurs  minéraux,  les  Àlchy  milles  lui  ont  .  f  * 
1  donné  le  nom  d’alkaeft  ,  c’eft-à-dire ,  dilTolvant  uni-  A 
;  Izçrfel  ,  ce  nom  dont  Paracelfe  s’eft  fervi  le  premier 
1  compofé  de  deux  mots  Allemans  Ai  geelt  ,  qui  h-  Etymolo* 
i  gni  fient  tout  efprit  ;  Vanhelmont  ,  qui  l’a  emprunté 
1  iie  Paracelfe  ,  l’a  appliqué  au  prétendu  dilTolvant  uni- 
rerfei  dont  il  fe  dit  être  l’inventeur.  Au  relte,ce  nom 
ne  paroît  bien  mal  adapté  à  la  liqueur  de  cailloux  ^ 
k  à  pluheurs  autres  à  qui  on  Ta  donné  ,  car  on  n’y 
rouve  que  des  parties  fixes  3c  rien  de  fpiritueux. 


«1 1 


CHAPITRE  XIII. 

Huile  de'  briques . 


1 

CEtte  préparation  eft  une  huile  d’olive  dont  ori 
empreint  les  briques  s  3c  qu’on  fait  enfuice  dif- 

.lier. 

|  i  Faites  rougir  des  morceaux  de  brique  entre  les 
) :harbons  ardens  ,  &  les  éreignez  en  les  jettant  dans 
n  pot  que  vous  aurez  rempli  à  demi  d’huile  d’olive* 
rais  ayez  foin  de  le  couvrir  auffi-tot  :  car  Thuile 
’enflammeroit.  LailTez-les  eninfufion  pendant  dix  ou 
louze  heures  ,  ou  jufques  à  ce  que  l’huile  ait  bien 
enetré  la  brique  ,  après  quoi  feparez-Ies  ,  &  ayant 
ulverifé  groflieremenc  la  brique  imbue  d’huile  * 

Ce 


3  ci  t 
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mettez4a  dans  une  cornue  de  grez  ou  de  verre  luttee: 
qui  foit  grande ,  en  force  qu’un  tiers  en  demeure  vui- 
de  ,  placez-la  dans  un  fourneau  dereverbere  de  a-, 
daptez  y  un  grand bâlon  ou  récipient  de  verre  ‘.lut¬ 
tez  exadement  les  jointures ,  de  donnez  au  commen¬ 
cement  un  petit  feu  pour  échauffer  la  cornue,  puis 
l’augmentez  peu  à  peu  ,  vous  verrez  fortir  des  va¬ 
peurs  :  continuez-le  alors  en  cet  état  jufques  2  ce  qu’il 
ne  forte  plus  rien  ;  déluttez  les  jointures  de  retirez 
votre  récipient,  il  fera  demeuré  dans  la  cornue  tou¬ 
te  la  brique  qu’il  faudra  rejetter  comme  inutile. 

Mêlez  l’huile  qui  fera  dans  le  récipient,  avec  une 
quantité  fuffifante  d’autre  brique  en  poudre  bien  fe- 
che  ,  pour  en  faire  une  pâte  de  laquelle  vous  for¬ 
merez  plufieurs  petites  boules,  de  vous  les  mettrez 
dans  une  cornue  de  verre  }  placez  la  cornue  fur  le 
fable  ,  6c  y  ayant  adapté  un  grand  récipient  de  lutté 
les  jointures ,  donnez-y  un  feu  gradué  pour  faire  rec¬ 
tifier  toute  l’huile  que  vous  verferez  dans  une  phio- 
îe  ,  de  vous  la  garderez  :  on  l’appelle  huile  des  Phi- 
lofophes  ;  s’il  y  a  quelque  phlegme  il  faut  le  fepa- 
xer. 

C’eftun  bon  remede  appliqué  extérieurement  pour 
refoudre  les  tumeurs  de  la  ratte  ,  pour  la  paralyfie, 
pour  l’afthme  d:  pour  les  fuffocations  de  matrice.  On 
en  peut  même  faire  prendre  par  la  bouche  depuis 
deux  jufques  à  quatre  gouttes  ,  dans  du  vin  ou  dans 
une  autre  liqueur  appropriée.  On  en  met  quelques 
gouttes  dans  l’oreille  pour  diffiper  le  ftatuofitez  qui 
s’y  renferment. 


R  £  M  A  R  E  S . 

LEs  plongemcns  de  la  brique  rougie  au  feu  dif- 
fipenr  une  partie  de  la  fubftance  acide  de  l’huile 
&  en  abforbenr  une  autre  ,  d’ailleurs  on  ne  fait  dans 
cette  operation  qu’exalter  l’huile  d'olive,  afin  qu’é- 


« 
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itant  plus  ouverte  par  le  feu  3  elle  raréfié  &  refolve 
iplus  facilement  les  tumeurs  :  car  il  ne  faut  pas  croi¬ 
re  que  la  brique  lui  communique  une  grande  ver¬ 
tu  ,  c’eft  un  corps  fec  êc  dépourvu  de  tous  principes 
la€tifs. 

Il  faut  faire  un  feu  modéré  dans  cette  diflilation  * 
afin  que  l’huile  forte  en  vapeur  ;  car  fi  elle  fortoit 
goutte  à  goutte  ,  elle  ne  feroît  pas  fi  ouverte  3  Sc  elle 
ne  produiroit  pas  de  fi  bons  effets» 

Quelques  uns  reélifient  l’huile  de  brique  avec  le 
colcothar  au  lieu  de  la  brique  ,  ou  bien  avec  la  mafi'e 
qui  refie  après  la  diflilation  de  l’eau  forte. 

Les  anciens  Chymifles  ont  donné  l’épithete  dePhi- 
ilofophiques  à  toutes  les  préparations  où  ils  ont  fait 
entrer  de  la  brique»  La  raifon  qu’on  en  peut  donner, 
c’efl  que  comme  ils  fe  font  appeliez  les  véritables 
Philofophes3ou  les  Philofophespar  excellencefiis  ont 
crû  qu’ils  dévoient  faire  rejaillir  les  influences  de  ce 
‘beau  nom  jufques  f  ur  les  briques3àca&fe  qu’elles  fer¬ 
vent  ordinairement  de  matériaux  poux  conflruiré  les 
fourneaux  avec  îefquels  ils  travaillent  a  ce  qu’ils  ap¬ 
pellent  le  grand  Oeuvre  ou  la  Pierre  Phüofophale  ; 
car  ils  prétendent  que  par  ce  travail  ils  atteindront  à 
la  véritable  Phijofophie»  ' 


CHAPITRE  XIV. 

H  k'y:  ' 

Dm  Corail. 

■  ‘  / 

f  \  '  •’ 

LE  Corail  efl  appelle  Lithodendron  3  é’èfl-a-dîre  > 
arbre  de  pierre  ,  parce  qu’en  effet  c’efl;  une  plante 
pierreufe  qui  croît  fous  des  roches  creufes  en  pîu- 
!  fleurs  lieux  de  la  Medirerranée  où  la  mer  efl  pro- 
i  fonde.  Il  y  en  a  de  trois  efpeces  generales ,  du  rou- 
:  :gc  3  du  blanc  &  du  noir  ;  on  en  rencontre  quelquefois 
ides  petites  branches  rouges  en  des  endroits  &  noires 
!  en  d’autres»  Ccij 
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Corail  rou*  Le  corail  rouge  eft  le  plus  commun  &  le  plus  en 
ge  &  noir,  ufage  pour  la  Medecine.  On  doit  le-  choifir  compa- 
Coraii  rou-  ?  p0ly  ?  lui  Tant ,  haut  en  couleur. 
p6/  .  Le  corail  blanc  eft  plus  rare  que  le  rouge  ;  il 

Corail  doit  être  dur  ,  lifle,  poli  ,  iuifant ,  d’un  blanc  d’y- 
blanc.  voire. 


Corail  noir 
Choix. 

Lithophi- 
ton  Anti- 
phates  An- 
îip. 

Lithophi- 


îonci  rum 


Ânalife  de 
la  croûte 

dont  eû: 
couvert  le 
corail. 


Le  corail  noir  eft  le  plus  rare  de  tous  ,  Sc  le  moins 
en  ufage  dans  la  Medecine»  C’eft  une  efpece  de  Li- 
thophiton,  appellé  par  les  Anciens  Antiphates  ouAn- 
tipaces  ,  &  par  Pit.  Tournefort  Lithophi  ton  nigrum 
arborefcens.  il  faut  le  choifir  compaéte,  pefant ,  po¬ 
li  ,  Iuifant  ,  haut  en  couleur. 

Les  coraux  font  le  plus  fouvent  couverts  dans  la 
mer  d’une  croûte  tartareufe  qui  provient  peut-être 
d’une  écume  rendurcie  &:  pétrifiée  ,  elle  fe  lepate  fa¬ 
cilement  du  corps  de  la  plante.  On  en  peut  tirer  par 
la  diftilation  un  efprit  urineux  rempli  d’un  fel  vola¬ 
til  y  &c  un  peu  d’huile  noire  ,  qui  reftemblent  beau¬ 
coup  en  odeur  ,  en  goût  &  en  vertus  à  ceux  qu’on  tire 
de  la  corne  de  cerf. 

Pendant  que  les  coraux  font  encore  jeunes  &:  ten¬ 
dres  5  les  fommets  de  leurs  branches  font  arondis  en 


Fruits  de 
corail. 

Semence 
de  corail. 


petites  boules  groftes  comme  nos  grofeilles  rouges , 
molettes  ,  remplies  d’une  liqueur  laiteufe  ,  onétucu- 
fe  3  d’un  goût  âcre  &c  aftringent. 

■'  Ces  petites  boules  font  les  fruits  du  corail  3  dans  i 
lelquels  doivent  être  renfermées  des  femencesj  car  la  i 
liqueur  blanche  dont  ils  font  empreints  étant  répan-  . 
due  fur  des  pierres,  produit  des  plantes  de  corail.  Ces  i 
petites  boules  fe  dulcifient  &c  fe  pétrifient  à  mefurc: 
que  le  corail  croit. 

Quelques-uns  ont  dit  que  la  plante  du  corail  étoir 
toûjours  molle  dans  la  mer, &  qu’elle  durciftoit  quand 
elle  en  étoit  tirée,  mais  l’experience  a  montré  le  con¬ 
traire. 

J’ai  parlé  plus  amplement  des  coraux  ,  de  leur  ac- 
croifteinent  ôc  de  la  pêche  qu’on  en  fait ,  dans  mon: 
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;  T raite  univerfel  des  drogues  (impies  ,  e’ed  là  où  je 


<  renvoyé  le  Leébeur. 

Si  vous  mettez  tremper  un  jour  ou  deux  du  corail  la  cire 
;  ..rouge  en  branche  dans  de  la  cire  blanche  fondue  fur  blanche 
:  es  cendres  chaudes,  le  corail  perdra  fa  couleur  &  de-  Pren^  ia 
;  tiendra  blanc,  ôc  la  cire  prendra  une  couleur  jaune  : 

;  jl  faut  que  la  cire  furpafle  d’un  doigt  le  corail. 

:!  Si  vous  mettez  tremper  d’autre  corail  rouge  dans 
1  a  même  cire  ,  elle  deviendra  brune. 

I  Si  pour  la  troifiéme  fois  vous  mettez  tremper  du 
\  torail  rouge  dans  la  même  cire  3  elle  deviendra 


sauge. 


La  cire  diflbut  un  peu  de  bitume  qui  efl  fur  le  co-  CutiofîicL 
.  »  lail  &  qui  le  rendait  rouge  ;  cette  operation  ne  doit 
erre  que  pour  la  cunofité.  Il  eft  à  remarquer  que 
[quelques-unes  de  ces  branches  de  corail  rouge  for» 
ent  de  dedans  la  cire  noirâtres  en  dehors  ou  de  cod¬ 
eur  de  fuye  ,  mais  blanches  en  dedans ,  cette  couleur 
:  iioirâtre  vient  apparemment  de  q  elque  imprdïïon 
extraordinaire  de  fels  qui  s’efl  faite  dans  ia  mer. 
jl  On  peut  extraire  Sc  retirer  la  teinture  de  corail 
’  ;  contenue  dans  la  cire  blanche ,  en  la  mettant  infufer 
(ans  l’eau  de  vie  faoulée  ou  empreinte  de  fel  de  tar¬ 
de  j  mais  nous  traiterons  dans  la  fuite  des  véritables 
ci n tares  de  corail. 

:  Plufieurs  pendent  du  corail  rouge  au  cou  pour  ar- 
êter  les  hémorragies  ?  pour  purifier  le  fang  &:  pour 
brtiner  le  cœur  :  je  croi  que  ce  qui  a  donné  lieu  de 
aire  croire  qu’il  avoir  ces  belles  vertus ,  efc  à  caufe 
le  fa  couleur  rouge  qui  approche  de  celle  du  fang 
Sc  du  cœur  *,  mais  i’expenence  ne  nous  montre  point 
}u.’eflant  appliqué  extérieurement  ,  il  fade  aucun 
sffet. 

On  préparé  le  corail  en  le  broyant  fur  le  marbre  p. 
m  poindre  impalpable  ,  afin  qu’il  foit  plus  aifé  a  dit-  donchTcc- 
budre.  Et  l’on  donne  de  ce  corail  préparé  pour  ar-taiL 
êter  les  dy  fente  ri  es ,  les  diarrhées^  les  flux  d’hemor-  Venus,.. 

C*  •  • 
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rhoïdes  8c  de  menftmcs  ,  les  hemon  hagies  Sc  tontes 
les  autres  maladies  qui  font  eaufées  par  une  acrimo¬ 
nie  d’humeurs  ,  parce  que.  ceftunaikali  qui  les  tue  : 
La  doze  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  une  dragme 
dans  de  l’eau  de  eentinobe  ou  dans  une  autre  liqueur 
appropriée. 

Plus  le  corail  rouge  efl  broyé  >  plus  il  perd  de  fa 
couleur.  Il  efl  infîpide  au  goût. 

Si  par  curioiité^vous  mettez  en  diilifation  dans  une 
cornue  huit  onces  de  corail  rouge  puîverifé  ,  vous 
n’en  retirerez  qu’environ  deux  dragmes  d’une  liqueur 
fpiritueufede  couleur  obfcure  mêlée  de  quelques  par¬ 
ties  d  huile  noire  d  une  odeur  puante,  5c  femblable 
à  celle  de  la  diflilation  de  la  corne  de  cerf  ou  des 
autres  parties  d’animaux  ,  d’un  goût  un  peu  falé  5c 
amer  qui  provient  d’un  fel  volatil  alkali.  Quoique 
je  marque  ici  la  quantité  delà  liqueur  qu’on  tire  or¬ 
dinairement  du  corail  ,  il  n’en  faut  pas  faire  une  ré¬ 
glé  tout-à~fait  generale,  car  le  corail  en  rend  plus  ou. 
moins  ,  fuivant  le  temps  qu’il  y  a  qu’on  l’a  tiré  de  lai. 
mer  ,  &  qu’il  a  été  gardé.  Le  corail  noir  rend  plus: 
d’efpric  ou  de  fel  volatil,  5c  d’huile  par  la  diftilation 
que  les  autres  coraux. 

Le  corail  rouge  &  le  corail  blanc  étant  calcinez: 
dans  un  creufet  ,  deviennent  tous  deux  blancs  ,  Sc: 
or  dinai  renient  ils  font  infipides  au.  goût,mais  on  trou-  1 
ve  quelquefois  du  corail  blanc,  qui  étant  mis  en  pou¬ 
dre  5c  un  peu  calciné  eft  fort  falé  ,  il  faut  qu’il  a i c  11 
pris  cette  faîuie  de  i’eau  delà  mer  qui  foit  intro¬ 
duite  dansfes  pores.  Quoiqu’il  en  foit  ce  corail  m’a 
toujours  paru  plug  poreux  Sc  plus  fpongieux  que  1er 
rouge  ,  j’en  attribue  la  raifon  à  ce  qu’il  eft  privé  d’u¬ 
ne  fubflahce  bîtumineufe  qui  fait  la  teinture  rouge, 
Sc  qui  bouchant  les  pores  de  la  plante  ,  rend  le  corail 
rouge  plus  compafbe  x>u moins  poreux.  Au  refte  ,  le 
corail  rouge  5c  le  corail  blanc  paroiffent  être  d’une 
même  nature  ,  Sc  avoir  les  mêmes  qualitez  en  Mcde- 
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iclne.  Il  eft  bon  néanmoins  de  remarquer  ici  pour  la 
tlPhyfiquc  une  circonftance  qui  femble  dénoter  quel¬ 
que  legere  di  fference  entre  les  conformations  de  ces 


;  | 

r  M 


1  ^ 

:deux  coraux  5  c’eft  que  quand  on  verte  far  le  corail 
s  rouge  calciné  ,  du  vinaigre  diftilé  ,  il  fefait  une  gran¬ 
de  effervefcence  qui  s’élève  bien  hauc&  qui  dure  un 
s  peu  de  terns*,  mais  fi  l’on  verfe  du  même  difîolvant 
fur  du  corail  blanc  calciné ,  il  ne  fe  fera  qu’un  boiiib 
i  ilonnement  foible ,  8c  qui  s’abaifTera  enfiniffant  dans 
i  le  moment.  Cette  différence  d’effervefcence  n’empé- 
,  chera  pourtant  pas  que  les  coraux  ne  fe  difîblvent  é- 
galement ,  8c  ne  rendent  chacun  un  fel  8c  un  magn¬ 
ai  tere  tout- à-fait  femblables. 


La  raifon  de  ces  différences  dans  les  fermentations 
j  .  du  corail  blanc  8c  du  corail  rouge  calcinez  ,  vient  de 
ce  que  les  pores  du  corail  blanc,  qui  étoient  déjà 
.  plus  grands  que  ceux  du  rouge  en  l’état  naturel,  ont 
été  encore  élargis  8c  ufez  par  la  calcination  ,  en  for- 
i  te  qu’ils  ont  perdu  une  grande  partie  de  leurs  ref- 
forts ,  8c  les  pointes  du  vinaigre  qui  y  font  entrées 
n’ayant  trouvé  que  peu  de  refsftance  ,  n’ont  auii  pro- 
lirduit  qu’un  écartement  prefqu’infenu  bîe  :  au  lieu  que 
le  corail  rouge  ,  qui  eft  plus  compacte  8c  refîerré  dans 
:fes  parties ,  conferve  dans  la  calcination  tous  fes  ref- 
i forts  ,  8c  les  pointes  du  vinaigre  diftilé  y  ont  excité 
fim  écartement  violent. 

I i |  *  De  huit  onces  de  corail  rou?e  calciné ,  ou  dont  on 
,  a  fait  diftiter  les  principes  aétifs ,  comme  il  a  été  dit, 
ü  on  retire  par  lexivation  quatre  fcrupules  d’un  fel  fi¬ 
xe  alxali  ,  qui  eft  apparemment  du  fel  marin  dont  é- 
toit  empreint  le  corail  ,  lequel  fel  a  été  rendu  alica- 
|  li  par  le  feu  pendant  la  calcination  de  la  matière. 

On  retire  du  corail  calciné  par  le  moyen  d’un  cou- 
i  itcau  aymanté  beaucoup  de  parcelles  de  fer. 
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Teinture  de  c-orail* 
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Etre  operation  con fille  à  la  feparation  d’un  peu 
de  matière  bitumineufe  rouge  *  dont  tout  le 
corail  rouge  efl  empreint  &  qui  fait  fa  couleur. 

Mettez  dans  un  marras  telle  quantité  qu’il  vous 
plaira  de  corail  rouge  préparé  ou  pulverifé  fubtilc- 
ment  ,  verfez  dellus  de  l’huile  de  tartre  faire  par  dé¬ 
faillance  ?  ou  de  la  liqueur  de  nitre  fixe  ,  à  la  hauteur; 
d’environ  quatre  doigts.  Placez  le  vaifîéau  fur  le  fa¬ 
ble  chaud  3  5c  l’y  laifïez  en  digeflion  pendant  huit: 
|ours  s  agitant  la  matière  de  temps  en  temps,  la  li¬ 
queur  prendra  une  couleur  rouge  ,  filtrez-la  &c  la  gar¬ 
dez  ,  c’efl  de  la  teinture  de  corail.  Elle  aura  confervé  t 
l’âcreté  alfcaline  de  fon  difiolvant,  mais  on  peut  l’a-  J 
doucir  en  y  mêlant  une  huitième  partie  d’efprit  de 
vitriol. 

On  peut  encore  tirer  la  teinture  du  corail  rouge  par; 
la  même  méthode  avec  de  l’eau  de  vie  empreinte  cb| 
fei  de  tartre  ,  ou  dans  laquelle  on  aura  diiFout  du  fel 
teinture  du  de  tartre  autant  qu’elle  en  aura  pu  prendre, 
corail.  On  e^jmc  )a  teinture  du  corail  propre  tour  purifier: 

le  fang  3  pour  fortifier  le  cœur  ,  pour  refifter  à  la  ma¬ 
lignité  des  humeurs  ?  5c  pour  les  chafîer  par  la  trans¬ 
piration  a  pour  arrêter  les  hémorragies  5c  les  cours  * 
de  ventre  :  La  doze  en  eft  depuis  quatre  jufqu’à  (ci-  || 
ze  gouttes  dans  quelque  liqueur  appropriée  à  la  ma¬ 
ladie. 


"Antre  ma 
niere  de 
tirer  la 
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LE  corail  rouge  a  toujours  été  préféré  aux  autres 
efpeces  de  corail  dans  la  Medecine,  principale¬ 
ment  par  les  Anciens  a  caufe  de  fa  couleur ,  car  ils 
ont  prétendu  que  cette  couleur  rouge,  qui  approche 
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;  de  e'elle  du  fang  ,  éroit  très-propre  pour  îe  purifier  8c 
fulpour  fortifier  le  cœur.  D’ailleurs  ils  fçavoient  par 
:  :experience  qu’il  étoit  aftringent  ,  mais  il  ne  paroît 
;  point  qu’ils  connuiTent  fa  principale  vertu  qui  eft  d’e¬ 
ntre  alkali  8c  abforbant ,  cette  petite  découverte  é- 
:  toit  refervée  aux  Chymiftes  modernes  :  ils  crayoient 
:  que  c’étoit  par  fa  teinture  qu’il  arrctoit  le  fang  8c  les 
.autres  humeurs. 

Sur  ce  qu’on  a  été  perfuadé  que  la  couleur  rou¬ 
ge  du  corail  étoit  d’une  vertu  fort  efficace  dans  la 
UiMedecine  ,  on  n’a  pas  manqué  de  rechercher  avec 
..grand  foin  ,  le  moyen  de  feparer  cette  teinture  du 
corps  du  corail ,  plufieurs  Chymiftes  anciens  8c  mo- 
rJderncs  en  ont  fait  leur  capital  ,  8c  ne  s’y  font  pas 
iomoins  appliquez  qu’a  faire  de  For  potable  ,  parce 
fiqu’ils  croyoient  qu’ayant  fait  cette  découverte  ,  ils 
'  jauroient  trouvé  une  efpecc  de  medecine  uni  ver fe lie* 
.ou  un  retnede  qui  pourroit  reéhfter  toutes  les  mau- 
ivaifes  humeurs  ,  8c  tendre  le  corps  exempt  de  ma¬ 
ladies.  A  ce  fujet  nous  voyons  dans  les  Auteurs  un 
./grand  nombre  de  defcriptions  de  teinture  décorai!, 

:  êc  il  femble  que  chacun  en  particulier  fe  foit  fait  un 
/honneur  de  donner  la  fienne.  Il  feroit  trop  long  de 
/les  rapporter  ici  ,  mais  ce  que  )’en  puis  dire  ,  eft  que 
ü j’ai  fait  les  expériences  de  la  plupart  de  ces  defctip- 
ftrions  ,  fans  y  avoir  trouvé  aucune  véritable  tein¬ 
ture  de  corail *,  c’eft  ce  qui  m’a  déterminé  à  aban¬ 
donner  les  expériences  de  ceux  qui  m’ont  précédé, 
8c  à  avoir  recours  aux  miennes  propres  ;  je  me  fuis 
appliqué  â  découvrir  quelques  menftruës  fûrs  8c  ai  fez 
s  pour  tirer  cette  teinture  ?  8c  je  croy  y  avoir  réüiîi  : 
j’avoue  pourtant  que  je  ne  fuis  point  de  l’opinion  des 
Anciens  touchant  les  grandes  qualitez  qu’ils  ont  at¬ 
tribuées  â  la  teinture  du  corail  ,  je  croy  que  cette 
teinture  ne  confîfte  que  dans  un  peu  de  matière  bitu- 
mineufe  >infipide ,  dont  tout  le  corail  eft  empreint  & 
qui  pofîede  peu  de  vertu  >  mais  je  n’ai  pu  manquer  à 
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faire  ces  recherches  ,  puifque  pluficurs  Médecins 
font  encore  prévenus  de  ces  grandes  qualitez,  8c  quel 
d’ailleurs  les  expériences  peuvent  être  utiles  à  la; 
Phyfique. 


*  Teiatisic  Qn  t  tjrec  unc  teinture  de  corail ,  en  mettant! 

de  corail  .  r  r  r  ,  T  ,  ,  1  . . 

citronnée  innner  chaudement  pendant  quelques  jours  du  corail 
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rouge  pulverifé  dans  du  fuc  de  citron  nouvellement 
exprimé,  il  s’y  fera  au  premier  jour  effervefcence  à; 
caufe  de  la  rencontre  de  l’acide  8c  de  l’alKali  :  La 
teinture  étant  achevée  8c  filtrée  ,  aura  perdu  toute: 
l’acidité  du  citron  ,  8c  aura  pris  un  goût  un  peu  a- 
mer  ;  fa  couleur  ne  fe  confervera  pas  long- temps 
elle  s’afioiblira  peu  à  peu ,  8c  la  liqueur  fe  corrompra 
enfin ,  ce  qui  arrivera  dans  l’efpace  d’un  mois  :  On 
pourroit  à  la  vérité  empêcher  cette  corruption  en 
verfant  fut  la  teinture  dont  on  aura  rempli  une  phio- 
le  jufqu'au  cou  ,  la  hauteur  d’un  doigt  d’huile  d’a¬ 
mande  douce.  Mais  comme  cette  teinture  de  corail 
citronné  eft  aifée  à  préparer;  on  en  peut  faire  fou- 
vent,  &ilne  faut  point  lui  laifier  le  tems  de  vieil¬ 
lir.  L’odeur  de  citron  qu’elle  a  retenue  lui  donne  un 
peu  d’agrément.  On  en  peut  donner  à  la  doze  depuis 
demie  dragme  jufqu’à  deux  dragmes. 

Teinture  On  peut  encore  tirer  une  teinture  de  corail  en 
de  corail  mettant  infufer  pendant  huit  jours  du  corail  rouge 


Doze. 


i’efpm^e  PrePai:^  dans  de  fefprit  de  miel  redifié  ou  rendu  clair 


miel. 


comme  de  l’eau  par  la  diftilation  ,  ce  menftruë  le 
chargera  de  la  couleur  du  corail  ,  &  perdra  fongoût 
acide,  parce  qu’il  aura  été  abforbé  par  l’alkali  :  On 
Doze.  Peuc  prendre  de  cette  teinture  depuis  douze  gouttes 
jufqu’à  trente  dans  une  liqueur  appropriée. 

Teinture  On  peut  encore  tirer  une  teinture  de  corail ,  en 
de  corail  mettant  en  infufion&  en  digeftion  chaudement  pen- 
tirce  parde  ^ant  huit  jours  des  petites  branches  de  corail  rouge 
cire.11  C  dans  de  Tefprit  de  cire  redifié.  Le  diffolvant  s’em¬ 
preindra  d’une  teinture  rouge  foncée  ,  8c  le  corail 
prendra  extérieurement  une  couleur  grife  tirant  fur 
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le  blanc  ,  mais  il  demeurera  rouge  en  dedans  ,  par- 
:e  que  l’efprit  de  cire  n’y  aura  pas  pénétré.  On  pour¬ 
voi  t  tirer  une  teinture  femblable  du  corail  préparé  : 

Au  relie  ,  de  quelque  maniéré  qu’on  la  tire  elle  re¬ 
tient  une  li  mauvaife  odeur  &  un  goût  lî  defagrea- 
i>le  du  menftruë  ,  qu’il  eft  difficile  de  la  mettre  en  u- 
:fase  dans  la  Medecine. 

:  «D  _  _ 

On  peut  faire  encore  une  autre  ef pece  de  teinture  de  *  Teinture 
itorail,  en  mettant  en  infulion&  en  digeftion  chaude-  de  corail 
! -ment  pendant  quinze  jours  du  corail  rouge  préparé 
ri  dans  de  l’efprit  de  terebenrine  .&  remuant  l’infu  don  tereben- 

:  de  tems  en  tems  ,  on  aura  une  teinture  rouge  tirant  tine. 
fur  l’orangé  ,  8c  le  corail  aura  perdu  une  partie  de  fa 
couleur  ,  cette  teinture  eft  propre  pour  la  nephreti-  Vertus. 

:  que  ,  pour  fortifier  Eeftomach  ,  pour  la  pierre  ,  la 
îigravelle,  les  retentions  d’urine  ;  La  dozeenefi  depuis  Dozei 
!  quatre  gouttes  jufqu’à  huit. 

Dijfolution  corail. 

jl/^^Ette  operation  eft  une  atténuation  ou  divifion 
du  corail  ,  en  parties  infenhbles  à  la  vûë  par 
idu  vinaigre  diftilé. 

f[  Prenez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  de  corail  ré¬ 
duit  en  poudre  impalpable  fur  le  porphyre;  mettez- 
:  le  dans  un  grand  marras ,  &  verfez  deftlis  du  vinaigre 
fjdiftilé  jufqu’à  ce  qu’il  furpafïe  la  poudre  de  quatre 
i  doigts ,  il  le  fera  une  grande  effervefcence ,  qui  étant 
balîée ,  mettez  votre  matière  en  digeftion  fur  le  labié 
:haud pendant  deux  jours,  remuant  de  tems  en  tems 
e  marras  ;  Liftez  rafleoir  le  corail  au  fond ,  8c  ver- 
fez  par  inclination  la  liqueur  claire  dans  quelque 
bouteille.  Jettez  autant  de  vinaigre  diftilé  fur  lere- 
fidu ,  comme  devant ,  8c  le  laiftez  encore  deux  jours 
;  en  digeftion  ;  feparez  la  liqueur  claire  ,  &  continuez 
i mettre  d’autre  vinaigre  diftilé  *  8c  «retirer  l  un- 

.  •  '  ,,  >  % 
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prcgnatîon  jufqucs  à  ce  que  le  corail  foitprefque  tout*' 
à-fait  dilfout  ;  mêlez  alors  vos  dilTolarions  ,  &  les 
ayant  verfées  dans  une  cucurbire  de  verre  ou  dans  une 
terrine  degrez  ,  faites  évaporer  au  feu  de  fable  ,  les 
deux  tiers  de  l’humidité  ,  ou  jufqua  ce  qu'il  paroilTe 
deiïus  une  pellicule  très-déliée;  filtrez  cette  impré¬ 
gnation,  8c  la  gardez  pour  f  are  le  fel  &  le  magifte- 
re  ,  comme  nous  dirons  ci-après.  Elle  aura  une  cou¬ 
leur  verdâtre  &  un  goût  infipide. 

On  en  peut  donner  aux  mêmes  occafions  qu'on 
donne  le  fel  :  La  doze  en  eft  depuis  dix  jufqu’à  vingt 
gouttes  >  dans  une  liqueur  appropriée. 

R  E  M  A  R  E  S. 

ON  fe  fert  ordinairement  du  corail  rouge  ,  parce 
qu’on  tient  qu’il  a  plus  de  vertu  que  les  autres 
à  caufe  de  fa  teinture. 

On  met  au  rang  des  effervefcenccs  froides ,  celle 
qui  fe  fait  lorfque  le  vinaigre  pénétre  le  corail  ;  mais 
fai  reconnu  par  le  moyen  du  termometre  qu’il  y  a- 
voit  un  peu  de  chaleur.  A  la  vérité  il  eft  allez  furpre- 
nant  qu’une  fi  grande  ébulition  ou  agitation  de  par¬ 
ties  ne  caufe  point  de  chaleur  fenfible  ;  mais  on  doit 
confiderer  que  le  corail  ayant  des  pores  allez  grands  > 
il  peut  être  facilement  dilïout  ,  8c  qu’ainfi  il  ne  le 
fait  point  de  grand  froidement  de  ce  corps  pat  les  aci¬ 
des  ,  ce  qui  feroit  neceftaire  pour  exciter  une  chaleur 
confiderable. 

Quelques-uns  fe  fervent  dans  cette  operation  ,au 
lieu  de  vinaigre  ,  de  la  lotion  acide  du  beure  d’anti¬ 
moine  ,  ou  de  l’efprit  de  vitriol  tout  pur  ,  ou  de  l’ef- 
prit  de  Venus  ;  mais  comme  ces  efprits  lai  lient  beau¬ 
coup  d’âcreté  aux  préparations  du  corail  ,  j’eftime 
qu’il  vaut  mieux  y  employer  du  vinaigre  diftile  qui 
eft  un  acide  foible  ôc  incapable  d’y  donner  une  im* 
prelüon  nuifible. 
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j  Comme  le  corail  eft  un  alkali,  les  pointes  acides  s’y 
attachent ,  &  fufpcndant  fes  parties  ,  les  rendent  iffî« 
:>erceptibles-,  c’eft  aufli  pour  cette  raifon  que  le  vinai¬ 
gre  perd  entièrement  Ton  acidité  ,  parce  qu’elle  ne 
!  ::onfiftoit  que  dans  le  mouvement  de  fes  pointes,  lef* 

[Mielies  fe  trouvent  embartalîées  dans  l’alxalL  La 
ijliffolution  n’a  reçu  aucune  couleur  ,car  étant  filtrée 
;dle  a  été  claire  comme  du  vinaigre  diftilé  ,  mais  elle 
i  :  pris  un  goût  douceâtre  tirant  un  peu  fur  l’amer. 
ï  Si  l’on  s’obftine  à  mettre  du  nouveau  vinaigre  dif- 
lîiléfur  le  même  corail  à  mefure  qu’on  en  aura  fepa- 
,  é  la  diftolution,  il  n’en  refiera  qu’une  très-petite 
quantité  de  matière  argilleufe  qu’on  pourroit  même 
t  liffoudre  par  le  même  difiblvant ,  fi  l’on  s’y  appli- 
iquoit  bien  ,  mais  on  la  négligé  comme  une  matière 
mutile. 

il  Si  vous  voulez  3  par  curiofité,  faire  difliler  l’humi¬ 
lité  de  votre  difiblution  ,  au  lieu  de  la  faire  évapo- 
er  >  comme  nous  avons  dit,  vous  n’aurez  qu’une 
iiau  infipide,  parce  que  1  acide  s’eftfixé  avec  le  co- 
ail.  On  fait  évaporer  cette  eau  ,  parce  qu’elle  feroit 
:  mutile  ,  ôc  quelle  ne  feroit  qu’aftoiblir  l’impregna- 
rtfion. 

,!l  La  difiblution  des  perles ,  des  yeux  d’écrevifte,de  Difiblutloh 
1:1a  corne  de  cerf  brûlée,  ôc  de  toutes  les  autres  matie»  des  perles 
fj  res  alcalines  fe  font  de  la  même  maniéré.  On  en  peut  &  ^es  a.u* 
itaire  aufli  les  fels  ôc  les  magifteres  comme  ceux  du 
toraiî ,  lefquels  nous  allons  décrire.  *  nés, leur  fel 

Il  efl  icy  à  remarquer  que  la  difiblution  de  ces  for-  de  leur  ma- 
i  es  de  matières  alcalines  faites  dans  le  vinaigre  diftilé, 

:  i  quelque  odeur  d’efprit  de  vin,  ôc  qu’on  en  peut  reti¬ 
rer  une  petite  quantité  de  cet  efprit  par  un  alembic  à 
Feu  très-lent.  La  raifon  de  cela  eft,  que  le  vinaigre  fe 
Fai  fan  t ,  les  acides  avaient  comme  fixé  cet  efprit  fui- 
ahureuxj  mais  lorfqu’ils  entrent  dans  les  pores  du 
:orail ,  ils  font  contraints  de  l’abandonner  ,  ôc  de 
lui  iaifler  reprendre  fa  volatilité. 
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Mdgiflere  de  Corail . 

CEtte  operation  eft  da  corail  diffout ,  puis  préci¬ 
pité  en  particules  très-fines  de  très-blanches. 
Prenez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  d’impregna-- 
tion  de  corail  rouge  ou  blanc  faite  dans  le  vinaigre 
diftilé,  comme  nous  avons  décrit  cy-defius  :  Verfez- 
la  dans  une  phioie  ou  dans  un  matras  ,  de  jettez  def-  - 
fus  goutte  à  goutte,  de  la  liqueur  de  fel  de  tartre,  faite 
par  défaillance ,  il  fe  fera  un  C oagnlum  qui  fe  précipi-. 
tera  au  fond  ,  en  poudre  très-blanche.  Jettez  par  in¬ 
clination  la  liqueur  claire*,  &  ayant  lavé  votre  pou-' 
dre  cinq  ou  fix  fois  avec  de  l’eau  ,  faites  la  fecher  ,  , 
c’eft  ce  qu’on  appelle  Afagiflere  de  cor  ad.  On  lui  at¬ 
tribue  de  grandes  vertus,  comme  de  réjouir  &  de 
fortifier  le  coeur  ,  de  refifter  au  venin  ,  d’arrêcer  la; 
dyfenterie  de  toutes  les  hémorrhagies  :  La  doze  en  eft 
depuis  dix  jufqu’à  trente  grains  ,  dans  quelque  li¬ 
queur  appropriée  à  la  maladie. 


R  E  M  A  R  E  S. 


LE  nom  de  Magiftere  n’eft  donné  qu’à  des  précipi¬ 
tez  ;  on  a  voulu  entendre  par  ce  mot  unechofe 
très-exquife  j  mais  fouvent  elle  ne  l’eft  pas  beaucoup» 
car  ce  ne  font  que  des  matières  atténuées  &  divilées 
par  difiolution  de  précipitation  :  Les  premiers  Chy- 
miftes  ont  inventé  ce  terme  pour  certains  précipitez, 
mais  non  pas  pour  tous ,  il  n’y  a  pas  meme  encore  d’i¬ 
dée  generale  ,  ni  de  caraétere  bien  établi  pour  dif- 
tinguer  le  magiftere  d’avec  le  précipité  ,  on  les  con¬ 
fond  allez  ,  de  l’on  fe  contente  de  continuer  à  l’un  de 
à  l’autre  un  nom  qui  leur  a  été  donné  depuis  long¬ 
temps  ,  fans  le  mettre  en  peine  d’en  fçavoir  la  rai— 
fon.  Ce  quon  peut  dire  à  ce  fujet  eft  premièrement 
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que  tout  magiftere  eft  précipité  ,  mais  que  tout  pré¬ 
cipité  n’eft  pas  magiftere  :  En  fécond  lieu,  que  les 
nagifteres  font  toujours  três-biancs  ôc  plus  légers  que 
'es  autres  précipitez  ,  ce  qui  fait  qu’ils  demeurent: 
ordinairement  plus  long-temps  à  fe  précipiter  :  En 
troifieme  lieu  ,  que  la  plûpart  de  ces  préparations  , 
quon  appelle  magiftere  ,  font  tirées  des  matières 
pi  erre  ufe  s  ?  comme  du  corail ,  des  coquillages ,  des 
perles  ,  des  pierres  d’écrevifte ,  de  la  corne  de  cerf, 
de  1  yvoire ,  du  foulfre  ,  de  l’antimoine ,  du  bifmuth.  Albugîne 
lOn  appelle  encore  le  magiftere  de  corail  Albugine  de  corail, 
corail ,  à  caufe  de  fa  blancheur. 

La  liqueur  du  tartre  ,  qui  eft  un  fel  alcali  diflbtit,  L 
ébranlant  l’acide  ,  lui  Eut  quitter  les  particules  du  préparé  a 
xorail  qu’il  tenoit  ftifpenduës  :  de  forte  qu’elles  fie  plus  de  ver- 
précipitent  par  leur*  pefanteur  :  ce  précipité  n’eft  au- tu  le 
::re  chofe  qu'un  corail  réduit  en  poudre  très-fubtiie  ™agütGre 
oar  les  acides  qui  divifent  en  un  grand  nombre  de  ecora,L  J 
parties ,  ce  qurfembloit  indivifible  fous  la  molette  *, 
nais  il  faut  remarquer  ici  que  ces  préparations  au  lieu 
ie  rendre  le  corail  plus  efficace  ,  comme  on  prétend , 
e  rendent  prefque  inutile  -,  ce  qu’il  eft  facile  de  prou¬ 
ver  ,  fi  l’on  confidere  que  le  Corail  n’agit  dans  les 
:orps  qu’entant  qu’il  abforbe  les  acides  ou  les  hu¬ 
meurs  âcres  Ôc  falées  ,  qui  caufent  tous  les  jours  di-  Raifonde 
?erfes  maladies  :  Par  exemple  ,  il  n’arrête  les  he-  efîets* 
norrhagies  qu’en  ce  qu’il  adoucit  les  fels  piquans  qui 
ongeoient  les  membranes  des  veines  ,  ou  qui  cau- 
oient  des  effervefcences  aftez  grandes  dans  le  fang 
>our  le  faire  extravafer  ,  il  n’arrête  les  diarrhées , 

[ue  parce  qu’il  tue  les  âcrerez  de  la  bile  ou  des  au- 
res  humeurs.  Si  enfin  il  guérit  les  relâchemens  de 
»  a  Inerte  ,  &  s’il  remedie  â  divers  autres  accidens ,  ce 
l’eft  qu’en  rompant  la  force  des  fermensqui  les  entre- 
!  enoient ,  de  la  même, maniéré  qu’il  tue  les  acides  du 
dnaigre  ou  de  quelqu’autre  liqueur.  Cela  éiant  , 

:  omme  il  y  en  a  beaucoup  d’apparence ,  il  vaut  mieux 
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il  ne  fe  fait 
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precipita- 
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faire  prendre  le  corail  fans  autre  préparation  que  cel¬ 
le  qu'on  en  fait  fur  le  marbre  ,  que  de  le  difToudre 
par  un  acide  8c  de  le  faire  précipiter  en  magiftere  y 
car  les  acides  ouïes  humeurs  âcres  que  ce  magiftere 
rencontrera  dans  le  corps  ,  ne  trouvant  rien  qui  é- 
moufte  leur  pointe,  continueront  leur  a£kivité,&  ainfti 
il  ne  s’enfuivra  aucun  effet.  J’en  dis  de  même  à  l’é¬ 
gard  des  magifteres  de  perles, de  corne  de  cerf, d’ veux 
d ecrevifle  »  d'yvoire  ,  des  coquillages  qui  fe  font 
de  la  même  maniéré  >  ce  font  à  la  vérité  des  abfor- 
bans  légers  ,  mais  qui  agiflent  moins  bien  pour  lesi 
maladies  que  les  matières  mêmes  dont  ils  ont  été  ti¬ 
rez  fimplement  préparées  fur  le  porphyre.  Il  eft  boni 
de  faire  remarquer  en  paflant ,  qu’entre  les  matieresi 
alcalines  dont  j’ai  parlé  ,  8c  qui  font  aujourd’hui 
beaucoup  en  ufage  dans  la  Medecine  ,  le  corail  eft; 
labforbant  le  plus  fort ,  8c  celui  qui  m’a  paru  le  plus; 
efficace  pour  arrêter  le  fang. 

il  ne  fe  fait  point  d’effervefcence  dans  cette  préci¬ 
pitation  ,  parce  que  les  pointes  acides  du  vinaigre: 
étant  rompues ,  il  ne  leur  refte  point  allez  de  force  „ 
ni  afTez  de  mouvement  pour  penetrer  8c  pour  écar¬ 
ter  les  parties  du  Tel  de  tartre  ;  mais  fi  la  dilfolutiom 
du  corail  avoit  été  faite  avec  un  difîolvant  plus  forci 
que  le  vinaigre  ,  comme  avec  de  Tefpric  de  vitriol ,  il. 
fe  ferait  ébulition  dans  le  temps  de  la  précipitation  9 
parce  qu’il  refteroit  encore  allez  d’aétions  aux  poin¬ 
tes  rompues ,  pour  entrer  dans  les  porcs  du  fel  alcali! 
8c  pour  le  raréfier. 

Plus  le  corail  rouge  eft  réduit  en  poudre  ,  8c  plus  il 
devient  blanc  :  la  molette  lui  avoit  fait  changer  fa 
couleur  rouge  en  une  couleur  pâle  ,  mais  les  acides 
l’ayant  encore  beaucoup  plus  divifé  ,  il  acquiert  une 
couleur  blanche,  ce  qui  ne  peut  venir  qu’à  rai  (on  de 
l’arrangement  des  parties  qui  fait  faire  des  réflexions 
differentes  à  nos  yeux. 

Quelques-uns  voulant  donner  une  couleur  de  corail 

”  '  *  ’  rouge 
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rouge  à  leur  magiftere ,  teignent  avec  des  rofes  rou-  Msgifters 
ges  feches  le  vinaigre  diftiié  qu’ils  doivent  employer  r©uge  de 
a  la  diflolution  du  corail. 


corail. 


Sel  de  corail. 

CEtte  operation  eft  un  corail  raréfié  8c  pénétré  pat 
les  acides  du  vinaigre. 

11  Ayez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  de  diiïolution 
::de  corail  faite  par  le  vinaigre  diftiié ,  comme  nous 
'avons  dit  ci  devant  5  verfez-Ia  dans  une  cucurbite 
de  verre  ,  ou  dans  une  terrine  de  grez  ,  6c  en  faites 
,  évaporer  aufeude  fable  ,  toute  l’humidité  >  il  reliera 
jau  fond  un  fel  de  corail  que  vous  garderez  dans  une 
rphiole  bien  bouchée  :  on  le  donne  pour  le  même  fu- 
:jet  que  le  magiftere.  La  doze  en  eft  moindre  ;  e’eft 
depuis  cinq  jufqu  à  quinze  grains. 


Venu!» 

Dois» 
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peut  tirer  du  corail  trois  efpeces  de  fel*  la  Premier 
première  eft  un  fel  volatil  5  qu’on  extrait  par  la  co* 
i  diftilation,à  la  cornue  en  petite  quantité  >  il  eft  de 
mature  urineufe  ,  6c  toute  femblabie  à  celle  du  fel  de 
:  la  corne  de  cerf  6c  des  autres  animaux  :  La  fécondé  Second  fel. 
efpece  eft  un  fel  fixe  qifon  tire  par  calcination  6c 
lixivation  du  corail ,  il  eft  alkali  ,  6c  approchant  de 
î  celui  qu’on  retire  par  la  même  méthode  de  plusieurs 
i  plantes  terreftres  ,  mais  il  y  a  bien  de  l’apparen- 
»  ce  que  c’eft  un  fel  marin  dont  le  corail  s’eft  cm- 
:  preint  en  croiftànt  dans  la  mer  ,  8c  qui  a  été  rendu 
poreux  6c  alkali  par  la  calcination  j  j’ai  déjà  parlé  de 
ces  deux  fels }  La  troifiéme  efpece  eft  le  fel  de  co-  Troifiéir.« 
i  rail  dont  il  eft  ici  queftion  ,  6c  dont  je  viens  de  don*  fel. 
ner  la  defeription  ,  c’eft  un  corail  pénétré  6c  dilfout 
par  un  acide  qui  s’y  eft  incorporé  6C  condenfé.  Ce 
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dernier  fel  de  corail  eft  celui  qui  eft  en  ufage  >  & 
qu’on  employé  uniquement  fous  le  nom  de  fel  de: 
corail ,  n’étant  fait  nulle  mention  dans  la  pratique: 
de  la  Medecine  des  deux  autres  Tels  ,  qu’on  peut  dire: 
neanmoins  être  les  véritables.  Recourons  a  notre 
operation. 

Le  fel  de  Dans  certe  évaporation  ,  il  ne  fort  que  les  parties 
corail  a  des  aqueufes  ,  6c  les  acides  demeurant  attachez  au  corps 
figures  de  du  corail  >  il  fe  forme  une  elpece  de  fel  ,  qui  retient 
branches.  en  fifehant ,  pourvu  qu’on  ne  le  remue  point  ,  des 
Figures  du  pct[zcs  fioUres  déliées  ,  canelées  ,  entrelacées  les  unes 

rail.  dans  les  autres  >  6c  reprefentant  comme  une  petite  fo¬ 

rêt  de  fel  a  fiez  agréable  à  la  vue.  Il  ne  faut  pas  croi¬ 
re  que  ces  figures  fe  forment  à  caufe  de  quelque  ma¬ 
niéré  particulière  d’operer ,  Part  n  y  a  aucune  part  > 
elles  fe  forment  immanquablement  6c  naturellement 
en  toutes  les  operations  quand  on  les  réitéré,  6c  dès  le 
tiers  de  l’évaporation,  une  partie  de  ce  fel ,  quoique 
le  feu  foit  petit ,  fe  fublime  6c  s’attache  fur  les  bords 
du  vaifieau,  fe  répandant  même  un  peu  en  dehors. 

J’aurois  eu  de  la  peine  à  croire  que  cette  difpofi- 
tion  de  fel  de  corail  eft  une  efpece  de  revivification, 

6c  qu’elle  reprefente  en  quelque  maniéré  les  bran¬ 
ches  du  corail  d’où  ce  fel  eft  forti ,  fi  je  n’avois  vu 
que  les  fels  tirez  par  le  même  procédé  ,  des  perles, 
de  la  nacre  de  perle  ,  des  pierres  d  ecrevifle ,  de  la 
corne  de  cerf  6c  de  l’yvoire  calcinez ,  ont  tous  pris  la 
même  figure. 

Lorfque  la  diflolution  du  corail  a  été  évaporée  à 
environ  les  deux  tiers  ,  elle  devient  un  peu  trouble, 

6c  elle  prend  une  couleur  brune,  parce  que  les  parti - 
J  cules  du  corail  n’étant  pins  étendues  dans  une  fi 

grande  quantité  de  liqueur  qu’elles  l’étoient  aupa¬ 
ravant,  fe  ramafi'ent  en  mollecuies  plus  grofies  6c 
plus  fenii blés  à  la  vûë  :  mais  fur  la  fin  de  l  évapora¬ 
tion  ,  la  liqueur  paroît  verdâtre  ,  cette  couleur  n  eft 
pas  un  effet  du  hazard,  car  il  arrive  la  même  chofe 
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i  toutes  les  fois  qu’on  fait  la  préparation  de  cette  e(~  Couieitr 
jrij  -i  u1-  -p  verdacre  dd 

i  pece  de  leL  de  corail,  elle  vient  apparemment  a  un  ^ 

:  vitriol  que  contient  le  corail  ,  car  j’ai  prouvé  ail-  tionduco* 

:  leurs  par  le  moyen  d’un  couteau  aimanté,  que  le  co~  rail ,  d’oü, 

rail  renferme  coniiderablement  des  particules  de  ier^  c^e  ViCnt|t 

:  ar  on  fçait  que  le  fer  eft  formé  par  une  fubftance  vi- 

criolique,  Ôc  qu’on  réduit  ce  métal  prefqtie  tonna- 

•ait  en  vitriol.  La  même  couleur  verdâtre  de  la  ii~ 

nqueurfe  conferve  jufques  (tir  le  felde  corail  qui  en- 

)  rre  en  condenfation  fur  le  feu  ,  6c  elle  ne  le  quitte 

que  quand  il  eft  bien  fec  ,  il  devient  alors  blanc.  îl 

I  ïft  à  obferver  que  quand  on  prépare  de  la  même  ma- 

■  hiere  les  fels  des  yeux  d’écre ville  ,  des  perles ,  delà. 

•nacre,  de  la  corne  de  cerf  calcinée,  cette  couleur  ver- 

:  :lâtre  ne  paroit  point  :  auiïi  toutes  ces  matières  font- 

elles  exemptes  de  particules  de  fer ,  6c  le  couteau  ay- 

:  jnanté  n’y  en  trouve  aucune  devant  ni  après  leur  cal- 

ibinatioo, 

i;  Si  pour  faire  cette  efpece  de  fel  de  corail,  comme 
Il  a  été  décrit ,  vous  avez  employé  quatre  onces  dé 
i  ::orail  bien  pulverifé  Se  bien  fec  ,  que  vous  aurez  dif- 
'  tout  tout- à-fait  à  pludéurs  reprifes  dans  du  vinai¬ 
gre  diftilé  ,  6c  que  vous  aurez  fait  évaporer  après 
ï  es  filtrations ,  vous  aurez  cinq  onces  &  fîx  dragmes 
le  fel  bien  fec  6c  bien  blanc,  il  s’eft  donc  corpori- 
ié  dans  les  pores  du  corail  une  once  6c  fîx  dragmes 
les  pointes  acides^  du  vinaigre  j  mais  ces  pointes  ont 
ïté  bien  enguainées  ou  brifées ,  car  elles  ne  fe  font 
dus  fentir  dans  la  bouche  ,  &  l’on  n’apperçoit  dans 
e  fel  qu’un  goût  un  peu  ftipique  &  amen 
Quoiqu’on  appelle  fel  de  corail  la  préparation  que 


Mck 


t 


Ct  duê 
eft 


e  viens  de  décrire  ,  il  ne  faut  pas  s  Imaginer  que  ce  *j^uc 

oit  un  véritable  fel  de  corail ,  c’eft  plutôt  un  fel  de  r^|  e  tG 
/inaigre  ,  puifqu’il  n’eft  compofé  que  des  acides  du 
dnaigre  arrêtez  6c  fixez  dans  les  pores  du  corail , 

:omme  dans  une  matière  terreftre  qui  ne  fert  qu’à  les 
orporifier,  6c  une  preuve  de  ce  que  je  dis,  cJeft 
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que  fi  l’on  fait  di (foudre  ce  fel  de  corail  dans  de  l’eau, 
Ôc  qu’on  jette  deCus  de  l’huile  de  tartre  faite  par  dé¬ 
faillance  ,  il  fefera  un  magiftere  ,  c’eft  à-dire,  un  co¬ 
rail  en  poudre  ,  les  acides  du  vinaigre  qui  l’avoient 
mis  en  forme  de  fel  ayant  été  rompus  par  la  liqueur 
de  fel  de  tartre. 

sir  on  met  ce  fel  de  corail  dans  une  cornue ,  ÔC 
qu’on  le  pou  (Te  au  feu  de  fable,  on  retirera  une  li¬ 
queur  fimplement  ftipique  fans  acidité  conliderable, 
ce  qui  montre  que  les  acides  fe  détruifent ,  &  ne  for- 
tent  point  de  l’alkali  comme  ils  y  étoient  entrez.  Il 
reliera  dans  la  cornue  ,  du  corail  en  poudre  grifequi 
ne  peut  fervir  à  rien. 


CHAPITRE  XV. 

Du  Sel  commun . 

IL  y  a  trois  fortes  de  Tel  commun  :  le  fel  Fofîle  >  1© 
fel  des  Fontaines ,  ôc  le  fel  Marin  }  Le  premier  eft 
appelle  fel  Gemme  ,  parce  qu’il  cft  luifant  &  poly* 
comme  une  pierre  précieufe  ,  c’eft  celui  duquel  on 
trouve  des  montagnes  toutes  pleines  dans  la  Pologne: 
&c  en  plufieurs  autres  lieux.  Le  fécond  fe  tire  par  l’é¬ 
vaporation  qu’on  fait  des  eaux  de  quelques  fontaines; 
êc  le  dernier  fe  tire  de  l’eau  de  la  mer  par  cryftalifa- 
tion  ou  par  évaporation  de  l’humidité  :  Ces  trois 
fels  font  d  une  même  nature ,  Ôc  ils  font  des  effets 
prefque  femblables  :  on  s’en  fert  non  feulement  dans 
les  alimens ,  mais  même  quelquefois  dans  des  remc-: 
des  ,  comme  dans  les  lavemens  ,  quand  on  les  veut 
rendre  fort  carminatifs. 

Il  eft  ici  à  remarquer ,  que  le  fel  Gemme  eft  un  peu 
plus  pénétrant  que  le  fel  marin  qui  fe  retire  par  cryft  ! 
t  dKation  5  ôc  que  le  lel  Marin  qui  fc  retire  par  cryf-lî 
talifution  eft  plus  pénétrant  que  celui  qui  fe  fait  pan 
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évaporation  des  eaux  qui  le  contenoient. 

1  Lap'aifon  qu’on  peut  rendre  du  fei  Gemme  *  effc  que 
n’ayant  point  été  dilfout  dans  l’eau ,  il  n’a  perdu  au¬ 
cune  de  fes  pointes ,  au  lieu  que  les  autres  en  lai  fient 
iéchaper  les  plus  fubtiles  dans  les  eaux  ,  principale¬ 
ment  quand  ces  eaux  font  fort  agitées ,  comme  celle 
de  la  mer. 

Il  y  a  même  bien  de  l’apparence  que  le  vomiflement 
;  violent  qui  incommode  fi  fort  ceux  qui  voyagent  fur 
la  mer ,  vient  de  ces  mêmes  parties  fubtiles  de  fel  qui 
is’etant  volatilifées  remplifient  l'air  :  car  cet  accident 
arrive  à  ceux  qui  ne  font  point  accoutumez  à  refpirer 
un  air  falé,,  étant  d’ailleurs  déjà  aflez  émus  par  l’agi¬ 
tation  de  la  mer. 

Le  fel  marin  qui  fefait  en  Normandie,  par  évapo¬ 
ration  de  l’eau  de  la  mer  fur  le  feu,  efi:  moins  fort 
ique  celui  qui  fe  fait  à  la  Rochelle  5  par  cryftahfa- 
tion  ,  parce  que  dans  l’évaporation  ,  il  s’efl:  difiipé 
;  beaucoup  des  parties  les  plus  fubtiles  du  fel.  Et  une 
:  marque  de  cela  efi:  que  fi  l’on  diftile  de  l’eau  de  la  mer 
[par  le-feu  fi  lent  qu’il  foit ,  elle  enlevera  toujours  avec 
elle  quelques  fels  volatilifez  qui  la  rendront  incapa¬ 
ble  de  defalterer,  comme  on  en  a  fait  l’experience  plu- 
!  peurs  fois. 

i  J  La  même  chofe  n’arrive  pas  au  fel  marin  cryftalifé, 

:  car  il  le  fige  de  foi-même ,  lorfque  les  eaux  de  la  mer 
ont  rej>ofé  quelque  tems  dans  les  lieux  qu’on  avoir 
idifpoicz  pour  les  recevoir. 

J’ai  décrit  allez  au  long  ma  penfée  touchant  l’ori- 
}r*ine  de  ces  trois  fortes  de  fels  dans  les  remarques  que 
’ai  faites  fur  les  principes ,  &il  feroit  inutile  de  re- 
oeter  ce  que  j’ai  dit. 

On  fait  le  fel  marin  à  la  Rochelle  dans  les  marais 
(alans ,  ce  font  des  lieux  qui  doivent  être  plus  bas  que 
La  mer  8c  d’uneherre  argileufe ,  car  autrement  ils  ne 
pourroient  point  retenir  l’eau  falée  qu’on  y  fait  cou- 
,er  :  ainfi  tous  les  lieux  voifins  de  la  mer  ne  font  pas 

D  d  ii)  r 
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propres  pour  faire  des  marais  falans, 

Lorfqu’on  fent  que  ie  tems  commence  a  s’échauf¬ 
fer  ,  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  ie  mois  de  Mai, 
on  énuife  toute  l’eau  qui  avoir  été  mife  l’hyver  dans 
les  marais  pour  les  conferver,  puis  on  lâche  les  bon¬ 
des  ,  pour  laiiTer  couler  telle  quantité  d’eau  falée 
qu’on  veut,  on  la  fait  pafler  par  beaucoup  de  differens 
canaux  où  elle  fe  purifie  &  s’échauffe ,  &c  enfuite  on 
l’introduit  dans  les  aires  qui  font  des  lieux  plats ,  po- 
lis &  propres  â  faire  crémerie  fel. 

Ce  fel  ne  fe  forme  que  pendant  les  grandes  chaleurs, 
le  Soleil  fait  premièrement  évaporer  une  partie  de 
!  humidité  ?  &  comme  il  vient  fort  fouvent  après  la 
grande  chaleur  un  petit  vent  8c  principalement  aux 
environs  de  la  mer ,  la  fraîcheur  de  ce  vent  fait  con— 
denfer  &  cryftalifer  le  fel.  Mais  s’il  pleuvoit  feule¬ 
ment  deux  heures  pendant  ce  tems-ià  ,  on  ne  pour- 
roi  t  faire  de  fel  de  quinze  jours ,  parce  qu’il  faudroitl 
nettoyer  les  marais  &  en  ôter  toute  l’eau  ,  pour  en 
introduire  d’autre  en  la  place ,  de  forte  que  s’il  pleu¬ 
voit  tous  les  quinze  jours  une  fois,  on  ne  feroit  ja¬ 
mais  de  fel  de  cette  maniéré. 

Pour  purifier  le  félon  le  fait  fondre  dans  de  feau  y 
1  on  filtre  par  un  papier  gris  la  di  Ablution ,  puis  on  en 
fait  évaporer  toute  l’humidité  dans  une  terrine,  il 
relie  un  fel  fort  blanc  ;  mais  il  fera  encore  plus  pur  * 
lî  au  Heu  de  faire  évaporer  toute  l’humidité  ,  on  en 
laide  une  partie  pour  la  faire  cryftalifer  en  un  lieu: 
frais  :  car  on  trouvera  au  fond  du  vaifleau  ,  le  plus: 
net  du  fel  qu’c.n  pourra  feparer  de  l’humidité  8c  le: 
la  hier  fecher  ;il  faut  encore  frire  évaporer  une  par¬ 
tie  de  la  liqueur  falée  5  8c  ayant  mis  le  vaifleau  en 
un  heu  frais ,  la  faiie  cryftalifer  &c  continuer  ces  é- 
vaporations  8c  ces  cryftaiifations  j  mais  fur  la  fini 
on  fera  évaporer  toute  la  liqueur  jufqu’à  confomp-- 
tion  de  toute  l’humidité ,  parce  qu’il  ne  s’y  cryftali-- 
-feroit  plus  rien  ;  la  raifon  çn  eft  ,  que  Iç  fçl  qui  relie: 
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:  eft  rempli  d’une  graiffe  bitumineufc  qui  en  eft  com¬ 
me  infeparable  ,  8c  c’eft  elle  qui  empêche  la  cryftaÜ- 
Dation. 

Il  y  a  apparence  que  cette  graifle  vient  delà  terre 
des  marais  ,  dont  nous  avons  parlé. 

Le  premier  Tel  cryftalifé  étant  mis  dans  l’huile  de 
;  tartre  ou  dans  une  autre  liqueur  de  Tel  aljcali  refont , 
js’y  mêle  fans  troubler  ni  caufer  d  ebulition  ,  parce 
jqu’encore  que  le  fel  marin  foit  acide,  fes  pointes  font 
trop  groflieres  6c  trop  peu  en  agitation  ,  pour  écarter 
les  parties  de  l’alkali. 

Le  dernier  fel  deflèché  fur  le  feu  ,  étant  mêlé 
:avec  une  liqueur  de  fel  alxali  comme  avec  l’huile  de 
tartre  ,  il  fe  fait  une  coagulation  6c  une  précipitation 
id’une  matière  qui  paroît  faline  6c  graifleufe  ,  cette 
'coagulation  procédé  du  mélange  6c  de  la  liaifon  qui 
s  eft  faite  de  la  terre  bitumineufe  avec  les  fels  marins 
6c  de  tartre  ;  car  les  fels  s’embaraflent  facilement 
dans  les  fubftances  grafles,  6c  ils  y  perdent  leuc  mou¬ 
vement. 

I  Plufieurs  fels  acides  bitumineux  qu’on  retire  par 
évaporation  de  certaines  eaux  minérales,  comme  de 
celles  de  Baleruc  au  Languedoc  ,  6c  de  Digne  en  Pro¬ 
vence  ,  font  le  même  effet  quand  on  les  mêle  avec 
l’huile  de  tartre. 

Ce  Caagulum  ne  fe  diflout  point  dans  l’eau ,  tant  à 
caufe  de  la  differente  nature  des  fels  dont  il  eft  com- 
pofé  que  de  la  terre  graifl’eufe  qui  tient  ces  fels  com¬ 
me  enveloppez  .  mais  il  fe  diflout  dans  le  vinaigre  di- 
ftilé  6c  dans  plufieurs  autres  liqueurs  acides,  il  fe  fait 
alors  effervefcence, parce  que  l'acide  pénétré  le  fel  de 
tartre  ,  dont  le  fel  marin  n’avoitpas  eu  la  force  d’é¬ 
carter  les  parties. 

Quoique  le  fel  matin  foit  un  fel  faié  qui  contient  Le  fel  ma- 
beaucoup  d’acide ,  comme  il  fera  prouvé  dans  la  fuite, 
il  bouillonne  avec  l’huile  de  vitriol,  qui  eft  acide  auf-  phuile  ^ 
fl^6c  il  en  exale  des  fumées  chaudes ,  puis  le  me- 
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lange  fe  réduit  en  un  Coagulum  :  Lacaufe  de  cette:  3 
fermentation^  du Coagulum  vient  de  ce  que  les  poin-  i 
tes  acides  de  l’huile  de  vitriol  font  affez  pénétrantes  ; 
&  allez  touchantes  pour  entrer  dans  les  pores  du  fei  ? 
marin  &c  pour  les  écarter ,  mais  après  cet  écarte¬ 
ment  ,  le  mouvement  de  l’acide  s’étant  ralenti ,  fes 
pointes  s’embarrafTent ,  &  fe  figent  entre  les  parties 
groflieres  de  la  matière  d’ou  vient  la  coagulation. 


Calcination  du  Sel  commun . 

F  Aires  rougir  entre  les  charbons  ardens ,  un  pot1 
qui  ne  foit  point  verni  j  jettez  dedans  environ: 
une  once  de  fel  marin  ,  puis  le  couvrez  ,  il  pétillera 
&:  il  fe  réduira  en  poudre.  On  appelle  ce  bruit  dé¬ 
crépitation  :  quand  il  fera  cefifé,  vous  mettrez  encore 
autant  de  fel  dans  le  pot  8c  vous  continuerez  de  mê¬ 
me,  jufqu’à  ce  que  yous  en  ayez  allez.  Il  faut  que  le 
pot  foit  toujours  rouge.  Lorfqu’il  11e  pétillera  plus 
vous  le  retirerez  du  feu  ,  8c  étant  refroidi  vous  le 
mettrez  dans  une  bouteille  que  vous  boucherez  bieru 
afin  d’empêcher  que  l’air  ne  l’humcéfce  de  nouveau. 
On  en  applique  des  fachets  chaudement  derrière  le 
cou  pour  confumer  la  trop  grande  humidité  du  cer¬ 
veau  en  ouvrant  les  pores  :  on  s’en  fert  aulîi  dans  di- 
verfes  operations  deChymie. 

£  j EMA  R  J^V  E  S. 

CE  qui  fait  le  pétillement  du  fel  lorfqu’il  eltdans, 
le  feu,eft  une  humidité  contenue  intérieurement 
qui  étant  raréfiée ,  poulie  avec  impetuofité,  &  trou-  ; 
vaut  des  pores  trop  relferrez ,  elle  écarte  les  parties: 
du  fei  pour  fe  faire  une  voye  libre.  Plufieurs  autres 
chofes  qui  ont  leurs  pores  fort  relTcrrez,fonc  un  brui  ci 
Semblable  dans  la  calcination  ,  comme  le  verre  ,  1  es 
coquilles. 


DE  CHYMIE.  415 

Si  vous  avez  fait  calciner  douze  onces  de  fel,  vous  Poids.  \  * 
en  retirerez  dix  onces  Sc  demie. 

Quand  on  veut  employer  le  Tel  décrépite  ,  il  eft  Le  fd  dé- 
bon  qu’il  ait  été  nouvellement  calciné,  parce  que  crépité  doit 
1  l’humidité  de  l’air  remet  ce  que  le  feuavoit  chafle.  y^faiu 
Que  li  on  le  veut  garder  quelque  tems ,  il  Faut  que  ce 
foit  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée. 

Comme  ce  Tel  calciné  eft  privé  d’humidité,  il  abfor- 
be  mieux  les  ferofitez  que  ne  feroit  le  fel  entier. 

On  le  met  chaudement  derrière  le  cou ,  afin  qu’ou¬ 
vrant  les  pores  ,  il  facilite  la  tranfpiration.  On  peut 
y  mêler  un  peu  de  fel  de  tartre  pour  le  rendre  plus 
a&if. 


Efprit  de  Sel . 

'"N 

CEt  efprit  eû  une  liqueur  fort  acide  qu’on  retire 
du  fel  par  la  diftilation. 

Faites  deflecher  du  fel  fur  un  petit  feu  ,  ou  au  fo- 
leil ,  puis  en  reduifez  deux  livres  en  poudre  fubtile  : 
mêlez-Ies  exactement  avec  fix  livres  d’argile  ou  de 
bol  en  poudre  :  faites  de  ce  mélange  une  pâte  dure 
avec  ce  qu’il  faudra  d’eau  depluye  :  formez-en  des 
petites  boules  ,  de  la  grofleur  d’une  noifette  ,  que 
vous  expoferez  long-tems  au  foleil  *,  lorsqu’elles  fe* 
ront  parfaitement  feches ,  mettez-les  dans  une  grande 
cornue  de  grez  ou  de  verre  lutée  de  laquelle  un  tiers 
demeure  vuide  :  placez  cette  cornue  dans  un  four¬ 
neau  de  reverbere  clos ,  6c  y  adaptez  un  grand  ba- 
lon  ou  récipient  ,  fans  lutter  les  jointures  :  donnez 
un  feu  très-lent  dans  le  commencement  pour  échauf¬ 
fer  la  cornue* ,  &  pour  faire  fortir  goutte  à  goutte  une 
eau  infipide:  lorfque  vous  verrez  fucceder  à  ces  gout¬ 
tes  quelques  vapeurs  blanchâtres  ,  jettez  ce  qui  fera 
dans  le  récipient,  &  l’ayant  r’adapté  luttez  exacte¬ 
ment  les  jointures  ;  augmentez  peu  â  peu  le  feu 
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jufqu’à  la  derniere  violence ,  &  le  continuez  dou¬ 
ze  ou  quinze  heures  en  cet  état ,  cependant  le  ba- 
Ion  fera  échauffé  ôc  rempli  de  nuages  blancs  :  mais: 
lorfqu’il  fe  refroidira  que  ces  nuages  difparoî- 
tront ,  l’operation  fera  achevée  ,  déluttez  les  jointu¬ 
res  3  vous  trouverez  une  livre  <3c  demie  d’efprit  de 
fel  dans  le  récipient  :  verfez-le  dans  une  bouteille  de: 
grez  ou  de  verre  que  vous  boucherez  exactement; 
avec  de  la  cire. 

Vertus.  H  eft  apéritif,  Sc  l’on  en  met  dans  les  juleps ,  jufqu’ài 
une  agréable  acidité  pour  ceux  qui  font  fujets  à  lai 
Dozc.  gravelle  ,  on  s’en  fert  aufti  pour  nettoyer  les  dents ,, 
quand  on  l’atemperéavecun  peu  deau3  &  pour  man¬ 
ger  la  carie  des  os. 

v  Ffprit  de  Pour  faire  l’efprit  du  fel  dulcifié  de  Bafile  Valentin>fl 
fel  dulcifié,  ü  faLlt  mêler  parties  égales  d’efprit  de  fel  «5c  d’efprit 
de  vin,  &  les  mettre  digerer  pendant  trois  ou  quatre 
jours  dans  un  vaiffeau  de  rencontre  ,  à  un  feu  de  fa¬ 
ble  affez  lent.  Il  efb  eftimé  plus  convenable  que  l’au¬ 
tre  pour  l’interieur  ,  parce  qu’il  eft  moins  corrofif  é- 
Doze.  tant  corrigé  par  l’efprit  de  vin  :  La  doze  en  eft  depuis 
quatre  jufqu’à  douze  gouttes  dans  quelque  liqueur 
appropriée  à  la  maladie. 


R  E  M  A  R  gJU  E  S. 

N  mêle  de  la  terre  ©u  du  bol  avec  le  fel ,  afin  de 

Pourquoi  ie  divifer  en  particules  ,  que  le  feu  puiffe  facile- 
on ajoute  r  .  7  ,  r  ,  r 

de  la  terre  ment  raréfier,  car  les  parties  qui  compolent  le  fel  font 

avec  le  fel  unies  fi  étroitement  ,  que  toute  la  force  du  feu  n’eft 

pour  le  dif-  pas  capable  de  les  ébranler  ,  fi  elles  ne  font  étendues 

tiici.  par  qaelqLie  intermède. 

La  préparation  que  nous  donnons  au  fel  avant  que 

de  le  mettre  dans  la  cornue  ,  eft  plus  longue  que  la 

commune  \  mais  j’ai  remarqué  que  l’efprit  fortoit  a- 

vec  moins  de  peine,  lorfqu’on  avoir  mis  la  matière 

en  cette  forme. 
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Il  faut  lai  (Ter  du  vuide  dans  la  cornue* ,  &  adap¬ 
ter  un  grand  récipient ,  afin  de  donner  liberté  à  l’ef- 
iipïitde  circuler  avant  qu’il  fe  refolve  3  autrement 
:  il  creveroit  tout.  On  doit  auffi  augmenter  le  feu 
i  :peu  à  peu ,  parce  que  les  premiers  efprits  s’élancent 
:  jfavec  une  grande  impetuofité ,  quand  ils  font  trop 
.  jpoufFez. 

Si  i  on  verfe  après  la  diflilation  l’efprit  de  fel  du  ReftifïcaZ 
jbalon  dans  unecucurbite  de  verre  ,  qu’on  y  adapte  un 
i  idiapiteau  &  un  récipient ,  qu’on  lutte  exaélement  les  ^nc  e  e  * 
jointures ,  &c  qu’on  fade  diftiler  par  un  feu  de  fable  Efprit  4e 
imediocre ,  environ  le  tiers  de  la  liqueur  :  on  aura  un  felfoible. 
efprit  de  fel  foible  ,  mais  qui  aura  bien  de  l’agré- 
•ment  au  goût  ;  celui  qui  refiera  dans  la  cucurbite  au- 
Ira  augmenté  de  force  en  diminuant  de  quantité ,  par-  p  j  £0^Ct 
ce  qu’il  fera  privé  de  fa  partie  la  plus  phlegmatique , 

&  qu’il  n’y  refiera  que  les  acides  les  plus  forts  &c  les 
plus  fixes  ;  il  aura  pris  une  couleur  jaunâtre,  ôc  il  fe¬ 
ra  plus  pefant  qu’il  n’étoit  â  proportion  de  fon  voiu-  Efprit  dé 
-me.  Cet  efprit  e  fl  appelle  efprit  de  fel  reélifié  ,  c’efl  felredifié. 
une  efpece  d’eau  regale  :  Ces  deux  efprits  de  fei  au-  Lau  regale; 
ront  une  même  vertu  *  mais  la  doze  du  premier  doit 
iêtre  plus  grande  que  celle  du  dernier. 

Si  l’on  veut  prendre  la  peine  de  retirer  le  fel  qui  SelquideU 
efl  demeuré  dans  la  cornue*  avec  la  terre  après  la  difli-  meure  dans 
:!ation  de  l’efprit  -,  on  lavera  la  matière  dans  beau- 
coup  d’eau  chaude  iufqu  a  ce  que  la  terre  demeure  ftüauon.  " 
infipide  }  on  fil  trera  la  liqueur  ,  &  l’an  en  fera  évapo¬ 
rer  l’humidité,  il  refiera  un  fel  blanc  qui  peut  fervir 
pour  les  alimens  comme  le  fel  marin  ordinaire ,  il  fe¬ 
ra  un  peu  plus  âcre  â  caufc  de  quelque  imprefïion  que 
le  feu  lui  aura  communiquée  -,  c’efl  pourquoi  il  en 
faudra  moins  pour  filer ,  mais  il  n’aura  aucune  mé¬ 
chante  qualité. 

On  ne  fépare  pas  tous  les  acides  du  fel  marin  com¬ 
mue  on  fép  are  ceux  du  fil  pâtre  s  quoiqu’on  fe  feive 
des  mêmes  voyes,  parce  que  l’élaboration  naturelle 


Efprit  de 
Ici  tiré  fans 
addition  de 
terres. 
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du  fel  marin  a  été  bien  plus  parfaite  ,  c*  eft-â-dire  , 
que  les  acideS  fe  font  plus  étroitement  unis  avec  leur 
terre  ;  c’efl:  ce  qui  fait  que  le  fel  marin  eft  fixe  ôc  le 
falpêrre  demi  volatil  :  car  les  efprits  acides  de  ce 
dernier  ,  n’ayant  pas  été  allez  refierrez  par  la  terre  à 
caufe  de  la  difpofition  de  fa  matrice  ,  ils  font  beau¬ 
coup  plus  en  état  de  fe  féparer  :  nous  verrons  aulfi 
dans  la  fuite  >  qu’on  retire  par  la  diftilation  tout  ce 
qu’il  y  a  d’acide  dans  le  falpêtre,  ce  qu’on  ne  peut  fai¬ 
re  à  l’égard  du  fel  marin. 

On  a  recherché  les  moyens  de  tirer  i’efprit  de  fel 
fans  addition  ;  mais  cela  n’eft  pas  encore  bien  connu. 
Ifeftvrai  que  Monfieur  Seignette,Apotiquaire  de  la 
Rochelle ,  entr’autres  belles  découvertes  qu’il  a  fai¬ 
tes  fur  les  feîs  ?  à  la  connoiftance  defquels  il  s’cO;  par¬ 
ticulièrement  appliqué ,  nous  apporta  ici  en  l’année 
1 un  fel  marin  que  nous  diftilâmes  fans  addition 
par  un  feu  fort  modéré ,  ôc  en  deux  heures  de  teins 
nous  retirâmes  trois  onces  ôc  demie  de  très-bon  efprit 
de  fi  x  onces  de  fel  que  nous  avions  mis  dans  la  cornue*,  1 
après  quoi  nous  caftâmes  la  cornue  ,  ôc  ayant  réduit 
en  poudre  le  fel  qui  y  étoit  refté  au  poi  ds  de  deux 
onces  ôc  demie,  nous  l’expofâmes  â  l’air  dans  une  ter¬ 
rine  pendant  quinze  jours,  ôc  nous  le  trouvâmes  r em¬ 
preint  d’efprit  :  nous  le  mîmes  derechef  difbi  1er  ,  ôc: 
avec  la  même  facilité  que  devant  ;  nous  retirâmes  la 
moitié  du  poids  d’efprit  de  fel  qui  avoitla  même  for¬ 
ce  que  le  premier.  La  matière  reftée  dans  la  cornue: 
ayant  encore  été  expoféc  â  l’air, elle  reprit  d’autres 
efprits.  Monfieur  Seignette  nous  a  dur  a  qu’il  avoir 
ainfi  tiré  de  Fefprit  d’une  même  matière  jufqu’âneuf 
fois ,  ce  qui  eft  digne  d’admiration  ,  &qui  montre 
bien  que  l’air  contient  un  efprit  qui  forme  diverfes 
chofes  félon  la  diverfe  difpofition  des  matières  dans 
lefquelles  il  entre.  Ce  fel  eft;  particulier  â  celui  qui: 
nous  l’a  montré,  Sc  il  le  prépare  de  quelque  manière 
que  nous  ignorons. 
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Quelques-uns  ont  écrit  que  fi  Ton  expofoit  le  fel  Obje&icm* 
commun  bien  décrcpité  8c  tenu  long-tems  fur  le 
:eu  ,  à  l’air  pendant  plufîeurs  jours  ,  ôc  qu’on  le  difti- 
ât  fans  addition  ,  il  rendroit  un  efprit  femblable  à 
rzelui  dont  nous  venons  de  parler  8c  en  aufli  grande 
quantité. 

Mais  fi  l’on  examine  la  liqueur  aigre  quon  peut  Répond 
Retirer  de  cette  maniéré ,  on  verra  qu’elle  eftfi  foible, 
qu'on  la  pourroit  à  bien  plus  jufte  titre ,  qualifier  du 
1  nom  de  phlegme  ,  que  celui  d’efprit  ,  8c  que  le 
!  Tel  demeure  obftinément  en  fon  entier  daus  la  cor¬ 
nue  :  au  lieu  que  l’efprit  de  fel  de  Monfieur  Seignet- 
te  eft  tout  aufli  fort  que  l’efprit  de  fel  commun  ,  8c  il 
tn  a  les  mêmes  qualitez  ,  je  le  crois  même  meilleur, 

:  oarce  qu’il  n’a  point  reçu  une  fi  grande  imprefiion  du 
feu.  y 

!  i  On  dit  encore  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  le  nommer  Qbjcétioa^ 
1  efprit  de  fel  marin  ,  ni  de  faire  paffer  cette  pré¬ 
paration  pour  un  bien  grand  myftere  ,  puifque  la 
:  même  corporification  8c  augmentation  arrive  à  plu- 
.  (leurs  fels  qu’on  a  expofez  à  l’air  après  en  avoir  tiré 
;  l’efprit. 

Je  demeure  d’accord  que  cette  augmentation  eft  Répoafc* 
Faite  par  l’efprit  de  l’air  j  8c  je  croi  même  que  c’eft; 
ilui  qui  donne  la  produéfcion  à  toutes  chofes  félon 
i  les  matrices  ou  les  pores  differens  de  la  terre  qu’il  ren- 
^  ;:ontre  ,  comme  je  l’ai  expliqué  dans  mes  remarques 
fur  les  principes  i  mais  puifque  cet  efprit  de  l’air  a 
,  trouvé  des  pores  dans  nôtre  maticre  difpofez  à  faire 
an  fel  femblable  au  fel  commun ,  8c  que  nous  en  ti¬ 
rons  un  efprit  qui  eft  femblable  à  celui  qu’on  tire  du 
même  fel  commun  ,  je  ne  vois  pas  qu’il  y  ait  lieu  de 
contefter  que  ce  ne  foit  un  véritable  efprit  de  fel  j 
htoute  la  différence  qui  s’y  trouve ,  c’eft  que  cefeln’é- 
itant  pas  lié  fi  étroitement  avec  fa  partie  terreftre 
;  qu’eft  le  fel  commun  ,  les  efprits  s’en  détachent  avec 
1  jbeaucoup  plus  de  facilité,  car  ils  fe  tirent  fans  addi- 
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don  5c  à  petit  feu  ;  au  lieu  que  ceux  du  fel  Commun 
font  tellement  fixez  ,  qu'ils  ne  peuvent  fe  détacher 
que  lorfqu’on  a  mêlé  le  fel  avec  beaucoup  de  terrai 
pour  en  étendre  les  parties ,  5c  qu’on  lui  a  donné  une: 
violence  de  feu  tout-à-fait  grande. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’augmentation  de  plufieurs  au¬ 
tres  matières  qu’on  a  expofées  à  l’air  ,  après  en  avoir 
retiré  les  efprits  ,  je  ne  doute  pas  quelle  ne  fe  faffe , 
de  que  ces  matières  mêmes  ne  retournent  en  ce  qu’el¬ 
les  éteient  auparavant,  en  s’empreignant  pendant  uni 
long-tems  des  efprits  de  l’air  >  mais  il  eft  très-rare 
qu’aucunes  d’elles  rendent  leurs  efprits  aufti  forts  de 
avec  tant  de  facilité  que  fait  notre  fel ,  5c  c’eft-là  ou 
eft  le  myftere. 

Les  acides  qui  font  tirez  par  une  fi  grande  violen¬ 
ce  du  feu,  different  fort  de  ceux  qui  fe  font  naturel¬ 
lement  ,  comme  les  aigres  de  biere  ,  de  vin ,  de  cidre, 
de  citron  ,  &c.  L’efprit  de  fel  entr’autres,  a  quelque 
différence  particulière  ,  puifqu’il  précipite  ce  que 
l’eau  forte  a  diffout  :  cet  acide,  félon  qu’on  en  peut 
juger  par  les  effets  ,  eft  compofé  de  pointes  plus  for¬ 
tes  5c  plus  pelantes  que  les  autres  ,  mais  elles  font 
moins  aiguës  5c  moins  pénétrantes.  C’eft  aufli  pour 
cette  raifon  que  quand  il  tombe  fur  celles  de  l’eau 
forte  chargées  de  quelques  corps  qu’elles  ont  dif¬ 
fout  ,  il  les  ébranle  tellement ,  qu’il  leur  fait  lâcher 
prife. 

Quelques-uns  ont  écrit  qu’on  ne  de  voit  pas  impu¬ 
ter  cette  précipitation  a  la  pefanteur  ni  à  la  force , 
non  plus  qu’à  aucun  ébranlement  ou  fecoufte,  que 
l’efprit  de  fel  puifîe  donner  à  l’eau  forte  ou  aux  ma¬ 
tières  didoutes  *,  mais  bien  à  la  jonébion  de  l’acide 
de  cet  efprit  à  Falkali  volatil  5c  fulphuré  de  l’eau 
forte  ou  de  Fefprit  de  nitre  ,  qui  contraint  par  ià 
ce  dernier  d’abandonner  le  métal  qu’il  avoit  dif¬ 
fout. 

Mais  c’eft  là  ce  qu’on  appelle  vouloir  expliquer 
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une  chofe  obfcure  par  une  autre  qui  l’eft  biendavai*. 
)  t  tage  ;  car  quelle  vrai-femblaflce  y  a-t’il  que  Pefprit 
volatil  de  Peau  forte  foit  alkali  ?  ôc  comment  pour- 
roit-il  demeurer  en  un  aulïï  grand  mouvement  avec 
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Pefprit  acide  fixe  de  cette  même  eau  fans  fe  détruire? 
fC’eftce  qui  ne  peut  pas  être  reçu  bien  facilement» 
De  plus  3  quand  on  fuppoferoit  que  cet  efprit  fut  al¬ 
kali  3  il  en  faudroit  toujours  revenir  à  expliquer  mé- 
î  chaniquement  ,  par  quelle  raifon  cet  alkali  quitte  le 
;  corps  du  métal  êc  s’attache  à  Pefprit  de  fel  ;  car  de 
:  dire  Amplement  que  par  la  jonétion  de  ces  deux  ef¬ 
fets  Peau  forte  eft  contrainte  d’abandonner  le  métal 
:  "qu’elle  tenoit  difTout  ,  ce  n’eft  rien  du  tout  éclaircir 
i  de  la  queftion  ,  à  moins  qu’on  n’eût  afTez  de  bonne 
:  Volonté  pour  donner  des  intelligences  à  ces  efprits  >  il 
faudra  donc  toujours  avoir  recours  aux  ébranlement 
i  te  aux  fecoufîes. 

'  |  L’effervefcence  qui  fe  fait  quand  on  jette  Pefprit  de 
i  el  fur  la  diflolutiqn  de  quelques  corps  dans  Peau  for- 
;  e,  eft  differente  de  celle  qui  paroît  lorfqu’on  y  jette 
quelque  alitali ,  la  première  fe  faifant  beaucoup  plus 
;  entement  que  la  derniere. 

;  L’efprit  de  fel  difTout  l’or  en  feuille,  ce  que  ne  peut 
I  as  faire  Peau  forte. 

\  Quand  on  dulcifie  cet  efprit ,  on  le  mêle  avec  de 
efprit  de  vin  5  qui  étant  un  foulfre ,  embar  rafle.  les 
ointes  de  l’acide  &  retient  une  partie  de  leur  mou- 
ement;  d’où  vient  que  cet  efprit  eft  plus  temperé  pa  r 
“tte  addition,  que  fi  l’on  avoit  mis  de  Peau  en  la  pla¬ 
ide  Pefprit  de  vin. 

On  peut  faire  de  l’efprit  de  fel  avec  le  fel  décrépi* 

(:  en  la  même  maniéré. 
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CHAPITRE  XVI. 

*Dh  Nitre  ou  Salpêsrc. 

ILya  de  l’apparence  que  le  nitre  des  Anciens  étoit 
ou  le  Natron  d’Egypte,  ou  un  Tel  qui  fe  trouve  dans 
la  terre  en  malles  grifes  compactes ,  ou  le  Borat  natu¬ 
rel,  ou  le  Tel  qu’on  tire  de  l’eau  du  Nil  5c  de  plaideurs 
autres  rivières  j  il  fe  peut  même  que  tous  ces  Tels 
foient  des  efpeces  de  leur  nitre  :  mais  celui  des  Mo¬ 
dernes  n’eft  autre  chofe  que  le  falpêtre  ,  5c  c’eft  de 
celui-là  dont  nous  entendons  parler. 

Le  nitre  eft  un  Tel  acide  >  aerien  ou  empreint  des 
efprits  de  Pair  qui  le  rendent  volatil ,  il  fe  tire  des 
pierres  5c  des  terres  qu’on  a  démolies  des  vieux  bâ- 
timens.On  en  trouve  aufti  dans  les  caves  5c  dans  plu- 
lieurs  autres  lieux  humides,  parce  que  Pair  fe  con- 
denfe  dans  ces  endroits  ,  5c  fe  lie  allez  facilement 
avec  la  pierre. 

Le  falpêtre  fe  fait  aulîi  quelquefois  par  l’urine  des 
animaux  qui  tombe  fur  des  pierres  ou  dans  des  terres* 
quelques-uns  même  ont  cru  que  tout  le  falpêtre  ve- 
noit  de-là  ,  mais  nous  voyons  tous  les  jours  qu’on  et 
retire  des  lieux  où  il  n’y  a  eu  aucune  urine.  Ce  fel  cfi 
moitié  volatil  &  moitié  femblable  au  fel  Gemme 
nous  le  prouverons  dans  la  fuite.  On  trouve  auiïîer 
tems  fcc  aux  pays  chauds ,  du  falpêtre  naturel  atta¬ 
ché  contre  des  murailles  5c  des  rochers  en  petits  cry 
ftaux  ,  on  les  fépare  enhouffant  doucement  ceslieui 
avec  des  balets ,  5c  l’on  appelle  par  cette  railon  et 
falpêtre,  falpêtre  de  houiîage  j  il  eft  préférable  ai 
falpêtre  ordinaire  pour  la  compofition  de  la  poudre 
à  canon  ,  5c  pour  les  eaux  fortes  ,  parce  qu’on  ne!, 
fait  palier  que  legerement  fur  les  cendres  ;  5c  qu’i 
eft  moins  empreint  de  leur  fel  ?  il  doit  être  choil 
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net  en  ci*  y  (Eaux ,  prenant  feu  facilement  fur  les  char¬ 
bons  allumez: LesAnciens  l’appelloient Aphronitrum.  Aphrorû 
On  nous  apporte  des  Indes  Orientales  un  beau  fal-  tram 
pêtre  très-eftimé ,  principalement  pour  la  poudre  à 
canon  ,  on  dit  qu'il  naît  proche  de  Pegu  abondam¬ 
ment,  8c  qu’on  en  voit  s’élever  de  certaines  terres 
déferres  8c  fteriles  en  cryftaux  blancs ,  aufii  près  à 
près  l'un  de  l’autre  que  de  l’herbe ,  on  n’a  qu’à  le  ra- 
maiïèr  &  à  le  purifier  *  il  paroîc  femblable  à  nôtre 
L  falpêtre  rafiné. 

La  grande  &  violente  flâmequi  arrive  dès  qu’on  a 
jetté  le  falpêtre  fur  du  charbon, &  les  vapeurs  rouges 
qu'il  rend  quand  on  l’a  réduit  en  efprit  3  ont  obligé 
;  les  Chymiftes  à  croire  que  ce  felétoit  inflammable  s 
8c  par  confequent  tout  rempli  de  foulfre  ,  puifque  l& 
ifoulfre  efl:  le  feul  principe  qui  s’enflâme  j  mais  s’ils 
i  euflènt  fufpendu  leur  jugement  jufques  à  ce  qu’ils 
:  euflènt  fait  davantage  d’experiences ,  ils  auroienc  non 
feulement  reconnu  que  le  falpêtre  iriell  point  inflam-  falpêtre 
mable  de  fa  nature,  mais  ils  auroient  eu  fujet  de ja*eft  point 
;!  douter  s’il  efl:  entré  quelque  portion  de  foulfre  dans  la  inflamma- 
:  compofition  naturelle  de  ce  fel  ;  car  fi  le  falpêtre  é~  kle. 

<1  toit  inflammable  de  lui-même  comme  les  foulfres  ,  il 
:i  brûleroit  en  des  lieux  où  il  n’y  auroit  point  de  foulfre: 
par  exemple,  dans  uncreufet  rougi  au  feu,  mais  il  ne 
(  s’y  enflammera  jamais  en  quelque  quantité  qu’on  l’y 
mette,  8c  quelque  violence  de  feu  qu’on  lui  donne.  Il 
efl:  bien  vrai  que  fi  vous  jettez  du  falpêtre  i or  du 
charbon  allumé  ,  il  fe  fait  une  grande  flâme  ,  mais  ce 
n’efi:  qu’à  raifon  des  fuliginofitez  fulphureufes  du 
charbon  qui  font  raréfiées  8c  élevées  avec  violence  par 
le  volatil  du  nitre ,  comme  nous  prouverons  dans  l’o¬ 
peration  du  nitre  fixe. 

Pour  ce  qui  efl  du  foulfre  qu’on  veut  que  le  falpêtre  On  ne  peut 
contienne,on  ne  peut  le  démontrer  par  quelque  ope-  P°*nc  Prgu~ 

•  r  •  i  1  "a  *  r  ver  au  il  y 

ration  que  celoit,  car  les  vapeurs  rouges  qui  en  ior-  ^ 

tentnefont  non  plus  inflammables  que  le  nitre,  quand 
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frc  dans  le  ellés  ne  font  point  mêlées  avec  une  matière  fulphu- 
falpêtre.  reufe ,  &  il  y  a  bien  plus  d*apparence  que  ce  Tel  foie 
exempt  de  foulfre  ,  fi  l’on  confidere  fa  netteté ,  fa 
>  tr  -n1  paren.ee  >  fon  acidité  &c  fa  vertu  rafraîchi  Hante, 
q.  i  ne  s’accordent  gueresavec  les  effets  du  foulfre  qui 
Iodl  ordinal]  eurent  de  rendre  opaque,  de  lier  l’acidu 
ré  Ôc  d'échauffer. 


Purification  âu  falpetre * 

PUrifier  le  falpetre  eft  le  dépoiiiller  d’une  partie  de 
fon  fel  fixe,&  d’un  peu  de  terre  bitumineufe  qu’il 
contient. 

Faites  fondre  dix  ou  douze  livres  de  falpetre  dans 
une  quantité  fuffifante  d’eau  j  laiffez  repofer  la  diflo- 
lution  &  la  filtrez,  puis  la  faites  évaporer  dans  un 
vaiffeau  de  verre  ou  de  terre  jufques  à  diminution  de 
la  moitié  ,  ou  jufques  à  ce  qu’il  commence  à  paroî- 
tre  une  petite  pellicule  deflus  *,  tranfportez  alors  vo¬ 
tre  vaiffeau  dans  un  lieu  frais  ,  l’agitant  le  moins  que 
vous  pourrez,  5c  l’y  laiffez  jufques  au  lendemain, 
vous  trouverez  des  cryftaux  qu’il  faut  féparer  d’avec 
la  liqueur  ;  faites  évaporer  derechef  cette  liqueur 
jufques  à  pellicule,  Ôc  remettez  le  vaiffeau  dans  un 
lieu  frais,  il  fe  fera  de  nouveaux  cryftaux  -,  réitérez  les 
évaporations  5c  les  cryftalifations  jufques  à  ce  que 
vous  ayez  retiré  tout  votre  falpetre. 

Sel  fixe  de  Notez  que  dans  les  dernieres  cryftalifations  vous 
falpetre.  aurez  un  fel  tout'  à-fait  femblable  au  fel  marin  ,  ou  ail 
fel  gemme  ,  il  faut  le  garder  à  part,  il  peut  fervir  â 
affaifonner  le  manger. 

Les  premiers  cryftaux  font  le  falpetre  rafiné. 

Salpçtre  On  peut  faire  fondre  &  purifier  le  falpetre  encore 
Êafiné.  plusieurs  fois  dans  de  l’eau,  &c  obferver  à  chaque  fois 
tout  ce  que  nous  avons  dit.,  afin  qu’il fgit  bien  blanc 
&  purifié  de  fon  fel  marin. 
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Le  faîpêtre  rafinéeft  très-aperitif-,  il  rafraîchit  en  Vertu*, 
fixant  les  humeurs  trop  agitées  ,  ôc  il  les  poufte  par 
les  urines.  On  en  donne  dans  les  fièvres  chaudes  , 
dans  les  gonorrhées  ôc  dans  plufieurs  autres  mala- 
:  dies  :  La  doze  en  eft  depuis  dix  grains  jufiques  à  une  Doz®, 
i  dragme  ,  dans  un  boiiillon  ou  dans  une  autre  liqueur 
:  appropriée. 

R  E  M  A  R  E  5. 

I  » 

LA  première  purification  qu’on  donne  au  faîpêtre  -Premiers 
eft  celle- ci  jon  pulverife  grofîîerement  les  pierres  purification 
Ôc  les  terres  qui  le  contiennent ,  on  les  fait  bouillir  faîpêtre» 
I  rdans  beaucoup  d’eau  »  afin  que  le  faîpêtre  s’y  difîbl-  ^ 

;  Ive  j  on  coule  ladiftolution  ,  puis  on  la  verfe  fur  de  la  ^  ueSrai  “î 
ü cendre  pour  en  faire  une  leiiive  Ôc  clégraifler  pu  ce 
'  moyen  le  fel  ;  après  qu’on  a  palfé  ôc  repafié  plufieurs 
fois  la  liqueur  fur  les  cendres  ,  on  la  fait  évaporer  ôc 
;cryftalifer. 

1  Si  au  lieu  de  verfer  la  diftolution  du  faîpêtre  fur 
des  cendres»  on  fe  contente  de  la  mettre  évaporer  fur 
le  feu  dans  une  chaudière  ou  autre  vaifieau  »  jufqu’i 
ce  qù’elle  s’attache  à  une  écumoire  qu'on  trempera 
;  dedans,  ÔC  qu’elle  paroiffe  en  confidence  d’huile  ,  de 
i  couleur  jaunâtre  ou  brune,  on  aura  une  liqueur  graif-  Mere  àt 
:  jfeufe  Ôc  épaifi'e  ,  que  les  ouvriers  appellent  mere  de  faîpêtre  , 
faîpêtre  ou  eau-  de  mere.  ^aü  ^  me<" 

Le  fel  des  cendres  qui  fe  mêle  dans  le  falpêtre,aug- 
mente  fa  partie  fixe.  Or  quoique  ce  fel  foit  alicali  , 
il  change  de  nature  ,  parce  que  fes  pores  ont  été 
remplis  par  l’acide  du  faîpêtre  :  ce  fel  nitre  qu’on  a 
tiré  par  cette  première  purification  eft  appelle  falpê- 
tre  commun:  le  dernier  fel  qu’on  en  retire  ne  doit 
point  être  mêlé  avec  le  premier ,  parce  qu’il  eft  pres¬ 
que  fixe ,  ôc  par  confequent  moins  bon  :  fi  on  le  fait 
diftiler  comme  le  fel  marin  ,  on  en  tirera  un  efprit 
acide  qui  eft  ufteefpece  d’eau  regale  ou  un  diftolvant  Eau  repaie 
de  l’or.  E  e  ij 
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La  terre  dont  on  a  tiré  le  falpêtre  étant  remifea 
l’air  ,  &c  remuée  de  tems  en  tems  ,  fe  rempreint  den 
la  même  elpece  de  fel.  * 

Les  longs  cryftaux  que  nous  voyons  au  falpêtre 
proviennent  defapartie  volatile  :  car  ce  qui  fe  cryf- 
talife  le  dernier  eft  fixe  comme  le  fiel  marin  ,  6c  il  en 
retient  la  figure. 

Le  falpêtre  ne  fe  rafine  jamais  fi  bien,  qu’il  ne: 
contienne  toûjours  un  fel  femblable  au  fel  gemme  ou 
au  fel  marin,  mais  en  moindre  quantité  que  devant. 


à 


Moyen  de  Quand  on  a  fait  bouillir  le  falpêue  long-temsà 
xer  le  faU  grancps  boiiillons  dans  de  l’eau  ,  une  partie  des  efprits, 
Pare*  fe  ^ifLpent ,  6c  à  la  fin  il  ne  relie  qu’un  fel  femblable: 

au  fel  marin  ou  au  fel  gemme  :  ce  qui  prouve  que  le: 
falpêtre  n’ell  qu’un  fel  gemme  plus  rempli  d’efprits 
que  l’autre,  comme  nous  avons  dit  en  parlant  des 
Principes. 

Moyen  de  Quand  on  veut  faire  cryftalifer  onelque  fel,  il  faut! 
fWc  bien  (oit  diffout  dans  une  proportion  d’eau  convena- 

c.yihnicr  j^jc  car  s>q  en  avoit  trop,  le  fel  feroit  trop  affaibli,: 

6c  il  ne  pourroit  pas  le  coaguler  }  6c  fi  au  contraire  il 
enreftoittrop  peu,  les  cryftaux  feroient  confus.  Pour 
donc  les  faire  beaux ,  il  faut  retirer  le  vaiffeau  du  feu, 
lorfque  vous  voyez  paroître  une  pellicule  fur  la  li¬ 
queur,  ce  qui  eft  une  marque  qu’il  refte  un  peu  moins 
d’humidité  qu’il  n’en  faut  pour  tenir  le  fel  difiout  \ 
6c  ainfi  quand  on  l’a  pofé  en  un  lieu  frais ,  il  ne  man¬ 
que  pas  à  fe  figer. 

Les  fi  ls  acides ,  6c  entre  ceux-là  les  volatils  fie  cryf- 
talifent  en  bien  moins  de  tems  que  les  aurres. 

Lorfqu’on  a  une  grande  quantité  de  falpêtre  com¬ 
mun  à  purifier,  on  le  met  dans  une  ou  dans  plulieurs 
grandes  chaudières  étamées,  6c  l’on  verfie  delfus  au¬ 
tant  qu  il  faut  d’eau  commune  pour  le  diftbudre  :  on 
met  du  feu  deft’ous ,  6c  quand  le  fel  étant  fondu  ,  la 
liqueur  commence  à  bouillir  ,  on  en  enleve  avec  une 
écumoire,  la  première  écume  qu’on  appelle  boue  de; 
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i  (falpêtre  ,  on  continue  à  faite  bouillir  doucement 
icette  liqueur  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  un  peu  plus 
de  confidence  ,  on  y  jette  alors  un  peu  de  vitriol 
blanc  ou  d’alun  en  poudre  pour  la  clarifier  ,  il  s’élè¬ 
ve  à  la  fuperficie  une  écume  noire  qui  s ’épaifiit ,  on  la 
fépare  peu  à  peu  avec  l’écumoire  autant  exaébement 
i  qu’il  eft  poffible  ;  quand  la  liqueur  eft  dépouillée  de 
cette  écume  ,  on  la  verfe  toute  bouillante  avec  des 
s  grandes  cuillers. ou  autrement  dans  un  autre  vaifleau 
]  jfiaut  8c  étroit ,  qu’on  appelle  cave  à  rafteoir  >  de  on  la 
.couvre  d’un  morceau  de  drap  ,  pour  entretenir  quel¬ 
que  tems  fa  chaleur  ,  8c  empêcher  qu’elle  ne  refroi- 
fidifte  trop  tôt  ,  on  la  laifie  en  repos  une  heure  8c  de¬ 
mie  ou  deux  heures  ,  pendant  ce  tems-là  il  fe  préci- 
:  aire  au  fond  du  vaifieau  des  fèces  jaunes  en  maniéré 
I  de  lie ,  8c  la  liqueur  devient  claire  8c  belle  ,  on  lafé- 
)  ipare  alors  de  deftlis  fes  fèces  pendant  qu’elle  ef!  en- 
i  core  un  peu  chaude,  la  verfant  par  inclination  dans 
des  vaifieaux  qu’on  appelle  jattes  ou  badines  à  ro¬ 
cher  :  on  couvre  ces  vaifieaux  d’un  drap  ,  8c  l’on 
i  laifie  la  liqueur  en  repos  pendant  un  jour  ou  deux  , 
pu  jufqu’à  ce  que  le  falpêtre  fe  foit  congelé  en  beaux 
itryftaux  grands,  clairs,  blancs,  tranfparens,  qui  font 
i  ordinairement  de  figure  fexangulaire  ,*  on  retire  alors 
;es  cryftaux  de  dedans  les  jattes ,  8c  on  les  met  dans 
me  cuve  percée  au  fond,  où  ils  égoutent,  c’eftlefal- 
oêtre  rafiné. 

On  met  évaporer  fur  le  feu  la  liqueur  reliante  à 
liminution  d’environ  la  moitié  ,  puis  on  la  laifie  re- 
i  roidir  ,  il  s’y  forme  des  cryftaux  un  peu  moins  beaux 
]ueles  premiers  :  On  continue  le  même  procédé  jifi- 
pi’à  ce  qu’on  ait  retiré  tout  le  falpêtre  ,  mais  les  der¬ 
niers  cryftaux,  qui  font  en  petite  quantité ,  doivent 
ître  mis  à  part,  parce  qu'ils  contiennent  beaucoup  de 
"el  fixe. 

On  purifie  une  fécondé  fohs  le  même  falpêtre  ra¬ 
finé  ,  non  feulement  pour  en  féparer  quelque  legere 
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portion  de  c rafle  qui  pourroir  y  être  reftée  ,  maî< 
pour  le  priver  de  fa  partie  fixe,  il  eft alors  moins  ffi. 
jetàs’hmneéfcer. 

Le  falpêtre  doit  être  choifi  bien  rafiné  ,  en  longs 
cryftaux  beaux  ,  nets,  tranfparens  ,  comme  il  a  etc 
dit  ,  rafraîchiflans  la  langue  lorfqu’on  en  applique 
deftus,  jettant  beaucoup  de  flâme  quand  on  enme 
fur  des  chai  bons  ardens. 

Comment  [  e  falpêtre  rafraîchit ,  parce  qu’étant  acide  il  ap- 
;  Llpetre  pefant[r  ]es  humeurs ,  qui  par  leur  trop  grande  agita. 

tion  railoient  la  chaleur  dans  le  corps,  8c  les  préci¬ 
pité  par  les  urines  ^  car  les  fels  volatils ,  &c  les  foul- 
fres  dont  tous  les  corps  font  remplis ,  font  facilement 
fixez  8C  embarrallez  par  les  acides. 


Crjjlûd  -minerai  appelle  sel  de  Prunelle. 


1  Etre  operation  eft  un  falpêtre  duquel  on  a  enle¬ 
vé  une  partie  du  volatil  par  le  moyen  du  fouifra 
8c  du  feu. 

ConcafTez  trente-deux  onces  de  falpêtre  rafiné  ,  8c. 
le  mettez  dans  un  creu fet  que  vous  placerez  dans  un 
fourneau  entre  les  charbons  ardens.  Lorique  le  lal- 
pêtre  fera  en  fufion ,  jettez-y  ,  à  diverfes  reprifes , 
demie  once  de  fleur  de  foulfre*,  la  matière  s’enfiâmera 
aufli-tôt ,  8c  les  efprits  du  falpêtre  les  plus  volatils  il 
feront  enlevez  -,  quand  la  flâme  fera  pafTée,  la  matiè¬ 
re  reftera  en  fufion  fort  claire,  Penez  le  creufet  a- 
vec  des  pincettes ,  8c  le  renverfez  dans  une  bafîinei 
d’airain  platte  bien  nette  3  8c  qu’on  aura  un  peu 
chauffée  auparavant  de  peur  qu’il  n’y  refte  de  l’humi- 
^  Purifica-  dité  ;  remuez  la  bafline  entre  les  mains ,  afin  que  le  fel 
s’étende  en  refroidiflant  •,  c'eft  ce  qu’on  appelle  fel  de 
prunelle  ;  il  s  en  trouvera  vingt-huit  onces  >  il  faut  il 
pour  l’avoir  bien  pur  3  le  faire  fondre  dans  une  quan¬ 
tité  fuffifance  d’eau  ,  filtrer  la  diffolution  Ôc  la  fair# J  i 


1 


tion. 
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;  tryftâhfer  5  comme  nous  avons  dit  en  la  purification 
il  du  falpêtre. 

On  le  dit  être  meilleur  que  le  falpêtre  rafiné  pour 
!  la  Medecine  ,  parce  qu’on  prétend  que  le  foulfre  la 
icorrigé.  On  le  donne  pour  rafraîchir  3c  pour  faire  Ver» 
uriner  toutes  les  fièvres  ardentes,  dans  les  fquinacies, 
jdans  les  gonorrhées ,  3c  dans  les  autres  maladies  qui 
proviennent  de  chaleur  3c  d’obftruétionj  Ladoze  en  j>02eq 
left  depuis  dix  grains  jufques  à  une  dragme  dans  du 
r  bouillon  ,  ou  dans  une  autre  liqueur  appropriée  à  la 
i, maladie. 

- *  i  •  ■*> 


R  E  M  A  R  ES. 


j  Ette  préparation  eft  appelîée  Sel  ou  pierre  deprn- 

jj  nelle,  foit  parce  que  le  (el  êflentiel  qu’on  cire  des 
!  prunelles  doit  avoir  à  peu  près  la  même  vertu  3c  la 
.  :;figure  du  cryftal  minerai ,  ou  parce  qu’on  le  donne 
jdans  des  fièvres  chaudes ,  dont  la  chaleur  eft  compa¬ 
rée  à  celle  d’un  charbon  ardent  qu’on  appelle  ïrknài 
les  Allemans  lui  donnent  la  forme  d’une  prunelle  * 
iaprès  l’avoir  teint  en  rouge  avec  des  rofes. 

Le  falpêtre  fe  mer  en  fufion  bien  plus  facilement 
que  le  fel  marin  ,  parce  qu’il  contient  moins  de 
:  terre. 

!  j  .  Les  Anciens  ont  cru  qu’il  étoit  neceflairede  jetter 
des  fleurs  de  foulfre  fur  le  falpêtre  fondu  ,  afin  de  le 
rendre  plus  apéritif,  mais  par  là  on  le  prive  de  fes 
efprits  les  plus  pénétrans  que  le  foulfte  emleve  avec 
lui  :  ainfi  au  lieu  de  le  rendre  plus  ouvert  3c  plus  ef¬ 
ficace  ,  on  lui  ôte  ce  qu’il  a  de  meilleur.  Il  eft  aifé 
de  voir  que  cet  abus  eft  un  de  ceux  qui  fe  font  gliifez 
infenfiblement ,  3c  qui  diminuent  beaucoup  les  utiLi- 
tez  qu’on  recevroic  de  la  Medecine  Chymique  ?  il 
faut  s’appliquer  à  bien  examiner  de  quoi  fontcom- 
pofées  les  chofes  naturelles  ,  avant  que  de  fepropo- 

fr  de  leur  donner  des  correctifs.  Je  confeiilerois 

«  • .  • 
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donc  qu’on  fe  fervît  fimnlement  du  falpêtre  rafi- 
né  ou  purifié  de  Ton  fiel  fixe  par  trois  ou  quatre  di- 
verfes  fois,  comme  nous  avons  décrit’,  6c  je  m  af¬ 
fûte  ,  après  l’experience  que  j’en  ai  faite  fouvent , 
qu’il  fatisfera  mieux  les  internions  de  ceux  qui  rem¬ 
ployait, que  quand  ii  aura  été  préparé  avec  îe  foulfre* 
La  diminution  qui  le  fait  du  falpêtre  ne  vient  pasi 
feulement  des  parties  volatiles  qui  fe  font  élevéese 
avec  le  foulfre ,  elle  vient  aufii  de  l’humidité  aqueufe 
que  ce  fel  contient  toujours  6c  qui  s’évapore. 

Fallîfrca-  On  falfifie  fouvent  le  cryftal  minerai  en  y  mêlant  ' 
11  n  %  &  Ie  de  l’alun  de  roche  durant  lafufion  ;  6c  fi  l’onfe  fert 
d’un  falpêtre  qui  ne  foit  pas  bien  pur ,  cet  alun  le  pu¬ 
rifie  en  écartant  aux  cotez  du  creufec  une  écume  grof-  1 
fiere,  le  cryftal  minerai  eneft  beaucoup  plus  blanc  , 
mais  il  en  eft  moins  pur  6c  moins  bon.  On  en  peut  re- 
connoitre  la  falsification,  en  ce  que  le  cryftal  minerai 
fait  de  cette  maniéré  eft  plus  luifant  que  l’autre  ,  6c 
c’eft  l’alun  qui  lui  donne  cette  couleur.  Ceux  qui 
portent  ce  cryftal  minerai  dans  les  boutiques  ,  atti¬ 
rent  les  Marchands  par  la  beauté  de  leur  ouvrage  ,  6c 
par  le  bon  marché  qu’ils  en  font  ;  car  l’alun  ne  coûte 
gueres,  mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  ne  fafte  d’aufli 
bons  effets  que  l’autre. 


incyen  de 
la  connoî 
tre. 


Sel  Polychrefie . 

CEtte  operation  eft  un  falpêtre  fixé  par  le  foulfre 
6c  par  le  feu. 

Pulverifez  6c  mêlez  exactement  parties  égales  de 
falpêtre  6c  de  foulfre  commun  jjettez  environ  une  on¬ 
ce  de  ce  mélange  dans  un  bon  creufet  que  vous  au¬ 
rez  auparavant  fait  rougir  au  feu  ,  il  fefera  une  gran¬ 
de  flâme,  laquelle  étant  paftee  ,  jettez-y  encore  au¬ 
tant  de  matière  ,  6c  continuez  ainfi  jufques  à  ce  que 
tout  votre  mélange  foit  employé  :  entretenez  le  feu 
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:  :ëncore  pendant  en  viron  une  demie  heure, en  forte  que 
i  le  creufet  foit  toujours  rouge ,  puis  le  renverfez  dans 
lune  baffine  d’airain  bienfechée  au  feu.  La  matière 
étant  refroidie  ,  pnlverifez-la  &c  la  faites  fondre  dans 
: mne  quantité  iuffiiante  d’eau  ,  filtrez  la  diflolution, 

1 6c la  faites  évaporer  dans  une  terrine  de  grez,ou  dans 
un  vaifteaude  verre,  au  feu  de  fable,  jufques  à  ficcite. 

Si  ce  fel  n’étoit  pas  tout-à-  fait  blanc,  c’eft  qu  il  Pûnficâ^ 
contiendroit  encore  du  foulfre ,  il  faut  le  calcinera  £i°J1  ^  fel 
grand  feu  dans  un  creufet  en  l’agitant  avec  uneefpa-  P°  ^chrdie 
Itule  pendant  trois  ou  quatre  heures ,  ou  jufques  à  ce 
qu'il  foit  bien  blanc ,  puis  réitérer  la  diftblution  dans 
de  l’eau  ,  la  filtration  &  l’évaporation  -,  on  aura  un  fel 
polychrefte  très-pur. 

Il  faut  rejetter  comme  inutile  ,  ce  qui  fera  demeu¬ 
ré  dans  les  filtres. 

S  Le  fel  polychrefte  purge  les  ferofitez  par  le  ventre  Vertu»! 

6c  quelquefois  par  les  urines  :  Ladozeen  eft  depuis  Doz@g 
!  demie  dragme  jufques  à  fix  dragmes  dans  une  liqueur 
[appropriée. 

R  E  M  A  R  3JJ  E  S . 

CE  fel  n’eft  proprement  qu’un  falpètre  depoiiillé  Etymoîo- 
de  fa  partie  volatile  par  le  foulfre ,  il  eft  appel-  gfe« 
lé  Polychrefte  du  mot  Grec  ,  c’eft-à-dire, 

fervant  à  plusieurs  ufages ,  parce  qu’on  s’en  fert  non 
feulement  pour  purger  par  les  felles ,  mais  pour  faire 
uriner  étant  pris  au  poids  d’une  ou  de  deux  dragmes 
dans  une  pinte  d’eau  le  matin ,  comme  une  eau  mine- 
taie.  On  l’employe  communément  dans  les  infufions 
de  fenné ,  depuis  un  fcrupule  jufques  à  quatre ,  tant 
afin  d’augmenter  le  purgatif,  que  pour  tirer  plus  for» 
cernent  la  teinture  du  fenné.  Quelques-uns  même  e& 
font  prendre  fix  dragmes  dans  une  chopine  ou  dans 
une  pinte  d  eau  pour  purger  fortement  *,  mais  je  ne 
confeillerois  point  d’ufer  d£  ce  purgatif touc  feul  »  à 


cours 

caufe  des  picottemens  qu’il  donne  en  paffant  dan. 
Leftomach. 

le  fel  po’y-  On  ne  doit  point  fe  fervir  du  Tel  polychrefte  qu’i 
Itr^b'  ^°*t  na*c  rendu  bien  blanc  &  bien  pur  }  car  quand  il 1 
tre  Kn  relie  quelque  partie  grodiere  du  foulfre  ,  il  eft  fujet  ; 

exciter  des  vertiges, des  llupeurs  de  nerfs  5c  des  fom 
levemens  d’ellomach. 

L’efpatule  de  fer ,  avec  laquelle  on  agite  le  fel  po; 
lychrefte  en  le  calcinant,  lui  communique  quelque 


pur 


fois  une  impredïon  du  métal  qui  lui  donne  unccoui. 
leur  rougeâtre  ,  c’ed  ce  que  les  premiers  Chymilles  : 
r  Sel  poly-  qui  ont  traité  de  la  préparation  du  fel  polychrefte 


chrefte  ce 
couleur  de 
srolè. 


Poids. 


commun  ,  ont  appellé  couleur  de  rofe  :  Cette  im¬ 
predion  martiale  ne  peut  être  qu’utile  5c  favorable 
pour  augmenter  fa  qualité  aperitive&  défobftruem 
te ,  mais  la  couleur  fe  didîpe  à  mefure  que  la  purifi- 
cation  du  fel  fe  fait. 

Si  vous  avez  employé  feize  onces  de  falpêtre  rafi- 
né  5c  autant  de  foulfre  en  cette  operation,  vous  ne  re¬ 
tirerez  que  trois  onces  &  demie  de  fel  polychrefte: 
bien  purifié  j  mais  fi  vous  y  avez  mis  du  falpêtre; 
commun  en  la  place  du  rafiné ,  vous  aurez  cinq  onces: 
depolychrefte  audi  blanc  que  l’autre. 

Cette  différence  de  poids  vient  de  ce  que  le  fripé— 
tre  commun  contient  plus  de  fel  fixe  que  le  falpêtre;- 
rafiné. 

Sol  poly-  On  peut  faire  cryflalifer  le  feî  polychrefte  comme:' 
^e|iCcry-  on  a  fait  cryflalifer  le  falpêtre  5c  les  autres  fels.  Les: 

cryftaux  en  font  fort  petits  5c  approchans  de  ceux  du i 
fel  marin  ,  mais  ils  font  plus  aigus. 

DifFeren-  Quoique  le  cryftal  minerai  &  le  fel  polychrefte; 
tion^dij30"*  ayent  été  faits  par  des  matières  femblables  ,  il  y  a 
enflai  mî  beaucoup  de  différence  dans  leurs  vertus  5c  effets  : 
neral  &  du  Le  premier  qui  n’a  point  été  épuifé  du  volatil  du. 
(el  poiy-  falpêtre,  5c  qui  en  renferme  toujours  beaucoup  ,  no- 
■  nobftant  la  petite  détonation  qu’on  lui  a  donnée,  trou¬ 

ve  dans  le  corps ,  de  la  difpofition  à  s’y  exalter  ,  â  sÿ 1 
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cliflribuer  ,  6c  à  circuler  dans  les  veines  6c  dans  les 
i  i  vaifleanx  lymphatiques,c’eft  pourquoi  il  leveles  obfi 
ntruétions  &  poulTe  par  les  urines  :  Le  dernier  au 
:  contraire  qui  eft  le  Tel  polychrefte, étant  une  fiibftance 
s  fixe  ,  a  la  peine  de  tomber  6c  de  s’arrêter  dans  i’efto- 
mach  6c  dans  les  inteftins ,  où  il  a  tout  le  rems  par 
'  le  féjour  qu’il  y  a  fait  d’attenuer  les  humeurs ,  6c  de 
i  produire  fa  fermentation  de  purgatif  j  il  eff  bien  vrai 
iqu’en  certains  temperamens  le  cryftal  minerai  pris 
(parla  bouche  purge,  6c  le  fel  polychrefte  fait  uriner  » 

Limais  il  s’en  faut  bien  que  ces  effets  ne  foient  fi  ordi- 
i  inaires  que  ceux  dont  j’ai  parlé. 

Monfieur  Seignettc ,  Apoticaire  de  la  Rochelle  ,  Se!  poly^ 
:iduquel  j’ai  déjà  parlé ,  a  mis  en  ufage  un  fel  poly-  ^re 
•  rjchrefte  qui  paroît  d’abord  être  femblable  à  celui  que  seignette» 
i j  ai  décrit  •,  mais  lorfqu’on  l’a  examiné  ,  on  reconnoît 
:  iune  notable  difference,tant  dans  lescryftalifations  6c 
i  lorfqu’on  en  jette  dans  le  feu  ,  que  dans  les  effets  :  car 
i  au  lieu  que  fix  dragmes  de  celui-ci  étant  prifes,com- 
ime  nous  avons  dit,  caufent  des  tranchées  en  picottamt 
les  membranes  de  l’eftomach,  celui  de  Monfieur  Sei- 
:  ignette  en  même  quantité  ,  purge  fort  benignement 
Cm  s  aucunes  tranchées ,  comme  il  le  dit  dans  un  petit 
iTraité  qu’il  a  fait  touchant  les  ufages  de  ce  polychref- 
.  te.  Et  c’efl  ce  que  j’ai  reconnu  aufli  après  en  avoir  fait 
au  fer  à  beaucoup  de  perfonnes.  La  compofition  de  ce 
Ifel  n’eft  fçûë  que  de  lui ,  qui  l’ayant  afiez  mis  en  répu¬ 
tation  dans  les  principales  Villes  de  France  ,  m’cn  a 
Jaiffé  pour  diftribuer  6c  pour  m’en  fervir  à  Paris. Plu- 
[leurs  perfonnes  ont  tâché  de  contrefaire  ce  fel ,  mais 
ils  n’y  ontpasréüffi;  Monfieur  Seignette  fon  fils.  Mé¬ 
decin  de  S.  A.  R.  Monfeigneur  le  Duc  d’Orleans,qui 
demeure  prefentement  à  la  Rochelle  ,  continue  d’en 
préparer  6c  de  m’en  envoyer. 

Le  même  Monfieur  Seignette  a  encore  mis  en  ufa-  Sel  alcali 
*e  pîufieurs  efpeces  de  fel ,  6c  entr’autres  celle  qu’il  nitreux, 
nomme  fel  alkali  nitreux.  En  effet  ce  fel  bouillonne 


Vertus. 

poze. 
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avec  les  plus  puilTans  acides  &  les  détruit,  mai* 

avec  eftervelcence  froide  qu’on  peut  faire  dans  la 
main. 

Ileft  apei  t  f,  refolutif,  très-propre  pour  lever  Iesi 
oblirudions,  pour  la  pierre,  pour  provoquer  les  moi» 
aux  femmes,  fans  échauffer:  La  doze  en  eft  depuis 
nue  dragme  jufqn’à  trois  dans  du  bouillon  ,  ou  dans!, 
une  autre  liqueur  appropriée. 


Efprit  de  vitre. 


L 


îion. 


Efprit  de  nitre  efb  une  liqueur  fort  acide  6c 
corrofive  quon  tire  du  falpêtre  par  la  diftila- 


r  Pulvenfez  6c  melez  exadfcement  deux  livres  de  fai— 
puie  de  JioufTage  6c  Ex  livres  d’argile  fechée  :  met¬ 
tez  ce  mélange  dans  une  grande  cornue  de  grez  ou, 
de  verie  luttee  ,  que  vous  placerez  dans  un  fourneau  t 
de  reverbere  clos  ;  adaptez-y  un  grand  balon  ou  réci¬ 
pient,  6c  donnez  deffous  un  très  petit  feu,  pendant: 
quatre  ou  cinq  heures,  afin  de  faire  fortir  tout  le 
phlegme  qui  diftilcra  goutte  à  goutte.  Lorfque  vous 
verrez  qu'il  ne  diftilera  plus  rien ,  jettez  comme  inu- 
tne  ce  qui  fe  trouvera  dans  le  récipient  ,  &  l'ayant! 
r  adapte  ,  il  faut  lutter  les  jointures  ,  6c  augmenter  le 
feu  peu  a  peu,  jufques  au  fécond  degré,  il  forcira  des 
cfpnts  qui  rempliront  le  balon  de  nuages  blancs  ;  en- 
tieten^z  alors  le  feu  pendant  deux  heures  au  même 
degre ,  puis  l'augmentez  jufques  à  la  derniere  violen¬ 
ce  6c  les  vapeurs  venant  rouges ,  continuez  à  pouffer 
e  eu  jufques  a  ce  quil  n  en  forte  pins, l’operation  fe- 
ra  faire  en  quatorze  heures.  Les  vaiiïeaux  étant  re¬ 
froidis  ,  déluttez  les  jointures,  renverfez  vôtre  efprit 

t  f  une  bouteille  de  grez  laquelle  vous  bou¬ 

cherez  avec  de  la  cire. 

On  fe  fert  de  l’efprit  de  nitre  pour  la  diflolutioa 
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4es  métaux ,  c’eft  la  meilleure  de  toutes  les  eaux  for¬ 
tes  ,  &  la  vertu  corrofive  des  autres  eaux  de  cette  na¬ 
ture  ,  vient  principalement  du  nitre  qui  eft  entré  dan$ 

ilcur  compoiïtion. 

i  '  - 

R  E  M  A  R  E  S. 

ONq>ourroit,fiiivant  l’intention  de  quelques-uns,, 
mêler  quatre  parties  de  terre  grade  fur  une  par- 
:  de  de  nitre,  quand  on  en  veut  tirer  Pefprit  ;  mais  on  y 
I  iréiiffira  mieux  &  avec  moins  d’embarras  ,  en  y  procé¬ 
dant  ,  comme  j’ai  dit >  car  comme  la  terre  ne  fert  ici 
que  d’un  incermede  pour  étendre  ce  fel,  afin  que  le 
feu  agifiant  plus  facilement  fur  lui ,  en  détache  les 
:  ëfprits ,  il  eft  fort  inutile  d’en  mettre  plus  qu’il  n’en 
i:aut  pour  cet  effet.  De  plus ,  cette  trop  grande  quan¬ 
tité  de  terre  ne  peut  qu’affosblir  les  efprits,  &:  en  oc- 
ptipant  trop  d’efpace,  empêcher  qu’on  n’en  tire  autans 
:  qu’on  feroit  par  une  même  cornue. 

||  Je  rejette  le  phlegme,  parce  qu’il  ne  fait  qu’affoi- 
Lolir  Pefprit.  Les  vapeurs  blanches  viennent  de  la  par- 
i  de  volatile  du  falpêtre,  &C  elles  font  Pefprit  le  plus 
'  pible  ^  mais  les  vapeurs  rouges  viennent  de  la  partie 
iixe5& elles  font  Pefprit  le  plus  fort  ;  c’eftaudi  pour- 
i  quoi  l’on  poudè  le  feu  très  violemment  fur  la  fin.  On 
:  ippel'e  ordina  rement  cet  cfprit  fixe  ,  Sang  de  Sala¬ 
mandre.  De  tous  les  fiels,  il  n’y  a  que  le  nitre  qui  don¬ 
ne  des  vapeurs  rouges. 

l  Quand  le  falpêtre  eft  de  houdage ,  il  ne  refte  que 
le  la  terre  dans  la  cornue. 

j  J  ai  fait  boiiillir  plufieurs  fois  très-exaéfcement  dans 
îe  Peau,  la  terre  qui  étoit  reftée  après  la  diftilation 
'  le  Pefprit  de  nitre  j  &  ayant  fait  évaporer  la  liqueur 
titrée ,  je  n’y  ai  trouvé  ordinairement  aucun  fel, 
nais  quelquefois  il  s’y  eft  rencontré  un  peu  de  vitriol 
ic  même  qu’on  en  trouve  dans  plufieurs  terres  argi- 
:  sufes.  & 


Sang  d« 
Salamau- 
dre. 

t 


On  trouve 
du  vitriol 
d?ns  les 
terre  argi- 
leuics. 
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#oi ds.  J’ai  obfcrvê  aufïï  que  de  deux  livres  de  falpêtre  d 

Jiouflage  ,  on  retire  une  livre  quatorze  onces  de  lii 
queur,  tant  enphlegme  qu3en  elprit. 

Il  faut  que  le  tiers  de  la  cornue,  dans  laquelle  01 
fait  l’operation ,  demeute  vuide,  ôc  que  le  balon  foi: 
fort  grand,  car  autrement  ces  efprits  fortant  avec  im 
petuofité,  creveroientpour  fe  faire  place. 


JEfprit  de  nitre  dulcijé. 


c 


Ette  operation  eft  un  efprit  de  nitre  dont  le. 
plus  fubtil  de  s  pointes  a  été  rompu  ou  s’eft  évai 


pore. 


Mettez  dans  un  grand  matras  kuit  onces  de  bon  ef¬ 
prit  de  nitre  tte  autant  d’efprit  de  vin  bien  déphîegmé: 
pofez  vôtre  matras  fur  un  rondeau  de  paille  fous  h 
tïrandeé-  cheminée,  la  liqueur  s’échauffera  fans  qu’on  mette  h 
buiition.  vaideau  fur  le  feu ,  &  demie  heure  ou  une  heure 
après,  elle  bouillira  fortement j  évitez  les  vapeur; 
rouges  qui  fortiront  en  abondance  par  le  cou  du  ma-; 
tras  >  &  quand  lebulition  fera  paftee,  vous  trouve¬ 
rez  vôtre  liqueur  claire  au  fond.  Elle  fera  diminuée 
de  la  moitié  :  verfcz-la  dans  une  phiole  &  la  gardez  .  I 
c’eft  Pefprit  de  nitre  dulcifié. 

Il  eft  bon  pour  la  colique  venteufe  &:  néphrétique,' 
pour  les  maladies  hyfteriques  &  pour  toutes  les  obf- 
tru6tions.il  fait  quelquefois  des  effets  furprenanspout 
les  vapeurs ,  car  il  les  abat  &  les  diftipe  en  un  mo¬ 
ment.  La  doze  en  eft  depuis  quatre  jufques  à  huit 
gouttes  dans  du  bouillon  ou  dans  une  autre  liqueur 
convenable  à  la  maladie. 


Sortes. 


Doze* 


J 
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:L  faut  laiffer  le  matras  débouché  -,  car  ou  les  va» 
;  peurs  enleveroient  le  bouchon  s’il  y  en  avoitun,ou 
den  elles  cafteroient  le  vaiheau;  le  matras  eft  h  ch  ud 
bndant  l’ébulition ,  qu  on  ne  pourroit  pas  fouffrir  la 
nain  defTus. 

•  La  chaleur  Sc  l’ébulition  commencent  plutôt  ou 
jus  tard,  félon  que  les  efprits  qu’on  employé  ont  été 
i  us  ou  moins  déphlegmez  ,  ou  félon  que  le  tems  eft 
us  chaud  ou  plus  froid.  En  été,  fi  en  retirant  du 
4 u  de  la  cornue  ,  le  balon  de  l’efprit  de  nitre  bien 
jepoiiiilé  de  fon  phlegme  ,  comme  il  a  été  dit ,  on  en 
srfe  dans  un  matras ,  on  y  mêle  peu  à  peu  de  ref¬ 
ait  de  vin ,  le  bouillonnement  fe  fera  dans  le  même 
moment  avec  bruit ,  violence ,  grande  chaleur  8c  fu 
nées  rouges  ,  il  faut  continuer  â  verfer  de  l’efprit  d 
A  n  fur  l’efprit  de  nitre  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  faflc 
i  us  d’effervefcence ,  ce  qui  dure  affez  long-tems» 

Îms  l’hyver  il  faut  faire  chauffer  la  liqueur  par  un 
;tit  feu  de  fable  ;  8c  quand  elle  fera  un  peu  chaude , 
retirer  du  feu  8c  l’agiter ,  elle  bouillira.  Les  der¬ 
nières  vapeurs  qui  s’élèveront  dans  le  matras  par  l’ii- 
u  ou  par  Pautre  maniéré  d’operer  feront  blanches. 

:  :  Cet  effet  eft  furprenant,  car  l’efprit  denitre  étant 
ic  fort  acide ,  8c  l’efprit  de  vin  un  foulfre  ,  on  ne 
|  ut  pas  dire  qu’il  y  ait  ici  d’alkali  pour  faire  ébuli- 
!  >n  avec  l’acide  félon  la  réglé  commune;  8c  cette 
i  ce  ration  montre  bien  qu’on  ne  peut  pas  tout  expli- 
er  par  les  feuls  principes  de  l’acide  8c  de  l’alkati  3 
i  rame  quelques-uns  prétendent. 

Cette  operation  a  bien  du  rapport  avec  ce  qui  fe 
t  quand  on  mêle  l’huile  de  terebentine  avec  l’hui- 
de  vitriol  dans  une  bouteille  ;  car  le  mélange  de 
>  liqueurs  s’échauffe  8c  bouillonne  à  peu  ptès  de 
îfifte  $  nous  en  dirons  quelque  chofe  dans  la  fuite 


jp 


r 


Ebulîcioa 
faas  alcali. 
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y  a  pourtant  cette  différence  que  l’efprit  d^hitre  étan 
plus  volatil  que  Thuile  de  vitriolai  excite  une  effer 
vefcence  bien  plus  grande. 

1  ’cfprit  de  Afin  donc  pouvo^l:  expliquer  cette  ébulition,  i 
nitre  coa-  faut  fçavoir  deux  chofes.  La  première,  que  l’efpri 
tient  des  de  nitre  contient  beaucoup  de  parties  de  feu  qui  ion 
parties  de  enfermées  dans  fon  acide  ,  mais  qui  ne  laiiïent  pa 
^CU*  d’avoir  toûjours  quelque  mouvement  apparent  ;  ca 

ce  font  elles  qui  font  perpétuellement  fumer  cet  ef 
prit. 

La  fécondé,  que  Lefprit  de  nitre  eft  encore  plus  in 
flammable  que  le  falpêtre,  lorfqu’il  eft  mêlé  avec  une 
fubftance  fulphureufe,  8c  la  raifon  en  eft  qu'il  eft  plu 
raréfié  que  le  falpêtre. 

Ainfi  quand  on  mêle  cet  efprit  acide  avec  l’efpri 
de  vin  ,  qui  eft  un  fouîfrefort  exalté  &  fort  fufcepti 
ble  du  mouvement  ,1e  volatil  de  Te fp rit  de  nitre  fi 
lie  à  ce  foulfre  ,  8c  il  s  en  fait  un  mélange  très-capa 
ble  de  s’enflâmer  -,  c’eft  aufti  après  ce  mélange  que  le: 
corpufcules  ignez  ,  quiétoient  dansl'efprit  de  nitre 
tendant  toûjours  à  s’élever  ,  mettent  la  liqueur  en  ut 
fi  grand  mouvement ,  qu’il  femble  qu’elle  aille  s’en 
flâmer  ,  8c  elle  s’enfiâmeroit  indubitablement,  fi  une 
portion  de  phlegme  ,  qui  eft  toujours  mêlée  avec  ce; 
efprits  fi  purs  qu’ils  foient ,  ne  temperoit  l’aétion  de 
parties  de  feu  }  de  forte  qu’il  ne  fe  peut  faire  qu’une 
ébulition  très-violente. 

r  jrXpj{ca.  Cette  effervefcence  donc  vient  de  ce  que  l'efprit  de 
timide  l'ef-  vin  8c  l’efprit  de  nitre  qui  font  comme  un  falpêtre  8 
fervefeen-  un  foulfre  très-exaltez ,  ont  été  prefque  enflâmez  en-r  : 
cc*  femble  par  des  corpufcules  de  feu  qui  étoient  dan 

l’efprit  de  nitre  ;  8c  ce  qui  prouve  encore  ce  raifon-: 
nement ,  c’eft  que  pendant  l’effervefcence  on  entenc 
un  bruit  ou  une  efpece  de  détonation  approchante  de 
celle  qui  fe  fait  quand  on  brûle  du  foulfre  8c  du  faL 
pêtre  enfemble. 

Ce  quec  eft  Mais  comme  on  pourroit  avoir  quelque  difficulté 
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2  Concevoir  ce  que  c’eft  que  les  corpiifcules  de  feu  , 
j’entens  par  ces  petits  corps  ignez,  une  matière  fub- 
tile,  qui  ayant  été  mûë  très-rapidement,  retient  en¬ 
core  de  fou  mouvement  impétueux  j  quoiqu’elle  foit 
comme  embarrafiëe  dans  des  matières  eroifieres  ;  8c 
quand  elle  trouve  quelques  corps  qui  par  leur  figure 
ou  par  leur  arrangement ,  font  difpofez  â  être  nus  en 
:J  agitation  ,  elle  les  meut  fi  fortement ,  que  leurs  par- 
:i  ties  fe  frottant  violemment  les  unes  contre  les  autres , 
il  s’enfuit  de  la  chaleur. 

1  Or  les  parties  fulphureufcs  de  refprit  de  vin,&  les 
acides  volatils  de  i’efprit  de  nitre  mélangez  étant 
;  très-difpofez  au  mouvement,  comme  nous  avons  dit  : 
:  ils  doivent  être  facilement  meus  8c  agitez  par  ces  cor- 
fipufcules  ignez,  en  forte  que  leurs  parties  fe  frottant 
!  : 8c  refrottant  les  unes  contre  les  autres ,  elles  s’échauf¬ 
feront  de  même  que  quand  on  frotte  rudement  une 
ïï] pierre  contre  un  morceau  de  fer ,  il  fe  fait  de  la  cha- 
il  leur  8c  du  feu. 

Mais  on  me  dira  peut-être  qu’il  ne  fe  doit  point 
!  I faire  de  fermentation ,  s’il  n’y  a  écartement  de  quel- 
;  que  corps  poufiéparune  matière  plus  fubtile  8c  plus 
ien  mouvement  que  lui  *,  or  cette  circonfiance  ne  fe 
trouve  point  ici ,  puifqiiel’efprit  de  vin  ,  refprit  de 
i mitre  8c  les  corps  ignez  font  tous  trois  fort  exaltez, 
&  il  ne  paroît  point  qu’aucune  de  ces  fubftances 
ipuifle  faire  refiftancepour  empêcher  le  mouvement 
des  autres. 

Je  répons  à  cette  objeétion  ,  qu’encore  que  les  ef- 
prits  de  vin  8c  de  nitre  foientfort  fubtils ,  ils  ne  lai  fi¬ 
lent  pas  de  faire  uneefpece  de  Coagulum  impercepti¬ 
ble  par*  la  rencontre  de  leurs  parties  inlenfibles  ; 
comme  il  fe  fait  toûjours  dans  le  mélange  des  (oui- 
fies  8c  des  acides  ;  car  les  parties  rameufes  de  Tel  prit 
de  vin  s’entrelafient  avec  les  pointes  de  l’efprit  de  ni- 
tre ,  8c  ils  fe  modèrent  l’un  l’autre  dans  leur*  mouve¬ 
ment  }  or  les  petits  corps  ignez  qui  ont  été  embarraf- 

F  £ 
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fez  dans  cette  efpece  de  Coagulum  n’ayant  point  leiit 
mouvement  libre  ,  ils  pouffent  avec  violence  de  tou: 
cotez  5  &  rompent  leurs  petites prifons  en  raréfiant  li 
liqueur. 

La  diminution  confiderable  qui  fe  fait  de  la  liqueu: 
vient  des  parties  les  plus  volatiles  des  efprits  de  vin 
ôc  de  nitre  qui  fe  font  évaporez  enfemble  par  le  coi 
du  matras  5  durant  fébulition. 

Ce  qui  refte  eft  un  efprit  de  nitre  bien  adouci  ;  car 
non  feulement  les  pointes  en  ont  été  émouffées  dam 
l’ébulition ,  mais  f  efprit  de  vin  étant  un  foulfre  il  le 
lie  &  les  embarraffe  ,  en  forte  qu’elles  deviennent  in 
capables  de  corroder  comme  elles  faifoient. 

L’efprit  de  nitre  avant  fon  adouciffement ,  avoi 
une  odeur  forte  ,  défagreable  ,  importune  ,  caufan 
de  la  douleur  à  la  tête  par  une  fumée  rougeâtre  £| 
corrofive  qui  enexaloit  incefiamment ,  &  qui  étoiil 
entretenue  par  des  parties  ignées  lefquelles  irritoien  f 
le  nerf  olfaétoire  j  mais  d’abord  que  cet  efprit  a  éti 
adouci ,  il  a  acquis  une  odeur  agréable  Ôc  réjoui  {fan 
te  y  parce  que  les  corpufcules  ignez  s’étant  échappe: 
dans  fébulition,  &:  les  acides  ayant  été  émouffez  oi 
entortillez  par  les  parties  rameufes  de  fefprit  de  vin 
la  fumée  rougeâtre  ceffe  ,  &c  il  ne  fort  plus  de  la  li 
queur,  qu’une  douce  exhalaifon  capable  feulemen 
de  chatouiller  le  nerf  du  nez,  &  de  lui  donner  un* 
émotion  favorable. 


Eau  forte. 


CEtte  préparation  eft  un  mélange  d’efprits  de  ni 
tre  &c  de  vitriol  tirez  par  le  feu  ,  pour  diffoudr 
les  métaux. 

Pulverifez  Sc  mêlez  enfemble  du  falpêtre  de  houf 
fage  ,  du  vitriol  d’Allemagne  calciné  en  blancheur! 
comme  nous  dirons  eu  fon  lieu  >  &  delà  terre  grafl 
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;  !  oiï  argile  féchée  de  chacun  trente- deux  onces  *,  mér¬ 
itez  ce  mélange  dans  une  cornue  degrez  ou  de  verré 
i  ij  luttée  de  laquelle  le  tiers  demeure  vuide  *,  placez  vô¬ 
tre  cornue  dans  le  fourneau  de  reverbere  clos  ,  &  y 


;  ayant  adapté  un  balon  pour  récipient  *  il  faut  lutter 
i  exactement  les  jointures  ;  commencez  alors  à  donner 
un  petit  feu  j,  afin  d’échauffer  doucement  la  cornue  $ 

I  &  l’augmentez  peu  à  peu  ^  mais  lorfque  vous  verrez 
fortir  les  efprits  en  nuages  rouges  dans  le  récipient  » 
icontinuez-le  pendant  huit  ou  neuf  heures  dans  le  me* 
me  degré  ,  puis  lorfqu’il  ne  forcira  plus  tant  de  nua- 

-  ;ges ,  Ôcque  le  récipient  commencera  à  le  refroidir, 
i  pouffez  le  feu  avec  violence  en  mettant  un  morceau 
;de  bois  dans  le  fourneau  ,  jufqu’à  ce  qu’il  paroiffe  des 
:  vapeurs  blanches  à  la  place  des  rouges  -,  biffez  alors 

I I  refroidir  les  vaiffeaux  &  les  déluttez,  vous  trouverez 
dans  leirecipient  trente^quatre  onces  d’eau  forte  qu’il 

i  i  faut  garder  dans  une  bouteille  de  grez  bien  bouchée  : 
elle  ne  fert  que  pour  diffoudre  les  métaux. 
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A  maniéré  ordinaire  défaire  de  l’eau  forte  n’eft  Manicm 
autre  chofe  que  de  mélanger  enfembie  parties  é-  de  faire 
gales  de  falpétre  &  de  vitriol ,  Ôc  de  faire  diftiler  le  i’eau  f°! rs 
mélange  comme  en  nôtre  operation  j  mais  on  ne  tire  commune* 
par  là  qu’une  eau  forte  qu’on  peut  dire  bien  foible  j 
car  le  vitriol  qui  contient  la  moitié  de  fon  poids  de 
phlegme ,  abreuve  beaucoup  l’efprit  acide  qui  fait  la 
force  de  l’eau  forte,  &  énerve  fon  aéiion.  Cette  con- 
:  fideration  m*a  obligé  de  donner  une  reformation  à  b 


1 ;  defcription  de  cette  eau  forte 

Si  pourtant  malgré  ces  raifons  on  veut  faire  de  l’eau 
forte  commune,  on  doit  prendre  garde  que  dans  le 
commencement  de  ladiftüation,  le  feu  foie  bien  mo¬ 
déré  ,  car  le  vitriol  qui  n’a  point  été  calciné ,  fe  gon¬ 
fle  quand  il  eft  échauffé  trop  fort ,  de  il  fe  fait  un  dé- 

Ffij 


45^  COURS 

gorgement  d’une  partie  de  la  matière  dans  le  réci¬ 
pient.  Cet  accident  n’eft  point  à  craindre  quand  or 
fait  l’operation,  comme  je  la  viens  de  décrire’,  il  ef 
vrai  qu’on  en  tire  moins ,  mais  elle  eft  incomparable-, 
ment  meilleure. 

Le  vitriol  d’Allemagne  cft  préférable  aux  autres 
vitriols  pour  cette  operation ,  parce  qu’il  participe  dt 
cuivre  qui  le  rend  âcre  &c  pénétrant. 

L’eau  forte  Je  fais  donc  calciner  ce  vitriol  en  blancheur,  afir 
diftile  à  un  priver  Peau  forte  d’un  phlegme  inftpide  quint 
CiT  PUTC  ^ero*c  <due  UafFoiblir.  Le  mélange  du  vitriol  &  dufal 
l’efpniTcle  P^tre  a  quelque  odeur  d’eau  forte  ,  parce  quelevi; 

i  »1  •  f  T  /"  1  /“*  •  i  •  Z"*  •  t 


nitre. 


triol  contient  beaucoup  de  foulfre  qui  fe  lie  facile 
ment  avec  la  partie  volatile  du  falpêtre  ,  &  il  cr 
exalte  quelque  peu  qui  fe  fait  fentir  ;  c’eft  auffi  a 
foulfre  du  vitriol  qui  volatilifant  Pefprit  ronge  di 
nitre,  fait  qu’il  fort  plus  vîte  Sc  â  un  plus  petit  feu 
que  quand  on  fait  ladiftilation  du  falpêtre  par  U 
moyen  de  l’argile  feule. 

Le  nitre  La  plus  grande  corrofton  de  l’eau  forte  vient  di 
donne  l’ac-  nitre  :  car  le  vitriol  ne  donne  en  comparaifon  que  det 
forte ^ eau  efprits  très-foibles.  J’avoue  que  l’huile  du  vitriol* 
beaucoup  de  corrofif,  mais  dix-huit  ou  vingt  heure 
de  feu  ne  font  pas  capables  de  la  faire  fortir ,  car  elle 
neviendroit  qu’après  trois  jours  de  diftilation. 

Pourquoi  '  Le  vitriol  &:  l'argile  ne  fervent  ici  que  de  matière 

ion  y  mêle  pOUl*  divifer  &  pour  étendre  les  parties  du  nitre  qu 

Je  vitriol  &c  lr  •  o,  *7  J  1  r 

P  -j  etoient  trop  unies  *,  oc  ils  donnent  par  conlequen 

plus  de  prife  au  feu  pour  les  raréfier  ,  car  le  falpètn 

ne  rendroit  jamais  fes  efprits  s’il  n’étoit  mêlé  ave< 

quelque  matière  terreftre. 

Quoiqu’il  n’entre  pas  tant  de  matière  terreftn 
dans  cette  operation  qu’il  en  entre  dans  celle  de  l’ef 
prit  de  nitre ,  elle  ne  laide  pas  de  fe  faire  bien ,  par 
ce  que  les  foulfres  du  vitriol  aident  aux  efprits  à  fi 
détacher. 

Si  l’on  enrretenoit  un  grand  feu  fous  la  cornue  pen 
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:  riant  cinq  jours  6c  autant  de  nuits  ,  le  balon  feroit 
toujours  rempli  de  nuages,  parce  que  le  vitriol  ren- 
;  droit  Tes  efprits  pendant  tout  ce  tems-là. 

On  ajoute  quelquefois  à  la  compofinon  de  l’eau 
forte ,  de  l’alun  6c  de  i’arfenic ,  mais  la  defcriptioa 
:  que  nous  avons  donnée  ef  la  meilleure. 

L’eau  forte  6c  l’efprit  de  nitre  fument  toujours  L'eau  forte 
quand  ils  font  bien  déphlegmez,  mais  l’eau  forte  jette  *unie*. 
ordinairement  plus  de  fumée  que  l’efprit  de  nitre  à 
caufe  du  foulfre  du  vitriol  qui  y  ef  mêlé. 

Il  relie  dans  la  cornue  foixante  6c  deux  onces  d’une  Poids.; 

:  matière  rouge,  de  laquelle  on  pourroit  fe  fervir  com¬ 
me  d’un  af  ringent ,  pour  appliquer  fimerieurement. 

On  retire  cette  matière  fans  rompre  la  cornue  ,  on 
n’en  pourroit  pas  frire  de  même  à  l’égard  de  lamaf- 
:  fe  qui  relie  après  la  dif  dation  de  l’eau  forte  ordi¬ 


naire. 


r 


Si  l’on  met  di  foudre  cette  made  dans  de  i’eau  com¬ 
mune  ,  qu'on  filtre  la  difolution  6c  qu’on  fille  évapo¬ 
rer  l’humidité,  il  refera  un  feî  fort  blanc  à  qui  l’on  a 
donné  le  nom  de  Arcanum  duplicatum,  ou  de  Sal  de  Arcanum 
duobus  ;  il  ef  apéritif:  La  doze  en  ef  depuis  huit  dublicatum 
grains  jidqu’à  un  forupule  :  fi  l’on  en  donne  davanta-  s *1  de  duo - 
ge  ,  il  excite  le  vomilTement.  bus  veuus* 

On  peut  tirer  un  fel  pareil  à  celui-là ,  de  la  matiè¬ 
re  rouge  qui  relie  après  la  difilation  démon  eau  for¬ 
te  reformée  *,  car  la  terre  grade  que  j’y  ai  ajoûtée 
étant  privée  des  principes  aélifs  ,  n’apporte  aucune 
alteration  ni  changement  au  fel,  il  fera  même  auffi 
blanc  que  l’autre. 
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Fixation  du  falpêtre  en  fel  alkali  >  par  le  moyen 

du  charbon . 


CEtte  operation  efl  un  falpêtre  rendu  poreux  par 
la  calcination  8c  par  la  cendre  du  charbon  qui  s’y 
efl  mêlée. 

Mettez  feize  onces  de  falpêtre  dans  un  creufet  quii 
foit  grand  8c  fort  j  placez  ce  creufet  entre  les  char- 1 
bons  ardens ,  8c  quand  le  falpêtre  fera  fondu,  jettez- 
y  une  cuillerée  de  charbon  en  poudre  grofïïere  ,  il  fe 
fera  une  grande  flâme  8c  une  détonation ,  lefquelles! 
étant  paffées  ,  vous  en  remettrez  encore  autant  6c; 
vous  continuerez  ainfi  jufqu’à  ce  que  la  matière  ne 
s’enflâme  plus, mais  qu'elle  refie  fixe  au  fond  du  creu¬ 
fet  :  verfez-la  alors  dans  un  mortier  bien  chaud  ,  6c 
quand  elle  fera  refroidie  ,  mettez-la  en  poudre  ,  6c 
la  faites  fondre  dans  une  quantité  fuffifante  d’eau  ; 
filtrez  la  diifolution  par  le  papier  gris ,  8c  faites  éva¬ 
porer  toute  l’humidité  dans  une  terrine  de  grez  ou 
dans  un  v aideau  de  verre  ,  au  feu  de  fable  :  il  vous 
refiera  un  fel  qu’il  faut  garder  dans  une  phiole  bien  | 
bouchée. 

Ce  fel  a  un  goût  fembîable  à  celui  du  fel  de  tartre, 
6c  il  différé  peu  en  vertu  ,  il  ouvre  les  obflruélions  , 
il  pouffe  par  les  urines  8c  quelquefois  par  les  Celles  : 
La  doze  en  efl  depuis  feize  jufqu’à  trente  grains , 
dans  quelque  liqueur  convenable. 

On  s’en  peut  fervir  pour  aider  à  tirer  la  teinture  du 
fenné.  On  en  peut  aufli  tirer  une  teinture  rouge  avec 
l’efprit  de  vin  ,  comme  du  fel  de  tartre. 

Si  l’on  met  ce  fel  à  la  cave, il  fe  refout  en  une  liqueur  j 
fembîable  à  l’huile  de  tartre  :  on  f  employé  à  l’extrac 
tion  de  la  teinture  des  végétaux  8c  des  minéraux. 
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W  L  faut  que  le  creufet  ne  foit  rempli  de  falpêtre 


JF  -,  , 

ip||_  qu’à  moitié,  parce  que  la  détonation  eft  fi  violente, 
que  la  matière  pafleroit  pardeflus,s’il  y  en  avoit  trop, 
i  i^uand  le  creufet  n’eft  pas  bien  fort ,  il  fe  caflfe  vers 
ria  moitié  de  l’operation  ,  8c  une  partie  de  la  matière 
je  perd. 

O  Cette  détonation  eft:  plus  violente  que  celle  qui  fe 
fait  avec  le  mélange  du  falpêtre  8c  du  foulfre  com¬ 
mun  ,  parce  que  le  foulfre  du  charbon  eft:  plus  raréfié 
que  le  foulfre  commun. 

J  Le  nitre  ne  s’enflâmeroit  jamais  étant  feul  dans  le 
i  ::reufet  fur  le  feu  quelque  violemment  qu’on  le  pouf- 
at,  8c  le  charbon  ,  quoiqu'il  foit  rempli  de  fuligi- 
i  îofitez  ou  de  parties  d’huile  ,  ne  jette  qu’une  petite 
:  dame  bleue  ,*  mais  lorfque  ees  deux  matières  font  mé¬ 
fiées  enfemble,  les  parties  volatiles  du  nitre  s  étant 
fiées  avec  Le  charbon  qui  eft  huileux, elles  le  raréfient 
3 c  l’exaltent  avec  tant  de  violence ,  qu’il  fefait  une 
grande  flâme.  Or  cette  operation  confirme  allez  que 
e  falpêtre  ne  fert  ici  que  pour  raréfier  la  flâme  des 
ifoulfres  ,  8c  qu’il  n’en  donne  aucune  de  lui -même  , 
puifqu’aufli-tôt  que  le  charbon  que  vous  avez  mis 
dans  le  creufet  eft  bruléfia  flâme  cefl'e,&  il  ne  s’en  fait 
point  de  nouvelle ,  que  vous  ne  jettiez  d’autre  char¬ 
bon  ,  avec  lequel  une  proportion  convenable  du  vola¬ 
til  du  falpêtre  qui  eft  refté  ,  fe  lie  8c  le  raréfié.  Ainfl 
l’on  continue  à  mettre  de  nouveau  charbon  tant  qu’il 
s’enflâme  j  mais  fur  la  fin  de  l’operation  ,  comme  il 
refte  peu  dé  parties  volatiles  du  nitre ,  la  détonation 
eft  bien  moins  violente  8c  la  flâme  n’eft  pas  fi  grande , 
jufqu’à  ce  qu’enfin  le  charbon  ne  trouvant  plus  rien 
dans  le  falpêtre  qui  l’éleve,  il  ne  brûle  que  comme 
il  a  coutume  défaire  étant feul. 

Si  vous  vous  fervex  de  falpêtre  commun  pour  cet> 
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te  operation ,  vous  employerez  trois  o»ces  8c  demie 
de  charbon  ,  8c  vous  retirerez  douze  onces  de  lel  pu¬ 
rifié  *,  mais  fi  vous  vous  fervez  de  falpêtre  rafiné  , 
vous  employerez  fept  onces  de  charbon,  8c  vous  ne 
retirerez  que  trois  onces  de  Tel  purifié. 

La  différence  de  ces  poids  vient  de  ce  que  le  falpê- 
tre  rafiné  contenant  beaucoup  plus  de  parties  vola¬ 
tiles  que  l’autre  ,  il  fautaulfi  beaucoup  plus  de  char¬ 
bon  pour  les  élever ,  8c  il  refie  bien  moins  de  fel  fixe  , 
par  la  même  raifon. 

Le  nitre  fixe  étant  préparé  ,  comme  nous  l’avons 
■  décrit,  il  eft  un  peu  gris  :  pour  le  blanchir,  il  faut  le 
calciner  à  grand  feu ,  dans  un  creufet  en  le  remuant 
incefîàmment  avec  une  efpatule  *,  quand  il  aura  de¬ 
meuré  environ  une  heure  rougi  au  feu ,  il  deviendra 
fort  blanc.  Il  faut  alors  le  faire  fondre  dans  de  l’eau , 
filtrer  la  diffolution,  8c  en  faire  confumer  l’humi¬ 
dité  fur  le  feu  ,  on  aura  un  fel  bien  pur  8c  fort 
blanc. 

1  Ce  fel  efi  alkali ,  parce  que  c’efi  un  mélange  du  fel 
du  charbon  qui  eft  un  alkali  8c  du  falpêtre  fixe  }  ces 
deux  fels  fe  font  fi  étroitement  unis  8c  mélangez  dans 
la  calcination  ,  qu’il  s’en  eft  fait  un  fel  poreux  &fem- 
blable  au  fel  fixe  des  plantes. 

Ce  n’eft  point ,  comme  veulent  les  Chymiftes , 
qu’il  y  eût  du  fel  alkali  dans  le  falpêtre  ;  car  quel¬ 
que  préparation  qu’on  fa  fie  de  ce  feî  minerai  fans  feu 
de  calcination  ou  fi^ns  mélange  de  matières  qui  le 
puifient  altérer,*  on  n’en  peut  tirer  aucun  alicali  ,  8c 
tout  ce  que  nous  y  voyons  eft  acide. 

Il  y  a  encore  à  remarquer  que  la  liqueur  de  nirre 
fixe  qui  a  été  faite  avec  le  falpêtre  commun ,  ayant 
été  gardée  une  année  ou  une  année  8c  demie  ,  a  per¬ 
du  beaucoup  de  fon  aétion  d’alicali ,  de  forte  qu’elle 
ne  fait  pins  gueres  d’ébulition  avec  les  acides. 

Cet  accident  ne  peur  venir  que  de  ce  que  les  pores 
du  fel  contenu  dans  la  liqueur  ,  fe  font  peu  à  peu  re- 
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;  s 'bouchez ,  &c  que  le  fel  acide  du  nitre  a  abforbé  8c  dé» 

U  îtruit  flalkali  qui  tenoit  Tes  pores  ouverts, 
il  Il  n’arrive  pas  la  même  chofe  à  la  liqueur  de  nitre 
:tîxe  qui  a  été  faite  avec  le  falpêtre  rafiné  ,  parce  que 
comme  on  a  employé  beaucoup.de  charbon  pour  fai- 
ee  la  fixation  ,  8c  qu’il  eh  rehé  peu  de  fel  de  nitre  , 
ij’alk  ali  prédomine  tellement  que  l’acide  n’a  pas  la 
orce  de  fe  réveiller. 

p’  Quelques  Chymihes  ont  nommé  la  liqueur  de  ni-  Alcaeft» 
çre  fixe  alkaeh ,  c’eh-à-dire  ,  diflblvant  univerfel , 

:::i>arce  qu’ils  ont  crû  quelle  étoit  capable  de  tirer  la 
kubhance  fulphtireufe  de  tous  les  mixtes. 

Si  l’on  fait  calciner  à  grand  feu  fans  addition.,  cren-  le  nitre  fi* 
,  :ie-deux  onces  de  falpêtre  commun,  pendant  huit  xé  fansad« 
meures  ,  il  ne  s’y  fera  aucune  inflammation  ni  détona- 
ri  ion  ,  parce  qu’il  n’y  aura  point  de  foulfre  ;  mais  le  ^urquoi^ 
fjalpêtre  diminuera  beaucoup  ,  car  il  n’en  reliera  que 
:  leux  onces  8c  demie.  Ce  lel  ainfx  calciné  brûlera  en- 
ore  un  peu  fur  le  charbon  allumé;  ce  qui  montre  que 
out  le  volatil  du  falpêtre  na  pas  été  exalté;  Il  eh 
eanmoins  alkali ,  parce  que  les  parties  du  feu  ayant 
:  afle  8c  repafledans fes  pores,  l’ont  rendu  en  forme 
:  e chaux. 

i  Si  l’on  met  réfoudre  ce  fel  à  la  cave,  on  aura  une  Liqueur 
:  queur  de  nitre  fixe, dont  on  peut  fe  fervir  comme  de  iîure 
!  iprécedente,maison  l’ehime  meilleure  pourdécraf- 
r  îl*  le  vifage. 


* 


il! 


CHAPITRE  XVII. 

Dm  Sel  Armonïac* 

r  E  fel  armoniac  des  Anciens  n’étoit  autre  chofe  Sel  arm®* 
j  que  le  fel  volatil  déformé  des  chameaux  8c  de  n*ac  ^es 
ufieurs  autres  animaux  qui  pafïbient  en  grand  nom-  ançims> 
par  des  païs  fort  chauds ,  comme  par  les  deferts 


Sel  armo- 
ttiac  des 
Modernes. 
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de  la  Libie,  par  l’Arabie  :  lurine  de  ces  animaux 
étoit  confommée  en  peu  de  teins  après  avoir  été  faite 
par  la  grande  ardeur  du  Soleil  ,  8c  l’on  trouvoit  fon 
fel  volatil  fublimé  a  la  fuperficie des  fables. C’eft  peut- 
SmI  amme -  être  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Sal  Arma  ia- 
uiaçum*  cnm*,  quâjî ammoniacum  ab  Arena,o n  le  ramaf- 

foit  &  on  leconfervoit  dans  des  vaifteaux  de  verre  s 
mais  nous  ne  voyons  plus  gueres  de  ce  véritable  fel 
armoniac ,  foit  parce  qu’il  ne  pafte  plus  aflez  de  cha¬ 
meaux  dans  ces  lieux  chauds ,  foit  parce  qu’on  négli¬ 
gé  de  ramaiïer  celui  qu’on  y  trouve. 

Le  fel  armoniac  qu’on  nous  apporte  prefentement 
eft  formé  en  pains  plats  orbiculaires  plus  larges  qu’u¬ 
ne  affiette,  épais  de  trois  doigts  ,  gris  en  dehors  , 
blancsen  dedans ,  8c  difpofez  dans  leur  épaifteur  en 
cryftaux  droits  comme  des  colomnes ,  fans  odeur  ,  ne  ! 
s’humeéfcant  pas  beaucoup  à  l’air,  d’un  goût  fort  falé 
8c  pénétrant  j  fe  dilïolvant  dans  de  l’eau  commune, 
mais  fe  coagulant  aifément  en  cryftaux  mois  8c.  nei¬ 
geux,  fort  froids  au  toucher  :  Ce  fel  eft  pénétrable  ou 
alkali  pour  les  eaux  fortes. 

U  eft  étonnant  que  l’origine  de  ce  fel  armoniac  ait 
été  ignorée  jufqu’àprefent  ,  car  on  n’eft  point  encore 
inftruit  exa&ement  ni  du  lieu  où  l’on  le  fait  ,  ni  des 
matières  qu’on  employé  à  fa  compofition  :  la  com¬ 
mune  opinion  eft>que  les  Vénitiens  le  préparent  avec 
cinq  parties  d’urine  ,  une  partie  de  fel  marin  ,  8c  de¬ 
mi  partie  de  fuye  de  cheminée  ,  qu’on  cuit  enfem- 
ble  8c  qu’on  réduit  en  une  maftè  ,  laquelle  étant  mi  fer 
dans  des  pots  fublimatoires  8c  pouftée  par  un  grandi 
feu ,  l’on  en  fait  fublimer  un  fel  en  la  forme  que  nous; 
voyons  le  fel  armoniac  ordinaire  ;  mais  on  fçait  que:i 
la  préparation  de  ce  fel  ne  fe  fait  point  particulière¬ 
ment  a  Venife  ,  il  y  a  plus  d’apparence  que  c’eft  un 
ouvrage  des  Egyptiens  & c  de  plusieurs  autres  peuples 
du  Levant  qui  fe  fervent  pour  le  faire  de  l’urine  de 
chameaux  8c  du  fel  marin  ou  d’un  autre  fel  fixe  fem- 
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bîable  :  mais  il  eft  bon  de  fufpendre  fon  jugement  fur 
ce  fait  jufqu  ace  que  nous  enfoyons  pleinement  éclair¬ 
cis  ;  ce  qui  me  paroît  fur  ,  eft  que  nôtre  fel  armoniac 
eft  compofé  d’une  partie  volatile  urineufe  ôc  alcali¬ 
ne,  Ôc  d’une  partie  fixe  falée  ou  acide  ,  femblable  au 
î fel  marin  ,  comme  il  fera  prouvé  par  les  analiles  qui 
en  feront  faites.  Il  faut  que  dans  la  liaifonde  ces  deux 
fels  qui  paroiffent  contraires,  les  parties  du  fel  marin 
qui  étoient  en  forme  de  pointes  groffieres  fe  foient 
infinuées  ôc  comme  enguaînées  dans  les  pores  du  fel 
volatil  alcali  ;  où  n’ayant  point  eu  allez  de  mouve¬ 
ment  pour  faire  un  écartement ,  elles  n’ont  fait  que 
les  remplir,  les  fixer  Ôc  y  empêcher  en  quelque  ma¬ 
niéré  le  paffage  de  l’air. 

Si  l’on  veut  purifier  le  fel  armoniac  ,  il  faut  le  dif-  Purifïca-  ! 
foudre  dans  une  quantité  fuffifante  d’eau  ,  filtrer  la  don  da  fel 
difTolution,  ôc  la  faire  évaporer  jufqu’à  ficci  té  dans  un  armoniaç. 
vaiffeau  de  verre,  on  aura  un  fel  blanc  duquel  on  peut 
donner  depuis  fix  jufqu’à  vingt-quatre  grains  ,  dans  Vertus, 
quelque  liqueur  convenable. C’eft  un  excellent  fudo- 
rifique  ôc  diurétique ,  il  eft  bon  dans  les  fièvres  ma- 
j  lignes  Ôc  quartes ,  ôc  pour  exciter  les  mois  aux  fem- 
t  mes.  On  s’en  fert  dans  quelques  colyres.  Le  fel  ar- 

Si  l’on  diftout  le  fel  armoniac  à  froid  dans  de  l’eau ,  ra~ 

il  la  rafraîchira  tellement ,  que  fi  l’on  y  plonge  aufll-  j.r 
c  tôt  après  un  termometre  commun  ,  on  verra  l’efprit 
de  vin  coloré  qu’il  contient  delcendre  vite  Ôc  beau¬ 
coup  plus  bas  qu’il  ne  feroit  s’il  étoit  dans  de  l’eau 
pure  ;  ôc  fi  l’on  retire  le  termometre  de  dedans  la  dif- 
t  folution  du  fel  armoniac  pour  le  mettre  dans  de  l’eau 
commune,  l’efprit  de  vin  coloré  remontera  affez  vîte 
pendant  quelque  tems.  Cette  expérience,  qui  aéré 
découverte  par  Monfieur  Boile,  peut  fervir  pour  ra¬ 
fraîchir  le  vin  en  été.  Il  faut  avoir  une  livre  de  fel  Moyen  de 
armoniac  puîverifé,  ôc  en  jetter  dans  trois  ou  qua-  rafraîchir 
tre  pintes  d’eau  à  diverfes  reprifes,  plus  ou  moins  à  Ie  vin. 
la  fois  >  fuivant  qu'on  voudra  que  l’eau  foit  plus  ou 
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moins  rafraîchie  $  car  fi  vous  n’en  jettez  dans  Peau 
que  quatre  ou  cinq  onces  ,  elle  ne  fera  pas  tant  ra¬ 
fraîchie  que  fi  vous  en  jettez  huit  onces  -,  &  fi  vous  y 
jettez  toute  vôtre  livre  delel  armoniac  en  une  fois  > 
l’eau  en  fera  beaucoup  plus  rafraîchie  -,  mais  la  fraî¬ 
cheur  durera  moins  que  fi  vous  la  mettez  par  repri- 
fes.  11  faut  remuer  le  fel  armoniac  à  mefure  que  vous 
le  jettez  dans  l’eau  ,  avec  un  bâton ,  afin  d'en  facili¬ 
ter  la  diflolution ,  ôc  qu’il  excite  davantage  de  rafraî¬ 
chi  flement. 

Si  l’on  pulverife  féparcment  une  livre  de  fel  ar¬ 
moniac  &  autant  de  fublimé  corrofif ,  qu’on  les  mêle 
enfemble  très-exaétement ,  qu’on  mette  le  mélange 
dans  un  grand  matras  ,  qu’on  verfe  fur  la  matière 
trois  livres  de  vinaigre  diftilé  ;  qu’on  brouille  bien  le 
tout ,  le  mélange  deviendra  fi  froid  ,  qu’on  aura  pei¬ 
ne  à  tenir  long-tems  le  vai  fléau  dans  les  mains  en  a 
été',  (  etre  expérience  eft  de  M.Homberg de  i’Ac^de- 
mie  Royale  des  Sciences,il  a  même  rapporté  qu  ayant: 
fait  ce  mélange  en  p  us  grande  quantité  ,  la  matière 
s’étoit  congelée  en  forme  de  neige  ou  de  glace. 


1  leurs  de  Sel  Armonïur, 

CEs  fleur  s  font  une  portion  du  fel  armoniac  élevée 
par  le  feu. 

Pulverifez  &  mêlez  exactement  égales  parties  de 
fel  armoniac  bien  fec  en  poudre  de  fel  marin  dé- 
crepité  ^  mettez  ce  mélange  dans  une  cucurbitc  de 
terre  dont  les  deux  tiers  demeurent  vuides*,  placez-la 
dans  un  fourneau,  adaptez-y  un  chapiteau  aveugle }  ü 
faut  donner  deftous  un  petit  feu  dans  le  commence¬ 
ment  <5c  l’augmenter  peu  â  peu  ,  tant  que  vous  voyiez 
monter  le  fel  armoniac  en  forme  de  farine  qui  s’arta^ 
chera  au  chapiteau  &  â  la  partie  luperieure  de  K 
cucurbite  *,  continuez  le  feu  de  charbon  bien  fort 
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^ufqii’à  ce  qu’il  ne  monte  plus  rien  ,  puis  biffez  re¬ 
froidir  les  vaiffeaux  :  vous  lèverez  doucement  votre 
j  chapiteau,  3c  vous  ramafTerez  les  fleurs  avec  une  plu¬ 
me  :  gardez  les  dans  une  phioie  bien  bouchée  :  elles  Vertus* 
ir  ont  la  même  vertu  que  le  fel  armoniac,  mais  on  les 
;  ;  donne  en  un  peu  moindre  doze  ,  comme  depuis  qua-  Dose, 
tre  jufqu  a  quinze  grains. 


R  E  M  A  R  gJU  £  S, 
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CEtte  operation  fe  fait  pour  volatilifer  le  fel  ar¬ 
moniac,  en  arrêtant  une  partie  de  fon  fel  fixe 
par  le  fel  décrépite  qu’on  y  a  ajouté ,  ainfi  ces  fleurs 
ont  un  peu  plus  d’aétion  que  le  fel  armoniac  ?  quoi- 
qu  elles  foient  compofées  des  mêmes  fels. 

Si  l’on  n’avoit  pas  eu  le  foin  de  faire  fécher  exacte¬ 
ment  le  fel  armoniac ,  avant  que  d’en  faire  le  mélange 
avec  le  fel  décrepité ,  il  y  auroit  à  craindre  qu’une  hu¬ 
midité  aqueufe  qu’il  contient  toujours ,  ne  montât 
avec  les  fleurs  3c  ne  les  liquéfiât ,  ce  qui  produiroit 
un  effet  défagreable  ,  car  l’Aïtifte  eft  bien  aife  d’a¬ 
voir  fes  fleurs  féches  :  En  ce  cas ,  pour  éviter  la  li¬ 
quéfaction,  il  faudroit  couper  le  bec  du  chapiteau  , 

3c  y  adapter  un  récipient ,  ahn  que  l’humidité  aqueu¬ 
fe  y  diftilât  3c  fe  féparât  dans  les  fleurs. 

Si  vous  avez  employé  pour  cette  operation  ,  huit  pofofo* 
onces  de  fel  armoniac  3c  autant  de  fel  décrepité , 
vous  retirerez  fix  onces  de  fleurs  de  fel  armoniac  ? 

3c  il  fera  refté  dans  le  fond  de  la  cucurbite  dix  onces 
de  fel  gris  provenant  du  fel  marin  décrepité  ,  &  delà 
partie  fixe  du  fel  armoniac  :  Ce  fel  ne  différé  du  fel 
marin  ordinaire  ,  qu’en  ce  qu  il  a  acquis  de  l’âcreté 
par  la  calcination,  il  peut  fervir dans  des  précipita¬ 
tions  de  mercure  3c  d’autres  chofes  où  le  fel  marin  eft 
employé. 

On  peut  fe  fervir  de  poudre  de  fer  ou  d’acier  en  la 
place  du  fel  marin,  comme  décrit  Schrodere,  3c  alors 
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îleurs  de  les  fleurs  deviennent  jaunâtres ,  parce  que  les  fel$i 
fcl  armo-  prennent  quelque  teinture  du  Mars.  Ces  fleurs  font 
feéTs  C^al1*  au^  unPeuP^lls  pénétrantes  que  les  autres,  parce  que: 

le  fer  comme  alkaü,  développe  le  fel  armoniac  d’une:  | 
partie  de  fon  acide  ,  ce  que  l’on  peut  facilement  re¬ 
connaître  à  l’odeur. 


Îîoze. 


JDozc. 


A  titres  Fleurs  de  Sel  A  rmonitic  appelle'es  EnsV  eneris« 


CEtte  opération  eft  un  fel  armoniac  empreint  de 
quelque  portion  la  plus  fixe  du  vitriol  de  Cyprc 
6c  exaltée  par  le  feu  en  fleurs. 

Calcinez  par  un  bon  feu ,  dans  un  pot  de  terre  non 
verniflé,  deux  ou  trois  livres  de  vitriol  de  Cypre  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une  couleur  rouge  obfcure; 
jettezde  alors  dans  de  l’eau  chaude  ,  laifléz-i’y  trem¬ 
per  quelques  heures ,  puis  la  liqueur  étant  repofée  ; 
verfez-la  par  inclination  :  lavez  la  matière  plufieursi 
fois  avec  de  nouvelle  eau  chaude ,  pour  la  priver  au* 


tant  qu’il  fe  pourra  ,  de  fon  fel,  6c  la  rendre  douce  : 
faites- la  féchcr  6c  la  pulverifez  :  mêlez- la  exaél^ 
ment  avec  une  égale  quantité  de  fel  armoniac  auffi 
en  poudre;  mettez  le  mélange  dans  une  cucurbite  de 
grez  dont  il  n’occupe  au  plus  que  la  troifléme  partie; 
adaptez  deflus  un  chapiteau  aveugle  ,  luttez  les  join-| 
tures,  placez  votre  vaifl'eau  fur  le  fable,  6c  par  ui 
feu  gradué  6c  fort  que  vous  continuerez  fept  ou  hui 
heures ,  vous  ferez  élever  au  chapiteau  des  fleurs  jau) 
nés  ,  laiflêz  enfuite  refroidir  les  vaifleaux  6c  les  dé-i 
luttez  ,  ramaflez  ces  fleurs  jaunes  6c  les  gardez  dan: 
une  bouteille. 

Elles  font  fudoriflques  ,  aperitives ,  attenuantesi 
©n  les  eftime  beaucoup  pour  l’épilepfie  ,  pour  lt 
feorbut ,  pour  les  écroiielles ,  pour  les  fièvres  mal! 
gnes  :  La  doze  en  efl:  depuis  fîx  grains  jufqu’â  un  ferui 
pulç. 
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R  E  M  A  R  £JV  E  S. 

I  L  ne  faut  point  que  le  pot  ,  dans  lequel  on  met 
calciner  le  vitriol,  foit  verni  en  dedans,  de  peur 
ü  que  le  plomb  ne  s’en  détachât  5c  ne  fe  mêlât  dans  1© 
kcolcothar. 

Au  commencement  de  la  calcination ,  il  ne  s’évapo- 
»  :re  que  des  parties  phlegmatiques  j  mais  enfuite  il  fe 
t  diilipe  beaucoup  de  fouifre. 

Quand  on  retire  le  pot  du  feu  après  la  calcina- 
î  ; non  ,  il  fe  trouve  ordinairement  fendu  en  pluheurs 
^endroits.  Il  le  faut  cafîer  ,  5c  en  féparer  le  mieux 
rqu’on  pourra  le  vitriol  avec  un  marteau  ;  ce  qui  ne 
pourra  point  être  détaché  fe  féparera  dans  l’eau 
s  chaude. 

Si  l’on  fait  évaporer  les  lotions  après  les  avoir  fil- 
:  trées ,  on  trouvera  au  fond  un  fel  affez  âcre  flypti- 
■  que ,  propre  à  arrêter  le  fang  ,  étant  appliqué  exte- 
î  ;ideurement. 

La  matière  rouge  qui  reliera  fera  bien  adoucie , 
i  mais  elle  contient  encore  du  fel  enveloppé  dans  fa 
!  terre  *,  on  l’appelle  neanmoins  terre  de  vitriol  de 
^Hongrie  ,  il  faut  la  faire  bien  fécher  au  Soleil ,  ou 
au  feu,  afin  qu’on  puilfe  la  mettre  en  poudre  aifé- 
!  ment ,  5c  quelle  ne  porte  point  d’humidité  dans  le 
fel  armoniac. 

Le  vitriol  calciné  5c  adouci  produit  dans  cette  ope- 
i  ration  ,  le  même  effet  que  le  fel  décrepité  ou  la  pou- 
:  dre  de  fer  dans  la  précédente  ,  car  il  arrête  les  par- 
i  ities  les  plus  fixes  du  fel  armoniac  au  fond  de  la  cu- 
curbite ,  mais  les  fleurs  enlevent  avec  elles  quelques 
'  particules  de  fa  fubftance ,  puifqu’elles  ont  une  cou- 
leur  jaune. 

Si  les  fleurs  étoient  montées  blanches  il  faudroît 
les  remêler  avec  la  mafîe  qui  fe  trouve  au  fond  de  la 
cucurbite ,  5c  les  faire  fublimer  derechef  de  la  même 


Sel  cîe  vi¬ 
triol  de 
Cypre, 
YertusJ 
Terre 
vitriol  ds- 
Hongrk* 


D’où  vient 
le  nom 
À'Ens  ue~ 
neris. 
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maniéré,  mais  je  les  ai  toujours  faites  jaunes  par  une 
feule  fublimation. 

On  a  nommé  ces  fleurs  jaunes  Ensveneri  a  caufede 
quelques  particules  de  cuivre  qu  elles  peuvent  avoii 
enlevées  du  vitriol  de  Cypre-,  car  Ens  veneris  lignifie 
Famé  ou  la  partie  effentielle  du  cuivre. 

On  trouve  au  haut  de  la  cucurbite  une  partie  de  fe 
armoniac  fublimé  de  couleur  moitié  blanche  ,  moitié 
j&une  j  fl  l’on  remêle  ce  fel  avec  ce  qui  eft  refté  ai 
Fond ,  5c  qu’on  pouffe  la  matière  par  un  grand  feu ,  i 
s’élèvera  de  nouvelles  fleurs  jaunes  qui  n’auront  gue- 
res  moins  de  vertu  que  les  précédentes. 


Sel  amer  cathartique  de  GUhber. 


CEtte  operation  eft  un  Fel  armoniac  pénétré  & 
abreuvé  par  de  l’huile  de  vitriol. 

Mettez  dans  unvaiff  au  deverre,ou  dans  une  terri¬ 
ne  de  grez  ,  la  quantité  qu’il  vous  plaira  de  fel  armo¬ 
niac  bien  pur  pulverifé ,  verfez  deffus  goutte  a  goutte 
de  l’huile  de  vitriol  re£tifiée,il  fe  fera  une  grande  ébu-i 
lition  ou  fermentation  lente  5c  froide,  qui  gonflera  le 
mélange  5c  qui  durera  long-rems  é^aifl'e  ,  jettant  des 
vapeurs  bien  âcres ,  on  continuera  a  verfer  de  l’huile 
de  vitriol  fur  la  matière  jufqu’â  ce  que  le  fel  aimo-  - 
niac  en  foit  entièrement  pénétré  &  faoulé.  L’ébuli- 
tion  ayant  ceffé ,  on  placera  le  vaiffeau  fur  un  feu  de  I 
fable  5c  l’on  fera  évaporer  l’humidité  ,  il  reliera  un 
fel  onétueux,  fort  âcre  5c  un  peu  amer  qu’on  gardera 
Vertus.  dans  une  bouteille.  Il  eft  pénétrant ,  apéritif ,  refo- 
lutif,  fébrifuge  ,  propre  pour  lever  les  obftruétions, 
pour  les  vapeurs,  pour  la  pierre ,  la  gravelle  :  Lado- 
ze  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu  a  vingt  dans  quelque 
liqueur  appropriée. 

REM  A  R- 
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IL  eft  bon  de  faire  cette  operation  dans  îa  chemin 
née  ,  pour  éviter  l’âcreté  dès  vapeurs  qui  en  for-* 
tent,  &  qui  peuvent  être  nuifibles  à  la  poitrine. 

L’hüile  de  vitriol  peiietre  le  fel  armoniae  plus 
promptement  qu’aucune  autre  liqueur  acide ,  car  el¬ 
le  bouillonne  avec  lui  au  moment  qu’elle  y  a  été 
:  verfée  ,  mais  cette  fermentation  eft  froide  ,  comme 
on  le  peut  voir  parle  moyen  d'un  tcrmometr®  qu’oiî 
j  aura  mis  dans  la  matière,  il  arrive  neanmoins  que  les 
;  svapeurs  qui  s’élèvent  de  ce  mélange,  produifent  de 
:  la  chaleur,  car  h  l’onlufpend  un  autre  termometre  ali 
deftus  du  mélange  qui  fermente  à  froid  ,  on  recôn^ 

.  noîtra  que  fa  liqueur  hauffera  ,  cette  expérience  qui 
i;;  donné  du  froid  de  du  chaud  par  une  même  fermenta- 
r  tion  eft  fort  particulière.  M.  Godefroy ,de  l’Acâdemiè 
.Royale  des  Sciences,  eft  le  premier  qui  Ta  fait  re- 
ii-  marquer* 

11  Comme  cè  fel  eft  fort  âcre  ,  il  eft  bon  d@  le  pren- 
:  dre  diftout  dans  beaucoup  d  eau  ou  de  tizanne ,  afin 
i  que  la  quantité  de  la  liqueur  corrige  fon  âcreté. 

On  a  mis  en  ufage  depuis  quelque  tems  un  fel 
:  naturel  du  même  nom  ,  qu’on  tire  par  évaporation  ncr^lcà 
!  des  eaux  minérales  d’Ebfon  en  Angleterre  ,  ces  eaux  d’Ebfoii* 

!  font  appellées  en  Latin  Ebeshamenfes>dc  le  fel  Àqu&Ebét* 

qu  on  tire  Sat  mirabilis  $ant  S  al  catharticnm  amarnmi  b*™*9*/**  „ 
ceftun  fel  minerai  nitreux,  formé  en  très-petits  cry-  jal* cl' 

i iftaux  blancs  comme  de  la  neige  ,d’  un  goût  üa  peu  a-  th&rticum 
mer  ,  ce  fel  eft  purgatif  :  La  doze  en  eft  depuis  de-  *w*r%tn* 
mie  once  jufqu’à  une  once ,  étant  pris  dans  une  pinte  ^5nuSa 
d'eau  où  il  fe  diftout  en  peu  de  teras ,  il  purge  la  bi-  ÜZ^ 
s  le  de  les  autres  humeurs  ;  ©n  remployé  aufli  comme  le 
fel  végétal  dans  les  infufions  de  lenné  de  de  rubarbe  , 
pour  aider  a  en  tirer  la  teinture  de  poiu*  empêcher  les 
trenebées. 
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Poids. 


té.o[UA  Sty 
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Diminu¬ 
tion  ,  d’où 
clic  vient. 


Autre  mt« 


Eau  régalé» 

CEtte  eau  eft  une  diftolution  de  Tel  armoniac  dans, 
l’efprit  de  ni  tire. 

Pulverifez  quatre  onces  de  Tel  armoniac  &  les  met¬ 
tez  dans  un  marras  ou  dans  un  autre  vaifteau  de  ver¬ 
re  aftèz  ample  :  jettez  defTus  feize  onces  d’efprit  de  ni-, 
tre  ,  placez  le  vaifteau  fur  le  fable  un  peu  chaud,  Ôc\ 
l’y  laiftez  jufqu  a  ce  que  le  fel  armoniac  foit  tout- à- J 
faitdiftout,  puis  verfez  la  diffolution  dans  une  bou- J 
teille  que  vous  boucherez  avec  de  la  cire,  c’eft  l’eau  J 
regale,  yous  en  aurez  dix  fept  onces. 

RE  M  A  R  E  S.  I 

CEtte  eau  eft  nommée  Régale,  parce  qu’elle  dif- 
fout  l’or  qu’on  appelle  le  Roy  des  métaux.  On  I 
la  nommée  Aqua  Stygia  ,  ou  Chryfulca . 

Il  faut  que  le  vaifteau  dans  lequel  on  faitl’e-au  re-JI 
gale  foit  aftez  ample, parce  que  dans  la  didblution,  les  J 
efprits  volatils  fe  raréfient  avec  une  fi  grande  impe-l 
tuofité  ,  qu’ils  creyeroient  tout,  s’ils  ne  trouvoientip 
fuffifamment  de  l’efpace  vuide ,  5c  principalemenc  n 
quand  on  prépare  beaucoup  de  cette  eau  :  il  faut  ob- 1 
ferver  de  retirer  le  vaifteau  du  feu  iorfque  la  diflolu- 1  j 
tion  commence  à  fe  faire. 

La  diminution  qui  eft  de  trois  onces  vient  des  par-U 
ries  les  plus  volatiles  de  l  efprit  de  nitre  5c  des  fels  I 
volatils  du  fel  armoniac  qui  fe  font  diftipez  par  le. r 
cou  du  matras  pendant  fébulition. 

;  On  trouve  quelquefois  au  fond  du  vaifteau  de  l’eau, 
régale  ,  qui  a  été  gardée  quelque  tems  fans  avoir  été  I 
remuée,  une  petite  quantité  de  fel  cryftalifé  en  figure  I  j 
de  fel  marin,  mais  qui  eft  très-rouge. 

On  peut  encore  faire  de  l’eau  regale  avec  parties  é«:  | 
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i  gales  de  falpêtrc  8c.  de  Tel  gemme  en  mêlant  ces  Tels  merc  de 
1  avec  trois  fois  autant  de  bol  en  poudre  ,  les  faifant  ^irei  cal* 

1  diftiler  de  la  même  maniéré  que  nous  avons  dite  pour  h  ' 
j  tirer  Fefprit  de  nitre* 

Il  eft  allez  difficile  à  comprendre  comme  l’eau  re-  rôlirqiioi 
gale  diffout  l’or  qui  eft  un  métal  très-folide,  8c  qu’-  l’e  y.  recale 
elle  ne  peut  di (Foudre  l’argent  qui  l’eft  bien  moins,  ê^lcuic  1  ot 
Quelques  Chimiftes  voulant  réfoudre  cette  difficul-  ^ 

té  ,  ont  dit  que  For  étant  un  métal  plus  rempli  de  pcint  yau 
< foulfres  que  l’argent,  demandoit  auffi  undiflblvant  gens., 
fulphureux  ,  tel  que  l’eau  regale  compoiéc  des  fels 
.  :Volatils  fulphureux  du  Sel  armoniac,  mais  cette  ex- 
i  plication  fe  détruit  d’elle-même,  puifque  fi  For  con- 
tenoit  plus  de  foulfre  que  Fatgent  ,  il  feroit  moins 
pefant  -,  car  le  foulfre  eft  un  des  principes  de  Ghymie 
des  plus  légers. 

>  '  Je  fçai  bien  que  les  Alchimiftes  me  diront  que  leur 
ifoulfre  eft  bien  different  du  commun  *  8c  qu’ils  con¬ 
çoivent  dans  l’or ,  un  foulfre  fixe  ,  8c  par  confequent 
:pefant.  Mais  outre  que  le  foulfre  fixe  eft  une  chofe 
i  imaginaire  ,  il  ne  devra  jamais  être  fi  pefant  que  les 
autres  principes  qu’ils  prétendent  être  dans  For  ,  8c 
i  qu’ils  font  contraints  de  croire  auffi  fixes^a  propor¬ 
tion  que  le  foulfre* 

Si  de  plus  nous  examinons  te  qui  fe  paffe  dans  la  rc\s  ŸQà 
icompofition  du  diffolvant  de  l’or,  il  ne  fera  pas  diffi-  îatiis  rse 
jcile  de  contredire  cette  opinioificar  nous  voyons  que  f°nt  P°iic 
dès  que  Fefprit  de  nitre  commence  àpenetrer  lefel  j?^olce 
àrmoniac  ,  le  fel  acide  fe  lie  avec  lui  *  8c  il  abandon-  je> 
ne  les  fels  volatils ,  qui  fe  trouvant  débaraffez  du 
:  corps  qui  les  tenoit  comme  fixez,  s'élèvent  avec  vio- 
ence  >  mais  comme  ces  fels  qui  font  des  alkali,  ren- 
ontrent  à  leur  paffage  quelques  acides  de  Fefprit  de 
litre  qui  les  pénétrent,  il  ic  fait  la  grande  effervef- 
:ence  qui  arrive  toujours  à  la  rencontre  des  fels  al- 
tali  8c  des  acides  :  cette  effervefcence  étant  p  idée  , 
aôtre  eau  regale  refte  dans  le  vaiffeauj  ce  n’eit  pro- 
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.piemcnt  qu’un  Tel  marin  acide  diffout  dans  Pefprit  de 
nitre ,  les  lels  volatils  s’étant  exaltez  ,  ou  ayant  été 
détruits  par  l’acide  ,  &c  ce  qui  confirme  cette  penféc 
efi:  qu’on  fait  aufll  bien  de  l’eau  r égalé  avec  le  lei ma¬ 
rin  ,  dans  lequel  il  n’y  a  point  de  volatils,  qu’avec  le 
fel  armoniac,  comme  nous  avons  dit. 

Ce  n’eft  donc  que  par  des  raifonnemens  de  cette  na¬ 
ture  ,  qu’on  peut  éclaircir  ce  Phenomene  }  je  croi  a- 


Ics  differens  vec  P^L1S  vrai-femblancc ,  que  fi  l’eau  regale  ne 
n  rcs  qu’ils  difi'out  point  l’argent ,  c’eft:  parce  que  les  pointes  de 

^  1  >  r  •  _ _ -  '  ' _ /TT _ _  1>  J  „  J.. 


r encan 
irent. 


l’cfprit  de  nitre  ayant  été  grofiies  par  l’addition  du 
fel  ,  gliffent  fur  les  por^s  de  l’argent  *,  n’y  pouvant 
point  entrer  ,  à  caufe  de  la  difproportion  des  figures,, 
au  lieu  qu’elles  s’introduifent  dans  l’or  dont  les  pores 
font  plus  grands  pour  y  faire  leurs  fecouffes.  Si  au 
contraire  l’efpritde  nitre  diffout  l’argent ,  c’eft;  parce 
que  les  pointes  en  font  alfez  fubtiles  &  proportion¬ 
nées  pour  entrer  dans  les  petits  pores  de  ce  métal ,  & 
par  leur  mouvement  en  écarter  les  parties.  Ces  mê¬ 
mes  pointes  peuvent  aufii  entrer  dans  les  grands  po¬ 
res  de  l’or, mais  elles  font  trop  menues  &  trop  plian¬ 
tes  pour  agir  fur  ce  corps ,  on  a  befoin  de  couteaux 
plus  forts  &  plus  tranchans  ,  qui  en  rempliffant  da¬ 
vantage  fes  pores  ,  ayent  la  force  de  le  divifer. 

Je  prévois  bien  qu’on  m’objedtera  que  l’or  étan; 
plus  pefant  que  l’argent  ,  il  doit  avoir  des  pores  plus 
petits,  puifquclapefanteur  d’un  corps  ne  peutcom 
fifterque  dans  rapprochement  des  parties  ,  mais  i 
Réponfe.  efi:  facile  de  lever  cette  difficulté.  Si  l’on  confiden 
l’un  te  l’autre  métal  avec  un  bon  microfcope  ,  01 
verra  que  les  pores  de  l’or  font  beaucoup  plus  grand:! 
que  ceux  de  l’argent ,  mais  qu’il  y  en  a  bien  moins 
te  cette  circonftance  explique  fort  bien  pourquo; 


Objection. 


l’or  efi:  plus  pefant  que  l’argent ,  quoi  qu’il  ait  de.:] 
porcs  plus  grands  *,  car  comme  ils  font  diftans  les  un  i 
des  autres,  il  y  a  une  matière  très-compadtc  com 
aae  interceptée  qui  fait  toute  la  pefantcur  }  mais  le  I 
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pores  de  l’argent  étant  fort  proches  l’un  de  l’autre 
(ôc  en  grande  quantité,  entourent  moins  de  matière 
Ifolide  ,  5c  par  confequent  il  y  doit  avoir  moins  de 
pefanteur. 

,  On  peut  encore,  fuivant  ce  fyftême,  rendre  raifon  Pourvoi 
pourquoi  l’or  eft  coupé  plus  facilement  que  l’argent  :  1 or  coa~ 
icar  plus'  les  pores  d’un  corps  font  grands  ,  5c  plus  les  pc,  ta~ 
cileaux  trouvent  de  facilite  a  y  entrer.  &  s’étend 

,  L’or  s’étend  davantage  fous  le  marteau  que  l’argent,  mieux  fous 
parce  que  les  pores  en  étant  plus  grands  ,  le  marteau  marteau 
y  fait  plus  d’impreffion ,  5c  en  dilate  plus  facilement  Jje  *ar~ 
Iles  parties,  t  ,  ''Cn£‘ 

On  m’a  objeété  que  fi  entre  les  pores  de  l’or,  il  y  Objection, 
la  une  matière  pefante  comme  interceptée  5  elle  fe  doit 
précipiter  d’elle^même  après  l’a éf ion  de  l’eau  regale 
fur  ce  métal  ,  ce  qui  n’arrive  pas. 

Je  répons  que  fi  les  parties  de  l’or  font  pefantes , 
le  diflolvant  efi;  gros  5c  fort  à  proportion  pour  fouie- 
inir  ces  moles  ,  5c  pour  empêcher  qu’elles  ne  fe  pré- 


Rcponfe. 


;  cipitent. 

D’autres  ont  pris  le  contrepiéde  cette  explication, 

:  êe ont  écrit  que  fi  l’eau  regale  diiToutl’or  5c  ne  dilFaut 
:  point  l’argent ,  c’eft  parce  que  les  groiTes  pointes  de 
]  d’êfprit  de  nitre  ou  de  l’eau  forte  ont  été  fubtili fées 
1  par  le  mélange  dufel  armoniac  ,  5c  ont  été  rendues 
1 1  plus  propres  à  entrer  dans  les  petits  pores  de  Pôr ,  au 
dieu  que  la  délicatdfc  de  ces  mêmes  pointes  ne  leur 
laifie  pas  la  force  ni  le  mouvement  neceflaire  pour 
divifer  les  parties  de  l’argent  dont  les  pores  font 
i  beaucoup  plus  grands. 

Mais  ce  raifonnement  ne  quadre  pas  fort  avec  T  ex¬ 
périence  ;  cat  quelle  apparence  y  a-t’il  que  les  poin  - 
jtesde  l’efprit  de  nitre  fe  foient  fubtilifées  en  penè- 
1  jtrant  5c  en  divifant  les  parties  du  fe}  armoniac  î  Ou 

I  trouvera-t’on  des  exemples  qu’après  une  effet  vefceu- 
*  ce  confiderable  de  deux  fels  détachez  *  .l’acidité  fie 

I I  foit  rendue  plus  aiguë  qu’auparavant ,  c  cft  ce  qui  \\i 
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peut  pas  être  prouvé  :  Au  contraire  tout  le  monde 
fçait  qu’il  ne  fe  fait  jamais  de  ces  effervefcences  que 
l’acide  n’en  Soit  émou  (Té  ou  rompu  en  partie.  Au  refte: 
le  raifonnemcnt  veut  que  fefprit  de  nicre  ait  rompu ie: 
plus  Subtil  de  Ses  pointes  en  fe  choquant  avec  vio¬ 
lence  contre  le  Sel  armoniac  pour  le  diviier  ,  puiSque 
même  dans  ce  Sel  armoniac  il  le  trouve  des  Sels  alkali 
dont  le  propre  eft  de  détruire  les  acides.  Je  pourrois 
ajouter  ici  que  la  jonction  du  Sel  à  Tel  prit  de  nitre: 
doit  neceffairement  rendre  Ses  pointes  plus  grofueres, 
que  les  cryftaux  qui  Se  tirent  par  l’eau  regale  ,  ont 
la  figure  moins  aiguë  que  ceux  qui  Se  tirent  par  l’eau 
forte  j  mais  ce  que  j’ai  dit  eft  fi  probable  &  h  aifé  x 
reconnoîtreî  pour  peu  qu’on  s’y  appliqae  ,  que  je 
croirois  amufer  îe  Leéteur  inutilement  ,  fi  j’ew  don- 
nois  davantage  de  preuves. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  qu’il  Soit  necefiaire  de 
fai  re  un  long  dilcours  pour  expliquer  comment  l’ar-1 
gent  qui  a  les  pores  petits  eft  plus  fufceptiblc  des 
impreffons  de  l’air  &:  du  feu  ,  que  l’or  qui  en  a  de 
plus  grands,  puifquc  j’ai  fuppofé  que  la  matière  in¬ 
terceptée  entre  les  pores  de  l’or  eft  plus  compacte,  de 
par  confequent  plus  difficile  à  ébranler  que  celle  de: 
l’argent. 


Efprit  volatil  du  fel  armoniac* 

CEtte  préparation  çft  un  fel  volatil  détaché  du  Sel 
armoniac  par  le  moyen  de  la  chaux  ,  &  refout  en 
liq  ueur  par  une  humidité  aqueufe. 

Prenez  huit  onces  de  fel  armoniac  de  vingt*  quatre 
onces  de  chaux  vive  ,  qui  ait  été  expofée  fix  ou  fepe 
jours  Se  autant  de  nuits  dans  un  lieu  humide  :  pulve- 
xïitz  les  Séparément  3c  les  mêlez  dans  un  mortier , 
mettez  le  mélange  proprement  dans  une  grande  cor¬ 
nue  dont  la  moitié  demeure  vuide  :  piacez-la  dans  un 
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r:  ^fourneau  fur  le  fable,  3c  adaptez-y  aulïï-tôt  un  gros  La  premie- 
c  'balon  ou  récipient  ;  huez  exa&emenr  les  jointures:  rf 
îles  premiers  efprits  diftileront  fan  %  Ai  pendant  un  fonsfeu.^ 
quart  d’heure  ,  après  quoi  mettez" IHbus  la  cor¬ 
nue  deux  ou  trois  charbons  allumez  ,  augmentez 
■  le  feu  jufques  au  fécond  degré  ,  continuez-ie  jufques 
:  à  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  :  l’operation  doit  être 
faite  en  trois  heures:  laifïez  refroidir  les  vaifleaux  3c 
a  ;les  délutez  :  retirez  vôtre  récipient ,  3c  verfezprom- 
*  iptement  Pefpritqui  y  fera  contenu  dans  une  phiole, 

1  détournant  la  tête  afin  d’éviter  la  vapeur  très-fubti- 
:  le  qui  s’en  élève  continuellement;  il  faut  boucher  e- 
!  xa&ement  la  bouteille  avec  de  la  cire  pour  garder  Poids? 
cet  efprit  :  vous’  en  aurez  cinq  onces  fix  dragmes.  • 

C’eft  un  excellent  remede  pour  toutes  les  maladies  Yertut, 
iqui  proviennent  d’opilation  3c  de  corruption  d’hu- 
!  meurs  ,  comme  pour  les  fievres  malignes  ,  pour  le- 
;  Ipilepfie ,  la  paralyfie,  lapefte,  la  petite  verole.  Il 
chaileles  humeurs  par  tranfpiration  ou  par  les  urines, 
s  La  doze  en  eft  depuis  fix  gouttes  jufqu’à  vingt ,  dans  x)ozej 
un  verre  d’eau  de  MelifTe  ou  de  charbon  bénit. 

I  On  en  prefente  au  nez  de  ceux  qui  font  tombés  en 
ifoibleiïe,  en  apoplexie,  en  letargie,  dans  des  vapeurs 
ihifteriques  ou  mélancoliques.  O’eft  un  des  remedes 
les  plus  propres  à  réveiller  que  nous  ayons. 

R  E  M  A  R  gJU  E  s. 

-  ■■  ■  ■  v  ■ 

LA  chaux ,  qui  un  alkali ,  rompt  la  force  du  feî 
marin  acide  ,  qui  tenoit  les  fels  volatils  comme 
enchaînez  dans  le  fel  arnïoniac  :  d’où  vient  qu’aufli- 
tôt  qu’on  a  mêlé  la  chaux  3c  le  fel  armoniac  enfem- 
ble ,  il  en  exalte  une  odeur  d’urine  prefque  infuppor- 
i  table  :  car  les  fels  volatils  Portant  en  abondance,  rem- 
plifiênt  tellement  le  nez  3c  la  bouche  de  l’Artifte  , 
qu’il  ne  pourroit  pas  achever  de  mettre  fon  mélange 
I  dans  la  cornue  ,  s’il  ne  prenait  grand  foin  d  -  détour- 
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îier  la  tête  pendant  que  Tes  mains  agiflènt. 

La  chaux  vive  étant  humectée  fe  gonfle  8c  tient  un 
grand  volume  3  c’eft  pourquoi  la  cornue  ne  doit  être: 
remplie  qu’à  moitié,  afin  qu’il  y  refte  de  la  place  pour 
la  raréfaction  des  efprits ,  il  faut  aufti  un  grand  reci-« 
pient ,  dans  lequel  les  vapeurs  qui  (ortent  impetueu- 
fement ,  circulent  à  leur  aife. 

Cet  efprit  n’e fl:  qu’une  réfolution  de  Tels  volatils 
dans  l’eau  3  fl  l’on  veut  les  fublimer  8c  les  feparer ,  il! 
faut  mettre  la  liqueur  dans  un  matras  avec  l'on  cha¬ 
piteau  ,  8c  procéder  comme  nous  dirons  en  donnant 
la  defeription  du  fel  volatil  de  Vipere  }  mais  ce  fel 
étant  fec  ,  s’envole  bien  plus  facilement  que  quand 
il  eft  réfout  par  l’humidité  :  ainfl  il  vaut  mieux  le 
garder  en  efprit.  Il  eft  plus  fort  8c  plus  pénétrant  que 
£elui  qui  eft  fait  avec  le  fel  de  tartre,  parce  que  les: 
petits  corps  ignezde  la  chaux  qui  s’y  font  mêlez 
ont  encore  augmenté  le  mouvement  des  fels  vola¬ 
tils  5  ce  font  aufti  les  mêmes  partiesde  feu  qui  em¬ 
pêchent  la  coagulation  de  cet  efprit  avec  l’elprit  de 
vin  ,  lorfqu’on  les  mêle  enfemble  :  car  pour  qu’il  fe 
faffç  un  Coa^ulum  ,  il  faut  une  liailon  8c  un  repos  de 
parties, 

Il  faut  détourner  la  tête  quand  on  retire  le  balon  \  \ 
car  ce  fel  volatil  entre  avec  rapidité  dan  le  nez,  8c  il 
empêche  la  refpiration  :  en  forte  qu’on  a  vu  plufieursi* 
perfonnçs  tomber  évanoiisss  par  cela  feulement.  Pour 
éviter  cet  accident ,  il  eft  bon  d’avoir  tout  prêt  un 
linge  moiiilîé  afin  d’en  boucher  le  balon  aufti-tot 
qu’on  l’a  déîutté. 

Cet  efprit  eft  un  excellent  Précipitant  3  il  détruie  N 
fort  bien  les  acides,  comme  font  tous  les  autres  al- 
k ali  volatils.  On  s’çn  fort  pour  précipiter  l’or  quand: 
U  a  été  diflout,  .3  | 

Il  eft  bon  dans  les  maladies  dont  nous  avons  parlé  * 
parcç  qu’il  ouvre  les  pore?, 8c  qu’il  chaTe  les  humeurs  1 
par  çranlpiration  ou  par  les  urines  ?  fçlon  la  difpofi- 
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]  tion  des  corps.  De  pins ,  comme  il  eft  alkali  ,  il  eue 
!  les  acides  qui  fomentoient  ces  maladies. 

Il  excite  aufti  quelquefois  lefommeil  ,  parce  qu’il 
•i  rompt  la  force  des  Tels  acides,  qui  s’éeant  introduits 
dans  les  petits  vaiffeauxdu  cerveau,  caufoient  des 
:  veilles  continuelles. 

Il  vaut  mieux  donner  les  efprits  volatils  dans  des 
i  eaux  fudorifiques ,  que  dans  du  bouillon  ,  parce  que 
ce  bouillon  fe  prenant  chaud  ,  la  chaleur  auroit  exalté 
s  en  Pair  la  meilleure  partie  des  Tels  volatils,  avant  que 
le  malade  eût  porté  l’écuelle  à  fa  bouche. 

Vous  trouverez  dans  la  cornue  trente  onces  de  ma¬ 
tière  blanche.  Si  Ton  les  faitinfufer  &  boiiillir  dans 
beaucoup  d’eau  ,  qu’on  filtre  la  liqueur  8c  qu’on  la 
mette  évaporer  fur  le  feu  jufques  à  ficcité ,  l’on  aura 
jfept  onces  8c  demie  d’un  fel  alkali  aufli  cauftique  8c 
aufti  brûlante  que  les  pierres  à  caurere.  Ce  fel  eft  pro¬ 
prement  le  fel  fixe  armoniac,  empreint  des  particules 
de  feu  qu’il  a  tiré  delà  chaux.  On  peut  s’en  fervir  à 
faire  des  efearres  fur  la  çhair. 


Autre  préparation  d'efprit  'Volatil  de  fel  armoniac » 
&  par  même  moyen ,  les  fleurs  &  le  fel  flsçe 

Fébrifuge* 

PUÎverifez  8c  mêlez  enfemble  huit  onces  de  fel  ar¬ 
moniac  8c  autant  de  fel  fixe  de  tartre :metrez  prom¬ 
ptement  ce  mélange  dans  une  cucurbite  de  verre,  8c 
l’humeélez  avec  cinq  onces  d’eau  commune:  adaptez- 
i y  un  chapiteau  8c  un  récipient,  luttez  exactement  les 
'jointures avec  de  la  velfie  moiiillée;placez  vôtre  vaif- 
eau  fur  le  fable  avec  un  petit  feu  au  commencement 
pour  échauffer  la  cucurbite  peu  à  peu ,  8c  pour  faire 
diftiler  Pefprit  goutte  à  goutte*,  mais  lorfque  vous 
ferrez  qu’il  ne  diftilera  plus  rien ,  retirez  le  récipient 
Je  bouchez  exa&çment  :  augmentez  le  feu  jufques 


Quelque* 
fois  iomni- 
fere. 


Poids, 


Sel  caufti* 
que. 
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£U  troifîéme  degré  ,  &  le  continuez  environ  deux 
heures  ,  il  s’y  fublimera  des  fleurs  blanches  de  fel  ar~ 
moniac  qui  s’attacheront  au  bas  du  chapiteau  en  for¬ 
me  de  farine. 

L’efprit  a  les  mêmes  vertus  que  le  precedent ,  mais;  ; 
il  n’eft  pas  juftement  fl  pénétrant ,  vous  en  aurez  fept: 
onces  &  demie. 

Il  fautramafler  les  fleurs  avec  une  plume,  &s’em 
feryir  comme  de  celles  dont  nous  avons  décrit  ci- 
devant  la  préparation  ,  il  y  en  aura  dix  dragmes  ÔC 
demie. 

Il  reliera  au  fond  de  la  cucurbitc  neuf  onces  trois;: 
dragmes  d’une  mafle  blanche  fixe  ,  il  faut  la  faire:: 
fondre  dans  une  quantité  fuffifante  d’eau  :  puis  ayant: 
filtré  la  difl'olution,  la  faire  évaporer  jufques  à  ficci- 
té  j  vous  aurez  un  fel  très-blanc  ,  qu'on  eftime  un  bon 
remede  pour  les  fièvres  intermittentes.  On  l’appelle: 
fel  fébrifuge  de  Syiviusjparce  qu’un  Médecin  de  Pa¬ 
ris  nommé  Sylvius  l’a  autrefois  mis  en  ufage  :  il  en 
donnoit  deux  dragmes  à  chaque  doze,ce  que  je  trou¬ 
ve  un  peu  fort:  car  ce  fel  efl  fort  âcre.  Nous  nous 
contentons  prefentement  d’en  faire  prendre  depuis; 
huit  grains  jufques  â  trente  dans  de  l’eau  de  petite 
centaurée  ,  ou  dans  une  autre  liqueur  convenable. 

R  E  M  A  R  gJV  E  S. 

LE  fel  de  tartre  agit  dans  cette  operation,  comme: 

la  chaux  agit  en  l’autre  :  mais  comme  ce  fel  efl: 
un  plus  puiflant  alkali  que  la  chaux,  il  ne  faut  pas  en. 
mettre  une  fl  grande  quantité.  On  pourroit  fubflituer  ; 
en  fi  place  le  fel  de  nitre  fixé  par  les  charbons  >  ou  , 
quelqu’autre  fel  alkali. 

On  voit  par  cette  operation  que  huit  onces  de  fel 
armoniac  contiennent  pour  le  moins  quatre  onces  & 
demie  de  fel  volatil. 

Quand  le  feu  commence  â  échauffer  la  matier  e,  il 
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j  s'élève  quantité  de  fel  volatil  au  chapiteau  ,  en  une 
s  très-beile  forme  cryftaline,  mais  rhumidité  furvenant 
[  elle  fe  refout  en  efprit. 

L’efprit  volatil  de  ici  armoniac  n’eft  donc  qu’une 
diftolution  de  fel  volatil  dans  de  i’eau  :  s’il  ne  fe  trou- 
:  voit  pas  allez  d’humidité  pour  dilïoudre  tout  le  fel 
:  volatil ,  il  en  refteroit  une  partie  au  fond  du  réci¬ 
pient  ,  &  l’on  pourroit  enfuite  en  faire  de  l’efprit,  en 
i  ajoutant  feulement  la  quantité  d’eau  qu’il  en  faudroit 
c  pour  le  faire  fondre.  De  cette  maniéré  l’efprit  elt  auffi 
fort  qu’il  peut  être  ;  car  les  pores  de  l’eau  s’étant  en- 
i  tierement  remplis  de  fel ,  elle  n’en  pourroit  plus  con- 
;  tenir  davantage.  Mais  s’il  fe  trouvoit  une  trop  grande 
i  quantité  d’eau  pour  la  proportion  du  fel  volatil,alors 
i’efprit  feroit  foible,  8c  il  en  faudroit  donner  une  plus 
grande  doze. 

Cet  efprit  eft  fudorifique  ,  mais  on  verra  un  effet 
i  plus  fenfible  de  l’aéHon  du  fel  armoniac  pour  faire 
sfuer  ;  li  l’on  diffout  fix  ou  huit  grains  de  ce  fel  8c  au¬ 
tant  de  fel  de  tartre  féparément  dans  deux  petites  do- 
zes  de  quelque  liqueur  appropriée ,  8c  qu’on  les  faffe 
prendre  au  malade  l’une  immédiatement  après  l’an¬ 
tre  j  car  le  fel  de  tartre  agiffant  fur  le  fel  armoniac 
dans  Teftomach  ,  de  la  même  maniéré  qu’il  fait  quand 
on  les  mêle  dans  un  mortier,  les  efprits  s’en  détache¬ 
ront  avec  affez  de  force  ,  8c  ils  agiront  pluspuiffjm- 
iment  que  quand  on  les  tait  prendre  tout  détachez  : 
car  la  petite  violence  que  les  fels  volatils  font  en  fe 
fcparant  du  fel  marin ,  leur  donne  davantage  de  mou¬ 
vement  8c  les  détermine  à  pouffer  par  les  pores.  De 
plus,  il  eft  à  croire  que  dans  le  premier  effort  que 
ces  efprits  font  en  fe  féparant  de  la  partie  fixe,  quand 
on  mêle  le  fel  armoniac  avec  le  fel  de  tartre  dans 
un  mortier,  le  plus  fubtil  s'exalte  toûjours  le  pre¬ 
mier  8c  feperdj  or  c’eft  lui  qui  eft  le  plus  propre 
à  raréfier  les  humeurs  pour  les  Elire  fortir  par  tranf- 
piration. 


Sel  volatil* 


Sudorifi¬ 

que. 


Coagulumt 
&  d’où  il 
vient. 


47*r  COURS 

Les  fleurs  viennent  de  quelque  quantité  de  Tel 
armoniac  que  le  Tel  de  tartre  n’avoit  pas  allez  pé¬ 
nétré. 

Le  Tel  fébrifuge  n’efl:  autre  chofe  qu’un  mélange  i 
de  fel  de  tartre  &  de  la  partie  fixe  &  acide  du  fel  ar¬ 
moniac,  il  poufle  par  les  urines  &  rarement  par  les 
fueurs  ,  à  caufe  qu’étant  fixe ,  il  fe  précipite  plus  fa¬ 
cilement  qu’il  ne  fe  raréfié  :  c’eft  par  ce  moyen  qu’il 
leve  les  obftruétions  qui  font  le  plus  fouvent  la  pre¬ 
mière  caufe  des  fièvres. 

Si  l’on  mêle  dans  une  phiole  parties  égales  d’efprit 
volatil  de  fel  armoniac  &c  d’efprit  de  vin,  5c  qu’on  lès 
agite  lin  peu  enfemble  ,  il  fe  fera  un  Coagulum, 

Cette  coagulation  vient  de  ce  que  l’efprit  devin  qui 
€ft  une  huile  raréfiée,  fe  lie  avec  l’efprit  de  fel  armo¬ 
niac  qui  ell  une  liqueur  falée ,  ôc  il  fe  fait  la  mêroci 
chofe  que  quand  on  agite  dans  un  mortier  de  l’huile 
Ôc  une  liqueur  falée  pour  en  faire  un  onguent  qu’on 
appelle  Nutrition* 

Par  cette  liaifon  le  fel  eft  embarrafle  dans  les  par¬ 
ties  rameufes  du  foulfre  ,  &  ces  mêmes  parties  dei 
foulfre  font  arrêtées  ou  comme  fixées  p^r  le  (el,eri 
forte  qu’elles  n’ont  plus  leur  mouvement  libre  -,  c’efl 
de  ce  repos  de  parties  qu’il  refulte  un  Coagulum. 

On  peut  dire  aufli  que  la  jonétion  de  l’acide  de  l’ef 
prit  de  vin  avec  le  fel  volatil  armoniac  alkali,  contri 
buë  beaucoup  à  cette  congélation. 

L’efprit  de  L’efprit  de  fei  armoniac  fait  avec  la  chaux,  ne  fc 
fel  armo*  coagule  point  avec  l’efprit  de  vin,  à  caufe  des  partie? 
mac  fine  feu  qU’i]  contient.  Le  fel  de  tartre  peut  avoir  auflf 
chaux  ne  fc  quelques  corps  ignez  dans  l’efprit  de  fel  armoH 
coagule  niac  ,  mais  il  n’y  en  a  pas  allez  pour  empêcher  fa  liai- 
pomt ,  &  fon  avec  l’efprit  de  vin. 

jourquoi.  On  peut  encore  faire  de  fort  bon  efprit  volatil  de 
Diverfcs  ^  armoniac,  en  employant  dans  le  mélange  au  lier 
manières  du  fel  de  tartre  de  la  cendre  graveléc  ou  de  la  cendre 
pour  tirer  d’Auvergne  qui  fert  pour  les  Icilives ,  ou  même  de  U 
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j  cendre  commune  tirée  du  bois  neuf;  mais  alors  il  en 
jj  faudra  mettre  deux  ou  trois  fois  autant  que  du  fel  ar- 
i  moniac  ,  afin  qu’il  s’y  rencontre  aflez  d’aikali  pour 
i  dégager  les  Tels  volatils  >  voici  une  manière  de  cirer 
:  cet  efprit  qui  m’a  toujours  réiifli. 

Faites  diflbudre  ou  liquéfier  huit  onces  de  fel  ar- 
moniac  dans  neuf  onces  d’eau  commune  :  mélez-y 
i  vingt-quatre  onces  de  cendre  de  bois  neuf  tamifée 
:  pour  faire  une  pâte  ,  laquelle  rendra  une  odeur  uri- 
:  neufe  :  mcttez-la  promptement  dans  une  cucurbite 
:  de  verre  ou  de  grez,  couvrez-la  de  fon  chapiteau, 
■adaptez -y  un  récipient,  de  luttez  exaéfcement  les  join- 
j  tures  avec  de  la  veille  mouillée  j  laiflez  la  matière  en 
digeftionà  froid  pendant  vingt-quatre  heures,  puis 
ayant  placé  la  cucurbite  fur  le  fable,  faites-la  difti- 
lcr  par  un  feu  gradué  :  il  s’élèvera  dans  le  commen¬ 
cement  au  chapiteau  une  legere  quantité  de  fel  vo¬ 
latil  concret  qui  fera  bien-tôt  dilTout  ,  de  entraîné 
ipar  la  liqueur  qui  diftilera  goutte  à  goutte  :  conti- 
muez  un  feu  de  charbon  aflez  fort ,  jufques  à  ce  qu’il 
me  forte  plus  rien  :  feparez  alors  le  récipient  du  cha¬ 
piteau  ,  3c  l’ayant  bien  bouché  ,  augmentez  le  feu 
s  fous  la  cucurbite  aufli  fort  que  vous  pourrez  :  il  fe 
fublimera  au  chapiteau  un  fel  volatil  qui  fe  formera 
.i  en  branchages  d’arbres  :  lorfque  vous  verrez  qu’il 
me  montera  plus  rien  ,  vous  laiflerez  éteindre  le  feu  : 
toute  l’operation  dure  ordinairement  environ  neuf 
:  heures. 

Vous  trouverez  dans  le  récipient  treize  onces  de  de¬ 
mie  d’efprit  ^volatil  de  fel  armoniac  qui  eft  bon  de 
Ifubtil ,  mais  qui  le  fera  encore  davantage  quand  il 
aura  demeuré  trois  ou  quatre  jours  dans  une  bouteil- 
i  le  bien  bouchée ,  parce  que  ces  fels  s’y  feront  encore 
:  ‘raréfiez  de  exaltez  par  une  efpece  de  fermentation  in- 
1  fenfible.  Cet  efprit  a  les  memes  qualitez  que  les  pre- 
cedens  ,  mais  il  £c  confcrve  plus  long-tems  qu’eux 
idans  fa  bonté. 
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Vous  trouverez  attachées  au  chapiteau  neuf  drag 
mes  d’un  véritable  Tel  volatil  armoniac  bien  fec,  biei 
blanc  8c  bien  pénétrant  :  leparez-le  avec  un  petit  ban 
ton  ,  8c  le  gardez  dans  une* bouteille  bien  bouchée 
Il  a  les  mêmes  qualitez  que  l’efprit.  On  en  peut  don, 
ner  depuis  quatre  iufques  X  douze  grains.  Si  bon  veu 
le  jetter  dans  l’efprit  ,  il  s’y  diiloudra  8c  il  en  aug¬ 
mentera  la  force. 

Il  doit  être  forti  des  huit  onces  de  fel  armoniac 
qu’on  a  employées  dans  cette  operation  cinq  onces  & 
cinq  dragmesdefel  volatil. 

On  trouvera  dans  la  cucurbite  une  matière  cîü 
mafle  grife  fort  adhérante  8c  difficile  à  détacher ,  pe- 
fant  vingt-fix  onces  8c  trois  dragmes  ;  or  comme  on 
n’avoit  employé  que  vingt. quatre  onces  de  cendres 
dans  cette  operation  ,  il  faut  qu’il  foit  relié  dans  la 
maffe  deux  onces  8c  trois  dragmes  de  la  partie  fixe' 
du  fel  armoniac  5  qui  jointes  aux  cinq  onces  8c  cinq 
dragmes  de  fel  volatil  dont  j'ai  parlé  ,  font  juge¬ 
ment  les  huit  onces  de  fel  armoniac  qui  avoit  été:' 
employé. 

Si  vous  mettez  infufer  8c  bouillir  la  mafle  grife 
dans  de  l’eau ,  &  qu’après  avoir  filtré  la  liqueur ,, 
vous  en  faites  évaporer  l’humidité,  il  vous  relierai 
dix  onces  de  fel  fixe  lexi vieux  8c  alkalin,  d’un  goût 
âcre  :  c’ell  proprement  le  fel  marin  qui  étoir  dans  le 
fel  armoniac  ,  mêlé  avec  le  fel  des  cendres  :  ce  fel  an 
les  mêmes  qualitez  que  le  fel  fixe  fébrifuge  de  Sylvius  :< 
que  j’ai  décrit. 

Si  par  curiofité  vous  faites  fecher  les  cendres  dont 
vous  avez  tiré  le  fel ,  8c  que  yous  les  peliez  ,  vous  en 
trouverez  feize  onces  8c  trois  dragmes  ;  il  faut  donc 
que  vingt-quatre  onces  de  cendres  de  bois  neuf  ayent 
rendu  lept  onces  8c  cinq  dragmes  de  fel  :  il  y  a  pour¬ 
tant  quelque  apparence  que  le  fel  fixe  armoniac  a  ra¬ 
réfié  8c  diflbutune  portion  de  la  cendre  même  ,  8c 
1  a  convertie  en  fel ,  car  ou  ne  pourroit  pas  retirer  tant 
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de  fel  d’une  pareille  quantité  de  cendres  dubois  neuf, 
;  par  les  voyes  ordinaires. 


E/prit  volatil  de  fel  armoniac  dulcifie . 

11  Etre  operation  eft  un  fel  volatil  armoniac  mêlan- 
„  gé  Ôc  difTout  dans  de  l’efprit  de  vin. 

1  Pr  enez  du  fel  armoniac  &c  du  fel  de  tartre  de  cha¬ 
cun  quatre  onces  :  pulverifez-les  féparément  3c  les 
imêlez  bien  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  marbre, 
omettez  le  mélange  dans  une  cucurbitede  verre  :  ver¬ 
rez  deflus  dix  onces  d’efprit  de  vin  bien  retftifié  ; 
iremuez  le  tout  enfemble  avec  une  efpatule  de  bois, 
ôc  adaptez  à  la  cucurbite  un  chapiteau  3c  un  réci¬ 
pient  :  luttez  exadement  les  jointures  ,  pofez  le  vaif- 
deau  dans  un  fourneau  fur  le  fable ,  ôc  donnez  def* 
jfous  un  très-petit  feu  ,  pour  échauffer  la  cucurbite. 
Le  fel  volatil  montera  3c  s’attachera  au  chapiteau  Ôc 
au  cou  du  récipient.  Augmentez  un  peu  le  feu  ,  ôc 
le  continuez  jufques  à  ce  qu’il  ne  diftile  plus  rien  y 
l’operation  eft  achevée  en  quatre  ou  cinq  heures. 
iLaiftez  refroidir  les  vaifFeaux  ôc  les  déluttez  ,  vous 
trouverez  du  fel  volatil  attaché  au  chapiteau  3c  un 
efprit  dans  le  récipient.  Mettez  promptement  l’un  ôc 
l’autre  dans  une  cornue  fur  le  fable ,  Ôc  après  y  avoir 
adapté  une  autre  cornue  pour  récipient ,  ôc  lutté  exa¬ 
ctement  les  jointures  ,  faites  diftiler  le  tout  par  un 
petit  feu.  Cohobez-l<3  encore  trois  fois, puis  gardez 
ce  qui  fera  diftile  dans  une  bouteille  bien  bouchée  , 
prefque  tour  le  fel  volatil  fe  fera  difîoutfdans  l’efprit 
devin,  ôc  ce  qui  reftera  achèvera  defe  dilfoudre  dans 
Ha  bouteille. 

C’eft  un  fort  bon  remede  pour  la  léthargie ,  pour  la 
paralyfie,  pour  le  fcorbut ,  pour  les  fievres  malignes 
ôc  pour  les  maladies  hyfteriques  j  il  peut  être  donné 
:n  la  place  de  l’efprit  de  fel  armoniac  que  nous  avons 
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dit  ci-devant. Il  n’eft  pas  fi  importun  au  goût.  Il  pouf- 
le  les  humeurs  parles  Tueurs,  ou  par  infenfible  tranf. 
piration.  La  doze  en  eft  depuis  douze  gouttes  juf- 
ques  à  trente,  dans  quelque  liqueur  appropriée;  il  eft 
ben  aufll  étant  appliqué  extérieurement ,  pour  la  pa- 
ralyfie  3c  pour  les  douleurs  froides. 

R  E  M  A  R  *>JJ  E  S. 

D'Abord  qu’on  a  mêlé  le  Tel  armoniac  avec  le  Tel 
de  tartre,  il  fe détache  des  Tels  volatils  qui  in- 
commoderoient  f#rt  l’Artifte  s’il  mettoit  le  nez  def- 
fus.  Il  ne  faut  pas  tarder  de  mettre  le  mélange  dans  la 
cucurbite  3c  de  la  boucher  ;  car  ces  premiers  fels  font 
les  plus  fubtils.Cc  détachement  fe  fait  parce  que  le  feé 
de  tartre  qui  eft  alicali  rompt  la  force  du  Tel  fixe  acide 
qui  eft  dans  le  fel  armoniac,  3c  le  contraint  de  quitter 
les  fels  volatils  qu’il  tenoit  comme  enchaînez  ;  nous  j 
avons  déjà  expliqué  cet  effet. 

On  doit  avoir  mis  les  Tels  féparément  en  poudre  .  ; 
a  caufe  de  la  perte  qui  fe  feroit  faite  des  fels  volatils  9 
mefure  que  le  fel  armoniac  fe  trouveroit  mêléavecle  . 
fel  de  tartre. 

1 1  ne  faut  point  fe  fervir  d’un  mortier  de  métal  pour 
faire  le  mélange,  parce  que  dans  le  combat  des  deux 
fels,  il  feroit  corrodé,  3c  ce  qui  s’en  difïoudroit  pour- 
roit  altérer  l’operation. 

La  cucurbite  ne  doit  être  remplie  qu’a  moitié;  1 
quand  tout  y  eft.  Le  fel  volatil  eft  plus  leger  que  l’ef 
prit  de  vin ,  car  il  monte  le  premier. 

Quand  l’efprit  de  vin  eft  bien  reétifîé,  il  nediffout 
rien  d’abord  du  fel  volatil  ;  au  contraire  il  empêche 
que  ce  fel  ne  fe  refolve  en  liqueur,  parce  que  ies  par¬ 
ties  rameutes  bouchent  le  paftage  de  l’air  ;  mais  il  ) 
a  du  phlçgme  dans  fefprit  de  vin,  il  diffout  du  fel  i 
proportion  de  ce  qu’il  y  en  a. 

Ceux  qui  aimeront  mieux  le  fel  volatil  armoniac 

toiu 
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itôut  fcc  que  l’efprit*  pourront  le  garder  dans  une 
I  (bouteille  bien  bouchée,  &  s’en  fervir  pour  les  mêmes 
I  ufages  que  l’efprit  ;  La  doze  en  doit  être  plus  petite  *  Doze  du  rél 
:  il  eft  Lôrt  blanc  &  bien  pur*  il  fe  çarde  mieux  que  Vü|atlj  ^ 

il  i  •  •  îi>  ">  *  îmom&s* 

) I  celui  qu  on  tireroïc  âvec  de  I  eau  >  parce  qu  une  im- 
:  prefïion  de  l’efprit  de  vin  qui  ÿ  eft  reftée,  tient  les 
liels  liez  en  quelque  maniéré. 

Une  faut  pas  s’étonner  s’il  ne  fefait  point  de  Coà-  Tëurqudi 
\gulwn ,  quand  on  agite  î’efprit  de  vin  &  ce  fel  volatil  k  fel  vo 
jenfemble  dans  une  bouteille  ,  comme  il  s’en  fait  par  tl!  ^re,â£ 
;  le  mélange  de  l’efprit  de  vin  Se  de  l’efprit  dé  fel  ai-  ^ 

idmoniac  $  car  ce  fél  ayant  toutes  fes  parties  liées  de  fait  poiai 
i  :  unies  enfemble*  il  ne  peut  pas  fe  mélanger  a  fiez  in-  de  c oagm 
utimement  avec  le  fotilfre  de  l’efpntdévîn  \  mais  fi  ^ Hmh- 
i  vous  y  ajoutez  cé  qu’il  faut  d’eau  pour  difibudre  le 
fel ,  alors  il  fe  fera  un  Coagulûm  ,  parce  que  les  pat- 
:  tics  du  fel  feront  défunies  de  introduites  par  l’eai i 
idans  les  pores  del’efprit  devin  :  Nous  avons expli- 
i  qué  ee  Coagulum  dans  les  Remarques  du  Chapitré 
i  précèdent. 

[  Le  fel  volatil  atmoniac  fé  difTout  bien  avec  les  K* 
i  queuis  aqueufes  ,  de  l’on  en  peut  faite  de  Tèfprit  dé 
fel  armoniac  5  en  y  mêlant  ce  qu’il  faut  feulement 
d’eau  pour  le  faire  fondre  j  mais  quand  on  Veut  lé 
mélanger  ou  le  difibudre  dans  Téfprit  de  vin  *  il  y 
a  bien  plus  de  peine.  Si  l’on  né  fai  foi  t  queléfairé 
tremper  dans  l’cfprit  de  virl  ,  il  ne  s’y  diflcudroic 
point  ;  aü  contraire  5  il  s’y  conferveroit ,  comme  nous 
avens  dit  i  il  faut  donc  le  faire  diftiler  plufieurs  fois „ 
afin  que  les  parties  du  fel  fe  raréfient  de  S’unifient  à 
fefprit  de  vin.  Ce  qui  refte  fans  être  difibut  dans  lé 
récipient  fa  été  fort  raréfié  par  les  diftilations  réi¬ 
térées  *,  c’eft  pourquoi  il  fe  difTout  quelques  jouré 
1  après» 

I  L’efprit  de  vin  dans  cette  operation  a  lié  les  fels 
;  volatils ,  en  forte  qu’ils  ne  font  plus  incommodes  au 
î  goût  ni  à  la  fenteur  comme  ik  ççoient;  &  c’eft  par  ' 
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là  qu’il  les  a  adoucis  ,  car  les  foulfres  tempèrent  l’a-  ^ 
crimpnie  des  fels  5  comme  nous  avons  dit  en  parlant 
des  principes. 

Si  avec  une  portion  de  cet  efprit  volatil  de  Tel  ar~ 
moni ac  dulcifié,  vous  mêlez  environ  autant  d’efprit: 
de  nitre  ,  il  fie  fera  d’abord  une  petite  ébulition  mo¬ 
mentanée  avec  peu  de  chaleur  &  beaucoup  de  fumées  ; 
blanches ,  cette  ébulition  vient  de  la  rencontre  de  l’a¬ 
cide  avec  lefel  volatil  armoniac  qui  eft  alkali,  mais 
environ  une  heure  après  il  je  fera  une  autre  éb'uli- 
tion  beaucoup  plus  forte  &c  plus  longue,  qui  produirai 
des  fumées  rouges  ôc  une  grande  chaleur  :  cette  der¬ 
nière  effervefcence  vient  du  mélange  de  l’efprit  de 
nitre  avec  l’efprit  de  via ,  il  refulte  de  tous  ces  divers; 
broüillemens  un  efprit  de  nitre  bien  dulcifié. 


jEfprit  acide  de  fel  armoniac . 

CEt  efprit  eft  un  fel  fixe  armoniac  refout  en  li¬ 
queur  par  le  grand  feu. 

Prenez  relie  quantité  qu’il  vous  plaira  de  fel  fixe 
armoniac  fébrifuge  dont  nous  avons  parlé  :  réduifez— 
îe  en  poudre  ,  &  le  mêlez  exactement  avec  trois  fois; 
autant  de  bol  aufîi  en  poudre:  mettez  ce  mélange  dans  ; 
une  cornue  dont  le  tiers  demeure  vuide  :  placez-la  au  ; 
fourneau  de  reverbere  clos  ,  &  y  adaptez  un  grandi 
balon  ou  récipient  :  luttez  exaétement  les  jointures , , 
êc  procédez  de  la  même  maniéré  que  nous  avons  die: 
pour  faire  l’efprit  de  fel ,  vous  trouverez  dans  le  ré¬ 
cipient  un  efprit  acide  qui  eft  un  fort  bon  duretique. 

On  l’eftime  fpecifique  pour  les  maladies  malignes: 
La  doze  en  eft  jufqu’à  une  agréable  acidité  dans  lef  N 
juleps  ou  daas  les  bouillons. 


DE  CHYMIË 
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R  E  M  A  R  £JJ  E  S . 

CEt  efprit  acide  vient  du  Tel  armoniac  fixe,  cat 
Talkali  n  en  donne  aucune  goutte. 

Quoique  le  iei  de  tartre  ait  rompu  la  force  du  fel 
marin  qui  étojt  mêlé  avec  les  Tels  volatils  dans  le  fel 
armoniac ,  comme  nous  avons  dit ,  ce  même  fel  ma- 
i  rin  ne  laide  pas  de  rendre  un  efprit  fort  acide  dans 
i  la  diftilation  qu’on  en  fait ,  parce  que  les  parties  du 
S  fel  marin,  quoiqu’elles  foient  brifées  ,  contiennent 
aufli-bien  l’efprit  de  fel  qu’elles  faifoient  étant  en- 
1  tieres,  tout  de  même  que  quand  on  auroit  réduit  le 
;  fel  marin  en  poudre  très-fubtile  ,  il  feroit  aulîî  rem- 
1  pli  d’efprits  que  lorfqu’il  étoit  en  plus  gros  mor- 
;  ceaux  :  car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  le  fel  armo¬ 
niac]  contienne  feulement  l’acide  du  fel  marin  déta¬ 
ché  de  fa  terre  j  s’il  y  étoit  en  cet  état ,  il  auroit  bien- 
i  tôt  écarté  les  parties  du  fel  alcali ,  avec  lequel  il  eft 
h  mêlé,  8c  fe  feroit  détruit  lui-même,  mais  ce  fel  y  eft 

ni  enfubftance. 

*  • 


Sel  volatil  huileux  aromatique* 


CEtte  operation  eft  un  fel  volatil  armoniac  em¬ 
preint  d’eflènces  aromatiques. 

Pulverifez  8c  mêlez  enfemble  égales  parties  de  fel 
armoniac  8c  de  fel  de  tartre  :  mettez  le  mélange  dans 
une  cucurbite  de  verre  ou  de  grez  ,  verfez  deffus  de 
très-bon  efprit  de  vinjufques  à  ce  qu’il  fur paftè  la 
matière  d’un  demi-doigt  :  brouillez  bien  le  tout  en¬ 
femble  avec  une  efpatule  de  bois  :  adaptez  à  la  cu¬ 
curbite  un  chapiteau  8c  un  récipient:  luttez  exacte¬ 
ment  les  jointures  avec  de  la  vefile  mouillée  ,  pofez 
vôtre  vaifïcau  fur  le  fable ,  8c  lui  donnez  un  petit 
feu  pendant  trois  ou  quatre  heures,  il  s’elevera  au 

"  ~  H  h  ij 


Y 


Tcrtus. 


Beie. 


484  COURS 

chapiteau  un  fel  volatil,  puis  l’efprit  de  vin  diftile* 
ra  dans  le  récipient ,  il  entraînera  même  une  portion 
du  Tel  volatil.  Quand  il  ne  diftileça  plus  rien  ,  vous 
laiderez  refroidir  les  vaifleaux  8c  les  délutterez  :  fé- 
parez  le  fel  volatil  8c  le  pefez  :  metrez-le  dans  une 
cucurbitc  de  verre ,  8c  y  verfez  fur  chaque  once  une 
dragme  8c  demie  d’effence  aromatique  d'une  ou  de 
pluheurs  plantes ,  ou  fleurs  ou  fruits  >  comme  des  ef- 
fences  de  canelle ,  de  macis ,  de  girolle  ,  de  mente  , 
de  romarin-.remuez  le  tout  avec  une  clpatule  de  bois, 
afin  que  l’efience  s’incorpore  bien  avec  le  fel  volatil  : 
couvrez  la  cucurbite  d'un  chapiteau  ,  6c  y  ayant  adap¬ 
té  un  récipient ,  8c  lutté  exaétement  les  jointures  avec 
de  la  vefîîe  ,  pofez-la  fur  le  fable  ,  8c  lui  donnez  un 
petit  feu,  tout  le  fel  volatil  s’élèvera  &  s'attachera 
au  chapiteau  ,  laifiez  éteindre  le  feu  8c  refroidir  les 
vailfeaux ,  féparez  vôtre  fel  du  chapiteau  &le  gar¬ 
dez  dans  une  phiole  bien  bouchée ,  c'eft  le  fel  volatil 
huileux  aromatique. 

Il  eft  fudorifique  ,  cordial  8c  céphalique ,  proprcii 
contre  la  léthargie,  la  paralyfie  ,  le  feorbut  ,  les  fiè¬ 
vres  malignes ,  la  petite  verole  8c  la  pefte ,  il  excite  h 
les  mois  aux  femmes  &  il  appaife  les  vapeurs  hyfteri»- 
ques  :  La  doze  eft  depuis  quatre  grains  jufques  à  quin¬ 
ze  dans  une  liqueur  appropriée  a  la  maladie. 

R  E  M  A  R  ^  V  E  S. 

IL  faut  pulverifer  les  deux  fels  féparément  &Ie$i 
mélanger  dans  la  cucurbite,  bouchant  le  micuxi 
qu'on  pourra  l'orifice  du  vaiffeau  avec  un  papier  8c  1a, 
main  pendant  le  mélange  ,  afin  d’éviter  la  fortie  des 
fels  volatils  qui  fe  détachent  à  mefure  que  ces  deux; 
fels  s’unifTent.L’efprit  de  vin  aide  bien  aufli  à  les  fai¬ 
re  détacher  ,  il  faut  qu'il  foit  bien  alcoolifé,  car  s’il 
contenoit  du  phlegmc ,  le  fel  volatil  fe  fondroit  de¬ 
dans,  8c  l'on  n'auroit  que  de  l’efpric  de  fel  armçniac  »  | 


DE  C  H  Y  M  ï  E. 

su  lieu  d’un  fel  volatil  dont  on  a  befoin. 

Le  Tel  volatil  eft  plus  leger  que  l’efprit  de  vin  ;  car  Efprit  d 
il  monte  le  premier  ,  l’efprit  de  vin  s’empreint  toü-  vin  cm- 
jours  de  quelque  portion  de  fel  volatil  >  il  nous  fer-  Ercint.  ^ 

•  <  r*  •  ici  V  Oiâlllo 

vira  dans  i  operation  lui  vante. 

On  pourroit  faire  cette  operation  parunefeule 
diftilation  .>  en  mettant  les  effences  avec  les  fels  arrno- 
niac  ôc  de  tartre  &:  Tefprit  de  vin  >  ôc  pouffant  le  feu 
comme  j’ai  dit ,  mais  Pefprit  de  vin  emporteroit  la 
plus  grande  partie  des  effences  »  ôc  il  n’en  demeure» 

;  ïoit  gueres  dans  le  fel. 

On  peut  faire  autant  de  différais  fels  volatils  Lui-, 
leux  aromatiques ,  qu’on  aura  de  differentes  effences; 
d’aromates.Sylvius  d’Elboceft  le  premier  qui  ait  par* 

;  lé  de  ce  fel;il  le  rédtiifoit  en  une  liqueur  approchan- 
i  te  de  celle  que  je  vais  décrire  fous  1q  nom  d  efprit  vo¬ 
latil  huileux  aromatique. 

L’huile  des  aromates  agit  bien  mieux  quand  elle  eft 
i  liée  au  fel  volatil  que  quand  elle  eft  feule ,  parce  que 
i  ce  fel  lui  fert  de  véhiculé  ôc  la  fait  pénétrer  avec  plug 
de  force. 


Efprit  volatil  huileux  aromatique, 

4T^  Ette  operation  eft  une  diffolution  des  parties  ef- 
I  V^fentielles  des  aromates  faite  par  Pefprk  de  fel 
armoniac  ôc  par  l’efprit  de  vin. 

Prenez  de  la  canelle,  du  macis»  du  girofle ,  de  î’é~ 

1  cor  ce  jaune  d’orange  amere  ôc  de  l’écorce  de  citron 
de  chacun  demie  once  ,  du  fel  armoniac  quatre  on- 
1  ces  j  concaffez-les  bien  enfemble»  ôc  les  mettez  dans. 
1  une  bouteille  de  verre  »  ajoutez- y  quatre  cnces  de 
fel  de  tartre  ;■  brouillez  le  tout  dans  la  bouteille  ,  êc 
ver  fez  deffu  s  quatre  onces  d’eau  de  fteur  d’orange  ô C 
quatre  onces  de  i’efprit  de  vin  empreint  de  iel  arma- 
niaç  3  qui  a  été  diftilé  dans  l’operation  précédente  » 
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ou  àfon  défaut,  de  l’efprit  de  vin  ordinaire  :  bouchez 
exa&ement  la  bouteille,  &  laiifez  le  mélange  en  di- 
geftion  fans  feu  pendant  huit  jours ,  remuant  de  tems 
en  tems  la  bouteille  ,  renverfez  enfuite  le  tout  dans 
une  cucurbite  de  verre  ,  adaptant  promptement  def- 
fus ,  un  chapiteau  avec  fon  récipient  :  luttez  exacte¬ 
ment  les  jointures  ,  8c  ayant  placé  votre  vaifTeau  fur 
le  fable  ,  faites  diftiler  par  un  petit  feu  toute  la  li¬ 
queur  jufques  â  ce  qu’il  ne  monte  plus  rien  ,  vous  au¬ 
rez  un  efprit  très-psnétrant  qu’il  faut  garder  dans  une 
bouteille  bien  bouchée. 

Il  a  les  mêmes  vertus  que  le  fel  volatil  huileux  aro¬ 
matique.  Il  eft  bon  pour  l’hydropifie  fi  l’on  en  prend 
quinze  jours  de  fuite  matin  &  foir  :  La  doze  en  eft 
depuis  lix  gouttes  jufques  à  vingt,  dans  une  liqueur 
convenable, 

REMARQUES. 

IL  faut  employer  la  première  écorce  ou  l’écorce  jau*- 
ne  du  citron  &  de  l’orange  comme  la  plus  odoran¬ 
te  &c  la  plus  fpiritueufe.  On  ne  doit  point  mélanger 
d’abord  le  fel  de  tartre,  parce  qu’il  fe  diftiperoit  des 
feîs  volatils  avant  que  le  mélange  fût  dans  la  bou¬ 
teille  :  il  faut  faire  cette  digeftion  à  froid  ,  parce  que 
la  chaleur  feroit  difliper  une  partie  du  volatil ,  fi  bien 
bouchée  que  fût  la  bouteille  :  on  remue  le  mélange 
afin  que  les  parties  eflenrielles  des  ingrediens  fe  dif-  - 
folvent  mieux  dans  la  liqueur. 

La  fermentation  infenfible  qui  arrive  dans  le  déta¬ 
chement  du  fel  volatil  armoniac  lorfque  le  fel  de  tar-  • 
tre  a  été  ajoûté  >  contribué  beaucoup  a  cette  diflolu- 
tion  ;  Pefprit  de  vin  y  eft  mis  auffi  pour  difloudre  les  H 
huiles ,  parce  que  c’eft  un  menftruê  fulphureux. 

Cette  liqueur  fcconferve  plus  aifément  que  le  fel 
volatil,  parce  que  les  parties  volatiles  font  an  ctées^ 
par  le  phlegme  de  l’eau  de  Heur  d’orange. 


■K  ■  s  ; 
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On  doit  obferver  en  faifant  prendre  ces  volatils 
:  que  ce  foit  toujours  dans  une  liqueur  froide  &  non 
i  pas  dans  du  bouillon, de  peur  que  la  chaleur  du  boni  b- 
.  ifon  ne  fade  évaporer  le  volatil  en  Pair  avant  que  le 
malade  le  prenne. 

On  peut  fe  fervir  d’autres  aromates  en  la  place  de 
.  ceux  que  nous  avons  décrits  ,  quand  on  voudra  en 
faire  des  efprfts  volatils  huileux  de  differentes ;  veç« 
tus. 

,  !  ■  ■ .  ,  r  i  -  ■  . .  • .  .. 


CHAPITRE  X  Y  1 1  L  ■» 

jD  h  VitrioL 


LE  vitriol  eft  un  minerai  compofé  d’un  fel  acide  SC  CempoE* 
d’une  terre  fulphureufe  v  il  y  en  a  de  quatre  ef-  tI?n1  vi" 
peces  ,  de  bleu  ,  de  verd ,  de  blanc ,  Ôc  de  rouge.  *j10  &  ç$t" 
Le  bleu  fe  trouve  proche  des  mines  de  cuivre  K 
dans  la  Hongrie  ôc  dans  Fille  de  Cypre,  d’où  il  nous., 
eft  apporté  en  beaux  cryftaux  qui  retiennent  lenoiiir 
du  pais ,  ôc  ils  font  appeliez  Vitriol  d’Hongrie  ,  ou 
de  Cypre  *,  il  participe  fort  du  cuivre  qui  le  rend  un  Cypre  oodq 
peu  cauftique.  On  ne  s’en  fertque  pour  Fexterieur  , 
comme  dans  les  colyres  ôc  pour  confumer  les  chairs,, 
baveufes, 

Il  y  a  trois  fortes  de  vitriol  verd  ,  celui  d’Allema*  Yitfiol 
gne,  celui  d’Angleterre  &  le  Romain.  Celui  d’Alle~vcî^ 
magne  tire  fur  le  bleu  ,  ôc  il  contient  un  peu  de  cui-  «pAllema- 
vre,  il  eft  meilleur  que  les  autres  pour  la  compofition 
de  l’eau  forte.  Celui  d’Angleterre  participe  du  fer,  il  Vitriol 
eft  propre  pour  faire  Fefprit  de  vitriol.  Le  Romain  <1  Angles 
eft  fenxblable  à  celui  d’Angleterre  ,  excepté  qu’il  eft.2^’  r  .  . 
moins  racile  a  rondre.  ^omajn 

Le  vitriol  blanc  eft  un  fel  tiré  par  évaporation  do  variait 
l’eau  des  fontaines  vitrioiiques ,  ou  bien  un  vitriol 
verd  calciné  en  blancheur,  puis  diftout  dans  de  l’eau 
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filtré  &  defleché  fur  le  feu  :  quoiqu’il  en  foit ,  c’eft  i 
le  plus  dépuré  de  fubftance  métallique  :  il  peut  être  : 
pris  intérieurement  pour  exciter  le  yomiflement ,  ou.  1 
en  employé  dans  les  colyres. 

Le  vitriol  rouge  eft  apporté  depuis  quelques  années  | 
d’Allemagne,  il eft  appellé  Colcothar naturel om  Ch  al*  I 
çitis  ;  on  tient  que  c’eft  un  vitriol  veçd  calciné  par:,  H 
quelque  feu  foûterrain  \  il  eft  le  plus  rare  de  tous  Les 
vitriols,  il  arrête  lçfang,  étant  appliqué  fur  les  he-  ï 
morrhagies, 

Le  vitriol  en  general  eft  une  des  drogues  les  plus: 
utiles  de  la  Médecine  :  on  en  tire  quantité  d’excel- 
lens  remedes  ,  il  s’appelle  en  Latin  Vitriolant .  Quel¬ 
ques-uns  des  anciens  Chymiftes  qui  ont  fouvent  exa¬ 
géré  dans  içurs  expreftions  en  fait  de  remedes  5  ont: 
crû  que  ce  nom  étoit  myfterieux  ,  &  que  chacune  de 
fes  lettres  faifoitle  commencement  d’un  mot,  qu’ain- 
fi  qu’and  on  F  avoir  nommé  Vitriolam  >  on  avoit  en¬ 
tendu  dire  :  Vifitabis  interiora  terra  reblificançlo  inve¬ 
ntes  oe&altam  lafidem  veram  Aiedicinam.  Ce  qui  en- - 
feigne  où  il  faut  chercher  ce  fel  minerai ,  à  fçavoir 
dans  les  mines  qui  font  les  entrailles  de  la  terres  com¬ 
ment  il  faut  le  retirer ,  en  purifiant  la  mine  :  fa  bonté:  1 
$ç  fon  utilité ,  en  ce  qu’il  çontient  en  foi  dequoi  faire;,  j 
la  véritable  Medeçine. 

On  trouve  ordinairement  le  vitriol  proche  des  mi- 4 
nés  des  métaux,  quelquefois  cryftalifc  naturellement  >iJ 
mais  le  plus  fou  vent  il  eft  mêlé  dans  des  terres  &  dans: 
des  marcaftites ,  d’où  il  le  faut  retirer  par  la  leftive 
çomme  on  retire  lefalpêtre. 

O11  retire  encore  fouvenr  du  vitriol  de  certaines.!' 
pierres  nommées  maçhefer,ou  pierres  d’arquebufade 
qidcn  trouve  dans  les  lieux  où  les  Potiers  vont  cher* 
cher  l’argile  a  quelquefois  même  cet  argile  ou  terre: 

$5 rafle  contient  un  peu  de  vitriol.  Je  me  fuis  étendu, 
davantage  (ur  les  vitriols  dans  mon  Traité  uni  ver  ici  ; 
dçs  Drogues  fimpje^ 
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Si  l’on  fait  fondre  un  peu  de  vitriol  blanc  ou  verd  Encret, 
j  jdans  de  l’eau,  &  qu’on  écrive  avec  cette  diffolution , 
î  d’écriture  ne  paroitra  point  ;  mais  fi  on  la  frotte  avec 
I  un  petit  cotton  imbu  de  décoéfion  de  noix  de  gaie, 
elle  paroîtra  :  fi  l’on  imbibe  un  autre  petit  cotton 
! d  efprit  de  vitriol ,  &  qu’on  le  paffe  legerement  def- 
afus ,  l’encre  difparoîtra  *,  fi  enfin  on  la  frotte  avec  un 
tiutre  petit  cotton  imbu  d’huile  de  tartre  faite  par  dé- 
Hraillance,  elle  reparoîtra ,  mais  d’une  couleur  j;u- 
::aâtre. 

La  raifon  que  je  peux  donner  de  cet  effet ,  efi:  que 
Lefprit  de  vitriol  diffout  un  certain  coagulum  qui  s’é- 
i  oit  fait  du  vitriol  avec  la  noix  de  gale  j  mais  l’huile 
;  le  tartre  rompant  la  force  de  cet  efprit  acide ,  le  coa- 
l^ulum  fe  refait ,  6c  comme  il  contient  du  fei  de  tar¬ 
te  ,  il  prend  une  nouvelle  couleur, 

?  Si  l’on  jette  de  la  diffolution  de  vitriol  ou  du  vi-  Chang 
iriol  en  poudre,  dans  une  forte  décoéfion  de  rofes  mcns 
l  échés ,  il  fe  fera  de  l’encre  aufii  noire  que  la  com-  cou  <‘ur^ 
none  j  fi  l’on  y  verfe  quelques  gouttes  d’elprit  de 
uitriol ,  cette  encre  deviendra  rouge  -,  fi  vous  y  ajou¬ 
rez  un  peu  d’efprit  volatil  de  fel  armoniac,  çllç  de¬ 
viendra  grifc, 

J  Ces  changemens  de  couleurs  viennent  de  ce  que 
’efprit  de  vitriol  diffout  le  coagulum  que  le  vitriol 
fjiVoit  fait  &  le  rend  invifible  ,  la  liqueur  reprend  une 
couleur  rouge  plus  vive  qu’elle  n’a  voit  avant  qu’on 
¥  eut  mis  le  vitriol ,  parce  que  le  même  efprit  étend 
es  parties  de  larofequi  font  diffoutes  dans  la  liqueur , 
k  les  rend  plus  vifibles.  L’efprit  volatil  de  fel  armo- 
fiacqui  eft  alcali  rompt  en  partie  les  pointes  de  l’aci- 
le  de  i’efprit  de  vitriol ,  de  forte  que  les  parties  de  la 
cofe  n’ayant  plus  rien  qui  les  tienne  affez  raréfiées  , 

-lies  fe  rapprochent ,  la  liqueur  change  par  confie- 
;]uent  de  couleur, 

|  On  voit  par  cette  expcrience  que  la  rofe  féche  peut 
U'fli  bien  fervu  que  la  noix  de  gale  pom  faite  d<3 
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i’cncre  *,  le  bois  d’Inde  &  plufieurs  autres  chofes  en 

feroient  de  même. 


G r ilia  vitrioli ,  ou  vitriol  vomit  f. 


Vertus. 

Doze. 


Eau  mine- 
ra'e  aperi- 
tive. 


c  Ette  operation  n’eft  qu’un  vitriol  blanc  puri- 


fié. 


Faites  fondre  la  quantité  qu’il  vous  plaira  de  vi-,1 
triol  blanc,  dans  ce  qu’il  faudra  de  phlegme  de  vitriol 
pour  le  diffoudre  :  filtrez  la  diffolution,ôc  faites  éva¬ 
porer  les  deux  tiers  de  l’humidité  dans  une  terrine  de  j 
grez  :  mettez  le  refte  en  un  lieu  frais  pendant  trois;  j 
jours  ,  il  fe  fera  des  cryftaux  lefquels  vous  féparerez  :  : 
faites  encore  évaporer  le  tiers  de  l’humidité  qui  fera; 
reliée  ,  &  remettez  vôtre  vaifteau  à  la  cave  ,  il  fe  fe¬ 
ra  de  nouveaux  cryftaux  :  continuez  ainfi  à  faire  éva¬ 
porer  Ôc  cryftalifer  ,  jufqu’àce  que  vous  ayez  tour  re¬ 
tiré,  faites  fécher  ces  cryftaux  au  foleil  &  les  gardez  :  ; 
c’eft  un  vomitif  fort  bénin  :  La  doze  en  eft  depuis 
douze  grains  jufqu’à  une  dragme,  dans  un  bouillon 
ou  dans  une  autre  liqueur. 

On  peut  faire  une  eau  minérale  aperitive  en  difloU 
vant  huit  ou  neuf  grains  de  grilla  vitrioli  dans  deux; 
livres  d’eau  commune. 


R  E  M  A  R  gJJ  E  S. 

CE  n’eft  ici  qu’une  purification  du  vitriol  qui  fe; 
fait  pour  en  féparer  un  peu  de  terre. 

On  peut  faire  évaporer  toure  l’humidité  fans  faire 
de  cryftalifation  ,  le  grilla  vitrioli  reliera  au  fond  ,  en: 
poudre  blanche. 

Le  -vitriol  blanc  eft  employé  dans  cette  operation 
plutôt  que  le  verd ,  parce  qu’il  eft  plus  doux. 

On  peut  purifier  les  autres  vitriols  de  la  même  ma*s 
uiere. 


DE  CHYMÏE.  49ï 

Le  malade  après  l’effet  de  ce  vomitif,  rend  quel¬ 
quefois  dans  les  Telles,  des  matières  noires  comme  de 
:  encre ,  parce  qu’il  arrive  fouvent  que  quelque  p or- 
ion  du  vitriol  étant  defcenduë  dans  les  inteftms  , 

;  7  trouve  une  matière  faline  avec  laquelle  elle  fe  lie  ,• 
\k  il  fe  fait  une  noirceur  comme  quand  on  mêle  le  vi~ 
riol  avec  launoix  de  gale. 


Calcination  dpi  Vitriol. 


Ettez  telle  quantité  de  vitriol  verd  qu’il  vous 
U  VI  plaira  dans  un  pot  de  terre  qui  ne  foit  point 
terni  :  placez  le  pot  fur  le  feu  ,  &  le  vitriol  fe  fondra 
;n  eau  :  faites-le  bouillir  jufqu’à  confomption  de 
fhumidité  ,  ou  jufqu’à  ce  que  la  matière  foit  en  une 
maffe  grife  tirant  fur  le  blanc  :  retirez-la  alors  du 
reu  ,  &  elle  aura  diminué  prefque  de  la  moitié  >  c’eft 
:e  qu’on  appelle  Vitriol  calciné  en  blancheur.  Si  vous  Vitriol  cal* 
:alcinez  ce  vitriol  gris  long-tems  à  grand  feu  ,  il  de-  ciné  en 
tiendra  rouge  comme  du  fang.On  l’appelle  Colcothar ,  k  an^eu/r* 
jil  eft  bon  pour  arrêter  le  fang  étant  appliqué  fur  la  aLqfoi°ei%  ^ 
playe. 


R  EM  A  R  Siy  E  S . 

I  L  ne  faut  point  calciner  le  vitriol  dans  un  pot  ver- 
niffé ,  de  peur  qu’il  ne  fe  faffe  diffolution  du  verni  , 
ce  qui  altereroit  le  vitriol. 

On  peut  le  calciner,  ou  plutôt  le  faire  fécher  au 
foleil  jufqu’à  ce  qu’il  foit  blanc  *,  cette  calcination  eft 
préférable  à  la  première ,  mais  elle  eft  plus  longue.  ^ 

On  peutencore  étendre  le  vitriol  dans  un  four  un 
peu  chaud,  6c  le  faire  fécher  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
blanc.  ' 

Si  l’on  s’obftine  à  faire  dedecher  exa&ement  feize 
livres  de  vitnol  verd  d’Angleterre ,  il  ne  reliera  que 


Poids. 
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fept  livres  de  vitriol  blanc  ;  mais  pour  y  réuffir>il  fau* 
mettre  en  poudre  la  malle  blanche  du  vitriol  calciné 
©près  avoir  caffe  le  pot ,  5c  la  remuer  long-tems 
dans  un  plat  de  terre,fur  un  petit  feu,jufqu’à  ce  qu’el! 
le  ne  fume  plus  ,  ou  jufqu’à  ce  qu’il  n*y  rçfte  plus  de 
phlegme. 

Si  l’on  calcine  ce  vitriol  blanc  jufqu’à  rougeur ,  on 
aura  cinq  livres  &  demie  de  colcothar.  Le  foulfre  du 
vitriol  fe  diflîpe  pendant  cette  derniere  calcination  ; 
il  la  faut  faire  fous'la  cheminée  \  car  la  vapeur  feroit 
nuilible  à  la  poitrine.  Ce  foulfre  a  la  même  odeur 
que  le  foulfre  commun. 

Le  vitriol  d’Allemagne  eft  ordinairement  moins 
humide  ou  raoinsrempli  de  phlegme  ,  que  le  vitriol 
d’Angleterre,  c’eft  pourquoi  il  diminue  moins  dans 
la  calcination. 

Poudre  de  La  poudre  de  fympâthie  dont  on  a  fait  tant  de  bruit, 
fympâthie  ,  n>efl.  qu’un  vitriol  blanc  ouvert  préparé  diverfement 
«ecjuece  ,  fujvant  les  differentes  idéesqu’on  a  eues.  On  eftime 
davantage  pour  cette  operation,  le  vitriol  Romain 
que  l’autre. 

La  maniéré  ordinaire  de  le  préparer  pour  en  faire 
de  la  poudre  de  fympâthie  ,  eft  de  Lexpofcr  au  fulcil 
pendant  le  figne  du  Lionjc’eft-à-dire  au  mois  de  Juil¬ 
let  ,  afin  de  le  deiïeeher  &  de  l’ouvrir  :  De  plus ,  on 
prétend  que  l’Aftre  lui  donne  des  influences.  A  la  ve-: 
rite  il  eft  plutôt  defîcché  en  cette  faifon-la  ,  qu’en  une 
autre  ,  à  caufc  de  la  grande  force  du  foleil  :  il  fe  peut 
faire  meme ,  que  les  parties  du  vitriol  feront  volatili- 
fées  par  cette  chaleur  5  mais  pour  ce  qui  eft  de  l’in¬ 
fluence  ,  elle  eft  bien  imaginaire. 

Plufieurs  ne  font  que  pulverifer  le  vitriol  commun 
pour  faire  leur  poudre  de  fympâthie  :  d’autres  y  mê¬ 
lent  un  peu  d’ufnée  humaine. 

Quand  on  veut  fe  fervir  de  cette  poudre ,  on  prend 
du  fang  d’une  playe  avec  un  linge ,  &  l’on  y  en  jette 
une  pincée  délias.  On  prétend  que  quand  le  linge 


Sa  prépara - 
lion. 


Ufages. 
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fangîant  feroit  à  quatre  lieues  du  malade  lorfqu’on  y 
met  de  la  poudre  de  fympathie  ,  la  playe  fe  fecheroit 
àuflî  tôt.  Mais  les  expériences  que  plufieurs  perfon- 
mes  ont  faites,  5e  que  les  autres  peuvent  faire  encore* 
montrent  bien  qu’on  n’a  pas  toûjours  été  de  bonne 
foi  quand  on  a  voulu  parler  des  effets  de  cette  pou¬ 
dre;  car  fi  l’on  ne  met  la  poudre  fur  le  linge  nouvel¬ 
lement  enfanglanté  dans  la  chambre  même  où  eft  le 
malade,  on  n’en  voit  aucun  effet  :  encore  arrive- t’il 
fouvent  qu’avec  ces  précautions ,  elle  ne  produit  pas 
grande  chofe  ,  5c  quelquefois  rien* 

Pour  expliquer  l’adtion  du  vitriol  quJon  appelle  pou-  Expîica- 
dre  de  fympathie, il  fautfçavoir  qu’il  exale  incdfam-  tîon  ac* 
ment  dans  l’air  des  petits  corps  qui  fe  détachent  de  ce  poudre^/ 
el  minerai  :  5c  pour  en  être  convaincu,  il  ne  faut  que  fympathi^ 

;  i>lscer  des  vitriols  de  diverfes  couleurs  allez  près  l’un 
le  l’autre  dans  un  même  lieu,vous  verrez  après  douze 
i  >u  quinze  jours ,  qu’ils  auront  tous  un  peu  changé  de 
i  :ouleuren  leur  fuperficie.  Le  blanc  fera  devenu  jau* 
ie,le  verd  blanchâtre,  le  bleu  verdâtre,  le  rouge  gri~ 

:  âtre.  Ces  changemens  de  couleur  ne  peuvent  prove- 
:  lit  que  des  corpufcules,  qui  s’étant  détachez  de  cha- 
queefpece  de  vitriol  5c  s’étant  mêlez  dans  Pair ,  une 
manie  en  eft  retombée  confufément  fur  la  matière. 

\it  qu’on  ne  me  dife  point  que  ces  changemens  font 
i:aufez  par  Pair  qui  ouvre  5c  raréfié  les  vitriols  ;  car  fi 
vous  les  mettez  dans  des  lieux  féparezjle  même  effet 
i  n’arrivera  point. 

1 1  II  faut  encore  remarquer  que  le  fang  fur  lequel  on 
met  la  poudre  de  vitriol ,  ayant  quelque  refte  de  cha- 
eur  ,  peut  augmenter  le  mouvement  5c  la  quantité 
i  les  corpufcules  qui  fe  détachent, 

!l  Ce  font  ces  corpufcules  vitrioliques  qui  s’étant 
i  épandus  dans  l’air  font  toute  la  fympathie  ,  car 
is  fe  mêlent  dans  la  playe  du  malade  ;  5c  comme  la 
:  rertu  du  vitriol  eft  d’arrêter  le  fang  5c  de  deffe- 
rher ,  il  m  fàût  pas  s’étonner  ft  les  parties  yolati- 


/ 
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les  qui  en  viennent  ,  font  le  même  effet. 

Mais  on  me  peut  objeéfer  que  les  parties  volatile 
du  vitriol  n’ont  pas  plus  de  détermination  à  ali e 
trouver  la  playe  du  malade, que  les  autres  lieux  de  foi 
corps  ou  de  la  chambre  :  qu’au  contraire  cette  play* 
étant  couverte  ordinairement  d’une  emplâtre  8c  d’ui 
bandage  afTez  épais  ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu’elles  n’; 
pourront  pas  pénétrer. 

Je  répons  qu’il  n’eft  pas  necefTaire  de  donne 
d’autre  détermination  à  ces  parties  volatiles  du  vi 
triol ,  qu’on  en  donne  aux  autres  Tels  volatils  qui  f 
répandent  dans  Pair  ;  mais  comme  les  playes  font  tou 
jours  glutineufes,  il  eft  bien  concevable  que  ces  cor: 
pufcules  s’y  attacheront  en  plus  grande  quantit 
qu  ailleurs  ,  de  même  qu’un  duvet  qui  voltigeroi 
en  quelque  lieu  où  il  y  auroit  du  glu  ou  de  latere 
benthine  3  s’y  prendroit  avec  plus  de  facilité  qu’au: 
autres  endroits. 

Pour  ce  qui  eft  des  bandes  8c  de  l’emplâtre  de  11 
playe  ,  il  faut  fçavoir  que  ceux  qui  fe  fervent  de  1 
poudre  de  fympathie  n’y  en  mettent  point  :  mai 
quand  il  feroit  arrivé,  ce  qui  doit  être  très-rare 
que  quelqu’un  eût  été  guéri  de  fa  playe  par  la  pou 
dre  de  fympathie,  quoiqu’ily  eût  eu  une  emplâtre  8. 
un  bandage ,  on  ne  peut  attribuer  cet  effet  qu’à  la  pé; 
nétration  du  vitriol  ,*  car  il  fe  trouve  des  playes  qu’u 
ne  très-petite  quantité  de  vitriol  eft  capable  dedefle 
cher. 

Voilà  ,  ce  me  femble  ,  l’explication  la  plus  raifon: 
nable  qu’on  peut  donner  fuç  un  effet  qui  apaffé  pou 
une  chofe  impraticable. 

le  peu  de  Au  refte  je  ne  confeillerois  point  à  un  bleffé  de  faire 
furcte  qu’il  fond  fu  r  un  remede  de  cette  nature  *  car  pour  une 

a  la  poudre  Per^onne  clu^  en  aura  reÇÛ  du  foulagement ,  il  y  en  au 
de  fympa-  ra  cent  <fu^ n  cn  auront  pas  apperçû  l’effet ,  8c  la  cauft 
ihie.  en  eft  ,  que  les  parties  volatiles  du  vitriol  ont  été  dée 
tournées  de  la  playe  du  malade  par  quelque  vent,  oi 
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iparce  qüe  la  plupart  des  gens  ont  le  fang  trop  fubtil  8c 
trop  en  mouvement  pour  être  figé  par  une  fi  petite 
iquantité  de  vitriol. 

Neanmoins  ceux  qui  font  entêtez  de  la  poudre  de 
ifympathie  ,  en  parlent  comme  d’un  remede  imman¬ 
quable. Et  fi  on  leur  fait  voir  par  éxperience,qu’elle  a 
manqué  Ion  effet,  comme  il  n’eft  pas  trop  difficile,  ils 
difent  d'abord  que  ceft  parce  qu’elle  n’étoit  pas  bien 
préparée  ;  mais  il  eft  facile  de  les  convaincre  s’ils  y 
veulent  aller  de  bonne  foi ,  car  celle  de  leur  prépara¬ 
tion  même  qui  aura  réiiffi  à  quelqu’un  ne  réiifïira  pas 
ià  beaucoup  d’autres. 

Plufieurs  Auteurs  ont  encore  écrit  bien  des  fauffe-  Ixperîen- 
tez  pour  prouver  la  fympathie  :  comme  par  exem-  ce  s  Eufîés 
pie ,  que  ü  l’on  jettoit  l’urine  d’un  enfant  dans  le  feu  Pour  Prou- 
jauflî-tôt  qu’il  l’a  faite  ,  il  fentiroit  des  ardeurs  dans  p^hie 
la  veffie.  Que  fi  l’on  jettoit  du  feu  ou  des  orties  fur  * 
les  excremens  d’un  animal ,  il  fe  feroit  inflammation 
dans  fes  inteftins ,  8c  plufieurs  autres  chofes  qu’on 
fçait  par  mille  expériences ,  n’êtrepas  vrayes. 


2)  iflîlation  dti  Vitriol. 


CEt  efprit  eft  un  fel  acide  du  vitriol  refout  en  li¬ 
queur  par  un  grand  feu. 

! I  Rempliflez  de  vitriol  d’Angleterre  calciné  en  blan¬ 
cheur  ,  les  deux  tiers  d’une  grande  cornue  de  grez  ou 
1  verre  luttée  :  Placez-la  dans  un  fourneau  de  rever- 
:  bere  clos  j  8c  y  ayant  adapté  un  grand  balon  ou  reci- 
:  pient ,  faites  un  très-petit  feu  dans  le  fourneau  pour 
:  échauffer  la  cornue  8c  pour  faire  fortir  goutte  à  gout¬ 
te  ce  qui  pouvoit  êtrerefté  d’humidité  aqueufe  dans 
le  vitriol  ;  8c  lorfqu’il  ne  diftilera  plus  rien,renverfez 
pce  que  le  récipient  contiendra  dans  une  bouteille  ; 

:  :’efî  ce  qu’on  appelle  Phlegme  de  vitriol.  On  s’en  fert  PHIc<rme  4e 

i  pour  layer  les  yeux  dans  les  ophtalmies.  Réadaptez  le  vitriol. 


4^  c  ouis 

tîfa*  balon  au  cou  de  la  cornue  ,  &c  ayant  lutté  exacleniem 
les  jointures ,  augmentez  le  feu  peu  a  peu  5  Ôc  quand 
vous  verrez fortir  des  nuages  dans  le  récipient ,  conti 
nuez-le  toujours  ên  même  état ,  jufqu’à  ce  que  lere 
cipient  refroidifle  :  poufi'ez  alors  le  feu  très-violem 
ment  avec  du  bois ,  en  forte  que  la  fl  âme  forte  par  le 
foûpiral  du  dôme,  groflë  comme  le  bras.  Le  balor 
fe  remplira  de  nuages  blancs’.continuez-  le  feu  de  cet¬ 
te  force  pendant  trois  jours  &  autant  de  nuits  ,  pui: 
le  faites  ceflèr  t  Déluttez  les  jointures  lorfque  von 
Vaifleaux  feront  refroidis  ,  &c  renverfez  l’efprit  dan 
une  cucurbite  de  verre ,  laquelle  ayant  placée  fur  le 
fable,  adaptez-y  promptement  un  chapiteau  avec  foi 
récipient  t  Luttez  exactement  les  jointures  avec  del; 
veflie  mouillée*  ôc  faites  diftiler  à  un  feu  très-lent 
Lfprit  fùb  environ  quatre  onces  de  l’humidité  *  ce  fera  l’efpri 
j>huicux  du  fuJpLureux  du  vitriol,ilfaut  le  garder  dans  une  paie 

fes  vertus.  *e  bien  bouchée* 

C’cft  un  bon  remède  pour  l’afthmfc,  pour  la  paraly 
lie  &  pouf  les  maladies  du  poelmon  :  La  doze  eft  de 
puis  quatre  gouttes  jufqu’à  dix, dans  quelque  liqueu 
convenable  à  la  maladie, 

Efprtt  aci-  Changez  de  récipient  $  &  avant  augmenté  le  feu 
trio^  fes  ^tcs  diftiler  environ  la  moitié  de  l’humidité  qui  ci 
vtrtus  &  la  re^Ce  dans  l’alembic  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  efprit  aci 
«ioze.  de  de  vitriol.  On  en  mêle  dans  Iss  juleps  jufqu’à  um 
agréable  acidité. 

Ce  qui  reliera  dans  la  Citcurbite,eft  la  partie  du  vil 
trio!  la  plus  acide,qu’on  appelle  improprement  huile 
^ede  vitriol.  Elle  peut  être  employée  comme  l’efpri 

fes  vertus  acic*e  dans  les  juleps ,  pour  les  fièvres  continues  01 
pour  les  autres  maladies  accompagnées  de  grandi 
chaleur*  Onfe  fert  aufli  de  cette  huile  pour  difloudn 
les  métaux* 

Vous  trouverez  dans  la  cornue  une  matière  rouge 
Cokothar.  un  fort  bon  colcothar  ,  femblable  à  celui  don 
nous  avons  déjà  parlé ,  mais  plus  léger,  dune  coule» 

rougi 
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g  rôuge  plus  foncée, &  d’une  qualité  encore  plus  aftrin 
jente ,  ce  qu’il  a  acquis  par  la  longueur  8c  forte  cal- 
yicmation  qu’il  a  reçue. 

R  E  M  A  R  3  V  È  S* 


I  ^  i 

I F’  ®ur  de  vitriol  ,  il  faut  prendre  un 

;  X.  vitriol  verd  d’Angleterre  ,  lequel  étant  frotté  fur 
I  le  fer,  ne  le  fait  point  changer  de  couleur,  ce  qui 
i  montre  qu’il  ne  participe  point  du  cuivre  comme  ce- 

]lui  d’Allemagne  qui  tire  fur  le  bleu  8c  qui  eft  plus 
sacre.  Il  faut  le  calciner  ,  comme  nous  avons  dit ,  afin 
qu’étant  privé  de  la  plus  grande  partie  de  fon  phleg- 
;me ,  la  diftilation  fe  f&fle  plus  vite.  On  lai  fié  un  tiers 
de  la  cornue  vüide  ,  afin  que  les  efprits  trouvent  de 
’efpace  pour  fe  raréfier  lorfqu’ils  veulent  forrir. 

Les  Chymiftes  ont  nommé  rofée  de  f/îtrid>  un 
s  phlegme  qii’on  retire  par  la  diftilation  au  bain-marie 
i  de  ce  fei  minéral. 

Il  diftilc  encore  beaucoup  de  phlegme  dans  le  re« 

;  cipient,  8c  l’on  connoît  que  tout  eft  forti  quand  il 
ne  tombé  plus  de  gouttes.  Ceux  qui  nefe  foucienc 
pas  de  l’efprit  fulphureux  ,  le  laiftent  fortir  8c  mêleit 
avec  le  phlegme  avant  que  de  lutter  les  jointures  j 
mais  il  faut  en  ce  tems-là  gouverner  le  feu  bien 
prudemment  ;  car  ces  efprits  fortent  avec  violence 
:  Bc  caftent  la  cornue  s’ils  font  trop  pouffez.  Quand 
ils  font  fortis  ,  il  faut  augmenter  le  feu  jufqu’à  un 
dernier  degré,  car  l’efprit  acide  ne  fe  débarrafie  point 
de  fa  terre s’iln’eft  extraordinairement  excité  par  la 
chaleur. 

Si  vous  avez  mis  dans  la  cornue  huit  livres  de  vitriol 
defteché  en  blancheur  a  feize  onces  la  livre  ,  vou^  re¬ 
tirerez  douze  onces  de  phlegme  ,  quatre  onces  d’ef- 
prit  fulphureux ,  8c  vingt-quatre  onces  d’efprit  8c 
d’huile  de  vitriol.  Il  vous  reftera  dans  la  cornué,qua~ 
ue-Yingt-huit  onces  de  eolcothar  5  dont  on  peut  re- 
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tirer  foîxanre  8c  douze  onces  de  fel  >  comme  je  décri¬ 
rai  dans  la  fuite. 

Si  en  la  place  du  vitriol  d’Angleterre  on  employé:: 
celui  d’Allemagne,  on  retirera  un  peu  davantage 
d’efprits  que  nous  n’avons  marqué,  mais  ils  auront! 
quelque  odeur  d’eau  forte  ,  8c  la  matière  qui  reliera 
dans  la  cornue  fera  d’une  couleur  brune  tirant  fur  le 
noir.  Cette  couleur  vient  des  fuüginoiitez  fulphu- 
reufes  qui  s’élèvent  plus  de  ce  vitriol  là  que  de  l’au¬ 
tre,  àcaufequ’il  participe  du  cuivre  }  car  cette  fuyeii 
ne  trouvant  point  d’ ilïuë  pour  s’exalter,elle  retombe:: 
fur  la  matière  &  elle  la  noircit. 

Le  fourneau  dans  lequel  on  fait  cette  operation  doit: 
être  bien  épais,  afin  que  l’ardeur  du  feu  ne  fe  di Ri¬ 
pant  point  par  les  pores,  elle  échauffe  davantage  lai 
cornue.  Ces  efprits  fe  raréfient  en  vapeurs  blanchesi 
dans  le  balon  qui  doit  être  allez  grand  pour  donner: 
de  l’efpace  libre  à  leur  circulation  avant  qu’ils  fe  re- 
folvent  au  fond  en  liqueur.  On  continue  le  feu  or¬ 
dinairement  pendant  quatre  ou  cinq  jours ,  mais  fi; 
î'on  vouloit  après  ce  tems-li  changer  de  recipienct 
8c  continuer  le  feu  encore  trois  ou  quatre  jours ,  il 
Huile  de  fortiroit  une  huile  de  vitriol  congelée  8c  caultiquej 
vitnol  con-  qui  n’efl  autre  chofe  que  la  partie  de  l’efprit  de  vi- 
ce*  triol  la  plus  fixe.  Cette  congélation  a  donné  le  nom  :| 
d’huile  de  vitriola  la  liqueur ,  quoiqu’impropre-l 
nient. 

Le  vitriol  contient  allez  de  terre  *  c’ell  pourquoi 
l’on  n’en  ajoute  point  comme  on  fait  dans  la  diflila- 
tion  dunitre. 

Les  efprits  acides  ne  font  que  des  Tels  rendus  flui¬ 
des  par  la  force  du  feu  qui  les  a.dégagcz  de  leur  par¬ 
tie  la  plus  terreftre  8c  qui  s’y  effc  mélé  ;  on  peut  leur 
donner  corps  ,  en  les  verfant  fur  quelque  alxali. 
Par  exemple  ,  l’efprit  de  vitriol  ayant  demeuré  quel¬ 
que  peu  de  temsfurle  fer,  fe  recorporifieen  vitriol . 

8c  l’efprit  de  nitre  verfé  fur  le  fel  de  tartre  ,  fait  unij 
falcêtre. 
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Il  arrive  un  effet  très- furp  tenant  fur  l’huile  de  vi-  L’huile  âi 
triol  quand  elle  eft  bien  forte,-  c’eft  que  (i  vous  la  me-  vitriol  me** 
lez  avec  d’autre  huile  de  vitriol  ou  avec  fon  efprit  av^c 
acide,  ou  avec  de  l’eau,  ou  bien  avec  une  huile  æthe- 
rée  ,  comme  eft  l’huile  de  therebentine,  i’efprit  de  s’échauffe- 
vin  :  ce  mélange  s’échauffe  tellement  qu’il  rompt 
quelquefois  laphiolequi  le  contient,  8c  fouventilfe 
fait  un  bouillonnement  confïderable. 

J’aurois  bien-tôt  rendu  raifon  de  cette  chaleur  8c 
de  ce  bouillonnement ,  fi  je  voulais  fuppofer  un  al- 
kali  dans  l’huile  de  vitriol,  comme  feroient  fans  dou¬ 
te  ceux  qui  prétendent  tout  expliquer  par  l’alkali  8c 
pard’acide  i  mais  comme  je  ne  vois  pas  qu’on  puiffe 
comprendre  qu’un  alicali  pourroit  demeurer  lilong- 
tems  avec  un  auffi  fort  acide  qu’eft  l’huile  de  vitriol 
fans  être  détruit  ;  j’aime  mieux  me  fervir  d’une  rai~ 
fon  qui  me  fernble  plus  probable. 

Je  crois  donc  que  fi  1  eau  ou  fefprit  de  vitriol ,  oh 
l’huile  ætherée  de  therebentine  ,  ou  l’efprit  de  vin  é- 
chauffent  l’huile  de  vitriol ,  c’eft  qu’ils  mettent  en 
mouvement  une  grande  quantité  de  particules  de  feu 
que  l’huile  de  vitriol  avoit  entraînées  dans  ladiftila- 
tion  ,  8c  qu’elle  tenoit  comme  enveloppées  j  car  ces 
corps  de  feu  étant  environnez  par  des  fels  très-pefans 
il  &  difficiles  à  raréfier, ils  pouffent  avec irnpetuofîté  ce 
;  '  qui  s’oppofe  à  leurpaftage  ,  8c  lorfqu’iis  ne  peuvent 
i  i  pas  fortir  par  le  haut  de  la  phiole  8c  exciter  le  boiiil- 
I  lonnement  ,  la  phiole  fe  rompt  par  le  grand  effort 
qu’ils  font  en  bas  6c  aux  cotez. 

On  dira  peut-être  que  je  fuppofe  gratis  que  l’huile 
de  vitriol  contienne  des  parties  de  feu  ;  mais  1!  l’on 
confidere  la  violence  du  feu  ,  8c  le  tems  qu’on  em¬ 
ployé  à  tirer  cet  acide ,  on  n’aura  pas  de  peine  à  m’ac¬ 
corder  cette  fuppofitionj  outre  qu’il  feroit  bien  diffi¬ 
cile  d’expliquer  la  grande  8c  brûlante  corrofion  de 
l’huile  de  vitriol  fans  admettre  ce^  parties  de  feu,  car 
le  vitriol  n’a  rien  en  lui  d’approchant  de  ce  caufti- 
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que':  il  efl:  vrai  qu’il  contient  duphlegme  ,  du  CouU 
fie  6c  de  la  terre  qui  le  temperent  ,  mais  il  feroit 
imposable  que  cet  acide  ne  fe  manifcflât  davantage , 
s’il  é toit  dans  le  vitriol  aufïï.  corrofif  comme  il  eft 
dans  l’huile. 

Il  meft  une  fois  arrivé  qu’ayant  mis  dans  mon 
fourneau  une  cornue  dont  les  deux  tiers  étoient 
pleins  de  vitriol  d’Allemagne  defTeché  ,pour  en  tirer 
les  efprits ,  ie  fisdiftiler  en  premier  lieu  le  phlcgme 
6c  Pefprit  fulphureux ,  lefquels  je  retirai  de  mon  ba- 
Ion  ;  je  le  radaptai  enfuite  ,  6c  par  un  grand  feu  con¬ 
tinué  pendant  trois  jours  6c  trois  nuits ,  je  fis  diftiler 
l’èfprit  acide  en  la  maniéré  accoutumée  :  quand  les 
vailfeaux  furent  refroidis,  je  fus  bien  étonné  de  ne 
trouver  dans  mon  balon  qu’une  mafTe  de  fel  ou  d’hui¬ 
le  de  vitriol  congelée.  Ce  felétoit  fi  cauftique  6c  fi 
brûlant,  que  quand  le  moindre  petit  morceau tou- 
choit  à  la  main  ,  on  fentoit  d’abord  une  cuifon  infup- 
portable  ,  6c  l’on  étoit  contraint  de  mettre  prompte¬ 
ment  la  main  à  l’eau  j  il  fumoit  toujours  ,  6c  quand  on 
en  jettoit  dans  de  l’eau,  il  fe  faifoit  le  même  bruit 
que  fi  l’on  y  eût  jetté  un  charbon  allumé  j  il  échauf- 
foit  même  l’eau  très-confiderablement ,  6c  plus  que 
l’huile  de  vitriol  ordinaire. 

Je  gardai  cet  efprit  congelé  environ  fix  mois  , 
puis  après  il  le  mit  en  une  liqueur  dont  je  me  fuis 
fervi  comme  d’huile  de  vitriol  -,  car  c’en  étoit  effec¬ 
tivement. 

Il  me  femblc  que  cette  operation  montre  bien  que 
l’huile  de  vitriol  contient  des  parties  de  feu. 

Il  m'eft  arrivé  une  autre  rois  qu’ayant  fait  recti¬ 
fier  Pefprit  de  vitriol  pour  le  féparer  d’avec  l’huile 
par  l’alembic,  une  partie  de  Pefprit  diftilé  s’étoit 
converti  dans  le  matfasou  récipient  en  beaux  cryf¬ 
taux  fort  blancs  6c  tranfparens  ,  qui  avoient  la  mê¬ 
me  âcreté  &  la  même  force  que  la  malle  dont  je  viens 
de  parler. 
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Si  Ton  verfe  quelques  gouttes  d’efprît  ou  d'huile  Teinture 
3e  vitriol  fur  une  pinte  d’eau  chaude,  dans  laquelle  ro<~cs.> 

on  aura  mis  infufer  une  pincée  de  rofes  routes  lèches ,  V^uaL 

il*  j  1  eTllî: 

la  liqueur  deviendra  en  peu  de  tems  rouge  comme  vitriol  la 

du  vin  ,  êc  l’on  ne  doit  pas  tant  attribuer  cet  effet  à  ce  rougit* 
que  lefprit  de  vitriol  aiguillant  feau  ,  la  rend  plus 
capable  de  tirer  la  teinture  des  rofes,  comme  à  ce  que 
cet  efprit  acide  raréfié  Sc  étend  les  particules  de  la.ro- 
fe  que  l’eau  avoit  diflbutes ,  &  les  fait  paroitre  mieux 
qu’auparavant  5  car  fi  vous  coulez  votre  infufion  de 
que  vous  fépariez  les  rofes  avant  que  d'y  verfer  l’ef- 
prit  de  vitriol,  quoique  la  colature  foit  fort  peu  char¬ 
gée  de  cou!eur,eile  deviendra  aufli  rouge  quand  vous 
y  en  aurez  verfé  ,  que  fi  les  rofes  étoient  dedans  :  il 
faut  dire  la  meme  chofe  des  autres  teintures  qui  fe  ti¬ 
rent  par  le  moyen  des  acides  ,  comme  aufli  de  celles 
qu’on  excite  par  un  fel  alkali. 

Si  l’on  remplit  une  phiole  de  verre  5  de  decoélion  Change- 

de  bois  nephretiaue  purifiée,  &  qu’on  la  regarde  fe  mc-lc 

1  iJ  ii  *  .  °  r  couleurs* 

tournant  vers  le  jour,  elle  paroitra  [aune  :  mais  fi 

l’on  tourne  le  dos  au  jour ,  elle  paroîtra  bleue  :  fi  Pon 
y  mêle  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol ,  elle  pa¬ 
roîtra  jaune  de  tous  cotez  *,  mais  fi  l’on  y  ajoute  envi¬ 
ron  autant  d’huile  de  tartre,elle  retournera  en  fa  pre¬ 
mière  couleur. 

Si  l’on  prend’ une  teinture  bleue  ou  violette  faite 
dans  l’eau  ,  comme  celle  qui  fe  tire  du  Tourne-fol  ou 
de  la  fleur  des  violettes  ,  &  qu’on  verfe  deiTus  quel¬ 
ques  gouttes  d’efprit  de  vitriol,  elle  deviendra  aufli- 
tôt  rouge*,  mais  fi  vous  y  jettez  un  fel  alcali  ,  elle 
reprendra  fa  première  couleur. 

Si  au  contraire  l’on  verfe  fur  la  teinture  bleue  une 
liqueur .  al'Kaline  ,  comme  de  l’efprit.  volatil  de  fel  ar- 
moniac  ou  de  l’huile  de  tartre  ,  elle  verdira  inconti¬ 
nent ,  &c  fi  vous  y  a  jou  : ez  un  peu  d’efprit  de  vitriol  > 
elle  changera  cette  couleur  enain  rouge  obfcur. 
ta,  décoction  du  bols  d’Inde  eft*  fort  rouge-  :  fi  vous. 

I  i  iij 
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y  verfez  un  peu  d’efprit  de  vitriol, elle  deviendra  jau¬ 
ne  :  fi  par  dellus  vous  ajoutez  de  l’efprit  volatil  de  Tel 
armoniac  ,  elle  deviendra  noire. 

Si  vous  faites  tremper  pendant  trois  ou  quatre 
heures ,  un  morceau  de  bois  d’Inde  dans  du  fuc  de 
citron  clair  .,  8c  que  vous  le  retiriez  ,  la  liqueur  n’au¬ 
ra  point  changé  de  couleur  ;  mais  fi  vous  y  verfez 
quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  faite  par  défail¬ 
lance, elle  prendra  une  couleur  brune  }  fi  vous  y  ajou¬ 
tez  un  peu  d’efpritde  vitriol,elle  reviendra  en  fa  mê¬ 
me  couleur. 

Si  vous  verfez  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre 
fur  du  vin  rouge  ,  il  deviendra  verdâtre  }  fi  vous  y 
ajoutez  un  peu  d’efprit  de  vitriolai  reprendra  la  cou¬ 
leur. 

Tous  ces  changemensde  couleur  que  l’efprit  de  vi¬ 
triol  ou  les  autres  acides  &  les  alkali  apportent,  ne 
£e  font  que  par  l’arrangement  different  du  corps  dif- 
fout  dans  la  liqueur  8c  félon  la  difpofitionqu’il  a  pour 
modifier  diverfement  la  lumière. 

Huile  de  vitriol  dulcifie e . 

CEtte  préparation  efi:  l’acide  le  plus  fort  du  vitriol 
corrigé  8c  adouci  par  i’efprit  de  vin. 

Mettez  dans  un  marras  aflèz  grand  5  huit  onces 
d’huile  de  vitriol ,  verfez  deffus  peu  à  peufeize  on¬ 
ces  d’efprit  de  vin  :  bouchez  le  marras  avec  un  autre 
matras  pour  faire  un  vaTTeau  de  rencontre.  Lailfez 
le  mélange  en  digeiliôn  â  froid  dix  ou  douze  heures , 
l’agitant  de  tems  en  tems  :  placez  enfuitele  vaif- 
feau  fur  un  petit  feu  de  labié  ,  8c  faites  circuler  la  i 
liqueur  pendant  trois  jours ,  puis  laillêz  refroidir  les  i 
vaiifeanx  8c  lesféparez*,  verfez  la  liqueur  dans  une 
bouteille  8c  la  gardez  bien  bouchée  ,  elle  aura  une 
odeur  agréable,  8c  uh  gofit  conliderablemenc  aci- 
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1  de  quoique  temperé  r  c*eft  l’huile  de  vitriol  dulci- 
■!  fiée. 

Elle  eft  aperitive  ,  propre  pour  exciter  l’urine  , 

1  pour  la  pierre  ,  pour  purifier  le  fang  ,  pour  arrêter  le 
ni  vomi  dément  &c  les  cours  de  ventre  *,  quelques-uns  en 
n  donnent  pour  les  crachemens  de  fang  ,  pour  l’hemor- 
;  xhagie  du  nez  &  pour  l’afthme.  La  doze  eft  depuis 
■  |  quatre  gouttes  jufqu’à  dix  ,  ou  jufqu’à  une  agréable 
:  acidité,  dan  s  une  liqueur  appropriée.  On  en  met  auftl 
.  j  quelques  gouttes  dans  les  narines  avec  un  cotton» 
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i  LTelques-uns  appellent  cette  préparation  eau;  ou  Eau  o 
î  W  efience  de  Rabel ,  parce  qu’ils  prétendent  qu’un  ^erc-  c' 
;j  Chy  mille  nommé  Rabel,  qui  a  paru  il  y.  a  phiUeurs  ^1* 

1  années  en  France  de  en  Angleterre ,  s’en  fervoit  avec 
:  beaucoup  de  luccès  dans  plufieurs  maladies. 

Il  faut  que  le  matras  foit  ades  grand,en  lorte  que  le 
j  mélange  n’occupe  qu  environ  le  tiers  de  fa  capacité  ÿ 
car  comme  il  doit  circuler ,  il  eft  neceffaire  qu’il  trou- 
j  ve  a  de  z  d’efpace  vuide. 

Si  l’huile  de  vitriol  que  vous  employez  eft  bien  for¬ 
te  ,  ôc  tirée  du  vitriol  d’Allemagne  ,  il  fe  fera  dedans 
une  ébulition  avec  grande  chaleur  à  mefure  que  vous 
y  jetterez  de  Fefprit  de  vin  :  mais  fi  l’huile  de  vitriol 
eft  tirée  du  vitriol  d’Angleterre  ,  il  ne  fe  fera  peut- 
être  qu’une  chaleur  fans  bouillonnement  fenûblcr 
Quoiqu’il  en  fort,  il  eft.  toujours  à  propos  par  pré¬ 
voyance,  de  placer  le  matras  dans  une  terrine  df 
grez  ,  avant  que  de  faire  le  mélange  ,  afin  que  fi  ce 
vaidéau  de  verre  venoit  à  cader  par  la  chaleur  trop 
fubite  excitée  par  la  fermentation  ,  la  liqueur  ne  fut 
point  perdue. 

On  peut  augmenter  ou  diminuer  la  quantité  de  i’ef- 
prit  de  vin  dans  cette  préparation ,  félon  qu’on  vou¬ 
dra  que  la  liqueur  foit  plus  ou  moins  acide. Il  eft  bon, 
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de  verfer  cet  efprit  peu  à  peu  dans  le  matras  ,  afin  que- 
s’il  fe  fait  ébulitio.n  ,  elle  ne  Toit  point  trop  violente 
Je  lailïe  la  liqueur  en  digeftion  à  froid  pendant  douze 
heures ,  &  je  la  remue  par  inter vales ,  ahn  de  don¬ 
ner  le  rems  neceflfaire  au  mélange  des  efprits  de  fer¬ 
menter  &  de  s’unir ,  car  il  y  aurait  à  craindre  que  £ 
Ton  mettoit  trop  tôt  le  vaifleau  furie  feu,  la  fermen- 
tation  ne  fe  fift  avec  trop  de  précipitation,  &  que  tout 
21e  crevât. 

La  circulation  du  mélange  fe  fait ,  afin  que  les  par¬ 
ties  fulphureufes  de  l’efprit  de  vin  puiflent  mieux  fe 
lier  aux  acides  de  l’huile  de  vitriol ,  pour  embarraifer 
leurs  pointes  ôç  les  adoucir  j  de  plus  cette  circulation 
donne  à  la  liqueur  une  odeur  très  agréable. 

J’ai  dit  ma  penfée  fur  la  caufe  de  rébulition.  de 
l'huile  de  vitriol  &  de  l’efpritde  vin  ,  au  chapitre 
precedent. 


Eau  Styptique. 


CEttç  eau  n’eft  qu’une  diffolution  de  vitriola 
d’autres  ingrediens  propres  à  arrêter  le  fang. 
Prenez  du  colcothar  ou  vitriol  rouge  qui  relie  dans 
fa  cornue  après  qu’on  en  a  tiré  l’efprit  &  l’huile  cinq 
dragmes ,  de  l’alun  de  Rome  &  du  fucre  candi  de 
çhacun  demie  once  5  de  l’urine  d  une  jeune  perfonne 
§c  de  f  eau  de  rofe  ,  de  chacun  quatre  onces  ,  de  l’eau 
de  plantain  feize  onces:agitez  le  tout  enfemble  long- 
tems  dans  un  mortier, puis  renverfez  le  mélange  dans 
une  bouteille  :  il  faudra  verfer  par  inclination  la  li¬ 
queur  quand  on  voudra  s’en  fervir. 

Si  l’on  applique  une  comprelTe  imbue  de  cette  eau 
fur  une  artère  ouverte ,  &  qu’on  tienne  la  main  def- 
fus ,  elle  arrête  le  fang.  On  en  peut  aufli  mouiller 
un  petit  tampon  ,  &c  l’introduire  dans  le  nez  lorfquc 
rhemorrhagie  dure  trop  long-tems  j  étant  prife  in^ 
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terfeurement ,  elle  arrête  les  crachemens  de  fang ,  les 
j  dyfenteries,  les  flux  d’hemorrhoïdes  &  de  menftruës, 
elle  eft  vulnerere  :  La  doze  eft  depuis  demi  dragme 
jufqu’âdeuxdragmes  3  dans  de  l’eau  de  centinode. 


Dozel 
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1  Uand  le  fang  fort  avec  trop  de  vîteiïe  *  il  fane 
,j  redoubler  la  premieré  comprefle  qu'on  a  mife 
fur  la  playe  ,  &c  appuyer  un  peu  avec  les  doigts  pen¬ 
dant  demie  heure. 

La  bafe  de  cette  eau  eft  le  colcothar. 

M’étant  fervi  de  cette  eau  en  plusieurs  rencontres 
avec  fuccês  ,  je  l’ai  voulu  inferer  dans  ce  Livre  ;  Ôc 
je  cioi  que  fl  i  on  en  fait  î’experience ,  comme  je  l’ai 
ifaite  ,  l’on  avouera  que  c’eft  un  très-bon  reraede  en 
beaucoup  de  maladies. 


Sel  volatil  narcotique  de  vitriol  >  ou  f elfe  datif  de 

Ai»  H  mb  rg» 

CEtte  operation  eft  une  exaltation ,  ou  voîatilifa- 
tion  du  fel  fixe  de  vitriol  en  fleurs  blanches  par 
je  borax. 

Prenez  trois  livres  de  colcothar  ou  vitriol  rouge 
qui  reftç  dans  la  cornue  après  la  diftilation  de  l’hui¬ 
le  de  vitriol  ,  mettez-ies  dans  une  terrine  de  grez; 
mfiez  deflus  dix  ou  douze  livres  d’eau  bouillante  , 
aiflèz.  les  en  infufion  pendant  deux  heures ,  remuant 
ie  terns  en  tems  la  matière  avec  une  efpatuiede 
)ois filtrez  enfuite  la  liqueur  &:  la  gardez  3  elle  fera 
laire  &  un  peu  rougeâtre. 

D’une  autre  part  faites  diflbudre  deux  onces  de 
>orax  en  poudre  dans  deux  livres  d’eau  chaude  , 
erfez  cette  diffblution  toute  chaude  dans  la  liqueur  * 
lïécçdeute  filtrée  ?  il  fe  précipitera  fur  le  champ  une 
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bouc  jaunâtre  :  laiftez  rcpofer  le  mélange  jufqu’a: 
lendemain,  fiitrez-le  par  un  papier  gris  ,  mettez  t 
vaporer  l’eau  filtrée  îur  le  fiable  dans  unvaifl'eauc 
verre  ou  de  grez,jufqu’à  ce  qu’il  commence  à  paroîti 
defius  une  pellicule, verfez  la  alors  dans  unecucurbit 
de  verre  qui  ait  allez  de  capacité  pour  contenir  qu< 
tre  pintes  ou  huit  livres  de  liqueur,  &c  qui  aitenv 
ron  huit  pouces  de  haut  :  adaptez-y  unchapitea 
avec  un  petit  récipient ,  8c  faites  diftiler  au  feu  de  fl 
Me  toute  l’humidité  :  jettez  comme  inutile  l’eau  q 
en  diftilera  jufqu’aux  dernieres  quatre  onces  qui  fi 
ront  un  peu  acides,  il  faudra  les  garder  foigneufi 
ment.  Lorfqu'il  ne  diftilera  plus  d’humidité  ,  pou 
fez  le  feu  a  (fez  fortement ,  il  s’élèvera  un  peu  de  fi 
volatil  au  bas  du  chapiteau  &  autour  de  la  cucurbi 
blanc  en  forme  de  Heur  de  farine ,  d'un  goût  falé  ma 
allez  foible  :  Quand  vous  verrez  qu’il  ne  monte 
plus  rien,  vous  lai  fierez  finir  le  feu  8c  refroidir  1 
vaifieaux ,  ramafiez  toutes  ces  fleurs  blanches  avt 
une  plume,  ou  les  détachant  avec  un  couteau  ,  ell 
prendront  une  couleur  brillante  comme  des  perle:5 
gardez-les  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouché: 
Il  fera  refié  au  fond  de  la  cucurbite  une  ma  fié  fécht 
grife  ,  rendant  une  forte  odeur  de  foulfre  ,  verfi 
defius  les  quatre  onces  de  liqueur  aigrelette  que  vo 
avez  refervé  de  la  dillilation ,  il  fe  fera  beaucoup 
chaleur  avec  peu  d’ébulition  apparente  8c  une  ode: 
vitriolique:  remettez  le  chapiteau  fur  lacucurbin 
faites  diftiler  la  liqueur  &  la  gardez  }  pouflez  le  fi 
pour  fublimer  des  fleurs  comme  devant,  cette  feco 


de  fubl imation  fera  un  peu  plus  copieufe  que  la  pri 
miere  :  ramafiez  ces  fleurs  ,  remettez  l’eau  diftil 


dans  la  cucurbite  lur  la  ma  fie  grife  ±  il  fe  fera  la  nr 
nie  chaleur  que  devant ,  faites  diftiler  l’eau ,  8c  fl 
blimer  des  fleurs  ou  du  fel  volatil  comme  auparavar 
réitérez  le  même  procédé  jufqu'à  ce  qu’il  ne  fe  fubl 
me  plus  rienj  mêlez  vos  fleurs  enfemble  &  les  garde 
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le  fel  fédatif  ou  fel  volatil ,  narcotique  de  vi- 
jriol. 

-  Son  effet  en  medecine  eft  d’appaifer  les  defordres  Vertus* 
ue  les  matières  fulphureufes  irritées  peuvent  caufer 
►  ans  nos  corps ,  par  exemple  >  dans  les  fièvres  mali¬ 
gnes  qui  font  accompagnées  de  tranfport  au  cerveau, 
ne  prife  ou  deux  de  fept  ou  huit  grains  chacune 
diffoute  dans  une  cuillerée  ou  deux  d’eau  chaude  8c 
kife  dans  le  fort  de  l’accès,  diminue  la  fièvre,  8c 
i:alme  le  tranfport  en  fept  ou  huit  heures  de  tems ,  8C 
tonne  le  loifir  au  Médecin  de  guérir  à  fon  aife  le  ma- 
;iadepar  les  purgatifs  (impies  8c  ordinaires. 

.!  Au  refie  ,  ce  remede  ue  fait  qtfappaifer  la  fièvre  8c 
te  tranfport  pour  un  tems  fans  les  guérir ,  car  fi  dans 
et  intervale  on  ne  chaflela  caufe  de  la  maladie  par 
es  purgatifs ,  la  fièvre  8c  le  tranfport  reviennent. 

R  E  M  A  R  JgJU  E  S . 

v- •  '  ■.  '  ;  '  ■/  ",  ■  . ;  ■  -■ 


MOnfieur  Homberg,  de  l’Academie  Royale  des 
Sciences,Ôc  premier  Médecin  de  Monfeigneur 
eDuc  d’Orléans  ,  efl  i5Autetir  de  cette  préparation  , 
)n  en  trouvera  fa  defeription  telle  qu’il  l’a  donnée  au 
oublie  dans  l'Hifloire  de  la  même  Académie  de  Fan- 
née  1702.  page  50.  J’ai  exécuté  cette  operation  5  avec 
peaucoiip  d’exaclitude  ,  8c  j’ai  obfervé  toutes  les 
tirconflances  qui  fe  font  prefentées  avant  que  de  les 
apporter  ici. 

M.  Homberg  dit,  que  i’infufion  du  coîcothar  ,  8c 
a  boue  qui  fe  précipitera  du  mélange  de  la  diffolu- 
ion  du  borax  avec  cette  liqueur,  feront  verdâtres, 
’ai  trouvé  quelque  chofe  d’un  peu  different ,  car  il 
îe  m’a  parti  rien  de  verdâtre  dans  l’un  ni  dans  Fau- 
:re  ,  mais  l’infiifion  filtrée  du  coicochar  a  été  rou¬ 
geâtre  8c  la  boue  précipitée  jaunâtte  :  Ces  différen¬ 
ts  de  couleur  font  de  petite  confequence  ,  elles  ne 
procèdent  que  d'une  plus  grande  ou  d’une  moindre 


operation. 
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calcination  du  vitriol,  Sc  elles  ne  peuvent  préjudicie 
en  rien  à  la  réiiflite  de  l’operation.  L’infufion  du  coî 
cothar  a  été  une  diflolution  d’un  fel  de  vitriol. 

Eorax,  à  Le  b0rax  qui  eft  un  fel  fe  difTout  aifément  dans  de 
daas  rï  ^Cau  commune  5  ce  fel  4ui minerai  &  urineux  très 
cctte  fixe  étant  mêlé  avec  la  première  diflolution  ,  abfor- 
be  la  plus  grande  partie  des  pointes  acides  du  vitriol 
précipite  fies  parties  terreufes  &  métalliques  en  for 
me  de  boue  ,  ôc  ces  pointes  deviennent  un  fel  volatil 
laiflant  au  fond  du  vaifleau  un  relie  de  fielbeaucouj 
plus  fixe  qu’il  n’étoit  avant  cette  operation. 

L’humidité  qu’on  fait  évaporer  fur  le  feu  n’eft  qu’ur 
phlegme  inutile  :  la  pellicule  qui  paroît  audeflus  dt 
relie  de  la  liqueur  fait  connoître  qu’il  n’eft  relié  de 
ce  phlegme  gueres  plus  que  ce  qu’il  en  faut  pour  ren¬ 
dre  les  Tels  fluides.  On  pourroit  neanmoins  faire  é* 
vaporer  encore  un  peu  du  phlegme  qui  relie,  mais  de 
peur  qu’on  n  en  fift  dilfiper  une  plus  grande  quanti¬ 
té  qu’il  ne  faudroit ,  il  eft  bon  de  mettre  le  tout  dans 
lalembic  pour  mieux  conduire  l’operation ,  &  faire 
en  forte  qu’on  puilfe  recueillir  les  quatre  onces  de 
liqueur  un  peu  acide  qui  dillileront  les  dernieres  & 
les  garder. 

L’odeur  de  foulfrequi  exale  de  la  maffegrife  ref- 
tée  au  fond  de  la  cucurbite,  vient  des  parties  ful- 
phureufes  qui  demeurent  toujours  dans  le  vitriol  fi 
calciné  qu’il  foit,  lefquelîes  ont  été  développées  par 
îe  borax.  Ce  font  peut-être  ces  mêmes  parties  fui- 
phureufes,  qui  ont  produit  la  petite  acidité  des  qua¬ 
tre  onces  de  liqueur  ,  car  le  foulfre  rend  un  acide. 

La  chaleur  qui  arrive  quand  on  verfe  cette  liqueur 
fur  la  matière  grife  fixe  vient  de  la  pénétration  que 
font  les  pointes  acides  dans  les  parties  du  borax  qui 
df  un  fel  urineux  5c  poreux. 

J’ai  voulu  voir  jufqu’à  combien  de  fois  on  pour¬ 
roit  faire  fublimer  du  fel  volatil  ou  fleurs  ,  j’ai 
pouffé  l’opération  jufqu’à  trente-fix  fois.  La  troifié- 
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i.;;ï  fublîmanon  a  été  encore  plus  abondante  en  fleurs  3.  fubîîmsP 
rie  la  fécondé  j  ce  fel  a  été  très-rarefié ,  leger ,  fe  tion. 
i  rtachant  aifément  avec  la  frange  d’une  plume  ,  &  il 
hparâ  talqueux  quand  on  a  appuyé  le  doigt  deffus» 

;l  4.  a  été  de  même.  La  5.  a  rendu  des  filamens 
iancs  talqueux ,  6c  il  ne  s’eft  plus  élevé  d’odeur  fui- 
riuireufe,  mais  il  y  a  toujours  eu  de  la  chaleur» 

»  îand  on  a  eu  verféla  liqueur  fur  la  matière  grife» 

;koique  cette  liqueureût  perdu  fon  acidité  appa*» 
nte.  La  6 .  a  été  de  même.  La  7.  a  rendu  des  fila- 
ens  qui  reflembloient  à  ceux  de  l’alun  de  plume, 
a  8.  la  9.  8c  lato,  ont  été  un  peu  plus  copieufes  que 
ks  précédentes ,  il  s’en  eft  élevé  des  fleurs  difpofées 
j  îi  flocons  très-rarefiez  8c  très-legers ,  je  me  fuis  ap« 
mrçû  qu’à  mefure  que  j’avançois  dans  le  nombre  de 
ul:s  fublimations,  les  fleurs  ou  fel  volatil  ont  eu  moins 
te  falure  ou  d’âcreté.  La  matière  grife  a  continué  à 
‘échauffer  quand  on  a  verfé  deflus  delà  liqueur  dif» 
liée  ,  8c  même  la  chaleur  en  a  été  fi  forte  ,  qu’à  pei- 
cjî  pouvoit*on  tenir  un  peu  de  tems  la  main  fous  le 
mifteau,  cette  chaleur  durcit  environ  demi  quart 
j  heure.  La  11.  n’a  rendu  que  peu  de  fleurs  apparem- 
a  :  ent  »  parce  qu’il  y  avoit  trop  peu  de  liqueur,  car 
ans  toutes  lesdiftilations  réitérées  l’eau  a  beaucoup 
;  iminué,  j’ai  verfé  fur  la  matière  grife  le  peu  de  li- 
iijueur  diflilée  qui  me  refloit ,  j’y  ai  ajouté  environ 
autant  de  phlegme  de  vitriol  ordinaire,  ils’eft  fait  la 
même  chaleur.  La  12.  a  rendu  un  peu  plus  de  fleurs 
ue  la  précédente  ,  j’ai  verfé  par  curiofité ,  fur  une 
ortion  de  la  matière  grife  reftante  ,  de  l’efprit  de 
itriol,  elle  ne  s’eft  point  échauffée,  ni  n’a  bouillon- 
j’ai  verfé  de  l’eau  commune  fur  une  autre  por¬ 


to! 


1 


Jt2 


e 


on  de  la  même  matière ,  elle  s’eft  échauffée  comme 
vec  la  liqueur  diflilée.  La  13.  la  14.  8c  la  15.  ont  ren~  15 . 14. 1% 
'  u  médiocrement  des  fleurs ,  j’ai  obfervé  qu’alors  il 
toit  bon  de  laiffer  fermenter  la  matière  quelques 
.eures  avant  que  de  la  mettre  en  diftilation  8c  en  fu« 


<Î0  COURS 

bliûiatîon ,  parce  que  par  ce  moyen  on  en  tire  un  per 
ié.  &  fui-  plus  de  fleurs.  La  16.  de  les  fuivanres  jufqu’à  la  24 
\ames  )uf-  ont  £z£  un  peu  pius  abondantes  en  fleurs  que  les  pré 
quàU^-  cedentes:  J’ai  reconnu  après  ces  fublimations  ,  qu 
quand  on  a  verfé  de  l’eau  ou  du  phlegme  de  vitrio 
fur  la  matière  ,  il  s’eft  fait  une  chaleur  bien  moindr 
[15. 16.  27.  qu’auparavant.  La  25.  la  16.  de  la  27.  ont  produi  II 
moins  de  fel  ou  de  fleurs  que  les  autres  :  la  liquemB 
alors  étant  ver  fée  fur  la  mafle  grife  n’a  plus  donn 
de  chaleur  fufceptible,  quoique  j’eufle  tourné  la  ma 
tiere ,  de  que  je  Peuflc  laiflee  en  digeftion  pendan 
vingt-quatre  heures  avant  que  de  la  mettre  en  difti 
-28  29. 30.  lation.  La  28.  la  29.  &  la  30.  ont  été  un  peu  plus  co 
Il  P^eu^es  en  fel  volatil  que  les  autres.  La  31.  &  les  fui 

vantes  jufqu’à  la  35. 11’ont  rendu  des  fleurs  que  médio¬ 
crement.  La  36.  en  a  rendu  très-peu,  &  je  n’ai  puer 


il 


tirer  davantage.  Ces  trente  -  fix  fublimations  ne1 


apres 

fubli- 


Foiés  ée  la 
malle  ref- 
tée 
les 
mations. 
Vertus. 

Autre  ma¬ 
ri1  ere  de 
faire  le  fel. 


m’ont  produit  en  tout  que  demie  once  ÔC  quarante 
deux  grains  de  fleurs  ,  ou  fel  volatil  narcotique  dd 
vitriol ,  il  eftpar  tout  beau,  luifant  ,  argentin  ,  tal 
queux  au  toucher,  très-rarefié Jeger  comme  les  fleun 
de  benjoin ,  faifant  par  confequent  un  grand  volume  ! 
Les  premiers  fublimez  ont  eu  une  acidité  un  peu  pi-i 
quante  de  âcre ,  mais  àmefure  qu’on  a  avancé  dans  les: 
diftilations  de  ldbîimations,  elles  ont  produit  un  fel 
plus  temperé  ,  jufquà  ce  qu’enfin  il  a  été  prefqu’in- 
îipide  :  Ce  fel  n’a  point  fermenté  ni  avec  les  li-i 
queurs  acides  ni  avec  les  aliealines  ,  il  s’y  eft  difleut 
facilement. 

Il  eft  refté  au  fond  de  la  cucurbite  après  toutes  les! 
fublimations  dont  il  a  été  parlé,  une  mafle  féche ,  du-, 
re,  grife ,  brillante  en  quelques  endroits  pefant  deux 
onces  trois  dragmes  de  demie,  d’un  goût  vitriolique, 
elle  eft  aftringente  ,  on  peut  s'en  fervir  extérieure¬ 
ment  pour  arrêter  le  fang. 

On  peut  encore  faire  d’une  autre  maniéré  le  fel 
fedatif ,  ou  narcotique  vitriolique  de  M.  Homberg» 


DE  CHYMÎE.  jh 

On  fait  diflbudre  deux  onces  de  borax  dans  fîx  on-  fecfatif,  on 
ccs  d  eau,  on  y  mêle  une  once  d’huile  de  vitriol ,  il  narcotique 
ne  s’y  fait  point  d’ébulition ,  on  laifle  le  mélange  en  yhrioiique, 
digeftion  pendant  vingt-quatre  heures ,  puis  on  le 
i  imet  diftiler ,  on  en  tire  fur  la  fin  une  eau  aigrelette  : 
ion  poufle  le  feu  plus  fortement,  il  s’élève  de  la  ma  fie 
j  iun  peu  de  fleurs  ou  de  fel  volatil,  qui  s’attache  au  bas 
idu  chapiteau  de  au  haut  de  la  cucurbite.  Ce  fel  effc 
i  femblable  au  precedent ,  mais  d’un  goût  plus  falé 
s  tirant  fur  l’acide,  on  fépare  ce  fel  comme  l’autre  * 
de  il  fort  de  la  cucurbite  une  odeur  fulphureufe  * 
iLa  matière  du  fond  fera  raboteufe  ou  relevée  par  pe- 
:  rites  roches,  ce  qui  a  été  formé  par  les  derniers  b  oit  il* 

;  Ions  de  la  matière  épaifiîe  ,  fa  couleur  fera  noire 
;  .comme  celle  de  l’huile  de  vitriol.  Lorlqu’on  verfe 
i  fur  cette  mafle,  la  liqueur  aigrelette,  elle  s’échauffe 
i  iitonflderabiement ,  comme  quand  on  mêle  de  l’eau 
i  idans  beaucoup  d’huile  de  vitriol  forte.  On  continue 
i  les  diftilations  &  les  fublimations  de  même  qu’en  Po- 
;  peration  précédente,  excepté  qu’on  n’en  peut  pas  fai* 
i  re  un  fi  grand  nombre. 

-  % 
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‘  *  V 

Pierre  mendicamenteufc. 

CEtte  operation  cfl:  un  mélange  de  pîufieurs  ma-» 
tieres  déterfives  &  fort  aftringentes ,  qu’on  ré- 
:  luit  en  pierre  par  la  calcination. 

I  Pulverifez  de  mêlez  enfemble  duoolcothar  ou  vi- 
riol  rouge  qui  refte  dans  la  cornue  après  ladiflila- 
ion,  ou  à  fon  défaut  du  vitriol  calciné  à  rougeur 
leux  onces,  de  la  lithatge,  de  l’alun  de  du  bol  de  cha- 
{  un  quatre  onces:mettez  mélange  dans  un  pot  ver- 
:  ifTé  ,  de  verfez  delfus  de  bon  vinaigre  jufques  a  ce 
!  [u’ii  fu-rpafle  la  matière  de  deux  doigts  :  bouchez  le 
;  >ot  de  laiflez  le  tout  en  dîgeftion  pendant  deux  jours, 

►uis  y  ajoutes  du  nitre  huit  onces ,  du  fel  armoniac 

-  ■  .  •  \ 
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deux  onces  >  îl  faut  placer  le  pot  fur  le  feu  &  faire 
confumer  toute  l'humidité  j  calcinez  la  mafTe  qui  ref- 
tera  ,  environ  une  heure,  à  grand  feu  &  la  gardez  *, 
vous  en  aurez  dix-huit  onces  ôc  deux  dragmes  :  C’eft 
un  bon  remede  pour  arrêter  les  gonorrhées  ,  on  en 
diffout  une  dragme  dans  huit  onces  d’eau  de  plantain 
ou  de  forge  pour  faire  injeéUon  dans  la  verge:  Elle  eft 
bonne  auffi  pour  nettoyer  les  yeux  dans  la  petite  ve- 
role5il  faut  en  diffoudre  fept  ou  huit  grains  dans  qua¬ 
tre  onces  d’eau  de  plantin  ou  d’Euphraife  pour  un 
colyre  :  Elle  eft  propre  encore  pour  arrêter  le  fang , 
appliquée  extérieurement  fur  laplaye.On  lapeutaufti 
diffoudre  dans  de  l’eau  de  centinode,&  elle  fera  à  peu 
près  les  mêmes  effets  que  l’eau  ftyptique  j  elle  eft  vuk 
nerere* 

REM  A  R  gJJ  E  S < 

CEtte  pierre  eft  appelléemedicamenteufeparex* 
cellence  ,  à  caufe  des  bons  effets  qu’elle  pro¬ 
duit. 

Le  colcothar  qui  refte  dans  la  cornue  après  la  difti-* 
Jation  du  vitriol ,  doit  être  meilleur  que  les  antre- 
pour  cette  opération  ,  parce  qu’étant  dépouillé  delà 
plus  grande  partie  de  fes  efprits ,  il  eft  plus  aftrin- 
gent.  ✓ 

La  litharge  qui  eft  un  plomb  calciné  ,  l’alun  & 
le  bol  font  encore  autant  d’aftringents  confiderables 
qui  ne  font  pas  un  mauvais  effet  dans  cette  compofi- 
tion. 

Le  vinaigre  eft  mis  ici  pour  lier  toutes  ces  matiè¬ 
res  ,  &  pour  les  faire  fermenter  enfemble,  après  quof 
le  nitre  &  le  fel  armoniac  s’y  mêlent  facilement. 

La  calcination  qu’on  donne  fur  la  fin  ,  fe  fait  pour 
enlever  une  partie  de  l’acide,  Sc  pour  augmenter  l’af- 
tri&ion  :  Elle  rend  aufli  la  pierre  plus  fixe  &  plus  faci-  ! 
le  à  être  gardée. 

Ccft 
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C'effi  un  des  bons  femedes  que  j’aye  reconnu  pour 
}  arrêter  les  gonorrhées ,  quatid  il  eft  temps  de  les  ar- 
|  fêter  par  les  injections. 

Je  préféré  bn  p’üfieutsoccaiionscettè  pierre  àcel- 
;  le  de  Crolius  dont  voici  la  dëfcription. 

Pulverifez  8e  mêlez  enferrible  de  l’alùri  neuf  on- 
iëfes,  du  vitriol  verd  ,  6e  du  vitriol  blanc  de  chacun 
dix  onces ,  del’anatron  oii  a  foh  défaut  du  fel  com- 
irnun  de  chacun  une  once  6e  demie ,  clés  fels  détartré, 
d^abfmtlte ,  d’armoife,  de  chicorée,  de periicaHa 8e 
de  plantain  de  chacun  deux  dragnies ,  mettez  le  rnè- 
ilânge  daüsun  pot  dë  terre  verni fle  allez  grand  ,  ver- 
sjféz-y  un  peu  de  vinaigre  rofat,  brouillez  Bien  le  tout 
:  8c  placez  le  pot  fur  un  feu  médiocre  ,  la  matière  fe 
fondra  ,  8e  le  gonflera  ëii  bouillant ,  agitez  -  la  fbm» 

:  vent  avec  une  efpatule,  6c  quand  elle  commencera 
:  às’épaiftit  ,  ajoutez  -  y  de  la  certife  en  poudre  trois 
Dîices  ,  du  bol  aulS  pülverifé  deux  onces  ,  mêlez- 
les  exa&emént ,  6c  continuez  à  faire  confumèr  Phtiz 
i  Lriidité  dô  la  malfe  jufques  à  confidence  de  pierres 
i  gardez-laenfermée,car  elle  prend  facilement  rhumi- 


îëerri  fHi* 
duramën- 
rëvife  eüf 
(  roliufô 


:  idité  dé 

1 1 1  On  peut  ajouter  dans  cette  compofitioh ,  fur 
:  quelques  gommes  ,  comme  demie  once  de  myrrhe  &C 
us  autant  d’encèns  pulverifez  ,  mais  il  ne  faut  alors  cju’uri 
^  très-petit  feu  fous  le  pot,  de  peur  de  bru’er  cesgom- 
,  ;  mes ,  6c  dé  diffipër  leur  vei-tu  qui  confiftè  principa- 
cment  ën  des  parties  volatilës. 

Cette  pierre  eft  vulnerere  ,  déterfive ,  deftccative, 
s’en  fert  pour  la  gale,  poiir  la  teigne  ,  pour  les 
yes  6c  ulcérés  ,  on  eh  diffout  une  once  dans  une 
;  ivre  d  eau  depluye  dû  dé  rivière,  on  y  trempe  des 
'  ;inges  qu’on  applique  fur  le  mal  ,  oh  remployé  auffi 
lans  des  injeéfcions  deficeativés ,  comme  la  prece- 
shlcntc^  _  .  -  ■•■'ï 

Le  vitriol  verd  6c  lé  vitriol  blanc  ont  une  même 
cîm  5  6c  ils  proditifent  un  même  effet  dans  cette 

K  k 
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préparation  :  c’eft  pourquoi  l’on  pourront  mettre  tout 

un  ou  tout  autre  pour  abréger. 

'  rtnatron  Le  véritable  Anatronou  Natron  eft  un  Tel  tiré  de 
OU  Nation,  l’eau  du  Nil  en  Egypte  ,  on  l’appelle  vulgairement 
soudeblan-  ^ou<^e  Planche ,  il  eft  prefentement  fort  rare  en  Fran¬ 
che.  ce-,  on  lui  fubftituë  ordinairement  le  fel  ou  fiel  de  ver- 
Sel  ou  fiel  re  qui  eft  une  écume  féparée  de  deftus  la  matière  du 
<k  verre,  verre  avant  qu’elle  fe  vitrifie. 

fi^the  cTar  1  es  ^’abfinthe,  d’armoife  ,  de  chicorée,de  per- 
^e  &  de  plantain  fe  font  comme  celui  de  chardon 

chicorée ,  bénit ,  ils  font  fixes  &  aikalins. 

<3e  perfica-  La  pierre  admirable  eft  auftî  une  efpece  de  pierre 
na  &  de  rnedicamenteufe  :  on  lui  a  donné  ce  nom  à  caufe  de 

^ Pierre  ad  ^*es  §ran<^es  qualitez  ,  voici  comme  on  la  compofe. 
mirable.  Pulverifez  Sc  mêlez  enfcmble  du  vitriol  blanc  dix- 

huit  onces  ,  du  fucre  fin,  du  falpêtre  de  chacun  neuf 
onces,  de  l'alun  deux  onces,  du  fel  armoniac  fix  drag- 
raes  ,  du  camphre  demie  once  :  mettez  le  mélange 
dans  un  pot  de  terre  verniffé ,  hume&ez-le  en  confif- 
tence  de  miel  avec  de  la  faumure  d’olive ,  puis  ayant 
mis  le  pot  fur  un  petit  feu ,  faites  deftecher  douce¬ 
ment  la  matière  julques  à  ce  qu’elle  air  pris  la  dureté 
d’une  pierre, gardez- la  couverte ,  car  die  s’hunaeéte 
aifément. 

Tenus,  Elle  eft  déterfive ,  vuînererc,  aftringente  :  elle  re* 
fifte  à  la  gangrenne  ,  elle  arrête  le  fang  étant  appli¬ 
quée  feche  ou  diftoute ,  on  l’employe  pour  les  cata- 
raéfces  des  yeux  en  colyre  ,  pour  les  ulcérés  feorbu- 
tiques ,  pour  les  vieilles  gonorrhées  en  injeétion,  omj 
nes’enfert  qu’exterieurement. 

On  doit  obferver  de  modérer  un  peu  le  feu  dans 
cette  operation  à  caufe  de  la  volatilisé  du  camphre, 
mais  quelque  foin  qu’on  y  apporte,  il  s’en  diftipe  tou¬ 
jours  une  grande  partie.  Pour  fuppléer  â  ce  défaut  on 
peut  en  ajouter  quelques  grains  dans  la  pierre  à  me¬ 
sure  qu’on  veut  s’en  fervir. 

On  trouve  dans  les  Livres  plusieurs  autres  deferip* 
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tipns  de  pierre  admirable  ,  mais  celle-ci  eft  la  meil¬ 
leure. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpecc  de  pierre  medicamen- 
teufe  à  qui  Ton  a  donné  le  nom  de  Pierre  des  Philo- 
fophes ,  elle  fe  fait  en  la  maniéré  fuivante. 

Pulverifez  &c  mêlez  enfemble  de  l’alun  de  roche  8c 
du  vitriol  Romain  de  chacun  douze  onces,  de  la  ce- 
rufe  &  du  bol  blanc  de  chacun  deux  onces  ,  du  felde 


pierre  deS 
Phiiofo-» 
phes» 


rartre  une  once  ,  du  camphre  8c  de  l’encens  mâle  de 
»,  chacun  deux  dragmes  :  mettez  le  mélange  dans  un  plat 
de  terre  ,  verfez  delTus  en  l’agitant  avec  une  efpatuîe 
fix  onces  de  vinaigre  :  placez  le  pot  fur  un  petit  feu  , 
8c  y  laiflez  durcir  la  matière  en  pierre. 

Elle  eft  déteriîve  8c  defîccative  ,  propre  pour  gué¬ 
rir  les  ulcérés  :  on  en  met  infufer  une  once  en  poudre 
dans  douze  onces  de  vin  blanc  8c  d’eau  de  plantin  , 
i i: puis  ayant  filtré  l’infufîon  ,  l’on  y  trempe  des  petits 
;:!  linges  qu’on  applique  fur  le  mal. 

Ilyai  craindre  en  cette  operation ,  auflî  bien  qu  en 
la  precedente  5  que  le  camphre  ne  fe  difiipe  pendant 
que  le  pot  eft  fur  le  feu ,  quelque  modération  decha« 
lieur  qu’on  y  obferve. 

Si  l’on  n’a  point  de  vitriol  Romain,  on  peut 


i 


:  fubftituer  le  vitriol  d’Angleterre  qui  a  la  même  vertu» 
i I  Le  bol  blanc  eft  une  efpece  de  Marne. 

L’encens  mâle  appellé  en  Latin  Qlibannm  ,  tjuafi 
eleum  Libani  ,  â  caufe  du  Mont  Liban  où  il  naît ,  eft 
une  gomme  refineufe  en  larmes  blanches  jaunâtres.» 
qui  découle  par  incifion  de  plufieurs  petits  arbres  fort 
communs  en  la  Terre  Suinte  dedans  l’Arabie  heureu- 
fe  9  principalement  au  pied  du  Mont  Liban.  Le  meil¬ 
leur  Oliban  doit  être  en  belles  larmes  nettes ,  fe  caft* 
Tant  facilement, rendant  une  odeur  agréable  quand  on 
en  jette  dans  le  feu  ?  d’un  goût  amer  &  mauvais ,  blan- 
chiiïant  la  fali  ve*  '  (  ' 

Il  eft  deterfif  ,  un  peu  aftringent  ,  fortifiant  ;  on 
s’en  fert  extérieurement  8c  intérieurement  ;  il  eft 

K  k  ij 
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Ve  mit, 


Clmx- 


Doze. 


Vertus* 

Poze* 
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fudorifique  ,  propre  pour  les  maladies  de  la  poitri¬ 
ne  8c  du  cerveau  ,  pour  la  pleurefie  ,pour  le  cours  de 
ventre  :  La  doze  en  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une 
dragme. 


Sel  de  vitriol. 


CEtte  operation  eft  le  fel  le  plus  fixe  du  vitriol  qui 
eft  refté  après  la  diftilation. 

Prenez  deux  ou  trois  livres  du  colcotar  qui  refte 
dans  la  cornue  ,  après  la  diftilation  du  vitriol  :  faites- 
le  tremper  dans  huit  ou  dix  livres  d’eau  chaude  pen¬ 
dant  dix  ou  douze  heures  :  donnez-lui  deux  ou  trois 
bouillons,  puis  le  lailfez  repofer  ,  verfez  l’eau  par 
inclination  8c  en  remettez  d’aurre  fur  la  matière  : 
procédez  comme  devant,  &  ayant  mêlé  vos  imprégna¬ 
tions  ,  faites-en  évaporer  toute  l’humidité  au  feu  de 
fable  dans  un  vaifteau  de  verre  ou  de  grez  >  il  vous 
reftcra  un  fel  au  fond* 

On  s’en  fert  comme  du  Gi  'la  vitrioli ,  pour  faire:: 
vomir  :  la  doze  en  eft  depuis  dix  jufques  à  trente* 
grains» 

G 
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CE  fel  eft  la  partie  du  vitriol  que  le  feu  n’a  pu  ra¬ 
réfier  en  efprit.  Quelques  Auteurs  difent  qu’il 
fait  vomir  comme  le  G  ilia  ,  étant  pris  en  plus  petite 
doze  •>  mais  j’ai  remarqué  que  fon  effet  étoit  beau¬ 
coup  moindre  ,  8c  qu’au  contraire  il  étoit  befoin  d’en 
donner  une  prife  plus  grande  que  du  G  ilia  pour  faire 
vomir  :  j’en  ai  donné  plufieurs  fois  une  dragme  eni 
une  doze  ,  le  malade  n’eut  aucune  envie  de  vomir  :  8c\' 
en  effet  il  eft  à  croire  qu’un  fel  fixe  de  vitriol  privé  de 
ion  foulfre  >  tend  plutôt  à  fc  précipiter  en  bas  ,  qu’à 
s’élever  }  car  le  vomilTemcnt  n’eft  excité  que  par  des: 
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foulfrcsfialins  a  qui  étant  dans  l’eflomach  en  picottent 
les  fibres  ,  d’où  il  s’enfuit  comme  une  convulfion  à 
cette  partie, 

Si  l’on  lave  encore  plufieurs  fois  la  matière  rouge  Terre  ion 
reliante  jufques  à  ce  qu’il  ne  refie  plus  d’impreffion  ce  de  vi- 
de  fel  »  éc  qu’on  la  fafîc  enfuite  fecher,  on  aura  la  ter-  tr*0^ 
re  douce  de  vitriol, que  quelques-uns  appellent  aufïi  souffre 
Improprement  foulfre  doux  de  vitriol  ;  cette  terre  ou  doux  de 
tête  morte  efl  un  fort  bon  remede  pour  arrêter  le  triol. 
crachement  de  fang ,  le  feignement  du  nez,  le  vomif-  .Vertus 
fement ,  la  dyfenterie,  lçs  pertes  de  fang ,  la  gonor¬ 
rhée,  La  doze  en  efl  depuis  deux  grains  jufques  à  huit 
dans  une  liqueur  appropriée. 

Si  l’on  Iaifïe  long-tem.s  cette  terre  expofée  à  l’air, 
elle  retournera  en  vitriol  ,  parce  qu’il  y  entrera  un 
acide  ,  qui  trouvant  une  matrice  ou  des  pores  difpo^ 
fez ,  s’y  corporifiera* 


VI- 


CHAPITRE  XIX, 


V  Alun  de  roche ,  &  de  fa  purification» 

/ 

L’Alun  déroché  efl  un  fel  minerai,  flyptique  qu’on 
tire  comme  le  falpètre  par  difîolution,  filtration, 
èc  coagulation  d’une  efpece  de  pierre  qui  naît  dans 
des  carrières  en  plufieurs  lieux  de  l’Europe  ,  comme 
en  France, en  Angleterre,  en  Italie  ,*  il  y  en  a  de  deux 
efpeees  ,  une  appellée  Alun  de  Rome ,  Ôc  1  autre  Alun 
de  roche. 

L’Alun  de  Rome  nous  efl  apporte  en  morceaux  de 
grofièur  médiocre  ,  de  couleur  blanche  rougeâtre  , 
lui  fans  8c  tranfparens  en  dedans  d’un  goût  acide 
aflringent  :  cet  alun  efl  ordinairement  allez  net  :  mais; 
on  peut  le  purifier  en  le  faifant  fondre  dans.de  Teau». 
filtrant  la  difîolution  ,  &c  la  fiai  fan  r  évaporer  fur  le 
feu.,.  Il  çft  dfitcdîf  aftringent  ;  on  s’en  fert  en  ga*>  Ymus, 


Purifica¬ 
tion  de.  L’a- 
iua. 
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garifine  pour  les  maux  de  la  gorge  &  de  la  bou¬ 
che  ,  il  nettoye  &  raffermit  les  dents  :  Il  eft  bon 
pour  le  feorbut  ,  pour  les  aphtes  &  chancres  véné¬ 
riens  y  II  arrête  le  fang,  étant  appliqué  extérieure¬ 
ment  5  fi  l’on  en  donne  intérieurement ,  il  excite  luri- 
ne  ,  &  il  eft  propre  pour  les  gonorrhées  *,  il  en  faut 
Doze.  difîondreune  dragme  dans  deux  livres  de  décoétion 
de  racine  d’Althæa,  &  en  faire  boire  au  malade  quel¬ 
ques  verrées  par  intervalles. 

Alun  die  L’autre  efpece  appelléealun  de  roche  ou  alun  de 
glace.  glace  ,  nous  eft  apportée  d’Angleterre  en  gros  mor¬ 
ceaux,  beaux,  blancs  ,  lui  fa  ns  ?  tranfparens  comme 
du  cryftal.  Son  goût  ôc  fes  qualitcz  font  femblablesà 
celles  de  l’Alun  de  Rome,  mais  on  ne  1 ’eftime  pas  tant 
en  Medecine  ,  parce  qu’il  contient  moins  d’efprit  aci¬ 
de.  On  s’en  ferr  pour  la  teinture. 

Ahitnenfu-  Pluficurs  matières  font  encore  appellées  alun  conn 
charinum*  me  alumen  fucharinum  qui  refTemble  à  du  fucre ,  ce 
n’eft  qu’un  mélange  d’alun  de  roche  ,  d’eau  de  rofe& 
Alumen  blanc  d’œuf.  Le  véritable  alun  de  plume  qu’on  ap- 
Pei^~  Alumen  fciftlle  ou  Alumen  trichites ,  eft  un fel 
tnchitet.  minerai  formé  en  petite  plante  qu’on  trouve  en  Egyp- 
Alua  de  te,  mais  il  eft  très-rare.  L’alun  de  plume  ,  que  quel- 
puaic.  ques-uns  nomment  Lapis  amianthus  ,  eft  une  efpece 
de  Talc,  jilur/i  en  Catinum ,  eft  un  fel  alkali.  J’ai 
parlé  plus  amplement  de  tous  ces  aluns  dans  mon 
Traité  univerfel  des  Drogues  (impies. 

’qenencc.  Si  ayant  diftoutde  l’alun  de  roche  dans  de  l’eau,  | 
l’on  y  mêle  de  l’huile  de  tartre  faite  par  défaillan¬ 
ce  ,  il  s’y  fait  ébulition  ik  en  coagulation. 


Dift  dation  de  l  al  fin, 

MErtez  cinq  livres  d’alun  deRome  dans  une  gran- 
.  Je  cucurbite  de  verre  ou  de  grez  ,  Sc  y  ayant  a- 
dap.é  un  chapiteau  ce  un  récipient ,  diftilcz  au  feu  de 
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fable  tout  ce  qui  pourrarmonter  :  vous  aurez  un  phle- 
.  gme  d’alun  duquel  on  fe  fert  pour  les  maladies  des  EaucT 
.  y  eux, pour  les  fquinancies  &  pour  nettoyer  lespîayes, 
deluttez  les  vaifteaux,  8c  ayant  cafte  lacucurbite* 

I  pulverifez  la  ma  de  blanche  qui  y  eft  reftée  ,  8c  la  met- 
:  tez  dans  une  cornue  de  grez  de  laquelle  la  moitié  de«. 

:  meure  vuide  :  placez  votre  cornue  dans  le  fourneau 
de  reverbere  clos  >  8c  y  ayant  adapté  un  grand  balon* 

:  luttez  exactement  les  jointures,  faites  deffous  an  très- 
r  ï  petit  feu  pendant  trois  heures  pour  échauffer  la  cor- 
i  nue ,  augmentez-le  en  fuite  d’heure  en  heure  jufques  | 
i  la  derniere  violence  ,  les  efprits  forciront  8c  ils  rem¬ 
pliront  le  balon  de  nuages  blancs  :  il  faut  continuer  le 
.  feu  en  cet  état  pendant  trois  jours ,  puis  îailfez  refroi- 


rit  d  ÿp 


H  dirles  vaifteaux  ,  vous  trouverez  dans  le  balon  huit  l‘aû 
s  onces  d’efprit  acide  ,  que  vous  pourrez  rectifier  en  le 
i  faifant  difti  1er  dans  un  alembic  de  verre  au  feu  de  fa- 
îlbleadn  de  le  rendre  plus  clair.  Cet  acide  eft  plus 
:  i  defagreable  que  celui  du  vitriol  :  on  s’en  fert  dans  les 
i  julepspour  tes  fievres  continues  8c  tierces  :  La  doze 
i  en  eft  depuis  quatre  jufques  à  huit  gouttes  *  il  eft  bon 
i  aufli  pour  guérir  les  aphtes  ou  petits  chancres  qui 
î  I  viennent  dans  la  bouche. 

Caftez  la  cornue,  8c  vous  trouverez  dedans  une 
tnafte  blanche  fort  raréfiée  8c  legere  j  c’eft  ce  qu’on 
|  appelle  Alun  hritlé ou  calcine  ,  on  s'en  fert  pour  man* 


Ver  ms» 


un 


U  làgcs. 


!  gerles  excroiftances de  chair. 
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LA  diftilatîon  de  l’alun  fe  doit  faire  comme  celle 
du  vitriol  j  c’eft-à-dire  ,  fans  addition  de  terre  , 
parce  que  les  fels  de  cette  nature  en  contiennent 
aftez. 

Il  faut  que  la  cucurbite  ,  dans  laquelle  on  mettra 
Falun  foit  bien  grande ,  parce  qu’il  fe  raréfié  extrême- 
ment. 


\ 
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On  connoïtra  que  le  phiegme  fera  fort!  quand  il 
ne  diftilera  plus  rien  ,  car  ces  efprits  étant  fort  peT 
fanss  demandent  aiifïi  une  plus  grancje  chaleur  que 
celle  du  fable  pour  s’élever. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  l’alun  rendait  très-peu 
d’acide  j  mais  h  l’on  veut  pouffer  le  feu  fortement  ?( 
comme  j’ai  dit , pendant  trois  jours»  on  reconnoîtrai 
que  cet  efprit  ne  cede  point  en  force  ni  en  quantité: 
à  celui  du  vitriol.  i 

On  n’elt  pas  obligé  non  plus  à  diftinguer  com¬ 
me  ils  veulent  >  le  fel  âcre  &  rongeant  de  l’alun  d’a¬ 
vec  fon  acide»  puifqu’il  n’y  a  rien  d’âcre  ni  de  ron- 
:e  fel  minerai  qui  ne  fe  convertilTe  en 
quand  on  veut  s’obdiner  â  iepoufîèr  par 

Si  fon  dilîbut  une  dragme  d’alun  dans  ftx  onces  de, 
ce  phiegme  »  on  aura  une  excellente  eau  alumineufe 
pour  nettoyer  les  playes  de  les  ulccres. 

La  mafTe  qui  relie  dans  la  cucurbite  ,  ou  l’alun  dé- 
phlegmé,  ell  plus  efearrotique  que  celui  dont  on  a 
tiré  les  efprirs. 

Les  Chirurgiens  ont  coutume  de  fqire  leur  cal¬ 
cination  d’alun  dans  un  poêle  de  fer  j  mais  le  fer  en 
émoulîe  la  plus  grande  force  3  parce  qu’il  abforbe 
les  efprits  dans  lefquels  conflle  la  corrolion  de 

l’alun.  '  r 

La  cornue  ne  doit  être  pleine  qu’à  demi  ,  parce 
quille  fait  encore  desébulitions  aufquelles  i|  faut  de 

Fefpace. 

u  v  Ljl  ■  V  «a  V 
t 
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géant  aans 
efprit  acide 
Je  feu. 
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Choix. 


Vertus, 


So-ulfrç  à 


Du  Soulfrz* 

E  foulfre  eft  un  bitume  mineralinflammable  qu’on 
tire  de  plufieurs  endroits  de  l’Europe,mais  parti-? 
j  pu  lie  renient  de  la  Sicile  ;  il  y  en  a  de  deux  efpeces  ge- 
;  nerales ,  un  gris  &  l’autre  jaune. 

Le  gris  eft  appellé  foulfre  vif  à  caufe  qu’il  nous  eft  Soulfee  vif 

I  apporté  en  morceaux  informes  ,  comme  il  eft  forti  de 
i  la  terre  j  ç’eft  une  efpece  de  glaife ,  il  doit  être  fri  a-? 

>î)  ble ,  doux  à  toucher  »  facile  â  prendre  feu  3  il  con¬ 
tient  de  l’huile ,  du  fel  acide  &  de  la  terre. 

Il  eft  pénétrant ,  atténuant,  refolutif ,  propre  pour 
la  gale  ,  pour  la  teigne  ,  pour  faire  mourir  les 
poux,  on  1  employé  dans  quelques  onguens  ôc  cm-» 

II  plâtres. 

Le  jaune  ou  commun  eft  appellé  foulfre  â  canon  à 
i  []  caufe  de  la  figure  i  il  a  été  fondu  ,  purifié  de  fa  ter-  c^non 
i  re  la  plus  groftîere,  ôc  jette  dans  des  moûles  qui  l’ont 
:  formé  en  bâtons  comme  nous  le  voyons  j  il  contient 
i  beaucoup  d’huile  ôc  de  fel  acide  vitrîolique  3  peu  de 
■  :  terre. 

On  choifit  ordinairement  le  foulfre  en  gros  canons 
ou  magdaleons  jaunes  5  mais  on  doit  pour  de  certai- 
i  nés  operations  ,  préférer  celui  qu’on  trouve  en  petits 
i  canons  verdâtres ,  parce  qu’il  contient  plus  de  fel  aci¬ 
de  j  il  faut  que  l’un  ôc  l’autre  foient  faciles  à  rompre, 
luifans  en  dedans. 

Le  foulfre  jaune  eft  fort  fou  vent  employé  dans  la 
Ghymie  ôc  dans  la  Medecine  ,  il  eft  incinf ,  apéritif, 
déficcatif ,  propre  pour  les  maladies  du  poumon ,  de 
la  poitrine  ,  il  réfifte  4  la  corruption ,  il  guérit  la  gra- 
feîie  :  La  doze  en  eft  depuis  quinze  grains  jufqu’à 
deux  fçrupules. 


Yern 


On  croit 
<jue  le  foul¬ 
fre  eft  un 
▼irriol  ex¬ 
alté. 


Trépara- 
tion  du 
foulfre 
pour  l’a¬ 
doucir. 
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Si  l'on  met  tremper  en  été  une  bille  de  foui  fie1 
dans  un  feau  d’eau  ,  l’eau  en  fera  rafraîchie  ,  de  elle 
pourra  fervir  à  rafraîchir  des  bouteilles  de  vin,  pour- 
vû  que  ce  foulfre  y  foit  encore  ,  mais  quand  une: 
fciîle  de  foulfte  a  fervi  une  fois  à  cet  ufage  ,  elle  ne 
produit  plus  le  même  rafraîchifiement  étant  plongée 
dans  d’autre  eau  ;  Cet  effet  vient  apparemment  de  ce 
que  l’eau  détache  de  ce  foulfre  quelques  acides  à  pro¬ 
portion  de  ce  qu’il  en  faut  pour  la  rafraîchir.  Il  n’ar- 
riveroit  pas  la  même  chofe  fl  l’on  employoit  la  bille 
de  foulfre  pulverifée  ,  parce  que  le  foulfre  alors  na- 
geroit  en  partie  fur  l’eau  ,  ou  parce  qu’il  s’en  déta- 
cheroit  trop  de  parties  fulphureufes  qui  empèche- 
roient  l’effet  des  acides  :  au  reite  la  même  bille  de 
foulfre  peut  être  employée  à  toute  autre  operation, 
comme  fi  elle  n’avoit  point  été  plongée  dans  l’eau. 

Quelques-uns  croyent  que  le  foulfre  n’eft  qu’un 
vitriol  exalté  dans  la  terre  j  parce  que  ces  mixtes  fc 
trouvent  afîez  fouvent  l’un  près  de  l’autre,  parce  qu’i  f 
y  a  beaucoup  de  foulfre  dans  la  maffe  du  vitriol  mi¬ 
nerai  ,  Se  que  les  efprits  acides  qui  fe  tirent  de  tous; 
les  deux  font  tour-a-fait  femblables. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  foulfre  commun  foit  le! 
foulfre  pur  qu  on  a  mis  au  rang  des  principes  deChy- 
mie ,  car  il  eft  bien  different  *,  il  contient  à  la  vérité! 
une  fubftance  grade  oufuiphureufequiluiafait  don¬ 
ner  le  nom  de  foulfre,  mais  elle  efl  remplie  d’un  fel 
acide  qui  tempere  de  fixe  tellement  fon  action,  quel¬ 
le  ne  brûle  qu’avec  une  maniéré  d’effort,  comme  il 
paroît  par  laflâme  bleue  qu’elle  jette. 

On  a  mis  en  ufage  depuis  quelques  années  une  pré¬ 
paration  de  foulfre  ,  qui  confifte  à  faire  boiiillir  du; 
foulfre  jaune  concaffé  dans  de  l’eau  chaude  ,  à  quator¬ 
ze  reprifes ,  pendant  un  quart  d  heure  ,  de  changeant 
d’eau  chaude  à  chaque  fois  ,afin  d’adoucir  le  foulfre*: 
puis  l’ayant  féparé  de  la  derniere  eau  ,  le  faire  fondre 
doucement  fur  le  feu  dans  un  po;  neuf,  le  laiffer  rc-::| 
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froidir  ,  puis  le  mettre  en  poudre  ,  &  le  mêler  avec 
:  un  quart  de  Ton  poids  de  (acre  rofat  auffien  poudre:: 
r  Ce  remede  a  eu  quelque  fuccèspour  l’afthme,  on  fait 
prendre  de  cette  poudre  au  malade  demie  once  par 
chaque  doze  ,  matin  8c  foir  ,  8c  Ton  en  fait  continuer 
l’ufage  pendant  deux  ou  trois  mois  ,  elle  ptirge  par  le 
ventre  deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  on  la  réduit  aufli 
en  forme  d’opiateou  de  pillules  pour  en  faire  pren¬ 
dre  au  malade  demie  once  ou  fix  dragmes  à  la  doze. 

On  a  delfein  dans  cette  operation  d'enlever  par 
::  l’eau  chaude  &  par  lacoélion,  la  partie  la  plus  âcre 
;  du  foulfre ,  8c  de  le  rendre  par  conséquent  plus  doux 
1 3c  plus  propre  pour  les  maladies  de  la  poitrine  :  il  fc 
3  peut  faire  qu’on  emporte  par  la  quelque  legere  por- 
!  tion  de  fon  fel  vitriolique,  mais  l’eau  n’eft  gueres  ca- 
;  pable  de  pénétrer  à  fond  le  foulfre ,  qui  eft  une  ma¬ 
tière  grade  8c  fur  laquelle  elle  giiflè ,  fans  y  pouvoir 
1  faire  d’impreftion  ni  de  changement  ,  il  n’y  a  donc 
1  gueres  d’apparence  que  cette  préparation  foit  d’une 
1  grande  utilité  ,  la  Heur  de  foulfre  ouïe  foulfre  mê¬ 
me  bien  pulverifé  pourront  produire  le  même  effet  : 
De  plus  j’en  trouve  la  doze  trop  grande  ,  car  il  entre 
:  dans  chacune  au  moins  trois  dragmes  de  foulfre  ,  elle 
pourroit  agir  mieux  fi  l’on  en  retranchoit  la  moitié. 

J’ai  remarqué  que  ce  remede  faifoit  quelquefois 
un  bon  effet  aux  afthmatiques  forts  8c  robuftes,mais 
qu’aux  perfonnes  d’un  temperamment  délicat,  il  cau- 
:  foit  des  trenchées  8c  des  âcretez  violentes  dans  les 
vifeeres  ,  quelques-uns  même  n’en  ont  point  été  pur- 
;  gez  :  il  refulte  donc  de  tout  ceci  que  le  remede  en 
queftion  donne  occafion  de  s’enhardir  è  donner  le 
foulfre  par  la  bouche  en  plus  grande  doze  qu’on  ne 
faifoit  auparavant  ,  8c  qu’on  a  reconnu  que  par  ce 
1  moyen  il  foulageoit  fouvent  ou  gueriffoit  plus  radica¬ 
lement  l’afthme,  mais  qu’on  ne  doit  point  déterminer 
trop  generalement  les  dozes^ni  le  rems  qu’on  doit 
continuer  â  en  faire  prendre  au  malade ,  c  eft  ^Me- 


Yertus* 

Dozo| 


Soulfre  de 
guidoa  ,, 
foulfre  de 
guitteau. 


Vertus. 

Doze. 
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decin  habile  à  juger  de  tout  :  Au  refte,  mon  deiïein 
n’eftpas  par  cet  avis  de  diminuer  le  mérite  de  la  dé-* 
couverte ,  le  public  doit  être  obligé  à  ceux  qui  enrb 
chiflent  la  Medecine  de  nouvelles  expériences  ou  re¬ 
marques  utiles. 

Nous  voyons  quelquefois  mais  rarement  dans  les 
droguiers  des  curieux  ,  un  foulfre  d'une  beauté  fingu- 
liere  qu’on  appelle  foulfre  de  guidoa  ou  de  guittau  , 
noms  qu’il  a  pris  des  Provinces  des  Indes  d’ou  il  fort-, 
il  eft  en  morceaux  polis  ,  luifans ,  tranfparans ,  com¬ 
me  de  beau  carabe ,  de  couleur  citrine  3  fans  goût  ap¬ 
parent  ,  rendant  quand  on  le  met  au  feu  une  flâme 
bleue  un  peu  plus  vive  que  celle  de  notre  foulfre 
commun  ,  on  l’eftime  plus  pur  que  tous  les  autres. 


Fleur  de  foulfre , 

CEtte  operation  rfeft  qu’une  exaltation  du  foui- 
fre. 

Mettez  environ  demie  livre  de  foulfre  groffiere- 
ment  palvcrifé  dans  une  cucurbite  de  terre  :  placez - 
ia  fur  un  peu  de  feu  à  nud  ,  &c  mettez  deflus  un  pot 
ou  une  autre  cucurbite  renverfée  qui  ne  foit  poinp 
vernie  ,  en  forte  que  le  cou  de  l’une  entre  dans  celui  i 
de  l’autre  :  levez  de  demie  heure  en  demie  heure  la 
CMcurbite  fuperieure ,  &  en  adaptez  une  autre  en  fai 
place  :  ajoutez  aufli  de  nouveau  foulfre  :  ramaflez  vos: 
heurs  que  vous  trouverez  attachées  dans  la  cucurbite! 
le  continuez  ainfl  jufques  à  ce  que  vous  en  ayez  (ufh- 
famment  :  otez  alors  le  feu  ,  &  laiifez  refroidir  les 
vailfeaux  ,  il  ne  fera  reilé  au  fond  qu'un  peu  de  terre 
legere  6c  inutile. 

La  fleur  du  foulfre  efl  employée  dans  les  maladies 
du  poumon  Sc  delà  poitrine  :  Ladoze  efl  depuis,  dix 
jufques  à  trente  grains  en  tablettes  ou  en  opiat.  Or* 
s’en  fçrt  aufli  dans  lçs  onguens ,  pour  la  gaUeA 
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I  Htte  operation  fe  fait  feulement  pour  raréfier 

J  le  foulfre  ,  afin  qu  êtant  plus  ouvert  ,  il  agifTe 

mieux. 

Le  foulfre  eft  propre  contre  les  maladies  du  pou¬ 
mon,  quand  elles  viennent  d’une  vifeofité  qui  s’eft 
attachée  deflus  ,  parce  qu’il  peut  la  déterger  j  mais  fi 
on  le  donne  aux  malades  qui  font  trop  dcfPechez  par 
!  la  fièvre  *  il  réiiffit  mai ,  parce  qu’il  excite  encore  plus 
t  le  mouvement  des. humeurs  :  il  guérit  les  dartres  &  la 
h  galle,  parce  qu’en  ouvrant  les  pores  *  il  chaflepar  la 
:  tranfpiration  le  plus  fubtil  de  l’humeur  :  mais  le  plus 

I I  groffier  demeurant  fouvent  elles  reviennent. 

On  peut  fe  fervir  d’un  chapiteau  de  verre  pour 
il  adapter  fur  la  cucurbite  :  mais  les  fleurs  ne  s’y  atta- 
tricheront  pas  fi  bien  qu’au  vaifieau  de  terre  ,  parce 
qu’elles  glifleront  trop. 

Si  Ton  mêle  une  partie  de  fel  polychrefte  avec  deux  f|curs  g 
i  parties  de  loulfre,  &  qu’on  en  fafîela  fublimation  ,  foulfre 
t  ;  comme  celle  que  j’ai  décrite  ,  on  aura  des  fleurs  dé  blanches, 
.  :  foulfre  blanches  qu’on eftime  plus  que  les  autres  poul¬ 
ies  maladies  du  poumon*,  on  les  donne  en  même  doze  : 

:  cette  blancheur  ne  procédé  que  d’une  atténuation 
s  plus  exaéfee  que  le  fel  polychrefte  a  donnée  au  foulfre. 

On  peut  calciner  le  fel  polychrefte  qui  demeurera  au 
s  ;  fond  de  la  cucurbite  ,  8c  l’ayant  purifié  par  diflolu- 
i  don,  filtration  8c  évaporation  de  l’humidité ,  il  fera 
!  i  aufli  bon  que  devant. 


I 

Âfagijlere  de  foulfre » 

,  -,  "V  ' 

i  il  _  ^ 

CEtte  operation  eft  ua  foulfre  di (Tout  par  un  fel 
alkali  ,  8c  précipité  par  un  acide. 

!  ;  Prenez  quatre  onces  de  fleur  dj  foulfre ,  3c  douze 


t  Lait  de 
foulfre. 
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onces  de  felde  tartre  ou  de  falpêtre  fixé  par  les  char¬ 
bons  :  mettez-le$  dans  un  grand  pot  verni  fie  ,  &  ver- 
fez  defius  fix  oufept  livres  d’eau  :  couvrez  le  pot,  Sc 
l’ayant  placé  fur  le  feu  ,  faites  bouillir  la  liqueur 
pendant  cinq  ou  fix  heures ,  ou  jufques  à  ce  qu’étant 
devenue*  rouge  ,  le  foulfre  foit  entièrement  difiout  : 
filtrez  alors  la  difioiution  ,  &  verfez  defius  peu  à  peu 
du  vinaigre  diffcilé  ou  quelque  autre  acide  ,  il  fe  fera 
un  lait  que  vous  laiflerez  repofer  ,  afin  qu’il  fe  préci¬ 
pite  au  fond  du  vaifleau  une  poudre  blanche  :  ver¬ 
fez  par  inclination  ce  qui  fera  clair  ;  8c  ayant  lavé 
cette  poudre  cinq  ou  fix  fois  avec  de  l’eau  ,  vous  la 
ferez  fccher  à  l’ombre }  c’eft  ce  qu’on  appelle  Magif 
tere  ou  lait  de  foulfre :  il  eft  bon  pour  toutes  les  mala¬ 
dies  du  poumon  8c  de  la  poitrine  :  la  doze  en  eft 
depuis  fix  jufques  à  feize  grains  ,  dans  quelque  li¬ 
queur  convenable. 

‘  R  E  M  A  R  £JV  E  S . 

L’Eau  tonte  feule  n’a  pas  allez  de  force  pour  dif- 
foudre  le  foulfre  qui  eft  une  fubftance  grafie  , 
c’eft  pourquoi  l’on  ajoute  un  fel  alkali  qui  le  div.ife 
en  particules  fi  petites  ,  quelles  font  impercepti¬ 
bles. 

La  liqueur  acide  pénétré  l’alkali  ,  6c  en  écartant 
fes  parties  ,  elle  lui  fait  lâcher  prife  ;  de  forte  que  le 
foulfre  fe  ramafie  ,  8c  il  tombe  au  fond  en  poudre 
blanche.  Plus  cet  acide  fera  fort ,  mieux  la  précipita¬ 
tion  fe  fera  &c  l’on  aura  une  d’autant  plus  grande 
quantité  de  magiftere  :  fi  après  la  précipitation  8c  la 
féparation  du  précipité  ,  la  liqueur  étoit  encore  rou¬ 
geâtre,  ce  fera  un  figue  qu’elle  contiendra  encore  une 
portion  de  foulfre  difiout  ,  il  faut  alors  verfer  defius 
de  nouveau  ,  de  la  liqueur  acide  ,  il  s’y  fixe  un  lait 
mais  moins  blanc  que  le  prunier  >  8c  il  s’en  précipi¬ 
tera  une  poudre  blanche  qu’on  mêlera  avec  l’autre. 


DE  C  H  Y  M  î  E.  jiy 

On  lave  cette  poudre  afin  d’en  ôter  rimpreffip  du: 


Poids; 


fel  de  tartre  3c  de  l’acide  qui  y  pourroit  être  fÿjée: 
taprès  quoi  l’on  peut  dire,  que  ce  n  eft  qu’une  fleur  de 
foulfre  alcoolilée. 

Si  l’on  fe  contente  du  vinaigre  diftilé  pour  faire  cette 
précipitation,  le  poids  du  magiftere,  quand  il  aura? 
été  bien  lavé  3c  feché ,  fera  un  peu  moindre  que  ce¬ 
lui  de  la  fleur  de  foulfre  qui  avoir  été  employée,  parce 
:  que  l’acidité  du  vinaigre  étant  trop  foible  pour  écar¬ 
ter  toutes  les  parties  du  fel  de  tarrre,il  refte  du  foul¬ 
fre  fufperidu  dans  la  liqueur  j  mais  fi  l’on  fe  fert  d’im 
lacide  plus  vigoureux  qui  ait  la  force  d’écarcer  3c  de 
!  détruire  entièrement  le  fel  de  tartre ,  le  magiftere  fec 
ipefera  plus  que  ns  faifoit  la  fleur  de  foulfre  ,  quoi 
iqu’il  ait  été  lavé  exaétement ,  3c  cecte  augmentation 
lira  jufqu’à  trois  dragmes  far  chaque  once,|  ce  qui  fe- 
:  ta  provenu  de  ce  que  l’acide  s’étant  joint  à  l’alkali 
après  leur  combat  imperceptible  ou  apparent ,  ils  ont 
été  tous  deux  liez  &  coagulez  par  les  parties  rarneu- 
fes  du  foulfre. 

i ,  Le  changement  de  fa  couleur  jaune  en  blanche  vient 

de  ce  qu’étant  plus  raréfiée  ,  elle  a  plus  de  furfaces  ment 

iqu’elle  n’en  avoir,  pour  réfléchir  Ja  lumière  en  droite  couleur 
I  \  ^  pourquoi» 

lligne  a  nos  yeux. 

<j|  Quinze  grains  de  cette  poudre  font  autant  d’efFer 
iqu’un  fcrupule  de  fleur  de  foulfre ,  pour  les  maladies 
de  la  poitrine,  &  elle  ne  laiflè  pas  tant  d’impreflion 
»  de  chaleur. 

On  doit  éviter  de  faire  le  magiftere  de  foulfre  dans 
les  lieux  où  il  y  a  de  la  vaifîèlle  d’argent ,  parce  que  la 
t  vapeur  du  foulfre  la  noircit. 

Cette  operation  peut  donner  une  idée  de  ce  qui  ar¬ 
rive  dans  la  chylification  3c  dans  la  fanguification  : 
car  de  même  que  le  foulfre  qui  a  été  réduit  en  magif¬ 
tere  ou  en  poudre  lubtile  eft  devenu  blanc  ,  ainfile$ 
viandes  ayant  été  fermentées,  3c  leur  fubftance  atté¬ 
nuée  dans  nos  eftomachs ,  le  chyle  prend  une  couleur 
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blanche*,  8c  de  même  que  le  foulfre  tout-i-fait  difloüt 
eft  de  couleur  rouge ,  ainfi  les  parties  du  chyle  ayant 
été  tout-  à-fait  exaltées  8c  difloutes  par  des  circula¬ 
tions  réitérées  dans  îesarteres  8c  dans  les  veines ,  de¬ 
viennent  rouges  &  en  fang. 

Ce  fang  fe  convertit  en  pus  dans  les  abcès  8c  il  de¬ 
vient  blanc ,  parce  que  l’acide  qui  s’y  rencontre  ayant 
comme  figé  8c  ramafie  fes  parties  infenfiblcs  ,  lui  fait 
reprendre  la  couleur  de  chyle*, de  même  que  la  liqueur 
acide  qu’on  verfefur  la  diflolution  rouge  du  foulfre, 
lui  fait  recevoir  une  couleur  de  lait. 

Cette  penfée  dft  encore  confirmée  par  une  expé¬ 
rience.  Si  vous  faites  bouillir  dans  un  vaifièau  de 
verre  ou  de  terre  i  une  partie  de  chyle  ou  de  lait,  mê¬ 
lé  avec  deux  parties  d’huile  de  tartre  faite  par  défail¬ 
lance  *  la  liqueur  de  blanche  qu’elle  étoit  deviendra 
rouge  ,  parce  que  le  fel  de  tartre  aura  raréfié  ,  8c  en¬ 
tièrement  di  (fout  la  partie  du  lait  la  plus  huileule,  8c 
l’aura  convertie  en  une  efpece  de  fang  :  celui  qui  fe 
forme  dans  les  vai  fléaux  du  corps  efi:  à  la  vérité  plus 
rouge  8c  plus  épais ,  mais  il  faut  confidei  er  que  l’éla¬ 
boration  qui  s’y  fait  efi;  bien  plus  longue  ,  bien  plus 
exaéte.Ôc  bien  plus  parfaite  que  celle  que  nous  pou¬ 
vons  faire  en  un  quart  d’heure  dans  un  vaifièau  de 
verte  ou  terre  ,  car  dans  cette  operation  artificielle , 
il  ne  s’eft  difibut  que  la  partie  la  plus  difibluble  du 
lait  ou  du  chyle ,  &  le  refte  demeure  au  fond  en  une 
efpece  de  Coagulum  ;  au  lieu  que  dans  les  vaifieaux 
du  corps  ÿil  fefait  une  circulation  réitérée  bien  des 
fois,  8c  une  exaltation  de  toutes  les  parties  du  chyle 
en  fang. 

En  faifant  re flexion  fur  la  fanguification  qui  efi:  une 
operation  de  Chymie naturelle*,  je  ne  tombe  pas  plus;: 
dans  le  fentiment  des  modernes  qui  prétendent  qu’el¬ 
le  fe  fait  8c  parfait  dans  le  coeur  ,  q  e  dans  celui  des; 
anciens  qui  f admettent  dans  le  foye ,  car  je  croi  que: 
le  chyle  n'étant  exalté  que  par  un  grand  nombre  de: 
\  circulation** 


D  Ë  G  H  Ÿ  M  I  Ë*  ,  .  jj| 
:  i  circulations  réitérées ,  toutes  les  veines  8c  les  airtere^ 
j  du  corps  contribuent  auffi-bien  que  le  cœur  6c  le  foye 
:  i  à  le  faire  fang  :  Ce  qu’on  peut  dire  en  faveur  du  cœur, 
:  c’etf  que  par  fes  mouvemCns  continuels  6c  par  l’air 
r  qu’il  reçoit  des  poumons  ,  il  brife  6c  atténué  confide-* 
lîjrablemerit  les  parties  du  chyle  ,  6c  il  les  rend  eti  étal 
i d’être  encore  plus  divlfées  par  la  circulation  j  mais 
il  ne  le  convertit  point  d’abord  en  fang  comme  plu- 
.  :fisurs  fe  le  font  imaginé  j  car  s’il  avoir  ce  pouvoir  * 
i  ion  ne  trouveroit  po  nt  de  chyle  dans  les  veinés  3  6c 
:  il  ne  nous  en  paroîtroit  point  dans  les  poilettes  dé 
;  fang,  qu’on  a  fait  tirer ,  comme  il  nous  en  paroît  affei 
ifouventi 

Pour  le  foye  on  ne  peut  pas  difconvenir  qu’il  lii 
donne  une  grande  élaboration  au  chyle  3  6c  qu’il  hé 
ifubtilif  beaucoup  fes  parties  par  fa  chaleur  6c  par  la 
^circulation  qui  s’y  fait*,  mais  le  chyle  a  befoinde  paf- 
fer  6c  de  repafïër  encore  par  beaucoup  d’autres  en¬ 
droits  avant  qu’il  devienne  fang. 

‘  Je  fuis  même  fort  porté  à  croire  que  le  chyle  di- 
I iVêrfementeuit  6c  élaboré,  fait  les  fubfîances  principe 
.  les  de  nos  corps,  y 

il  Le  lait  efi:  affez  reconnu  pour  un  chyle  *  il  éri  â 

m 


u  poui 

a  confidence,  la  couleur ,  le  ^oût ,  l’odeur  6c  les 
I  qualité  z. 

Les  fucs  des  chairs  6c  des  os  refiewblent  beaucoup 
t  du  chyle,  les  grailles  6c  les  moelles  font  les  parties 
:  les  plus  huileufes  du  chyle  ,  auffi  en  ont- elles  retenu 
:;a  couleur  :  il  y  a  donc  beaucoup  d’apparence  que  le 
l-hyle  à  mefure  qu’il  reçoit  des  atténuations  6c  des 
i  modifications  differentes  parla  circulation,  fe  trouvé 
i  pn  état  d’entrer  par  les  differens  pores  des  parties  i 
i  efquels  font  difpofez  de  maniéré  que  les  uns  peuvent 
’ecevoir  des  côrpufculés  d’une  figure  Ôc  les  autres 
l’une  autre  *  car  il  eneft  des  pores  du  corps  comme 
les  filtres  qui  laiffent  bien  palier  certaines  liqueurs  $ 
uais  qui  en  arrêtent  d  autres*  Le  rein  nous  peut  ' 

L1 
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vir  d’exemple  ,  puifqu’ii  filrre  l’urine  8c  la  fépare  d’a¬ 
vec  le  fang. 

'Ce  raifonnement  étant  pofé ,  8c  établiftant  dans  les 
parties  du  corps  une  grande  diverCité  de  pores  ou 
de  filtres,  il  ne  fera  pas  mal-aifé  d’expliquer  com¬ 
ment  le  chyle  fe  diftribuë  par  tout  8c  fait  la  nutri¬ 
tion. 

Les  Anatomiftes  voyant  la  promptitude  avec  la¬ 
quelle  le  chyle  ou  le  lait  eft  porté  en  grande  quan¬ 
tité  aux  mammelles  des  nourrices  ,  s’étoient  imagi¬ 
nez  qu’il  y  devoit  avoir  des  vaifteaux  particuliers  lac 
tiferes  qui  l’apportaflent  de  l’eftomach  ou  des  autre 
endroits  où  il  le  fait ,  mais  ils  n’en  ont  point  trouvé 
ce  qui  fait  conclure  aux  plus  expérimentez  qu’il  n’y  er 
a  point,  mais  que  le  chyle  fe  fépare  du  fang  immedia 
tement  dans  lés  mammelles  pour  faire  le  lait.  Je  di< 
donc  que  le  lait  eft  un  chyle ,  qui  n’ayant  gueres  cir- 
culé  ,  8c  n’ayant  par  confequent  reçu  qu’une  legen 
élaboration  ,  eftdifpofé  à  entrer  dans  les  mammelle 
qui  font  des  maniérés  d’éponges ,  ayant  les  pores  fi 
gurez  de  façon  qu’ils  peuvent  recevoir  le  chyle  8c  re 
poufter  le  fang. 

Mais  quand  le  chyle  a  circulé  plus  long-tems  avet 
le  fang ,  qu’il  s’eft  plus  atténué ,  8c  qu’il  a  reçu  plu 
de  coétion,  il  prend  plufieurs  autres  déterminations 
car  il  entre  dans  des  pores  où  le  lait  ne  pourroit  en 
trer,  8c  ainfi  brifant  toujours  fes  parties  à  mefure  qu’i 
circule  *  8c  fe  rendant  toujours  de  plus  fubtilen  plu 
fubtil ,  il  fe  configure  de  tant  de  maniérés  en  ces  dif 
ferens  états,  qu’il  peut  fe  proportionner  à  tous  le 
difFerens  pores  du  corps,  les  remplir  8c  s’infinue 
dans  les  fibres  des  chairs  8c  dans  les  conduits  des  os 
où  par  fa  coagulation,  il  donne  nourriture  8c  accroil 
fement  aux  parties. 

La  liqueur  qui  fe  trouve  autour  du  fang  dans  le 
poilettes ,  n’eft  pas  toujours  une  humeur  excrement 
tieüe  ou  corrompue  ,  comme  on  le  penfe  vulgaire 


poilêttes.cC- 


6 


Objet!  ' 


DE  CHÏMÎE. 

inent,  é’eft  bien  fouvent  un  chyle  à  demi  préparé  cïü  fang 
i  pour  être  introduit  6c  chariédans  les  chairs  j  car  fi  1  â 
i  parcuriofité  ,onle  met  lut- le  feu»  il  ell  bien- tôt  ré- 
i  duiten  une  efpecede  gelée  qui  refFemble  en  tout  à  la  ^ 

;  fubftance  des  chairs:  La  liqueur  qui  elt  autour  de  l’en-* 

!  fant  dans  le  ventre  de  la  mere  ,  eft  encore  de  la  même 
nature  ,  ce  qui  pourroit  faire  conjeéturer  qu’il  fert  eq 
partie  à  la  nourriture  du  fœtus  :  mais  pourfuivons  no¬ 
tre  raifonnement*. 

Ce  qui  relie  du  chyle  dans  les  vailîeaUX  après  la 
;  nourriture  des/  parties  ,  continuant  à  circuler  avec  le 
fang ,  fe  raréfié  6c  s’exalte  tellement  qu’il  devient  en¬ 
fin  fane* 

u 

Mais  on  me  demandera  fans  doute ,  quel  ulage  je 
i  donne  au  fang,  puifquO  je  fais  fervir  le  chyie  à  la 
i  nourriture  des  parties. 

Je  ripons  que  non  feulement  il  contribue  beau* 

:  coup  par  fa  chaleur  6c  par  la  tubtilité  de  fes  par¬ 
ties  à  élaborer  de  à  cuire  le  chyle  ,  mais  encore  a 
1  ;  quil  lui  fert  de  véhiculé  pour  le  faire  pénétrer  dans 
les  endroits  où  il  doit  être  porté  j  car  h  le  chyle  né- 
toit  pas  excité  par  les  efprits  du  fang  ildemeurerok 
lau  pafTage. 

Au  relie ,  il  ell  bien  plus  probable  que  le  chyle 
1  fade  la  nourriture  des  parties  ,  que  le  fang,  fi  l’on 
iconliderequ  étant  moins  fubtil  6c  moins  raréfié,  ilefi 
:  bien  plus  propre  à  fe  condenfer  6c  à  s’accrocher  aux 
i  fibres  pour  faire  les  chairs  6c  les  grailles.  L’experieiv- 
i  ce  quadre  parfaitement  bien  à  cette  opinion ;car  noust 
i  ivoyons  que  les  perfonnes  bien  fanguines  font  ordi«* 

!  nairement  maigres  6c  privées  de  beaucoup  de  chairs  * 
c’eft  parce  que  tout  leur  chyle  aéré  raréfié  6c  exalté  * 
enforte  que  celui  qui  entre  dans  les  pores  du  corps 
,  étant  mêlé  de  fang,  il  n’a  pas  pu  fe  condenfer  afiez 
i  pour  faire  des  chairs  :  au  contraire  les  perfonnes  graf* 
fes  6c  charnues  n’abondent  pas  tant  en  fang ,  parce 
;  que  la  plus  grande  partie  du  chyle  s’étant  convertie 
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en  chair  ôc  en  graifle ,  il  n  en  demeure  gueres  de  ref- 
te  qui  circule  affez  long-tems  pour  être  exalté  en 


fang. 


Ôn  peut  encore  faire  du  laitoumagiftere  de  foui 
fre  par  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  une  partie  de  foulfre  jaune  commun  ôc  deux 
parties  de  chaux  vive,  pulverifez-les ,  Ôc  les  mêlez 
exactement  enfemble  dans  un  mortier,  faites  bouil¬ 
lir  le  mélange  dans  une  bonne  quantité  d’eau,  l’agi 
tant  fouvent  avec  une  cfpatule  de  bois,  jufqu’à  ce  que 
la  liqueur  ait  pris  une  couleur  rouge,  ce  qui  mar¬ 
quera  que  le  foulfre  fera  diflout  :  filtrez  la  diflolu- 
non  quand  elle  fera  à  demi  refroidie ,  &  y  mêlez:? 
peu  à  peu  de  l’urine  de  jeunes  perfonnes  nouvelle¬ 
ment  rendue,  jufqu’â  ce  que  le  foulfre  fe  foit  préci¬ 
pité  en  poudre  blanche  ,  laiffez  repofer  la  liqueur  & 
la  féparez  par  inclination  ou  par  un  filtre,  &  lavez: 
le  magiftere  un  grand  nombre  de  fois  avec  de  l’eau 
tiede  pour  l’adoucir  ôc  en  enlever  la  mauvaife  odeur* 
puis  le  mettez  fecher. Quelques-uns  ont  nommé  cette: 
efpece  de  lait  de  foulfre  baume  des  poumons ,  parce: 
qu’on  a  prétendu  qu’il  confommoit  ôc  defîécboit  les: 
fuperfluitez  fereufes  ôc  malignes  de  la  poitrine  ôc 
des  poumons ,  on  s’en  ferc  pour  l’afthme ,  pour  lai 
phtifîe  ,  pour  la  toux  inveterée  :  La  dozc  en  eft  de¬ 
puis  fix  jufqu’à  feize  grains. 

La  chaux  vive  a  agi  dans  cette  operation  comme  le  : 
fel  de  tartre  avoit  fait  dans  l’autre  pour  la  diffolutionr 
du  foulfre. 

La  liqueur  rouge  de  la  diflolutien  du  foulfre  faite: 
par  la  chaux  vive,  peut  être  appellée  avant  qu’on  y 
ait  mêlé  de  l’urine ,  teinture  de  foulfre.  Les  Maqui- 
gnons's’en  fervent  pour  la  poulie  des  chevaux,  qui  eft 
proprement  l’afthme  cîe  ces  animaux  ,  on  leur  en  fait 
boire  environ  une  livre  pour  chaque  doze  ,  ôc  l’on 
continué  à  leur  en  faire  prendre  quelque  tems  ôc  p.  r 
intemles. 
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Baume  de  foutfre* 

CErte  operation  eft  une  diflolution  des  parties 
huileufes  du  foulfre  commun  dans  l’huile  de  té¬ 
rébenthine. 

Mettez  dans  un  petit  marras  une  once  &C  demie  de 
fleur  de  foulfre  ;  verfez  deflus  huit  onces  d’huile  de 
terebenthine  :  placez  vôtre  mat  ras  fur  le  fable  :  don¬ 
nez-y  un  feu  de  digeftion  pendant  une  heure  :  aug- 
mentez-le  enfuite  un  peu  ,  le  continuant  encore  envi¬ 
ron  une  heure,  l’huile  prendra  une  couleur  rouge  : 
laiffez  refroidir  le  vaifleau  ,  puis  féparez  le  baume 
clair  d’avec  le  foulfre  qui  n’aura  pû  fe  diiToudre, 

Ce  b.aurpç  ell  excellent  pour  les  ulcérés  du  pou¬ 
mon  &  delà  poitrine  ,  pour  Pafthme  :  La  doze  eft  de¬ 
puis  une  goutte  jufqu’à  fix  ,  dans  quelque  liqueur  ap¬ 
propriée.  On  s’en  fert  auffi  pour  refoudre  les  hémor¬ 
roïdes  appliqué  extérieurement. 

On  peut  réduire  ce  baume  en  confidence  d’onguçnt, 
faifant  confumer  fur  le  feu  une  partie  de  l’humidité  : 
on  s’en  ferç  pour  nettoyer  les  playes  &  les  ulcérés. 

Pour  faire  le  baume  de  foulfre  anifé  ,  il  fe  faut  fer- 
vir  de  l’huile  tirée  de  la  femence  d’anis  au  lieu  de 
celle  de  terebenthine, &  procéder  comme  nous  avons 
dit,il  eft  plus  agréable  que  le  précèdent  &c  il  a  moins 
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d  acrete. 

On  peut  auffi  préparer  un  baume,  de  foulfre  fucciné 
avec  de  la  fleur  de  foulfre  3c  de  l’huile  de  fuccin  en 
proportions  pareilles  à  celles  qui  ont  été  décrites ,  il 
fera  bon  pour  les  maladies  de  poitrine  accompagnées 
de  vapeurs  hyfteriques. 

On  peut  encore  faire  un  baume  de  foulfre  avec  de 
l’huile  de  lin  au  lieu  de  celle  de  terebenthine  >.  il  fer- 
vira  pour  les  playes  &c  pour  les  hémorroïdes. 

J’ai  donné  dans  ma  Pharm  acopée  uni verfelle  des 

Ll  iij 


Vertus? 

Doze* 


Baume  <fe 
foulfre  é- 
paifii. 

Baume  de 
foulfre  aiu- 
£éa 


Baume  ds 
foulfre  fuc- 
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Vertus. 
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defcriptions  de  plulîeurs  autres  baumes  de  foulfre. 


R  E  M  A  R  gJU  E  S. 

ê 

CEtte  operation  ed  proprement  une  teinture  de: 

foulfre  tirée  par  l’huile  de  terebenthine ,  car: 
quand  le  foulfre  eft  didbuf ,  il  rend  toujours  une  cou¬ 
leur  rouge  comme  je  fai  dit  ailleurs.  Toutes  les: 
huiles  font  capables  de  fervir  a  l’extraction  du  bau¬ 
me  de  foulfre  ,  mais  celle  de  terebenthine  eft  la  plus 
convenable  ;  parce  qu’outre  qu’elle  eft  fort  pénétran¬ 
te  ôc  difpofée  â  didbudre  la  partie  grade  du  foulfre » 
elle  eft  la  plus  propre  pour  déterger  les  ulcérés  du 
poumon  Ôc  pour  pénétrer  les  obftru&ions  qui  caufenc 
i  afthme. 

Il  n’eft  pas  befoin  d’un  grand  feu  pour  cette  opera¬ 
tion  ,  parce  que  le  foulfre  étant  gras  >  il  fe  lie  facile¬ 
ment  avec  les  huiles  >  ôc  il  s’y  didout. 

On  pourroit  après  avoir  retiré  par  inclination  le 
baume  de  foulfre  de  dedans  le  matras  >  mettre  fur  la; 
réhdence  deux  ou  trois  onces  de  nouvelle  huile  de  te¬ 
rebenthine  >  ôc  procéder  à  la  digeftion  de  la  matière 
comme  devant  3  elle  tireroit  encore  un  refte  de  tein¬ 
ture  qui  feroir  un  baume  de  foulfre  foible. 

Le  foulfre  contient  deux  fortes  de  fubftances ,  une 
grade  ou  véritablement  fulphureufej  ôc  l’autre  faline 
3c  acide;  la  partie  fulphureufe  a  été  aifément  diftoutc 
par  l’huile  de  terebenthine  >  mais  la  partie  faline  n’a 
pu  en  erre  pénétrée  ,  elle  s*eft  précipitée  ôc  cryfta-u 
Idée  au  fond  du  vaideau5  on  la  rejette  comme  inu¬ 
tile. 

Le  baume  de  foulfre  eft  dégoûtant  à  prendre  ,  non 
feulement  à  caufe  de  fa  mauvaife  odeur  ôc  de  fon 
goût  défagreable,  mais  audi  à  caufe  qu’il  nage  furi 
la  liqueur  ou  l’on  l’a  mis  pour  le  faire  prendre  >  car, 
en  l’avalant  il  en  demeure  fouvent  quelque  portion 
attachée  au  palais  de  U  bouche  >  ouàla  gorge  ,  quoi, 
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qu’on  fafTe  effort  pour  la  faire  paffer  promptement  ; 
on  peut  remedier  en  partie  à  cet  inconvénient  ,  en 
mêlant  le  baume  de  foulfre  qu’on  veut  prendre  avec 
deux  ou  trois  dragmes  de  fucre  candi  pul  vérifié;  ce 
fera  un  oleo  fitccharum,  qui  fe  difloudra  dans  quelque  oic&fac- 
liqueur  que  ce  foit  5  ou  bien  en  incorporant  ce  baume  charumfnU 
de  foulfre  avec  un  petit  morceau  de  conferve  de  rofe  fournum. 
ou  de  buglofe ,  &  fa  valant  en  bolus. 

Si  Ton  vouloir  faire  épaiffir  en  onguent  beaucoup  de 
baume  de  foulfre,  on  pourroit  le  mettre  dans  une  cor¬ 
nue  ,  &  en  tirer  par  la  diftilation  au  feu  de  fable  > 
rbuiledeterebenthine  ,  jufqn’à  ce  que  le  baume  eût 
une  confidence  requife  *  cette  huile  pourroit  fervir 
comme  devant  à  faire  d’autre  baume  de  foulfre» 


Offrit  de  foulfre* 

!  Et  efprit  eft  la  partie  acide  du  foulfre  féparée  8c 
,  !  réduite  en  liqueur  par  le  feu. 

Ayez  une  grande  terrine  de  grez  dans  laquelle  vous 
:  mettrez  une  petite  écuelle  renverfée  de  la  même  ter¬ 
re,  puis  une  autre  defïiis  remplie  de  foulfre  fondu  , 

:  renfermez  ces  deux  écuelles  avec  un  grand  entonnoir 
î  de«  verre  que  vous  aurez  fait  faire  exprès  avec  un  cou 
i  h  aufll  long  que  celui  d’un  matras ,  ôc  de  la  largeur  d’un 
pouce  :  mettez  le  feu  aufoulfre,ne  bouchez  point  le 
trou  de  l’entonnoir  ,  afin  qu’il  ait  toujours  de  l’air 
pour  brûler  ,  car  autrement  il  s’éteindroit.  Lorfque 
vôtre  foulfre  fera  confumé ,  mettez-y  en  d’autre  ,  ôc 
continuez  ainfi  jufqu’à  ce  que  vous  trouviez  fous  l’é- 
cuelle  renverfée  autant  d’efprit  qu’il  vous  en  faut , 
garde z -le  dans  une  phiole. 

On  en  met  dans  les  juleps  jufqu’à  une  agréable  aci¬ 
dité  pour  temperer  l’ardeur  des  fièvres  continues  8c 
pour  faire  uriner  :  quelques-uns  l’ordonnent  pour  les 
maladies  du  poumon  *  mais  comme  les  acides exci- 

h  1  lllj 


remis*. 
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tent  la  toux  ,  il  peut  faire  plus  de  mal  que  de  bien  $ 

cette  partie. 

&  E  M  A  R  £J°  E  S' 


.Çfpril  N  a  inventé  un  grand  nombre  de  machines  pouç 

fjbuifre  par  vJ?  tirer  1’efprit  de  foulfre  !  la  commune  eft  la  cam- 
b  G,gmP#“  pane  de  verre  fous  laquelle  on  fait  brûler  le  foulfre  . 

ôc  les  efprits  qui  en  forcent  5  fe  coagulant  contre  les 
parois,  difti lent  clans  une  terrine  de  grez  qu’on  a  mife 
deflqus ,  en  la  pnême  maniéré  que  nous  avons  dit  dans 
la  defcription  de  notre  machine. 

Pour  ce  faire ,  jl  faut  îaifl'er  une  efpaçe  vuide ,  en 
forte  que  les  bords  de  la  campane  ne  touchant  point  ai 
Ja  terrine,  le  feu  ait  aflfez  d’air  pour  être  entretenu*! 
mais  outre  que  le  feu  s’éteint  de  moment  en  moment  >, 
quelque  précaution  qu’on  y  apporte,  on  tire  fort  peut. 
4’efpnt  de  cette  maniéré. 

Les  Auteurs  recommandent  de  faire  cette  opéra?- 
fion  en  tems  humide  ,  Ôc  d’humeéfcer  auparavant  lai 
fapnpane ,  afin  qu’on  retire  davantage  d’ef prit  *,  mais;4 
fai  trouvé  par  expérience ,  que  ces  eirconftances 
croient  inutiles. 


Avec  la  machine  que  j’ai  décrite ,  je  tire  une  quam 
|ité  allez  raifonnable  d’efprit ,  &  je  ne  fuis  point  fil- 
jet  3  mettre  fouvent  le  feu  au  foulfre  *  parce  que  le 
Ipou  d’enhaut  donnant  entrée  à  l’air,  empêche  qu’il 
ïie  s’éteigne*  ce  qui  efl.de  plus  phlegmatique  s’éva-r 
pore  avec  la  fubftance  grade  jmais  Te  prit  acide  ne 
pouvant  pas  tant  s’élever ,  fe  condenfe  contre  les  pa¬ 
rois  de  fentpnnoir  ,  puis  il  defcend  fous  la  petite  ter¬ 
rine  qu’on  renverfe,  afin  d’élever  celle  qui  contient  le 
foulfçe.  Qn  peut  fe  fervir  d’un  creulet  au  lieu  d’une 
tçrrine  pour  mettre  le  foulfre. 

Lç  foulfre  verdâtre  efb  meilleur  que  l’autre  pouç 
rette  operation,  parce  qu  il  a  plus  de  vitriol  Çc  par 
£ppiequçn|  plus  d’çfpntj  car  ççi  efprit  ïfçlfc  qu’un  let 
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>  yltriolique  refout,  qui  ne  différé  point  de  Lefprit  de 
]  vitriol,  fl  ce  r/eft  dans  le  goût  qu’il  n’a  point  fi  em- 
i  pyreumatique,  parce  qu’il  n’a  pas  reçu  une  violence 
3e  feu  fi  grande. 

Le  fel  vitriolique  qui  efl  dans  le  foulfre  ne  s’élève 
ij  point  que  les  parties  les  plus  volatiles  ne  fe  foient  dif- 
I  fipées  ;  c’eft  ce  qui  fait  que  Lefprit  ne  diftile  que  fur 
‘  la  fin  ,  &  que  les  gouttes  ne  commencent  à  paroître 
qu’au  milieu  de  l’entonnoir. 

Comme  le  foulfre  efl  bon  pour  les  maladies  du 
:  poumon  &  de  la  poitrine,  plufieurs  croyent  que  l’ef- 
:  t  prit  qu’on  en  dre  doit  avoir  les  mêmes  vertus  ;  mais 
ils  ne  confiderent  pas  que  cet  efprit  étant  dépouillé  L’efpm  de 
;i  de  la  partie  graiffeufe  ou  véritablement  fulphureufe  f°alficn*eft 
du  foulfre ,  en  a  perdu  la  vertu ,  ôc  qu’il  doit  produi- 
re  des  effets  tout  dirrerens  de  ceux  que  produifoit  le  maladies 
;  foulfre ,  de  même  que  les  acides  qu’on  retire  du  fu-  de  la  jpoi- 
■  cre  ,  du  vitriol  ôc  de  plufieurs  autres  matières  ,  ont tnne  > 

:  des  vertus  toutes  differentes  de  celles  de  ces  mixtes.  P0Ulciu^ 
La  raifon  en  efl:  bien  évidente;  car  au  lieu  que  le 
!  foulfre  par  fes  parties  rameufes,peut  adoucir  les  âcre- 
tez  qui  tomberoient  fur  les  poumons  ôc  modérer 
la  roux  ;  l’efprit  de  foulfre  qui  efl  acide  picotte  les  fi- 
:  bres  du  larinx  Ôc  provoque  à  toufler  comme  font  tous 
les  autres  acides  ;  or  les  fecouffes  que  donne  la  toux  à 
s  la  poitrine  &  aux  poumons  les  violentent  trop  pour 
leur  faire  reffentir  le  bon  effet  du  remede  quand  il  y 
sn  auroit. 

Je  çroi  donc  qu’on  doit  s’abflenir  autant  qu’on 
peut ,  dans  les  maladies  de  la  poitrine  ôc  des  pou- 
nons ,  des  aiimens  ôc  des  remedes  qui  excitent  la 
:oux  j  car  on  la  peut  appeller  fouvent ,  dans  ees  occa- 
ioiis  a  le  tambout  de  la  mort, 


Tambour' 
de  la  mort. 
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Jltitre  f  réparation  d'efprit  de  foulfre . 


Venus. 

Doze% 


CEtte  operation  efl:  l'acide  du  foulfre  féparé  par  le 
moyen  du  feu  ôc  du  falpêtre. 

Ayez  un  grand  pot  de  grez  rond  ôc  large  qui  puiiïc 
contenir  environ  deux  féaux  d’eau ,  avec  fon  couver¬ 
cle  de  la  même  terre ,  percé  en  differens  endroits  de 
quelques  petits  trous  :  verfez-y  deux  ou  trois  livres 
d’eau  de  fontaine  ,  ôc  mettez  au  milieu  de  l’eau  un  pot 
de  grez  long  renverfé  ,  dont  la  moitié  ou  le  tiers  de 
la  hauteur  foit  élevé  fur  l’eau. 

F  aites  un  mêl  ange  de  quatre  livres  de  foulfre  en  pou¬ 
dre  ô>C  de  quatre  onces  de  falpêtre ,  rempliffez  de  ce 
mélange  une  petite  écuelle  de  grez  ,  pofez-la  fur  le 
pot  renverfé  ,  ôc  mettez  fur  le  foulfre  un  fer  à  cheval 
que  vous  aurez  fait  rougir  au  feu  ,  la  matière  s’enflât 
mer  a  :  couvrez  vôtre  pot  promptement  ,'afin  que  la 
vapeur  ne  trouvant  point  d’iffuë  pour  fortir  ,  tombe 
ôc  fe  condenfe  dans  Peau:  quand  vous  fentirez  avec  la 
main  que  le  couvercle  fe  refroidira ,  c’eflune  marque 
que  le  fer  ne  touche  plus  au  foulfre  -,  découvrez  le 
pot3  rerapliffez  lecuelle  du  même  mélange,  ôc  pofez 
defïus  un  autre  fer  à  cheval  que  vous  aurez  fait  rou¬ 
gir  tout  prêt,  couvrez  vôtre  pot ,  &  continuez  ainfi 
jufqu’à  ce  que  vous  ayez  employé  toute  vôtre  ma¬ 
tière. 

Quand  les  vaififeaux  feront  refroidis  il  faut  retirer 
l’écuelle  ôc  le  pot  renverfé,  puis  filtrer  la  liqueur ,  ôc 
en  faire  confumer  l’humidité  jufqu’à  ce  que  vous  ayez 
une  liqueur  très-acide  >  gardez-la  dans  une  bouteille, 
c’efl  l’efpritde  foulfre. 

On  le  donne  aux  mêmes  ufages  que  le  precedent, 
ôc  la  doze  en  efl  la  même, mais  j’aimerois  mieux  Pau- 
tre  qui  eft  fait  fans  addition. 
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[L  eft  neceffaire  d'avoir  un  pot  bien  ample  pour  fai¬ 
re  cet  efprit  ,  afin  que  les  vapeurs  ayent  de  l’efpace 
icpour  circuler  avant  que  de  fe  condenfer  :  il  faut  qu  il 
jfoit  de  grez  afin  que  l’acide  ne  le  pénétre  point  j  le 
:  'pot  long  rcnverfé  doit  être  de  grez  ou  de  verre  par  la 
miême  raifon.  L’eau  ne  fert  qu’à  la  condenfation  des 
vapeurs,  fi  l’on  n’en  mettoit  point,  elles  fe  dilîipe- 
roient  en  partie. 

Le  foulfre  contenant  un  acide  affez  fixe,  s’étein- 
droit  dès  que  le  pot  eft  bouché ,  fi  l’on  n’y  avoit  ajou¬ 
té  du  falpêtre  ;  ce  fel  par  fes  parties  volatiles,  raréfié 
8c  exalte  le  foulfre  qui  eft  échauffé  par  le  fer  rouge, 
8c  il  aide  à  la  féparation  de  l’efprit  *  mais  s’il  produit 
ce  bon  effet ,  on  peut  dire  qu’il  altéré  en  quelque  ma¬ 
niéré  la  vertu  de  l’efprit  de  foulfre,  puifqu’il  mêle  fou 
acide  avec  le  lien,  8c  le  rend  moins  pur  qu’il  ne  feroit 
i i  s’il  avoir  été  fait  avec  le  foulfre  feul.  A  la  vérité  l’a- 
f>  eide  du  nitre  peut  être  pris  intérieurement,  8c l’on 
r  en  voit  même  de  bons  effets  *  mais  il  ne  s’agit  pas  ici 
"de  faire  de  l’efprit  de  nitre,  on  veut  faire  de  l’efprit 
“de  foulfre3  8c  on  le  doit  préparer  aufli  pur  qu’il  le  peut 
r  être:  pour  ces  raifons  je  préféré  l’cfprit  de  foulfre 
j que  j’ai  décrit  ci-devant  à  celui-ci. 

Quelques-uns  mettent  deux  onces  de  falpêtre  fur 
chaque  livre  de  foulfre,  afin  d’avoir  davantage  d’efi- 
prit ,  comme  ils  en  ont  en  effet  :  mais  plus  on  met  de 
falpêtre  8c  moins  l’efprit  de  foulfre  eft  pur. 

Il  faut  que  le  couvercle  du  pot  clofe  bien,  afin  qu’il 
:  ne  fe  diftipe  gueres  de  vapeurs  què  par  les  petits  trous 
:  qui  fervent  ici  pour  donner  un  peu  d’air  à  la  matière 
enflammée ,  8c  empêcher  qu’elle  ne  s’éteigne  pas  trop 
<  tôt ,  car  ce  n’eft  qu’en  brûlant  qu’elle  rend  de  l’ef- 
prit. 

On  peut  emplir  à  moitié  lecuelle  de  labié ,  8c  met-* 
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tre  du  mélange  deiïus  jufques  au  haut  ,  au  lieu  de 
l’emplir  du  mélange  ,  comme  j’ai  décrit ,  car  il  n’y  a  j 
que  la  moitié  de  la  matière  qui  brûle  &  le  refte  de¬ 
meure  dans  l’écuelle ,  parce  que  le  fer  qui  eft  appuyé 
fur  les  bords,  n’y  peut  pas  toucher. 

Pourquoi  On  a  deux  fers  d  cheval  qui  font  plus  propres  que 
«n  employé  ^e$  fers  <d\me  autre  figure  pour  placer  fur  l’écuelle  ; 

ch^vaT  tu  on  ^es  met  rougîr  ^  un  aPr^s  loutre  ,  afin  que  quand 
tôt  que  on  cn  rÇtlre  un  >.  Qn  mette  l’autre  aufli-tot  en  fa 
d’autres.  place. 

On  filtre  la  liqueur  parce  qu’il  y  tombe  toujours 
quelque  impureté  :  on  fait  confirmer  à  peu  près  l’eau 
qu’on  a  mife  dans  le  pot ,  8c  l’on  trouve  de  l’efprit  dç 
foulfre  en  une  quantité  beaucoup  plus  grande  qu’on 
n’en  tire  par  l’operation  précédente.:  il  a  la  même 
couleur ,  le  même  goût  8c  la  même  pefanteur  de  l’an- . 

Huile  de  t^e>  On  appelle  fouvent  ces  efprits  huile  de  foulfre ,  , 
comme  on  appelle  l’efprit  cauftique  de  vitriol  huile 
de  vitriol. 


Sel  de  foulfre . 


Vertus. 

Doze. 


LE  fel  de  foulfre  eft  un  fel  polychrefte ,  empreint 
d’efprit  de  foulfre.  : 

Mettez  quatre  onces  de  fel  polychrefte  préparé , 
comme  nous  avons  dit ,  dans  une  terrine  de  grez  04 
dans  un  vaifteaude  verre  ,  verfez  deftus  deux  onces 
d’efprit  de  foulfre  :  placez  votre  vaifteau  fur  le  fabîe> 
8>c  faites  évaporer  par  un  petit  feu  toute  l’humidite  > 
il  vous  reftera  quatre  onces  &  fix  dragmes  d’un  fel 
acide  très-agreable  au  goût  •,  gardez-le  dans  une  bou¬ 
teille  bien  bouchée. 

C’eft  un  bonremede  pour  ouvrir  toutes  lçs  obftruc- 
tions  8c  pour  pouffer  par  les  urines,  il  purge  a  11  (fi  , 
quelquefois  par  les  felles  :  La  doze  en  eft  depuis  dix 
^'  aias  jufqu’àdeux  ferupuies  dans  du  bouillon.  On  en 
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difibut  depuis  demie  dragme  jufqu’à  deux  drâgmes  , 
dans  une  pinte  d’eau  pour  la  boiflon  des  febricitans. 

R  £  M  A  R  gJU  E  S . 

CE  Tel  eft  improprement  appelle  fel  de  foulfre 
puifque  ce  n’eft  qu’un  fel  polychrefte  empreint 
id’efprit  acide. 

On  a  donné  plufieurs  grandes  defcriptions  du  fel 
!  de  foulfre ,  lefquelles  étant  bien  examinées ,  revien¬ 
nent  toutes  à  celles-ci  :  il  eft  appellé  par  plufieurs 
lAuteurs  fel  fébrifuge. 

i  Le  véritable  fel  de  foulfre  feroit  un  peu  de  vitriol 
: fixe  qui  refte  dans  la  terre  du  foulfre,  après  qu’on 
jeu  a  tiré  les  fleurs  ,  6c  qu’on  pourroit  en  féparer  par 
i  la  lelîive  ,  comme  on  en  fépare  les  autres  tels  fixes, 
mais  le  fel  n’auroit  pas  les  mêmes  qualitez  que  ce^ 
•ilui-ci. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  îorfqu’on  verfe  de  I’ef- 
prit  de  foulfre  fur  le  fel  polychrefte  diflout  dans  l’eau, 
il  fe  fait  une  eftervefcence  aufli  bien  que  quand  on 
:  jette  du  même  efprit  acide  fur  le  falpêtre  i  mais 
ifans  doute  qu’ils  n’y  avoient  pas  bien  pris  garde  , 
car  il  ne  s’en  fait  aucune ,  ni  avec  le  fel  polychref¬ 
te  ni  avec  le  falpêtre  ,  puifque  tous  deux  font  des  fels 
:  acides. 

La  liaifon  des  acides  avec  les  fels  acides  eft  bien 
I  differente  de  celle  qui  fe  fait  des  acides  avec  les  al- 
i  ;  fcalij,  car  les  acides  ne  pénétrant  point  les  parties  in~ 
fenfibles  des  fels  acides  ,  iis  ne  perdent  rien  de  leur 
for ce,6c  leur  pointe  demeure  toujours  la  même  *,  mais 
il  n’en  eft  pas  ainfi  à  l’égard  des  acides  qu’on  mêle 
avec  les  alicali j  car  il  s’y  fait  une  telle  pénétration  que 
l’acide  y  perd  fa  force. 

Par  la  raifon  que  je  riens  de  dire ,  le  fel  de  foulfr^ 
eft  fort  acide,  &  le  tartre  vitriolé  ne  l’ellprefque  pas, 
quoique  l’on  employé  à  proportion  une  fois  plus  d’efi* 
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prit  acide  pour  faire  le  tartre  vitriolé,  qu’on  n’en 
employé  pour  faire  le  fel  de  foulfre. 

Le  fel  de  foulfre  eft  bon  dans  les  fièvres  tierces  8c 
continues ,  8c  dans  toutes  les  autres  occafions  où  il  eft 
à  propos  de  calmer  le  trop  grand  mouvement  des  hu¬ 
meurs,  parce  que  l’acide  fixe  les  fels  volatils  ou  les 
foulfres  qui  font  le  plus  fouvent  la  principale  caufe 
de  ces  maladies. 
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CEtte  compofition  eft  un  mélange  proportionné 
de  falpëtre  ,  de  foulfre  8c  de  charbon  pour  une 
fulmination  ou  détonation. 

Prenez  fept  parties  de  falpëtre  bien  rafiné  8c  purifié 
de  fon  fel  fixe,  une  partie  de  foulfre  jaune  8c  une  par¬ 
tie  de  charbon  j  pulverifez  fubtilement  le  foulfre& 
le  charbon  chacun  en  fon  particulier  :  diftolvezle  fal¬ 
pëtre  dans  de  l’eau,  8c  le  faites  épaiflir  doucement 
fur  le  feu  ,  jufqu’à  confidence  de  bouillie,  mêlez-y 
exactement  les  poudres ,  8c  les  y  incorporez  dans  une 
grande  auge,deux  hommes  les  remuant  avec  des  poë* 
les  de  bois ,  mettez  le  mélange  au  moulin  à  poudre , 
qui  eft  un  moulin  à  eau  ,  dans  lequel  il  faut  qu’il  foit 
batu  du  moins  vingt-quatre  heures  dans  des  auges  par 
quinze  ou  feize  pilons,  ces  pilons  ne  s’élèvent  pas 
tous  enfemble  mais  alternativement  ,  pour  faire  que 
la  matière  s’agite  8c  fe  tourne  mieux  :  pendant  ce 
îems-là  ayez  foin  de  Fhumeéter  avec  de  l’eau  ,  car 
fi  l’on  ne  l’humeétoit  pas  elle  fefécheroit  8c  s’enflâme- 
roit  :  on  connoît  que  la  poudre  fe  féche  par  le  bruit 
du  moulin  qui  augmente ,  car  alors  les  pilons  rebon- 
difient  du  fond  de  l’auge  8c  redoublent  leurs  coups. 

Quand  la  poudre  aura  été  fuffifamment  battue 
granulez-la  en  la  maniéré  fuivante. 

Ayez  un  tamis  dç  crin, duquel  les  trous  foient  de  la 


j|  ^  ,  DE  CHYMIE.  54| 

blgrofleur  dont  vous  voulez  que  la  poudre  foît  granu- 
aîée ,  emboiflez-Ie  fur  un  autre  tamis  femblable,  mais 
i  dont  les  trous  foient  beaucoup  plus  petits  :  placez 
ces  tamis  dans  une  grande  huche  ,  mettez  la  poudre 
dans  le  tamis  de  deflus  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
i  ^doigts ,  appliquez  deflus  un  morceau  de  bois  de  figu¬ 
re  orbiculaire,  plat,  épais  &:  pefant,  puis  fecoiiez 
Jés  deux  tamis,  ce  mouvement  8c  le  poids  du  mot- 
j;iceau  de  bois  feront  palier  la  poudre  au  travers  du  ra¬ 
inais  de  dedus,  <$£  c’eft  ce  qui  kgranulera:  le  tamis 
::de  defïbus  la  recevra  8c  lardera  palier  la  poufiiere 
:  j  dan  s  la  huche ,  faites  fécher  la  poudre  grenéeou  gra- 
inulee ,  8c  la  gardez  enfermée  dans  des  barils  faits 
id’un  bois  compare  8c  bien  fec,dont  les  douves 
-  foient  bien  approchées  les  unes  des  autres  8c  clofe s 
ipar  leurs  jointures  ,  on  l’appelle  en  Latin  pulvis  Puhistor- 
wtermentarius .  mentarius . 

;  Quoique  la  poudre  à  canon  ne  foit  employée  que  Vertus, 
dans  les  armes  à  feu ,  elle  pourroit  avoir  un  peu  d’u- 
;Lage  en  Medecine ,  car  étant  difloute  dans  de  l’urine , 

:  lelle  eft  bonne  appliquée  extérieurement  pour  la  gra- 
H  telle  ,  pour  les  dartres ,  &pour  les  autres  démangeai- 
[  fons  du  cuir  :  on  peut  aufll  en  donner  par  la  bouche  , 
difloute  dans  de  l’eau  de  noix ,  ou  de  chardon  bénit 
pour  la  colique,  p@ur  Pafthme  :  La  doze  en  efl: de-  Dozë3 
ipuis  demi  fcrupule  jufqu  a  deux  fcrupules. 

R  E  M  A  R  QV  E  S- 

|Jif\  N  attribue  la  découverte  de  la  poudre  à  canon  Bécouvcr- 
.  IV-/ à  un  Moine  de  Fribourg  en  Brifcavv^chymif-  te  de  la, 
te  renommé ,  appellé  Berthold  Schuvertz  ou  Schv-  poudrc  * 

!  vartz  ,  qui  vivoit  au  quatorzième  fiecle ,  8c  l’on  croit  qui. 
i  qu’il  la  trouva  par  hazard ,  il  avoir  deflein  de  tirer 
an^efprit  de  nitre  très-aéfcif,  8c  encore  plus  exaété 
i  qu’il  n’a  coutume  d’être  :  pour  y  parvenir  il  eflaya 
d’ouvrir  le  falpêtre  extraordinairement,  il  le  mêla 
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avec  du  foulfre  &  du  charbon  *  il  pulvetifa  le  mêlafî-i 
ge  *  il  le  mit  dans  une  rctorte ,  &  après  y  avoir  adap¬ 
té  un  récipient'*  il  le  pouiïa  par  le  feu  en  la  manierèr 
accoutumée  3  penfant  qu’il  en  fortiroit  un  efprit  , 
mais  il  fut  bien  furpris  de  voir  quand  la  matière  fut 
échauffée*  qu’elle  s’enflâma  &  s’élança  avec  impe^ 
tuofité  8c  grand  bruit  en  crevant  les  vaifteaux  ,  cet 
accident*  qu’il  n’avoit  pas  toüt-â-fait  prévû  *  lui 
doana  lapenféede  faire  d’autres  mélanges  à  peu  près 
pareils,  &des  expériences  qui  lui  montrèrent  enfin 
î’ufage  qu’il  pouvoit  tirer  de  fa  découverte.  On  dit 
que  ce  fut  le  meme  inventeur  de  la  poudre  ,  qui  en 
l’année  1380.  enfe;gna  aux  Vénitiens  à  (e  fervir  des 
canons  pour  la  bataille  de  FofTa  Claudia  ,  ou  ils  rem¬ 
portèrent  une  grande  viéfoire  fur  les  Génois.  D’au¬ 
tres  prétendent  que  l’invention  de  la  poudre  à  canon 
eft  dite  à  Roger  Baccon  Anglois  ,  8c  l  art  de  s’en  fer¬ 
vir  à  Barthold  Schwartz  dont  j’ai  parlé  ,  l’un  & 
l’autre  habiles  Chymifies  &  Cordeliers.  Quoiqu’il 
en  foit ,  on  a  bien  rafiné  depuis  ce  tems-làfur  la  com- 
pofition  de  cette  poudre  ,  8c  l’on  s’étudie  encore  tous 
les  jours  à  la  rendre  meilleure. 

Les  choix  des  drogues  qui  entrent  dans  la  prépa¬ 
ration  de  la  poudre  à  canon  *  doivent  être  obfervez 
avec  bien  de  l’attention  ,  8c  particulièrement  celui 
du  falpêtre,  car  ce  fel  fait  comme  l’ame  de  la  pou¬ 
dre.  Je  demande  ici  notre  falpêtre  le  plus  rafiné  8c 
le  plus  dépouillé  du  fel  fixe  dont  il  eft  toujours  em¬ 
preint.  Le  falpêtre  de  houftage  pourroit  aufti  être 
choifi  ,  parce  qu’il  a  reçu  moins  que  les  autres  de 
l’impreftion  des  cendres,ou  du  fel  fixe  &  alkali  qu’el¬ 
les  contiennent  *  mais  le  meilleur  *  8c  celui  qu’on 
doit  choifir  par  préférence  à  tous  les  autres  ,  eft  le 
falpêtre  qui  eft  apporté  des  Indes  Orientales ,  pour¬ 
vu  que  par  l’épreuve  qu’on  en  aura  faite  *  il  air  été 
reconnu  put  8c  fans  mélange.  Les  raifons  de  la  pré¬ 
férence  qu’il  me  paraît  qu'on  lut  doit  donner  font  * 

prèmier  emenl 1 
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i  premièrement  que  nai fiant  en  des  climats  plus  chauds 
que  les  nôtres,  les  fparties  ont  plus  de  volatilité  5  & 
par  confequent  plus  de  difpofiuon  à  s’élever  &  à  s  e- 
fxalter  i  En  fécond  lieu  ,  que  comme  ce  falpêtre  fe 
trouve  fur  les  murailles  8c  fur  les  terres  naturelle¬ 
ment  en  allez  longs  ;  crÿftaùx  pour  qu’on  l’en  puifle  fe- 
parer  aifément,  il  n’a  befoin  que  d’une  îegere  purifi¬ 
cation  qui  ne  lui  apporte  point  d’alteration  :  en  troi- 
thème  lieu,  parce  que  nous  voyons  que  les  poudres  à 
canon  ,  qui  produifenc  ie  plus  d’effet  ,  font  celles  où 
l’on  a  fait  entrer  cette  efpece  de  falpêtre. 

Quoique  le  falpêtre  foit  le  principal  agent  delà 
ooudreà  canon  ,  il  n’eft  point  inflammable  par  lui- 
même  ,  ou  étant  feu!,  comme  jecroi  lavoir  prouvé 
en  plufieurs  operations ,  il  ne  fert  donc  que  de  véhi¬ 
culé  ou  de  foufflet  pour  raréfier  &  élever  le  foulfre  Si 
:.e  charbon  dans  la  poudre  â  canon. 

Le  foulfre  qu’on  eiriploye  dans  la  eotnpofitiàü  dé 
mette  poudre  doit  être  choifi  léger  ,  fe  caflànt  facile- 
;  ment ,  de  belle  couleur  jaune,  prenant  aifément  le 
:  eu  ,  8c  l’on  doit  rejetter  celui  qui  eft  verdâtre  ÿ  car 
dl  contient  trop  de  vitriol  qui  pourroit  le  rendre  moins 
i  Inflammable. 

:  i  Le  foulfre  jaune  eft  compofé  naturellement  de  deui 
:  ortes  de  fubftances  ,  la  première  eft  grafl'e  ,  veri ta¬ 
pement  fulphureufe  8c  inflammable  ,  la  fécondé  t& 
aline  8c  vitriolique  fixe  8c  non  inflammable.  Lafub- 
ancegraflè  ,  fi  elle  étoit  feule  ou  mêlée  avec  unfel 
iijffentiel  >  jctteroit  une  flâme  blanche  corqme  font  les 
:  u très  foulfres ,  mais  le  fel  vitrioliquedont  elle  eft 
:  impreinte  étant  fixe  ,  elle  en  eft:  appêfantie  &c  em- 
;  jarraflee  ,  en  forte  qu’elle  ne  peut  rendre  qu’une  peti- 
è  flâme  contrainte  8c  qui  nous  paroit  bleue  j  fi  forl 
rjiêle  du  falpêtre  avec  ce  foulfre  ^  alors  les  parties 
u  foulfre  font  raréfiées  8c  exaltées  par  le  volatil  de' 
i  fel,  &  quand  on  allume  le  mélange  ,  il  fe  fait  un# 
tande  flâme  blanche  avec  détonation* 
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Le  foulfre  produit  dans  la  poudre  à  canon  un  effet 
pareil  à  celui  du  charbon  ,  mais  cet  effet  eft  moins 
violent  ,  à  caufe  du  fel  vitriolique  fixe  que  ce  loui- 
fre  contient  >  qui  rallentit  beaucoup  le  mouvement 
de  fes  parties. 

11  me  paroit  donc  qu’idferoit  à  propos  de  déchar-  i 
ger  ce  foulfre  d’une  partie  de  fon  fel  fixe  avant  que: 
de  l’employer.  Les  moyens  dont  on  pourroit  fe  fer  vit 
pour  cet  effet ,  feroient  de  le  réduire  en  Heurs  par  la; 
maniéré  ordinaire  ,ce  qui  ne  fer  oit  pas  d’une  gran¬ 
de  dépenfe ,  3c  on  le  priveroit  par  ce  moyen  d’un  peu  i 
de  la  matière  vitriolique  fixe  dont  il  a  été  parlé  ,  la-i  a 
quelle  eft  un  obftacle  à  fon  inflammabilité,  on  s’é- 
pargneroit  aufli  par  là  le  foin  de  le  pulverifer  ,  car 
les  fleurs  de  foulfre  font  par  elles-mêmes  en  pou-  t 
dre  très-fine  3c  impalpable  ,  comme  tout  le  monde  % 
le  feait. 

Mais  fi  nonobftant  ces  raifons  on  s’obftine  à  voui  fl 
loir  employer  le  foulfre  à  canon  ordinaire,  il  ferrai 
neceflaire  de  le  battre  dans  un  mortier  ,  3c  de  le  : 
faire  pafler  au  travers  des  toiles  de  foye  de  la  même 
maniéré  que  les  Boulangers  belutent  leur  fleur  de  fat  d 
.  cine.  , 

Le  foulfre  s’enflâme  le  premier  ,  3c  avec  le  plus  dl  4 
facilité  dans  la  poudre  à  canon  ,  mais  il  n’y  fait  pa  i 
autant  d’effort  ni  d’éclat  que  le  charbon  ,  apparem  3 
ment  parce  que  fes  parties  font  plus  molaffes  ouplian 
tes  que  celles  du  charbon  ,  c’eft  ce  qu’on  reconnoi 
facilement,  fi  après  avoir  mis  en  fufion  du  falpêtri  : 
par  le  feu  dans  deux  creufets  ,  on  jette  dans  un  de 
deux  de  la  poudre  de  charbon ^  3c  dans  l’autre  de  1 
poudre  de  foulfre  ,  car  on  verra  que  le  charbon  n’ai  : 
lumera  pas  le  faîpêtre  fi  vite  que  fera  le  foulfre  ;  ma 
que  quand  il  l’aura  allumé  la  détonation  en  fera  plu  \ 
grande  3c  plus  violente. 

Charb  n  Je  paffe  en  troifiéme  lieu  à  examiner  le  charbon  c. 
àc  bois.  bois ,  parce  qu’il  entre  dans  la  compoiltion  de  la  pou 
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dre  â  canon.  Ce  charbon  eft  du  bois  brûlé  étouffé  ôc  comment  il 
rendu  par  Pa&ion  du  feu  ,  léger  >  très-poreux  ôc  très-  ie 
noir ,  on  le  fait  à  la  campagne  dans  des  grands  creux 
de  la  terre  qu’on  a  préparez  exprès  :  oncoupe  du  bois 
par  morceaux  ,  on  L’arrange  dans  un  creux  ,  6c 
l’on  y  mec  le  feu  ,  on  le  couvre  de  terre  ,  en  forte 
qu’il  n’y  ait  de  l’air  que  pour  entretenir  le  feu  dou¬ 
cement,  ôc  faire  fortir  pendant  pluheurs  jours  beau¬ 
coup  de  fumées  :  on  connoît  que  le  charbon  eft  fait 
quand  ces  fumées  ceftent.  On  bouche  alors  exacte¬ 
ment  le  paffage  de  l’air  ,  afin  qu’il  retombe  fur  le 
charbon  une  fuliginofité  qui*  le  rend  noir  ,  iuifant* 
fulphureux ,  ôc  difpofé  à  recevoir  ailément  le  feu. 

Le^harbon  qu’on  employé  ordimairement  pour  la 
poudre  à  canon  ,  eft  fait  avec  dubois  defaule,  parce 
qu’il  eft  plus  leger  ,  plus  caftant  ÔC  plus  inflammable 
que  plufieurs  autres ,  mais  comme  il  eft  un  peu  trop 
leger  >  Ôc  qu’on  a  reconnu  qu  il  ne  faifoit  pas  allez: 
d’effort  dans  la  poudre  ,  on  peut  le  mêler  avec  partie 
égale  de  charbon  de  bois  d’aune,  qui  lui  donnera  un 
peuplas  de  folidité  ,ôc  qui  rendra  la  pouclve  meil¬ 
leure  :  Quelques-uns  au  lieu  de  ces  deux  efpeces  de 
charbon  ,  employent  celui  qui  eft  tiré  du  bois  de 
coudrier  ou  du  bois  de  Rhamnus ,  on  peut  d’ailleurs 
faire  du  charbon  propre  pour  la  poudre  avec  un 
grand  nombre  d’autres  efpeces  de  bois.  Cette  circon- 
fiance  dépend  bien  fouvent  de  la  commodité  des  Ou¬ 
vriers  ,  qui  choififfent  entre  les  arbres  de  leur  con¬ 
trée  ceux  qu’ils  croyent  leur  être  les  plus  convena¬ 
bles  pour  faire  leur  charbon. 

Le  charbon  quand  il  eft  allumé  feul  ,  ne  jette  qu’¬ 
une  flâme  médiocre  ,  blanche ,  cette  flâme  vient  de 
fa  partie  fuligineufe  qui  eft  proprement  un  foulfre> 
ôc  elle  le  fent  aufti,  c’eft  elle  qui  caufe  des  érourdif- 
femens  Ôc  des  maux  de  tête  >  ce  qu’on  peut  en  partie 
corriger,  en  mettant  fur  ce  charbon  allumé  une  gril¬ 
le  ou  quelque  autre  morceau  de  fer  >  parce  que  le 
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foulfre  du  charbon  s’attache  au  fer. 

On  doit  pulverifer  le  charbon  le  plus  fubtilement 
qu’il  eft  poflible  ,  8c  comme  Ton  en  a  befoin  d’une 
aftez  grande  quantité  ,  lorfqu’on  entreprend  de  coro- 
pofer  beaucoup  de  poudre  à  canon  ,  on  a  inventé 
pour  la  commodité  des  Ouvriers  ,  des  moulins  a 
broyer,  ih  f°nt  faits  de  deux  pierres,  8c  conduits 
par  des  chevaux.  Ces  deux  pierres  fe  remuent  fur  un 
fond  de  marbre  qui  eft  bordé  d’ais  difpofezen  taîud  , 
afin  que  ce  qui  échappe  de  deftous  les  pierres  puirte 
reglifter  dedans. 

Quand  le  charbon  a  été  broyé  par  ce  moulin  ou 
par  quelque  autre  machine  qu’on  peut  avoir  inventée, 
on  le  pafte  au  travers  d’une  étamine  ou  d’une  toi¬ 
le  claire  coufuë  en  maniéré  de  fac  ou  de  manche  , 
8c  attachée  dans  une  grande  huche  au  couvercle ,  ce 
couvercle  eft  percé  de  deux  trous  par  où  1  Ouvrier 
parte  fes  bras  pour  fecoiier  le  fac  ,  8c  faire  parter  plus 
facilement  U  poudre  la  plus  fine  -,  après  quoi  ce  qui 
eft  demeuré  groftier,  8c  qui  n’a  pu  parter  ,  eft  rappor¬ 
té  au  moulin  pour  y  être  broyé  de  nouveau  ,  puis  re¬ 
mis  dans  le  fac  ,  continuant  la  même  manœuvre  juf- 
qu’à  ce  qu’on  en  ait  parte  fufhfamment. 

Les  proportions  des  matières  qui  compofent  la 
poudre  à  canon  font  ce  qu’il  y  a  de  plus  ertentiel  à 
obferver  ,  car  c’eft  particulièrement  en  cette  circonf- 
tance  que  confident  fes  degrez  de  bonté  :  Si  l’on  y  a 
mêlé  trop  de  charbon  8c  de  foulfre,  comme  font  céux 
qui  y  veulent  beaucoup  gagner ,  le  falpêtre  ne  s’y 
trouvant  point  affez  abondant,  l’effort  de  la  poudre 
fera  avorté  j  fi  au  contraire  l’on  y  fait  entrer  trop  de 
falpêtre  ,  la  quantité  du  foulfre  8c  du  charbon  ne  fe 
trouvant  point  afi'ez  grande  pour  l’enflâmer  entière¬ 
ment  ,  la  poudre  n’aura  pas  route  fa  vertu  élaftique, 
8c  elle  ne  pouffera  pas  tant  qu’elle  le  pourroit  faire } 
il  m’a  paru  que  la  propoirion  la  meilleure  étoit  cel¬ 
le  de  fept  parties  de  falpêtre  rafiné  >  une  partie  de 
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foulfre  &:une  partie  de  charbon,  comme  je  Pai  dé¬ 
crite.  Les  fentimens  font  pourtant  partagez  à  l’égar'd 
de  ces  proportions  ,  car  les  uns  mettent  jufqn’à  huit 
parties  de  falpêtre  fur  une  partie  de  foulfre  Sç,  deux 
parties  de  charbon  >les  autres  diminuent  la  quantité 
du  falpêtre  Sc  n’en  mettent  que  fix  parties ,  les  au¬ 
tres  n’en  mettent  que  cinq.  Pour  faire  la  poudre  corn-  ^  Poudre 
mune  on  n’employe  que  trois  ou  quatre  parties  de 


falpêtre  fur  deux  parties  de  charbon  Sc  une  partie  de 
foulfre  :  enfin  on  compofe  des  poudres  de  differen¬ 
tes  fortes ,  fuivant  qu’on  y  mêle  plus  ou  moins  de  fal¬ 
pêtre  ,  car  ce  fel  efi:  le  principal  agent  de  la  poudre 
à  canon. 

Il  faut  avoir  fait  feeher  fuffifamment  le  falpêtre, 
en  cas  qu’il  eût  reçu  quelque  humidité  de  Pair  ou 
d’ailleurs  avant  que  de  le  diffoudre  ,  car  le  poids  de 
cette  humidité  diminuëroit  d’autant  fa  quantité  Sc 
r  endroit  la  poudre  plus  foible ,  on  pourroit  même  le 
pulvetifer  au  lieu  de  le  diffoudre  ,  Sc  le  mêler  exac¬ 
tement  avec  le  foulfre  Sc  le  charbon ,  puis  malaxer 
le  mélange  avec  une  quantité  fuffifante  d'eau  pour  en 
faire  une  pâte  dont  on  formeroit  la  poudre  ,  mais  il 
:  me  paroît  que  le  mélange  &  la  liaifon  des  parties  fe 
fait  encore  plus  intimement  ou  plus  exaétement  en 
fiiivant  la  méthode  que  j’ai  décrite. 

On  pefe  le  foulfre  de  le  charbon  pulverifez  ,  on  les 
mêle  bien  enfemble  ,  Sc  on  les  étend  dans  une  grande 
auge  ,  puis  on  verfe  defius  le  falpêtre  liquéfié.  Deux 
hommes  alors  doivent  être  employez  à  remuer  Sc  à 
incorporer  de  toutes  leurs  forces  la  matière  pendant 
Iong-tems ,  afin  que  le  mélange  foit  auffi  exaéfc  qu’il 
le  peut  être.  Mais  il  ne  fufïit  pas  que  ce  mélange  ait 
été  fait  avec  les  pailes,  ce  n’eft  encore  qu’une  liai¬ 
fon  trop  grofilcre  ,  il  a  befoin  d  une  trituration  plus 
forte ,  Sc  elle  fe  fait  par  le  moyen  des  pilons  qui  br i- 
lent  Sc  atténuent  jufqucs  dans  leur  centre  toutes  les 
parties  groraeleufes  qui  fe  peuvent  rencontrer  dansla 
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pâte;  mais  le  battement  de  ces  pilons  ne  fe  peut  pas 
faire  pendant  viniTt-quatre  heures  ,  que  la  matière: 
n'en  reçoive  de  la  chaleur  »  ôc  que  l'humidité  qu’elle 
contenoir  n’en  1  oit  une  partie  abfotbée&  deffechée3 
ce  qui  la  ferob  prendre  en  feu  fi  les  Ouvriers  expé¬ 
rimentez  ne  fe  précautionnoient  de  l’humeéter  avec 
de  l’eau.  On  prévoit  aifément  la  neccffiké  qu’il  y  a 
d’humecler  la  pâte  ,  par  la  facilité  qu’ont  les  pilons 
de  la  pénétrer  ôc  de  tomber  au  fond  de  l’auge  en  re- 
ficçhi fiant  3  par  confequent  en  redoublant  leurs; 
coup-. 

On  ne  grene  ou  granule  la  poudre  â  canon  qu’en  la 
moulant  ou  lui  donnant  une  figure  ronde ,  lQvfque 
par  la  figure. la  pefanteur  ôc  l’agitation  du  morceau  de 
bois  on  la  contraint  de  palier  par  les  trous  du  raflais 
de  defiüs  ,  elle  prend  alors  differentes  grofieurs ,  fui- 
vant  que  les  trous  de  ce  tamis  font  plus  ou  moins 
grands ,  mais  feftime  que  plus  les  grains  font  petits 
ôc  plus  ils  produifent  d’effet  ,  carfe  touchant  les  uns 
les  autres  par  plus  de  furfaces  ,  ils  fe  communiquent 
le  feu  plus  vite  ,  ôc  y  ayant  un  plus  grand  nombre  de 
grains  enfiâmez  ,  quand  la  baie  du  canon  efi:  ébran¬ 
lée  ,  elle  efi  pouffée  avec  plus  de  force  &  de  rapidi¬ 
té.  L'  ponfliere  qui  aura  paffé  par  le  tamis  de  def- 
fous ,  ôc  qu’on  trouvera  dans  la  huche  ,  doit  être  re¬ 
mise  dans  le  moulin  pour  y  être  malaxée  en  pâte  avec 
l’autre. 

Quand  la  poudre  a  été  grénée  ,  il  efi;  queftion  de 
la  faire  fçcher  ,  c’efl  à  quoi  l’on  procédé  différem¬ 
ment  fuivant  les  climats.  Quand  on  peut  la  faire  fe- 
cher  au  foleil ,  elle  en  efi:  meilleure ,  parce  qu’elle  fe- 
che  doucement  ôc  jufques  dans  le  centre  des  grains, 
mais  on  n’a  gueres  cette  commodité  que  dans  les 
pays  chauds  ,  on  efi  oblige  fous  les  autres  climats  de 
la  mettre  fecher  dans  des  ctuves ,  on  la  dilpole  pour 
cet  effet ,  à  l’épaiffeur  de  deux  doigts  fur  des  elpeces 
de  tamis  faits  d’un  canevas  grol&er  de  figure  qnarrée  |« 


■ 
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longue,  on  place  ces  tamis  fur  des  maniérés  de  râte¬ 
liers  ;  il  faut  qu’il  y  ait  un  foupirail  au  haut  de  cette 
étuve ,  pour  laiffer  fortir  la  vapeur  phlegmatique  de 
la  poudre  ,  8c  Ton  doit  bien  prendre  garde  que  la  cha¬ 
leur  de  l’étuve  foit  bien  temperée  8c  hors  d’état  d’y 
mettre  le  feu. 

La  poudre  qui  a  été  fechée  dans  les  étuves  n’elfe 
fouvent  pas  fî  exactement  privée  d’humidité  que  celle 
qui  a  été  fechée  au  foleil ,  8c  pour  peu  qu’il  lui  refte 
d’humidité  au  dedans. ,  elle  produit  bien  moins  d’ef¬ 
fet  ,  c’eft  ce  qui  fait  que  dans  les  épreuves  une  pou¬ 
dre  ,  qui  a  été- faite  dans  toutes  les  réglés  ,  8c  qui 
devroit  être  très-bonne  ,  pouffe  quelquefois  avec 
moins  de  force  qu’une  autre  plus  groffiere ,  &  qui  de~ 
vroit  lui  être  inferieure. 

Il  faut  encore  prendre  garde  que  la  poudre  à  ca¬ 
non  étant  bien  fechée  ne  prenne  de  nouvelle  humi¬ 
dité  de  l’air  ,  car  elle  en  eft  affez  fufceptiblc  à  caufe 
dufalpêtre  qu’elle  contient  :  Elle  doit  être  enfer¬ 
mée  dans  des  barils  bien  fecs  8 c  bien  clos ,  mais  com¬ 
me  il  peut  arriver  que  dans  les  rems  brouillards  8c 
pluvieux,  les  jointures  des  douves  de  ces  barils  foienc 
pénétrées  principalement  quand  on  les  tranfporte  fuir 
la  mer,  il  Droit  bon  de  les  gaudronner  par  dehors 
pour  empêcher  l’air  d’y  entrer  :  car  il  n’arrive  que 
trop  fouvent  que  les  barils  de  poudre ,  ayant  été  gar¬ 
dez  long-tems ,  la  poudre  s’humeéte  affez  pour  que 
la  plus  grande -partie  du  falpêtre  quelle  contient  fe 
précipite  au  fond  \  8c  alors  on  eft  contraint  d’ou¬ 
vrir  les  barils  pour  remêler  le  moins  mal  qu’on  peut 
la  poudre  du  fond  avec  celles  de  deffus  8c  du  mi¬ 
lieu.  | 

Nonobftant  toutes  les  précautions  dont  je  viens  de 
parler  ,  on  n’eft  pas  affuré  qu’une  même  poudre  réiif- 
îiffe  toujours  également  dans  fon  aélion  ,  [foit  à  cau¬ 
fe  qu’une  quantité  de  cette  poudre  aura  pris  l’air 
plus  qu’une  autre  au  fortir  du  baril  ,  fait  parce  que?  f 
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les  armes  à  feu  dans  lefquelles  on  la  met  ,  feront 
plus  ou  moins  dfeches  ,  foit  à  caufe  que  les  grains 
de  poudre  allumez  ne  fe  communiqueront  pas  le 
feu  avec  autant  de  vitede  en  un  temps  qu'en  un  au¬ 
tre» 

s  Quoique  la  bonne  poudre  à  canon  dont  onfe  ferç 

ordinairement  paroi  de  feche  ,  elle  contient  toujours 
xpepencc,  dn  peu  d’humidité  aqueufe  :  pour  en  être  convain¬ 
cu  5  j’ai  fait  fecher  fur  un  petit  feu,  demie  once  de 
cette  poudre  quiétoit  en  grains  des  plus  menus  ,  elle 
a  dimi?iué  en  fechant  de  douze  grains  jj’enai  mis  fe¬ 
cher  demie  once  d’autre  dont  les  grains  étoientplus 
gros  ,  elle  a  diminué  de  dix  grains. 

Si  après  que  la  bonne  poudre  à  canon  a  été  fe- 
chée  à  petit  feu  dans  un  poêlon  de  cuivre  ,  l’on  aug-r 
mente  peu  a  peu  la  chaleur  dedous  ,  elle  s’amollit 
lorfqu’elle  eft  prête  de  prendre  en  feu  ,  ce  qui  fait 
conjeéturer  qu’elle  contient  affez  de  falpêtre  &c  de 
f ouîfre  ,  car  les  ingrediens  fe  liquéfient  au  feu  ;  au 
contraire  la  mauvaife  poudre  qui  eft  trop  chargée  de 
charbon  femble  s’endurcir  parla  chaleur. 

Dès  que  la  bonne  poudre  a  été  amollie  ou  pref- 
que  liquéfiée  par  le  feu  ,  il  s’élève  à  la  fuperficie  une 
petite  dame  bleue  qui  vient  du  foulfre  ,  car  il  s’en- 
dame  le  premier*  &  incontinent  après  le  charbon 
étant  allumé  par  le  foulfre,  ils  enflâment  tous  deux 
le  falpêtre  &  font  la  fulmination.  La  bonne  pou¬ 
dre  en  détonnant  jette  une  vapeur  blanchâtre  &  ne 
J  ai  île  rien.  La  poudre  trop  chargée  de  charbon  ,  de 
dont  le  falpêtre  qui  y  ed:  entré,  n’a  pas  été  aifez  ra- 
finé ,  répand  une’ vapeur  noirâtre,  de  laide  fouvent 
une  poudre  brune. 

La  détonation  de  la  poudre  â  canon  peut  être  pro¬ 
duite  par  le  développement  des  parties  eiaftiques  de 
alr  dul  ^ont  cantonnées  dans  le  falpêtre,  ou  bien 
pt-ocçV  Par  ^a  ^eu^e  raréfaction  des  portioncules  d’eau  qui  s’y 
èlt  ‘  .tçouyent  toujours  rçjnfçrrnées  h  feç  qu’il  altère  e;n- 
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ployé  :  on  peut  comparer  en  cette  occafïon  l'effort 
de  la  poudre  à  canon  à  ce  qui  fe  pâlie  dans  les  petites 
<  bouteilles  de  verre  féellées  hermétiquement ,  ôc  qui 
contiennent  quelque  peu  d’humidite  ,  lefquelles  e- 
çant  jettées  dans  le  feu  crevent  avec  grand  éclat  ôc 
grand  bruit. 

Les  mélanges  de  certaines  matières  a  froid  alla** 
ment  la  poudre  à  canon ,  par  exemple  *  fi  1  on  mêle 
un  peu  de  cette  poudre  dans  une  huile  elïentielle, 

3 comme  dans  celle  de  gyrofle  ,  ou  de  canelle ,  ou  de 
i  fallafras  ôc  qu’on  verfe  fur  le  mélange  deux  ou  trois 
[fois  autant  de  bon  efprit  de  nitre,  la  liqueur  ôc  la 
•  poudre  s'enflâmeront. 

Si  l’on  mêle  de  la  poudre  a  canon  avec  de  la  chaux 
vive  ôc  de  l’huile  de  vitriol  bien  dephiegmée,  elle 
;  prendra  en  feu. 


CHAPITRE  XXL 
Dh  Succinum ,  ou  Karabe* 


Les 


N  trouve  fur  des  ruille aux  proche  de  la  mer 
Baltique  ,  dans  la  Prulfe  Ducale ,  un  certain  bi¬ 
tume  coagulé, lequel  eft  appelle  S ttccinum\  parce  qu’il 
ifemble  être  un  fuc  de  la  terre*,  ôc  K  arabe  à  caufe  Je  i*a 
j  qu'il  attire  la  paille  :  car  ce  mot  en  langue  de  Perfe,  ,  te,i; 
[lignifie  7  ire-faille  ;  on  le  nomme  encore  Elefômm, 
fàlejfum  i  Ambra  Citrina ,  Ôc  en  François  ,  Ambre 
\janne. 

Ce  bitume  étant  encore  mou  Ôc  vifqueux  5  plulieurs  D  foentes 
petits  animaux  ,  comme  des  mouches  ôc  des  fourmis  efpeces. 
s’y  attachent  Ôc  s  enfeveliffent  dedans. 

On  trouve  du  fuccinum  de  differentes  couleurs , 
pomme  du  blanc ,  du  jaune  ou  citron ,  Ôc  du  noir. 

Le  blanc  eh  le  plus  eftimé  de  tous  en  Medecine 
quoiqu'il  fois  opaque  \  il  çft  odorant  quand  il  eft 
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frotté  contre  quelque  chofe  :  on  en  tire  plus  de  fel 
volatil  que  des  autres.  Le  jaune  eft  tranfparent  & 
greable  à  la  vue  ;  c’eft  celui  dont  on  fe  fert  pour  les 
colliers  :  on  en  forme  de  petits  cabinets,  il  eft  auffi 
bien  eftimé  en  Medecine  :  on  en  tire  beaucoup  d’hui¬ 
le.  Le  neir  eft  le  moindre  en  vertus. 

Quoique  j’appelle  ici  le  Karabé  un  bitume  ,  il  y  a 
quelque  apparence  qu’il  a  pris  fon  origine  des  gom¬ 
mes  de  peuplier  Sc  de  plufieurs  autres  arbres  qui 
ayant  été  pouflees  par  les  vents  dans  la  mer  Baltique , 
ont  été  mêlées  avec  du  fel  ,  élaborées  &  perfection¬ 
nées  en  fuccin  comme  nous  le  voyons.  Car  outre  que 
les  gommes  qui  découlent  des  peupliers  aux  environs 
de  la  mer  Baltique  ,  reflemblent  en  plufieurs  chofes 
au  fuccin  *,  on  nous  apporte  des  Iftes  Antilles  une  gom¬ 
me  de  peuplier  nommée  Copal  >  laquelle  quoi  qu’el¬ 
le  n’ait  reçu  aucune  autre  élaboration  que  d’avoir 
été  entraînée  par  des  torrens  d’eau  dans  des  riviè¬ 
res  d’où  l’on  la  retire  ,  eft  fl  femblable  au  Karabé 
qu’on  pourroit  s’y  tromper  facilement  *,  anflï  appelle- 
Taux  Kara-  t_on  certe  gomme  copal ,  Faux  Karabé.  J’en  ai  parlé 
affez  au  long  dans  mon  Traité  uni  ver  fel  des  drogues 
fimples ,  c’eft-là  où  je  renvoyé  le  Lecteur. 

Le  fuccinum  arrête  le  crachement  de  fang  ,  les  dy- 
fenteries  ,  le  flux  d’hemorroïdes ,  de  menftruës  &  de 
gonorrées  :  La  doze  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à 
demie  dragme.  On  s’en  fert  auflî  pour  arrêter  un 
peu  la  violence  du  rume  &  pour  modérer  les  catares, 
on  en  reçoit  la  fumée  par  le  nez. 

Les  Ouvriers  qui  poliflent  le  fuccin  mettent  une 
certaine  différence  pour  les  noms,  entre  celui  qui  eft 
beau  &  tranfparent  ôc  celui  qui  eft  groflier  &  com¬ 
mun  :  ils  appellent  le  premier  Ambre  &  le  fécond  Ka¬ 
rabé  ,  ils  ne  peuvent  point  polir  ce  dernier. 

Le  fiiccinum  eft  aufli  employé  pour  le  verni  *.onle 
fait  fondre  au  feu. 

Petroleum*  Quelques-uns  croyent  quel tf&roleum  nefoit  autre: 


Vertus. 


Doze* 
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chofe  qu’une  liqueur  tirée  du  faccinum  par  le  moyen 
des  feux  foûterrains  qui  en  font  une  diftilation  ,  de 
que  le  jayet  de  le  charbon  de  pierre  foient  les  reftans 
;  de  cette  diftilation. 

Cette  opinion  paroitroit  allez  vrai  -  femblable,  Ci 
I  les  lieux  d’où  l’on  retire  ces  fortes  de  drogues  n’é- 
:  coient  pas  fi  éloignez  les  uns  des  autres,  car  le  petro- 
i  leum  ne  fe  trouve  ordinairement  que  dans  l’Italie, 

)  comme  dans  la  Sicile  de  en  Provence.  Cette  huile  dif- 
tile  par  les  fentes  des  pierres  ,  Sc  il  y  a  grande  appa- 
i  iren ce  que  ce  foit  l’huile  de  quelque  bitume  que  les 
feux  foûterrains  ayent  fait  élever. 


Teinture  du  K  arabe. 


Etre  operation  eft  une  diflolution  de  quelque^ 
^parties  huileufes  du  fuccinum  faites  dans  i’ef- 
prit  de  vin.  V 

Réduifez  en  poudre  impalpable,  cinq  ou  fix  onces 
.  d’arnbre  jaune  de  les  mettez  dans  un  matras ,  verfe& 
hdefïus  de  l’efprit  de  vin  jufqu’à  la  hauteur  de  quatre 
*  doigts  :  bouchez  ce  matras  d’un  autre  pour  faire  un 
h  vaifleaude  rencontre,  de  ayant  exaélement  lutté  la 


b 

ï 

i 


jointure  ayec  de  la  veffie  mouillée,  pofez-le  en  digef- 
lion  fur  le  labié  chaud,  de  l’y  lailfez  pendant  trois 
ou  quatre  jours ,  ou  jufqu’â  ce  que  l’efprit  de  vin  fe 
i  foit  bien  chargé  de  la  couleur  du  fuccin  :  verfez  par 
;  inclination  cette  teinture,  de  remettez  d’autre efprit 
de  vin  fur  la  matière  ;  il  faut  le  faire  digerer  comme 
devant,  puis  ayant  feparé  l’imprégnation  ,  mêlez-la 
avec  l’autre  *,  filtrez-les  de  en  retirez  parla  diftilation, 
dans  unalembic ,  à  très- petit  feu  ,  environ  la  moitié 
de  l’efprit  de  vin  ,  qui  vous  fervira  comme  devant  ; 
gardez  la  teinture  que  vous  trouverez  au  fond  de  Pa- 
lembic  dans  une  phiolc  bien  bouchée  ,  elle  aura  une 
odeur  baizamique  de  un  goût  médiocrement  âcre» 


Vertus,' 
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Elle  eft  bonne  pour  l’apoplexie,  pour  la  paralyfie, 
pour  l’épilepfie  &  pour  les  maladies  hyfteriques  :  La 
doze  en  eft  depuis  dix  gouttes  juiqu  à  une  dragme 
dans  quelque  liqueur  appropriée. 

R  E  M  A  R  E  s- 


Ce  que 
c  eft  que  la 
teinture  de 
ICarabé. 


ÇMgulum . 


IL  faut  mettre  le  fuccinum  bien  en  poudre  ,  afin  que 
le  menftruë  le  pénétré  plus  facilement  ÿ  cette  tein¬ 
ture  n’eft  que  la  partie  refineufe  ou  grafie  du  Karabé, 
dont  l’efpritde  vin  qui  eft  un  foulfre  s’eft  empreint. 
Une  liqueur  qui  ne  feroit  point  fulphureufe  diflou- 
droit  peut-être  le  fuccinum,  mais  ce  quelle  auroit 
difiout  feroit  plus  impur  :  c’eft  pourquoi  Ton  doit 
toujours  employer  undiftolvant  qui  foit  de  la  même 
nature  que  la  fubftance  qu'on  veut  diiïoudre. 

On  retire  la  moitié  de  i’efprit  de  vin ,  afin  de  ren¬ 
dre  la  teinture  plus  forte. 

Si  l’on  verfe  quelques  gouttes  de  teinture  de  fuccin 
dans  un  verre  d’eau  ,  il  fe  fera  un  lait  ,  parce  que 
Pefpritde  vin  étant  affoibli  par  l’eau  ,  il  quittera  la 
refine  qui  s’étendra  dans  l’eau  &  la  rendra  blanche, 
mais  à  mefure  que  les  parties  de  cette  refine  fe  rap¬ 
procheront  ,  s’accrocheront  &  fe  précipiteront  ,  la 
blancheur  difparoîtra  &  l’eau  deviendra  claire. 

Si  l’on  mêle  de  la  teinture  de  fuccin  avec  de  l’efprit 
volatil  de  fei  armoniac  en  parties  égales  ,  il  fe  fera 
incontinent  un  coagulum  blanchâtre  plus  fort  que  ce¬ 
lui  qui  fe  fait  par  le  mélange  des  efprits  de  vin  &  de 
fei  armoniac j  parce  que  les  feis  volatils  arnaoniaeaux 
fe  lieront  &  s’embarrafteront  dans  les  parties  refineu- 
fes  ou  rameufes  de  la  teinture  de  fuccin, &:  y  perdront 
leur  mouvement  &  leur  fluidité  ,  faifant  perdre  auffi 
par  confequent  celle  delà  teinture^  car  ces  parties  ra- 
meufes  embaraffant  les  feis,  elles  y  demeureront  ac¬ 
crochées. 


Si  l’an  fait  diftilor  la  teinture  de  fuccin  3  &c  qu’on 


Teinture. 


DE  CHYMIE.  557 

a  cohô'  e  deux  fois  fur  le  marc  refté  dans  le  matras  5  de  fuccm 


>n  aura  une  liqueur  claire  fort  propre  pour  fortifier 
'  les  yeux  qui  pleurent  :  on  en  fomente  tous  les  jours 
:  es  paupières  8c  les  temples. 

!  Ilrefte  après  la  première  diftilation  au  fond  du  vaif- 
.  eau,  une  refine  qui  eft  fudorifique  ,  hyfterique  :  La 
i  doze  en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à  quinze. 


diftilée  de 
cohobée. 

Vertus. 

Refinefde 

fuccin. 
Vertus.  J 
Doze. 


,  - . —  - 

l  pifilUtion  du  K  arabe  ,  &  la  rectification  de  fon  huile 

&  de  fon  efprit . 

/  . 

REmplifTez  de  fuccinum  groftierement  pilé  ,  les. 

.deux  tiers  d’une  cornue  de  grez  ou  de  verre  lut- 
;  :ée  :  placez  cette  cornue  fur  deux  barres  de  fer  dans 
in  fourneau  :  adaptcz-y  un  grand  récipient ,  8c  ayant 
!  exactement  lutté  les  jointures,  donnez  defibus  un  pe- 
i  fit  feu  pour  échauffer  la  cornue  8c  pour  faire  diftiler 
1 :1e  phlegme  :  augmentez-le  enfuite  peu  â  peu,  il  vien¬ 
dra  un  efprit  8c  une  huile  :  continuez  le  feu  jufqu’a  ce 
qu’il  ne  forte  plus  rien  :  laifîez  alors  refroidir  lesvaif- 
i  féaux  3  puis  les  deluttez  :  verfez  environ  une  livre 
d’eau  chaude  dans  le  récipient,  8c  l’ayant  bien  remué 
afin  de  diffoudre  quelque  petite  quantité  de  fel  vola¬ 
til  qui  s’attache  fouvent  aux  parois  du  récipient  i  jec- 
tez  route  la  liqueur  dans  un  alembic  de  verre  :  adap-  Re<5^ifîc»- 
itez-y  un  récipient ,  8c  ayant  bien  lutté  les  jointures  ,  tion. 
donnez  defibus  un  petit  feu  pour  échaufferle  vaifieau, 

;  puis  l’augmentez  un  peu5  l’eau  8c  Pefprit  monteront  8c  Huile  blan- 
;  enlèveront  avec  eux  un  peu  d’huile  blanche  :  conti-  c!îe  ^uc~ 
:  niiez  le  feu  jufques  à  ce  qu’il  ne  monte  plus  rien,  &  cmum* 
que  l’huile  crafie  demeure  au  fond  de  la  cucurbite 
:  fans  bouillir  ;  déparez  l’huile  blanche  qui  furnagera 
l’efprit  8c  le  phlegme,  8c  la  gardez  dans  une  phiole  yertus.  * 
bien  bouchée  :  on  en  fait  prendre  par  la  bouche  dans 
les  maladies  hyfteriques ,  dans  la  paralyfie ,  l’apople- 
i  xie  6c  l’épilepfie;  La  doze  en  eft  depuis  une  goutte  juf-  dozc. 


Efprît  <k 
fuccmum. 


Ses  vertus. 
Doze. 


Huile  noi¬ 
re. 


Sa  re&ifi* 
cation. 


[  Huile  de 
Jayet. 


! 

f 

f  les  mau- 

vai  Tes  o- 
deurs  cal¬ 
ment  lesj 
vapeurs,  & 
pourquoi. 
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qu’a  quatre  dans  quelque  liqueur  appropriée. On  peut 
la  mêler  avec  un  peu  de  jaune  d'œuf ,  afin  qu’elle  fa 
di doive  facilement  dans  l’eau  ou  dans  le  bouillon. 

L’eau  6c  l’efprit  demeurent  mêlez  confufément,  pour 
les  éparcr ,  il  faut  verfer  ce  mélange  dans  une  écuel- 
le  de  grez  ou  de  verre  ,  &  faire  évaporer  par  un  feu 
très-lent  les  deux  tiers  de  l’humidité  ,  ce  qui  reftera 
eft  l’efprit  de  fuccinum  que  vous  garderez  dans  une 
phiole  bien  bouchée. 

C’eftun  excellent  apéritif:,  on  le  donne  pour  1er 
jauniftes  ,  pour  les  ifehuries ,  pour  les  ulcérés  du  coi 
de  la  veflic  6c  pour  le  feorbut  :  La  doze  en  eft  depuir 
dix  jufques  à  vingt-quatre  gouttes ,  dans  quelque  li¬ 
queur  convenable. 

L’huile  noire  qui  eft  reftéc  dans  lacucurbite ,  peui 
être  gardée  à  part  pour  l’exterieur  :  on  en  frotte  le 
nez  6c  le  poignet  des  femmes  dans  les  maladies  hif 
teriques. 

Si  l’on  veut  la  re&ifier  ,  il  faut  la  mêler  avec  aut2n 
de  fable  qu’il  fera  neceftaire  pour  en  faire  une  pafft 
qu’on  mettra  dans  une  cornue  ;  &c  l’ayant  placée  dan 
un  fourneau  àfeunud,  on  fera  diftiler  toute  l’huile: 
la  première  qui  fortira  fera  rouge, mais  très- claire  :  i 
faut  la  garder  à  part  j  on  s’en  peut  fervir  au  lieu  de  1. 
blanche. 

L'huile  de  Jayet  peut  être  tirée  comme  l’huile  d’am 
bre,  mais  comme  1?  Jayet  eft  plus  terreftre  ,  il  faui 
davantage  de  feu. 

R  E  M  A  R  E  S. 

LEs  huiles  de  Karabé  6c  de  Jayet  agifteat  dans  le 
maladies  hyfteriques ,  principalement  parleur 
mauvaifes  odeurs  :  car  nous  voyons  que  tout  ce  qu 
eft  defagreable  au  nez,  abaiffe  ordinairement  les  (jir 
ptomes  dans  les  maladies  de  la  matrice  :  6c  que  ce  qu 
fent  bon,  les  augmente. 
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«  La  raifon  de  ces  effets  n’eft  pas  fort  facile  à  trouver, 

1  puifqu’on  s’eft  contenté  jufqu’à  prefent  de  dire  pour 
explication  ,  que  la  matrice  ayant  de  la  fympathie  a- 
vec  le  cerveau ,  elle  s’élève  pour  recevoir  fa  part  des 
bonnes  odeurs  ,  8c  qu’elle  s’abaifle  quand  le  nez  eft 
frappé  par  quelque  exhalaifon  qui  ne  lui  plaît  pas. 
i  Plufieurs  même  ont  crû  que  la  matrice  eft  un  petit  ani¬ 
mal,  à  caufe  de  tous  les  mouvemens  qu’ils  y  ont  re¬ 
marqué.  Ces  fortes  de  raifonnemens  font  fort  propres 
à  lailTer  les  personnes  dans  le  même  doute  où  ils  é- 
s  toient  ,  &  je  ne  croi  pas  qu’aucun  s’en  contente. 

;  Voyons  fi  nous  dirons  quelque  chofe  de  plus. 

Premièrement,  il  faut  remarquer  que  la  matrice  a 
communication  avec  le  cerveau  par  plufieurs  nerfs  ou 


$ 


i  autres  vaifTeaux ,  8c  en  fécond  lieu ,  que  cette  matrice 
'  contient  fouvent  des  humeurs  groflieres  ôc  faciles  à  fe 
)!  ]  corrompre  ,  qui  y  ont  fait  des  obftruétions. 

Quand  donc  une  femme  reçoit  une  odeur  agréable, 
le  chatouillement  que  cette  odeur  produit  dans  fon 
cerveau  par  le  moyen  du  nerf  olfaétoire ,  émeut  les 
efprits  ,  8c  les  détermine  à  couler  plus  abondamment 
8c  avec  plus  de  vîtefîe  qu’ils  ne  failoient  dans  les  vaif- 
feaux.  Alors  aufli  elle  s’apperçoit,fi  elle  y  prend  gar¬ 
de,  d’un  certain  épanoiiiflement  des  parties,  8c  il  fem- 
ble  que  tous  les  fens veulent  prendre  part  à  cette  bon¬ 
ne  odeur.  Jufqucs  ici  tout  lui  eft  commun  avec  ce  qui 
arrive  à  l’homme. 

Mais  parce  que  les  vaifTeaux  qui  vont  du  cerveau  à 
la  matrice  font  gonflez  par  cette  affluence  d’efprits,  U 
faut  de  toute  neceftité  qu’ils  foient  racourcis ,  de  mê¬ 
me  qu’une  corde  fe  gonfle  &  fe  racourcit  quand  on 
Thumecfce ,  ou  de  même  que  les  fibres  d’un  gand  fe  ra- 
courciflent  quand  on  met  en  agitation ,  8c  qu’on  raré¬ 
fié  par  le  feu  ,  une  humidité  qui  eft  dedans. 

Ces  v  ai  fléaux  étant  racourcis,  ils  doivent  tirer  8c 
donner  des  fecouffes  à  la  matrice.  C  eft  alors  aufti 
qu’on  s’apperçoit  qu’elle  s’élève  ôcqu’elle  remue.  Et 


il 
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SufFocâioa  comme  cette  partie  contient  ordinairement  un  fang 
de  matrice, groffïer  tk  des  humeurs  fort  faciles  à  fermenter  qui 

di-VcTf  ^011t  Par  ces  ^ecou^csdl s’en éleve des  vapeurs; 

groffïeres  qui  preffenr  le  diaphragme, &:  qui  font  ce 
qu’on  appelle  fuffocation  de  matrice.  Ces  maladies  , 
arrivent  auffi  bien  fouvent  aux  femmes  fans  qu’elles; 
ayent  fenti  de  bonnes  odeurs  ,  mais  ce  qui  leur  caufe 
les  mêmes  fymptomes ,  agit  de  la  même  maniéré. 

Pour  ce  qui  eft  desmauvaifes  odeurs  ,  elles  doivent 
produire  un  effet  tout  contraire  ,•  car  en  frappant  def- 
agreablement  le  nerf  du  nez  ,  les  efprits  fe  refferrent, 
Ôc  par  confequent  les  vaifleaux  &  la  matrice  repren¬ 
nent  leur  difpofftion  ordinaire. 

Mais  on  me  dira  peut-être  qu’on  applique  fouvent 
un  grain  de  mufc  ou  de  civette  fur  l’ombilic  ,  pour 
faire  abaiffer  la  matrice,  &  pour  calmer  les  vapeurs. 

Cette  pratique  eft  à  la  vérité  ufitéepar  quelques- 
uns;maisfans  qu’ils  ayent  eu  aucune  preuve  qu’elie  ait; 
réüffi ,  car  on  n’en  apperçoit  aucun  foulagement.  Oni 
met  de  la  civette  au  milieu  des  emplâtres  de  galba- 
num  ou  d’oxycroceum  qu’on  applique  fur  le  nombril, 
mais  il  y  a  bien  plus  de  lieu  d’attribuer  l’effet  qui  re- 
fulte  de  ce  remede  ,  aux  emplâtres  qu’à  la  civette  :  de  : 
plus  on  ne  peut  pas  dire  que  cette  civette  ou  ce  mufc  . 
qu’on  a  ainfi  appliquez  produifent  une  bonne  odeur. , 


Plufieurs  hommes  font  auffi  fort  fujets  aux  vapeurs, 
5e  entre  autres  ceux  qui  font  d’un  temperammentmé- 
lancholique  femblent  avoir  les  mêmes  accidens  que 
les  femmes  ,  quand  ils  reçoivent  de  bonnes  odeurs. 
Cela  vient  des  obftruéfcions  qui  fe  font  faites  dans  des; 
vaiffeaux  qui  ont  communication  avec  le  cerveau, car 
ces  humeurs  qui  caufent  l’obftméfcion  étant  émues, 
elles  peuvent  produire  ces  effets. 

1  Efpnt  de  Ce  qu’on  appelle  Efpnt  de  fuccinHm  ,  n’eft  qu’u.n  i 

fuccinum  ,  fel  volatil  diffout  dans  un  peu  de  phlegme. 

ce  <juec  eft.  Quelques  Auteurs  d  ifent  que  mettant  cet  efpnt  : 

dans  unmatras  avec  fon  chapiteau  aveugle,  on  eni 

peut  r 
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:  peut  faire  fublimer  le  fel  volatil  comme  celui  de$ 

!  animaux  j.  mais  je  n’ai  pas  vû  que  l’experience  s’ac- 
i  cordât  avec  leurs  écrits  j  car  après  les  avoir  fuivis 
plufieurs  fois  dans  l’operation  ,  je  n’ai  pu  tirer  aucun 
fel  ?  c’ell  ce  qui  m’a  donné  lieu  d  examiner  cet  efprit 
pour  fçavoir  quelle  nature  de  fel  il  pouvoir  contenir. 

J’ai  reconnu  que  ce  fel  étoit  acide  &  fembiable  à 
celui  des  plantes,  qu’on  appelle  ejfentiel  ,  duquel  nous 
;  avons  parlé  dans  nos  principes.  Ce  fel  étant  moins 
volatil  que  celui  des  animaux  ,  ne  peut  pas  s’élever  lï 
haut  ,  outre  qu’il  efi:  plus  pefantque  le  phîegme  qui 
doit  monter  le  premier.  Il  faut  donc  pour  le  déparer 
■  faire  évaporer  environ  un  tiers  de  l’humidité  qui  eft 
dans  l’elprit ,  à  une  très-lente  chaleur  ,  puis  mettre 
ce  qui  réitéra  en  un  lieu  frais,  &  l’y  lai  lier  pendant  dix 
ou  douze  jours  fans  le  remuer  ,  il  déféra  de  petits 
cryftaux  qu’on  ramalîera  Ôc  qu’on  gardera  dans  une 
: phio le  bien  bouchée.  Ce  fel  a  les  memes  vertus  que 
d’efprit  ;  La  doze  en  cfb  depuis  huit  grains  jufqnes  à 
ifeize  dans  de  l’eau  de  rave  ou  de  pariétaire  ,  mais  il 
i vaut  mieux  le  garder  enefprit:  car  outre  qu’il  de  con- 
ferve  plus  facilement  étant  en  liqueur ,  il  s’en  envole 
toujours  une  partie  la  plus  détachée  dans  l’évapora¬ 
tion  avec  le  phlegme  ,  quelque  modération  de  feu 
qu'on  ebferve.  Mais  voici  une  préparation  de  fel  vo¬ 
latil  de  foccinum  qu’on  peut  faire  ai  dément ,  5c  on  le 
pourra  garder  fec. 


•i 


Sel  volatil  de  K  arabe 

Ettez  trente-deux  onces  de  foccinum  en  pou- 
dre  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de  grez  a f~ 
fezgrande,enfortequ’iln’y  en  ait  quele  quart  de  rem- 
pli',  pofez  cette  cucurbite  furie  fable,&:  après  y  avoir 
adapté  un  chapiteau  &  un  petit  récipient,  luttez  exac¬ 
tement  les  jointures ,  faites  de  flou  s  un  petit  feu  pen* 
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dant  environ  une  heure  :  puis  quand  lacucurbite  fe¬ 
ra  échauffée,  augmentez-le  peu  à  peu  jufques  au  troi- 
fiéme  degré,  il  diftilera  premièrement  du  phlegmedc 
de  l’efprit,puis  il  montera  du  fel  volatil  qui  s’attache¬ 
ra  au  chapiteau  en  petits  cryftaux  ,  enfuite  il  diftile- 
Huilcclai-  ra  de  l’huile  blanche  au  commencemenr  6c  après  rou- 
re*  ge,  mais  elle  fera  claire  j  quand  il  ne  s’élèvera  plua 

gueres  de  vapeurs ,  il  faut  faire  ceffer  le  feu  ,  6c  ayant 
laiffé  refroidir  les  vaiffeaux  ,  les  délutter  :  vous  ra- 
mafferez  le  fel  volatil  avec  une  plume',  6c  comme  il 
fera  encore  impur  ,  à  caule  d’un  peu  d’huile  qui  s’yi 
fera  mêlée, vous  le  mettrez  dans  une  phiole  affez  gran- 
Re&ifka-  de,  en  forte  que  ce  fel  n’en  cmpliffe  que  la  quatrième; 

partie  :  vous  placerez  la  phiole  fur  le  fable  après  l’a¬ 
voir  bouchée  d’un  fimple  papier  ,  de  par  le  moyen 
d’un  petit  feu  vous  ferez  fubjimer  le  fel  pur  en  beaux; 
cryftaux  au  haut  de  la  phiole.  Quand  vous  verrez  que; 
l’huile  voudra  s’élever ,  il  faut  retirer  cette  phiole  de; 
deffus  le  feu,  &  l’ayant  lailïée  refroidir,  la  caffer  pouri 
en  fé parer  le  fel ,  vous  le  garderez  dans  une  phiole: 
bien  bouchée  ,  vous  en  aurez  demie  once. 

Ce  fel  eft  un  fort  bon  apéritif,  on  en  peut  donner 
depuis  huit  grains  jufques  à  feize  dans  une  liqueur 
aperitive,pour  la  jauniffe,pour  les  ifehuries,  pour  les 
ulcérés  de  la  veflie  ,  pour  le  feorbut ,  po  ur  les  mala¬ 
dies  hyfteriques,  6c  dans  toutes  les  occafions  où  il  eff 
befoin  de  lever  des  obftruétions  6c  de  faire  uriner. 

L’efprit  6c  l’huile  ont  les  mêmes  vertus  que  ceux; 
dont  nous  avons  parlé.  Si  Ton  veut  faire  diftiler  dans; 
une  cornue  la  maffe  qui  eft  reliée  dans  lacucurbite 
jufques  à  ce  qu’il  ne  vienne  p-us  rien  ,  on  aura  de 
I  huile  noire  dont  on  peut  le  fervir  pour  en  faire  fen- 
tir  aux  femmes  attaquées  de  maladies  hyfteriques. 
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LE  fuccinum  blanc  rend  plus  de  fel  volatil  que  les 
autres. 

Il  faut  que  la  cucurbite  foit  allez  grande  ,  car  au¬ 
trement  elle  creveroit  quand  les  vapeurs  montent. 

Vous  aurez  cinq  onces  &  demie  d^huile  claire  & 
i  une  once  de  demie  d’efprit.  On  retire  de  la  malle  par¬ 
la  cornue  douze  onces  &  demie  d’huile  noire,  &  ce  qui 
relie  pefe  douze  onces  ,  c’eft  une  matière  noire  raré¬ 
fiée  3  qui  brûle  comme  du  charbon  à  caufe  des  fuligi- 
nofitez  qui  y  font  retombées. 

Comme  on  n’efl  pas  toujours  alluré  de  tro  uver  des 
icucurbites  allez  grandes  pour  la  quantité  du  fuccin 
que  je  demande, on  peut  en  employer  des  moyennes^ 
len  proportionnant  le  volume  delà  matière  ,  &  n’en 
omettant  pas  trop  afin  qu’elle  paille  être  bien  échauf¬ 
fée  ,  car  il  faut  qu’elle  fonde. 

Si  le  fel  volatil  ell  raifonnablement  beau,  &  s’il  ne 
paroît  point  mélangé  d’hui  le,  il  ne  fera  pas  befoin  de 
;  le  reétifier. 

On  peut  tirer  une  huile  claire  du  fuccinum  par  la  Huile  cîai- 
première  diftiiation  ,  en  mêlant  le  Karabé  avec  un  re  ^uceî" 
égal  poids  de  fel  marin  ,«  de  le  faifant  diftiler  par  la  première 
cornue  à  la  maniéré  accoutumée  ,  il  reliera  auifi  du  diftiiation. 
fel  volatil  au  cou  de  la  cornue  ,  &  on  le  peut  recti¬ 
fier  en  le  faifant  fublimer  dans  une  phiole  ,  comme 
nous  avons  dit. 


CHAPITRE  XXII. 

*T>e  r Ambre  gris, 

L’Ambre  griseftufte  maniéré  de  pâte  féche,  dure  , 
legere  ,  grife  ,  odorante,  qu’on  trouve  en  greffes 
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pièces  dotantes  fur  les  eaux  en  plufieurs  endroits  de 
D’où  vient  l’Océan,  comme  vers  les  côtes  deMofcovie,  de  aux 
l'ambre  rivages  de  la  mer  Indienne:  on  en  rencontre  aufll 
^llSl  quelquefois  fur  les  côtes  d’Angleterre,  de  en  plu- 

Son  origi-  neurs  autres  lieux  de  l’Europe.  Cette  matière  prend 
fon  origine  d’un  grand  nombre  de  rayons  de  cire  de 
de  miel  que  des  abeilles  font  de  entadent  les  uns  furj 
les  autres  au  haut  des  rochers  fort  élevez  qui  font  aux 
bords  de  la  mer  des  Indes.  Ces  rayons  par  le  long- 
rems  qu’ils  demeurent  expofez  au  foleil ,  le  mêlent  , 
fe  confondent,  fecuifent  de  fe  durcilfent  de  telle  ma- 
niere,qu’ils  ne  font  plus  en  rien  reconnoidables  :  puis 
fe  détachant  peu  à  peu  du  rocher  ,  les  vents  les  pouf¬ 
fent  dans  la  mer,  où  ils  reçoivent  peut-être  encore 
quelque  élaboration  pour  les  rendre  en  ambre  gris  tel 
que  nous  le  voyons.  Je  m’étendrois  davantage  fur  cet¬ 
te  origine  ,  d  je  n’en  avois  pas  parlé  adez  au  long  dans 
mon  Traité  uni verfel  des  Drogues  /impies. 

On  doit  choifir  l’ambre  gris  net  ,  fec  ,  leger  ,  de 
couleur  cendrée  ,  s’amollidant  à  la  chaleur,  d’une 
odeur  douce  de  agréable. 

G*eft  un  grand  fortifiant,  il  ed  cordial  ceohalique, 
ftomachal ,  il  excite  de  la  joye  ,  il  provoque  lafemen- 
ce  ,  il  re/ifte  à  la  malignité  des  humeurs  :  La  doze  en 
ed  depuis  un  grain  jufques  à  quatre.  On  remployé 
dans  les  parfums. 


Ejfence  d’ ambre  gris. 


CEtte  operation  ed  une  extradion  des  parties  les 
plus  huileufes  de  l’ambre  gris,  du  mufe  &  delà 
civette  ,  faite  dans  l’efprit  de  vin. 

Prenez  deux  dragmes  de  bon  ambre  gris, autant  de 
lucre  candi  ,demi  dragme  de  mufe  de  deux  grains  de 
civette:  broycz-Ies  enfemble,  Se  mettez  le  mélange 
dans  unephiole  ,  verfez  dedus  quatre  onces  d’efprit 
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ic  vin  très-alcoolifé  :  bouchez  exactement  laphiole 
iiS c  la  mettez  en  digeftion  dans  le  fumier  Lefpàce  de 
ijuatre  jours  ;  puis  Payant  retirée ,  féparez  la  liqueur 
plaire  encore  chaude  ,  car  elle  fe  congele  en  refroi- 
i  liftant  >  cette  elTence  agit  avec  plus  de  force  que  l’am- 
)re  gris  en  fubftance  :  La  doze  en  eft  depuis  lix  juf-  Dose; 
i  pies  à  douze  gouttes ,  dans  une  liqueur  convenable. 


R  E  M  A  R  j$JV  E  S  . 

IIP'  -  .  .. 

L’Ambre  gris  étant  feul  n’a  prefque  point  d’odeur  s 

J 


s  pâmais  lorîque  par  la  fermentation  on  a  mis  fes  par- 
dès  en  mouvement ,  il  en  exhale  des  fou! fies  qui.cha- 
oiiillent  fort  agréablement  le  nerf  de  l’odorat  :  Lad- 
:  jlition  du  mule  &  de  la  civette  fait  un  bon  effet.  Pour 
.  e  fucre  candi3il  ne  fert  qu’à  étendre  les  drogues  adn 
que  la  pulveïifation  &  la  düîolution  fe  faftent  plus 
facilement  :  car  cette  teinture  n’efc  qu’une  diiTolution 
1  de  ces  matières  ftilphureufes  dans  Lefpritde  vin. 

:  La  partie  terreftre  qui  demeure  au  fond  *  peut  fér¬ 
ir  dans  quelques  poudres  de  fenteur. 

i  Si  l’on  veut  tirer  la  teinture  de  l'ambre  gris  5  il  faut  Teinture 

C/  j  ^  . 

n  mettre  dans  un  matras  la  quantité  qu’on  voudra  ü  ambre 
n  poudre  groffiere ,  verfer  deTus  de  l’efprit  de  vin ,  &ns“ 
la  hauteur  de  quatre  doigts  3  boucher  exactement 
e  vaiffeau,  &  procéder  à  la  digeftion ,  comme  il  a 
te  dit  j  on  aura  une  teinture  qui  contiendra  les  par¬ 
ies  les  plus  eilentielles  du  mixte  ,  on  la  verfera  par 
tclination  ,  6c  on  la  filtrera  pour  la  garder  dans  une 
outeille  bien  bouchée:  Elle  aura  des  vertus  appro- 
hantes  de  celles  de  LeTence  d’ambre  gris, 

Qu  and  la  teinture  de  l’ambre  gris  vient  d’être  a- 


hevee  5  elle  a  une  couleur  jaune  foncée  tirant  fur  le 
suge  ,  mais  quand  elle  a  demeuré  neuf  ou  dix  heu- 
s  en  repos  principalement  en  hyver  ,  elle  fe  con¬ 
fie  en  partie  ,  ÔC  ce  qui  eft:  congelé  eft  blanc  coin- 
îe  de  la  eraiTe  3  toute  la  liqueur  a  une  odeur 
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douce  8c  un  goût  agréable  moins  fujets  à  excite: 

des  vapeurs  que  ceux  de  redence  d’ambre  gris. 

il  fera  refté  au  fond  du  matras  une  matière  miclleu-i 
fe  inutile  ,  mais  en  fort  petite  quantité  3  car  I’ambri 
gris  le  difleut  prefque  tout- à-fait  dans  l’efprit  d: 
vin. 


il'  ■'  •  .  ’  •  • 

,  ‘ 

SECONDE  PARTI  E. 


T>  E  S  VEGET  AV  X. 

O  U  T  E  S  plantes  grande  s  &  peti¬ 
tes  viennent  des  femences  :  elles  y 
font  enfermées  en  abrégé  pendant 
un  tems  comme  dans  une  matrice  * 
jüfques  à  ce  que  rhumidité  faline 
de  la  terre,  ayant  pénétré  &  atten¬ 
dri  l’écorce  de  la  femence,elle.s’in- 
roduife  dans  les  pores  de  la  petite  plante, &  lui' don¬ 
ne  lieu  de  fe  développer:  c’eft  alors  qu’on  commence 
•  voir  fes  parties  diftinétes  qui n’avoient  paru  aupar¬ 
avant  que  fort  confufes.  Le  pommier  &  le  poirier 
ont  aufîi  bien  renfermez  dans  des  pépins  ,  comme  la 
plus  petite  des  plantes  dans  lafemence.  La  plante  fe 
:  îourrit  principalement  par  fa  racine  où  les  pores  font 

Nu  iiij 
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difpofez  à  recevoir  le  fucde  la  terre.Cefuceft  pouf 
fc  &  exalté  par  la  chaleur  du  foleil  ,  de  il  fediftribuê 
dans  les  fibres  de  la  plante  qui  font  l’office  de  veines 
de  d’arteres  :  il  s’y  filtre  ,  il  s’y  raréfié  ,  il  y  circule  & 
il  s’y  perfectionne  pour  fervir  enfuite  à  lanourriture 
des  parties  du  végétal.  Lefuc  le  plus  pur  &  le  plus 
exalté  eft  employé  pour  les  Heurs  de  pour  les  fruits . 
celui  qui  eft  un  peu  moins  fubtil  fert  à  la  nourriture 
des  branches  ,  des  fetiilles  ,  delà  racine  :  celui  qui  efl 
le  plus  huileux  forme  les  gommes  Se  les  refines ,  & 
celui  qui  eft  le  plus  greffier  de  le  plus  terreftre  pro¬ 
duit  l’écorce  extérieure  de  les  moufles. 

Les  plantes  dont  le  fuc  eft  refineux  ,  huileux  ,  oi 
gommeux  croiftent  ordinairement  moins  que  les  au¬ 
tres  ,  parce  que  ces  grailles  bouchent  les  pores  de  U 
plante  *  de  empêchent  que  le  fuc  nefe  diftribuc  fi  fa¬ 
cilement  pour  leur  nourriture.  C’eft  pourquoi  dam 
les  pnï§,  chauds  où  le  foleil  fait  entrer  beaucoup  d< 
parties  hiiileiafes  de  la  terre  dans  les  plantes  ,  nom 
voyons  des  arbres  qui  fuffoquent  de  graiffe  fi  l’on  n\ 
foin  de  leur  faire  des  faignées  en  incifant  l'écorce  di 
pied,  il  en -fort  de  la  terebenthine.  Cette  maladù 
TeJa  :Dir*  c]ld  arrive  fouveat  au  Pin  a  été  appelle  Teda  par  le? 
rcrcnce  des  Anciens.  Les  refines  different  des  gommes  en  et 
gommes  &  qu’elles  font  plus  huileufes  ,  auffi  fe  diffolvent-elle: 
ClCS  rt^ncS*  mieux  dans  les  huiles  que  les  gommes ,  elles  fe  rom¬ 
pent  auffi  plus  facilement. 

Quoique  pluheurs  plantes  foient  nourries  par  uiu 
même  fuc  i  elles  ont  des  facilitez  bien  differentes 
parce  que  la  difpofition  de  leurs  parties  eft  diverfe 
de  qu’ii  s’y  fait  par  confequent  bien  des  efpeces  diffe: 
rentes  de  fermentations  de  d’autres  élaborations  dan: 
les  parties  infenfibles.  Cette  diverfité  de  difpofition 
dans  les  plantes  fait  auffi  que  les  unes  demandent  mi 
climat,  les  autres  un  autre  ,  les  unes  beaucoup  d’hu¬ 
midité  de  les  autres  de  la  fecherefte  ,  les  unes  une  ter: 
lc  grade,  les  autres  une  terre  fabionneufe  de  pierreu. 
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fe,  les  unes  du  foleil  Scies  autres  de  l’ombre-  Il  y  a 
;  ;  des  plantes  qui  viennent  plus  belles  Ôc  meilleures 
J  quand  on  les  cultive ,  ôc  d’autres  à  qui  la  culture  eft 
j  préjt*  ;  viable ,  tant  pour  la  beauté  que  pour  la  bonté  ? 

;  I  Pkilieurs  plantes  acquièrent  de  la  vertu  par  le  voifina» 

|  ge  y  ôc  d’autres  font  meilleures  quand  elle*  croifl'ent 
:  !  éloignées  l’une  de  l’autre. 

Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  toutes  les  plantes 
ü;  ont  des  facilitez  pour  les  maladies,  mais  jufquesà 
'  prefent  nous  n’avons  l’ufage  que  de  quelques-unes  , 
encore  ne  connoiflons-nous  pas  tonte  leur  vertu, 
jj  Nous  ignorons  celle  des  autres,  faute  d’en  faire  l’ex- 
nj  perience  ôc  de  les  mettre  en  pratique.  La  vie  d’un 
pi  homme  eft  trop  courre  pour  éprouver  tout-.onne  s’at- 
;  1  tache  qu’au  plus  necelfaire  ,  ôc  l’on  aime  à  fu|yre  la 
n  route  des  autres.  On  fe  fert  des  remedes  experimen- 
I  tez  afin  de  rifquer  moins ,  mais  il  feroit  bien  avanta¬ 
geux  pour  la  Medecine  qu’on  s’attachât  plus  qu’on  ne 
:  fait  à  connoitre  la  vertu  des  firnples. 

Comme  il  fe  rencontre  ordinairement  plus  de  par¬ 
ties  huileufes  8c  volatiles  dans  la  compofition  des 
i  Végétaux  que  dans  celle  des  Minéraux  ,  la  féparation 
1  des  principes  en  eft  beaucoup  plus  facile. 


CHAPITRE  PREMIER. 

T)  h  JaUp. 

LE  Jalap  efi:  une  racine  grife qu’on  nous  apporte  D’ouvienf 
de  F  Amérique,  coupée  par  trenches  &fechée:fa  le  J  alap. 

1 1  plante  eft  une  efpece  de  folanum  que  quelques-uns  ap» 

1  pellent  belle  de  nuit  :  elle  croit  dans  la  Province  de  Belle  de 
| 1  Mechoacam  ôc  en  plufieurs  autres  lieux,  la  meilleure  nuit‘ 
efi:  la  plus  compacte  qui  eft  remplie  de  veines  refineu-  Choix, 
fcs.  Elle  purge  fort  bien  les  eaux  ,  c’eft  pourquoi  on 
i  la  donne  ordinairement  aux  hydropiques  Ôc  aux  gon- 
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Refînes  de 
Turbith,de. 
Scamrao- 
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teux  :  La  dote  en  eft  depuis  dix  grains  jufques  à  une 

dragme  dans  du  bouillon  ou  dans  du  vin  blanc. 


Refine  ou  Ai agïftere  du  Jalap. 

CEtte  operation  eft  une  diftolution  de  lapartie 
huileufeou  refineufe  du  Jalap  faite  dansdel’ef 
prit  de  vin  ,  &  précipitée  par  de  l’eau  commune. 

Mettez  dans  un  grand  matras  une  livre  de  bon  Jalap 
gro  die  re  ment  pulverifé  :  ver  fez  delfus  de  l’efprit  de 
vin  alcoolifé,  jufques  à  ce  qu’il  furpade  la  matière 
de  quatre  doigts  -,  bouchez  le  matras  avec  un  autre 
dont  le  cou  entre  dedans  ,  8c  ayant  lutté  les  jointures 
avec  de  la  vedie  mouillée ,  mettez  digerer  la  matière 
pendant  trois  jours  au  feu  de  fable  ,  l’efprit  devin  fe 
chargera  d’une  couleur  jaunâtre:  verfez-le par  incli¬ 
nation  3  8c  en  remettez  d’autre  fur  le  Jalap,  procédez 
comme  dedus  :  8c  ayant  mêlé  vos  dilTolutions  ,  filtrez- 
les  par  le  papier  pris  :  mettez  ce  qui  fera  filtré  dans  un 
alembic  de  verre  ,  8c  diftilez  au  bain  de  vapeur  les 
deux  tiers  de  l’efprit  de  vin  qui  vous  fervira  une  au¬ 
tre  fois  à  la  meme  operation.  Verfez  ce  qui  lera  ref- 
té  au  fond  de  l’ alembic  dans  une  grande  terrine  de 
grez  laquelle  vous  remplirez  d’eau  ,  il  fe  fera  un  lait 
qu’il  faut  laifler  repofer  pendant  un  jour,  pu' s  verfez 
l’eau  par  inclination,  vous  trouverez  la  refine  au  fond 
en  forme  de  terebenthine:  lavezda  plufieurs  fois  avec 
de  l’eau  8c  la  faites  fecher  au  foleil ,  elle  s’endurcira 
comme  de  la  refine  commune  :  mettez-la  en  poudre 
fubtile,  elle  deviendra  blanche  :  gardez- la  dans  une 
boëte.  Elle  purge  les  ferofitez  :  on  en  donne  aux  hy¬ 
dropiques  8c  pour  toutes  les  obftructions:La  doze  en 
eft  depuis  quatre  jufques  â  douze  grains  ,  mêlée  en 
opiate  ou  en  pillule. 

On  peut  tirer  de  cette  façon  les  refines  deTurbith, , 
de  Scammonée  8c  de  Benjoin. 
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’Efprit  de  vin  qui  eft  un  foulfre,  eft  auffi  un  menf- 
truë  très-convenable  pour  extraire  les  refines  qui 


font  des  foulfres  greffiers  ;  ii  en  faut  mettre  allez 


pour  diffioudre  ce  qu'il  y  a  de  refine,  8c  lui  donner 
du  tems ,  afin  qu’il  puifle  pénétrer  tout  Je  corps  du 
!  i  Jalap  ,  après  quoi  l’on  retire  une  bonne  partie  de 
:  refpritde  vin,  qui  peut  fervir  comme  devant,  pour- 
. 1  vu  qu’il  ait  été  diftilé  par  un  feu  lent,  car  fi  on  le 
;  poufloit  trop ,  ii  enleveroit  avec  lui  une  partie  de  la 
i)  refine. 

On  jette  beaucoup  d’eau  fur  le  reliant  de  la  diftila- 
tion,  afin  d’affoiblir  l’efprit  de  vin  qui  tenoit  la  refine 
difibute  :  alors  auffi  elle  fe  reprend,  8c  fes  parties  fe 
rapprochant,  il  fe  fait  une  efpece  de  lait  qui  s’éclair¬ 
cit  à  mefure  que  la  refine  (e  précipite. 

Si  la  livre  de  Jalap  que  vous  avez  employée  eft  de  Poids» 
feize  onces ,  vous  retirerez  une  once  8c  fix  dragmes 
de  refine  bien  lavée  8c  fechée. 

De  fix  onces  de  bonne  Scammonée ,  on  retire  cinq 
onces  de  refine  par  une  préparation  femblable. 

Quelques-uns  font  évaporer  l’efprit  de  vin,  8c  fans  Refine  de 
avoir  fait  de  précipitation  ,  ils  trouvent  leur  refine  JalaP  n°D 
en  extrait  au  fond  du  vaiffieau ,  mais  elle  eft  noire  re* 
comme  de  la  poix. 

Toute  la  vertu  purgative  du  Jalap  confifte  dans  la 
refitte  ;  on  pourroit  tirer  un  fel  alkali  du  marc  qui 
refte  ,  mais  en  très-petite  quantité. 

Il  faut  obferver  de  mêler  toujours  la  refine  du  Ja¬ 
lap,  quand  on  la  veut  donner, avec  quelque  autre  cho- 
fequi  enérende  les  parties  :car  fi  on  la  fai  foi  t  prendre 
feule ,  il  y  auroit  â  craindre  qu’elle  ne  s’attachât  con¬ 
tre  la  membrane  interne  des  inteftins,  8c  qu’elle  n’y 
eau  fat  un  ulcéré  par  fon  âcreté. 

De  plus ,  les  Apotiquaires  doivent  être  avertis 
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qu’il  la  faut  mêler  dans  un  peu  de  jaune  d’œuf,  IorGf 
qu’ils  veulent  la  diffoudre  dans  une  potion ,  car  elle 
s’attache  au  mortier  comme  de  la  terebenthine,quand 
elle  eft  humeétée  par  une  humidité  aqueufe.  On  peut 
auiïi  l’incorporer  dans  quelque  eleétuaire  ,  8c  alors 
elle  fe  diffout  facilement. 

Douze  grains  de  cette  refine  font  le  même  effet 
qu’une  dragme  de  Jalap  en  fuftance. 

On  ne  connoît  point  encore  afîez  en  quoi  confifte 
la  vertu  purgative  des  mixtes  ,  pour  la  pouvoir  ex¬ 
pliquer. On  conçoit  bien  que  cet  effet  eft  une  fuite  de 
la  fermentation  que  le  remede  a  excitée  5  mais  on  n’a, 
pu  fçavoir  ce  qui  fait  qu’un  remede  eft  plutôt  purga¬ 
tif  que  beaucoup  d’autres  qui  femblent  avoir  autant 
de  difpofition  que  lui  à  faire  fermenter  :  aufîî  n’en¬ 
treprendrai-je  pas  d’éclaircir  ce  phenomene.  Je  tâ¬ 
cherai  feulement  de  donner  quelque  raifon  d’une 
difficulté  affez  confiderable  ,  qui  eft  de  fçavoir  com- 
Commcm  ment  |es  hydragogues  agiffent  dans  les  corps  8c  pour- 
•  r  quoi  ils  purgent  plutôt  les  eaux  que  les  autres  hu- 
b  meurs. 

Une  raifon  generale  qu’on  en  peut  rendre ,  eft  que 
tous  les  remedes  hydragogues  (ont  plus  âcres  que  les 
autres  purgatifs, &  par  conlequent  ils  pénétrent  &ils 
ouvrent  mieux  les  vaifiéaux  qui  contiennent  la  lym- 

phe- . 

Mais  on  peut  dire  encore  que  ces  remedes  incüent 
8c  atténuent  tellement  les  vifeofuez  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  les  corps ,  qu’ils  les  rendent  femblables  à 
des  eaux.  Et  l’on  n’aura  pas  de  peine  à  concevoir  cet¬ 
te  derniere  raifon  ,  quand  on  confiderera  que  ces  re¬ 
medes  qui  purgent  les  eaux  font  tous  refineux  ou  que 
ce  font  des  fels  :  car  de  même  que  nous  voyons  que  les 
foulfres  ou  les  fels  liquéfiez  diffolvent  les  matières 
fulphureufes  j  ainfi  les  refînes  qui  font  des  foulfres  8c 
des  fels  ,  pourront  diffoudre  dans  les  corps  les  vifeo- 
iitez  qui  font  compofées  de  beaucoup  de  foulfres. 
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Mais  ii  y  a  cette  différence  entre  les  effets  du  fel  8c 
âes  refînes,  que  le  fel  paffant  vîte  &;  faifantpeud’im- 
:  prefîîon ,  ne  diffout  que  ce  qu’il  trouve  dans  ce  qu’on 
:  i  appelle  les  premières  voyes  *,  c’eft  pourquoi  il  ne  pur¬ 
ge  que  médiocrement ,  au  lieu  que  la  refîne ,  à  caufe 
de  fes  parties  vifqueufes  8c  embarraffantes ,  demeure 
;  plus  de  tems  dans  les  corps ,  8c  elle  a  le  loifîr  d’exci- 
;  ter  la  fermentation, non  feulement  autour  des  parties 
ou  elle  fe  trouve  ;  mais  auffi  d’émouvoir  le  cerveau  ou 
des  autres  lieux,  8c  d’en  faire  couler  la  pituite  dans  le 
bas  ventre  ,  8c  c’eft  ce  qui  fait  que  les  hydragogues 
i  refîneux  purgent  davantage  que  les  fiels. 


CHAPITRE  IL 


De  la  Rnbarbe* 


\  + 


LA  Rubarbe  appellée  en  Latin  Rhabarbarum  ou 

■n  i  n  1  1  .  m  •  _  ;  \r.  _ rwn . 


t  Rheum ,  eft  une  groffe  racine  jaune  qu’on  nous  R^eum 
Rapporte  feche  de  Perfe^  elle  tire  fon  nom  de  Barba-  choix, 
rie  :  on  doit  la  choifîr  nouvelle  en  morceaux  de  gref¬ 
fe  ur  médiocre,  car  les  plus  gros  font  fujetsà  être 
s  pourris  ou  gâtez  en  dedans,  raifonnablement  pefants, 

Je  couleur  jaune  en  dehors  8c  de  noix  mufeade  rom¬ 
pue  en  dedans,  d’une  odeur  allez  agréable,  d’un  goût 
I  m  peu  amer  :  Elle  purge  doucement  par  le  ventre  en  yertus- 
b:efïerrant  :  elle  eft  propre  pour  les  cours  de  ventre  , 

!  pour  fortifier  Feftomach,  pour  aider  à  la  digeftion  , 

3our  arrêter  le  vomiffement  ,  pour  les  vers ,  pour  la 
aunifïè  :  La  doze  en  eft  depuis  demi  fcrupule  jufques  Doze,’ 
h  une  dragme. 


V 


Vertus. 
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Extrait  de  Rubarbe. 


CEt  extraie  eft  une  réparation  des  parties  les  plus 
pures  de  la  rubarbe  d’avec  le  terreftre. 
Concaflez  fix  ou  huit  onces  de  bonne  rubarbe  5c  la 
faites  tremper  chaudement  pendant  douze  heures 
dans  une  quantit  é  fuffi Tante  d’eau  de  chicot  ée,en  for¬ 
te  que  l’eau  furpafle  la  rubarbe  de  quatre  doigts:fai- 
tes-lui  prendre  un  bouillon  5c  palfez  la  liqueur  par: 
une  étamine  :  faites  tremper  le  marc  dans  encore  au¬ 
tant  d’eau  de  chicorée  comme  devant,  puis  coulez: 
i’infufion  ,  5c  l’exprimez  fortement  :  mclez  vos  im¬ 
prégnations  ou  teintures  5c  les  laiiïez  rafteoir:  filtrez-: 
les,  &:en  faites  confumer  l’humidité  dans  un  vaifteaiL. 
de  verre  ,  au  feu  de  table  allez  lent,  jufqu’à  ce  qu’il 
vous  relie  une  matière  qui  ait  la  confillence  de  miel 
épais, c’eft  ce  qu’on  appelle  Extrait  de  rubarbe: il  faut 
le  garder  dans  un  pot. 

Il  purge  très-doucement  en  relferrant  5c  fortifiant, 
il  eft  propre  pour  les  cours  de  ventre  ,  pour  les  maux» 
d’eftomach  ,  pour  exciter  l’appetit  ?  on  l’eftime  par¬ 
ticulièrement  pour  les  maladies  du  foye  5c  de  la  rate  : 
La  doze  en  eft  depuis  dix  grains  jufques  à  deux  feru- 
pules. 

Les  extraits  de  tous  les  végétaux  fefont  de  la  mê¬ 
me  maniéré,  excepté  les  relineux  dont  nous  avons 
parlé  :  on  peut  aufti  approprier  les  eaux  qui  ferviront 
de  menftruës ,  à.  la  vertu  du  mixte  duquel  on  voudra 
tirer  l’extrait. 

Lorfqu'on  tire  l’extrait  des  aromates  ,  comme  des 
rofts  ou  de  la  canelle ,  on  peut  diftiler  l’humidité  pai 
l’alembic  ,  plutôt  que  de  la  faire  évaporer,  5c  l’on 
aura  une  eau  odorante. 


i 
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QUolqne  le  nom  d’extrait  doive  être  fort  étendu 
en  Médecine  ,  on  le  donne  feulement  à  une 
:  elpece  de  préparation  qu’on  réduit  en  confidence  d’é- 
:  le&uaire  j  ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  purification 
qu’on  a  faite  en  débar raffant  un  mixte  de  fes  par- 
i  ties  les  plus  t'erreftres ,  afin  qu’étant  plus  ouvert  ôc 
(plus  dégagé  ,  il  agiiïe  avec  plus  de  force.  Or  cette 
:  ;operation  eft  bonne  pour  les  mixtes  qui  n’ont  point 
d’odeur  ,  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  pour  ceux  qui 
i  icn  ont  ,  car  par  l’évaporation,  on  enleve  ce  qu’il  y  a 
de  meilleur  qui  connfte  dans  un  volatil.  Ainfi  je  ne 
i  confeillerois  à  perfonne  de  faire  l’extrait  des  aroma- 
:  ites-, la  nature  eft  allez  bonne  ouvrière  pour  faire  cette 
:  operation  dans  nos  corps,quand  les  principes  font  ai¬ 
dez  à  détacher  comme  en  ces  fortes  de  mixtes. 

Il  y  a  eu  autrefois  une  grande  difpute  entre  les 
HChymiftes  ,  pour  fçavoir  dans  quel  principe  étoit 
i  {contenue  ia  vertu  purgative  de  plusieurs  remedes.  Les 
;  mns  foüitenoient  que  c’étoit  dans  le  fel ,  les  autres 
i  dans  le  foulfre,  &  les  autres  enfin  dans  le  mercure. 
.Mais  lorfqu’ils  ont  léparé  avec  grand  foin  chacun  leur 
(principe,  Si  qu’ils  l’ont  éprouvé,  ils  ont  connu  qu’au - 
hcnn  d’eux  n’étoit  purgatif  j  ce  qui  a  fait  croire  i 
iplufieurs  d’entr’eux  que  ce  purgatif  étoit  fi  péné¬ 
trant  ,  que  le  verre  même  n’étoit  pas  capable  de  l’ar- 
i  -fêter. 


il 

Fi 

:] 
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Je  ne  tombe  point  d’accord  de  ce  purgatif  imper¬ 
ceptible  ,  &  je  crois  plutôt  que  la  vertu  purgative 
id’un  mixte  ne  confifte  que  dans  le  divers  mélange  des 
principes ,  qui  eft  propre  à  exciter  de  certaines  fer¬ 
mentations  dans  nos  corps.  Ainfi  quand  nous  féparons 
le  foulfre  ouïe  mercure  ,  ou  le  le  1,  l’arrangement  des 
parties,  ou  la  proportion  des  principes  étant  chan¬ 
gée  ,  il  ne  fe  fera  plus  d’effet  purgatif,  parce  que  les 


Ce  qu’oa 
entend  en 
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par  extrais» 


©ans  quel 
principe  eft 
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gative  d’un 
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principes  féparez  ne  pourront  plus  exciter  la  fermen-  : 
ration  qu’ils  exciteroient  pendant  qu’ils  étoient  mêlez  ; 
&  unis  enicmble  d’une  maniéré  que  l’art  n’eft  pas  ca-  : 
pable  d’imiter. 

Ceux  qui  font  profeftion  de  critiquer, diront  peut-.  I 
être  que  ce  chapitre  fe  contredit  avec  le  précèdent , 
car  j’ai  avancé  que  la  refîne  du  Jalap,  qui  eft  un  foul¬ 
fre  ,  contient  toute  la  vertu  purgative  du  Jalap  ,•  mais: 
quoique  j’aye  appellé  la  refîne  du  Jalap  un  foulfre,, : 
ce  n’eft  pas  à  dire  que  ce  foit  un  foulfre  pur ,  c’eftune. 
matière  dont  entireroit  encore  les  cinq  principes  y, 
mais  parce  qu’elle  contient  quantité  de  foulfre  ,  on  • 
lui  peut  donner  es  nom,  comme  on  fait  à  d’autres  ma¬ 
tières  à  peu  près  femblables.  ÊÉM 

On  peut  dire  encore  que  le  fel  a  quelque  chofe  de: 
purgatif  ;  mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  ce  foit  le  fel1  qui.  I 
rafle  tout  feul  la  vertu  purgative  des  mixtes  ,  puifqued 
plufieurs  plantes ,  comme  le  buis ,  le  gayac ,  le  char¬ 
don  bénit  &  Tabfînthe,  contiennent  autant  ou  plus  de  ! 
fel  que  le  fenné  Ôc  la  rubarbe  ,  neanmoins  elles  ne  I 
purgent  pas. 


CHAPITRE  III. 

i 

1 

*1)  u  G  a]  tic. 

Gaajacum  *T  E  gaye  appelle  en  Latin,  Gtiajacum  &  Lignurw 
Lignum  |  ;  Santtum  ,  eft  un  bois  dur  ,  compaéte  ,  pefant ,, 
Sinclum •  m^bré  de  couleurs  variées ,  brune,  noirâtre,  rou¬ 
geâtre  ,  fan;  odeur ,  d’un  goût  âcre  -,  ce  bois  eft  cou¬ 
vert  d’une  grofte  écorce  refineufe  ,  feféparant  faci- 
/rhre  de  lement  :  il  eft  tiré  d’un  grand  arbre  dont  les  feuilles; 
font  prefque  rondes  &  les  Heurs  difpofées  en  ombel¬ 
les,  de  couleur  jaune-pâle  ;  il  leur fuccede des  fruits;! 
gros  comme  de  petites  chateignes ,  ronds,  folides , 
bruns,  renfermant  un  autre  petit  fruit  de  couleur  d’o¬ 
range  ; 


v^ayac , 
fleurs. 


Truits, 
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;  litige  ;  cct  arbre  croît  aux  Indes  :  on  en  Fait  forcit 
par  incilion  une  gomme  refineufe,  nette ,  brune,  rou¬ 
geâtre  ,  iuifante  8c  tranfparente  ,  fryable ,  odôrânte 
;  quand  on  la  met  fur  le  feu  ,  d’un  goût  âcre, 
i  .  On  cultive  suffi  le  gayac en  Europe  ;  car  j’en  ai 
i  vu  un  bel  arbre  èn  Languedoc  ;  mais  il  n’y  jette  point 
rde  gomme  tomme  il  fait  aux  Indes  ,  &  fonbois  ne 
doit  pas  avoir  tant  de  vertus.  J’ai  parlé  du  gayac 
i  plus  amplement  dans  mon  Traité  uni’verfel  des  Dro- 
m  gués  (impies.-  '  é 

Le  bois  de  gayac, fon  écorce  8c  fa  gomme  fontÀa- 
i  phore tiques ,  deficcatirsj  apéritifs ,  propres  pour  les 
rhumatifmesjpour  la  verole,pour  la  goutte  fciatiqne. 
|  On  employé  le  bois  de  gayac  râpé  dans  les  décodions 
:  jfudorifiques  ,  8c  l’on  fait  prendre  de  la  gomme  de 
i  i  gayac  pulverifée  depuis  huit  grains  jufqu’â  deux  feru- 
I  r pales  :  ou  bien  on  en  fait  infufer  environ  une  dragme 
i !  dans  un  petit  verre  de  vin  blanc,  8c  l’on  fait  prendre 
i  l’infufion  en  une  dozè. 


D  ïftilatïvn  du  gajâc» 

CEtte  operation  eft  Une  réparation  des  parties  li« 
quides  du  gayac  d’avec  fa  partie  terr'eftre. 
Prenez  du  bois  de  gayac  râpé  ou  fié  en  petits  mor¬ 
ceaux  :  remplirez- en  les  trois  quarts  d’une  grande 
:  cornue  que  vous  placerez  dans  un  fourneau  de  rever- 
bere  ,  &  vous  y  joindrez  un  grand  balon  pour  réci¬ 
pient  >  commencez  la  diftilatioïi  par  un  feu  du  pre¬ 
mier  degré,  afin  d’échauffer  doucement  la  cornue,  8c 
de  faire  diftiier  l’ h  timidité  aqtieufe  qu'on  appelle 
fhlegme  :  conrinuez-le  en  cet  état  jufqu  à  ce  qu’il  ne 
tombe  plus  de  gouttes  j  ce  qui  montrera  que  tout  le 
plilegme  fera  diftilé.  Jettez  ce  qui  fera  dans  le  réci¬ 
pient  comme  inutile  >  ce  l’ayant  radapté  au  cou  de  a 
cornue^  luttez  exa&ement  lés  jointures  :  il  faut  enfui- 

O  o 
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te  augmenter  le  feu  par  degrez ,  les  efprîts  de  l  îiuils 


Sortiront  en  nuages  blancs  :  continuez  le  feu  jufqu’i 
ce  qu’il  ne  forte  pins  rien  :  laihez  refroidir  les  vaif- 


pln 


féaux  de  les  déluttez  ;  verfez  ce  que  le  récipient  con¬ 
tiendra  ,  dans  un  entonnoir  garni  de  papier  gris  qu’on 
aura  mis  lut  une  bouteille  ou  fur  un  autre  vaiheau, 
refprit  paflera  de  lai  (fera  l’huile  noire  ,  épaihè  de  fort 
fœtide  dans  l’entonnoir  :  verfez- la  dans  une  phiole: 
de  la  gardez  :  c’eh  un  fort  bon  remede  pour  la  carie; 
des  os,  pour  le  mal  des  dents  de  pour  nettoyer  les; 
vieux  ulcérés.  On  peut  la  reétifier, comme  nous  avons 
dit,  de  l’huile  du  fuccinum,  de  s’en  fervir  intérieure¬ 
ment  dans  l’épilepfie  ,  dans  la  paralyfie  ,  &  pour  faire 
fortir  l’arriere-fais  après  l’accouchement  ;  La  doze  en 
eh  depuis  deux  gouttes  jufqu’à  hx. 

L’cfprit  de  gayac  peut  erre  rectifié  en  le  faifant! 
diftiler  par  un  alembic,  afin  d’en  féparcr  quelque  peu; 
d’impureté  qui  pourroit être  pafiée  avec  lui,  il  chaf- 
fe  par  tranfpiration  les  humeurs,  &  il  excite  les  uri¬ 
nes  :  La  doze  en  eh  depuis  demie  dragme  jufques  à 


une  dragme  de  demie.  On  s’en  fert  aufli  mêlé  avec  de 


■ 


l’eau  de  miel  pour  nettoyer  les  ulcérés  inveterez. 

Vous  trouverez  dans  la  cornue  du  charbon  de  gayac 
lequel  vous  réduirez  en  cendre,  y  mettant  le  feu  qu’il 
prendra  plus  aifément  que  d’autre  charbon  ne  fe  oit  : 
calcinez  ces  cendres  dans  le  fourneau  d’un  potier  , 
quelques  heures ,  puis  en  faites  une  lexive  avec  de 
l’eau,  laquelle  étant  filtrée,  vous  en  ferez  évaporer 
l’humidité  dans  un  vaiffeau  de  verre  ou  de  me z  ,  au 

x**  C/ 

feu  de  fable ,  il  vous  reflet  '  le  fel  de  gayac  que  vous  k 
pourrez  blanchir  en  le  calcinant  à  grand  feu  dans  un  i 
creufet.  Ce  fel  eh  apéritif  de  fudorifique  ,  il  peut  fer¬ 
vir  comme  tous  les  autres  fels  alkaîi ,  à  tirer  les  tein¬ 
tures  des  végétaux  :  La  doze  en  eh  depuis  dix  grains 
jufqu’à  demie  dragme,  dans  quelque  liqueur  appro¬ 
priée. 

La  terre  appellée  Cœfut  mortuorum  ,  ne  peut  fervir 
à  rien. 


DE  €  H  Y  M  I  E; 

Dn  peut  tirer  de  cette  maniéré.,  les  cinq  ftibftances 
de  tous  les  végétaux-.mais  comme  la  force  du  feu  leur 
t  laide  une  odeur  ingrate  d’empireume,  on  en  ainven- 
:  té  d’autres  moyens  pour  tirer  Lhuiiedes  aromates^ 
:  nous  les  décrirons  dans  la  fuite. 


H 
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.Urantla  diftilation  des  efprits ,  il  ne  faut 
®  pouller  le  feu  trop  fort  }  car  comme  ils  fortent 
avec  grande  rapidité,  ils  CaÜéroient  eu  la  cornue  ou 
le  récipient. 

Quoique  le  gayac  qu’on  employé  foit  fort  fec  ,  on 
en  retire  beaucoup  de  liqueur  ;  car  fi  vous  avez  mis 
dans  la  cornue  quatre  livres  de  bois,  a  feize  onces  p©;^ 
la  livre  ,  vous  retirerez  trente-neuf  onces  d’efprit  Se 
dephlegme  ,  de  cinq  onces  de  demie  d'huile  il  ref- 
tera  dans  la  cornue  dix-neufonces  de  charbon  ,  du¬ 
quel  on  peut  tirer  demie  once  ou  fix  dragraes  au  plus 
d’un  fel  al&ali. 

L’efprit  de  gayac  eft  aqueux  comme  ont  coutume 
d’être  les  autres  efprits  tirez  des  bois  par  une  diftila- 
tion  femblable  à  celle  ci  :  ce  n’efl  qu’un  fel  efïentiel 
qui  a  été  raréfié  par  le  feu  ,  de  poullé  avec  du  phleg- 
me  dans  le  récipient  :  cet  efprit  a  une  odeur  de  rôti 
qui  n’efbpoint  trop  défagreable  ;  fon  goût  eft  aigrelet 
de  un  peu  acre  ,  ce  qui  \ient  du  fel  dîentiel  ,  ôc  qui 
fait  fa  vertu. 

L’efprit  de  gayac  noircit  comme  de  l’encre,  quand  Expérience 
on  y  diflbutun  peu  cle  vitriol  :  il  ne  fermente  point  ^ur  iclinic 
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avec  1  e! prit  de  vitriol,  ni  avec  les  autres  acides,  il  ne  D 
fermente  pas  même  fenfiblement  avec  les  liqueurs  ah 
kalines  ;  mais  il  fermente  un  peu  avec  les  fels  alkali 
fecs ,  de  avec  les  pierres  d’écrevifïe  pulverifées  i  il  ne 
fait  point  troubler  la  difïbLution  du  fub.imé  co:  rofifj 
il  rougit  la  teinture  de  tournefal.  Toutes  ces  expé¬ 
riences  montrent  que  l’acidité  prédomine  dans  cet  ef¬ 
prit.  Q  o  ij 


des  dents. 
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Huîle  &  On  peut  auffi  mettre  en  dîflilation  par  la  cornue 
efprit  de  de  Ja  gomme  de  gayac  ,  on  en  tirera  beaucoup  d  hui- 
gomme  de  j£  ?  &  peu  d’efpnt  :  Cette  huile  aura  les  mêmes  qua- 
Vertus  ^tez  qLle  CÊHe  du  bois  ,  mais  l’efprit  aura  un  peu  plus 
A(]ua  oph-  d  acrecé  que  le  commun, on  l’eftime  pour  les  maladies 
thalmica  des  yeux,  étant  rectifié  ,  fi  l’on  en  mele  une  dragme 
hatei.  dans  quatre  onces  d’eau,  c’eft  ce  quon  appelle  uiqfia 

ophthal, xica  batei . 

Pourquoi  L’huile  de  gayac  cft  âcre  â  caufe  des  Tels  qu’elle  a 
l’huile  de  enlevez  avec  elle  *,  c’eft  aufli  la  pefanteur  de  ces  fcls 
gayac  eft  qUÿ  ja  p^cipite  au  fond  de  l’eau  >  l’huile  de  buis  8c  la 
plupart  des  autres  huiles  qui  font  tirées  de  cette  fa- 
Comment  S'on>  fe  précipitent  auffi.  Ces  fortes  d’huiles  font  bon- 
clle  foula-  nés  pour  le  mal  des  dents  ,  parce  qu’elles  bouchent  le 
se  le  mal  nerf  par  leurs  parties  tameuies ,  empêchant  que  l’air 
o’y  entre.  De  plus ,  par  le  moyen  des  Tels  âcres  qu’el- 
lcs  contiennent ,  elles  délayent  une  pituite  qui  s’étoit 
arrêtée  dans  là  gencive  8c  qui  caufoit  la  douleur  ; 
niais  à  caufe  de  leur  fétidité  ,  011  a  bien  de  la  répu¬ 
gnance  à  en  mettre  dans  la  bouche. 

Si  l’on  mêle  enfemble  dans  uu  vailfeau  de  verre  af- 
fez  ample  ,  de  l’huile  de  gayac  avec  de  Pefprit  de  ni- 
tre ,  tous  deux  autant  purs  8c  déphîegmez  qu’ils  le 
dc}rCraVCC  PCLlvent  être,  il  fe  fera  dans  le  mélange  une  grande 
«Ècnicre™  ?ermentation  qui  jettera  des  fumées  épaiflès,  la  ma¬ 
tière  alors  fc  gonflera  8c  s’élèvera  beaucoup,  elle  pro¬ 
duira  même  du  feu  qui  fe  répandra  dans  toute  l’ef- 
p ace  :  Cet  effet  remarquable  &c  curieux  arrive  non 
feulement  â  l’huile  de  gayac  ,  mais  après  que  toutes 
les  autres  huiles  tirées  des  végétaux ,  bien  épurées 
de  leur  phlegme  8c  mêlées  avec  de  l’efprit  denitre. 
M.  Neùton,  Gentilhomme  Anglois,  aüez  connu  8c 
confîaeré  chez  les  Sçavans ,  a  décrit  il  y  a  long-tems 
ces  fortes  d’experiences  dans  la  demiere  édition  de 
fon  Livre  des  couleurs  imprimé  en  Latin. 

Quelques-uns  voulant  rendre  l’huile  de  gayac  plus 
pénétrante  8c  plusdétetfive  qu’elle  n’a  coutume  d’e- 


Fefméma- 
îion  de 
l'huile  de 


TTul’t  de 
jpys;  ai- 
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,  çre  mêlent  dans  la  cornue  avec  chaque  livre  de  gayac  gmfée  paf 
une  once  de  tabac  fec  ordinaire  j  mais  alors  l’huile  celle  du  ta- 
:  qu’on  en  retire  me  paroît  bien  âcre  pour  être  appli-  yecr*tlîS 
:  quée  dans  la  bouche  \  je  la  croi  fort  bonne  pour  fa 
i  icarie  des  os*  pour  déterger  puiftamment  les  vieux  ul- 
i  ceres ,  <k  pour  relifter  à  la  gangrenne.. 

Le  fel  fixe  eft  unalkali  qui  agit  à  peu  près  comme 
;  les  autres  }  il  eft  neanmoins  allez  vrai-femblable  que 
:  les  Tels  fixes  des  végétaux  ,  fi  calcinez  qu’ils  foient  , 
i  retiennent  toujours  quelque  vertu  de  la  plante  dont 
ils  font  tirez. 

i  Si  l’on  calcinait  encore  la  terre  qui  refte,  l’on 
!  pourroit  retirer  du  fel  >  mais  en  très-petite  quan¬ 
tité. 

y.  ; 
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CHAPITRE  I  V. 


‘Du  Papier» 

E  Papyrus  des  Anciens  qui  a  donné  le  nom  à  ndr 
tre  papier, écoit  un  petit  arbre  croiftimt  en  Egyp¬ 
te  proche  du  Nil.  On  préparoit  l’écorce  de  cet  arbre 
fc  l’on  s’en  fervoit  pour  écrire ,  mais  notre  papier  eft;  Dequoi  cfè 
itait  avec  de  vie  x  drapeaux  ou  chiffons  ramaftezqmon  fait  nôtre 
I  triture  &  qu’on  réduit  en  parties  très-menues  ,  parle  Pafier* 
noyendes  moulins  faits  exprès ,  puis  étant  fuffifam- 
pent  Kumeéfez  ,  on  les  met  à  la  prefTe  pour  en  for- 
ner  le  papier.. 

Ce  papier  a  quelques  ufages  enMedecine  ,  on  en  TJfcgts 
diurne  des  morceaux,  &  l’on  fait  recevoir  la  fumée  pour  JesMe* 
qui  en  fort  à  des  femmes  attaquées  des  vapeurs  hyfte-  éccins, 
tiques  ,  elles,  font  ordinairement  fouiagées  par  cette 
t>deur  défagreable,  comme  par  plufieurs  autres  de  la 
ttê.mç  nature. 


O  o 
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yenus: 


Rectifica¬ 
tion  de  i’ef- 
pnt. 
Vertus. 
Doze. 


Huile  cr  Efprit  de  Papier» 

P  Liez  du  papier  blanc  en  petits  bouchons'  &  en 
remplirez  une  grande  cornue  de  m*ez  ou  de  ver- 

1  O  O 

re  luttéc  *,  placez  vôtre  cornue  dans  un  fourneau  de 
reverbere.  Adaptez-y  un  grand  balon  ou  récipient 
Ipttez  exactement  les  jo  ntures  *,  faites  deffous  un 
très-petit  feu  pendant  deux  heure  s  pour  échauffer  la 
cornue  ;  augtnentez-Pe  de  deux  ou  trois  charbons  ,  Sc 
3e  continuez  ainfi  pendant  trois  heur es,pou fiez- le  en- 
fuite  jufqu’autroifiéme  degré.  Le  balon  fe  remplira 
de  nuages  blancs  :  faites  ceflèr  ie  feu  quand  il  ne  for- 
tira  plus  rien  ,  l’operation  fera  achevée  dans  1  ept  ou 
huit  heures.  Les  vaifïeaux  étant  refroidis  déluttez- 
les  ,  verfez  tout  ce  que  contiendra  le  récipient ,  dans 
un  entonnoir  garni  de  papier  gris,  l’efpnt  pafîera  , 
3c  il  demeurera  fur  le  filtre  une  huile  épaifle  ,  noire 
3c  de  mauvaife  odeur,  gardez-la  dans  une  phiole. 

G’eft  un  fort  bon  remede  pour  la  furdité,on  en  met 
quelques  gouttes  dans  l’oreille  avec  un  peu  de  cot- 
ton  ,  de  teins  en  tems  :  elle  calme  les  bourdonne- 
mens  ,  elle  efb  bonne  auffi  pour  les  dartres  &  pour  la 
grareile  étant  appliquée  defliis ,  elle  foulage  le  mat 
des  dents  à  peu  près  comme  l’huile  de  gayac  ,  elle 
eft  bonne  encore  pour  appaifer  les  vapeurs  hyfteri- 
ques,  on  en  fait  feu  tir  aux  femmes  attaquées  de  ce 
mal. 

Il  faut  rectifier  l’efprit  en  le  faifant  diftiler  au  feu 
de  fable  par  un  petit  alembic.  C’eft  un  apéritif  :  on  en 
peut  donner  dans  routes  les  maladies  où  il  eft  befoin 
de  faire  uriner  :  La  doze  en  eft  depuis  fix  goût  tes  juf* 
qu  a  vingt  >  dans  quelque  liqueur  appropriée. 
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LE  vitriol  3c.  les  autres  drogues  qui  font  dans  l’en* 
cre  ,  pourroiént  altérer  la  vertu  de  l'huile  &  de 
i ’efpric  de  papier  j  c’eft  pourquoi  il  vaut  mieux  lé 
érvir  du  papier  blanc  que  du  papier  écrit».  Le  recU 
!  oient  doit  être  grand  ,  afin  de  donner  liber  té  aux  va¬ 
leurs  de  circuler  ,  car  elles  lortentavec  allez  dëforce 
.Dour  rompre  tout,  fi  elles  le  trouvoient  pre fiées  dans 
:  m  petit  efpace.  Il  faut  aulli  ménager  le  feu  fagement, 

I  par  fi  on  le  fait  trop  grand  dans  les  premières  heures , 

;  es  efprits  font  crever  la  cornue. 

Si  vous  avez  employé  dans  cette  operation  vingt- 
î  quatre  onces  de  papier,  vous  retirerez  deux  onces* 
:  deux  dragmes  d’huile  ,  3c  treize  onces  Ôc  demie  d’ef- 
bric  j  il  fera  relié  dans  la  cornue  ,  fept  onces  3c  demie 
:  le  charbon. 

il  L’huile  ne  paffc  point  avec  l’efprit ,  par  le  papier 
gris ,  parce  qu’elle  eft  trop  épaifië  ,  fa  couleur  notre 
I  3 c  fa  méchante  odeur  lui  viennent  du  feu.  On  la 
pourroit  rectifier,  &  la  rendre  plus  claire  en  la  mê¬ 
lant  avec  des  cendres  pour  en  faire  tire  pâte  ;  3c  ayant 
mis  cette  pâte  dans  une  cornue,  au  feu  de  labTe ,  fai¬ 
re  diltiler  l’huile  dans  un  récipient  par  un  feu  mode- 
té  ,  mais  elle  retiendroit  toujours  fa  couleur  3c  fa  mé¬ 
chante  odeur. 

File  eft  bonne  pour  la  furdiré  ,  parce  que  cette  ma¬ 
ladie  elt  fouvent  caufée  par  une  cralfe  ou  par  une  hu¬ 
meur  pituiteufe  qui  s’eft  delféchée  &  r endurcie  dans 
l’oreille  en  forte  qu’elle  bouche  le  nerf  de  îoitye.  Or 
l’huile  de  papier  dilfoitt  3c  raréfié  cette  humeur  3c  la 
rend  difpofée  à  être  évacuée.  C’elt  par  cette  raifon 
qu’elle  difiipe  les  bourdonnemens  ^  car  ils  n’étoiènt 
tcaufez  que  par  des  vents  que  cette  humeur  renfer- 
jpoit. 

L’efprit  eft  fort  acide  en  comparaifon  des  autres 

O  o  iiij 
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cfprits  des  végétaux, parce  qu’il  vient  d?un  fel  eiTen* 
tiel  qui  a  été  bien  agité  de  mis  en  mouvement  De 
plus  ,  il  y  a  de  l’apparence  que  par  plufieurs  differen¬ 
tes  formes  qu’on  a  données  au  lin  de  au  chanvre, pour 
en  faire  du  linge  & e  dupapier,  de  par  des  fermenta¬ 
tions  qu’ils  ont  pu  recevoir  ,  leur  tel  fixe  s’eft  volati- 
lifé  ,  &  a  été  rendu  de  la  nature  de  celui  qu’on  appel¬ 
le  eflentiel.  Or  par  la  diililation  tout  ce  fel  a  été  re¬ 
font  en  liqueur  par  le  phiegme  de  réduit  en  ce  qu’on 
appelle  efprir.  Ce  qui  confirme  ce  fentiment ,  c’efl 
qu’on  ne  retire  prefque  point  de  fel  fixe  du  charbon 
qui  reftedans  la  cornue,  suffi  le  rejette-t’on  comme; 
inutile  i  il  prend  feu  très-facilement  àcaufe  d’une  fu-*. 
ligiîiofité  ou  fuye  legere  qui  eff: retombée  deflus  ,  ÔC 
c ’eftee  qui  l’a  rendu  noir. 


CHAPITRE  V. 

De  la  Candie. 

Xa  caneljc  T  "Origine de  laCanelle  a  été  un  myftere  chez  les p 
cil  la  cin-  JL/  Anciens  j  les  Marchands  qui  la  faifoient  venir 
riamomc  débitoient  plufieurs  fables  à  ce  fuj.et ,  foit  par  leur 
<-«£ anciens,  ignorance,  ou  parce  qu’ils  vouloient  cacher  aux  au¬ 
tres  les  lieux  d’ou  iis  tiraient  cette  drogue  qu’ils  ven-. 
deient  fort  cher.  On  a  même  long -teins  mis  en 
doute  que  la  canelle  fût  le  véritable  cinnamome  des 
Anciens,  peut-être  à  caufe  de  ces  fables  que  Hérodo¬ 
te  a  rapportées  comme  véritables  ,  ou  parce  que  le. 
cinnamome  étoit  fi  raie  autrefois ,  qu’on  n’en  trou¬ 
vait  gueres  que  chez  les  Empereurs  de  chez  les  Rois. 
Mais  depuis  que  les  Hollandois  &  les  Portugais  ont 
découvert  par  leurs  navigations  Tes  lieux  où  croiffent 
,îa  canelle  de  plufieurs  autres  épiceries ,  ces  drogues 
ont  été  rendues  bien  plus  communes  qu’elles  n’é- 
toiqit ,  Ôe  Ton  ne  doute  plus  que  le  cinnamome  de$ 
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Anciens  ne  Toit  nôtre  canelle. 

La  canelle  eft  donc  appellée  en  Latin  CinnAmomum ,  D’où  vîenë 
c’eft-à-dire  ,  Amomum  de  la  Chine ,  parce  que  plu-  *e  mot 
fleurs  Marchands  de  la  Chine  faifant  trafic  de  cette 
écorce,  les  Anciens  croyoient  qu’elle  croifloit  en  leur 
pais  -,  mais  ils  fe  trompoient  3  car  il  n’en  croît  de  Où  croît 
bonne  que  dans  les  Indes  Orientales  en  lafameufe  8c  iacanel,e* 
Fertile  Ifle  de  Zeylan  ouCeylan  :  on  en  trouve  auffi 
qui  vient  de  Java  ou  de  Malabar,mais  il  s’en  faut  bien 
qu’elle  n’approche  en  bonté  de  l’autre. 

La  canelle  eft  la  fécondé  écorce  d’un  arbre  grand  Ce  que 
au  plus  comme  un  olivier,  dont  les  branches  font  ceft  que  la 
fort  droites  &  en  grande  quantité  ,  les  feuilles  de  la  c.ailei!e  > 

p  -j  ir  i  dclcripticn 

ligure  cie  celles  d  un  citromer  ,  mais  plus  vertes ,  les 
fleurs  blanches  3c  un  peu  odorantes  3  le  fruit  a  la  fi-  qUi  [a  p0r-» 
gure  6c  lagrolîeur  d’une  olive.de  couleur  noire.  On  te. 
en  tire  par  exprdlîon  un  fuc  huileux  qui  s’épaiffit  8c  le 
c-ondenfe  comme  de  l’huile  de  mufcade;  quand  il  eft 
échauffé ,  il  a  un  peu  de  l’odeur  &  du  goût  de  l’huile 
de  la  canelle.  Les  Chingaloys  qui  font  les  habitans  de 
rifle,  s’en  fervent  pour  fortifier  l’eflomach  3  ils  tirent 
auffi  de  la  racine  de  l’arbre  par  incifion,  une  liqueur 
qui  fent  le  camphre.  Le  bois  de  l’arbre  quand  on  l’a 
privé  de  fon  écorce  ,  a  fort  peu  de  goût  &  d’odeur  ; 
on  le  laifîe  trois  ans  en  repos  afin  qu’il  y  revienne  de 
l’écorce  nouvelle.  Elle  eft  auffi  bonne  que  la  premiè¬ 
re. Quand  la  canelle  eft  récemment  féparée  de  l’arbre 
file  n’a  pas  tant  d’odeur  que  quand  elle  eft  feche  , 
parce  qu’en  le  fechant  il  s’y  fait  une  fermentation  in¬ 
térieure  qui  exalte  les  parties  effentieiles  du  mixte. 

Pour  faire  fecher  la  canelle  ,  on  la  coupe  par  mot-  Comment 
ceaux  longs,  6c  on  l’expofeau  Soleil  où  elle  ferou-  on  fak  fê¬ 
le  d’elle-même  en  la  forme  que  nous  la  voyons  3  mais  c^r  la  caü 
fi  la  chaleur  du  Soleil  efi:  trop  forte ,  elle  fe  noircit  3c  ne  ^ 
beaucoup  de  volatil  s’en  diffipe;  au  contraire  fi  elle 
demeure  trop  long-temsa  fecher  en  tems  humide, 
file  devient  grife.  Pour  la  faire  fecher  comme  il  faut 


'Choit. 


l€ajfia 

gnca. 


i 


jTertus. 


COURS? 

on  employé  une  chaleur  modérée  :  la  meilleure  eftîi 
plus  odorante  ?  piquante  au  goût  ôc  de  couleur  rou¬ 
geâtre. 

l~  Quelques-uns  ont  crû  que  l’arbre  dont  on  tire  le 
Cajfia  lignes  étoit  le  meme  que  celui  dont  on  tire  la 
canelie ,  ôc  que  ces  deux  écorces  ne  differoient  qu’en 
ce  que  le  Cajfia  lignea  efl  tiré  du  tronc  Ôc  la  canelie 
des  branches.  La  caufe  de  cette  opinion  vient  de  ce 
que  le  Cajfia  lignea  efl  une  écorce  d’une  même  forme 
ôc  d’une  même  couleur  que  la  canelie  ,  mais  plus  é- 
paüFe  ôc  moins  fpiritueufe  ,  comme  doit  être  l’écorce 
du  tronc  de  l’arbre,  à  comparaifon  de  celle  qu’on  tire 
des  branches  dont  les  principes  font  plus  exaltez, mais 
.  ils  n’ont  pas  bien  rencontré  ;  car  le  Cajfia  lignea  ôc  la 
canelie  viennent  de  differens  arbres  :  il  efl  vrai  que 
ces  arbres  fe  reflèmblent  fort  ôc  qu’ils  croisent  l’un 
près  de  l’autre. 

Le  Caffia  lignea  différé  de  la  canelie, en  ce  qu’il  n’eft 
pas  fi  piquant  du  goût ,  ni  fi  odorant  *,  il  devient  mu- 
çilagineux  dans  la  bouche  quand  on  l’a  mâché,  ce  que 
ne  fait  pas  la  canelie. 

La  canelie  Ôc  le  Cajfia  lignea  font  bons  pour  forti¬ 
fier  Teftomach,  pour  chalîer  par  tranfpiration  les  hu¬ 
meurs  groflîeres,  pour  fortifier  le  cœur  ôc  le  réjouir  > 
ôc  pour  les  maladies  hyfleriques. 


Huile  ou  Ejfencc  de  Canelie  &  fort  eau  œthere'e • 

COncadez  quatre  livres  de  bonne  canelie  5c  la  met¬ 
tez  tremper  dans  fix  pintes, ou  douze  livres  d’eau 
commune  ,  laiffez  le  tout  en  digeftion  dans  un  vaif- 
feaude  terre  bien  bouché  pendant  neuf  ou  dix  heu¬ 
res  :  Renverfez  vôtre  infufion  dans  un  grand  alem- 
bic  de  cuivre,  auquel  ayant  adapté  un  récipient ,  ôc 
lutté  ex  a  élément  les  jointures  avec  de  la  veflie  mouil¬ 
lée  j  diftilez  par  un  affez  grand  feu  >  trois  ou  quatre 


t 
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3  [ivres  de  la  liqueur  ,  puis  déluttez  l’alembic,  &c  vei> 
i  fez  dedans  par  inclination  ,  l’eau  diftilée ,  vous  trou- 
■'  i  verez  au  fond  un  peu  d’huile  que  vous  verferez  dans 
aine  phiole  8c  vous  la  boucherez  bien  :  Faites  difti- 
ler  comme  devant ,  la  liqueur ,  puis  ayant  jette  l’eau 
dans  l'alembic,  ramafïez  l’huile  qui  leraaufoivd  du 
récipient  laquelle  vous  mêlerez  avec  la  première  : 
l 'Réitérez  cette  cohobation’  jufqu’à  ce  qu’il  ne  monte 
plus  d’huile  ,  ôtez  alors  le  feu,  &c  diftiFez  l’eau  qui  Reftifîca-» 
ujfera  dans  le  récipient ,  de  la  meme  .manière  que  nous  ,c,lon  ^e. 

rectifierons  l  eau  de  vie,  dans  la  luire,  pour  taire  tel-  rtfe  cje 
;■  prit  de  vin, vous  aurez  une  très-bonne  eau  fpiritueufe.  neîle. 

:  de  canelle. 

L’huile  de  canelle  eO:  un  excellent  corroboratif  :  eh  Vertus» 
i  le  fortifie  l’eftomach  8c  elle  aideà  la  nature  dans  (es 
.  évacuations.  On  en  donne  pour  faire  accoucher  les 
:  femmes  5c  pour  faire  venir  les  menftruês  :  Elle  excite 
f  tauffi  la  femence  :  on  en  mêle  ordinairement  une  £out~ 

O 

:  îe  dans  nn  peu  de  lucre  candi  ,  pour  faire  l’oleofac- 
Mcharum  qui  fe  diflout  facilement  dans  les  eaux  cor-» 
diales  &c  hvfteriques. 

L’eau  fpiritueufe  de  canelle  a  les  mêmes  vertus ,  Dozo 
mais  il  en  faut  deux  ou  trois  dragmes  a  la  doze.  J’ai 
(décrit  une  autre  eau  de  canelle  dans  nia  pharmacopée 
l'univerfeile. 

De  cette  maniéré ,  on  peut  tirer  prefque  toutes  les  LJoiîe  deâ 
'huiles  des  végétaux  odorans  ,  comme  celles  de  bois  ,^^e^aux 
ide  rofe  ,  de  romarin,  de  lavende  ,  de  genévre ,  de  *  ’  , 

girofle  8c  d’anis ,  lemuelles  furnageant  l’eau  ,  ou  fe 
précipitent  au  rond, félon  qu’elles  font  plus  ou  moins 
remplies  de  Tels. 

Quelques  Auteurs  ajoutent  dans  i’infiifion  de  ca¬ 
nelle  ,  huit  onces  de  falpêtre  ,  ou  trois  onces  d’ef- 
prit  ce  fel ,  pour  fervir  de  véhiculé  à  l’eau,  afin 
quelle  pénétre  mieux  la  canelle  8c  qu’on  en  tire  da¬ 
vantage  d’huile  ;  mais  il  m’a  paru  que  ces  acides 
altèrent  un  peu  l’huile  en  fixant  fes  parties  les  plus 
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volatiles;  &  que  celle  qui  avoit  été  tirée  de  cette 
manière,  nerendoit  pas  juftement  autant  d’odeur  que: 
l’autre. 

4. 

R  E  M  A  R  QV  E  S. 

ON  ne  doit  pas  laifler  trop  long-  tems  infuferl** 
canelle  dans  l’eau ,  il  fufht  qu’elle  y  ait  demeuré 
neuf  ou  dix  heures  pour  feulement  difpofer  fes  parties  :i 
Luileufes  à  fe  détacher,  une  trop  longue  digeftion  ne 
feroit  propre  qu’à  rendre  l’huile  plus  en  état  de  fc 
raréfier  en  efprit,  $c  par  confequent  de  diminuer  en 
quantité. 

Il  faut  poufier  le  feu  allez  fort ,  dans  cette  diftîla- 
don  ,  car  s’il  n’y  avoit  point  allez  de  chaleur  ,  l’huile 
ne  mon  ter  oit  point. 

La  cohobation  fert  à  ouvrir  davantage  la  canelle  * 
afin  que  l’huile  achève  de  s’en  féparer. 

La  canelle  rend  moins  d’huile  que  les  autres  bois 
ou  écorces  ,  &  l’on  a  bien  delà  peine  d’en  tirer  fix 
dragmes  de  quatre  livres  de  canelle  quelque  bonne 
qu’elle  foit;  la  raifon  efl  qu’il  s’eft  difTipé  beaucoup  dç 
fon  huile  en  efprits  ;  car  1  eau  fpiritueufe  de  la  canel¬ 
le  n’efi:  autre  chofe  qu’une  huile  raréfiée  ,  ou  dont  les 
parties  fe  font  étendues  dans  l’eau  par  la  fermenta¬ 
tion  ,  en  forte  qu’elles  font  imperceptibles:  Elles  font 
ce  qu’on  appelle  efprit  volatil  qui  fe  lie  avec  routes 
fortes  de  liqueurs,  de  même  qviel’oleofaccharum  , 
car  i’oleofaccharum  eft  proprement  une  huile  dont  les 
parties  étant  étendues  dans  le  fucre,  fe  mêlent  faci¬ 
lement  dans  les  eaux. 


Teinture  de  Cnnelle, 

'  Ette  operation  eft  une  exaltation  des  parties 
les  plus  huileufes  de  la  canelle  ,  dans  l’efprit  de 
rin. 

!  Prenez  telle  quantité  de  canelle  concafTée  qu’iî 
!  7ous  plaira  »  mettez-la  dans  un  matras  ,  ôc  verfez 
i  ileflus  de  refprit  de  vin  jufqu’à  ce  qu’il  fumage  d’un 
î  iioigt  -,  bouchez  exactement  le  matras ,  de  le  mettez 
il  in  digeftion  dans  le  fumier  pendant  quatre  ou  cinq 
ours ,  l’efprit  de  vin  fe  fera  chargé  de  la  teinture  de 
a  canelle,&  il  fera  devenu  rouge:léparez-le  de  deftus 
emarc  ,  ôc  l’ayant  filtré  ,  gardez  cette  teinture  dans 
me  phiole  bienbouchee;c’eft  un  très-bon  cardiaque, 

1  fortifie  l’eftomach  ,  Ôc  il  réjouit  toutes  les  parties 
in  taies  :  on  s’en  peut  fervir  comme  de  l’eau  de  canei-  Vertus,. 
;  3 ,  en  un  peu  moindre  doze. 

|  ;  De  cette  façon  >  on  peut  tirer  les  teintures  de  tous 
i  es  végétaux  odorans. 


CHAPITRE  VI. 


Du  Quinquina. 

.>  .  v 

E  Quinquina  ou  Kina  Kina,eft  une  écorce  qu’on  >  Ce  que 

nous  apporte  du  Pérou;  elle  retient  le  nom  de^,c^  \  & 
jarbre  dont  on  la  tire  ,  qui  eft  grand  comme  un  ceri-  1 
erdesEfpagnols  l’appellent  Fœlo  deCalenturas, c’eft-  palodeCa 
i  -dire  ,  le  bois  des  fièvres,..  Il  y  en  a  de  deux  cipeces ,  lenturtu 
un  eft  cultivé  ôc  l’autre  fauvage  :  le  cultivé  eft 
•eaucoup  meilleur  que  l’autre;  le  bon  quinquina  doit  choix, 
tre  compad ,  amer  au  goût  ôc  d’une  couleur  rou- 

■A  t  * 

eatre. 

C’eft  le  plus  alluré  remede  qu’on  ait  trouvé  juf- 


fébrifuge. 


®oze. 
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ques  îcî ,  pour  fufpendrc  le  ferment  des  fièvres  In¬ 
termittentes.  La  maniéré  de  s’en  fervir  a  été  long¬ 
temps  d’en  faire  prendre  au  malade  ,  depuis  demie 
dragme  jufqu  a  deux  dragmes  en  poudre  fubtile  à 
l’entrée  de  l’accès  avec  un  peu  de  vin  blanc  -,  mais 
cette  méthode  a  été  changée  ou  diversifiée  de  nos 
jours ,  car  prefentement  on  en  fait  tremper  une  once 
Vin  de  dans  deux  livres  de  vin  ,  pendant  deux  fois  vingt- 
Quinquina  quatre  heures,  au  bain-marie:  on  coule  l’infufion  , 
ou  tnn  ure  ^  p011  en  fait  prendre  au  malade  loin  des  accès  trois 

cuina^m~  ou  clLlatre  demi  verres  par  jour.  On  continué  i’ufage 
de*ce  remede  pendant  quinze  jours  au  moins. 

On  ajoute  fouventdans  l’infiifion  du  quinquina, de 
Ja  petite  centaurée  ,  del’abfinthe ,  du  cerfeuil*  de  l’é¬ 
corce  d’aulne ,  des  bayes  de  genévre,  du  faxafras,  du 
fel  de  tartre,  3c  plusieurs  autres  ingrediens  qu’on 
croit  être  fébrifuges.  Mais  la  bafe  de  tout  eft  le  quin¬ 
quina,  3c  le  refie  ne  peut  pas  fervir  de  grand  cnofe. 
Quelques-uns  y  mêlent  aufiï  un  peu  d’opium,  mais  ce 
dernier  ingrédient  n’y  doit  être  ajouté  qu’avec  bien 
de  la  précaution. 

11  faut  a-  ïlfaut  obferver  de  bien  purger  le  malade  avant  que 
\  oir  bien  de  lui  faire  prendre  le  quinquina, parce  que  ce  renie- 
préparé  le  cje  arme  les  humeurs  pour  quelque  rems ,  3c  quand! 
\anc  que"  ei'es  viennent  a  fermenter  de  nouveau ,  elles  eau  fient 
de  lui  don-  quelquefois  des  maladies  plus  dangereufies  que  celles: 
ner  du  qu’on  avoit  auparavant  ,  comme  des  afihmes,  des  hy- 
quinquma.  dropifics,  des  rhumatifmes, des  dyfenteries,  des  fup- 
preflions  de  mois  aux  femmes  &  plufieurs  autres  qui 
n’ont  que  trop  fou  vent  fuccedé  à  la  guérifon  des  fiè¬ 
vres  par  le  quinquina. C'efi  ce  qui  a  fait  que  pliffieursi 
malades  ont  fouhaité  de  retomber  da ns  la  fièvre: 
qu  on  leur  avoit  emportée  par  le  moyen  de  ce  re¬ 
nie  de. 

_  •  Lequir.q  lina  efi  encore  fort  mauvais  pour  ceux  qui) 

Ceux  qui  j  d  \  j  ,  r  f,  ,  J  . 

ont  des  ab-  olu  des  3occs  dans  le  corps,-  carnhxe  ociendurcit! 

cès  dans  le  pour  quelque  rems  l’humeur  qui  enfûite  fermente 


DE  CHTMÏI. 

Jfe  eaufe  îa  gangrenne  dans  la  partie.  On  doit  s*abfte- 
nir  du  lait  ôc  des  alimens  de  cette  nature ,  quand  on 
prend  ce  remede  ,  à  caufe  de  la  partie  caféeufe  qui 
is’arrêteroit ,  &  qui  fe  corromproit  indubitablement 
dans  les  vaifTeaux, 

Quelques-uns  fe  fervent  d’eau  au  lien  de  vin  pour 
il’infufion  du  quinquina  ,  &  alors  ils  le  font  boiiillit 
iquelque  tems  pour  en  mieux  détacher  la  fubftance  ; 
mais  j’ai  remarqué  que  le  vin  réiiftit  mieux  ,  foit  par¬ 
ce  qu’il  tire  plus  facilement  la  fubftance  refineufe  fé¬ 
brifuge  de  cette  écorce,  foit  parce  qu’il  lui  fertde 
véhiculé  pour  la  faire  pénétrer  dans  les  endroits  du. 
corps  où  il  faut  qu’elle  aille.  11  arrive  neanmoins  af- 
;fez  fouvent  des  occafions ,  où  l’on  eft  contraint  de  fe 
,  fervir  de  l’infufton  ou  décoéfion  de  quinquina  faite 
iidans  de  l’eau ,  parce  que  le  malade  ne  peut  fouffrir  le 
nvki  qu’avec  peine.  Cette  dernière  teinture  eft  foible , 
Bc  l’on  peut  lui  donner  le  nom  de  tizanne  fébrifuge , 
telle  agit  moins  vite  que  la  teinture  ,  mais  elle  ne  laif- 
]  fe  pas  de  guérir  ,  pourvu  qu’on  perfifte  a  en  boire 
une  verrée  de  quatre  en  quatre  heures  pendant  dix- 
;  huit  ou  vingt  jours. 

Il  eft  à  remarquer  qu’encore  que  le  vindiftoîve  la 
:  fubftance  refineufe  du  quinquina,  il  ne  change  point: 
:  de  couleur  après  l’operation, de  que  l’infufton  demeu- 
;  te  claire  après  qu’elle  a  été  filtrée  ,  mais  que  fi  l'on 
s’eft  fervi  de  l’eau  ,  comme  il  a  été  dit,  pour  faire 
’infufton  Bc  la  décoétion  du  quinquina  ,  la  liqueur 
deviendra  trouble  &  blanchâtre ,  demeurant  dans 
cette  couleur  laiteufe  h  bien  filtrée  qu’elle  ait  été  : 
La  raifon  de  ces  differentes  teintures.,  eft  que  le  vin 
ayant  diftbut  exa&ement  La  refine  du  quinquina  ,  elle 
y  eft  divifee  &  étendue  en  parties  imperceptibles  : 
mais  que  l’eau  ,  qui  eft  un  diffolvant  plus  foible  , 
n’ayant  pu  qu’à  demi  atténuer  ou  raréfier  cette  refine 
du  matière  reftneufe  5  elle  s’y  eft  condenfée  en  molé¬ 
cules  qui  ont  nagé  dans  la  liqueur  >  &  qui  l’ont  rem* 
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due  laiteufe ,  comme  il  arrive  toujours ,  quand  qüeM 

que  fubftance  grade  a  été  diffoute  dans  une  liqueui 

aqueufe. 

'Quinquina  Ceux  qui  par  délicateiïe  ou  par  d’âütres  raifons . 
çnbolus.  auront  de  la  répugnance  pour  les  breuvages  5  pour* 
ront  prendre  le  Quinquina  en  bolus  ou  en  piilule: 
on  n’a  qu’à  le  mettre  en  poudre  ,  &:  le  corporifiei 
Doze.  avec  une  quantité  fuffifante  de  drop  d’abfinthe  :  La 
doze  fera  depuis  demi  dragme  jufques  à  trois  drag- 
mcs.  ^ 

Méthode  Je  fais  prendre  une  grande  doze  de  quinquina  à 
de  i’Auteur  î’entrée  de  l’accès ,  6c  les  jours  fuivans  j’en  fais  pren- 
^an^s  *  dre  une  petite  doze  le  matin  6 c  une  le  foir  loin  du  re- 
auina  ^Um"  Pas  :  gran^e  doze  emporte  ordinairement  les  accès, 
6c  les  petites  dozes  'fervent  à  empêcher  qu’ils  ne  re¬ 
viennent  quinze  jours  après ,  comme  ils  font  fouvent 
quand  on  n’a  pas  pris  les  précautions  neceffaires  :  je 
continue  à  faire  prendre  du  remede  pendant  huit 
jours  deux  fois  par  jour ,  enfuite  j’en  fais  prendre  huit 
autres  jours  une  fois  par  jour*  De  cette  maniéré  l’on 
prend  du  quinquina  pendant  feize  jours  :  mais  poun 
avoir  une  plus  grande  aflurancc  que  la  fièvre  ne  re¬ 
viendra  point ,  il  faut  faire  prendre  à  la  perfonne  qui 
a  été  guérie  ,  de  douze  en  douze  jours  pendant  deuxD 
mois, une  dragme  de  quinquina  en  poudre  dans  du  vin 
blanc  ou  en  bolus. 

Comment  U  y  a  de  l’apparence  que  le  Kina  Kina  arrête  dC\ 
Je  quinqni-  fufpend  l’humeur  de  la  fièvre  ,  à  peu  près  comme  un 
lia  arrête  la  alkaii  arrête  le  mouvement  d’un  fel  acide  ,  c’eft-à- 
fîcyre ,  &  qire  ^  qUqj  tient  liée  ,  6c  qu'il  en  fait  une  efpece  de 

cHere  vient  Coagulum*  Cette  humeur  demeure  ordinairement 
pendant  quinze  jours  en  repos ,  &  le  malade  fe  fent 
un  peu  gonflé  6c  pefant ,  principalement  quand  il  n’a 
pas  été  allez  purgé;  enfuite  la  fièvre  revient ,  parce 
que  l’humeur  ayant  été  agitée  par  les  elprits  du  corps, 
ou  s’étant  jointe  à  d’autres  humeurs  de  la  même  natu¬ 
re  qui  fe  font  faites  pendant  les  quinze  jours,  elle  sert: 

*  débarraifée 


1  è  ^üîii- 

put* 
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iébarraffée  du  quinquina  j  Ôc  elle  fermenté  comme 

auparavant. 

<  Mais  il  après  avoir  bien  nettoyé  le  corps  du  ma¬ 
lade  ,  on  s’obftine  à  continuer  Tufage  du  quinquina  $ 

>n  fixe  tellement  l’humeur  ,  qu’on  la  détermine  à 
:tre  précipitée  Bc  évacuée ,  ou  par  les  Telles,  ou  par 
es  urines  ,  ou  par  inlenfible  tranlpiration  ,  &  la  fié- 
Te  ne  revient  point ,  car  les  efprits  du  corps  par  leur 
:  mouvement ,  pouffent  autant  qu’ils  peuvent  3c  re- 
:  ettent  au  dehors  tout  ce  qui  trouble ï œconomie  des 
parties; 

1  Le  qumquîna  agit  ordinairement  fans  qu’on  s3en 
rupperçoive,  mais  il  fe  trouve  quelquefois  des  tempe-  PUI 
;  rame  ns  qui  en  font  un  peu  purgez  dans  le  commence-  QU£fGjSz> 
[lient,  3c  principalement  s’ils  reprennent  en  potion. 

Cet  effet  retarde  un  peu  fa  qualité  principale ,  &  la 
[  fièvre  n’en  eft  pas  fi- tôt  arrêtée  :  mais  il  ne  gâte  rien  , 
au  contraire  en  évacuant  des  humeurs  fupeifluës  avant 
que  de  fixer  ,  il  arrête  plus  fermement  la  fièvre.  Je 
i  ae  déiapprouverois  pas  même  en  des  occ/afions  la  Oii  le  mêlé 
i pratique  de  quelques  Médecins  qui  mêlent  du  pur-  avec  des 
i  gatif  dans  les  premières  priies  du  quinquina  qu’ils 
donnent  à  leur  malade  ;  mais  quand  on  purge  peu  de 
i  tems  après  que  la  fièvre  a  été  arrêtée  par  le  quin¬ 
quina,  l’on  rifquë  à  la  faire  revenir,  parce  que  le  pur- 
iigatif  délaye  &c  raréfié  l’humeur  fixée  &  la  remet  en 
i  [mouvement; 

*  ï  t  «  » 

Quant  aux  lavemens  de  quinquina  ,  ils  peuvent  iàvcififem 
:  litre  utiles  pour  les  enfrns  8c  même  pour  les  grandes  du  quidcjui- 
■  [jperfonnës 5  qui  à  caufe  d’un  vomiffement  ou  d’autres 
iaccidens  ne  peuvent  pas  prendre  des  remedes  par  la 
bouche  ;  mais  pour  peu  qu’on  foit  en  état  d’avaler  de 
:  ce  fébrifuge  ,  il  produira  un  bien  meilleur  effet  en 
une  quantité  médiocre  ,  qu’étant  pris  en  lavement  en 
grande  quantité,  parce  qu  il  fe  diffri  huera  par  tout 
ïe  corps ,  au  lieu  que  par  lavemens  il  ne  pafîera  poiai 
les  inteftinso 
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Il  eft  bon  de  manger  des  viandes  folides  8c  de  boi¬ 
re  du  vin  dans  le  tems  qu’on  prend  du  Quinquina, 
pour  abfotber  8c  adoucir  un  fel  âcre  &  allez  péné¬ 
trant  que  ce  remede  contient ,  qui  agit  fur  les  mem¬ 
branes  du  ventricule  ,  &  les  irrite  lorfqu’il  ne  trouve 
rien  en  Ton  chemin  qui  le  puilfe  arrêter  j  mais  il  en 
faut  ufer  avec  modération.  Sans  s’imaginer  avec  le 
vulgaire  que  cette  licence  foit  uneneceffité  indifpen- 
fable  ,  il  arrive  même  fouvent  que  dans  les  commen- 
cemens  qu’on  fait  prendre  le  quinquina ,  l’on  eft  obli¬ 
gé  de  frire  tenir  le  malade  à  la  diere  des  boiiillons , 
pour  éviter  une  fièvre  continue  en  voulant  guérir  une 
fièvre  intermittente. 

Je  ne  puis  pas  approuver  l’intention  de  ceux  qui 
donnent  le  quinquina  par  précaution  à  des  perfonnes  i 
qui  n’ont  point  de  mal.  J’en  ai  vu  qui  par  un  long 
ufage  de  ce  remede  fans  aucune  neceflîté,avoientétc 
rendus  boufhs'&r  mélancoliques  s  de  forte  qu’on  leur  h 
ptéparoitunemaladie  pltasdangereufe  quecellequ’on 
vouloit  éviter.  J’ai  remarqué  auiïi  que  le  quinquina 
empêchoit  de  croître  les  enfans ,  quand  on  leur ea 
donnoit  trop  long-rems. 

On  fe  fert  quelquefois  du  quinquina  pour  les  fié- 


vres  continues,  pour  abattre  les  vapeurs  hyfteriques 
&c  pour  plufieurs  antres  maladies  :  mais  s’il  apporte! 
quelque  foulagement  dans  ces  occafions ,  ce  n’cft  pas: 
fi  vite  ni  fi  farement  que  dans  les  fièvres  intermitten¬ 
tes. 


Peinture  de  ^uincjHtna» 


CEtte  operation  eft  une  extraction  des  parties  les 
plus  huileufes  &  les  plus  détachées  du  quinqui¬ 
na  par  I’efprit  de  vin. 

Mettez  dans  un  marras  quatre  onces  de  bon  quin¬ 
quina  pulveriié  groffiexement ,  verfez-y  de  l’efprit 
de  vin  jufques  â  ce  qu’il  furpafte  la  matière  de  qua- 


i 
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Uïe  doigts ,  acbp- ez  deflfus  un  autre  marras  pour  fai- 
ire  un  vaiffeau  de  rencontre,  luttez  exactement  les 
lointures,  &  pofez  vôtre  vaifleau  dans  le  fumier  ou 
[m  bain  de  vapeur  pendant  quatre  jours  t  remuez-le 
iie  tems  en  tems,  befprit  de  vin  fe  chargera  dîme 
couleur  rouge  s  déluttez  les  vaiffeaux  ,  filtrez  la  tein¬ 
ture  par  le  papier  gris,  8c  la  gardez  dans  une  bouteil¬ 
le  bien  bouchee. 


J  C’eft  un  fébrifuge  pour  les  lièvres  intermittentes  :  Vertus, 
m  en  fait  prendre  trois  ou  quatre  fois  le  jour  loin 
[es  accès  &  Ton  continue  quinze  jours  :  Ladozeen  Dozc» 
ft  depuis  dix  gouttes  jufques  à  une  dragme  dans 
Quelque  liqueur  appropriée  ,  comme  dans  de  beau  de 
;  petite  centaurée ,  ou  de  baye  de  gêné  vie  >  ou  d*abfin- 
,  he  ,  ou  dans  du  vin* 

Si  Fon  verbe  de  nouvel  efprit  de  vin  fur  la  mariera 
|ui  fera  reliée  dans  le  mat  ras ,  &  qu’on  la  mette  en 
:  bgeiiion  comme  devant.on  retirera  encore  de  la  tein- 
;  jure, mais  elle  ne  fera  pas  li  forte  que  b  autre,  il  en  fan- 
i  ira  faire  prendre  une  doze  un  peu  plus  grande* 


t. 
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C  Etre  teinture  agit  comme  binfufion  du  quinqui¬ 
na  dont  nous  avons  parlé  :  elle  eli  plus  commo¬ 
de,  en  ce  qu’on  la  peut  garder  tant  qu’on  veut,  &c 
'autre  s’aigrit  en  peu  de  tems.  De  plus  ,  ceux  qui 
i  taillent  le  goût  du  vin  l’aimeront  mieux ,  mais  je  pré- 
jFerèrois  pour  l’effet  l’infufion  à  la  teinture ,  parce  que 
:  e  vin  eli  bien  plus  propre  à  tirer  la  fu  bilan  ce  fai  in  e  8C 
ulphureufe  d’un  miXtè  ,  que  befprit  de  vim 
i  On  peut  faire  tremper  un  peu  de  coriandre  8c  d$ 
manelle  dans  du  vin  ou  dans  de  l’eau,  8c  après  la  cola- 
::ure  y  di (Foudre  du  fucre  ,  puis  y  mêler  la  teinture  du 
quinquina  j  on  aura  une  efpece  derofTolis  fébrifuge  ,  Roifolis  fe 
duquel  on  pourra  faire  prendre  aux  enf ms  facile-  brifugç. 
mnu 
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Vertus. 

Dcze. 


Extrait  de  JÿjtinqHin 

C'Ette  operation  eft  une  réparation  des  parties  le 
/plus  fubftantielles  du  quinquina. 

Mettez  tremper  chaudement  pendant  vingt-quatn 
heures  huit  onces  de  quinquina  dans  une  quantit 
fu fh Tante  d’eau  de  noix  diftilée,  faites  boiiillir  enfui 
te  doucement  l’infufton  Sc  la  coulez ,  exprimez  forte 
ment  le  marc  ,  remette z-le  tremper  dans  de  nouvell 
eau  de  noix  ,  Taites-le  boiiillir  Sc  coulez  comme  de 
vant  5  mêlez  vos  colatures  enfemble  &  les  lailfez  ral 
feoirj  verfez  par  inclination  la  liqueur  claire  ,  &  e 
faites  évaporer  l’humidité  dans  un  vaifteau  de  verr 
ou  de  grez,par  un  petit  feu  de  fablequfques  à  confii 
tence  de  miel  épais. 

C’eft  un  fébrifuge  qui  a  la  même  vertu  que  le! 
précédons  :  La  doze  en  eft  depuis  douze  grains  ju: 
ques  à  demi  dragme,  en  pillule  ou  délayé  dans  ci 
vin, 

R  E  M  A  R  gjü  E  S . 

LE  vin  Sc  l’efprit  de  vin  font  bien  propres  à  tirer!  j 
teinture  du  quinquina  ,  mais  ils  ne  font  pas  boi 
pour  faire  l’extrait,  parce  que  dans  l’évaporation) 
î’efprit  en’eve  avec  lui  les  plus  fubtiles  parties  c 
mixte.  L’eau  de  noix  eft  bien  plus  convenable  :  en 
outre  qu’elle  diflipe  bien  moins  lalubftance  volatilq 
elle  eft  un  peu  fébrifuge.  En  la  place  de  cette  eau  l’c 
pourroit  fe  fervir  de  celles  de  bayes  de  genévre ,  < 
de  petite  centaurée,  ou  d’abhnthe. 

L’extrait  de  quinquina  eft  commode  pour  ceux  ch 
ne  peuvent  pas  fouffrir  le  goût  du  remede  :  car  on 
peut  prendre  en  pillule  enveloppé  dans  du  pair 
chanter,  fans  en  reftentir  aucun  goût.  Mais  je  pi  | 
ferero’.s  l’infufton  ou  le  quinquina  en  lubftance  à  et | 
te  lotte  de  préparation, parce  qu’il  eft  impoftible  qt 
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fie  s’évapore  plufieurs  parties  les  pins  fubtilesdumix- 
U*  dans  l’ébulition  8c  dans  révaporation^queique  pré¬ 
caution  qu’on  apporte  pour  les  conferver. 

Mj  On  peut  tirer  le  Tel  fixe  du  marc  qui  relie  après  Seldequfii- 
u’on  a  tiré  l’extrait  ou  les  teintures.  Il  faut  le  étire  quina. 

I  écherj,  le  brûler  &  calciner  les  cendres  dans  un  creu- 
x,  enfuite  il  les  faut  faire  tremper  dans  de  l’eau 
i  ihaude  dix  ou  douze  heures ,  les  faire  bouillir  une 
eure  ,  puis  filtrer  cette  lexive  ,  &en  faire  évaporer 
[  humidité  dans  une  terrine  de  grez  ou  dans  un  vaii- 
i;au  de  verre  au  feu  de  fable }  il  reliera  un  fel  au  fond 
u’il  faut  garder  dans  une  bouteü’e  bien  bouchée, 
i  fie  fel  ell  alkali  ,  comme  font  tous  les  autres  fels  h- 


i  les  tirez  des  plantes  9  il  ell  apéritif  :  on  en  peut  don-  Vernis, 
er  pour  la  fièvre  quarte  :  La  doze  en  ell  depuis  dix 
rains  jufques  à  un  fcrupùle  x  dans  une  liqueur  ap¬ 
propriée. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce  fel  ait  retenu  beau¬ 
coup  des  qualitezdu  quinquina, elles  ont  été  prefque 
:  joutes  détruites  dans  la  combullion. 

1  Qu’on  ne  çroy  e  pas  non  plus  pouvoir  féparer  la  ver¬ 
ni  fébrifuge  du  quinquina ,  en  le  faifant  dilliler  tout 
èc  par  la  cornue  :  car  au  contraire  on  la  détruiroit , 
ompant  Lharmonie  &  laliaifon  des  parties  ,  &c  Ion 
l’auroit  qu’un  efprit  puant,  &  une  huile  brûlée  qui 
ic  ferviroit  pas  à  grande  chofe.  Mais  fi  par  euriofité  Amlyfe  du 
’on  vouloir  mire  l’anatomie  du  quinquina  en  fé  parant  q  taquina* 
es  cinq  principes  ,  il  faudroit  en  faire  la  dülilation 
>ar  la  cornue  ,  procédant  comme  en  celle  du  Gayac  y 
le  trente  deux  onces  de  quinquina  ,  vous  retireriez 
3nze onces  d’efprit  &  de  phlégme,  deux  onces  &  de¬ 
mie  d’huile  noire  ôc  puante  3  &c.  deux  cfiagmes  de  fel  P©id& 
.dkali  fixe» 
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Arbre  qui 
porte  le  gi¬ 
rofle. 


Clou  Aegi 
rofle. 


jfintophylli 
Ancres  de 
g  rofle. 


CHAPITRE  VIL 

* Des  Girofles . 

E  Girofle  eft  le  fruit  d’un  arbre  grand  comme  m 
laurier  qui  croît  fans  culture  aux  Mes  de  Molli 
ques  :  il  poulie  une  grande  quantité  de  rameaux  gar 
nis  de  feuilles  allez  femblables  à  celles  du  faule,  mai 
un  peu  pluslarges,  participant  un  peu  de  l’odeur  ô 
du  goût  de  girofle.  Ses  fleurs  Portent  en  abondant 
blanches  au  commencement,  enfuite  vertes,  très 
odorantes, &  enfin  elles  deviennent  roufles  parla  cha 
leur  du  foleil.  Alors  elles  iaiffent  paroître  le  girofl 
qui  eft  comme  un  pécule  ou  le  commencement  d’u 
fruit  :  il  a  la  figure  d’un  clou  ,  c’eft  pourquoi  on  l’ap 
pelle  clou  de  girofle  ,  il  faittoû  ours  le  bout  de! 
branche  de  l’arbre. 

^  On  fecouè  l’arbre  quand  le  fruit  eft  dans  fa  maturit 
afin  de  le  faire  tomber  ,  mais  il  en  refte  fou  ver 
quelques-uns  attachez  aux  branches  ,  lelquels  croii 
fent  peu  à  pen  jufques  à  la  gr odeur  du  pouce,  &  s’err 
preignent  d’une  gomme  noire  aromatique  ;  ces  grc 
girofles  font  appeliez  en  Latin  ^4ntoploylli,&c  en  Frai 
cois  meres  de  girofle  ;  ils  font  très-rares. 

On  ne  voit  croître  aucune  herbe  fous  l’arbre  d 
girofle  ;  c’eft  fans  doute  à  caufe  de  la  quantité  de  fi 
branches  qui  font  le  même  effet  que  celles  du  noyer 
j’en  parlera1*  dans  les  Remarques  fur  l’eau  de  noix- 

Quand  les  girofles  tombent  dans  la  terre  ,  il  e 
naît  des  petits  aibiifleaux  qui  en  huit  ans  croiffe? 
jufques  à  une  grandeur  parfaite,  &  ils  durent  envirc 
cent  ans. 

Eorfqu’on  a  ramaffé  les  girofles  de  deffus  l’arbre 
on  les  fait  fécherau  foleil  où  ils  noirciflcnt.  Quel! 
ques-nns  difent  qu’ils  e  reduiroient  deux-mêmes  et 
poudre,  à  caufe  de  la  grande  chaleur  du  pa’is ,  fi  Loi 
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YaVoit  foin  de  les  humecter  avec  de  l’eau  marine, 
i  Le  girofle  fortifie  le  cerveau,  le  cœur  8c  l’eftomâch»  ycrtus, 
an  en  met  le  matin  dans  la  bouche  pour  réfifter  au 
mauvais  air. 

j  On  trouve  fouvent  chez  les  Droguiftes  certaine  é- 
xorce  qui  reflembie  à  la  canelle,  8c  qui  a  l’odeur  8c  le 
goût  du  girofle  :  on  l’appelle  canelle  giroflée ,  ou  ca-  Canelle  gî- 
ipelet,  ou  bois  de  crabe  :  plufieursontcrûque  c’étoit  ro^e»  ca- 
’écorce  de  l’arbre  qui  porte  le  girofle,mais  ils  fe  font  §c*cc  \  k°i§ 
iprompez  :  elle  ell  tiree  d  un  autre  arbre  :  ]  en  ai  parle  çorttX  ca 
dans  mon  Traité  univerfel  des  Drogues  amples  fous  ryophylU- 
le  nom  de  Cortex  caryophyllatus.  tus • 


est- 


Huile  de  Girofle  per  Defcenfum. 

A  Yez  plufieurs  grands  verres  à  boire ,  que  vous 
jljL  couvrirez  de  toile  ,  8c  vous  la  lierez  autour  de 
chacun  faites  qu’il  y  ait  une  cavité  pour  mettre  des 
girofles  en  poudre  :  mettez  deflus  ces  girofles ,  à  cha¬ 
que  verre  une  petite  terrine,  ou  un  eu  de  balance  qui 
Douche  fi  bien  ,  qu’il  ne  laifle  point  de  jour  entre  fon 
bord  8c  celui  du  verre  :  Remplifiez  ces  terrines  ,  ou 
es  eus  de  balance  de  cendres  chaudes  qui  échauffe¬ 
ront  les  girofles  8c  feront  diftiler  au  fond  des  verres  , 
aremierement  un  peu  d^efprit ,  puis  après  une  huile 
élaire  8c  blanche  :  continuez  le  feu  juiques  à  ce  qu’il  Huile blaa*. 
ae  diftile  plus  rien  ,  féparez  l’huile  par  l’entonnoir  che, 

*arni  de  papier  gris  5  8c  la  gardez  dans  une  phiole 
bien  bouchée. 

On  en  met  quelques  gouttes  avec  du  cotton  dans 
les  dents  malades  :  elle  eft  bonne aufii  dans  les  fièvres 
malignes  8c  pour  la  pelle  -,  elle  fortifie  le  cerveau  8c  ycrtos 
l’eftomach  :  la  doze  en  eft  de  deux  ou  trois  gouttes  Dozea 
dans  de  l’eau  de  meliflè,ou  dans  une  autre  liqueur  ap¬ 
propriée  ,  il  faut  la  mêler  dans  un  peu  de  fucre  candi 
ou  de  jaune  d’œuf  avant  que  de  la  mettre  dans  l’eau  > 
autrement  elle  ne  s’y  diflbudroit  pas» 

P*  «  0..-» 


Efprit  de 
girofle. 
Vertus 
DpiC. 


Poids, 


E’Inftîe  de 
g  ir ofle  de> 
vient  rp u- 
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L’efprit  de  girofle  eft  cordial  8c  il  réfifte  au  venin 
mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  n’ait  autant  de  force 
que  l’huile  :  La  doze  en  eft  depuis  flx  gouttes  jufques 
à  vingt  dans  une  liqueur  appropriée» 


je  e 


MAR  V  E  S . 

Ous  avons  donné  cette  préparation  pour  s’eu 
fervir  quand  on  voudra  avoir  promptement  de 
l’huile  de  girofle  :  il  faut  feulement  des  cendres  chau, 
des  pour  échauffer  les  girofles ,  fl  vous  voulez  avoir 
une  huile  blanche  :  car  fi  vous  donnez  plus  de  cha¬ 
leur,  l’huile  devient  rouge,  8c  il  s’en  perd  beaucoup  ; 
On  aura  foin  aufli  de  lever  de  tems  en  tems  le  eu 
de  balance  ,  pour  remuer  la  poudre  de  girofle  :  on 
peut  encore  tirer  l’huile  de  girofle  comme  celle  de  h 
carelle. 

Prefque  toute  l’huile  de  girofle  fe  précipite  au  fond 
du  verre  a  caufe  de  beaucoup  de  fel  qu’elle  contient 
Si  vous  avez  employé  une  livre  de  girofle  pour  les 
faire  diftiler  prr  D efeenfum  ,  en  la  maniéré  que  nous 
venons  de  décrire  ,  vous  retirerez  une  once  deux 
dragmes  d’huile  blanche  8c  une  once  d’efprit ,  il  vous 
reliera  treize  onces  8c  deux  dragmes  de  matière  dont 
vous  pourrez  tirer  encore  un  peu  d’huile  rouge. 


L’huile  de  girofle  a  une  forte  odeur  de  girofle  & 


très-agreable,  fon  goût  eft  plus  piquant  &plus  âpre 
que  celui  du  poivre, à  caufe  de  beaucoup  de  fel  qu’el 
le  renferme  :  ce  fel  eft  acide ,  car  fl  l’on  jette  quelques 
gouttes  d’huile  de  girofle  dans  de  la  teinture  de  tour 
nelol,  il  s’y  fait  une  couleur  rouge -,  la  même  huile 
étant  jettée dans  de  la  diflolution  de  fùblimé  corrofif  • 
il  ne  s’y  fait  aucun  changement,. 

L’huile  de  girofle  devient  rouge  quelques  jours 
après  qu’elle  a  été  faite ,  mais  elle  ne  perd  rien  de  fa 
vertu . 

L’efprit  de  girofle  eft  rouge  ,  d’une  odeur  de  gi- 
r ofl  e ,  d’un  goût  cojaflderablement  acide ,  aflèz  agréa- 
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ble  ^  c’efi:  proprement  une  partie  du  fel  eflentiel  du 
girofle  raréfiée  8c  poulleepar  le  feu  avec  du  phleg- 
me  j  )  autre  portion  du  même  iel  efl:  enibarraffée 
dans  1  huile  ,  &  c’efl:  ce  qui  fait  fon  âpreté  8c  fa 
force. 

il  y  a  de  Tapparence  que  l’huile  de  girofle  agit  pour 
foulager  le  mal  de  der  ts  >  de  la  même  maniéré  que 
trous  avons  dit  qu’agiflbjt  l’huile  de  gayac.  Mais  cel¬ 
le-ci  ayant  une  odeur  agréable  ,  on  n’a  aucune  repu» 
gnance  pour  en  mettre  clans  la  dent,  comme  on  en  a 
de  l’autre. 

Quelques-uns  font  di  (Foudre  do  l’opium  dans  l’hui¬ 
le  de  girofle  ,  8c  fe  fervent  de  cette  diflolution  poul¬ 
ie  mal  des  dents  -,  ils  en  mettent  une  goutte  dans  la 
dent  malade.  Ce  remede  calme  la  douleur  en  peu  de 
tems ,  8c  cela  à  caufe  de  l’opium  principalement  : 
mais  en  pourroit  craindre  qu’après  en  avoir  ufé,  la 
perfonne  ne  devînt  fourde  ,  comme  il  efl;  arrivé  quel¬ 
quefois  quoique  très-rarement. 

Si  l’on  met  dans  un  verre  à  boire ,  ou  dans  un  autre 
petit  vai  fléau  de  verre ,  de  1  huile  de  girofle,  8c  qu’on 
yerfe  defliis  deux  ou  trois  fois  autant  de  bonefprit  de 
nitre  ,  il  fe  fera  dans  le  mélange  une  effervefcence 
très- forte,  8c  qui  durera  long-tems  avec  grande 
chaleur  ,  8c  même  jufqu’â  s’enflâmer  d’elle  même ,  le 
bouillonnement  de  la  liqueur  continuè'ra,&  répandra 
en  l’air  beaucoup  de  vapeurs  dont  l’odeur  ne  fera  pas 
trop  mauvaife  ;  puis  enfin  la  matière  fe  condenferaen 
forme  de  gomme  au  fond  du  verre. 

Il  efl:  à  remarquer  que  l’huile  de  girofle  faite  en 
France  ne  réiiflit  pas  tout-à-fait  dans  cette  operation  , 
il  vaut  mieux  y  employer  celle  qu’on  fait  venir  de 
J’Amerique  ,  8c  qu’on  vend  chez  lesDroguiftes ,  ap¬ 
paremment  parce  que  l’huile  de  girofle  préparée  dans 
nos  climats  temperez  renferme  trop  d’acide ,  au  lieu 
que  celle  qui  a  été  faite  en  Amérique  a  été  dépouillée 
de  cet  acide  par  la  grande  chaleur  du  pars  où  croît  le 
girofle, 


Mixture 
pour  le  mal 
de  dents. 


EflerveC 
cence  nui 
s’enflâme 
d’elle-mê^ 
me. 


« 


Kucijîa  , 
Kux  Mof 
ch  ata,  My~ 
viflica/Vn- 
guentaria  , 
Ar  ornan¬ 
tes. 

Macis ,  eu 
fleur  de 
mufcade. 

Mufcade 

mâle. 


Bain  de  va¬ 
peur. 


éoz  COURS 

Si  Ton  ajoute  un  peu  de  poudre  à  cation  dans  le  mé¬ 
lange  de  l’huile  de  girofle  ôc  de  l’efprit  de  nitre  dont 
il  a  été  parlé ,  elle  prendra  feu. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  Noix  Mufcade . 

IA  Noix  Mufcade  efl:  le  fruit  d’un  arbre  grand 
„  comme  un  Poirier,  qui  croît  enl’Ifle  Benda,  dans 
les  Indes  Occidentales. Elle  efl:  appcllée  Nucifta,Nux 
Alcfchaîa>  Nux  Mjriflica ,  Nux  V nguentariayNux 
Aromatites .  Pendant  fa  verdeur  elle  efl:  enveloppée 
de  deux  écorces ,  mais  quand  elle  vient  en  maturité , 
celle  de  defliis  fe  fend ,  de  laifle  paroître  la  fécondé 
qui  efl:  tendie  de  fort  odorante.  On  appelle  cette 
derniere  écorce  Macis  ,  de  improprement  Fleur  de 
Mufcade . 

La  meilleure  mufcade  efl:  la  plus  pefante*,  on  e» 
mêle  dans  les  remedes  carminatifs  de  hyfteriques. 

Il  fe  rencontre  quelquefois  chez  les  Oroguiftes  une 
efpece  de  noix  mufcade,  appellée  Mufcade  male ,  qui 
différé  de  la  commune,en  ce  qu’elle  efl:  plus  longue  de 
moins  forte.  C’eft  la  mufcade  fauvage. 

J’ai  parié  plus  amplement  du  mufeadier  de  des 
mufeades  dans  mon  Traité  univerfel  des  Drogues 
fimples. 


huile  d  Mufcade . 

P  Renez  feize  onces  de  bonnes  mufeades ,  battez- 
1  es  long-tems  dans  un  mortier,  jufques  à  ce  qu’el¬ 
les  foient  prefque  en  pâte  ,  de  les  mettez  fur  un  ta¬ 
mis  :  couvrez-les  d’un  morceau  de  toile  iorte  de  d’u¬ 
ne  terrine*,  il  faut  pofer  votre  tamis  fur  unebafline  a 
demi  pleine  d’eau  de  mettre  la  baflinefur  le  feu,  afin 
que  la  fumée  de  Peau  échauffe  tout  doucement  la  muf- 
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cade.  Lorfque  vous  fentirez  en  touchant  le  plat  * 
qu’il  fera  fi  chaud  ,  que  la  main  n’y  pourra  p  s  de¬ 
meurer,  il  faut  retirer  le  tamis  ,  &  ayant  renverfé  la 
matière  dans  le  linge  ,  prenez-en  les  quatre  coins  & 
les  liez  promptement  enfemble  :  mettez -la  à  la  preffe 
entre  des  phques  bien  chaudes  :  placez  la  terrine  def» 
fous  ,  il  fortira  une  huile  qui  fe  congèlera  en refroi¬ 
di  (Tant  :  exprimez  la  matière  auffifort  qu’il  fe  pourra 
afin  de  tirer  toute  l’huile  *  puis  la  gardez  dans  un  pot 
bien  bouché  ,  vous  en  aurez  trois  onces  deux  dr as;- 
mes  :  cette  huile  eft  fort  ftomachaîe  appliquée  exte-  Vertus, 
rieuremenr  ,  ou  donnée  intérieurement  :  La  doze  en 
eft  depuis  quatre  grains  jufques  à  dix  dans  un  boiiii- 
Ion  ou  dans  une  autre  liqueur  convenable.  On  la  mêle 
ordinairement  avec  de  l’huile  de  maftich  ,  pour  en 
oindre  la  région  de  l’eftomach. 

De  cette  maniéré  on  peut  tirer  les  huiles  vertes  d’a-  exiles  cTa- 
nis  ,  de  fenoiiil  ,  d’aneth,  de  macis  ,  de  carvi.  nis  5  de  fe» 

noiiil ,  cTa- 

R  E  M  A  R  J?  V  E  s.  neth  ’  de. 

macis  ,  de 
carvi. 

IL  faut  que  les  mufeades  foient  bien  pilées,  autre® 
ment  on  n’en  tireroit  pas  tant  d’huile;  cette  manié¬ 
ré  d’échauffer  eft  ce  qu’on  appelle  Bain  de  vapeur. 

La  méthode  commune  eft  de  faire  chauffer  les  muf¬ 
eades  dans  une  baffine  ,  puis  les  exprimer  fortement  ; 
mais  comme  en  les  échauffant  de  cette  maniéré ,  le 
feu  en  enleve  beaucoup  de  parties  volatiles ,  l’huile 
n’eft  jamais  fi  bonne  ni  fi  belle  que  quand  on  la  fait 
avec  les  circonftances.  que  j’ai  preferitès  :  car  alors  la 
matière  eft  infenfiblemenr  échauffée  par  la  vapeur  de 
l’eau  qui  n’altere  en  aucune  façon  fa  vertu  ;  &  s’il  s’en 
eft  mêlé  dans  les  mufeades  ,  elle  fe  fépare  facilement 
d’avec  l’huile.  Ceux  qui  voudront  l’avoir  encore  plus 
odorante  ,  pourront  mettre  dans  la  baffine  du  vin  au 
lieu  d’eau.  *  Hu.j  ^ 

Si  vous  tirez  l’huile  de  feize  onces  d’anis  de  la  ma-  njSa 


Huiles  ti 
$£es  fans 
fsu. 


genévrier. 
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îfiierc  que  nous  venons  de  décrire»  vous  en  pourrez 
avoir  depuis  fîx  dragmes  jufques  à  neuf  dragmes  &ç 
demie,  félon  la  bonté  de  l’anis  que  vous  aurez  em¬ 
ployé  ,  cette  huile  fera  verte. 

Les  huiles  d’amande ,  de  noix  ,  de  fémences  froi- 
des,  d’aveline,  de  pavot  &  de  been,  doivent  être  feu¬ 
lement  pilées  &c  mifes  à  la  prefle  fans  être  échauffées, 
parce  quelles  rendent  leur  huile  facilement  *,  &  com¬ 
me  ces  huiles  font  données  fouvent  par  la  bouche  ,  il 
eft  bon  de  les  tirer  fans  feu ,  pour  éviter  l’impreflioa 
qu’il  leur  laifleroit. 


CHAPITRE  IX, 

Des  Bayes  de  Genévre. 

ÎL  y  a  deux  efpeces  de  genévrier  ,  un  grand  &c  u » 
petit  •,  le  grand  eft  un  arbre  qui  croît  aux  pars 
chauds,  &c  dont  j’ai  donné  la  defeription  dans  mon 
Traité  univerfel  des  Drogues  (impies  :  Je  ne  parlerai 
ici  que  du  petit  genévrier ,  il  eft  appellé  par  Gafpar 
Bauhin  ,  Juniperus  vulgaris  fauticofa  ,  èc  par  Jean 
Bauhin  ,  Juniperns  vulgaris  baccis parvis  parpureis  , 
c’eft  un  arbriueau  dont  le  tronc  eft  menu  &  couvert 
d’une  écorce  rude,  fon  bois  eft  dur ,  ayant  une  odeur 
agréable  quand  on  le  met  fur  le  feu  :  il  pouffe  un 
grand  nombre  de  rameaux  garnis  de  petites  feuilles 
étroites,  pointues,  dures,  épineufes,  piquantes,  ver¬ 
tes,  fes  fleurs  font  des  petits  chatons  qui  ne  produi- 
fent  point  de  fruit.  Ses  fruits  font  des  bayes  groffes 
comme  celles  du  lierre  ,  rondes ,  vertes  au  commen¬ 
cement  ,  rougiflant  ôc  noirciflant  a  mefure  qu’elles 
meuriflent ,  renfermant  un  peu  de  pulpe  rougeâtre  > 
glutineufe  ,  refineufe  ,  aromatique  ,  d’un  goût  doux 
de  âcre  ,  trois  ou  quatre  fémenccs  oblongues ,  an- 
guleufes  :  ces  bayes  naiflent  abondamment  entre  les 
feuille*.  Le  petit  genévrier  croît  dans  les  champs  * 
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dans  les  bois,  en  tous  pais,  il  contient  beaucoup 
«l’huile  êc  de  fel  âcre. 

Les  bayes  de  genévre  font  céphaliques ,  nervales  ,  Tenon 
i  ftomachales  5  cordiales  *  aperitives ,  hyfteriques ,  re- 
folutives ,  propres  pour  préferver  du  mauvais  air  , 
i  pour  corriger  l’haleine  forte ,  pour  la  toux  inveterée  3  Choix 
i  on  doit  les  choiiir  récentes  ou  nouvellement  féchées ,  kayes» 

!  grofles ,  bien  nourries  ,  d’une  odeur  forte  6c  aroma¬ 
tique  y  on  en  mâche  trois  ou  quatre  le  matin  à  jeun  : 

Les  Confifeurs  les  couvrent  de  fuere  ,  &  ils  en  font  Dote. 

:  une  efpece  de  confiture  féche  5  qu’on  appelle  dragée  ^ 

de  faint  Roc  h ,  parce  qu’elles  font  eftimées  propres 
pour  la  pelle. 


* Teinture  de  bayes  de  genévre* 

|  Etre  operation  eil  un  efpric  de  vin  empreint  ou 

chargé  de  la  ftibftance  la  plus  eflentielle  des 
I  bayes  de  genévre. 

Prenez  la  quantité  qu’il  vous  plaira  des  bayes  de 
|  genévre  meuresdesplusgrollës  6c  des  plus  charnues  y 
j  concafiez-lesbien  ,  6c  les  mettez  dansnnmatras  dont 
i  il  relie  la  moitié  au  moins  de  vuide  ;  verfez  défias  de 
I  l’efprit  de  vin  à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  doigts  , 
brouillez  bien  le  tout ,  6c  ayant  bouché  exadlement 
îe  vaifieau ,  pîaeez-ie  en  digeftion  chaudement  pour 
|  l’y  lailfer  pendant  quatre  ou  cinq  jours  ,  ou  jufqu’à  ce 
!  que  le  menllruë  ait  pris  une  couleur  rouge-brune:  fil-* 
trez  cette  teinture,6c  la  gardez  dans  une  bouteille  de 
verre  bien  bouchée. 

Elle  cfb  nervale  ,  fortifiante ,  refolutive  ,  propre  Venlte, 
pour  la  paralyfie  ,  pour  les  humeurs  froides,  pour  les 
loupes  naifiantes ,  pour  la  létargic,  pour  l’apoplexie , 
pour  fe  préferver  du  mauvais  air ,  on  s’en  fert  exté¬ 
rieurement  6c  intérieurement  :  La  dozeenell  depuis 
vingt  gouttes  jufqu’a  deux  dogmes. 
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L  Es  bayes  de  genévre  étant  de  fubhance  refineufe, 
il  faut  leur  donner  un  menftruë  comme  l’efpritde 
vin  ,  qui  (oit  propre  à  dififoudre  ^es  refines  ,  ôc  à  ti¬ 
rer  ce  qu’elles  contiennent  d’huiieux  &  de  balzami- 
que, quelques-uns  au  lieud’efprit  de  vinn’einployent 
pour  cette  operation  que  de  l’eau  de  vie,  mais  alors 
la  teinrureeft  moins  forte  &  moins  efficace* 

La  digefiion  peut  être  faite  au  fumier  chaud  ,  ou 
bain  de  vapeur  ,  &  l’on  fera  bien  de  remuer  le  ma¬ 
tra  s  de  tems  en  tems ,  pour  exciter  le  détachement 
des  fubftances  du  genévre. 

Comme  le  marc  qui  rehe  au  fond  du  marras  eh  en¬ 
core  empreint  d’efpritde  v  n,on  pourroitie  mettre  en 
dihilation  au  bain-  marie, l’on  en  retireroit  une  eau  de 
genévre  qui  approcheroit  en  qualité  de  la  teinture* 
J’ai  décrit  dans  ma  Pharmacopée  univerfelle  un  ra¬ 
tafia  de  bayes  de  genévre. 


,  Extrait  de  Genévre . 

CEtte  operafon  confihe  en  une  féparation  des 
fubhances  les  plus  pures  Sc  les  plus  difiolubies 
des  bayes  de  genévre  d’avec  leurs  parties  teirchres 
&c  groffieres. 

Prenez  trois  ou  quatre  livres  de  bayes  de  genévre 
meurs  ,  les  plus  grohes  Sc  les  mieux  nourries,  con* 
caffiez-Ies ,  Sc  les  mettez  infuler  pendant  douze  heu¬ 
res  dans  neuf  ou  dix  livres  d’eau  commune ,  faites-!es 
enfuite  boiiiJlir  doucement  environ  une  heu  e  Sc  de¬ 
mie  :  coulez  la  décoéhon  par  un  linge  avec  forte  ex- 
preffion  ,  remettez  bouillir  le  marc  exprimé  dans  de 
nouvelle  eau  ,  &  coulez  la  décoétion  comme  devant, 
mêlez-la  avec  la  première  &:  les  biffiez  repoftr  ,  paf- 
iez-les  par  un  blanchet  ou  par  unechauffie  à  hypo- 
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icras  ,  mettez  évaporer  la  liqueur  dans  une  terrine  â 
petit  feu  jufqu’à  confidence  d’extrait  ,  vous  aurez 
■l’extrait  de  genévre,  que  vous  garderez  dans  un  pot  , 
il  fera  noir,  dune  odeur afiez  agréable  8c  d’un  goût 
;  doux  fucrin. 

Il  eft  cordial  ,  ftomachal ,  propre  pour  réfifter  au 
:  mauvais  air  ,  pour  chafier  par  tranfpiration  les  mau- 
vaifes  humeurs,  pour  les  fièvres  malignes,  pour  la 
;  pefte ,  pour  fortifier  le  cerveau  8c  les  nerfs ,  pour  ex¬ 
citer  l’urine,  pour  la  toux  inveterée  ,  pour  lescoli- 
■j  ques  :  La  doze  en  eft  depuis  demie  dragme  jufqu’à 
i  trois  dragmes.  Quelques-uns  y  mêlent  du  fncre  pour 
le  rendre  encore  plus  agréable ,  mais  par  là  iis  dimi- 
1  nuënt  fa  vertu. 

L’extrait  de  genévre  eft  appelîé  en  Latin  Theriaca 
1  Germanorum  ,  parce  que  les  Allemans  s’en  fervent 
1  comme  la  theriaque. 

I 

R  E  M  A  R  E  S. 

1  Omme  la  fubftance  des  bayes  de  genévre  eft  refî- 
,i  V^neufe,  il  femble  que  le  d.fTolvant  le  plus  conve¬ 
nable  dont  on  devroit  fe  fervir  pour  tirer  cet  extrait, 
feroit  l’efprit  de  vin  ou  l’eau  de  vie  ,  parce  que  ces  li¬ 
queurs  fuîphureufes  font  les  plus  propres  pour  diffou- 
dre  les  refines  :  ce  qui  feroit  très-vrai ,  fi  l’on  n’avoic 
égard  dans  cette  operation  qu’à  tirer  une  teinture  de 
ces  bayes  (ans  aucune  évaporation  ,  8c  en  ce  cas  il 
fuffiroit  de  prendre  la  teinture  des  bayes  de  genévre, 

:  dont  j’ai  donné  la  description  ,  mais  il  s’agit  ici  de 
réduire  la  préparation  en  confidence  d’extrait,  ce  qui 
ne  fe  peut  faire  qu’en  mettant  évaporer  la  liqueur  : 
or  fi  nous  nous  Servions  des  menftrucs  fpiritueux  en 
i  cette  occafion ,  ils  enlevcroient  8c  diftiperoientpen* 
idant  leur  évaporat jon  beaucoup  plus  de  h  partie  fpi~ 

;  ritueufe  8c  eflentieile  du  genévre  que  ne  fait  l’eau,  8c 
d’extrait  en  étant  privé  ,  n’auroit  pas  toute  la  qualité 
ju’il  doit  avoir  :  Qn  fait  évaporer  la  liqueur  à  peut 
■ 

» 

1  i  ' 
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feu,  afin  de  conferver  autant  qu’en  peut  ïe  volatil  du 

genévre,  mais  quelque  précaution  qu'on  prenne  ,  il 

eft  impofiîble  d’empêcher  qu’il  ne  s’en  drffipe  beau-* 

coup ,  cette  confideration  m’oblige  fouvent  de  préfe-  i 

rer  l’ufage  des  gros  grains  de  genévre  en  muchicatoi-  j 

re  ,  à  celui  de  l’extrait. 
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Diftilation  des  bayes  de  genévre. 


CEtte  operation  eft  une  extraction  de>  parties  les; 
plus  euentielies  des  bayes  de  genévre. 

Prenez  des  bayes  de  genévre  meures,  récemment 
cueillies,  les  plus  grofiès  8c  les  mieux  nourries ,  cinq 
ou  fix  livres,  écrafez-les  bien  dans  un  mortier  ,  &. 
les  mettez  dans  une  grande  cucurbite  de  cuivre  éta- 
mée  en  dedans  ,  verfezdeflus  beaucoup  d’eau  d  ri¬ 
vière  ,  en  forte  qu’elle  furpafie  la  matière  d’environ; 
deux  pieds  ,  couvrez  la  cucurbite  de  fa  chape  à  ré¬ 
frigérant  ,  èc  y  ayant  adapté  un  mâtraS  ,  luttez  les; 
jointures  avec  delaveffie  mouillée  ,  mettez  le  vaif- 
feau  en  diftilationpar  un  feu  allez  fort  ,  en  forte  que: 
les  gouttes  fe  fuivent  l’une  l’autre  immédiatement  : 
continuez-le  de  même  jufqu’à  ce  que  vôtre  marras; 
ioit  rempli  jufqu’au  cou,  rerirez  ’e  alors  prompte- 
"ment,  &  y  en  mettez  un  autre  à  fa  place  ,  que  vous; 
laifierez  encÇne  remplir  de  même  &  le  retirerez  :  il 
fe  fera  élevé  aux  cous  des  matras  une  huile  eflentiel- 
le  que  vous  ramafierez  avec  un  peu  de  cotton  la  fé- 
parant  de  l’eau  -,  &  vous  la  garderez  dans  une  bou-i 
teille  bien  bouchée.  Découvrez  la  cucurbite,  8c  y 
verfez  l’eau  diftilée  fut  le  marc  pour  la  faire  diftiler 
derechef  :  il  s’élèvera  encore  un  peu  d’huile  eflentiel 
le  j  rama  fiez-  la  &  la  mêlez  avec  l’autre  ,  vuidez  la  eu- 
curbire  de  fon  marc ,  8c  y  mettez  à  la  place  autant 
d’autres  bayes  de  genévre  écralées  comme  devant 
verfez  deftus  l’eau  diftilée  ,  &  ce  qu’il  faudra  d’autrf 
eau  de  riviere,  remettez  le  tout  en  diftilation  comme 

devant; 
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’ïèvant ,  vous  retirerez  de  nouvelle  effencè  :  conti¬ 
nuez  le  même  procédé  jufqiva  ce  que  vous  en  ayez 
jfùffifamment ,  cette  huile  efientielle  fera  de  couleur  Hqile  d® 
?|jaunâtre  brune  ,  de  fort  bonne  odeur  de  genevre  ,  genevre* 
id’un  goût  doux  un  peu  piquant  &;  tirant  fur  l’amer.  yertu$,, 
Elle  eft  incifive  ,  atténuante  ,  aperitive  ,  propre 
pour  la  douleur  néphrétique  ,  pour  les  fcrophules  , 
pour  la  pierre,pout  fortifier  le  cerveau,  pour  la  Ie- 
jtargie,  pour  Tapoplexie ,  pour  les  maladies  hyfteri- 
ques  ;  La  doze  en  eft  depuis  quinze  gouttes  jufques  à 
ivingt  dans  de  l’eau  de  genevre  *,  on  s’en  fert  suffi  ex¬ 
térieurement  pour  les  tumeurs  froides  >  pour  lapara- 
I  lifie ,  pour  la  goutte  feiatique ,  pour  les  foiblefies  de 
nerfs. 

L’eau  qui  aura  diftilé  ,  &  de  deftus  laquelle  vous  Lan  de  g§« 
aurez  féparé  l’huile  effientielle  5  fera  fpiritueufe  &  °  y^xtus 
odorante  ,  il  faut  la  garder  dans  une  bouteille  bien 
:  bouchée. 

Elle  eft  céphalique  ,  ftomachale,  fudorifiquè  ,  a- 
jperitive  :  La  doze  en  eft  depuis  une  once  jufques  à 
i  cinq. 

'  j  Ramaflez  tous  les  marcs  des  bayes  qui  ont  été  difi 
:!  tilées  ,  mêlez-les  avec  la  quantité  que  vous  voudrez 
de  bois  de  genevre, reduifez-les  en  cendres  par  le  feu. 

Calcinez  ces  cendres  ,  &  en  faites  une  leffive  à  la  ma-  Sel  fixe  de 
niere  ordinaire  ,  faites  évaporer  cette  leffive  bien  fil- 
trée  ,  il  vous  reliera  un  fel  fixe  de  genévre  qui  eft  at-  Doze» 
tenuant ,  apéritif,  refolutif, propre  pour  la  pierre ,  la 
gravelle  :  La  doze  en  eft  depuis  douze  grains  jufqu  à 
deux  fcrupules. 

R  EM  A  R  £JV  E  S. 

COmme  on  a  principalement  pour  but  dans  cette 
operation  de  tirer  l’huile  elïèntielle  des  bayes  de 
genevre,  il  faut  éviter  de  les  laifler sdigerer ,  parce 
que  la  digeftion fpiritualiferoit  trop  leurs  parties,  ÔC 
convertiroit  une  portion  de  l’huile  en  efprit. 

"Q.q 
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li  eft  à  propos  que  la  diffolution  fefaiîe  par  un  feu 

allez  fort ,  afin  que  l’huile  puifle  monter  avec  l’eau , 

car  quand  cette  diftilation  eft  rrop  lente,  l’eau  n’a  pas 

affez  d’aétion  pour  élever  1  huile  elîentielle. 

L’eau  diftilée  qui  relie  dans  les  matras  après  qu’on 

en  a  féparé  l’huile,  a  retenti  encore  une  portion  ef- 

fentielie  des  bayes  de  genévre  qui  a  été  atténuée  & 

réduite  en  elprit ,  mais  on  peur  la  rendre  encore  plus 

-  Lin“  fpiritueufe,fi  l’on  y  met  infüfer&  fermenter  des  bayes 
tueuie  de  f  J  .  .  ,  r,  ' 

de  genevre  meures ,  recentes ,  bien  ecraiees  en  une 

quantité  allez  grande  pour  faire  une  pâte  liquide,  & 
la  laiffer  en  digeftion  pendant  huit  jours  chaudement 
dans  un  vaifieau  bien  bouché,  &  qu’on  mette  enluite 
le  tout  diftilër  au  bain  de  vapeur  ,  car  on  aura  par  ce 
moyen  une  eau  véritablement  fpiritueufe  &  vineufe 
de  genévre  ,  dont  la  vertu  furpalTera  de  beaucoup 
celle  de  la  première  ,  la  doze  en  fera  depuis  demie  on¬ 
ce  jufqu’à  deux  onces. 

On  pourroit  encore  tirer  un  extrait  de  ce  qui  ref- 
tera  dans  l’alembic  après  la  diftilation  de  l’eau  fpiri-1 
tueufe  ,  mais  il  n’auroit  pas  beaucoup  de  qualité  ,, 
parce  qu’il  leroit  privé  des  parties  les  plus  effenticllesi 
du  genévre. 

On  peut  augmenter  la  vertu  de  l’eau  de  genévre  „ 
en  y  dilTolvant  du  fel  fixe  de  genévre  d’ont  j’ai  parlé. 

Onfait  atifti  diltiler  des  bayes  de  genévre  feches  pari 
la  cornue  Luis  addition  ,  de  même  qu’on  fait  diftileri 
§ayac  3  ^  ^on  en  Lre  Par  un  feu  gradué ,  un  efprit 
^nr  aigrelet  &  de  l’huile  noire  &  fetide.  Cet  efprit  étant 

reéti fié  eft  apéritif  &c  diaphoretique  ,  la  doze  en  ell 
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depuis  une  dragme  jufques  â  trois.  L’huile  noire  eft 

,  .  bonne  pour  la  doaleur  des  dents,  pour  nettoyer  les 

Huile  noi-  r.  i  i  r  r  \ 

re  &  feti(jc  vieux  ulcérés ,  pour  les  vapeurs  des  remmes ,  pour  la 

de  genévre.  paralyfie.  On  s’en  fert  extérieurement  de  intérieure- 

Vertus.  ment  :  La  doze  en  eft  depuis  deux  gouttes  jufqu’a 

Doze.  huit. 

Diftilation  On  peut  faire  diftilër  de  la  même  maniéré  du  boit 
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ge  crenévre  feul ,  il  rendra  les  mêmes  fubftances  qui  du  bois  d© 
auront  des  vertus  pareilles.  gencvu. 


CHAPITRE  X» 

"Du  Gland. 

i 

LE  gland  eft  un  fruit  du  chêne  que  tout  le  monde 

connoît ,  il  v  en  a  de  ter  relire  8c  de  marin  :  on  fe 
* 

i  ifert  du  terreftre  en  Medecine  ,  le  gland  de  mer  n’eft 
:  gueres  en  ufage:tous  les  deux  lont  attachez  a  la  bran- 
:  ehe  de  l’arbre  par  une  petite  écorce  qui  n’enveloppe  Cupule  du 
iqu’un  c  es  bouts  ,  8c  qui  à  caufe  de  fa  figure  ,  eft  ap~  gland. 

'  pellée  cupule ,  c’eft- à-dire  ,  petite  coupe. 

On  employé  le  gland  8c  fa  cupule  dans  plufxeurs 
•  iremedes  aftringens.  Il  eft  bon  pour  la  eolique  venteu- 
fe  3  pour  les  trenchées  des  femmes  en  couche  ,  pour  la 
i  'dyfenterie  ,  on  le  réduit  en  poudre  après  qu’on  en  a 
,  jféparé  l’écorce  :  La  doze  eft  depuis  un  fcrupule  juf- 
iqu’à  quatre  dans  une  liqueur  appropriée  à  la  maladie 
i  pour  laquelle  onde  donne.  On  employé  auffi  le  gland 
dans  quelques  emplâtres  pour  fortifier» 


Venus. 


Dq2£v 


Huile  de  Gland . 

CEtte  operation  eft  une  huile  de  noifettes  em¬ 
preinte  de  la  fubftancelaplus  huileufe  &  la  plus 
efîentielle  du  gland. 

m  Prenez  vingt-trois  ou  vingt-quatre  livres  de  gland 
;de  chêne  du  mieux  nourri ,  faites-lefecher  au  foleil , 
||&  le  dépoiiillez  de  fa  cupule  &  de  fa  première  écorce, 
jfréduifezde  en  poudre  fubtile,  mettez-en  la  quantité 
que  vous  voudrez  dans  un  mortier  de  marbre  &  l’ar- 
rofez  d’huile  de  noilettes  nouvellement  tirée  par  ex- 
preffion:  remuez  la  poudre  avec  un  pilon  de  bois  , 
jufques  â  ce  qu’elle  foit  en  pâte  un  peu  plus  liquide 
que  des  amandes  pilées  ?  battez-la  alors  avec  le  pilon 

Q.q>,i 
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pendant  Une  heure,  puis  la  mettés  dans  un  pot  de  grez\ 
bouchés-le  exactement,  &  le  mettés  quinze  jours  en 
digeftion  au  bain  marie  ou  dans  le  fumier  chaud,  a- 
gitant  de  rems  en  tems  la  matière  avec  une  efpatu- 
le  d’y  voire  ou  de  bois  -,  faites-la  chauffer  enfuite  dam 
le  même  pot  par  un  feu  plus  fort  au  bain  marie  ou  au 
bain  de  vapeur ,  de  la  mét  rés  à  la  preffe  dans  une  toile 
forte,  entre  des  plaques  bien  chaudes,  il  en  forcira 
goutte  à  goutte  une  huile  jaunâtre. 

Mêlés  avec  cette  huile  une  quantité  ftiffifante  d’au¬ 
tre  gland  en  poudre  pour  en  faire  une  pâte  ,  laquelle 
vous  mettrés  en  digeftion  quinze  jours ,  de  vous  l’ex- 
primerés  â  la  prefle  pour  en  tirer  l’huile  comme  de¬ 
vant.  Réitérés  l’infufion  ,  la  digeftion &  l’expreffion 
encore  une  fois ,  vous  aurés  l’huile  de  gland ,  gardez- 
la  dans  une  bouteille. 

Elle  eft  propre  pour  les  crachemens  de  fang  ,  pour 
la  dyfenterie  ,  pour  la  colique  :  La  doze  en  eft  depuis 
deux  dragmes  ju.fqu’à  une  once  :  on  en  frotte  suffi 
les  parties  du  corps ,  pour  l’embellifTement  de  la  peau 
de  pour  fortifier. 

R  E  M  A  R  0  V  E  S. 


ON  faitfccher  le  gland  afin  d’en  féparer  une  hu¬ 
midité  phlegmatique  qui  empêcheroit  que  l’hui¬ 
le  du  gland  ne  fe  liât  aifément  à  l’huile  de  noifet- 
tes.  On  le  depôiiille  aufli  de  fes  écorces  afin  qu’il  ne 
demeure  que  la  partie  la  plus  huileufe.  On  le  met  en 
poudre  lubtile ,  afin  que  l’huile  de  noifettes  le  pene-: 
tre  plus  facilement  dans  toutes  fes  parties ,  de  qu’elle 
en  difîolve  mieux  l’huile. 


i 

. 


On  ne  pourroit  point  tirer  l’huile  du  gland  feule 
par  expreiîlon  ;  elle  eft  engagée  dans  une  trop  grande 
quantité  de  matière  terreftre,  qui  la  tient  comme  ab^ 
for  bée.  11  eft  vrai  que  fi  l’on  diftiloit  le  gland  par  une 
cornue  comme  on  diftile  le  gayac  ,  on  retireroit  de, 
I  huile,  mais  elle  feroit  nofte  de  puante  comme  font: 
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taures  les  huiles  tirées  de  cette  maniéré ,  8c  elle  ne 
Jpourroit  pas  fervir  aux  ufages  où  l’on  employé  ordi- 
:  ;:nairement  l’huile  de  gland. 

Il  y  auroit  encore  une  méthode  de  tirer  l’huile  de 
:  igland ,  ce  feroit  par  le  moyen  de  la  cucurbite  de  cui- 
;ivre  8c  Ton  réfrigérant  étamés,  en  mêlant  le  gland  en 
i  ipoudce  dans  beaucoup  d’eau  ,  8c  le  faifant  diftiler 
i  comme  quand  on  veut  diftiler  l’huile  de  canelle}mais 
i  ion  n’auroit  que  quelques  gouttes  d’huile  après  beau¬ 
coup  de  diftiiation ,  parce  que  cette  huile  qui  n  eft 
'point  odorante  ,  8c  qui  par  confequent  eft  privée  de 
.parties  volatiles  >  auroit  bien  de  la  peine  à  s’élever. 

De  plus  ?  il  y  auroit  à  craindre  que  la  grande  quantité 
id’eau  avec  laquelle  on  feroit  obligé  de  la  faire,  ne  la 
f  'privât  de  fa  principale  vertu  qui  confifte  dans  quel» 

:  ques  fels  eflentiels. 

Il  mç  parole  donc  plus  raifonnable  d’avoir  une  hui- 
'  le  empreinte  autant  quelle  le  peut  être  de  la  vertu  du 
igland  ,  que  d’en  avoir  une  fans  addition  ,  qui  ne  ré- 
Iponde  point  aux  effets  qu’on  en  attend:  De  plus  l’hui¬ 
le  de  noifettes  que  j’employe  ici  5  a  beaucoup  de  rap« 
port  en  vertu  à  l’huile  de  gland. 

■  1  Pour  tirer  l’huile  de  noifettes>il  faut  prendre  des 
iplus  greffes  ,  qu’on  appelle  en  François  avelines  ou 
:  abelines,  &en  Latin  Aveîlanœ  nuc.es  ,  les  caffer  8c  Huile  cl’à* 
iramaffer  une  bonne  quantité  de  leurs  amandes  ,5  les  veliac» 
i  bien  piler  dans  le  mortier  de  marbre  jufques  à  ce  qu’- 
:  elles  foienr  en  pâte ,  puis  les  mettre  à  la  p relie  entre 
ides  plaques  de  bois  bien  chauffées  ,  il  en  fortira  de 
if  l’huile  qu’on  reciieillira  dans  un  plat. 

Cet  te  huile  eft  bonne  dans  les  âcretez  de  poitrine  :  Venus* 
i  La  doze  en  eft  depuis  deux  dragmes  jufques  à  une  on-  P°zea 
r  ce  ^  on  s’en  fert  extérieurement  pour  polir  Radoucir 
la  peau  en  fortifiant* 
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CHAPITRE  XI. 

•  T  ^ 

Diftilat  on  d'une  fiant  e  odorante  telle  cftteft  la  rnelijfe , 

fon  extrait  &  fon  fiel  fixe. 

■  ...  - 

P  Reliez  une  bonne  quantité  de  meülfe  ou  herbe  de 
citron  récemment  cueillie,  lorfqu’elle  eft  en  la  vi¬ 
gueur  j  pilez-la  bien  dans  un  mortier ,  &  la  mettez 
dans  un  grand  pot  de  terre  :  faites  une  forte  décoc¬ 
tion  d’autre  nidifie  ,  en  verfez  delTus  c e  qu’il  en 
faudra  pour  qu’elle  foit  bien  humeélée  j  couvrez  le 
pot ,  &  la  lailfez  en  digeftion  pendant  deux  jours  : 
fênverfez  enfui  te  la  matière  dans  un  grand  alembic: 
de  cuivre  ,  tt  le  couvrez  de  fon  chapiteau  ou  réfri¬ 
gérant  écamé  par  dedans:  pofez-le  dans  un  fourneau, 
&  y  ayant  adapté  un  récipient ,  luttez  les  jointures 
avec  de  la  veille  mouillée;  faites  délions  un  feu  du  fé¬ 
cond  degré ,  &  diftilez  environ  la  moitié  de  l’eau  que: 
vous  aurez  ver  fée  fur  la  melilTe,  puis  laifiez  refroidir 
les  vaifîeaux  &  les  déluttez,  vous  trouverez  dans  le: 
-  récipient ,  une  fort  bonne  eau  de  melilTe  qu’il  faut 
verfer  dans  une  bouteille  ,  3c  l’expofer  cinq  ou  lix 
jours  débouchée  au  foleil ,  puis  la  boucher  &  la  gar¬ 
der.  On  s’en  fert  dans  les  maladies  hyfteriques,  dans 
la  paralyfie  ,  dans  l’apoplexie  oc  dans  les  fièvres  ma¬ 
lignes  :  O11  en  donne  depuis  deux  jufquesà  fix  on¬ 
ces. 

Exprimez  fortement  par  un  linge  ,  ce  qui  fera  relié 
dans  T  alembic ,  &  lailfez  repofer  Texprefîion  :  filtrez- 
l'a,  3c  faites-en  évaporer  l’humidité  par  une  chaleur 
lente  dans  un  vaifieau  de  verre  ,  jufques  a  ce  qu’il 
vous  relie  un  extrait  en  confidence  de  miel  épais. 

'  C’eft  un  bon  remede  pour  les  maladies  qui  provien¬ 
nent  de  corruption  d’humeurs,  il  les  chalTe  partranf- 
pirationou  par  les  urines  :  La  doze  en  effc  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  une  dragme ,  délayé  dans  la  propre 
eau. 
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Faites  fecher  le  marc  qui  vous  eft  refté  après  l’ex- 
:  preftion ,  Sc  le  brûlez  avec  une  bonne  quantité  d’autre 
;  melifte  que  vous  aurez  fait  fecher ,  vous  retirerez  de 
:  la  cendre  par  la  lexive,  un  fel  alkali  ,  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  nous  avons  dit  le  fel  de  gayac. 

! 1  Ce  fel  eft  apéritif  8c  fudorifique  :  La  doze  en  eft  de- 
;  puis  dix  grains  jufques  à  un  fctupule  ,  dans  de  l’eau 
:  de  me  lifte. 

De  la  même  maniéré  fe  peuvent  tirer  l’eau  ,  l’ex¬ 
trait  ôc  le  fel  de  toutes  les  plantes  odorantes ,  com- 
:  !  me  la  fange,  la  marjolaine ,  le  tin,  la  mente,  l’hyfope. 

f 

R  E  M  A  R  £JU  E  S. 

if  <  ,  ; 

|  "Y  A  melifte  eft  appellée  en  Latin  s$fiaflruM>ox\Me- 
||  1,  Aijfa,  ou  .Aïelijfophilum ,  c’eft-à-dire,  feuille  mieU 
!)[  lée  ,  parce  que  les  mouches  à  miel  aiment  fort  cette 
i  I  plante  &  quelles  en  tirent  du  miel.  On  la  nomme  en- 
i  :  cote  citrago  ,  à  caufe  de  fon  odeur  qui  aproche  de 
.  :  celle  du  citron.  Il  y  en  aplufieurs  fortes  qui  prennent 
i  i  leur  nom  du  pays  d’où  elles  viennent  :  mais  nous  nous 
*  fervons  de  la  commune  qu’on  cultive  le  plus  ordinai- 
:  rement  en  France.  C’eft  une  plante  haute  d’environ 
deux  pieds ,  dont  les  feiiilles  font  aftèz  femblables  en 
figure  â  celles  du  Nepeta,  vertes ,  un  peu  velue  s,  den¬ 
telées  par  les  bords  £  odorantes  -,  fes  fleurs  font  peti- 
;  tes ,  blanches  ou  pâles  -,  fa  racine  eft  ligneufe,  fibreu- 
fe ,  elle  croît  dans  les  jardins. 

Elle  eft  cordiale  ,  ftomachale ,  cepbaliqne  ,  hyfte- 
;  ri  que. 

Quelqu’un  trouvera  peut-être  étrange  ,  que  j’a- 
!  joute  de  l’eau  pour  diftiler  la  melifte  ,  mais  ceux  qui 
il  ont  coutume  de  travailler  fur  ces  fortes  d’herbes, 
fçavent  qu’étant  de  leur  nature  peu  abondantes  en 
i  fuc ,  on  n'en  peut  pas  bien  faire  la  diftilation  fans  les 
if  humeéfcer.  De  plus;  beau  qu’on  y  ajoute  fert  à  délayer 
;  les  parties  volatiles,  à  mefure  que  la  fermentation  % 
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fait.  Quand  la  matière  èft  échauffée  ,  le  plus  Spiri¬ 
tueux  ,  comme  étant  le  plus  léger  ,  monte  &  l’eau 
fent  bien  moins  l’empyreume,  que  h  Ton  fai  foi  t  dif- 
tiler  l!herbe  fans  l’avoir  humeétée.  La  liqueur  qu’on 
lame  dans  la  cucurbire  ne  fl  point  odorante  ,  ou  elle 
l’eft:  très -peu  ,  elle  fert  à  empêcher  que  les  herbes  ne 
brident,  &  à  faire  l’extrait. 

Si  Ton  fait  la  di ftilation  d’une  herbe  ou  d’une  fleur 
odorante  aflez  humide  de  fa  nature  pour  qu’on  en 
puifle  tirer  le  fuc  facilement, il  faut  alors  fe  fervir  du 
fuc  de  la  plante  ou  de  la  fleur  pour  arrofer  &  humec¬ 
ter  celle  qui  fera  dans  la  cucurbite  ,  &  l’on  n’y  doit 
point  ajouter  d’eau. 

Il  faut  obferver  dans  ces  diflilatîons  de  faire  un 
feu  du  fécond  au  troifiéme  degré,  parce  que  fi  l’on  le 
donnoit  trop  petit ,  il  ne  monter  oit  point  de  fel  el- 
fentielou  volatil  de  la  plante  :  &  fi  l’on  le  donnoit 
trop  fort,  beau  qui  en  fortiroit  auroit  un  goût  d’em- 
pyreume  :  afin  donc  de  faire  une  bonne  diftila- 
tion ,  il  ne  faut  point  qu’une  goutte  tarde  à  fuivre 
l'autre. 

Si  l’on  veut  prendre  la  peine  de  faire  diftiler  les 
plantes  dont  nous  avons  parlé,  au  bain  marie  ,  ou 
au  bain  de  vapeur  ,  il  ne  fera  pas  beloin  d’y  ajou¬ 
ter  aucune  humidité  ,  parce  qu’on  n’aura  pas  fujet 
de  craindre  qu’elles  brûlent  ,  mais  l’operation  fera 
longue. 

Les  eaux  qui  viennent  d’être  diftilées  n’ont  pas  or¬ 
dinairement  grande  odeur  *,  mais  quand  elles  ont  été 
quelque  tems  au  foleil ,  leurs  parties  fpiritueufes , 
qui  étoient  condenfées  dans  le  phlegme  ,  fe  déve¬ 
loppent  ,  &  font  mifes  en  mouvement  ;  c’efl:  par  cet¬ 
te  raifon  que  l’eau  devient  plus  odorante  qu’elle  n’é- 
toit  auparavant. 

Il  m’eft  arrivé  plufieurs  fois  qu’ayant  gardé  d’une 
année  à  l’autre  ,  de  fort  bonne  eau  de  melifle  diftilée 
au  bain  de  vapeur  ?  elle  avoit  pris  une  odeur  &:  un 
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:  goût  de  vinaigre  foibîe  fans  avoir  changé  de  couleur, 
te  que  j’attribue  a  la  quantité  du  Tel  eflentiel  qui  z- 
j:oit  monté  avec  cette  eau  dans  la  diftilation  *,  ce  Tel 
Seoir  demeuré  comme  caché  ou  abforbé  par  les  par¬ 
ties  fulphureules  ou  volatiles  de  l’eau  pendant  qu’el- 
i  [es  étaient  dans  leur  force  &  dans  leur  grand '  moii- 
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cernent  *,  mais  a  mefure  qu’il  s’en  eft  difftpé  une  par¬ 
ue  ,  ou  qu’elles  ont  perdu  leur  agitation  dans  le 
dlphlegme  en  vieilliflant  ,  le  fel  eflentiel  ou  acide  a 
oris  le  de, (Tus  6c  s’eft  Eût  fentir  ,  comme  il  arrive 
dans  la  dernier e  fermentation  du  vin  lorfqu’il  de- 
f  vient  aigre. 

€)n  pourroit  encore  faire  une  bonne  eau  demelif- 
,e  5  en  arrofant  la  plante  pilée  avec  du  vin  blanc  pour 
)  toute  liqueur ,  mais  il  ferait  neceflkire  défaire  ladif- 
irilation  au  bain  de  vapeur  ou  au  bain  marie,  parce 
qu’il  n’y  auroit  pas  aftez  d’humidité  pour  la  faire  à  feu 
!  dû. Il  ne  ferait  pas  befoin  d’expofer  cette  eau  au  foleil 
upour  exciter  fon  odeur  ,  car  l’efprit  du  vin  blanc  au- 
i  oit  tuffifamment  exalté  fes  parties  odorantes  :  on  la 
Ûtooucherôit  exactement  dès  qu’elle  ferait  faite.  Ger¬ 
me  méthode  peut  aufli  fervir  pour  la  diftilation  des  au- 
:  très  plantes  odorantes. 

Û  On  a  mis  en  ufage  depuis  quelques  années  une  eau 
le  melifte  çompofée  ou  magiftrale,  dont  voici  la  def- 
fciption. 

([  Prenez  des  feuilles  de  melifte  tendres,  vertes ,  o- 
;  dorantes,  nouvellement  cueillies  ftx  poignées,  de  l’é- 
’ force  de  citron  extérieure  jaune,  deux  onces ,  de  la 
irmfcade  6c  de  la  coriandre  >  de  chacune  une  once,  de 
:  ia  canelle  6c  des  girofles ,  de  chacun  demie  once  :  pi¬ 
lez  6c  concaftez  bien  les  ingrediens,  mejez'les  en- 
èmble  ,  6c  les  ayant  mis  dans  une  cucurbîte  de  verre 
i  >u  de  grez  .  verfez  deftus  du  vin  blanc  6c  de  l’eau  de 
;  ’ie  de  chacun  deux  livres  ;  bouchez  bien  le  vaifteau, 
c  laiftez  la  matière  en  digeftion  pendant  trois  jours  j 
icttez-la  enfuite  diftiler  au  bain  marie-,  vous  aurez 
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u> \c  eau  aromatique ,  fpiritueufe ,  fort  propre  pour 
les  maladies  hyflenqaes,  pour  les  maladies  ducef- 
veau  3  pour  fortifier  le  cœur  ,  l’eftomach  ,  pour  les 
palpitations  ,  pour  les  folbleffes  ,  pour  refifter  au 
venin  :  La  doze  eneft  depuis  une  dragme  jufquesà 
une  once. 

La  fubftance  la  plus  odorante,  la  plus  fpiritueufe 
&  la  plus  eftentielle  du  citron  efi:  contenue  dans  fon 
écorce  jaune  extérieure;  elle  convient  fort  dans  cette 
operation  ,  parce  qu’elle  a  une  odeur  &  une  qualité 
très-approchante  de  celle  de  la  meliffe. 

Le  vin  blanc  &  l’eau  de  vie  étant  des  menftruës  ful- 
phureux  falins ,  fe  chargent  aifément  des  parties  hui- 
leufes  ærherées  falines  des  ingrediens  ,  &c  ils  les  enlè¬ 
vent  avec  eux  par  la  diftilation. 

L’extrait  de  melifte  contientprefqne  tout  le  Tel  ef- 
fentiel  de  la  plante  ;  c’eft  pourquoi  il  efi:  d’un  plus 
grand  effet  que  l’eau  pour  les  maladies  qui  viennent 
dobftruélions.  Il  en  faut  faire  évaporer  1  humidité  a 
feulent ,  de  peur  que  trop  de  chaleur  n’enlevât  ce  Tel 
qui  efi  de  foi  affez  volatil  ;  car  ceften  lui  que  confi-  « 
fie  la  vertu  principale  de  l’extrait. 


CHAPITRE  XII. 

Difiilat  on  d'une  plante  non  odorante  ,  telle  qu  efi  le 
chardon  bénit  & -fon  fel  ejfientiel, 

]TjRcnez  une  bonne  quantité  de  chardon  bénit  lorf- 
J'  qu’il  efi  dans  fa  plus  grande  vigueur:  pilez-le  dans 
un  mortier  ,  &  en  rempliflez  le  tiers  d’un  alembic  , 
tirez  par  exprefTion  une  quantité  fufHfante  du  Tue 
d’autre  chardon  bénit  &c  le  verfez  dans  l’alembic  5  afin 
que  les  herbes  nageant  dans  le  fuc  ,  elles  ne  foienti 
point  en  danger  de  s’attacher  au  fond  de  la  cucurbi-i 
te  pendant  la  diftilation  :  adaptez  un  récipient  au, 
chapiteau  >  &c  ayant  lutté  les  jointures  avec  de  lavef-j 
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ifîe  moiiiîlée ,  faites  diftiler  par  un  feu  du  fécond  dé- 
!  gré  environ  la  moitié  d’eau  de  ce  que  vous  aurez  mis 
.le  fuc,  cette  eau  eft  fudorifique.  On  s’en  fert  pour  yCr twfi 
i  faire  fortir  la  petite  vetole  ,  pour  la  pelle  ,  pour  les 
ievres  malignes. 


rr,iv'/  ‘"‘“•‘•o  t 

Exprimez  par  un  linge  ,  ce  qui  fera  relié  dans  l  a- 


lembic  :  laiffez  ralTeoir  le  fuc,  &  l’ayant  filtré,  faites- 
en  évaporer  par  un  petit  feu  environ  les  deux  tiers  de 
i’humidité,dans  une  terrine  ou  dans  un  autre  vailfeau 
t  le  grez  ou  de  verre  :  mettez  ce  vailfeau  en  un  lieu 
li  rais,  &  l’y  iailfez  pendant  huit  ou  dix  jours,  ilfe  fe¬ 
ra  des  cryftaux  autour  de  la  terrine ,  lefquels  vous  fe- 
:  parerez  &  garderez  dans  une  phioie  bien  bouchée. On 
!  appelle  ces  cryftaux  Sel  ejfentiel\  il  ell  fudorifique :Sa 
loze  en  ell  depuis  fix  juiqu’à  feizer  grains  ,  dans  fa 
!  oropre  eau  diftilée- 

On  peut  aufil  faire  l’extrait  du  chardon  bénit ,  com- 
:  ne  nous  avons  dit  celui  de  la  melifie. 

R  Ë  M  A  R  gJU  E  S . 

LE  chardon  bénit ,  appelle  en  Latin  Carduus  bene- 
dibîus ,  ou  AttraÜylts  hirfutior ,  ou  Acanthus ger- 
;  \nam  us  ,  ou  Actinthium ,  ou  C nicus  fupinus  ell  une 
:  liante  haute  de  deux  ou  trois  pieds ,  branchuë  ,  en 
Partie  droite  ,  en  partie  courbée  ,  velue,  piquante  , 
accidente ,  portant  plufieurs  petites  têtes  }  fes  feiiil- 
es  font  longues  découpées  \  les  fleurs  font  petites , 
aunes ,  entourées  d’épines  rougeâtres  ,  éntrelaflees 
i’une  matière  lanugineufe  :  les  femences  font  lon¬ 
guettes  ,  jaunâtres ,  garnies  d’aigrettes  -,  fa  racine  ell 
nenuë  ,  toute  la  plante  ell  arnere  au  goût ,  elle  croît 
lans  les  jardins. 
j{  Elle  ell  fudorifique,  aperitive  ,  fébrifuge. 

La  chicorée  ,  la  fumeterre  ,  l’ofeille  ,  la  fcabieufe , 
\5 c  toutes  les  autres  plantes  non  odorantes  qui  ont 
beaucoup  de  fuc  ,  doivent  être  dillilées  comme  le 
chardon  be/iit  ?  Ôc  cette  méthode  peut  fervir  pour  ti« 
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rer  le  fel  effentiel  de  quelque  plante  que  ce  fait;  mais 
on  n’eff  pas  toujours  afflué  d’en  avoir  ,  quoi  qu’il  foit 
fur  que  la  plante  en  contienne  ,  parce  que  le  plus  fou- 
vent  la  partie  huileufe  du  fuc  empêche  qu’il  ne  fe  cry- 


Comme  c’eft  dans  ce  fel  que  confiftela  vertu  delà 
plante,  je  confei lierais  qu’on  fe  fervît  des  fucs  ou  des 
ffécoélions  des  plantes  plutôt  que  de  leur  eau  diftilée 
quand  ona  la  plante  en  £avigueur,&lorfqu’onne  l’au¬ 
ra  plus,  il  faut  avoir  recours  aux  eaux  diftilées ,  dans 
lesquelles  on  mêlera  un  peu  de  leur  fel  tirentiei  ou 
de  leur  extrait. 

J  Sel  fixe  On  peut  aulli  tirer  le  fel  fixe  alkali  du  marc  de  la 
chardon  p[antej  comme  nous  avons  dit  celui  de  la  melifleunais 
comme  on  11’enretireroitgueres,  il  efi;  bon  d’y  ajoûter 
beaucoup  d’autre  chardon  bénit  fec. 

Maniéré  Quand  on  n’a  befoin  que  du  fel  fixe  de  quekjueplan- 

de  tirer  le  te  que  ce  foit ,  il  n’eft  pas  necefiaire  pour  le  tirer  ,  de 

fel  fixe  de.  fa[re  difiilation  de  la  plante  ,  il  faut  feulement  la  ; 
toutes  les  r*  1  1  1  ^  1  1  >  1 

pkncc^  niettre  iechcr  3  la  brûler  pour  la  réduire  en  cendre  > 

verfcr  fur  cette  cendre  beaucoup  d’eau  bouillante ,  la 
laiffer  tremper  ,  fi’trer  i'infufion ,  &  en  faire  évaporer 
l’humidité  dans  une  terrine  ,  il  reliera  un  fel  de  cou¬ 
leur  brune  :  il  faut  le  calciner  dans  un  creufet  j.ufqua 
ce  qu’il  foit  blanc,  le  fifre  fondre  dans  de  l’eau  claire, 
filtrer  la  dilTolution  ,  &c  en  faire  évaporer  l’humidité 
dans  une  terrine:  on  aura  un  fel  bien  pur  &  bien  blanc 
qu’on  gardera  dans  une  bouteille  de  verre  bouchée  : 
exactement. 

Mais  les  maniérés  de  brûler  cette  plante  ne  font 
pas  indifférentes,  car  on  tire  confiderablement plus 
de  fel  par  une  méthode  que  par  une  autre  :  la  meil¬ 
leure  de  ces  méthodes ,  quand  on  eit  à  la  campagne, 
en  beau  temps  ,  Sc  qu’on  a  un  gros  tas  de  plantes  à 
brûier,eft  de  faire  un  ou  plufieurs  creux  dans  la  terre. 
Manière  d’y  mettre  la  plante  bien  féche  ,  de  l’y  allumer  avec  ;i 
gc  calciner  un  peu  de  feu  4  découvrir  ces  creux  avec  des  pierres  il 
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:  ai  d’autre  terre  *  appuyant  deftus,  8c  n’y  laiffant 
;  Jlouverture  que  ce  qu’il  en  faudra  pour  donner  paf- 
fage  à  un  peu  d’air  qui  puifte  entretenir  le  feu  j  la 
liante  fe  brûlera  tout  doucement  8c  elle  fe  calcine-» 

:  a  :  on  connoîtra  que  l’operation  fera  achevée  quand 
nia  terre  de  deftus  fera  entièrement  refroidie  j  alors 
:  an  découvrira  tout  doucement  le  creux  ,  8c  l’on  y 
i  (trouvera  les  cendres  bien  calcinées  8c  falées ,  la  plû- 
rpart  adhérantes  les  unes  aux  autres  par  grumeaux , 

!  :e  qui  eft  une  marque  d’une  bonne  calcination  8c 
:  il’une  quantité  raifonnable  de  fel  qu’elles  contien- 
i  rient. 

:  Les  pay fans  d’Auvergne  voulant  profiter  des  plan-» 

!  tes  inutiles  qui  croiftent  &  quifechent  fur  leurs  mon¬ 
tagnes,  les  coupent  fans  diftinéfcion  8c  les  brûlent  tou- 
:  :es  enfemble  dans  des  creux  qu’ils  ont  faits  en  terre 
Je  1  a  même  maniéré  que  j’ai  dit  *,  puis  ils  en  ramafîent 
;  res  cendres  qui  font  remplies  de  beaucoup  de  fel  ai- 
ilcalin.  Mais  iis  n’obfervent  pas  tant  d’exaétitude  en 
iyeciieillant  ces  cendres  comme  nous  pourrions  faire; 
Car  ils  enlevent  avec  elles  une  partie  de  la  terre  qui 
îes  environne  ,&  qui  eft  falée  par  communication  ; 
'  ls  vendent  ces  cendresi  fort  bon  marché  aux  Epiciers 
qui  les  débitent  aux  blanchifleufes ,  car  elles  les  em- 
:ployent  à  leurs  lefiives ,  mais  il  arrive  quelquefois 
cque  la  terre  qui  y  eft  mêlée,  donne  un  peu  de  teintu- 
!  re  au  linge  >  8c  l’empêche  d’être  aufli  blanc  qu’il  fe- 
toit  s’il  avoit  été  blanchi  par  une  cendre  pure. 

Quand  on  veut  brûler  une  plante  dans  fon  labora¬ 
toire  ,  la  meilleure  méthode  eft  d’avoir  un  fourneau 
defuiion  pareil  à  celui  que  j’ai  décrit  &  reprefenté 
j  i dans  le  chapitre  des  fourneaux  qui  eft  au  commence" 
naent  de  ce  Livre  :  de  placer  ce  fourneau  fous  la  che¬ 
minée  ,  de  le  remplir  de  la  plante  bien  feche  ,  en  for¬ 
te  qu’elle  y  foit  bien  prefiée  ,  puis  de  l’allumer  &  de 
çouvrir  le  fourneau  de  fon  dôme  &de  fa  petite  che¬ 
minée  :  la  plante  brûlera  peu  à  peu  jettant  beaucoup 
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de  fumée  3  8c  quand  elle  fera  à  demi  confumée  .  oii 
y  en  mettra  une  autre  quantité  pour  remplir  le  four¬ 
neau,  &  l’on  continuera  de  même  jufquà  ce  qu’on 
ait  employé  toute  la  plante ,  ou  jufquà  ce  que  les  cen¬ 
dres  rempli  fiant  entièrement  le  fourneau  ,  il  n’y  ait 
plus  de  place  pour  y  mettre  davantage  d’herbe.  Il 
faut  alors  lai  fier  recuire  ou  calciner  ces  cendres  ;  car 
ii  l’on  a  bien  prefle  la  plante  à  melure  qu’elle  a  été 
mife  dans  le  fourneau,  elles  demeureront  en  feu  dix 
ou  douze  heures  apiès  la  fumée  paflée,  &  elles  en 
deviendront  plus  falées  :  on  les  ramifiera  quand  elles 
feront  froides ,  on  y  trouvera  beaucoup  de  grumeaux 
comme  en  celles  qui  ont  été  brûlées  dans  des  creux 
à  la  campagne  ,  l’on  en  tirera  le  fel  en  la  maniéré 
qui  a  été  dite. 

Certaines  plantes  rendent  plus  de  fel  fixe  que  d’au¬ 
tres  ,  telles  font  l’abfinthe,  lafougere,  le  chardon  bé¬ 
nit  ,  Farmoifie  ,  Fherniaria  ,  le  chamedris ,  le  chame- 
pitis  ,  le  tamarife  *,  mais  il  n’y  en  a  point  qui  en  don¬ 
nent  tant  que  celles  qui  croiflent  aux  environs  de  la 
mer,  comme  le  Kaii ,  la  perce  pierre,  parce  que  la 
terre  ôc  l’eau  dont  elles  ont  pris  leur  nourriture  é- 
toient  empreintes  de  feh 

Comme  on  ne  tire  que  peu  de  fel  fixe  d’une  grande 
quantité  d’herbes,  &  qu’il  demande  allez  de  peine  & 
de  tems  à  faire ,  on  n’a  pas  manqué  à  le  fa  fîfier  afin 
de  le  pouvoir  donner  à  bon  marché.  Celui  que  les 
Colporteurs  apportent ,  &  que  plufieurs  Droguiftes 
font  venir  des  pays  étrangers  dans  des  cailles  en  beaux 
cryftaux,  qu’ils  appellent  fel  d’Abfinthe,ou  fl  de  Ta- 
marife  ,  n’efl  rien  moins  que  ce  fel.  Pour  en  être 
convaincu  ii  faut  confideter  plufieurs  chofes.  Pre¬ 
mièrement  ,  que  le  fel  fixe  de  quelque  plante  que  ce 
foit  étant  tiré  parla  calcination  ,  doit  être  alkali,  & 


il  doitboiiillonner  necefïairement  quand  on  verfe  des 
acides  deflus ,  ce  qui  ne  fe  fait  point  dans  ces  préten¬ 
dus  fels  fixes  de  plante*.  En  fécond  lieu  ,  que  le  fel  II 
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i  fixe  d’une  plante  étant  fort  poreux ,  s’humeéfce  très- 
î  facilement  8c  fe  liquéfié  ,  à  moins  qu’on  n’ait  foin  de 
renfermer  exactement  dans  une  bouteille  de  verre» 
i  Les  caifles  ne  font  point  capables  de  le  conferver  ,  il 
|  |’y  ferait  fondu  ,  &  il  en  aurait  pénétré  le  bois  avant 
i  qu’on  l’eût  porté  quelques  lieues  ,  ce  qui  pourtant 
m’arrive  point  aux  fels  des  Colporteurs  :  ils  les  peu- 
!  yent  garder  plufieurs  années  dans  leurs  caiffes  ,  fans 
qu'ils  s’humectent  davantage  qu’ont  coutume  de  fai- 
:  l  e  le  falpêtre  rafiné  ou  l’alun.  En  troifieme  lieu  ,  le 
i  |el  fixe  alkali  d’une  plante  ne  fe  cryftalife  que  difü- 
i  pilement,  &  fes  cryftaux  ne  font  point  de  la  forme  du 
eldes  Colporteurs.  Et  en  quatrième  lieu,  les  plantes 
lie  rendant  pas  beaucoup  de  fel  ,  il  coûte  confidera- 
;  blement  â  faire  ,  &  l’on  ne  pourrait  pas  le  donner 
il  fi  bon  marché  qu’ils  font  ;  car  ils  ne  le  vendent 
fane  trente  fols  la  livre  au  plus.  Je  fçai  bien  qu’on  me 
t  dira  que  dans  les  pays  chauds  où  l’on  fait  ce  fel ,  il  y 
Ji  ia  plufieurs  plantes  dont  on  tire  beaucoup  plus  de  fel 
;  que  de  celles  qui  croiffent  dans  les  pays  temperez  ; 
limais  ceux  qui  ont  coutume  de  travailler  à  ces  fortes 
d’operations  ,fçavent  que  quelque  commune  que  foie 
jla  plante  des  pays  chauds ,  on  ne  peut  pas  donner  le 
,fel  qu’on  en  tire  à  un  fi  vil  prix  :  ajoutez  aufîi  que  le 
port  coûte  quelque  choie.  On  me  dira  peut-être  en- 
i  icore  que  ce  fel  eft  un  fel  eftentiel  de  la  plante  ,  niais 
;  il  vaudroit  davantage  que  le  fel  fixe  ,  car  on  en  tire 
imôins  :  de  plus,  ces  Marchands  ne  pourraient  jamais 
le  rendre  fi  blanc  ni  en  cryftaux  fi  gros  qii’eft  ce  fel- 
là.  Je  croi  donc  après  avoir  examiné  leurs  préten- 
;  dus  fels  de  tamarife  d’àbfinthe ,  que  cen’eft  autre 
:  diofe  qu’un  mélange  d’alun  &  de  falpêtre  ,  <5c  qu’il 
;n’y  a  point  du  tout  de  fel  de  plante  :  car  fi  l’on  y  en 
avoit  mêlé  ,  il  fe  feroit  quelque  petit  bouillonne¬ 
ment  quand  on  verfe  deffus  des  acides,  mais  il  ne  s’en 
fait  point. 

Par  toutes  ces  raifons  &  plufieurs  autres  que  je  ne 
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déduis  pas  ici  de  peur  de  m’étendre  trop,  îî  eft  ap¬ 
parent  qu’on  a  tort  de  fe  fervir  des  Tels  que  vendent 
les  Epiciers  Droguiftes ,  puifque  les  achetant  de  di¬ 
vers  Marchands,  ils  ne  jfçavent  pas  eux-mêmes  ce  que; 
c’eft.  Il  vaut  beaucoup  mieux  les  prendre  chez  les  À- 
potiquaires  qui  les  font  ,  principalement  quand  on 
doit  en  ufer  intérieurement.  Je  dis  de  même  de  tous 
les  autres  remedes  chymiques  :  on  n’y  fçauroit  pren¬ 
dre  trop  de  précaution  ,  puifque  de  leur  bonne  ou 
mauvaife  préparation  dépend  le  plus  fou  vent  un  bon 
ou  un  mauvais  effet. 

La  raifon  Les  eaux  diftilées  fe  gardent  plufieurs  années  fans; 
pourquoi^  fe  gâter  ,  parce  qu’on  en  a  féparé  par  la  diftilation,, 
Ailées  £c  ^es  fubftances  fermentatives  qui  pourroient  les  faire 
gaÿent  corrompre  -,  il  eft  bon  neanmoins  de  les  renouvelle!'; 
fans  fe  cor-  à  chaque  année  une  fois  ,  parce  que  le  froid  de  l’hy- 
rkmpre.  ver  éteint  &  a-bforbe  en  partie  ce  qu’elles  ont  d’ac¬ 
tif,  mais  il  fuit  employer  ces  eaux  quand  on  en  a; 
de  refte  ,  à  humecter  leurs  plantes  que  l’on  va  dif- 
tiier. 

La  diftilation  des  eaux  ne  nous  donne  pas  feule¬ 
ment  une  idée  de  ce  qui  fe  paffe  dans  le  monde  à  l’é¬ 
gard  de  la  pluye  de  de  la  rofée  ,  elle  nous  explique 
encore  comment  il  fe  fait  des  fontaines  fur  les  plus 
hautes  montagnes  ^  car  les  feux  foûterrains  doivent 
échauffer  les  eaux  qui  fe  rencontrent  ordinairement 
en  grande  quantité  dans  le  fond  de  ces  montagnes  &i 
qui  incommodent  fort  ceux  qui  travaillent  aux  mi¬ 
nes  :  ces  eaux  étant  échauffées  ,  il  s’en  éleve  des  va¬ 
peurs  qui  fe  répandent  par  toute  la  montagne  en  pé¬ 
nétrant  les  terres.  La  plus  grande  partie  de  ces  va¬ 
peurs  le  condenfe  en  chemin  ,  &  elles  peuvent  for¬ 


mer  des  fontaines  en  plufieurs  en-droits  j  ou  bien  elles 
rempliffênt  d’eau  les  cavitez  intérieures  de  Lamonta¬ 
gne  ;  mais  la  partie  la  plus  échauffée  de  ces  vapeurs 
monte  jufqu’au  fommet.  C’eft-là  qu’elle  rencontre 
une  efpece  de  chapiteau  qui  la  reçoit ,  de  par  fa  fraî¬ 
cheur 
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pieur  la  réfout  en  petites  gouttes ,  qui  étant  affetn- 
blées  trois  ou  quatre  en  une,  font  des  gouttes  plus 
grolTes ,  puis  ces  grofîes  gouttes  par  leur  union  font 
des  filets  d’eau  ,  ces  filets  d’eau  s’afiemblent  enfin  de 
ils  font  un  petit  ruifTeau,  qui  trouvant  une  crevafTe  ou 
une  autre  petite  ouverture  à  la  montagne  >  prend  par 
là  fon  cours  6c  fait  une  fontaine.  Ces  eaux  entraînent 
fou  vent  une  impreffion  qu’elles  ont  prit  e  des  métaufc 
bu  des  minéraux  par  où  elles  ont  pané  »  6c  alors  elles 
font  medecinales -,  mais  quelquefois  auffi  elles  font 
pures  comme  d’autre  eau  commune. 


< 
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Efprit  de  Creffotï,  / 

«  -,  '  .  V 

Renez  du  crefFon  nouvellement  eiieilli  lorfqu’il 
eft  dans  fa  plus  grande  vigueur,  pilez- le  dans  un 
Ùimôttier  de  marbre,  jufqu a  ce  qu’il  foit  en  pâte: 
j  lïemplifTez-en  la  moitié  d’un  grand  vailîeau  de  grez56e 
u;  verfez  defïus  du  lue  d’autre  creflon  récemment  tiré 
i  6c  un  peu  chauffé  ,  jufqu’àce  qu’il  furpafîe  la  matiez 
re  d’un  demi  pied  ou  environ  ;  ajoutez  à  tout  cela 
r:  une  livre  de  îeveüre  de  biere*.  broiiîllez  le  tout  r$C 
i  ,  bouchez  le  vaiiïcau  ?  expofez-le  au  foîeil  ou  a  la  cha^ 
i  leur  du  fumier  pendant  trois  ou  quatre  jours,  ou  jufi* 

'  qu’à  ce  que  la  liqueur  qui  aura  fermenté  s’abaifle  &C 
une  bouille  plus  :  verfez  le  tout  alors  dans  une  gram 
;de  cuciubite  de  cuivre,  adaptez~y  fo'n  chapiteau  on 
‘  réfrigérant ,  pofez  le  vaifïeau  fur  le  bain  de  vapeur 
6c  après  avoir  mis  unrecipientau  bec  du  chapiteau 
lutté  exaéfement  toutes  les  jointures  ?  vous  donnerez 
défions  un  feu  modéré  ,  pour  faire  diftiler  doucement 
environ  deux  livres  de  la  liqueur  j  ce  fera  la  partie  là 
:  i  plus  fpiritueufe  >  verfez-la  dans  un  marras  à  long  cou  f 
adaptez-y  un  chapiteau  6c  un  récipient  f  luttez- en  les 
Jointures  >  6c  faites  diftiler  au  bain  dç  yapear  environ 
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la  moitié  de  la  liqueur  :  vous  aurez  un  bon  efprit  de 
crelTon  que  vous  garderez  dans  une  bouteille  bien 
bouchée. 

C’eft  un  fort  bon  remede  contre  le  fcorbut ,  con¬ 
tre  l’hydropifie  ,  les  rhumatifmes ,  la  pierre  ,  la  gra- 
velle,  la  colique  néphrétique,  la  jaunifte,les  écrouel¬ 
les,  les  retentions  de  mois,  il  purifie  le  fang  ,  il  excite 
la  femencc  &  il  fait  uriner  :  La  doze  en  eft  depuis; 
quinze  gouttes  jufqu’à  une  dragme ,  dans  une  liqueur 
appropriée. 

Ce  qui  reliera  dans  le  marras  eft  une  fort  bonne 
eau  de  creflon  :  on  peut  encore  faire  diftiler  ce  qui 
fera  demeuré  d’humidité  dans  la  cucurbite  par  un  feu 
allez  fort  :  vous  aurez  de  l’eau  de  creftbn  qui  aura  les 
vertus  de  l’efprit,  mais  elle  agira  bien  plus  foible- 
ment  :  La  doze  en  eft  depuis  une  once  jufqu’à  lix. 

De  cette  maniéré  on  peut  tirer  les  efprits  du  Co- 
chlcaria,  de  LEruca  ,  du  Becabunga ,  du  Sinapi.du 
Sifymbrium  &.  des  autres  herbes  qui  ont  un  goût  âcre 
ik  piquant ,  leur  efprit  fervira  aux  mêmes  ulagcs  que 

l’efprit  de  creftbn. 

/ 


Nœftnr- 

îium, 
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E  creftbn  appelle  en  Latin  Nafturtium  ,  eft  une 
plante  fi  connue  qu’il  feroit  inutile  d’en  faire  ici 
la  delcription  :  on  peut  fefervir  de  l’aquatique  ou  de; 
celui  de  jardin  indifféremment }  car  on  en  tire  égale¬ 
ment  de  l’efpric.  Onpüe  l’herbe  ,  &c  l’on  y  ajoute  du. 
fuc  d’autre  creftbn  &  de  la  leveure  de  biere ,  afin  d’y 
exciter  la  fermentation.  Il  faut  que  le  fuc  foit  feule¬ 
ment  un  peu  plus  que  tiede  ;  s’il  étoit  trop  chaud  ou 
trop  froid,  la  fermentation  ne  s’en  feroit  pas  fi  bien.; 
La  chaleur  du  loleil  &;  du  fumier  font  aufti  très-con-i 
venables  pour  exciter  -les  fermentations  ;  car  il  fa ur 
imiter  ici  la  chaleur  naturelle  ,  trop  peu  de  chalcur 
ne  mettroit  pas  afiez  en  mouvement  les  parties  de  13 
Hiatierc>&  trop  de  clialeur  en  difliperoit  le  plus  fub„ 
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lilà  mefure  qu’il  fe  détacheroit,  ou  bien  il  durciroit 
I  des  parties  de  la  plante.il  faut  pour  faire  cet  efprit  que 
i  le  fel  efîentiel  du  creiTon  (oit  agité,  mais  il  faut  au  fil 
qu  il  foit  enfermé  dans  une  quantité  {effilante  de  ma¬ 
tière  groffiere  ,  laquelle  empêche  une  exaltation  trop 
prompte  j  car  s’il  ne  trouvent  rien  qui  l’arrêtât  ,  il 
:  m’auroic  pas  le  têms  de  raréfier  les  parties  huiieufés 
de  la  plante,  avec  lefquelles  il  fe  mêle  pour  faire 
1  efprit  ;  &c  la  fermentation  ne  fe  feroit  point ,  parce 
i  qu’il  auroit  fon  mouvement  trop  libre. 

Cette  fermentation  donc  provient  du  fel  effientiêî 
î  du  creffiûo,qui  par  fes  parties  pointues  en  mouvement 
i  pénétre ,  raréfié  peu  à  p$u ,  èc  exalte  les  parties  hui- 
1  leufes  de  la  plante  comme  pour  fe  faire  un  pafiage  li¬ 
bre  mais  comme  il  cfi:  enfermé  dans  beaucoup  de 
î  matière  groffiere  &pefante,  il  ne  peut  fe  mouvoir 
&  agir  quïl  ne  la  fouleve  Sc  ne  la  gonfle.  Cette  raré¬ 
faction  eft  commune  avec  celle  qui  fe  fait  dans  lefnc 
du  raifin  pour  le  vin,  dans  le  fuc  des  pommes  pour  le 
cidre,  dans  lejfuc  des  poires  pour  le  poiré  ,  dans  le 
miel  di  floue  en  eau  pour  l’hydromel  vineux,  &  dans 
les  décoélions  ou  infufions  d’orge,  de  froment,  de 
:  houblon  ,  pour  les  efpeces  de  biere.  J’ajoûte  pour  ex- 
:  :citer  la  fermentation  du  crefibn,  de  la  leveure  de 
biere  5  c’eft- à-dire  une  écume  de  biere  ,  qui  ayant 
:t:  beaucoup  fermenté  contient  un  acide  volatil,  très- 
capable  de  mettre  les  parties  en  mouvement*  Dans 
les  païs  où  il  ne  fefait  point  de  biere  ,  on  peut  (abri 
tituer  à  cette  leveure  ,  delà  pâte  fermentée  &  aigrie 
que  les  Boulangers  appellent  levain.  Cette  addition 
n*cft  pas  nece (Taire  dans  le  moût  ni  dans  les  autres 
: fuçs  dont  je  viens.de  parler,  parce  qu’ils  contiennent 
.  plus  de  fel  cffientiel ,  &c  il  eft  plus  clifpofé  au  mouve¬ 
ment  que  celui  de  nos  plantes  pilées. 

Le  vaiffieau  doit  être  aflez  grand  afin  qu’il  demeu¬ 
re  une  efpace  fibre  a  la  raréfaction  ,  autrement  la  1D 
queur  pafferoit  par  deffius.  Il  eh  bon  auffidene  Iç 
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boucher  pas  exa&ement ,  de  peur  qu’il  ne  crevc  ,  tk 
afin  que  l’air  y  entrant, la  fermentation  foit  plus  gran¬ 
de  }  car  l’air  contient  un  acide  volatil  fort  propre  à 
mettre  en  mouvement  les  fels. 

La  fermentation  continue  à  fe  faire, comme  j’ai  dit, 
Sc  la  matière  à  fe  gonfler,  fufqu’à  ce  que  les  Tels  ayant 
raréfié  autant  d’huile  qu’ils  ont  pu  ,  &c  s’y  étant  unis 
intimement,  ayent  émoufTé  leurs  pointes  dans  ces 
parties  rameufes  :  c’eîl  alors  que  n’étant  plus  en  état 
de  fe  mouvoir  aflez  fortement  pour  poufler  la  ma¬ 
tière  grofliere ,  il  fe  fait  un  abaiflement  de  toute  la 
liqueur. 

La  fermentation  s’acheve  en  trois  ou  quatre  jours 
en  été,  mais  il  lui  faut  cinq  ou  fix  jours  en  hyver. 
Dès  que  l’on  s’apperçoit  que  la  liqueur  s’sbaifle  ,  il 
faut  renverfer  le  tout  dans  lacucurbite  afin  de  le  fai¬ 
re  diftiier*,  car  fi  vous  tardiez  trop,  les  efprits  les 
plus  fubtils  fe  difliperoient  <5e  la  liqueur  s’aigriroit. 
La  cucuibire  <fc  le  chapiteau  de  cuivre  doivent  être 
étamez  en  dedans  ,  de  peur  que  la  liqueur  ne  prenne 
mi  .goût  de  cuivre,  on  n’appréhende  pas  la  même 
chofe  de  l’étain ,  parce  que  ce  métal  n’eft  pas  fi  aifé  a  S 
diiîoudre. 

Le  bain  de  vapeur  efl:  le  plus  propre  pour  cette  di- 
fliiation ,  parce  que  la  chaleur  en  étant  fort  tempé¬ 
rée  ,  elle  ne  fait  élever  que  les  parties  les  plus  Ipi- 
ritueules.  On  peut  continuer  la  diflilation  jufqu’à  ce 
que  les  gouttes  qui  diflileront  foient  prefque  infipi- 
des  ;  mais  comme  il  monte  toujours  confiderablement 
du  phlegme  avec  l’efprit ,  on  reétifle  la  liqueur  difti- 
Ice  par  le  marras.  C’eftle  moyen  d’avoir  l’efprit  au¬ 
tant  pur  qu’il  le  peut  être  j  car  le  phlegme  né  pou¬ 
vant  point  monter  fl  haut  à  une  petite  chaleur,  il: 
demeure  dans  le  marras.  Il  ne  faut  pas  pourtant  s’i¬ 
maginer  que  dans  cette  liqueur  il  n’y  ait  point  du, 
tout  de.  phlegme  ,  puifque  ce  qu’on  appelle  efprit  de 
c-reilbn  n’eft  qu’une  raréfaction  du  fel  8c  de  l’huile; 
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:  du  creflon intimement  liez  &  diflouspar  du  phlegme, 
mais  j’entens  dire  qu’il  n’en  monte  au  haut  du  niatras 
jque  ce  qu’il  en  faut  pour  faire  l’efprit. 

La  fubtilité  des  eîprits  de  creflbn3&:  de  cochlearia,  Eipiîts  des 
de  des  autres  herbes  qu’on  appelle  Antifcorbutiques ,  P.^n‘^s  a[1<* 
les  rend  propres  aux  maladies  qui  font  produites  &  ^ues 
engendrées  d’humeurs  groflieres  &  tartareufes }  c’eft 
lauflî  par  cette  raifon  qu’ils  raréfient  le  fang^qu’ils  pro- 
:  voquent  les  mois  de  l’urine. 

Apres  que  Ton  a  tiré  l’efprit  de  creflon,  il  eftbon 
défaire  diftiler  une  partie  de  l’humidité  qui  refte  dans 
:  la  cucurbite,  mais  il  faut  que  ce  foit  par  un  feu  plus 
i  fort  ;  car  elle  a  plus  de  peine  à  monter  que  l’efprit  : 
ion  aura  une  eau  de  creflon  meilleure  que  celle  qui  fe 
fait  par  la  méthode  ordinaire ,  parce  que  le  fel  elfen- 
itiel  s’étant  détaché  de  volatilifé  par  la  fermentation ,  Extrait  de 
il  en  refte  beaucoup  avec  cette  eau ,  de  c’eft  ce  fel  qui  creflon 
rend  les  eaux  diftilées  falutaires,  fans  lui  elle  .  nefe-  ^es  autEes 

roient  qu  un  phiegme  tout  pur.  Un  peut  gardera  part  cifcorbiiti- 
il’eau  qui  refte  dans  le  matras  comme  un  efprit  foible  qUes.. 
lj  ou  la  mêler  avec  l’autre. 

On  pourroit  après  avoir  tiré  l’efprit  de  l’eau  de 
creflon  couler  de  exprimer  ce  qui  refte  dans  la  cu- 
icurbite  ,  pour  en  faire  l’extrait  de  la  même  maniéré 
qu’on  fait  celui  de  la  melifîe  j  mais  comme  le  fel  ef- 
ifentiel  qui  en  fait  la  meilleure  partie  ,  s’eft  prefque 
(tout  volatiîifé  en  efprit ,  il  vaut  mieux  quand  on  vou¬ 
dra  faire  l’extrait  de  crefton  de  celui  des  antres  plan¬ 
tes  antifcorbutiques ,  employer  le  fuc  de  ce  plantes 
dès  qu’il  aura  été  tiré  &  député  fans  le  fair-fermen- 
i  ter  :  il  faut  obferver  la  même  chofe  quand  on  voudra 
'tirer  leur  fel  effentiel. 

On  peut  encore  tirer  les  efprits  de  crefton  de  co-  L’effnt 
chlearia ,  de  des  autres  plantes  antifcorbutiques.  On  ^une  Pjan* 
aura  ciieilli ,  par  exemple  a  du  cochîearia  pendant  ^  a-tl,COi*“ 
qu’il  eft  dans  fa  plus  grande  vigueur  a  on  en  pilera 
environ  fix  poignées  dans  un  mortier  ,  on  les  mettra 
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dans  une  grande  cucurbite  de  verre  ou  de  grez  ,  on 
verfera  dédias  deux  livres  de  fuc  de  cochlearia  ,  nou¬ 
vellement  exprimé,  on  y  mêlera  une  livre  &  demie 
de  cendres  de  bois  neuf  de  demie  livre  de  fel  armoniac 
pal verifé  ,  on  couvrira  la  cucurbite  de  fon  chapiteau , 
de  on  luttera  les  jointures  exactement  avec  de  la  vef- 
iie  moiiillée  j  on  laiflera  le  mélange  en  digeftion  a 
froid  pendant  trois  jours ,  puis  y  ayant  adapté  un  ré¬ 
cipient  ,  on  le  fera  diitiier  au  bain-marie  ou  au  bain 
de  vapeur ,  la  liqueur  qui  montera  la  première  fera 
1  efprit  de  cochlearia  qu’on  gardera  dans  une  bouteil¬ 
le  bien  bouchée,  le  fel  volatil  armoniac  qu’il  contient 
lui  fervira  de  véhiculé  ,  de  lui  donnera  d’autant  plus 
de  vertu  pour  lefcorbut ,  de  pour  les  autres  maladies 
où  l’on  employé  le  précèdent. 


CHAPITRE  XIV. 

Dits  Rofes . 

à 

êeüxefpe-  N  divife  les  rofes  en  deux  efpeces  generales , 

ces  gênera-  en  rofes  fauvages  qui  croiflent  par  tout  dans  les 

les  Je  ro-  hayes,  de  qu’on  appelle  Cynorrhodon  ,  ou  Cynosba-  • 
Ticon*01*  ton  5  mots  Crées  qui  lignifient  rofes  de  chien  j  de  enr 
Cvncfba-  ro^es  domeftiques  qu’on  cultive  dans  les  jardins. 

.ton.  Les  rofes  de  chien  font  fimples  :  elles  n'ont  pas  tant 

d’odeur  que  les  rofes  pales  domeftiques  ,  mais  elles  iî 
en  ont  plus  que  les  rofes  rouges  :  on  les  eftime  aftrin-  • 
gentes. Cette  fleur  ne  dure  gueres  *,  elle  tombe  facile-  • 
ment  par  le  moindre  vent  le  bouton  qui  refte  grof- 
fit  de  meurit  comme  les  autres  fruits  j  on  le  ramafle 
en  Automne  quand  il  efl  bien  rouge  :  on  l’employé 
dans  les  tizanes  aperitives ,  on  en  fait  aufli  de  la  con- 
ferve  :  on  l’ouvre,  on  en  ôte  le  duvet  de  la  graine  :  on 
l’arrofe  de  vin  blanc  ,  on  le  îaiflè  attendrir  à  la  cavô 
entre  deux  terrines  :  on  le  pile  dans  un  mortier  de  I! 
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i  marbre  :  on  en  pafte  la  pulpe  par  un  tamis ,  &  on  la 
i  confit  avec  le  double  de  Ton  poids  de  fucre.  C’eft  la  ,  Conferve 
iconferve  de  Cynorrhodon  qui  eft  employée  avec  fuc- 
[  icèspour  faire  uriner  j  pour  la  pierre,  pour  la  gravel-  £es  YcrtuSs 
le ,  pour  arrêter  les  cours  de  ventre  Ôc  les  crache- 
i  miens  defang  ,  pour  fortifier  Feftomach. 

Le  fruit  de  Cynorrhodon  eft  appellé  vulgairement 
gratecu  ,*  ce  nom  vient  (ans  doute  du  duvet  qu’il  con- 
;  tient  :  car  quand  on  le  monde,  ce  duvets  attache  aux 
doigts  ôc  aux  autres  parties  qu’il  touche,en  forte  qu’il 
:  donne  une  démangeaifon  qui  excite  long-tems  à 
i  gratter.  Sa  femence  eft  aftiingente  ,  on  s’enfert  en 
:décoétion  pour  les  injeèfcions. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  derofes  de  jardin  ;  celles  qu£ 

:  i-font  enufage  en  Medecine  font  les  rofes  pâles  ou  in» 
earnates  fimpies  ,  les  rofes  blanches  ordinaires  ,  les 
rofes  mufcates  ôc  les  rofes  rouges. 

Les  rofes  pâles  fimpies  font  plus  odorantes  ôc  me  il-  £ores  pâks 
leures  que  les  doubles  ,  parce  que  leur  vertu  eft  ra-  j*iT1pies  >  & 
j  maftee  en  moins  de  feuilles.  On  s’en  fort  en  Medeci-  eLU  VCÏCa* 
i  ne  préférablement  aux  autres  :  elles  font  purgatives, 
i  elles  raréfient  le  fang  ôc  elles  le  purifient ,  mais  elles 
font  contraires  aux  vapeurs.  Leur  odeur  feule  raréfié 
|  quelquefois  la  pituite  du  cerveau ,  laquelle  coulant 
i  dans  l’eftomach  caufe  des  vomiffemens,  comme  je  Fai 
i  vû  arriver  plufieurs  fois:  cette  pituite  fe  décharge 
j  aufii  par  le  nez  ôc  par  le  crachat ,  Ôc  caufe  le  rhume  , 
c’eft  avec  ces  rofes  qu’@n  fait  le  fyrop  de  rofe  ôc  plu¬ 
fieurs  autres  compofitions  purgatives. 

Les  rofes  mufcates  font  ainfi  appellées,  parce  qu’el-  R0pes 
i  les  ont  une  odeur  de  mufe  ,  leur  couleur  eft  blan-  tares, 
che  :  elles  font  plus  tardives  que  les  autres  :  car  elles 
n’épanoiiiftent  qu’en  Automne  :  Elles  font  à  peu  près 
le  même  effet  que  les  rofes  pâles,  mais  elles  font 
boaucoup  plus  purgatives ,  principalement  dans  les 
pais  chauds  :  il  n’en  faut  que  trois  ou  quatre  pour 
purger  :  on  en  prend  quelquefois  eninfufion  ôc  quel- 

Rr  iiij 
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quefoisen  conferve,  e 
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lies  font  fouvent  des  fuperpur- 


Rofes  blan¬ 
ches  com¬ 
munes. 

Rofes  dç. 
provins. 


gân^ns. 

Les  rofes  blanches  communes  font  fort  odorantes , 
elles  ne  fervent  que  pour  les  diftilations. 

Les  rofes  rouges  font  appelîées  rofes  de  Provins  * 
parce  qu'il  en  vient  beaucoup  de  belles  de  ce  païs-là, 
elles  ont  fort  peu  d'odeur  ,  on  les  cüei lie  en  bouton  ! 
afin  qu’elles  foient  tout-à-fait  épanoiiîes  afin  de  les  ! 
avoir  plus  belles  8c  meilleures  }  car  quand  elles  font 
ouvertes  ,  elles  perdent  beaucoup  de  leur  couleur  &: 
de  leur  vertu.  Elles  font  aflringentes  -,  on  en  fait  la 
conferve  de  rofes,  le  miel  rofat  8c  plufieurs  autres 
compoficions  :  ce  font  elles  qu’on  fait  fécher  pour  s’en 
fervir  dans  divers  remedes  -,  elles  font  plus  aftringen- 
tes  féches  que  récentes  :  on  en  fait  la  teinture  de  ro¬ 
fes  ,  comme  j’ai  dit  dans  les  Remarques  fur  ladiftila- 
tion du  vitriol. 

Il  y  a  encore  d’autres  efpeces  de  rofes ,  comme  le$ 
bleues  qui  croiffent  en  Italie ,  les  jaunes  ,  mais  il  n’eft 
pas  befoin  d’en  parler  ici ,  puifqu’elies  ne  font  point 
£n  ufage  dans  la  Medecine, 


j Eau  de  Rofe. 

Ci  Etre  operation  efl  une  réparation  de  la  partie 
j  aqueufe  8c  odorante  de  la  rôle  par  la  diftilation. 
Prenez  dix  ou  douze  livres  de  rofes  des  plus  odo¬ 
rantes ,  cueillies  peu  de  rems  après  le  lever  du  So¬ 
leil* ,  en  tems  fec  j  8c  mondées  de  leur  bouton  ou  pé¬ 
cule  ,  pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre  jufquesà 
ce  qu’elles  foient  en  pâte  :  mettez-les  dans  une  gran¬ 
de  cucurbite  de  cuivre  étaméeen  dedans,  verfez-y  du 
fuc  d’autres  rofes  femblables  nouvellement  tiré  juf- 
ques  d  ce  qu’elles  foient  fufhfamment  humeétées  ,  a- 
daptez  a  la  cucurbite  fa  tète  de  more  étamçe  avec  fon 
réfrigérant  8c  un  récipient  :  luttez  les  jointures  8ç 
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:  pofez  le  vaiffeau  fur  un  feu  modéré  ,  ayez  foin  de 
;  changer  l’eau  du  réfrigérant  à  raefore  qu’elle  s’échauf* 
i  fera.  Quand  vous  aurez  diftilé  environ  la  moitié  de  la 
t  jliqueur  ,  il  faut  faire  cefiér  le  feu  de  peur  que  la  ma¬ 
tière  ne  s’attache  au  fond  ;  féparez  vos  vailfeaux  . 
coulez  8c  exprimez  ce  qui  ferarefté  dans  la  cucurbD 
te  :  remettez-y  l’expreffian  ou  le  fuc  ,  8c  en  faites  dit 
:  nier  environ  les  deux  tiers  de  l’humidité  à  petit  feu  ; 

vous  aurez  une  fort  bonne  eau  derofe  qu’il  faudra 
t  mettre  dans  des  bouteilles  8c  les  expofer  au  foleil  dé- 
;  bouchées ,  pendant  quelques  jours",  pour  exciter  l’o- 
[  :deur ,  puis  les  boucher  8c  les  garder. 

On  fe  fert  de  l’eau  de  rofepour  fortifier  la  poi tri¬ 
me  ,  le  cœur  8c  l’eftomach ,  pour  arrêter  les  cours  de 
:  :  ventre ,  les  crachemens  de  fang  8c  les  autres  hemor- 
1  iragies  :  La  doze  en  eh;  depuis  une  once  jufques  à  fix  : 
on  l’employe  encore  en  injeétion  pour  arrêter  les  go¬ 
norrhées,  8c  l’on  en  lave  les  yeux  dans  la  petite  vero- 
îe,  dans  les  inflammations  &  pour  nettoyer  la  chaffie  , 
on  la  mêle  avec  de  l’eau  de  plantain. 

On  paffera  par  une  chauffe  d’hypocras  ou  par  un 
blanchet  la  liqueur  qui  fera  reftée  dans  la  cucurbite 
j après  les  diflilations ,  8c  l’on  en  fera  évaporer  Thu- 
i  midité  dans  une  terrine  de  grez  par  un  petit  feu  de  fa¬ 
ible  jufques  à  confiftence  de  pitlules  ;  ce  fera  l’extrait 
;de  rofes  :  il  eft  un  peu  purgatif on  en  peut  donner 
en  pii  Iules  ou  délayé  dans  de  l’eau  de  rofes  pour  pur¬ 
ger  la  bile  8c  pour  purifier  le  fang  :  La  doze  en  eft  de¬ 
puis  demie  dragme  jufques  à  deux  dragmes. 

De  la  même  maniéré  l’on  peut  tirer  l’eau  des  au¬ 
tres  Heurs  fucculentes  8c  faire  leur  extrait. 

R  E  M  A  R  E  S. 

LEs  rofes  des  plus  propres  pour  faire  une  eau  de 
l'ofe  bien  odorante,  font  les  rofes  pâles  8c  les  ro¬ 
fes  blanches  de  jardin  les  plus  fimpîes:  mais  quand  on 
veut  faire  fçrvir  l’eau  de  rofe  aux  maladies  d.es  yeux 


Vertus. 


Doze. 


Extrait  de 
lofe. 
Vertus. 
Doze. 


Eau  de  pé¬ 
cule  de  ro- 
fe  pour  les 
maladies 
des  yeux. 
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il  vaut  mieux  qu’elle  foit  faite  avec  les  rofes  de  chien 
ou  même  avec  les  pécules  de  rofes  ,  c’eft-à-dirc,  avec 
le  bouton  qui  refte  après  que  les  feuilles  de  la  rofe 
font  féparées.  Pour  faire  cette  eau  l’on  pile  des  pe-,, 
cales  de  rofes  dans  un  mortier  :  on  les  hume&e  avec 
une  forte  déco&ion  d’autres  pécules  de  rofes:  on  laif- 
fe  le  tout  tremper  vingt-quatre  heures-,  puis  on  en  fait 
diftiler  l'humidité  en  la  maniéré  accoutumée.  Cette 
eau  eft  plus  déterfive  Ôc  plus  aftringente  que  de  l’eau 
de  rofe. 

En  quel  On  cueille  les  rofes  nouvellement  épanoiiies  peu, 
tems  il  faut  de  tems  après  que  le  foleil  eft  levé  :  afin  de  profit 


ciieiilir  les 


rofes. 


ter  de  ce  qu’elles  contiennent  de  meilleur,  &  d’un 


efpric  de  l’air  que  la  rofée  de  la  nuit  leur  peut  avoir: 
imprimé ,  ce  qui  fe  feroic  diflîpé  en  partie  par  la  cha¬ 
leur  du  foleil  :  il  eft  bon  aufli  qu’il  fafte  beau  tems  \ 
car  la  pluye  les  humeéfe  Ôc  emporte  une  partie  de  leur 
vertu. 

Pour  tirer  facilement  le  fuc  des  rofes ,  il  faut ,  les: 
ayant  bien  pilées ,  les  laifler  fermenter  huit  ou  dix 
facilement  fieures  dans  un  pot  on  dans  une  terrine  ,  puis  les  ex- 
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refis.  primer  par  un  linge  a  la  prelie  :  cette  fermentation  : 

fubtilife  &  atténue  les  parties  vifqueufes  de  la  rofe 
Ôc  les  rend  coulantes  :  quand  on  les  met  à  la  preife 
aufti-tot  qu’elles  font  pilées  fans  les  avoir  laifié  fer¬ 
menter,  elles  rendent  moins  de  fuc  Scelles  crevent 


Méthode 
four  tirer 


les  linges. 


Quand  on  n’ ajoute  point  d’humidité  dans  les  rofes, 
il  faut  les  faire  difti lcr  au  bain-marie  ou  au  bain  de 
vapeur  :  car  fi  l’on  pofoit  le  vai  fléau  furie  feu  nud  , 
elles  s’attacheroient  au  fond,  &  l’eau  qui  en  fortiroic 
ientiroitle  brûlé  ou  du  moins  l’empireume. 

Ceux  qui  auront  un  grand  vaifieau  pour  le  bain  de  : 
Vapeur  ,  comme  celui  qu’on  trouve  reprefenté  dans! 
les  figures  de  ce  Livre  ,  ou  un  approchant ,  doivent 
s’en  fervir  pour  cette  diftilation,  foit  qu’ils  humeétenc  I 
leurs  rofes  ou  qu’ils  ne  les  hüme&ent  pas ,  parce  que  ; 


mm,'-  , 
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j  *eau  de  rofes  faire  à  cette  chaleur ,  a  une  odeur  plus 
.douce  8c  plus  agréable  que  l'autre,  en  ce  qu'elle  a 
:  noins  d’imprcffion  du  feu  ,  8c  que  les  parties  phleg- 
matiques  ne  s’y  mêlent  pas  tant :  maiscomme  ces  for- 

•  Cs  de  vailfeaux  ne  fe  trouvent  pas  communément 
dans  les  boutiques  des  Apouquaire£,&:  que  la  plupart 
fe  contentent  de  la  feule  eucurbite  de  cuivre  étamée 
avec  fon  réfrigérant  pour  diftiler  leurs  eaux  à  feu  nu , 

*  fai  donné  le  moyen  le  plus  convenable  pour  faire  une 
eau  de  rofe  pure  ,  8c  autant  agréable  à  Todeur  qu’elle 

!  le  peut  être,  étant  difcilée  par  ce  vaifleau. 

Comme  l’eau  du  réfrigérant  ne  1ère  qu’à  conden- 
fer  les  vapeurs ,  8c  à  empêcher  que  ce  qui  diftile  ne 
;  fente  tant  le  feu,  il  faut  qu’elle  (oit  froide  ;  c’eft 
i  pourquoi  d’abord  qu’on  lent  qu’elle  eft  chaude  ,  il 
faut  la  changer»  L’eau  de  rôle  qui  diftile  la  première 
eft  la  plus  odorante ,  parce  que  les  parties  les  plus 
volatiles  montent  toujours  les  premières:  mais  quand 
Lune  8c  l’autre  ont  demeuré  quelque  rems  au  foleil , 
ielles  acquièrent  fufhfamment  de  l’odeur, parce  que  la 
ichaleur  du  foleil  rarehe&  volatilife  des  corpukules 
infenfibles  de  la  rôle, qui  font  palïées  dans  l’eau  par  la 
‘diftiîation  :  8c  les  rend  plus  difpofées  à  s  exalter  pour 
.venir  toucher  agréablement  le  nerf  de  l’odorat» 

Quand  on  ne  veut  faire  qu’une  médiocre  quantité 
id’eau  de  rofe,  il  vaut  mieux  fe  fervir  des  vaiffeaux  de 
grez  8c  de  verre  que  de  ceux  de  métal ,  parce  qu’on 
In’en  craint  point  fimpreflion  :  on  doit  la  faire  diftiler 
(au  bain-marie  ou  au  bain  de  vapeur» 

Plulleurs  fe  fervent  pour  la  diftilation  des  rofes  , 
d’un  vaifteau  de  cuivre  plat  étamé  en  dedans  qu’ils 
[appellent  Rofaire  ,  ils  y  mettent  les  feiiilles  de  rofe 
fans  les  piler ,  ils  adaptent  fur  ce  vaifleau  une  chape  Refaire, 
d’étain  ou  de  cuivre  étamée,&  par  un  petit  feu  nu  ils 
font  diftiler  un  peu  d'eau  de  rofe  :  ils  lèvent  le  cha¬ 
piteau,  ils  trouvent  les  rôles  amaftées  en  forme  de 
gâteau  relevé  tout  autour  par  les  bords»  C’eft  ci  quoi* 


) 


Chapeau 

rof|i 


©iftiîation 
de  l’eau  de 
zokper  def 
cenfum. 
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appelle  Chapeau  de  rofes;  l’on  peut,  l’ayant  retiré  du 
vaifleau,  le  faire  fécher  aufoleil  8c  le  garder  en  cette 
forme  :  on  s’en  fett  en  fermentation  boiiilli  dans  du 
vin ,  pour  fortifier.  Ceux  qui  ne  fe  foucient  pas  de 
conferver  les  rofes  en  cette  forme  ,  les  tournent  dans 
le  vaiffeau  ,  8c  achèvent  d’en  faire  diftiler  l’humidité. 
Il  faut  avoir  bien  de  la  patience  dans  cette  forte  de  di- 
flilation  :  car  fi  vous  pouffez  un  peu  trop  le  feu,  l’eau 
fendra  le  brûlé  •,  le  plus  fur  feroit  de  la  faire  au  bain 
de  vapeur,  8c  l’operation  n’en  feroit  pas  plus  longue  : 
car  on  pourroit  donner  autant  de  chaleur  qu’on  vou- 
droit  à  l’eau  du  bain  fans  craindre  quelle  fentît  fera* 
pircume. 

On  fait  encore  de  l’eau  de  ro (cper  defeenfumy  en  la 
maniéré  fui  vante. 

Prenez  un  grand  pot  de  terre  de  grez  qui  foit  large 
d’cmboûchure  :  couvrez-le  d’une  toile  nette ,  que 
vous  lierez  autour  du  rebord  ,  8c  vous  ferez  une  ca¬ 
vité  au  linge  avec  la  main  dans  le  pot  :  rempliffez  cet¬ 
te  cavité  de  feiiilles  de  rofes  ,  en  forte  qu’il  y  en  ait 
environ  à  la  hauteur  de  deux  doigts  ;  pofez  fur  ces 
rofes  le  eu  d’un  plat  ou  d’une  terrine  de  grez  quon: 
aura  chauffé,  8c  qui  joigne  bien  avec  le  haut  du  pot  : 
mettez  des  cendres  chaudes  dans  ce  plat  8c  un  peu  de 
feraife  par  deffus  afin  d’échauffer  les  rofes  :  la  vapeur 
qui  en  lortira  ,  ne  pouvant  s’élever  à  caufe  du  eu  du 
plat ,  fe  précipitera  8c  diftilera  en  eau  dans  le  pot  : 
continuez  le  même  degré  de  feu,  &:  changez  les  rofes 
a  mefure qu’elles  feront  féches  jufques  ace  que  vous 
ayez  affez  d’eau  diftilée. 

On  pourroit  tirer  par  cette  derniere  méthode  l’eau 
de  la  fleur  d’orange,  mais  en  petité  quantité  ;  8c  com¬ 
me  cette  eaueft  d’un  grand  ufage,  il  faut  fe  fervir  deii 
moyens,  par  lefquels  on  en  puiffe  avoir  luflifamment  : 

}  en  parlerai  dans  la  fuite.  - 

Comme  l’on  n’employe  gueres  l’eau  de  rofe  que 
dans  les  remedes  aftr ingens ,  on  devroit  la  tirer  des 
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rofes  toufes  aftrirjgentcs  ,  plutôt  que  des  pâles  qui 
font  purgatives  :  mais  parce  qu’elle  ne  feroit  que  fort 
peu  odorante ,  ceux  qui  prétendent  la  connoître  n’en 
voudroient  point }  8c  ainfï  Toneft  obligé  de  la  faire 
i  javec  les  rofes  pâles  j  c’eft  pourquoi  l’on  exalte  fou- 
vent  les  cours  de  ventre  en  faifant  boire  de  l’eau  de 
:  rofe  ordinaire  ,  au  lieu  de  les  arrêter. 

j  i  Quand  on  veut  tirer  l’eau  des  fleurs  odorantes  qui  tau  des 
;  û’ont  que  peu  d’humidité  aqueufe  ,  comme  des  fleurs  ^eurs  odè^ 
de  lavende  ,  de  betoine  3  deftœcas,  de  muguet  ,  de  rdntcs  flul 
t  :in ,  de  fauge,  de  romarin,  il  faut  les arrofer  avec  nent°gue-~ 
!  du  vin  blanc,  les  laifler  en  macération  deux  jours,  resd’hmni-' 
i  puis  les  faire  difliler  au  bain-marie  ou  au  bain  de  va-  dité  aqueu- 
beur  :  on  en  ufera  de  la  même  maniéré  quand  on  vou-  ^ 
ira  tirer  l’eau  des  racines  8c  des  femences  j  on  peut  raci^$ 

;  es  arrcfer  avec  de  l’eau  au  lieu  de  vin  blanc  ,  quand  des  femeQg 
bn  le  trouvera  plus  convenable. 


Efprit  de  Rofes • 

CEtte  operation  eft  une  exaltation  des  parties  hui« 
leufes,  fubtiles  8c  eflentielles  delarofe,  enli- 
;  [ueur. 

:  Prenez  quatorze  ou  quinze  livres  de  rofes  pâles 
(  impies  ,  entières  ,  des  plus  odorantes  avec  leur  bou- 
on  ou  pécule,  pilez-les  bien&  les  mettez  dans  un 
i  ;rand  pot  de  grez  ,  dont  le  tiers  au  moins  demeura 
;  uide  ,  verfez  deflus  hx  livres  de  fuc  d’autres  rofes 
i  êmblables  que  vous  aurez  chauffé,  8c  où  vous  aurez 
llélayé  huit  ou  dix  onces  de  leveure  de  biere,  broiiil- 
«  liez  bien  le  tout  avec  un  bâton  8c  bouchez  le  pot  exac- 
:  ement  ,  laiflez  vôtre  matière  en  digeftion  à  la  cha- 
■  sur  du  fumier  pendant  trois  ou  quatre  jours,  ou  juf- 
ues  à  ce  qu’elle  ait  acquis  une  odeur  vineufe  :  mer¬ 
le  z-la  alors  en  diftilation  au  bain  de  vapeur,  ayant 
oin  de  bien  boucher  les  jointures  8c  de  conduire  le 
1  pudouceipent,aün  qu  ilu  y  ait  que  le  plus  fpirityetix 
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qui  monté.  Quand  vous  aurez  diflilé  environ  qtiatrt 
livres  de  liqueur  ,  vous  ferez  cefTcr  îe  feu  ,  vousreti 
rcrezle  récipient ,  5c  vous  le&ifieréz  ce  qui  fera  de 
dans  par  le  marias  ,  comme  j’ai  dit  en  lzreéfificstioi 
de  Pefprit  de  creiïbn  *,  vous  aurez  un  efprit  de  roft 
fort  odorant  5c  inflammable  ,  vous  le  garderez  dan 
une  phiole  bien  bouchée. 

Il  fortifie  5c  réjouit  le  cœur  5c  PeftoRiach  étarnr 
donné  intérieurement  &c  appliqué  extérieurement 
on  en  fait  prendre  dans  les  fincopes  5c  dans  les  palpi¬ 
tations  aux  hommes ,  mais  il  ne  convient  gueres  a  tu 
femmes ,  parce  qu'il  excite  des  vapeurs  :  La  doze  er 
ell  depuis  demie  dragme  jufques  à  deux  dragmes  dan* 
fa  propre  eau, 

lauderofc.  l'on  prefiecequi  fera  demeure  dans  la  cucurbite.: 

qu’on  en  faffe  diftiier  la  liqueur, &  qifon  la  mêle  avec 
ce  qui  refte  dans  le  matras  après  la  rétification  de 
Pefprit ,  on  aura  deforr  bonne  eau  de  rofe. 

De  cette  maniéré  on  peut  tirer  Pefprit  5c  l’eau  de* 
autres  fleurs  ,  des  herbes,  des  racines  &  des  fémences 
odorantes  ;  mais  comme  la  plupart  n’ont  gueres  de 
fuc ,  on  peut  les  humeter  avec  de  Peau  ou  avec  du 
vin  blanc, 

R  E  M  A  R  gJJ  E  S . 

Omme  Pefprit  de  rofe  n’eft  qu’une  huile  raréfiée 
5c  exaltée  par  le  fel  ellentiel ,  les  parties  huileu- 
fes  contenues  dans  le  bouton  de  la  ro'e  font  bien  con¬ 
venables  dans  cette  operation  ,  c’eft  pourquoi  je  me 
fers  de  la  rofe  entière, 

11  faut  que  le  pot  foit  grand  à  calife  de  la  fermen¬ 
tation  qui  foûleve  la  matière  :  la  îeveure  de  biere 
contient  un  fel  volatil  piquant  très-capable  de  provo¬ 
quer  le  mouvement  dans  lesrofes  pilées ,  «Scelle  n’y 
eft  rnife  que  pour  exciter  la  fermentation. 

Autre  ma-  peut  fdrç  encore  de  pefprit  de  rofe  de  la  ma-*. 

lïiere  de  niere  fuivantç. 


Verras. 


Deze. 
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j  pilez  vingt  ou  trente  livres  de  rofes  pâles  jufques  â 
ee  quelles  foient  en  pâte  :  mettez-les  dans  des  pots 
de  grez  longs ,  où  l’on  met  ordinairement  du  heure  , 
ajoutez  defius  un  lit  de  fel  commun  en  poudre  de  l’é- 
paifleurd’un  doigt,  bouchez  le  pot  exactement  avec 
de  l’argile  détrempée,  du  liege  &  de  la  poix  j  met¬ 
tez  le  pot  dans  un  lieu  frais  &c  i’y  laiflez  pendant  deux 
mois  :  débouchez  ces  pots,  ôc  faites  diftiler  f  humidi¬ 
té  des  rofes  par  le  bain  de  vapeur ,  ce  qui  viendra  le 
premier  fera  i’efprit  qu’on  pourra  rectifier  comme 
.autre. 

Il  y  a  plufieurs  fleurs  odorantes  ,  comme  le  jafie- 
min,  la  violette*,  dont  on  ne  peut  tirer  par  la  diftila- 
:ion  aucune  liqueur  ,  qui  ait  retenu  fodeur  agréable 
i  de  la  fleur,  Ôc  il  n’en  faut  pas  tant  attribuer  la  caufe 
:  i  l’évaporation  des  parties  fubtiles,  comme  d  ce  que 
e  feu  brouille  &  confond  les  fubftances  volatiles  de 
;:es  fleurs  avec  leurs  parties  vifqueufes ,  &c  change  la 
i  iifpofition  qu’elles  avoient  â  s  élever  pures,  pour 
;  faire  l’imprsflion  de  bonne  odeur  dans  le  nez. 
fi  On  peut  tirer  une  petite  quantité  d  huile  ou  d’ef- 
;  ’ence  de  rofe  en  la  maniéré  fuivante. 
i  !  Ecrafez  dans  un  mortier  une  bonne  quantité  de  ro- 
es  pâles  entières  ,  mettez-les  dans  une  grande  cu- 
:  :urbite  de  cuivre  étamée ,  verfez  deflus  beaucoup 
i  l’eau ,  &  faites-en  la  diililation  en  la  maniéré  accou¬ 
tumée,  par  un  grand  f  eu,  vous  trouverez  fur  l’eau  dif- 
;  filée  quelques  gouttes  d’efience  très-odorante  qu’on 
;  amaflera  avec  un  petit  cotton  :  il  fautrenverfer  l’eau 
i  liftilée  fur  le  marc  des  rofes, &  faire  diftiîer  derechef 
i  a  liqueur  pour  avoir  encore  quelques  gouttes  d’eflen- 
i  e  :  on  la  gardera  dans  une  phioîe  bien  bouchée.  Elle 
!  li  la  même  vertu  que  l’efprit ,  mais  elle  efl:  plus  forte  : 

I  .a  doze  en  eft  depuis  deux  gouttes  jufques  à  fix  dans 
me  liqueur  appropr-iée. 

On  tire  ordinairement  plus  d’efprit  &  d’huile  des 
nleurs  dans  les  païs  chauds,  que  dans  les  lieux  tem- 
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perez  ;  maïs  en  quelques  païs  que  ce  foit ,  on  ne  peu  ! 
tirer  qu’une  très-leger  e  quantité  d’eflence  de  beau 
coup  de  rofes  ,  c’eft  ce  qui  la  rend  très-chere. 

Il  ne  faut  point  faire  fermenter  les  fleurs ,  ni  plu 
fleurs  autres  matières  dont  on  veut  tirer  l’huile  eflen- 
tielle  par  diftilation  ,  parce  que  la  fermentation  rare 
fieroit  l’huile  en  efprit  ,  6c  par  là  l’on  manqueroit  fot  I 
operation» 


C  H  A  P  I  T  R  E  X  V. 

'  .  )  .  /  I 

Eau  de  Fleur  d’Orange. 

^  v  '  - 

P  Renez  fix  livres  de  fleur  d’orange  quand  elle  eft 
dans  fa  vigueur  ,  mettez-la  dans  une  cruche  dt 
grezj  ajoutez-y  flx  onces  de  la  première  écorce  de:  , 
oranges  ameres  coupées  par  petits  morceaux  ,  verfeî 
deflus  du  vin  blanc  6c  de  l’eau  de  melifle  de  chacun 
quatre  livres:  brouillez  le  tout  avec  un  bâton, &  ayan 
bien  bouché  la  cruche,  mettez-la  en  digeftion  dans  1< 
fumier  chaud  pendant  deux  jours  :  débouchez  le  vail 
feau,  Verfez  promptement  la  matière  dans  une  gran:  | 
de  cucurbite  de  grez  ou  de  verre  ,  adaptez-y  uncha 
piteau  6c  un  récipient  :  luttez  les  jointures  exaéte^l 
ment  :  mettez  la  cucurbite  au  bain-marie  ou  au  bail  ; 
de  vapeur  ,  6c  par  un  feu  aflez  fort  vous  ferez  diftile 
l’humidité  5  vous  aurez  une  fort  bonne  eau  de  fleu 
Eau  de  Na-  d’orange:  il  faut  la  gardei  dans  une  bouteille  biei 
phe.  bouchée  ;  ou  l’appelle  Eau  de  Naphe. 

Yertus.  Elle  ell  fort  bonne  contre  les  vapeurs  6c  contre  1  ; 

malignité  des  humeürs ,  On  en  donne  dans  les  mala  ; 
dies  hyfteriques  ,  pour  exciter  lesmois  aux  femmes 
^ozc*  pour  fortifier  l’eftomach  6c  le  cerveau  :  Ladozeenei 
depuis  deux  fcrupules  jufques  à  une  once. 


RE  MAR 


DE  C  h  y  M  I  Ee 


R  E  M  A  R  gJV  E  S  , 

Ommc  les  fleurs  d’oranges  font  cheres,&  qu’oîï 
\  v_/en  demande  l’eau  à  bon  marché,  ii  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  l’on  en  voit  de  fi  mai  faite,  ce  n’eft  la  plfp* 
part  qu’une  légère  infufion  de  fleur  d’orange  dans  dé 
l’eau  commune  qu’on  fait  diftilér  :  celle  qu’on  prépa¬ 
rera  fuivant  la  defcript  on  que  je  donne  aura  plus  de 
;  vertu  que  toutes  les  autres. 

Je  faifois  autrefois  écrafer  les  fleurs  d’orange  avanC 
que  de  les  mettre  en  infufion  dans  la  liqueur,  mais 
j’ai  apperçû  que  cette  circonftance  donnoit  à  l’eatë 
diftiiée  une  odeur  de  verd  :  ce  qui  provenoit  du  de- 
:  dans  des  fleur  s  ,  il  vaut  donc  mieux  employer  ces 
fleurs  entières  telles  qu’on  les  coeur  de  de  fl  us  l’arbre  ; 
i  quelques  perfonnes  qui  ne  veulent  avoir  que  l’odeur 
:  la  plus  douce  de  la  fleur ,  né  fc  fervent  pour  la  prépa¬ 
ration  de  cette  eau  que  des  feuilles  blanches  qu’ils  fé- 
ü  parent  des  boutons  des  fleurs ,  remettant  leurs  parties 
intérieures  comme  inutiles,  mais  par  là  ils  privent 
:  :  l’eau  d’une  partie  de  la  vertu  quelle  pôurroit  avoir. 

1  La  première  écorce  de  l’orange  eft  celle  où  il  fe 
trouve  plus  d’eflence  i  c’eft  pourquoi  elle  efl:  préfera- 
;  ,ble  aux  autres,  elle  donne  une  bonne  odeur  à  cette 
eau*,  8c  fl  l’on  pouvoir  avoir  aufli  quelques  petites 
i  oranges  quand  elles  font  à  la  grofleur  d'une  noix,pôuc 
r joindre  à  rinfufioïi,  après  les  avoir  concaflees  *  elle 
;  |n’en  feroit  que  meilleure. 

Les  fleurs  d’orange  ont  beaucoup  plus  de  force  8c 
d’odeur  dans  le  Languedoc  8c  dans  la  Provence  qu’el¬ 
les  n’ont  à  Paris  *,  c’efl:  pourquoi  l’on  a  plus  de  facili- 
;  té  à  faire  de  bonne  eau  de  fleur  d’orange  en  ce 
pais  la* 

On  pourroit  faire  l’eau  de  fleur  d’orange  fans  addi- 
i  tion  d’humidité,  mais  elle  n’en  feroit  pas  meilleure  * 

:  parce  qu’une  partie  de  Peflence  demeureroit  renf -r- 
1  mée  dans  le  marc.  Le  vin  blanc  &  l’eau  d  A  meliffç 
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fli  flol  vent  &:  raréfient  les  parties  odofantes  des  îngre- 
diens ,  &  les  rendent  plus  fenfibles  à  l’odorat  quelles 
ne  feroient  \  fi  l’on  manque  d’eau  de  melifie  ,  on  met¬ 
tra  de  l’eau  commune  en  fa  place  ,  ou  bien  on  double¬ 
ra  la  doze  du  vin  blanc. 

Ceux  qui  voudront  faire  l’efprit  de  fleur  d’orange* 
n’auront  qu’à  mettre  l’eau  de  fleur  d’orange  dans  un 
marras  avec  fon  chapiteau  ,  &  un  récipient  pour  en 
faire  difliler  au  bain  de  vapeur  ,  environ  la  quatrième 
partie, ce  fera  l’efprit  de  fleur  d’orange.  Il  aura  la  mê¬ 
me  vertu  que  l’eau  ,  mais  comme  il  fera  plus  fort  ,  la 
doze  en  doit  être  moindre. 

On  pourroit  aulfi  tirer  une  huile  ou  eflence  odo¬ 
rante  de  la  fleur  d’orange  ,  en  la  faifant  tremper  dans 
de  T  eau  commune  ôc  la  mettant  difliler  à  grand  feu  , 
comme  quand  on  tire  de  l’huile  de  canclle  ,  mais  il  eft 
bon  de  joindre  à  la  fleur  plufieurs  petites  oranges 
écrafées,  &:  beaucoup  de  la  première  écorce  des  oran¬ 
ges  arneres  ordinaires,  parce  qu’il  s’y  rencontre  beau¬ 
coup  d’eflence.  On  trouvera  après  la  diftilation  l’ef- 
fence  qui  furnagera  l’eair.on  la  féparera  avec  un  petit 
cotton ,  &  on  la  gardera  dans  une  bouteille  bien  bou¬ 
chée.  Elle  peut  fervir  aux  mêmes  ulages  que  l’eau. 
La  doze  en  eft  depuis  deux  gouttes  jufques  à  fix  dans 
une  liqueur  appropriée.  Mais  comme  elle  ne  fe  dil- 
foutpas  facilement  dans  les  liqueurs,  on  en  peut  faire 
un  Oieofaccharum, la  mêlant  dans  un  peu  de  lucre  can¬ 
di  -,  ce  fucre  divifant  étendant  les  parties  de  l’huile  , 
la  rend  enfuite  difloluble  par  tour.  On  fe  peut  aulfi 
fervir  de  cette  eflence  pour  les  parfums }  c’eft  la  veri- 
t  ible  eflence  de  fleur  d’orange-, mais  celle  que  les  Par¬ 
fumeurs  préparent  n’eft  que  de  l’huile  de  been  ou  d’a- 
m  nde  arriéré  à  qui  ils  ont  fait  prendre  l’odeur  de  U 
fleur. 


Ë  €  H  Y  M  I  Ë. 


CHAPITRE  XVI. 

Difl dation  des  Fraiz.es» 

P  Renez  une  bonne  quanti  té  de  fraises  meures >  é-J 
crafez-les  bien,&  les  mettez  dans  une  cruche  dé 
grez  allez  grande,  pour  qu’il  n’y  ait  que  les  deux  tiers 
au  plus  de  remplis  :  bouchez  bien  vôtre  cruche,  8c  la 
mettez  en  digeftion  dans  le  fumier  chaud  l’efpace  de 
trois  ou  quatre  jours  ,  ou  jufques  à  ce  que  la  matière 
ait  acquis  une  odeur  vineufe  :  renverfez-la  alors  dans 
la  cucurbite  de  cuivre  étamée  ,  &  ayant  pofé  deflus 
fon  chapiteau  avec  le  réfrigérant  8c  un  récipient  de 
verre  ,  8c  lutté  exactement  les  jointures,  vous  ferez 
diftiler  la  liqueur  au  bain  de  vapeur,  pour  avoir  une 
eau  fpiritueufe  de  fraizes  qui  eft  fort  propre  pour 
fortifier  le  cœur ,  le  cerveau,  pour  purifier  le  fang  8c 
pour  faire  uriner  ;  La  doze  en  eft  depuis  demi  cuille¬ 
rée  jufques  à  deux  cuillerées  ;  on  s’en  fert  auffi  pour 
décrafïer  8c  pour  embellir  la  peau. 

On  peut  faite  de  la  même  maniéré  une  fort  bonne 
eau  de  framhoife  qui  aura  les  mêmes  vertus. 

Si  l’on  veut  faire  de  Pefprit  de  Laize  ou  de  framhoi¬ 
fe,  on  mettra  l’eau  diftilée  dans  un  matras  à  long  cou  : 
on  adaptera  deflus  un  chapiteau  8c  un  récipient,  on 
luttera  exactement  les  jointures  :  on  pofera  le  matras 
fur  le  bain  de  vapeur  qui  fera  un  grand  pot  à  demi 
rempli  d’eau,  8c  dont  l’embouchure  fera  propor¬ 
tionnée  au  bas  du  matras ,  en  forte  qu’il  pofe  deflus 
fans  toucher  l’eau  :  on  mettra  le  feudeftous,  8c  l’on 
fera  diftiler  la  partie  la  plus  fpiritueufe  de  l’eau. 
Quand  il  y  en  aura  environ  la  huitième  partie  dans  le 
récipient ,  on  fera  ceffer  le  feu  ,  l’on  aura  de  Leiprit 
de  fraize  ou  de  framboife.  Il  a  la  même  vertu  que 
l’eau  :  La  doze  en  eft  depuis  demi  dragme  jufques  à 
deux  dragmes  dans  fa  propre  eau. 

Sfij 
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Es  fraizes  6c  lesframboifes  fervent  beaucoup  plus 
dans  les  repas  que  dans  les  remedes  :  elles  ré- 
joiiident  la  vûe  ,  l’odorat  6c  le  goût,  quand  elles  font 
bien  meures  :  elles  ont  un  ^oût  vineux  ,  6c  elle  ;  for- 
.tifient  le  cœur  ,  l’eftomach  6c  le  cerveau  comme  font 
les  liqueurs  vineules.  La  commune  méthode  de  ti- 
’Autrcsme-  rer  l’eau  de  fraizes  ou  de  framboifes  eft  d’écrafer  le 
ïhodes pour  fruit,  6c  d’en  faire  difb  1er  l’humidité  au  bain-marie 
drer  les  fans  les  laifler  fermenter ,  mais  l’eau  en  eft  bien  moins 

heures 
ils  jet¬ 
tent  le  tout  dans  la  cucurbite  de  verre  ou  de  grez  * 
6c  ils  en  font  diftiler  l’humidité  ;  c’eft  une  eau  de  frai¬ 
zes  bonne  pour  prendre  intérieurement  :  l’efprit  de 
vin  qui  fe  mêle  dans  la  diftilation  avec  l’eau  de  frai¬ 
zes,  lui  fert  de  véhiculé. 

D’autres  font  infuter  leurs  fraizes  écrafées  dans  du 
lait  d’ânefl'e  ,  6c  ils  matent  le  tout  diftiler  :  cette 
derniere  eau  eft  bonne  pour  l’embelliftement  de  la 
peau. 

La  méthode  que  j’ai  donnée  eft  préferab’e  aux 
autres  ,  parce  que  les  parties  de  la  fraize  ont  été 
exaltées  par  la  fermentation  fans  addition  de  li¬ 
queur.  Je  ne  m’éloigneroîs  pourtant  pas  d’ajouter  un 
peu  de  vin  blanc  aux  fraizes  pilées  ,  afin  qu’ayant 
rendu  lamatiere  plus  liquide,  elle  fermentât  plus  fa¬ 
cilement. 

Il  faut  employer  les  fraizes  les  plusmeures  ,  parce 
qu’elles  font  les  plus  difpofées  à  la  fermentation.  Je 
laide  un  tiers  de  la  cruche  vuide, parce  que  la  matière 
fe  gonfle  dans  la  fermentation.  La  chaleur  du  fumier 
eft  fort  propre  à  exciter  le  mouvement  des  parties  j 
c’eft  une  véritable  chaleur  de  digeftion. 

Le  i  el  eflentiel  des  fraizes  fait  dans  cette  matière, ce 
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fraizes  &:  ^  ,  r  .  . 

de  framboi-  D  autres  font  tremper  pendant  vingt-quatre 

As.  leurs  fraizes  écrafées  dans  du  vin  blanc  ,  puis 
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f|ue  celui  du  raifin  fait  dans  le  moût  lorfqu’il  fermen¬ 
te;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  raréfié  les  parties  de  l’huile  8c 
les  ^end  en  efprit;  mais  comme  il  y  a  bien  moins  de 
ces  principes  dans  les  fraizes  qu’il  n’y  en  a  dans  le  rai¬ 
fin  ,  la  fermentation  en  eft  bien  moins  forte  8c  il  s’en 
tire  moins  d’efprit. 

Les  eaux  de  fraizes  &  de  framboifes  qu’on  vend  Eaux 
chez  les  Limonadiers,  ne  font  autre  chofe  que  du  fuc  *ra yzes  ^ 

i  c  *  a  \  /  o  j  r  itHrnfooi** 

de  ces  fruits ,  meie  avec  de  1  eau  oc  du  lucre  en  une  pes  jcs  ^ 
quantité  fuffifante  pour  faire  une  liqueur  agi*eab!e:on  monadiers» 
îaifife  purifier  le  tout  8c  on  le  met  à  la  glace  :  ils  ajou¬ 
tent  quelquefois  à  ces  liqueurs  des  odeurs  pour  les 
rendre  encore  plus  agréables. 

Pour  avoir  facilement  le  fuc  de  ces  fruits,  fi  ne  faut 
que  les  écrafer  8c  les  mêler  avec  de  l’eau  ,  puis  les 
ayant  1  aidé  tremper  quelques  heures, couler  la  liqueur 
<k  exprimer  le  marc  fortement* 


CHAPITRE  X  Y  I  L 

Eau.  de  Noix . 

1  T)  liez  dans  un  mortier  dix  ou  douze  livres  de  fleur  Premiers; 
^■X.  de  noyer ,  qu’on  appelle  chatons  quand  elles  font  eau; 
en  leur  vigueur  :  mettezdes  dans  une  grande  cucur- 
ïbite  de  cuivre  étamée  en  dedans. Faites  une  forte  dé- 
:coétion  d’autre  fleur  de  noyer  ,  &c  l’ayant  coulée,  hu- 
•:me6tez~en  les  fleurs  qui  font  dans  la  cucurbite  jui- 
:  îques  a  ce  qu’elles  nagent  dans  la  liqueur  :  adaptez  à 
:  la  cucurbite  une  tête  de  more  avec  Ion  réfrigérant  &c 
s  un  récipient  de  verre  :  luttez  les  jointures ,  8c  ayant 
:  placé  le  vailfeau  fur  un  fourneau,  donnez  défions  un  Eau âc rltuff 
[■petit  feu  pour  faire  diftiler  environ  la  moitié  de  la  li-  noyer, 
ubueur  :.laiflez  éteindre  le  f  u  *,  coulez  ce  qui  fera  refié 
dans  la  cucurbite  8c  l’exprimez  :  remettez  l’impreffion 
dans  le  même  vaiflêau,&:  faites-en  difiiler  environ  les 
ieux  tiers  ;  mêlez  les  eaux  diftilées  enfemble  8c  les 


Jardez. 
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eau. 
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Coulez  la  liqueur  qui  fera  reftée  dans  la  cucurbite* 
6c  Y  ayant  laidée  repofer,vous  la  paflerez  par  un  blan- 
cher,  ÔC  vous  en  ferez  évaporer  l'humidité  dans  une 
teirine  de  grezaufeu  de  fable  jufques  à  confidence 
de  piliules',  vous  garderez  cet  extrait:  vous  ferez  auffi 
fécher  le  marc  de  la  fleur  6c  vous  le  garderez. 

AmafTez  des  noix  quand  elles  feront  au  tiers  de  leur 
grofleur  ordinaire  ,  écrafez-les  dans  un  mortier,  6c  en 
remplirez  à  moitié  la  cucurbite  de  cuivre  étamée  , 
verfez  deflfus  toute  l’eau  que  vous  aurez  tirée  delà 
fleur  de  noyer  :  adaptez  fur  la  cucurbite  une  tête  de 
more  avec  fon  réfrigérant  6c  un  récipient ,  6c  après 
avoir  laide  la  matière  en  digedion  pendant  vingt- 
quatre  heures, faites-en  la  didilation  6c  l’extrait  com¬ 
me  devant -,  mettez  auffi  fécher  le  marc  des  noix  ÔC 
garde1  le  tout. 

Prenez  une  quantité  fuffifante  de  noix  quand  elles 
feront  bonnes  à  confire  ,  écrafez-les ,  6c  les  mettez 
dans  la  eue arbite  de  cuivre  étamée  pour  en  remplir 
environ  le  tiers,  verfez  de  dus  votre  eau  des  deux 
noix  didilée  :  couvrez-la  de  la  tête  de  more  avec 
fon  réfrigérant,  6c  laidez.  la  matière  en  infufion  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures ,  adaptez  un  récipient  de 
verre  au  bec  de  la  tête  de  more  ;  luttez  exactement 
les  jointures ,  6c  faites  diftiler  l'humidité  comme  de¬ 
vant  ,  vous  aurez  une  fort  bonne  eau  des  trois  noix. 

Elle  ed  fort  bonne  pour  faire  fuerion  la  donne  dans 
les  fièvres  intermittentes ,  dans  les  fièvres  malignes  , 
dans  la  pefte  ,  dans  la  petite  verole  ;  elle  fortifie  l’ef- • 
tomach  ,  elle  foulage  dans  la  colique  venteufe  ,  dans, 
les  vapeurs  hyderiqaes.  On  s’en  fert  contre  la  morfu- 
re  des  bêtes  venimçules  :  La  doze  en  ed  depuis  une 
once  jufques  â  fept. 

Coulez  &c  purifiez  la  liqueur  qui  fera  rçdée  dans 
la  cucurbite  après  ladidilation  ,  6c  en  faites  évapo¬ 
rer  l’humidité  dans  une  terrine  de  grez  au  feu  de  fa¬ 
ble  jufques  à  confidence  de  fyrop  >  mêlez-y  alors  les  i: 
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I  deux  extraits  précédons,  de  faites  des  trois  fubftances 
un  feui  extrait  en  remettant  la  terrine  fur  le  feu  3  de 
faifant  deflecher  la  matière  en  confidence  de  pillules, 
)  vous  garderez  cet  extrait  de  noix  dans  un  pot. 

lied  fudorifique,  apéritif  &  fébrifuge  :  on  en  peut 
î  donner  pour  lever  les  obdrudUons ,  pourréfider  à  la 
::  malignité  des  humeurs  de  pour  fortifier  l’edomach  : 

la  doze  en  ed  depuis  un  fcrupule  jufques  à  une drag- 
i  me  en  pillule  ou  délayé  dans  fa  propre  eau. 

Faites  féchcr  au  foleil  le  marc  des  noix  ,  de  bayant 
i  mêlé  avec  les  marcs  des  autres  noix  de  des  fleurs  des 
i:  noix  précédentes  ,  vous  les  briderez  ,  de  ayant  mis 
i  tremper  la  cendre  dans  de  l’eau  commune  bouillante» 
>!  &  filtré  cette  eau ,  vous  en  tirerez  le  fel  par  évapora- 
i  non  de  l’humidité. 

Il  ed  propre  contre  les  obdruction;  :  La  doze  en  ed 
|  depuis  dx  grains  jufques  à  un  fcrupule. 

j 
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*T  A  noix  ed  appellée  en  Latin  ,  Nux  Jugtdns  qteafi 
I  1  Jovis  glans ,  aut glans  jnvans  ,  à  caufe  de  fon  ex- 
i  cellence  ,  de  parce  qu’eiie  fert  à  beaucoup  de  chofes  , 
ü  tant  pour  les  Arts  que  pour  les  alimens  de  pour  la 
i  Medecine.  Il  feroit  inutile  défaire  ici  une  deferip- 
1  îion  de  l’arbre  qui  la  porte,  puifqu’il  n’y  en  a  pas  de 
plus  commun.  Il  ne  croît  gueres  d’herbe  amour  du 
i  noyer  ,  foit  parce  que  certaine  vapeur  ou  efprit  for-, 

;  tant  de  fa  racine  les  tue  ,  foit  parce  que  l’arbre  étant 
:  fort  haut,  Payant  des  branches  d’une  vade  étendue 
:  de  des  feuilles  grandes  &huileufes,  il  produit  trop 
d’ombre,  en  (orte  que  le  foleil  ni  l’efprit  de  l’air  ne- 
peuvent  pénétrer  jufques  à  ces  petites  plantes  pour  les. 
faire  croître. 

La  Heur  de  noyer  n’étant  pas  beaucoup  fucculente» 
il  ed  bon  de  l’humeéfer  avec  de  la  décoefion  de  la 
même  efpece  de  fleur  :  autrement  elle  s’attacherait  ai$ 
vaifleau  pendant  la  diftilation  a  de  l’eau  didilée  fentL* 
Soit  le  brûlé.  Sf  iiij 


Vertus; 


Doze, 

Sel  de  noix* 


Vertus# 

Doze» 


Nux  jm*. 
glans » 


îî  ne  croît 
gueres 
d’herbe 
fous  îss 
noyers  ,  & 
pourquoi». 
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Les  noix  qui  n’ont  encore  qu 'environ  le  tiers  d& \ 
grofieur  qu’elles  doivent  avoir  pour  être  dans  leur  I 
entière  perfection  ,  font  remplies  d’un  fuc  vifqueux  *.1 1 
la  digeftion  qu’on  leur  donne  après  les  avoir  pilées  ,  I  : 
fert  à  les  raréfier,  afin  que  les  principes  s’en  déca-,  I  : 
chent  Sc  fe  volatiliftm  :  mais  il  efi  bon  de  pouffer  la  I 
diftilation  par  un  feu  allez  fort  ,  afin  de  faire  élever  I 
une  portion  du  fel  effbntiel  du  fruit  :  car  c’ell  dans  I 
cette  efpece  de  fel  queconfifte  la  venu  principale  de  J 
l’eau. 

Les  noix  qu’on  ramafiç  pour  les  confire  font  meib»  t 
leurcs  pour  -la  diftilation  que  celles  qui  ont  atteint  I 
leur  groffeur  parfa'te,  parce  qu’étant  moins  dures  ,  I 
les  principes  s’en  tirent  plus  aifément  :  mais  on  peut  I 
prendre  les  dernieres  au  défaut  des  premières.  Il  1 
n’en  faut  point  féparer  l’écorce.  Elle  donne  beaucoup  I 
tle  vertu  j  on  doit  aufii  les  poufter  par  un  feu  a(fe^  I 
fort,  prenant  garde  qu’elles  ne  s’attachent  au  fond  du  I 
vaifieau.  L’eau  qui  en  diftiiea  quelquefois  une  cou¬ 
leur  rougeâtre ,  parce  qu’il  monte  toujours  une  por¬ 
tion  de  la  partie  huileule  avec  elle.  Cette  eau  a  tout 
autant  de  vertu  qu’une  eau  diftilée  en  peut  avoir  >, 
car  elle  eft  empreinte  de  toutes  les  fubftances  de  U 
noix  :  mais  on  peut  augmenter  encore  confiderable- 
ment  fa  vertu  en  y  dilFolvant  de  l’extrait  Sc  du  Ici 
de  noix  lorfqu’pn  s’en  veut  fervir  â  la  doze  preferi- 
te  ;  car  par  ce  moyen  vous  ramafterez  toute  la  vertu 
de  la  noix.  L’extrait  contient  la  plus  grande  partie  du 
fel  eftèntiel  que  la  diftilation  n’a  pu  élever.  Le  fcL 
'qu’on  tire  par  la  calcination  du  marc  des  trois  noix 
eft  alicali  comme  les  autres  fek  fixes  des  plantes ,  il 
peut  avoir  retenu  quelque  vertu  de  la  noix}  mais  tous 
ces  Tels  font  apçritifs,pénétrans  &  difiblvans  par  eux- 
mêmes. 

,  L’écorce  verte  de  la  noix  fert  aux  Teinturiers  * 
l’écaille  qui  efi:  la  fécondé  écorce  efi:  employée  dans 
Jcs  décoctions fudorifiques }  L’huile  qu’on  ti^e  de  la, 
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fcoîx  par  exprefiion  eft  très- bonne  pour  les  coliques 
i  venteufes  &  néphrétiques,  &  pour  appaifer  les  tren- 
chées  des  femmes  nouvellement  accouchées  ,  on  en 

t 

i  mêle  dans  les  lavemens.  On  remployé  aufll  pour  dé- 
i  cralîer  le  vifage  quand  elle  eft  nouvellement  tirée 
i  fans  feu. 


-i 


CHAPITRE  XVIII. 

■VV<  ^  „  r  '  .  ^ 

».  "  / 

Eau  vulnerere  appellee  Eau  d’arquebufade . 

Renez  des  feuilles  Sc  des  racines  de  la  grande  coii- 
i  JL  foude  ,  des  feuilles  de  fange,  d’armoife  ,  de  bu- 
j  gle,  de  chacun  quatre  poignées,dcs  feuilles  de  betoi- 
]j  ne ,  de  fanicle ,  d’œil  de  bœuf  ou  grande  marguerite , 

1  de  pafquerette,  de  grande  fcrophulaire,  de  plantain , 
daigremoine ,  de  verveine  , d’abfinthe  ,  de  fenoüii , 
de  chacun  deux  poignées,  de  millepertuis ,  d’arifto- 
\ê  loche  longue ,  d’orpin  ou  reprife,  de  Véronique,  de 
m  petite  centaurée  ,  de  millefeüille ,  de  nicotiane  ,  de 
i  pilofelle  ,  de  mente,  d’hyfope ,  de  chacun  une  poi~ 
j  gnée.  Hachez  le  tout  ôc  lecrafez  bien  dans  un  mor- 
:  i  ticr:mettez-le  dans  un  grand  vailTeau  de  terrejverfez 
il  delfus  vingt-quatre  livres  de  vin  blanc  :  broüillezla 
in  matière  avec  un  bâton,  bouchez  levaifteau,  &  le 
d  placez  en  digeftion  dans  le  fumier  chaud,  ou  à  une 
t  autre  chaleur  pendant  trois  jours  :  renverfez-le  dans 
;*  1  une  grande  cucurbice  de  cuivre  étamée  en  dedans;  & 
y  ayant  adapté  fa  tête  de  more  &  fon  réfrigérant  , 

!  faites  diftiler  l’humidité  dans  unrecipient  par  un  feu 
:ij  modéré  en  la  maniéré  accoutumée  :  vous  aurez  l’eau, 
i  d’arquebufade  ,  gardez-la  dans  une  bouteille  bien 
bouchée. 

Elle  eft  bonne  pour  les  contufions ,  pour  les  diflo-  Vertus» 
cations  ,  pour  réfoudre  les  tumeurs,  appliquée  exté¬ 
rieurement  ;  elle  nettoye  lesplayes  ,  les  vieux  ulce- 
t  çs  >  elle  fait  revenir  les  chairs  ,  elle  fortifie,  elle  refi- 


t 
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fie  a  la  pourriture  ,  elle  arrête  la  gangrenne  *,  on  s’esii' 
peutfervir  aufli  contre  les  vapeurs. 

'  R  E  M  A  R  E  S. 

Es  noms  de  cette  eau  défignent  fa  vertu  *,  carvuî- 
nerere  lignifie  propre  pour  guérir  les  playes,  5c 
d’arquebufade ,  parce  qu’on  s’en  fert  heureufement 
pour  les  coups  d’arquebufade. 

Consolida  La  grande  confoude  eft  une  plante  fort  commune 
major, <ym-  qa[  croît  dans  les  lieux  aquatiques.  On  l’appelle  en 

wicuUaT U~  ^at*n  Symfhftum  ou  Confiolidamajo- ,  ou  Auricula 
‘  a  fini  $  fa  f  üilie  eft  longue  5c  reftemblant  un  peu  à  cel¬ 
le  de  la  buglofe  ,  fa  fleur  eft  blanchç  ou  rougeâtre,  fa 
racine  eft  longue  5c  noire  par  dehors  ,  mais  blanche 
par  dedans:  elle  eft  gîutineufe  5c  propre  â  conloli- 
der  les  chairs ,  c’eft  d’où  vient  fon  nom ,  elle  arrête 
les  hémorragies  5c  les  cours  de  ventre  ,  e(le  contient 
peu  defel ,  mais  beaucoup  d’huile  &  de  phlegme. 

La  fauge  eft  appellée  Sa  'via  quafi ^lvatrix\  parce 
qu’on  l’eftime  bonne  pour  beaucoup  de  maladies  :  il 
y  en  a  de  domeftique  5c  de  fauvage  *,  ladomeftique 
eft  divifée  en  deux  efpeccs,  en  grande  5c  en  petite,  la 
petite  eft  la  meilleure.  C’eft  elle  qu’il  faut  employer 
â  la  compofition  de  cette  eau  elle  eft  rempliè  d’une 
huile  exaltée  en  eâprit  5c  de  beaucoup  de  fel ,  elle  a 
peu  de  principes  paftifs ,  elle  eft  céphalique,  nervale  > 
hyfterique ,  ftomachale  5c  aperitive. 

L’armoife  ,|appellée  en  Latin  Artemipa ,  â  caufe  de 
la  Reine  Artemile  qui  l’a  mife  en  ufage,eft  une  plante 
allez  haute  dont  les  feuilles  font  blanchâtres,  déchi¬ 
quetées  comme  celles  de  1’abfinthe  ,  odorantes  •,  elle 
croît  partout,  on  en  fait  des  ceintures  le  jour  de 
faint  Jean  ,  elle  contient  beaucoup  de  fel ,  peu  d’hui¬ 
le  5c  de  phlegme  ,  elle  eft  hyfterique,  aperitive  ,  vul* 
nerere. 

La  Bugle  appellée  en  Latin  Bugula ,  ou  Confondit 
mtdia>ox\  Symphitum  mediHm&u  Prunella  c&ruU&* 


.Vertus. 


Suivi  a. 


Vertus. 


Artemifia. 


Vertus. 

*  Ht 'gui  a 
Conflit  du 
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ou  Uerba  laurentidna?ç.ft.  une  plante  dont  les  feuilles  media^Prtii 
font  é  p  ai  lies  ,  longuettes,  rougeâtres  &  un  peuden-  ne^a  e&ru* 
telées  aux  extrêmitez,  les  fleurs  bleues  :  elle  croit  \ea  *  Heybœ 

i  i  i  h  •  i.  i  r  i  Idurentta- 

cians  les  champs,  elle  contient  médiocrement  du lei  nttm 
êc  de  l'huile  ,  ,ôc  beaucoup  de  principes  paiîifs ,  elle  ÿcnu„ .. 
eft  vulnerere  ,  propre  pour  les  maladies  du  poumon 
8c  pour  fortifier. 

La  Betoine  appellée  en  Latin  *B  ctomca^fk  une  plan-  Eetmica£ 
te  qui  croît  dans  les  bois ,  les  feuilles  en  font  vertes  , 
longuettes,  dentelées  autour  en  forme  defcie,  les 
fleurs  purpurines  difpofées  en  épi.  Elle  contient  de 
T'huile  exaltée  &  dufel  effentiel  ou  volatil,  peu  de  fel 
fixe,  de  phlegme  &  de  terre,elle  eft  céphalique,  cor-  Vertus; 
diale  &  vulnerere. 


La  Sanicîe  appellée  en  Latin  Sœnictild,  ou  Di  dp  en-  Sanicula  J 
|  uneplante  dont  les  feiiilles  fortent  delà  racine,  25 

h  prefque  rondes  ,  fermes  ,  unies  ,  de  belle  couleur 
I  verte  ,  divilée  en  cinq  parties  >  fa  tige  haute  d’un 
pied  ou  d'un  pied  &  demi ,  foûtient  des  petites  fleurs 
J  blanches  ,  fa  racine  eA  noire  en  dehors,  blanche  en 
I  dedans  3  fibre  a  fe  :  elle  croît  fur  le-  montagnes  de  aux 
;  vallées  ;  elle  contient  du  fel  &  de  Thuiie  en  allez  bon- 
ne  quantité,  beaucoup  de  phlegme ,  peu  de  terre  ? 

I  elle  eft  aftringente  ,  confondante ,  vulnerere  ,  pro- 
t  Prê  aux  hernies  ;  on  s’en  fert  extérieurement  de  inte-  Vertus* 

\  rieur  eroent. 

L’œil  de  bœuf  ou  grande  marguerite  eft  appellée  Grande 
J  en  Latin  ba-  canthemum  ,  ou  Buphtalmum,  ou  Bellis  Margueri-, 
j  w  ajor -  G’eft  une  plante  fort  commune  qui  croît  dans  \ 

I  les  prez  ,  fes  feuilles  font  longuettes ,  grades  ,  den-  Bellis  ma- 
:  telées  ,  la  fleur  eft  radiée ,  jaune  de  blanche  ,  faite  en  for, 
forme  cTœil  de  bœuf  d’où  vient  fon  nom  *,  elle  con¬ 
tient  beaucoup  d’huile  de  de  phlegme,  médiocrement  Vertus» 
du  fel  ;  elle  eft  vulnerere ,  on  Temploye  pour  les 
écroüelîe  . 

Il Œgxf  '  ■’  *  i1'  <  r 

La  Pafquerette  eft  appelléeen  Latin  Bellis  minor  ,  Bellis  mij 
1  c’çft  une  herbe  balle  3  connue  de  tout  le  monde  j  on  la,  nori 


Venus* 
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VctîtcMar-  nomme  vulgairement  petite  marguerite  5  Tes  feiiiî- 
gueritç.  les  font  petites  ,  oblongues ,  grafles  ,  liftes ,  aron- 
dies  vers  leur  extrémité  ,  Tes  fleurs  font  radiées  de 
couleur  variée,  blanche  8c  rouge,  agréable  à  la  vue*, 
(es  racines  font  fibrées  *,  elle  contient  peu  de  fel  &  delà 
terre,  beaucoup  d’huile  8c  de  phlegme.  On  hem- 
Vertus.  ployé  pour  arrêter  le  fang,pour  confolider  les  playes ,  I 
pour  réfoudre  les  tumeurs  8c  pour  l’inflammation  des 
yeux. 

Scrophula -  La  grande  Scrophulaire  appellée  en  Latin  Scrophu 
major,  laria  major  ,  eft  une  plante  haute  de  deux  ou  trois 
pieds  qui  croît  dans  les  hayes  8c  aux  autres  lieux  om¬ 
brageux  ,  fa  feuille  refletnble  à  celle  de  l’ortie,  fa  ra 
cine  eft  grofte  8c  noiieule  reprefentant  des  tumeurs 
fcrophuleufes  d’où  vient  fon  nom.  Toute  la  plante  a 
une  odeur  puante  *,  elle  contient  beaucoup  de  fel  8c 
d’huile ,  modérément  du  phlegme  8c  de  la  terre ,  elle 
eft  bonne  pour  réfoudre  les  tumeurs  fcrophuleufes 
étant  appliquée  deftus:  on  s’en  fert  auiïipour  ramol¬ 
lir  d’autres  durctez  ,  pour  nettoyer  les  playes  8c  les 
vieux  ulcérés. 

Le  plantain  eft  appellée  en  Latin  Plantago  tc'th-l- 
dire  plante  par  excellence  ;  il  y  en  a  de  trois  fortes 
qu’on  diftingue  par  la  quantité  des  côtes  ou  nerfs  qui 
y  paroiftent.  Le  plantain  ordinaire  à  qui  il  en  paroît 
ou  Planta-  fept  eft  appellé  Flantago  major  ou  Septinervia  ,  (es 
go  major,  feuilles  font  larges,  fes  fleurs  pâles ,  (a  fémence  pe¬ 
tite  8c  noire,  8c  (a  racine  courte  ,  grofte  comme  le 
doigt  garnie  de  fibres  :  il  croît  par  tout ,  c’eft  le 
meilleur  de  tous.  Le  plantain  â  qui  il  paroît  cinq  cô- 
§juinque-  tes  eft  appelle  ^Hinquenervià  ou  Plantago  slquatica, 
nervi*  ,  ou  parce  qu’il  croit  dans  les  eaux  ,  fa  Feuille  eft  longue 

Tredia  ^  P°*ntu^  >  c  ^^ntag°  n>  edia.  Le  plantain  à  qui 
Tnnervia  ^  paroît  trois  côtes  eft  appellé  Trimrvia  ou  Plant ago 
ou  planta-  minor  \  il  croît  aufli  proche  des  eaux ,  il  a  la  feuille- 
$*mwor.  petite  8c  velue.  Le  plantain  contient  de  l’huile,  un 
peu  de  fel ,  beaucoup  de  terre  6c  de  phlegme }  ce  fe|* 
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jjui  efl:  acide  étant  mêlé  dans  l’huile  ôc  dans  une  gran- 
:  ie  quantité  de  principes  paflifs,  s’y  trouve  presque 
;  kbforbé ,  c’eft  pourquoi  la  plante  n’eft  que  leger©- 
i tuent  déterfive ,  mais  elle  eft  aftringtnte  &  rafraîchif- 
tante  à  caufe  de  cette  terre  ôc  du  phlegme*  On  l’em- 

<  oloye  dans  tous  les  cours  de  ventre  5  dans  les  hémor¬ 
ragies  ôc  dans  les  inflammations  des  yeux. 

J  L’aigremoine  appellée  en  Latin  Agnmonia  ou  Eh- 

<  latorium  ,  efl:  une  plante  haute  d’environ  un  pied  ôc 
t  demi  qui  croît  en  tout  païs  •,  (es  feuilles  (ont  Ion- 

gués ,  fendues  ôc  velues ,  les  fleurs  petites,  de  couleur 
itjaune,  fa  femence  efl;  menue  ôc  enveloppée  d’une  peau 
c  ::otonneufe  :  elle  contient  un  fcl  ôc  de  l’huile  en  afléz 
nonne  quantité  ;  ce  s  principes  actifs  font  mêlez  avec 
iDeaucoupde  terre  ôc  peu  de  phîegme,  ce  qui  rend  la 
i plante  déterfive,  aftringente  par  le  ventre5&  aperitive 
1  parles  urines. On  Teftime  bonne  pour  les  maladies  du 
:  ’bye  ,  elle  arrête  le  cours  de  ventre* 

.1  La  Verveine  appellée  en  Latin  Verhena> ou  Verbe - 
»  yaca->  ou  Hierobotane  mas ,  ou  Columbaris,  ou  Herba 
Cacra  3  efl:  une  plante  qui  poufle  plufieurs  tiges  a  la 
:  Hauteur  d’environ  un  pied  ôc  demi  ;  fes  feiiilles  font 
:  onguettes ,  découpées ,  un  peu  ridées,  fes  fleurs  font 
î  petites ,  bleuâtres ,  fa  racine  efl:  menue  ,  fibreufe  ;  el- 
:  :e  croît  fur  les  chemins  ôc  contre  les  murailles ,  il  y 
m  a  de  plufleurs  efpeces  ;  elle  contient  une  aflez 
i  Donne  quantité  de  fel  ôc  d’huiie.  Elle  efl:  céphalique  > 
ifiulnerere,  déflccative  *,  on  l’employe  pour  les  mala- 
:  lies  de  la  poitrine  3  pour  la  pierre  ,  pour  la  dyfente- 
ie  ,  pour  exciter  le  lait  aux  nourrices  ,  pour  la  pieu- 
efle  ,  donnée  intérieurement  Ôc  appliquée  extérieu¬ 
rement. 

L’abfinthe  appellée  en  Latin  Alfinthinm  ,  efl;  une  Abjinflr* 
talante  qui  croît  à  la  hauteur  de  quatre  pieds  ,  pouf- 
|  iant  plufieurs  tiges  ôc  branches  ligneufes  ,  blanchâ- 
i  ires  j  fes  feiiilles  font  longuettes ,  découpées  profon¬ 
dément,  molafles,  ayant  une  odeur  forte ,  aroma- 
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tique  8c  un  goût  très-amer  *,  Tes  rameaux  font  éntou 
rez  ou  garnis  d'une  grande  quantité  de  petits  grain 
jaunâtres, aufquels  fuccede  une  femence  menue; fa  ra 
cine  eft  grofïiere  ligneufe  ;  elle  croît  dans  les  jardins 
on  l’appelle  Abfinfium  ponticum ,  feu  Romanum  ^  fei 
Tontic.  feu  Vulgare ,  pour  la  différencier  d’avec  plusieurs  autre 
Roman,  feu  cfpeces  d’abfinte.  Elle  contient  un  efprit  fulphnreux 
bulgare,  ou  plutôt  une  huile  exaltée  qui  fait  fon  odeur  ,  beaui. 

coup  de  fel ,  peu  de  phlegme.  Elle  eft  bonne  poui 
tuer  les  vers  du  corps,  elle  fortifie  l’eftomach  x  elh 
eft  vulnerere  ,  aperitive  de  hyfterique. 

Le  fenoiiil  appellé  en  Latin  Fœniculum ,  eft  une 
efpece  de  ferule  qui  croît  par  tout, on  en  compte  deui 
efpeces.  La  première  eft  domeftique  ,  de  on  la  nomme 
Marathrum  :  La  fécondé  eft  fauvage  ,  on  l’appela 
Hippomarathrum  ,  à  caufe  de  fa  grandeur.  Lafemen-, 
y pp orna-  ce  c[u  fenoiiil  eft  fortufitéeen  Medecine  ;  on  eftime 
plus  celle  de  Florence  que  l’autre ,  parce  qu’elle  efl 
mieux  nourrie  de  plus  groflé  :  elle  chafte  les  vents  & 
elle  eft  hyfterique.  Le  fenoiiil  contient  beaucoup  def 
fel  de  d’huile  à  demi  exaltée  en  ce  qu’on  appelle  ef- 
Vertus.  prit5  de  terre  de  du  phlegme  en  quantité  medio-j 
cre  ,  la  racine  en  eft  aperitive ,  lafeiiille  eft  bonne 
pour  déterger  la  fanie  qui  vient  aux  yeux  de  les 
playes. 

Hyper icum  Le  Millepertuis  eft  appellé  en  Latin  Hypcricum,o u 
Mi  lie  fer  a  ,  <tA  ndrofemum  minus ,  ou  slfcyron ,  ou  Mille  fora,  ou 
R  et  for  ata  ,  Perforata  ,  â  caufe  que  fa  feuille  eft  percée  naturelle- 
Rinaroje-  lrenc  d’une  grande  quantité  de  petits  trous  ;  c’eft  une 

ou  a fc y r on  P*anre  °lul  clolt  Par  tout  ?  eHe  a  *a  teuuie  pente ,  lon¬ 
gue  ,  la  fleur  jaune  .  la  femence  fort  menue  &  odoran-: 
.Venus.  te:elle  contient  de  l’huile, du  fel  de  de  la  terre  en  bon¬ 
ne  quantité,  peu  de  phlegme, elle  eft  vulnerere, hyfte¬ 
rique  ,  aperitive ,  nervale. 

Srtflolcchit  L’Ariftoloche  elt  appellée  en  Latin  Ariïolochia  ,  à 
Malum tei- caufe  qu’elle  eft  propre  pour  fan e  fortir  l’arrierefaic 
après  l’accouchement;  de  M alum  terra ?parce  que  ion 


rœ. 
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tuît  teflemble  à  la  pomme  :  C’eft  une  plante  dont  il 
/  a  quatre  efpeces  generales ,  la  ronde  ,  la  longue ,  la 
plematite  &  la  petite  ou  menue. 

1  La  première  appellée  Ariftolochia  rotunda  ,  poufle  Ariftolochia 
olufieurs  tiges  foibles  à  la  hauteur  d’un  pied.  Tes  feüil-  rotnnda^ 
es  font  rondes  ,  moles ,  fans  queue,  embralfantleur 
i;ige  ^  fes  fleurs  font  de  couleur  purpurine  obfcure  ri-  1 
rant  fur  le  noir,  fes  femences  font  plattes,  minces,  en*» 
veloppées  dans  de  petits  fruits  longuets  divifez  enfix 
:eilules-,  fa  racine  eft  ronde  ou  de  la  figure  d’une  tru- 
e,  brune  en  dehors,  jaunâtre  en  dedans,  fortamere  , 

&  défagreable  au  goût  ,•  elle  croît  dans  les  prez ,  dans 
es  champs ,  en  terre  grafle  de  humide. 

I  La  fécondé  appellée  Ariftolochia  longa ,  jette  plu-  Arifîolochi 4 
ùeurs  farments  ou  tiges  pliantes  longues  d’environ  un  longa, 

:>ied  de  demi ,  fe  répandaftt  à  terre,  fes  feiiilles  font 
laites  en  faulx ,  pointues ,  attachées  aux  tiges  par  des 
oetites  queues  -,  fes  fleurs  rdfemblent  â  celles  de  l’A- 
niftoloche  ronde  j  elles  font  fuivies  de  fruits  figurez 
:  n  petites  poires  ,  de  renfermant  des  femences  plat— 

,  es ,  noires ,  fa  racine  eft  longue  de  grofié  comme  le 
oras  d’un  enfant  ,  ayant  la  couleur  de  le  goût  de 
elle  de  l’Ariftoloche  ronde  ;  elle  croît  dans  les 
i  ihamps ,  dans  les  vignobles ,  dans  les  bleds,  dans  les 
:  ’.ayes. 

-a  troifiéme  appellée  Ariftolochia  clematitis ,  feu  S  a -  Clematitis* 
wacenica ,*  poufle  des  farments  droits, plusforts &pius  S aracemca* 
obuftes  que  ceux  des  autres  efpeces,  à  la  hauteur 
i  environ  deux  pieds,  fes  feuilles  ont  la  figure  de  cel- 
-S  du  lierre  ,  ridées  ,  foûtentlës  par  deux  queues  lon- 
ues ,  fes  fleurs  font  longuettes ,  jaunes-pâles  ,  fes 
puits  font  plus  gros  que  ceux  des  autres  Ariftoloches* 
le  figure  ovale, divifez  en  fix  cellules  remplies  de  fé- 
lences  plattes  j  fa  racine  eft  menue  ,  filamenteufe  , 
rife  *,  elle  croît  dans  les  champs,  dans  les  vigno- 
les ,  dans  les  bois ,  aux  pais  chauds ,  il  y  en  a  de 
lufieurs  efpeces. 
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La  quatrième  appellée  Ariflolochid  tenuts>fen  Pijté* 
lochia>feu  Polyrrifon ,  pouffe  plufîeurs  tiges  menues  , 
foibles ,  couchées  à  terre;  fes  feuilles  6c  fes  fleurs 
font  femblables  à  celles  des  autres  Ariftoloches,  mais 
elles  font  beaucoup  plus  petites  6c  plus  pâles  :  fon 
fruit  eft  fait  en  petite  poire  fucculente,  rempli  de  fe- 
mence ,  fes  racines  font  fort  déliées ,  hlamenteufes  , 
jointes  enfemble  par  un  petit  tronc  en  forme  de  bar¬ 
be  ,  de  couleur  jaunâtre  ,  d’un  goûtïâcre  ,  amer ,  d’u¬ 
ne  odeur  forte  6c  agréable  :  elle  croît  dans  les  vigno¬ 
bles,  dans  les  bois,  aux  lieux  chauds ,  fecs ,  pier¬ 
reux. 

Toutes  les  Ariftoloches  contiennent  beaucoup 
d’huile  6c  de  fel ,  modérément  du  phlegme  ,  peu  de 
terre. 

Elles  font  vulnereres,  déterfî  ves,hyfterique$, pro¬ 
pres  pour  réfifter  à  la  gangrenne  >  pour  atténuer  la  pi¬ 
tuite  ,  pour  aider  à  la  refpiration  :  on  fe  fert  des  deux 
premières  efpeces  extérieurement,  6c  on  employé  les 
racines  des  deux  dernieres  dans  les  remedes  qu’on 
fait  prendre  intérieurement. 

L’Orpin  ou  Reprife  appelle  en  Latin  Telephium 
njulgar  ,  feu  Fabaria,feu  Fabainverf*,feu  CraJfuUt 
ou  A cetabulum  alteru  , feu  Cotylédon  alterum ,  fe# 
Scrophularia  media,  feu  Anacampferos,  eft  une  plan-*; 
te  jettant  plusieurs  tiges  droites  à  la  hauteur  d’envi¬ 
ron  un  pied;  fes  feuilles  reftemblent  â  celles  du  pour¬ 
pier  ,  mais  elles  font  plus  longuettes  ,  fucculentes  : 
fes  fleurs  font  en  ombelles  blanches  ou  jaunes ,  fa 
racine  eft  glanduleufe  ou  par  tubercules:  elle  croit, 
aux  lieux  pierreux,  contre  les  murailles,  elle  con¬ 
tiens  beaucoup  de  phlegme  6c  d’huile,  peu  de  fel  ôc 
de  terre. 

Elle  eft  vulnerere  ,  aftringente,  humeéfonte,  con¬ 
fondante  ,  propre  pour  les  hernies  ,  pour  la  dyfen-' 
terie  ,  pour  déterger  6c  effacer  les  taches  de  la 
peau. 

La 


DE  CHYMÏÊ. 
ta  Véronique  eft  une  plante  dont  îl  y  a  deux  efpe-  Ver'oxuqü*. 
*ecs generales,* une  appelléemâle  dcfautre femelle  :  ia 
male  eft  divifée  en  deux  autres  efpeces,  une  droite  Sc 
l’autre  courbée  de  rampante  y  cette  derniere  eft  la  plus 
ien  ufage  ,  ôc  celle  quftl  faut  employer  dans  la  compo¬ 
sition  de  cette  eau.  Elle  eft  appelles  en  Latin  Feront^  Ver  ont  ut 
ca  mas  fupina  &  vulgatijftma  ,feu  Feronica  mas  fer>  mas  fupina 
■ptvs.  fllejette  plulieurs  tiges  ou  branches  menues,  &  vulg#*» 
(longues  ,  rondes  ,  velues  ,  ferpentantes  à  terre  :  fes 
feiiilles  font  longuettes  ,  dentelées  en  leurs  bords ,  ferpens« 
velues  ,  plus  petites  que  celles  de  la  betoine,  les  fleurs 
i|font  difpofées  en  épis  bleuâtres  de  quelquefois  blancs; 
fa femence eft  menue*,  ronde,  noirâtre,  fa.racine  eft 
ifibreufe  :  elle  croit  dans  les  vignobles, dans  les  bayes, 

!aux  lieux  incultes  &fablonneux  ,  &a  un  goût  amer 
de  âcre. 


La  Véronique  femelle  eft  appellée  en  Latin  Vero~  Veyonlck 
mica  fœmina  ,  jeu  Feronica  minor  ferpylla  folio  ,  feu  fœmina» 
"Feronica  pratenfes.  Elle  pouffe  plulieurs  petites  ti- 
:ges  menues,  ferpentantes ,  garnies  de  feiiilles  lon¬ 
guettes  ,  reffemblantes  a. celles  du  ferpolet  ;  fes  fleurs 
ri  ont  petites  ,  pâles  ou  bleues ,  fa  racine  eft  menue  : 

:  l.Elle  croît  dans  les  prez  Se  dans  les  autres  lieux  hu- 
1  arides. 

|J  Les  Véroniques  contiennent  beaucoup  de  fel  Se 
jp’huile  ,  elles  font  incifives ,  atténuantes  i  déterfi- 
ycs ,  vulnereres ,  ludoriliqnes ,  propres  pour  les  ni- 
:  :eres  de  la  poitrine  &  des  poumons ,  pour  relifter  au  ^ erîas> 

;  venin. 

[fl  La  petite  centaurée  appellée  en  Latin  Centaurium  centaurlü 
■  minus  ,  feu  fel  terra  ,  â  caufe  qu’elle  eft  fûre,amere  :  minus ,  TU 
!  "euFebî  ifuga^avcQ  qu’on  prétend  qu’elle  guérit  delà  terra.  Te» 
i  iévre ,  eft  une  petite  plante  haute  au  plus  d’un  de-  brifnga* 
ni  pied  ,  fes  feiiilles  font  longuettes  comme  celles  de 
ci  'hypericam,  mais  un  peu  plus  grandes  ;  elle  pou  (Te  en 
(l’a  fommité  plulieurs  petits  rameaux  où  naiftent  des 
ifteurs  rougeâtres  oui  s’uniftent  en  s’approchant  les  » 

Tt 
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unes  des  autres  ;  il  leur  fuccede  quand  elles  font  tom¬ 
bées  de  petites  têtes  ou  goufïes  ,  longues ,  menues , 
remplies  d’un  peu  de  poudre  farineufe  ;  fa  racine  eft 
déliée  ,  feche  ,  ligneufe  ,  infîpide  :  elle  croît  aux 
lieux  arides  6c  fabloneux.  Elle  contient  beaucoup  de 
fel ,  modérément  de  l'huile  6c  de  la  terre  ,  peu  de 
phlegme. 

Vertus.  Elle  eil  vulnerere  ,  déterfive  ,  déficcative,  aperiti- 
ve  ,  propre  pour  le  fcorbut  ,  pour  les  fièvres  inter¬ 
mittentes  ,  pour  les  vers  ,  pour  la  rage  ,  pour  la  ré¬ 
tention  des  menftrucs,  pour  la  goutte  fcktique,  pour 
la  jauni  de» 

Millefoliü  Ea  Millefeuille  appellée  en  Latin  Millefolium  <vul- 
•vnlgttre  al- gare  album  ,  feu  Stratiotes  terrefiris ,  feu  Achillea, 
b;tmy  s  ira-  feu  une  plante  fort  commune  qui  poulie 

t(*~  pEifieùrs  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  ou  d’un  pied  6c 
chill ea, Mi-  demi  ?  roides  ,  anguleufes  ,  velues ,  rougeâtres ,  ra- 
li tarh .  meufes  vers  leurs  fommitez  :  tes  feuilles,  qui  par  leur 

grande  quantité  lui  donnent  le  nom  de  Millefeuille, 
font  faites  a  peu  près  comme  celles  de  la  Camomille, 
mais  elles  font  plus  fermes  6c  rangées  aux  deux  cotez 
de  leur  côte  t,  reprefentant  une  plume  d’oifeau,  d’une 
odeur  afl.ez  agréable, d’un  goût  un  peu  âcre  ;  fes  fleurs 
font  en  fes  fommitez,  petites,  difpofées  en  ombelles, 
blanches,  odorantes  ;  fa  racine  efl  lieneufe,  fibreufe; 
elle  croît  le  long  des  chemins  ,  dans  les  cimetières  , 
aux  lieux  fecs  6c  arides;  elle  contient  beaucoup  de  fel 
6c  à’ huile. 


Vertus, 
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Elle  eft  afhingente,  vulnerere  ,  réfolutive  ,  propre 
pour  arrêter  les  cours  de  ventre,  les  hémorragies , 
les  gonorrées. 

Je  parlerai  de  la  Nicotiane  dans  lafuiteenun  cha¬ 
pitre  particulier. 

La  Pilofelle  appellée  en  Latin  PilofelU  major  repens 
-hirfuta,  feu  Aùricula  mûris  minor^k  une  plante  dont 
-les  feiiill  es  font  longuettes  ,  rondes  vers  le  bout ,  cou-  I 
vertes  d’une  efpece  de  laineblanchâtre  ou  de  plufîeurs  l. 
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petits  poils  qui  la  font  nommer  Pilofella ,  reffemblan 
tes  à  des  oreilles  de  rat,  d’où  vient  qu’on  l’appelle.^#- 
ficùla  mûris ,  couchées  &  comme  attachée  à  la  terre 5 
fes  fleurs  font  jaunes ,  fa  racine  eft:  fibreufe;  elle  croît 
dans  les  champs ,  elle  contient  modérément  du  fel  ef- 
fentiel  de  de  l’huile  ,  peu  de  phlegme  ,  beaucoup  de 
i  terre.  Elle  eft  aftringente  vulnerere,  incraflante5pro-  Vertus, 
re  pour  les  hernies  ,  pour  arrêter  les  hémorragies  ; 
a  dyfenterie  de  les  autres  cours  de  ventre. 

La  Mente  appeliée  en  Latin  Ai  entha ,  eft  une  plante  Mentha? 
très-aromatique  dont  il  y  a  deux  efpeces  generales, 
la  Mente  domeftique  ou  cultivée  des  jardins  ,  de  la 
Mente  fauvage  $  elles  font  alLez  connues.  Les  Men¬ 
tes  contiennent  beaucoup  d’huile  exaltée  de  de  fel  vo- 
j|  latil ,  peu  de  phlegme  &  de  terre.  Elles  font  propres  Verrue 
pour  fortifier  l’eftomach ,  pour  aider  à  la  digeftion  , 
pour  chafler  les  vents  ,  pour  guérir  la  colique^  pour 
atténuer  de  refoudre  les  humeurs,  pour  refiler  à  la 
gangrenne. 

L’Hyfope  appeliée  en  Latin  HjJfopus ,  eft  une  plan- 
j  4  te  qui  jette  plufieurs  tiges  ou  verges ,  hautes  d’envi¬ 
ron  un  pied  ,  nooeufes ,  rameufes,  fes  feuilles  font 
q  longues  de  étroites,  fes  fleurs  font  en  épi  de  couleur 
nj  bleue' ,  fa  racine  eft  grofle  comme  le  petit  doigt ,  lon- 
eijgue  ,  dure ,  ligneufe  ,*  elle  croît  dans  les  jardins  ;  elle 
[  .contient  beaucoup  de  fel  volatil  de  d’huile  exaltée, 

.1  ;  peu  de  phlegme  de  de  terre.  Elleeft  vulnerere  ,  dé-  Vertus, 
ijterftve ,  aperitive ,  on  l’employe  dans  les  maladies  de 
i  la  poitrine  de  des  poumons ,  comme  dans  Fafthmc, 
dans  la  phtifie. 

J’ai  parlé  plus  amplement  de  toutes  ces  plantes 


opui. 


chacune  en  fon  rang,  dans  mon  Traité  des  Drogues 


Amples. 

Comme  la  plupart  des  plantes  qui  entrent  dans 
recette  diftilation  ne  font  pas  fort  fuccuîemes  ,  il  eft 
bon  d’y  ajouter  du  vin  blanc,  cette  liqueur  excite  la 
:  1  fermentation  >  de  fert  a  détacher  les  parues  falines  de 
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fulphureilfes  ,  volatiles  de  la  matière. 

Il  faut  prendre  garde  que  le  feu  ne  foit  trop  grand 
pendant  la  diftilation ,  de  peur  que  la  maticre  s’atta¬ 
chant  au  fond  de  la  cueurbite ,  l’eau  diftilée  ne  fente  : 
l’empireume  ou  le  brûlé.  Après  qu’on  a  fait  diftikr  la  : 
moitié  de  la  liqueur  ,  il  eft  bon  derenverfer  ce  qui  fe¬ 
ra  demeuré  dans  la  cueurbite  ,  fur  un  linge  ,  8c  de  le: 
mettre  à  la  preffe  pour  en  tirer  le  fuc  :  on  le  verfera 
dans  la  cueurbite  8c  on  le  fera  diftiler.  On  évitera  par 
ce  moyen  l’odeur  du  brûlé  :  mais  fi  l’on  a  un  bain  de 
vapeur  ou  un  bain  marie  allez  grand  ,  il  eft  encore 
plus  fur  d’y  faire  la  diftiîation. 

Si  l’on  met  fecher  8c  brûler  le  marc  des  herbes  , 
qu’on  faft'e  une  leftlvede  fes  cendres  ,  8c  qu’après  en 
avoir  tiré  le  fel  par  évaporation  ,  on  le  diftolve  dans 
l’eau  diftilée  ,  elle  en  fera  plus  déterfive  8c  plus  réfo- 
lutive. 

CHAPITRE  XIX. 

Du  Sucre . 

ÎE  fucre  eft  un  fel  eftentiel  d'un  rofeau  qui  croît  en 
^plufieurs  Peux, 8c  principalement  aux  IflesdeMa- 
dere  8c  de  Canarie,  fur  la  mer  Atlantique  :  on  tire  par 
expreflîon  le  fuc  des  tiges  de  cette  plante,  8c  après  l’a¬ 
voir  purifié  ,  l'on  enfait  évaporer  l’humidité, le  lucre 
refte  au  fond  >  on  l’appelloit  autrefois  Mel  arundina- 
ceum ,  mais  on  lui  a  donné  le  nom  de  Zucharum  ou 
Sœccharum . 

La  première  élaboration  qu’on  donne  au  fucre, c’eft 
de  le  purifier  en  le  faifant  difloudre  dans  de  l’eau ,  le 
filtrant  8c  faifant  évaporer  l’humidité  ,  après  quoi  on 
le  met  en  pains  ou  bien  on  l’envoye  en  callonnade  ou 
caftonnadc.  Il  y  en  a  de  rouge,  de  grife  8c  de  blanche, 
félon  qu’elle  a  été  plus  ou  moins  purifiée ,  elle  prend 
diverfe  couleur  :  ce  nom  de  caftonnadc  peut  avoir  été 
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pris  de  la  caille  dans  laquelle  on  l’apporte  ,  qui  s'ap¬ 
pelle  Kaft  en  Allemand. 

Quand  le  lucre  n’a  reçu  que  la  purification  dont 
mous  venons  de  parler,  il  efi:  un  peu  gras  ;  pour  le  dé- 
grailler  on  le  fait  fondre  dans  de  l’eau  de  chaux,  on  le 
ifait  boiiillir  &  on  l’écume,  puis  étant  cuit,  on  le  jette 
:dans  des  moules  faits  en  forme  pyramidale  ôc  percez 
au  fond ,  pour  lailfer  couler  la^partie  la  plus  glutineu- 
fe  qui  s’en  fépare. 

On  le  purifie  encore  en  le  faifant  boiiillir  avec  des 
.blancs  d’œufs  délayez  dans  de  l’eau ,  car  la  glutinofité 
xdu  blanc  d’œuf  embarraffe  ôc  enveloppe  les  impute¬ 
rez  qui  feroient  demeurées  dans  le  fucre  ,  &  le  boiiil- 
ilon  ayant  chalfé  le  tout  aux  cotez  delà  balfine  en  for¬ 
me  d'écume  ,  on  pâlie  la  liqueur  par  un  morceau  de 
>drap  ,  &  l’on  en  fait  eonfumer  l’humidité. 

I  Le  fucre  candy  n’efi:  autre  chofc  qu’un  fucre  cryf- 
Jt  ai  ifé  ;  pour  le  préparer  on  fait  cuire  du  fucrerafiné 
dans  de  l’eau  jufqu’a  la  confidence  de  fyrop  épais  ,  on 
le  verfedans  despots  oùl’ona  arrangé  des  petits  bâ¬ 
tons  ,  &  l’on  le  laide  en  repos  quelques  jours,on  trou¬ 
ve  le  fucre  candi  attaché  à  ces  bâtons.  Le  fucre  candy 
jrouge  fe  fait  de  la  même  maniéré. 

.  Le  lucre  efi:  bon  pour  les  maux  de  la  poitrine  &  du 
spoumon  j  parce  qu’il  atténué  &  incife  les  phlegmes 
iqui  embarrafient  quelquefois  les  fibres  de  ce  s  par¬ 
les;  mais  on  s’en  doit  fervir  le  moins  qu’on  petit  dans 
üles  maladies  hyfteriquesâ  caufe  qu’il  excite  des  va¬ 
peurs.  On  employé  auflifouvent  du  lucre  rouge  dans 
îcs  lavemens  déterlifs. 

Sa  douceur  vient  d’un  fel  elfentiel  acide  mêlé  de 
îquelques  parties  d’huile  dont  il  efi:  compolé,  comme 
inous  l’avons  expliqué  dans  les  Remarques  fur  l’huile 
d’antimoine  faite  avec  le  fucre. 

Lacafibnade  fait  plus  d’impreffion  de  douceur  fur 
lîâ langue  ,  que  le  fucre, parce  qu’elle  contient  plus  de 
parties  vifqueufes  ou  grades  qui  (demeurent  plus  de 
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tems  attachées  au  nerf  du  gode ,  8>c  c’eft  ce  qui  fat t 
qu’on  préféré  fouvent  dans  i’ufage  ,  la  caflonnade  aui 
fucre  :  par  la  même  raifon  plus  le  fucre  eft  rafîné  &: 
plus  il  pafle  vite  quand  il  eft  dans  la  bouche.  Le  Lu¬ 
cre  candy  eft  meilleur  pour  le  rume  que  le  fucre  com¬ 
mun  ,  parce  qu’étant  plus  dur,  il  demeure  plus  de 
tems  à  fondre  dans  la  bouche  ,  &  il  humeéte  mieux  la 
poitrine. 

Je  me  fuis  étendu  plus  au  long  fur  les  Lucres  dans 
mon  Traité  univerfel  des  Drogues  (impies. 


Efprit  de  Sucre . 

CEt  efprit  eft  un  mélange  de  l’acide  du  fucre  avec; 
des  fleurs  de  fel  armoniac. 

Pui  verifez  &  mêlez  huit  onces  de  fuçre  candy  blanc; 
quatre  onces  de  fel  armoniac  j  mettez  ce  mélange; 
dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de  grez  dontiin’y  ait 
que  le  tiers  de  rempli  -,  pofez  un  chapiteau  fur  la  cu¬ 
curbite  ,  &c  la  placez  fur  le  fab;e  dans  un  fourneau: 
adaptez-y  un  récipient ,  luttez  exactement  les  jointu¬ 
res  avec  de  la  velfie  moüiliéeftai  tes  un  petit  feu  dans 
le  fourneau  pendant  une  heure  pour  échauffer  le  vai (  - 
(eau  ,  puis  l’augmentez  jufqu’au  fécond  ejegré  >  il  di(- 
tiiera  une  liqueur  goutte  à  goutte  ,  6e  fur  la  fin  il 
s  elevera  des  vapeurs  blanches  au  chapiteau  }  pouf- 
iez-le  encore  un  peu  plus  fortement  julqu’à  ce  qu’il 
ne  forte  plus  rien.  Laiflez  refroidir  les  vaifleaux  &■ 
les  déluttez  ,  vous  trouverez  dans  le  récipient  quatre 
onces  d  une  iiqueur  brune  <3e  de  mauvaife  odeur,  <36 
un  peu  d’huile  noire  attachée  aux  parois  *,  verfez  le 
tout  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  ôc  y  ayant  adapté 
un  chapiteau,  &  un  récipient ,  <3e  lutté  les  jointures? 
Faites  diftiler  au  feu  de  fable  trois  onces  &  unedrag-;, 
me  d  un  efprit  fort  acide  ,  clair  <3e  agréable  au  goutj 
Fms  odeur  d’empireume. 


Doze, 


DÉ  CH  Y  MIE. 

C’eft  un  bon  apéritif  contre  la  gravelie  5c  Lhydro-  VertusS 
j  pifie  ,  il  eft  propre  pour  arrêter  les  diarrées  5c  lady- 
:  ienterie,  on  le  peut  mêler  dans  la  teinture  de  rofe  en 
la  place  d’un  autre  acide.  Quelques-uns  l’çftimeht 
|  pour  les  maladies  de  la  poitrine  :  La  doze  en  eft  de 
j  huit  ou  dix  gouttes  ,  ©u  jufqu’à  une  agréable  acidité , 

8  dans  quelque  liqueur  appropriée. 

Ce  qui  fera  refté  dans  la  cucurbite  après  la  reétid-  Huile  de 
cation,  e-ft  une  huile  puante  dont  on  fe  peut  fervir  ex-  fucre. 

3  terieurernent  pour  nettoyer  les  vieux  ulcérés, 

R  E  M  A  R  gjü  E  S . 

J  “T  ’Efprit  du  fucre  ordinaire  fe  fait  dans  addition  ,  il  f  Efprit  de 
j  JL j  eft  acide ,  mais  il  n’eft  pas  h  fort  ,  6c  .il  n’a  pas  tant  fll<:re  or^~ 

3  de  vertu  que  celui  que  nous  venons  de  décrire*  On  nai£c* 
j  l’eftime  pour  les  maladies  de  la  poitrine  à  caufe  du 

j  fucre  qui  y  eft  bon  j  mais  un  fi  fort  acide  eft  fujet  à 
1  faire  couder. 

Il  faut  que  la  cucurbite  foit  ad'ez  grande  ,  afin 'de 
)  donner  de  l’efpace  aux  vapeurs  qui  circulent  en  s’é- 
:  levant.  On  trouve  au  fond  de  cette  cucurbite  après 

4  la  diftilation  une  mafle  compofée  en  defliis  du  fel  ar- 
.rj  moniac  qui  s’eft  fublimé  5c  qui  a  retenu  fa  même 
|  forme,  fa  même  couleur  6c  fon  même  goût  :  5c  en 
3  defîbus  d’une  matière  très-rarefiée,  noire  5c  infipide. 

I  Toute  la  mafle  pefe  fept  onces  5c  fix  dragmes.  On 
;  peut  féparer  le  fei  armoniac  de  la  matière  raréfiée 
!  noire, 5c  s’en  fervir  pour  quelque  autre  operation. 

On  tire  très-peu  d’huile  de  fucre  dans  cette  opéra- 
i  don  ,  car  ce  qui  refte.  après  la  reéfiftcation  n’eft  pas 
ij  une  huile  pure  ,  mais  un  refte  d’efprit  teint  de  quel- 
|  ques  gouttes  d’huile,  de  forte  qu’à  peine pourroit**. 
il  on  ramader  une  dragme  d’huile  pure. 


«  *  * 
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CHAPITRE  XX. 

Du  V'in. 


Mouft. 


que  le 
blanc. 


E  Vin  n’eft  mitre  chofe  que  le  mouft  ou  le  fuc  des 
raifins  murs  ,  duquel  les  parties  fpiritueufes  fe 
font  développées  dans  la  fermentation. Ce  vin  eft  plus 
ou  moins  groffier  3  félon  qu’il  abonde  plus  ou  moins 
en  tartre.  •  *, 

Pourquoi  Quand  on  fait  le  vin  blanc ,  on  laide  fermenter  le 
le  vin  xou-  mouft  des  raifins  blancs  tout  feul ,  mais  le  vin  rouge 
ge  eft  plus  doit  avoir  fermenté  fur  le  marc  de  la  grappe  ,  c’eft 
groffier  pourquoi  le  rouge  eft  plus  chargé  de  tartre  que  le 
blanc,  8c  il  demeure  plus  long- teins  dans  le  corps 
quand  on  l’a  bû.  Les  vins  des  pays  chauds  font  ordi¬ 
nairement  plus  tartareux  que  les  autres  ,  à  caufe  de 
l’abondance  des  fels  qu’ils  tirent  de  la  terre.  Le  vin 
nnifcat  &  celui  d’Elpagne  n’ont  point  été  fermentez, 
qu’on  n’ait  auparavant  fait  faire  évaporation  ,  ou  par 
Via  mufcat  fa  cllaleui:  foleil ,  ou  par  celle  du  feu  ,  d’une  bonne 

partie  de  leur  phlegme  ,  c’eft  ce  qui  fait  qu’ils  font 
glutincux  prefquç  comme  du  fyrop. Enfin  on  peut  fai¬ 
re  autant  de  ditferens  vins  ,  qu’on  excite  de  diverfes 
fermentations  au  mouft. Examinons  maintenant  ce  qui 
fe  pafte  dans  ces  fermentations. 

Le  mouft  eft  une  liqueur  douce  qui  ne  donne  aucu¬ 
ne  vapeur  à  la  tête  pour  enyvrer  ,  quelque  quantité 
qu’on  en  boive.  Si  vous  le  diftilez  ,  il  montera  pre¬ 
mièrement  une  eau  inlipide  en  grande  quantité ,  en- 
fuite  une  huile  puante  avec  un  peu  d’efprits  foibies 
qui  ne  font  que  du  fel  effentiel  refout  :  &  enfin  il  re- 
ftera  une  ma  (Te  rerreftre  dont  on  pourroit  tirer  quel¬ 
que  quantité  de  fel  fixe  par  la  falive  ,  de  la  même 
maniéré  qu’on  tire  les  autres  Tels  alkali.  Parmi 
toutes  ces  fubftances  ,  nous  nej  trouvons  point  de 
cesefprfts  qui  font  l’eau  de  vie  3  6:  neanmoins  quand 
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le  moud  a  fermenté  quelque  rems ,  il  s’en  fait  un  vin 
dont  on  peut  retirer  çonfidçrablement  de  l’efprit  in¬ 
flammable. 

Pour  expliquer  cet  effet,il  faut  fçavoir  que  le  moud 
contient  beaucoup  de  fel  e  (l'end  1  *  ce  fel  comme  vo¬ 
latil  faifant  effort  dans  la  fermentation  pour  (e  déta¬ 
cher  des  parties  huileufes  par  lefquelles  il  étoit  com¬ 
me  lié  ,  il  les  pénétré  ,  il  les  diviîe  8c  il  les  écarte  > 
jufques  à  ce  que  par  fes  pointes  fubtiles  8c  tranchant 
tes  ,  il  les  ait  raréfiées  en  efprit  j  cet  effort  caufe  Pé- 
bulition  qui  arrive  au  vin  5  8c  en  même  tems  fa  pu- 
i  ïification  :  car  il  en  fait  féparer  8c  écarteler  les  parties 
les  plus  grofiieres  en  forme  d’écume,  dont  une  por- 
«  tion  s’attache  8c  fe  pétrifié  aux  cotez  du  tonneau,  8C 
l’autre  fe  précipite  au  fond  ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  le 
tartre  8c  la  lie. 

L’efprit  inflammable  du  vin  n’eft  donc  autre  chofe 
qu’une  huile  exaltée  par  des  fels  •,  8c  une  preuve  in-? 
conteftable  de  ce  que  j’avance  :  c’efi  qu’il  n’y  avoir 
que  l’huile  dans  le  moud  qui  fût  capable  de  s’en** 
flammer. 

Ce  font  aufli  ces  mêmes  fels  qui  étant  un  peu  déga¬ 
gez  de  leur  enveloppe  ,  changent  la  douceur  fade  du 
:  moud  en  un  agréable  picottement,  tel  que  nous  le 
ri  Tentons  en  nos  vins  de  France. 

Il  ed  à  remarquer  qu’il  faut  une  quantité  fuffifante 
de  phlegme  ,  afin  que  les  fels  puiiï'ent  allez  étendre 
leur  fermentation  ,  8c  exalter  l’huile  ,  autrement  il 
i arrive  phifieurs  changcmens  j  par  exemple,  lorfqifo® 
fait  levin  mufeat  8c  le  vin  d’Elpagnc,  on  fépare ■beau¬ 
coup  du  phlegme  :  car  on  laide  fecher  à  demi  le  rai  fin 
mufeat  par  lefoleil ,  fur  la  branche  ,  avant  qu’on  le 
ciieilie  pour  le  prefiêr ,  8c  l’on  fait  évaporer  une  par¬ 
tie  de  l’humidité  du  moud  avec  lequel  on  fait  le  vin 
d’Efpagne  ,  avant  que  de  le  faire  fermenter  ;  ce  qui 
fait  que  les  fels  n’ayant  pas  la  liberté  de  s’étendre ?  8c 
de  raréfier  l’huile  autant  qu’ils  feroient  s'il  y  avoir 
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plus  d’efpace  ,  ils  laiflent  la  fetraenration  imparfai¬ 
te.  L’huile  étant  ainfi  à  demi  exaltée  elle  a  enco¬ 
re  alîez  de  force  pour  empêcher  le  picottement  du,j 
fel  ,  &  ne  faifant  que  chatouiller  les  nerfs  de  la  lan¬ 
gue  ,  elle  n©us  fait  appercevoir  dans  ces  liqueurs  une 
faveur  que  nous  appe  lons  douce  ;  c’eft  encore  la  rai- 
fon  pourquoi  l’on  tire  beaucoup  moins  d’efprit  des 
vins  mufcat  &  d’Efpagne,  que  des  vins  de  France:  car 
puifque  l’efprit  de  vin  confite  dans  une  huile  raré¬ 
fiée  ,  il  y  en  doit  avoir  moins  dans  ceux-là  que  dans 
nos  vins  François.  Audi  l’on  retire  par  la  diftilation 
bien  plus  d’huile  grofliere  de  ces  vins  à  demi  fer¬ 
mentez. 

Si  au  contraire  le  moult  elt  chargé  d’une  trop  gran¬ 
de  quantité  de  phîegme  ,  comme  il  arrive  allez  fou- 
vent,  il-fe  fait  encore  une  fermentation  imparfaite  > 
parce  que  les  Tels  étant  trop  afFoiblis  ,  n’ont  pas  la 
force  de  couper  ni  d’exalter  fuffifamment  les  parties 
de  l’huile  ,  d’ou  vient  que  ces  fortes  de  vins  font  lu-- 
jets  à  s’engraifler  :  mais  en  les  peur  faire  devenir 
bons  ?  en  y  mêlant  de  la  lie  qui  contient  beaucoup  de 
fel. 

Les  vins  du  Languedoc  &  de  Provence  étant  ex¬ 
trêmement  chargez  de  tartre  font  plus  grofliers  que 
les  vins  de  Bourgogne  &  de  Champagne  ,  parce  que 
leurs  efprits  font  embarraflez  dans  beaucoup  de  fel 
&  de  terre.  On  peur  donc  dire  que  la  bonté  du  vin 
procédé  delà  proportion  convenable  de  l’efprit  du 
phîegme  ôc  du  tartre. 

On  objeéte  à  ce  dernier  raifonnement,  que  la  partie 
tartarculè  le  trouvant  naturellement  feparée  du  vin  , 
elle  ne  doit  aucunement  diminuer  la  quantité  ni  la 
force  delà  partie  Ipintueufe  &  inflammable. 

Mais  quand  j’ai  dit  que  les  efprits  de  ,  Leurs  vins 
font  embarraflez  dans  beaucoup  de  tartie  .  a  n'ai  pas 
entendu  parler  du  tartre  qui  le  pétrifie  ai  n  cotez  des  : 
tonneaux  j  car  celui-là  efb  en  repos  ex:  il  ne  tonne  au- 
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i  cun  empêchement  à  l’exaltation  des  efprits  j  mais  il 
:  s’agit  ici  d’un  tartre  qui  demeure  toujours  mêlé  dans 
|  le  vin  après  la  fermentation  ,  5c  qui  félon  qu  il  eh  en 
j  plus  grande  ou  en  plus  petite  quantité  ,  rend  les  vins 
I  plus  ou  moins  épais  5c  grofliers.  Il  eh  bien  facile  de 
>  voir  ce  tartre  ,  fi  l’on  fait  évaporer  l'humidité  du  vin, 
g  car  il  reftera  aufond  en  forme  de  lie:ce  n’eft  pas  pour-* 
i  tant  qu’il  foit  neceflaire  d’établir  deux  fortes  de  tartre 
,  dans  une  même  efpece  de  vin ,  car  celui-la  n  eh  que 
jj  la  partie  la  plus  diflbluble  de  l’autre. 

On  m’a  fait  encore  plu  heur  s  petites  objedioms  fur  Comment 
i  cette  matière ,  faute  d’avoir  bien  examine  ce  que  j’ai  le  vin  mo- 
7i  avancé  j  auffi  n’ai-je  pas  envie  de  m’étendre  davanta-*  dere  raPP^ 
pi  ge  pour  les  rapporter,  car  j  évité  tant  que  je  peux  les 
3  redites  >  puifqu’elles  ne  font  propres  qu’à  groflir  un 
h!  volume  5c  à  la  (Ter  le  Ledeur. 

Levin  modéré  l’appetit,  comme  dit  Hippocrate  , 

|  &l’on  peut  dire  que  c’eft  parce  que  les  efprits  fulphu- 
m  reux  dont  il  eh  rempli  ,  lient  5c  embarraflent  le  fer- 
3 rj  ment  del’ehomach  qui  par  fon  piccottement  excitoit 
ij  la  faim. 

On  peut  faire  des  liqueurs  vineufes  de  tous  les  Liqueurs 
.ri  fruits  5c  de  pluheurs  autres  chofes ,  par  la  fermen-  vineufes^ 
îr  ration,  comme  des  pommes,  des  poires,  du  miel  , 
i  l  du  houblon.  On  peut  aufli  faire  fermenter  les  bayes, 

?d  les  femences ,  les  feiiilles  5c  les  fleurs  \  mais  comme 
rîcj  pluheurs  de  ces  chofes  font  naturellement  trop  fe- 
fJl  ches  pour  fermenter  aifément ,  il  faut  les  humeder 
'  i  avec  de  l’eau  quand  on  les  a  pilées  ,  5c  pour  enco~ 
re  exciter  la  fermentation  ,  on  y  ajoutera  nn  peu  de 
a  leveure  de  biere  ,  par  ce  moyen  on  fera  des  liqueurs 
:  i;  dont  on  pourra  tirer  des  efprits  ardens,  comme  on  en 
;  tire  du  vin. 

Ce  qui  fe  pafle  dans  la  fermentation  du  vin  ,  peut  pcx- 
) :  beaucoup  fervir  à  expliquer  pluheurs  maladies ,  mais  plicationde 
iic  principalement  la  petite  veroîe  :  car  il  y  a  bien  de  la  petite 
\  1  l’apparence  que  dans  celle-là*  le  fan  g  bout  5c  fermen-  vcr°k* 
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te  dans  ïes  vaifTeaux  à  peu  près  comme  le  vin  fermen¬ 
te  dans  un  tonneau ,  les  petites  pullules  ou  les  grains 
de  petite  vérole  font  un  tartre  qui  fe  fépare  du  fang 
vers  la  peau  ,  de  la  même  maniéré  que  le  tartre  fe  fé¬ 
pare  du  vin  aux  cotez  du  tonneau  ,  aufîi  font-elles  le 
même  effet  qu’un  fel  en  rongeant  le  cuir.  Les  enfans 
font  plus  fujets  à  cette  maladie  que  les  grandes  per- 
fonnes,  parce  que  leur  fang  reflcmble  plus  au  moud, 
Sc  par  confequent  il  cil  plus  fujet  à  fe  fermenter.  La 
petite  verole  n’arrive  ordinairement  qu’une  fois  en 
la  vie  3  de  même  que  le  moull  ne  fermente  qu’une 
fois. 


*D  ijklation  du  Vin  en  Eau  de  Vie . 

REmplifïez  de  vin  la  moitié  d’une  grande  cucurbi-* 
je  de  cuivre, cou vrez-la  de  f©ra  chapiteau  ou  ré¬ 
frigérant  ,  <5c  y  adaptez  un  récipient  :  luttez  exacte¬ 
ment  les  jointures  avec  de  la  veflîe  moiiillée ,  &  diiti- 
lezi  petit  feu  environ  la  quatrième  partie  de  l’hu^ 
midité  ,  ou  jufques  à  ce  que  la  liqueur  qui  diftilera , 
ne  s’enflâme  plus  quand  on  la  prefentera  au  feu  ,  ce 
qui  fetrouvera  dans  le  récipient  fera  appelle  Eau  de. 
Vie . 
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L’Eau  de  vie  efl  un  efprit  de  vin  rempli  d’un  phleg- 
mequ’ila  entraîné  avec  lui  dans  la  diftilation  ; 
cet  efprit  monte  toujours  le  premier,  &ainfil’onfçait 
qu’il  n’en  refte  plus  dans  la  cucurbite  ,  quand  la  li¬ 
queur  qui  diflile  n’eft  plus  inflammable. 

On  peut  tirer  de  l’eau  de  vie  de  toutes  fortes  de 
vins  3  mais  on  en  tire  plus  en  de  cercains  pays 
qu’en  d’autres.  Les  vins ,  par  exemple,  qui  fe  font  aux 
environs  d’Orléans  de  Paris, donnent  plus  d’eau  de 
vie  que  plusieurs  autres  qui  femblent  pins  forts.  La 
raifon  en  efl^que  ces  vins  qui  nous  parodient  forts* 
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étant  chargez  de  beaucoup  de  tartre  ,  ont  leurs  ef- 
torits  comme  fixez, au  lieu  que  les  autres  n'ayant  qu'¬ 
une  portion  convenable  de  ce  tartre,  laifient  leurs 
jefprits  plus  détachez* 

Û  On  fe  fert  de  difFerens  moyens  pour  Faire  î’épréüve 
:des  eaux  de  vie  j  premièrement  on  en  met  dans  des 
verres  pour  voir  fa  couleur,  ôc  l'on  en  goûte,  car  l’eau 
ide  vie  la  plus  eftimée  eft  celle  qui  eft  la  plus  claire , 

:  &  qui  laide  dans  la  bouche  le  moins  d’âcreté.  Enfe- 
:  [  cond  lieu  ,  l’on  fait  brûler  des  quantitez  égales  de  di¬ 
verses  eaux  de  vie  qu'on  veut  comparer  ,  dans  des 
i  lieux  qui  foient  à  i’abri  du  vent ,  jufquà  ce  quel’ef- 
liprit  en  étant  confommé  il  n  en  Forte  plus  de  flâme ,  on 
ncompareenfuite  les  quantitez  des  phlegmes  qui  font 
dreftez  dans  les  vaifleaux  ,  &  l’eau  de  vie  de  laquelle  il 
1  jen  fera  relié  le  moins  fera  la  plus  forte.  En  troifiéme 
f  lieu  ,  Ton  met  dans  des  verres  à  boire  un  peu  d’huile 
.  jd’olive ,  ôc  l’on  verfe  deflus  des  eaux  de  vie  dont  on 
:  :veut  faire  l’épreuve ,  ou  qu’on  veut  comparer  j  celle 
loù  l’huile  prendra  le  plus  vite  le  deflus  ,  eft  la  plus 
(iiphlegmatique,  &  par  confequent  la  moins  chargée 
lid’efprits  ôc  la  moins  forte.  En  quatrième  lieu  ,  on 
jJmetdes  eaux  de  vie  dont  on  veut  faire  l’épreuve  en 
)la  comparaifon  ,  dans  des  petits  flacons  de  cryftal  , 

!  longs  comme  le  doigt,  dont  les  bas  ou  fondemens 
ÿttoient  épais  ôc  forts  ,  ôc  les  emboûchurés  étroites, 
ion  remplit  ces  flacons  à  la  moitié  ou  aux  deux  tiers  3 
i  on  applique  le  doigt  fur  lesemboûchures,&ronfe- 
ifcouë  bien  fort  ces  petits  flacons ,  les  frappant  fur  les 
(  genoux  ,  ou  même  fur  une  table  de  bois  *,  ces  fecoiif- 
des  aflez  fortes  excitent  un  bouillonnement  dans  l’eau 
■  de  vie  ,  Ôc  font  en  haut  une  maniéré  d’écume  très-ra- 
iirefiée  :  plus  on  voit  paroître  de  cette  écume  ,  moins 
i  l’eau  de  vie  a  de  force,  car  l’écume  vient  du  phlegmç: 
ieL’efprit  de  vin  n’écume  point  quoiqu’il  foit  fecoiié 
I  de  la  même  maniéré,  parce  qu’il  ne  contient  point  de 
i  phlegme  ou  quûl  n  en  contient  que  très  peu. 
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Lorfque  îe  vin  a  été  bû,  il  Te  fait  dans  le’  corpâj 
une  réparation  de  fes  efprits  à  peu  près  femblabies  à 
celle  que  nous  faifons  par  la  diftilation  :  car  la  cha¬ 
leur  des  entrailles  réchauffant,  elle  en  détache  les  i 
parties  fpi  ri  tue  ü  fes  ,  &  ces  elprits  s’épandanc  de  ’ous 
cotez  par  les  pores  ,  une  partie  fe  mêle  dans  le  fang 
&  le  raréfié  :  d’où  vient  que  le  vin  réjouit  le  cœur  6c 
qu’il  donne  des  forces  à  tout  le  corps  :  mais  comme  les 
efprits  tendent  toujours  à  s’exalter  ;  la  plus  grande 
partie  monte  au  cerveau  ou  elle  augmente  un  peu  le 
mouvement ,  &c  caufe  une  gayeté  capable  de  faire  naî¬ 
tre  plufieurs  belles  penfées. 

Mais  fi  le  vin  modérément  pris  eft  profitable  pour 
les  fonctions  du  corps ,  il  caufe  auiïi  de  fâcheuies  fui¬ 
tes,  quand  on  en  ufe  avec  excès  :  car  les  parties  fpi  - 
ritueufes  de  cette  liqueur  étant  montées  en  abondan¬ 
ce  dans  le  cerveau ,  elles  y  circulent  avec  tant  de  vî- 
teffe  ,  qu’elles  en  troublent  toute  Pœconomie  ,  c’eft 
en  ce  tems-là  que  les  objets  paroiffent  doubles  ,  6c 
que  les  murailles  du  lieu  où  l’on  eft ,  fembient  avoir 
changé  leur  afiîete  ordinaire.  On  demeure  dans  ce 
trouble  jufques  à  ce  que  les  efprits ,  ayant  long-tems 
remué  &c  fondu  la  pituite,  ils  fe  condenfeni  en  partie  t 
avec  elle  ,  ou  qu’ils  s’exaltent  pat  les  pores.  Il  arrive 
aufii  alors  qu’on  s’endort,  parce  que  la  pituite  ayant 
été  liquéfiée  ,  ou  par  les  efprits  du  vin  ,  ou  par  le 
phlegme  qu’ils  ont  enlevé  avec  eux,  elle  fe  gliffe  dans  J 
les  petits  conduits  du  cerveau  ,  &  elle  retarde  la  cir¬ 
culation  des  efprits  animaux  en  les  aglutinan***:  car  de 
même  que  l’agitation  des  efprits  dans  le  cerveau  pro¬ 
duit  les  veilles,  ainfi  leur  repos  ou  leur  condenfation 
produit  le  fommeil  :  mais  nous  parlerons  plus  ample¬ 
ment  de  cette  matieredans  la  laite  ,  quand  nous  trai¬ 
terons  des  effets  de  l’opium. 

Le  fommeil  caufé  par  l'excès  du  vin  dure  ordinai¬ 
rement  jufques  à  ce  que  les  efprits  animaux  ayent  ra¬ 
réfié  cette  pituite  ,  &  fe  foient  préparé  un  paffage  li-  • 
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ré.  Ceux  qui  fe  font  enyvrez  de  biere  ou  de  cidre  , 
du  de  quelque  boiflon  femblable  ,  d  meurenc  biea 
ulus  loug-tems  dans  leur  y  vrefle  ,  ôc  ils  dorment  en¬ 
suite  davantage  que  ceux  qui  font  y  vres  de  vin  ,  par* 
:e  que  Fefprit  de  ces  liqueurs  ayant  enlevé  avec  lui 
au  cerveau  un  phlegme  vifqueux  ,  il  demeure  plus  de 
rems  à  fe  débarralîer  Ôc  à  for  tir  par  les  pores.  C’effc 
liuffi  la  vifcofité  de  ce  phlegme,  qui  s’étant  introduite 
dans  les  finuofitez  du  cerveau,  caufele  long  fommeiC 
; nar ce  qu’elle  eft  difficile  à  être  raréfiée. 

J’ai  dit  que  ces  vins  de  liqueur  *  comme  les  vins 
!  Hi’Efpagne  ôc  le  mufcat ,  rendoient  moins  d’efprit  que 
i  es  vins  ordinaires,  neanmoins  par  expérience  on  voit 
:quils  eny  vient  plus  facilement  que  nos  vins  François 
quand  on  en  boit  beaucoup  :  laraifon  en  eft  qu’étant 
Vifqueux  ôc  épais  ils  demeurent  plus  long-rems  à 


b  a  fier  que  les  autres  ,  ôc  que  par  confequentl’efprit 
Qu’ils  contiennent  a  du  tems  de  refte  pour  s’élever 
:  liu  cerveau  ,  ôc  même  pour  y  charier  des  parties  vif- 
queufesj  mais  l’yvrefie  de  ces  vins-là  fait  plus  de  mal* 
dure  plus  long- tems  que  celle  qu’excitent  nos  vins 
:  le  France  ,  par  la  même  raifon  que  nous  avons  dite  en 
..parlant  du  cidre  Ôc  de  la  biere. 

Les  accidenscaufezpar  Fufage  immodéré  du  vin  , 
dont  je  viens  de  parler ,  ne  font  que  les  premiers  ôc 
es  moins  incommodes  ,  quoi  qu’ils  foient  fort  des- 
Honnêtes  Ôc  préjudiciables  à  la  fanté  :  tout  le  monde 
çait  que  les  fréquentes  débauches  rendent  enfin  un 
lomme  hébété,  &  cela  parce  que  les  efprits  du  vin 
non  feulement  délayent  la  pituite  ôc  embarafienc  les 
ffiprits  naturels  en  leurs  fonéfions  ,  mais  même  en 
n s’exaltant ,  ils  en  enlevent  toujours  avec  eux.  Ces  per¬ 
sonnes  font  fujetres  auffià  cracher  fouvent,  ou  bien  il 
eur  furvient  des  fluxions ,  descatarres  ôc  des  goût- 
es,  parce  que  la  pituite  étant  rendue  plus  liquide  par 
es  efprits  ôc  par  le  phlegme  des  liqueurs  vineufes,el- 
:  ,e  eft  contrainte  de  descendre  par  les  vaifleaux  lym- 
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phatîques  y  mais  s’il  y  a  le  moindre  empêchement 
t  dans  ces  vaifTeaux  j  elle  prend  Ton  cours  par  les  nerfs  , 

Sc  elle  tombe  fur  toutes  les  parties  du  corps.  Si  enfin 
l’excès  du  vin  fait  fouvent  tomber  dans  l’apoplexie  8c 
dans  laparalyfie,  c’efl  parce  que  la  pituite  étant  à 
demi  délayée  par  les  efprits  8c  par  le  phlegme  du  vin, 
elle  caufe  des  obftrudtions dans  le  cerveau  ,  Scelle 
empêche  le  cours  naturel  des  efprits  dans  les  nerfs. On 
pourroit  rapporter  d’autres  fâcheufes  fuites  caufées 
par  les  débauches  du  vin ,  mais  cette  digreflioia  efl  af- 
fez  longue,  retournous  à  nôtre  alembic. 

Après  qu’on  a  dépouillé  le  vin  de  fes  efprits  fulphu- 
reux  ,  il  refteune  liqueur  tartareufe  dans  l’alembic, 
laquelle  étant  expofée  long- rems  au  foleil  ,  dans 
un  baril  dont  on  ait  retiré  la  bonde ,  il  s’en  fait  un 
vinaigre.il  fe  peut  faire  qu’une  chofe  femblable  arri¬ 
ve  dans  le  corps  de  ceux  qui  boivent  trop  de  vin  :  car 
comme  les  parties  volatiles  qui  montent  au  cœur  8c  au 
cerveau  ,  agitant  les  efprits ,  excitent  la  joye  :  au  con¬ 
traire  les  parties  tartareufes  fixant  les  humeurs  vers 
les  hypocondres ,  font  peu  à  peu  ce  qu’on  appelle 
mélancolie  qui  cil  caufée  par  un  acide  :  d’où  vient 
que  plufieurs  perfonnes  faifant  la  débauche  de  vin, 
à  deflèin  de  faire  paffer  leur  mélancolie  ,  trouvent 
après  que  la  débauche  a  fait  fon  effet  ,  qu’ils  l’ont 
augmenté. 

.AnaJyfedu  Si  l’on  veut  par  curiofité  faire  une  analyfe  exaéte 
*nu  du  vin  ,  il  faut  prendre  ce  qui  reftedans  la  cucurbite 
après  que  Ton  en  a  tiré  de  l’eau  de  vie,  8c  en  faire  dif* 
tilertout  le  phlegme  ,  il  refiera  une  matière  fembla¬ 
ble  â  de  la  raifinée  qu’on  met  ra  dans  la  cornue  ,  8c 
l’ayant  placée  dans  un  fourneau  ,  on  en  fera  difliler 
à  périt  feu  encore  beaucoup  de  phlegme  jufques  à  ce 
qu’il  commence  à  venir  âcre.  On  adaptera  alors  un 
grand  récipient  âla  cornue  }  8c  ayant  exactement  lut¬ 
té  les  jointures .  on  pouffera  le  feu  peu  â  peu  ,  pour 
faite  fortir  les  efprits  acides  8c  un  peu  d’huile  puante, 

en  ii 
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i  continuera  le  feu  jufques  à  ce  qu’il  ne  forte  plus 
rien.  On  fcparera  l’huile  d’avec  refprit ,  par  un  en- 
i)  tonnoir  garni  de  papier  gris  :  car  l  efprit  pallera  ,  6c 
l’huile  étant  trop  épailfe  ,  reliera  ddTiis.  Mais  il  y  a 
:  ici  à  obferver  qu’on  retire  beaucoup  plus  d’huile  du 
i  moût  que  du  vin:  ce  qui  prouve  allez  le  raifpnnement 
;  que  j’ai  décrit  ci-delfus  touchant  l’origine  de  l’ef- 
;  prit  volatil  du  vin  :  car  puifqu’une  bonne  partie  de 
1  l’huile  du  moût  a  fervi  a  compofer  refprit  du  vin  vo¬ 
latil  ,  il  n’en  doit  gueres  relier  dans  la  liqueur  dont 
on  a  tiré  l’eau  de  vie. 

L’efprit  acide  du  vin  6c  l’huile  noire  font  fembla- 
:  blés  à  ceux  du  tartre  que  nous  décrirons  ci-après.  Ec 
i  l'on  peut  retirer  par  la  leffive  ,  de  la  malTe  qui  relie 

:  dans  ia  cornue,  un  fel  alkali  tout  femblable  à  celui 

* 

!  du  tartre. 
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’Efprit  de  vin  eft  la  partie  huileufedu  vin  raréfiée 
par  des  Tels  acides. 

RemplilTez  à  moitié  d’eau  de  vie  un  grand  matras  à 
ng  cou  ,  6c  y  ayant  adapté  un  chapiteau  &  un  réci¬ 
pient,  luttez  exactement  les  jointures  :  pofez  vôtre 
matras  fur  un  pot  à  demi  rempli  d’eau ,  6c  placez  le 
pot  fur  un  feu  modéré ,  pour  faire  dilliler  au  bain  de 
v-apeur  i’efprit  qui  fe  féparera  de  fon  jphlegme  &c  qui 
montera  pur  :  continuez  ce  degré  de  leu  jufques  à  ce 
qu’il  ne  diltile  plus  rien  ,  vous  aurez  unefprit  de  vin 
déphlegmé  en  la  première  diftilation. 

Il  fort  de  dilTolv  lit  àplulieurschofes  dans  la  Chy- 
mie  :  on  en  donne  une  demie  cuillerée  aux  apoplecti¬ 
ques  &  aux  létargiques  pour  les  faire  revenir, on  leur 
en  frotte  aulïi  les  poignets ,  la  poitrine  &  le  vifag-e. 

C’eft  un  bon  remede  pour  ia  brûlure,  li  l’on  en  appli¬ 
que  aulïi -tôt  qu’elle  eft  faite  :  Il  eft  encore  bon  pour  Vertus, 
les  douleurs  froides  ?  pour  la  paralyhe  3  pour  les  cgn- 

Yu 


&74  COURS 

salions &'pour  les  autres  maladies ,  quand  ilcft  quel- 

îiop  de  refondre  &  d’ouvrir  les  pores. 


R  E  M  A  R  E  S . 

Commune  T  A-commune  methode  de  faire  l’efprit  de  vin  ,  effc 
méthode  1  yen  diflilant  l’eau  de  vie  dans  un  alembic  ,  tant  de 
pour  faire  fois  que  l’cfprit  vienne  pur.  Pour  ce  faire  on  retire 
l  e  prit  de  par  ]a  diftîlation  environ  la  moitié  d’une  quantité 
d’eau  de  vie  ,  8c  l’on  rejette  comme  inutile  le  phleg¬ 
me  qui  demeure  au  fond  de  l’alembic.  On  diltile 
encore  la  moitié  de  Pefpric  qui  avoit  été  diflilé  8c 
l’on  rejette  le  phlegme  :  on  continue  ces  rectifications 
jufques  à  ce  que  mettant  le  feu  à  une  cuillerée  de  l’ef- 
prit ,  tout  brûle  ,  8c  qu’il  ne  relie  aucun  phlegme. 
Mais  parce  que  cette  operation  ell  fort  longue,  8c 
qu’à  peine  en  huit  ou  neuf  fois  qu’on  a  réitéré  ces  dif 
tiiarions,  peut-on  avoir  un  efprit  de  vin  exempt  de 
Difliîatîcm  phlegme  ,  quelque  petit  fjéu  qu’on  ait  fait  :  Les  ArtiC* 

s  appellent 
angul  eu  fes 
:  contenant 

l’eau  de  vie  ,  8c  le  haut  fait  en  entonnoir  reçoit  un 
chapiteau  ,  lequel  ayant  adapté  un  récipient  8c  lutté 
exactement  les  jointures,on  met  le  vaifîeau  fur  un  pe¬ 
tit  feu  :  lesefpritsde  vin  montent  par  cette  petite 
chaleur  -,  mais  le  phlegme  étant  trop  pelant ,  ne  peut 
être  exalté  fi  haut  ;  ainli  l’on  a  un  eîprit  de  vin  dé- 
poiiillé  de  phlegme  en  la  première  fois  :  mais  parce 
que  cette  machine  efl  difficile  à  être  tranfportée  à  la 
campagne  Ce  en  d’autres  lieux  où  l’on  veut  faire  de 
lelprit  de  vin  ,  8c  que  d’ailleurs  elle  efl  fujette  à 
être  defioudée  aux  jointures  par  la  violence  des  el- 
pf'its  j  j’ai  crû.  le  moyen  que  je  viens  de  donner  pour 
faire  l’efprit  de  vin  plus  commode  :  car  pourvu  qu’on 
ait  un  marras  8c  un  chapiteau,  il  fera  facile  de  tirer  de 
i'efpritde  vin  qui  fera  aufii  bon  que  celui  du  Serpen- 
dn,&  l’on  n’a  point  lujet  de  craindreque  1’efpritforte 


üe  lefpric  tes  ont  invente  une  haute  machine  qui 

à  caufe  des  circonvolutions 
qu’elle  fait.  On  l’adapte  fur  la  cucurbit 


<3<-  vin  par  Serpentin 
un  S  erp  en- 
un. 
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hors  du  vaîffeau  par  aucun  endroit  ,  pouryft  quon 
ait  bien  lutté  les  jointures ,  comme  nous  avons  dit. 

Le  matras  doit  avoir  le  cou  bien  long  ,  afin  qu’il  ne 
monte  point  de  phlegme  dans  le  récipient. 

Le  bain  de  vapeur  eft  plus  propre  qu’aucun  autre  a 
faire  cette operation,parce  qu’il  faut  une  chaleur  très- 
modérée  pour  faire  élever  les  efprits  feuls  :  or  la  va¬ 
peur  de  l’eau  échauffe  infenfiblement.  11  faut  conti¬ 
nuer  le  même  degré  de  feu,  jufques  a  ce  qu’il  ne  difli- 
le  plus  rien. 

Quelques-uns  neanmoins  tâchent  de  faire  rejettcr 
cette  méthode  de  tirer  l’efprit  de  vin ,  à  caufe,  difent- 
ils,  du  long-tems  qu’il  faut  employer  pour  r  edi  fier 
un  peud ’efprir,  &  pour  la  difficulté  qu’il  y  a  de  trou¬ 
ver  à  Paris  des  vaiffeaux  bien  faits,  &  encore  plus  à  la 
campagne. 

Mais  il  y  a  apparence  que  ces  Meilleurs  blâment 
cette  méthode  avant  que  de  1  avoir  voulu  éprouver  5 
car  s  ils  s  etoient  donne  la  peine  de  la  faire  comme 
je  1  a.  décrite  ,  ils  auroient  reconnu  qu’avec  deux  ou 
trois  de  ces  vaifïèaux  ,  on  tirera  pour  le  moins  autant 
d  efprit  de  vin ,  qu’ils  en  tirent  par  leur  grande  ma¬ 
chine,  Sc  que  cet  efprit  ne  fera  point  fujet  à  l’impref- 
fion  que  lui  pourroient  communiquer  les  vaiffeaux  de 
cuivre  ou  d  etain.  Pour  ce  qui  eft  de  la  difficulté  qu’on 
prétend  qu  il  y  ait  a  trouver  de  ces  vaifîcaux  de  ver¬ 
re,  elle  n’eft  que  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  don¬ 
ner  la  peine  de  vifiter  les  Magafins  des  Verriers ,  car 
on  y  en  trouveroit  ;  &  quoique  j’en  employé  a  (fez 
1  dans  mes  Cours  de  Chymie ,  je  n’en  ai  point  encore 
manqué.  Mais  quand  on  n’en  trouveroit  point  de 
I  faits  ,  il  me  femble  qu’il  eft  du  moins  auffi  facile  d’en 
I  faire  faire  dans  les  Verreries  ,  comme  de  faire  conf- 
truire  les  grandes  machines  de  cuivre  ou  d’étain  dont 
1  on  fe  fert  communément.  Je  fçai  bien  que  ceux  qui 
t  fe  payent  plus  de  la  haute  apparence  que  de  l’effet , 

I  &  qui  mefurent  la  bonté  d’une  operation  à  l’eiruar- 
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ras  qu'elle  donne  à  faire ,  &  à  la  grandeur  des  vaif= 
féaux  8c  des  fourneaux  qu’on  y  employé ,  ne  trouve¬ 
ront  pas  ici  de  quoi  fe  fatisfaire  ;  mais  il  m’importe 
peu  d’encourir  leur  blâme ,  je  n’ai  pas  pris  à  tâche  de 
îuivre  leur  routine.  Mon  deflein  eft  de  faciliter  les 
moyens  pour  travailler  en  Chymie ,  8c  de  la  dépoüil- 
Manière  1er  autant  que  je  pourrai  ,  de  ce  qui  la  rend  myfte- 
de  faire  de  rieufe  8c  cachée. 

vit/ fans  C  Plufieurs  pratiquent  une  maniéré  de  préparer  l’ef- 

feu.  prit  de  vin  fans  feu,  qui  eft  très-ailée  &  allez  prom¬ 
pte;  ils  mettent  deux  ou  trois  livres  de  fel  de  tartre 
calciné  8c  bien  fec  dans  unecucurbite  de  verre  ,  iis 
verfent  de  (Tu  s  de  bonne  eau  de  vie  bien  claire  à  la  hau¬ 
teur  de  cinq  ou  fix  doigts ,  ils  agitent  le  tout  avec 
une  efpatuie  de  bois,  puis  ils  lailïent  repofer  la  ma¬ 
tière  environ  une  heure  ;  pendant  ce  rems-là  le  fel 
de  tartre  s’empreint  du  phlegmc  qui  eft  dans  l’eau  de 
vie,  &  l'efpiit  devin  demeure  pur  ;  on  le  fé pare  en  lie 
verfant  par  inclination  ou  bien  en  le  filtrant  *,  il  peut 
s’y  être  mêlé  quelque  legere  portion  de  fel  de  tartre , 
mais  elle  ne  doit  pas  lui  être  préjudiciable. 

L’efprit  de  vin  eft  bon  pour  les  létargiques  8c  pour 
les  apopleétiques ,  parce  qu’il  met  les  efprits  en  plus 
grand  mouvement  qu’ils  n’étoient.  Or,  comme  félon 
toute  apparence, ces  maladies  font  cauféês  par  des  obft 
truéfcions  qui  empêchent  le  cours  des  elprits  dans  le 
cerveau ,  cet  cl  prit  leur  donne  une  nouvelle  vigueur 
pour  difloudre  <xi  pour  raréfier  ces  vifeofitez  tarta- 
reules  qui  leur  bouchoient  le  paflage.  Il  refout  au  fil 
les  tumeurs  8:  les  fluxions ,  parce  que  non  feulement 
il  ouvre  les  pores  ,  &:  il  donne  ifl’uê  aux  humeurs  les 
plus  fubtiles  pour  fortir  *,  mais  encore  il  fond  8c  il  ra¬ 
réfié  les  groilieres ,  afin  qu’elles  puiflênt  être  enlevées 
par  le  mouvement  du  fang. 

L’efprit  de  vin  eft  excellent  pour  la  brûlure  ,  pour¬ 
vu  qu'on  l’applique  aufli-îôt  qu’elle  eft  faite:car  alors 
il  dorme  ouverture  aux  corps  ignez  qui  ctoieat  en- 
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trezparles  porcs  pour  for  tir  ;  8c  s’il  y  en  refie ,  il  le$ 
lie  comme  quand  on  le  mêle  avec  un  acide. 


Efprit  de  Vin  t^r  tarifé. 

Etre  préparation  eft  un  efprit  de  vin  qui  a  enle- 
«/ véjune  petite  portion  de  fel  de  tartre,en  fe  déta* 
chant  de  fonphlegme. 

Mettez  une  livre  de  fel  de  tartre  dans  une  cucurbi- 
te  de  verre  bien  haute  :  verfez  deftus  quatre  livres 
d’efprit  de  vin  préparé  ,  comme  nous  avons  dit  *,  pla- 
j  cez  vôtre  vaifîeau  fur  le  fable  ,  &c  le  couvrez  d’un 
:  chapiteau  auquel  vous  adapterez  un  récipient  lut¬ 
tez  exactement  les  jointures  avec  de  la  veftie  moiiil- 
j  lée ,  &  donnez  deflous  un  feu  gradué  que  vous  con- 
;  tin  lierez  jufques  a  ce  qu’il  foit  monté  environ  les  trois 
quarts  de  l’el prie  de  vin  ôtez  le  feu  alors ,  8c  gar- 
I  <dez  cet  efprit  dans  une  bouteille  bien  bouchée  *,  il  a 
i  les  mêmes  vertus  que  l’autre,  mais  il  eft  plus  fubtiL. 

!  Il  eft  bon  aufti  pour  les  obftruébions  :  La  doze  en  eft 
depuis  demi  dragme  jufques  à  deux,  dans  quelque  li¬ 
queur  appropriée. 

On  peut  faire  évaporer  l'humidité  de  ce  qui  eftref- 
té  dans  la  cucurbite,  8c  l’on  aura  un  fel  de  tartre 
midi  bon  que  devant. 


R  £  M  A  R  £ly  E  S. 


Ette  operation  n’eft  qu’une  rectification  de  l'ef- 
V^-/piit  de  vin  pour  le  rendre  plus  fubtil  qu’il  n  é» 
toit ,  parce  que  le  fel  de  tartre  s’empreint  des  parties 
phlegmatiques  8c  les  empêche  de  monter. L’efprit  de 
vin  volatilife  auffi,&  enleve  avec  lui  quelque  portion 
i  du  fel  de  tartre  qui  lui  donne  une  odeur  fort  agréable* 
8c  qui  le  rend  un  bon  remede  pour  les  obftruétions. 

Une  preuve  que  l’efprit  de  vin  enleve  du  fel  détar¬ 
tré  avec  lui  dans  la  diftilation  ,  e’eft  que  fi  vous  faites 
deffecher  doucement  le  fel  de  tartre  qui  demeure 
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dans  la  cucurbite  5c  que  vous  le  peliez ,  vous  trouve¬ 
rez  qu’il  aura  diminué  d’une  once  &  demie. 

On  peut  remettre  cet  efprît  de  vin  tartarifé  fur  de¬ 
mie  livre  d’autre  fel  de  tartre  dans  l’alembic  ,  5c  le 
faire  diftiler  comme  deffus  ,  mais  j’ai  remarqué  qu’il 
n’en  eft  pas  meilleur. 

Cette  maniéré  de  tartarifer  l’efprit  de  vin  eft  la 
meilleure  &c  la  plus  courte  de  celles  qu’on  a  inven¬ 
tées,  foit  pour  le  rendre  pur  ,  foit  pour  l’emprein¬ 
dre  du  fel  de  tartre  ,  6c  l’on  peut  dire  que  plufîeurs 
longues  6c  embarraiï'antes  deferiptions  qu'on  a  don¬ 
nées  pour  faire  cette  operation  ,  n’ont  été  inventées 
que  pour  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  des  Novices: 
car  il  eft  facile  de  reconnoître  pour  peu  qu’on  s’at¬ 
tache  à  les  examiner,  qu’après  leurs  longs  détours 
&  leurs  circonftances  allez  inutiles,  l’efprit  de  vin 
n’eft  pas  fi  tartarifé  qu’il  peut  être  par  le  moyen  que 
j’ai  décrit. 

Si  après  avoir  diftilé  environ  les  trois  quarts  de 
l’efpric  de  vin  ,  comme  j’ai  dit,  on  laiftè  refroidir  ce 
^Temture  qUj  reftera  dans  la  cucurbite  pendant  vingt-quatre 
heures  fans  le  remuer  ,  on  y  trouvera  une  teinture 
rouge  qu’il  faudra  verfer  bien  doucement  par  inclina¬ 
tion  dans  un  autre  vailîeau  de  verre  6c  la  filtrer  pour 
la  garder  *,  elle  aura  une  bonne  odeur  approchante  de 
celle  cle  l’amande  amere,  6c  des  vertus  femblables  à 
celles  de  la  teinture  de  fel  de  tartre  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite  ,  excepté  qu’elle  eft  un  peu  plus  foible  x 
caufe  qu’elle  contient  la  partie  la  plus  phlegmatique 
de  l’efprit  de  vin  j  fa  couleur  rouge  ne  fe  conferve 
pas  bien  Iong-tems,  elle  pâlit  6c  elle  devient  jaunâtre. 
Seldetar-  il  fera  demeuré  au  fond  de  la  cucurbite  un  fel  de 
ire  cryfta-  tartre  cryftahfé  en  beaux  cryftaux  de  differentes  figu- 
^e*  res ,  il  faut  les  faire  fécher  bien  doucement  pour  les 

garder  ,•  ils  s’humeéfent  bien  moins  à  l’air  que  le  fel 
de  tartre  ordinaire  ,  non  feulement  parce  que  la  cryf- 
talifation  tient  les  parties  des  fels  plus  unies  ,  plus 


tartre. 
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fermes  &  plus  compares ,  mais  encore  parce  que  les 
parties  rameufes  de  l’efprit  de  vin  dont  ce  fel  eft  cm- 
!  preint, bouchent  Tes  pores  &  empêchent  le  paflage  de 
;  l’air  :  ce  fel  de  tartre  cryftalifé  a  un  goût  amer  ,  âcre 
:i  Se  lixivieux. 


JE  a  a  de  la  Reine  d'Hongrie . 

Etre  operation n’eft  qu’un  efprit  de  vin  empreint 
des  parties  les  pluseffeficieiles.de  la  fleur  de  ro- 
i  marin. 


Rempliflez  â  moitié  une  cucurbite  de  verre  ou  de 
i  grez  ,  de  fleurs  de  romarin  cueillies  lorfqu’elles  font 
;  dans  leur  plus  grande  vigueur:  verfez  y  de  l’efprit  de 
vin  j  ufques  à  ce  que  les  fleurs  puiflent  tremper  :  met- 
:  tez  vôtre  cucurbite  au  bain-marie,  &  l’ayant  couver- 
3  te  defon  chapiteau  avec  un  récipient ,  lurtez  exadtc- 
:  ment  les  jointures, &  donnez  deflbus  un  feu  de  digefl 
tion  pendant  trois  jours  ,  après  lefquels  vous  délutte¬ 
rez  les  va  i  fl'eaux  ,  «5c  vous  verferez  ce  qui  pourra  être 
diftiié  dans  la  cucurbite  :  Raccommodez  vôtre  alem- 
bic  ,  Ôc  augmentez  le  feu  allez  fort  pour  faire  diftiler 
îa  liqueur  ,  en  forte  qu’une  goutte^ne  tarde  point  à 
fuivre  l’autrejôc  lorfque  vous  en  aurez  retiré  environ 
les  deux  tiers  ,  ôtez  le  feu  ,  lailîez  refroidir  les  vaiff 
féaux  &  les  déluttez ,  vous  trouverez  dans  le  réci¬ 
pient  une  très-bonne  Eau  de  îa  Reine  d’Hongrie3que 
vous  garderez  dans  une  phiole  bien  bouchée  :  Elle  eft 
bonne  dans  les  palpitations  <5c  foibleiïès  de  cœur , 
dans  la  paralyfle,  dans  la  létargie,  dans  l’apoplexie  & 
dans  les  maladies  hyfteriques  :  La  doze  en  eft  depuis 
une  dragme  jufques  â  deux. On  s’en  fert  aufti  extérieu¬ 
rement  pour  la  brûlure,  pour  les  tumeurs  ou  pour  les 
douleurs  froides,  pour  les  conciliions,  pour  la  paraly¬ 
fle  ,  pour  les  vapeurs  &  pour  toutes  les  autres  occa- 
lions  où  il  faut  réveiller  les  efprrts.  Les  Dames  en 
mettent  environ  demie  once  fur  flx onces  d’eau  de  lys 
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ou  de  fleur  de  fèves*  &  elles  s’en  fervent  pour  décraU 

ferle  vifage. 


R  E  M  A  R  £  V  E  S. 


Eau  «3e  la 
Heine 
d'Hongrie 
faite  fur  le 
champ. 


IL  faut  faire  diftiler  l’Eau  de  la  Reine  d’Hongrie 
par  un  feu  allez  fort, autrement  l’efpritde  via  mon- 
teroic  feu!  ,  ou  bien  on  nenleveroît  avec  lui  que 
bien  peu  de  l’eflence ,  comme  j’ai  remarqué  en  tra¬ 
vaillant. 

On  peut  faire  de  l’huüe  ou  de  l’eflence  de  romarin, 
comme  de  l’huile  de  canelle,  &  en  mettre  quelques 
gouttes  dans  de  l’efprit  de  vin ,  on  fera  de  l’eau  de  la 
Reine  d’Hongrie  fur  le  champ. 

L’Eau  de  la  Reine  d’Hongrie  fait  à  peu  près  les 
thèmes  effets  que  l’efprit  de  vin  ,  mais  avec  plus  de 
force.  Elle  foulage  quelquefois  le  mal  des  dents  étant 
prife  par  le  nez  ou  appliquée  fur  la  gencive  avec  un 
petit  cotton. 

Quelques-uns  tâchant  de  critiquer  mal  à  propos, 
difent  qu’il  eft  inutile  de  faire  digerer  les  fleurs  de 
romarin  avec  Lefprit  de  vin*, parce  que  leur  fubftance 
étant  fort  volatile  ,  elle  s’y  dilfout  bien  fans  digef- 
tion. 

Mais  cette  circonftanGe  eft  fort  neceflaire  fi  l’on  veut 
avoir  une  eau  qui  foit  bien  empreinte  de  i’eflènee  de 
la  fleur  ,  car  quoiqu’il  y  ait  du  volatil  dans  le  roma¬ 
rin  ,  une  bonne  partie  de  fen  huile  ,  en  laquelle  con« 
iïfte  principalement  l’odeur  ,  eft  embarraflee  dans  les 
autres  principes ,  Sc  elle  ne  peut  être  bien  raréfiée  , 
mélangée  &  exaltée  ,  que  par  la  digeftion  :  aufli  en 
voit-on  un  très-bon  effet. 


On  peut  encore  faire  une  bonne  Eau  de  la  Reine 
d’Hongrie  ,  en  la  maniéré  fuivante. 

Aufe  Eau  Prenez  des  fleurs  de  romarin  trente-deux  onces; 

romarin,  des  fommitez  de  tin,  de 
ne*  Sarriette  ,  de  Lavendc  ,  de  Coftus  ,  de  Sauge,  de 
Marjolaine  de  chacun  quatre  onces ,  concaflez  le  tout 
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:  Ite  le  mettez  dans  une  grande  cucurbite  de  verre  ou  de 
:;igrez:mêlez-y  des  Tels  armoniac  &  de  tartre  en  poudre 
;  de  chacun  une  once ,  verfez  deflus  quatre-vingt-feize 
loncesd’efpritde  vin,bouchezlacucurbitedefoncha- 
:  ipireaw,  adaprez-y  un  récipient,  luttez  exactement  les 
ijointures ,  ôc  procédez  en  la  digeftion  ôc  en  la  diftila- 
ccion ,  comme  en  la  precedente  eau  de  la  Reine  d’Hon- 
:  Sgrie ,  vous  aurez  une  eau  d’une  odeur  fubtile  ôc  plus 
:  forte  que  l’autre. 

J  Le  fel  armoniac  ôc  le  fel  de  tartre  étant  hume&es 
par  Lh timidité  des  fleurs  ,  il  en  fort  un  efprit  huileux 
volatil  qui  fe  mêle  dans  l’eau  ,  ôc  la  rend  plus  péné¬ 
trante  ôc  plus  efficace  que  l’eau  de  la  Reine  d’Hon- 
:  fgrie  oro inaire,  contre  les  vapeurs  ôc  contre  les  ma¬ 
lladies  où  il  efl:  befoin  de  réveiller  puiflamment  fes 

cfprits. 

■ 
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v  CHAPITRE  XXL 

Du  Vinaigre. 

LEs  vins  ,  comme  toutes  les  autres  liqueurs  capa¬ 
bles  de  fermenter,deviennent  aigres  par  la  di  Ab¬ 
lution  qui  fe  fait  de  leur  tartre  dans  une  fécondé  fer¬ 
mentation  :  cette  diflolution  fe  fait  ordinairement 
quand  le  vin  commençant  à  vieillir  ,  il  s’eft  fait  quel¬ 
que  diffipation  des  efprits  les  plusfubtils  j  car  le  tar¬ 
ife  s’introdaifant  à  leur  place,  il  hxe  ôc  il  embarrafle 
je  relie  desefp  *its  qui  font  reliez  dans  le  vin, en  forte 
ils  ne  font  plus  aucune  a&ion.  Cette  fixation  fait 
que  le  vin  agiflant  diminue  fort  peu  en  quantité  ,  ôc 
1  ne  fe  trouve  que  bien  peu  détartré  dans  les  barils 
îu  l’on  a  fait  le  vinaigre. 

Afin  que  le  vin  ai  grille  promptement ,  il  faut  mét¬ 
ré  le  baril  qui  le  contient ,  dans  un  lieu  chaud  ,  ôc 
?  meler  de  la  lie  de  tems  en  tems  j  car  ce  tartre 
itant  excisé  par  la  chaleur,  fe  diflbudra  avec  facilité. 


Itéponfe. 
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©n.  On  objectera  peut-être  que  le  vin  féparé  du  tartre 
&c  de  la  lie  devient  aigre  quand  il  a  été  gardé  long- 
tems  dans  un  vaifieau,  fans  qu’il  fe  fade  diflolution 
de  tartre. 

Mais  il  fautconfideret  que  le  vin  fi  clair  &  fi  puri¬ 
fié  qu’il  foit ,  contient  toujours  la  partie  du  tartre  la 
plus  f  iline  $c  la  plus  fubtile,  laquelle  s’étend ,  s’exal¬ 
te  6c  fe  fait  fentir  facilement ,  lorfque  par  la  fermen¬ 
tation  elle  a  eu  le  de  (Tu  s  des  efprits  (ulphureux  qui  la  i 
tenoient comme  enveloppée:  6c  ain.fi  le  vin  clair  ai¬ 
grit  étant  feul ,  mais  il  n’aigrit  pas  fi  vite,  &:  le  vi¬ 
naigre  n’a  pas  tant  de  force  que  quand  il  a  été  fait 
fur  le  tartre. 

Déplus,  fi  l’on  confidere  les  fubftances  dont  ell 
compoféle  vin,  on  reconnoîtra  facilement  que  ni 
l'huile  ,  ni  la  terre,  ni  l’eau  ne  font  pas  capables  de 
p  roduire  aucune  acidité ,  &  qu’il  n’y  a  que  le  fel  qui 
en  puifle  donner.  Or  on  ne  peut  pas  douter  que  le  fel 
du  vin  ne  foit  dans  le  tartre. 

On  peut  ajouter  ici  que  l’air  auquel  on  expofeles 
vins  en  laifiànt  le  v aideau  débouché  lorfqu’on  veut  les 
Dire  aigrir  ,  leur  communique  un  peu  de  fon  acidi¬ 
té  en  excitant  &  en  raréfiant  celui  du  tartre. 

Je  ne  fçaurois  paffer  ce  Chapitre,  fans  faire  re¬ 
marquer  au  Leéfeur  curieux  les  divers  changemensu 
que  la  fermentation  apporte  au  fuc  du  rai  fin, comment 
fes  acides  fe  confcrvent  fous  diverfes  enveloppes ,  6c 
en  quel  rems  ils  fe  détruifent. 

Goût  fiip-  Le  raifin  dans  fa  grande  verdeur  eft  âpre  &  ftipti-  • 
tique  dans  que,  parce  que  l’acide  qu’il  contient  eft  embarrafie : 
le  raifin.  dans  quelque  chofe  de  terreftre  qui  n’a  point  encore  :: 
été  allez  digéré  par  la  chaleur  du  foleil. 

Le  raifin  étant  plus  gros ,  fon  fuc  devient  moins  i 
fiiptique  &  plus  aigre  ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  verjus  : 
il  s’eft  fait  alors  une  legere  fermentation  ,  qui  ayant 
en  quelque  maniéré  raréfié  Ôc  attendri  les  fibres  du  i 
fruit ,  les  acides  ne  font  plus  fi  engagez  dans  le  ter-' 


Fermenta¬ 
tions  diffe¬ 
rentes. 


. 


.Vei-jU 
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relire  ,  ainfi  ils  picortenr  plus  la  langue  qu  ils  ne  fai- 
Soient. 

Lerailîn  meurit ,  8c  d’aigre  il  devient  doux,  parce  Raîfm 
que  la  Fermentation  étendant  les  parties  d’huile  qui  ^oux  ?  & 


:ne  elles  faifoient  auparavant-, elles  font  pourtant  bien 
quelque  effet  pour  le  goût}  car  fi  elles  n’y  étoient 
point ,  les  parties  d’huile  pafTant  trop  legerement  fur 
la  langue  ne  feroient  qu’une  faveur  fade  :  ileil  befoin 
d’un  acide  qui  ferve  de  véhiculé,  8c  qui  faflé  pénétrer 
•j’huile  pour  produire  le  doux  ,  comme  je  l’ai  fait  re- 
unarquer  ailleurs. 

1)  On  pourroit  encore  confiderer  plufieursdegrez  de 
i  ermentaiion  dans  le  raifin,  qui  font  qu  amefure  qu’il 
njneurit,  il  acquiert  plus  de  douceur  ,  parce  que  fliui- 
:e  embarrafle  mieux  les  acides. 

J  Le  fuc  du  raifin  ne  fermente  point  afléz  pendant 
[u’iiefl encore  dans  le  fruit  pour  devenir  vin  quelque 
ong-tems  qu’il  y  demeure.  Mais  quand  par  l’expref-  Moût« 
ion  qu’on  en  a  faite,  on  a  rompu  les  fibres  du  fruit 
.  )k  changé  l’arrangement  de  fes  parties ,  alors  il  fe  fait 
:  ane  fermentation  violente,qui  raréfiant  Lhuile  redon¬ 
ne  quelque  liberté  au  fel  acide.  8c  fait  le  picottement 
•  greabîe  que  donne  le  vin  fur  la  langue.  Vin. 

v;  Enfin  il  fe  fait  une  derniere  fermentation, qui  fixant  vinaigre  8c 
!)£  détruifanten  quelque  façon  l’efprit  fulphureux  du  fa  deihuc- 
i  in,  remet  les  acides  en  une  pleine  liberté ,  comme  tl0w* 

:  îous  voyons  au  vinaigre }  ces  acides  durent  long- 
:  ems ,  mais  étant  mus  de  agitez  continuellement  par 
es  foulfres  qu'ils  ont  comme  enchaînez,  ils  fie  difli- 
>ent  en  l’air ,  8c  le  plus  fort  vinaigre  devient  à  la  lon¬ 
gueur  du  tems  prefque  infipide. 


n’avoient  point  encore  paru  ,  quoiqu’elles  muent  ^  .  & 

dans  le  fruit ,  elles  enveloppentles  pointes  acides  8c  qouceuj:a 
es  empêchent  de  picotter  les  nerfs  de  la  langue, com- 


( 
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Diflilation  du  Vin&igrt* 

MEttez  cinq  ou  Ex  pintes  de  fort  vinaigre  dans 
un  alembic  de  verre  ou  de  grez,&  le  diftilez  au 
feu  de  fable aflez  fort,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  vous  refte 
au  fond  qu’une  (ubftance  mielleufejgardez  ce  vinai¬ 
gre  bien  bouché  >  c’eft  ce  que  plufieurs  appellent  Ef- 
Efprît  de  prit  de  Vinaigre. 

y  inaigre.  Son  ufage  principal  eft  pour  difToudre,  ou  pour 

LVertus.  faire  précipiter  quelque  corps  :  on  en  met  aufti  quel¬ 
quefois  dans  les  potions  cardiaques  pour  réfifter  à  la 
Doze.  putréfaction  :  La  doze  en  eft  demie  cuillerée.  On  en 
mêle  avec  de  l’eau ,  &  l’on  fe  fert  de  cet  oxicrat  pour 
arrêter  les  hémorragies  étant  pris  intérieurement , 
8c  pour  temperer  les  inflammations  appliqué  exté¬ 
rieurement. 

Le  vinaigre  ni  les  autres  acides  ne  font  pas  bons 
pour  les  mélancoliques  *,  parce  qu’ils  fixent  trop  les 
humeurs  ,  ils  maigriftént  ceux  qui  en  prennent  beau¬ 
coup  ,  parce  qu’en  donnant  trop  de  confidence  au; 
fang  ,  ils  empêchent  que  le  chyle  ne  fe  diftribuë 
dans  les  parties  aflez  abondamment  pour  letir  nourri¬ 
ture. 


i/efprit  de 
vinaigre 
confifte 
dans  un 
acide. 
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L’Efprit  de  vinaigre  confiftant  dans  un  fel  acide  ef- 1 
fentiel  ou  tartareux  eft  bien  different  de  l’efpnt: 
de  vin  qui  eft  fulphureux  &  fort  volatil ,  on  fe  fert 
aufti  de  méthodes  differentes  pour  les  tirer.  Dans  la 
diftilation  du  vin ,  le  phlegme  ne  monte  qu’aprèsi’ef-  • 
prit ,  parce  qu’il  eft  plus  pefant  que  lui  >  mais  dans  la  i 
diftilation  du  vinaigre, la  partie  phlegmatique  monte 
la  première  ,  parce  qu’elle  eft  plus  legere  que  le  fel 
acide  qui  compofe  la  liqueur  qu’on  appelle  efprit  y- 
ainfi  ce  qui  monte  le  dernier  eft  le  plus  fort. 

La  commune  méthode  pour  la  diftilation  du  vinai- 
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f  |s  eft  de  Féparer  ce  qui  monte  le  premier  ,  de  le  réc¬ 
iter  comme  un  phlegme >  8c  de  ne  garder  que  ce 
rl:i  diftile  enfuite.  Mais  j’ai  remarqué  que  le  plile-  OnnepëüE 
:  ie  du  vitfaigte  ne  Te  féparant  pas  comme  celui  de  Pas  déphlc- 
iifieurs  autres  liqueurs  acides,  ce  qui  diftile  le  Sm^r *e v**“ 
uemier  eft  prelque  aulii  aigre  que  ce  qui  monte  fa  aiftila- 
fgrès, quelque  petit  feu  que  vous  faftlez  dans  le  com-  tion  ,  8c 
dîncement  :  c’eft  ce  qui  fait  que  je  ne  déphlegme  pourquoi, 
int  le  vinaigre  ,  mais  j’employe  le  plus  fort  que 
f  i  peux  trouver.  De  plus,  ce  n’eftpaspour  déphle- 
iier  le  vinaigre  qu’on  le  fait  diftiler  ,  c’eft  pour  le 
épouiller  de  fa  partie  tartareufe  groffiere,  en  forte 
l’il  fok  clair  comme  de  l’eau,  8c  qu’il  n’apporte 
traîne  teinture  aux  ingredrens  qu’on  fait  diftoudre 


r;La  raifon  pourquoi  Ton  ne  peut  pas  déphiegmer  le 
ijnaigre  par  la  diftilation ,  c’eft  qu’il  contient  beau- 
:up  d’efprîts  fulphureux  ,  liez  8c  embarraftez,  mais 
d  iconfer  vaut  toujours  quelque  degré  de  mouvement 
S  de  volatilité  ,  élevent  les  acides  8c  les  rendent  aufti 
:  igers  que  le  phlegme. 

Le  vinaigre  commun  fe  garde  plus  long~tems  dans 
U  force  que  le  vinaigre  diftile, parce  qu’il  contient  un 
M  plus  terreftre  quinefe  volatilife  pas  avec  tant  de 
utilité.  Par  cette  raifon  ,  on  doit  fe  fervir  du  vinaî- 
rie  nouvellement  diftilé ,  plutôt  que  de  celui  qu’on  a 
ardé  long-tems. 

'  Tous  les  acides  font  cardiaques  8c  bons  contre  la 

^dignité  des  humeurs  lorfqu’el'e  cft  caufée  par  une 

3p  grande  agitation  ,  parce  qu’ils  les  fixent  8c  les 

agulent  modérant  leur  mouvement.  Ainfidans  les  vjna— 

eux  où  Pair  eft  corrompu  <k  empefté,  le  vinaigre  eft  gre  cft  un 

bon  préfet  vatif,  il  en  faut  prendre  tous  les  matins  r-cmcdc 

amie  cuillerée  à  jeun  ;  mais  dans  les  maladies  qui  co"tre 

l  r  i  1  uelte; 

loviennent  d  une  humeur  cattareuie  ,  comme  dans  j^0 

s  mélancolies  hypocondriaques  ,  il  eft  plutôt  nuifi- 

[ç  qu’utile,  parce  qu’il  fixe  encore  davantage  l’hu-^ 

eur# 
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Quelques-uns  ayant  fait  deffecher  8c  calciner  1 
matière  mielleufe  qui  refte  au  fond  de  la  cucurbit 
après  la  diftilation  du  vinaigre,  8c  en  ayant  fépar 
par  la  diiïolution,  par  la  filtration  8c  par  la  coagula 
tion ,  un  fel  alicali  fixe  femblable  à  celui  qu’on  tire  d 
tartre,  ils  le  mêlent  avec  l’efprit  du  vinaigre,  8c  i. 
en  font  des  diflilations  8c  des  cohobations  ,  jufqui 
ce ,  difent-ils  ,  que  l’efprit  ait  enlevé  tout  le  fel  >  t 
Efprit  de  alors  ils  veulent  qu’il  s’appelle  Efpritde  'vinaigre  alko 
vinaigre  lifé  ou  radical  ;  8c  qu’étant  beaucoup  plus  pur  8c  in 

gkaiifé.  timement  uni  avec  fon  propre  fel ,  il  foit  beaucou 

plus  puiffant  pour  diffoudre  les  métaux  :  mais  bie 
loin  que  le  vinaigre  diftilé  foit  rendu  plus  fort  pa 
cette  préparation  ;  au  contraire  il  eft  démonftratj 
qu  il  rompt  8c  détruit  la  plus  grande  partie  de  ft 
pointes  fur  le  fel  alkali  avec  lequel  on  l’a  mêlé ,  car  1 
propre  de  ce  fel  eft  d’adoucir  les  acides. 

Il  n’eftpas  neceftairenon  plus  de  croire  que  par  le 
diftilations  on  enleve  le  fel  alkali  du  vinaigre  *,  car 
xefte  opiniâtrement  au  fond  de  la  cornue  avec  les  ac 
des  defquels  il  s’eft  empreint  -,  de  forte  que  cet  efpri 
de  vinaigre  ,  à  qui  l’on  a  donné  de  fi  beaux  noms . 
de  fi  grandes  qualitez  ,  eft  proprement  la  partie 
plus  phlegmatique  du  vinaigre  diftilé. 

—  ■■■■■—  ■  ■■■  mi..  ■  i  .  ■  . 

CHAPITRE  XXII. 

Du  Tartre . 

ON  appelle  tartre  une  matière  groftiere  ou  terre 
tre  ,  qui  s’étant  féparée  de  quelque  liqueur  qj 
ce  foit  ,  parla  fermentation ,  s’attache  aux  parois  < 
vaifteau',  mais  le  tartre  dont  nous  entendons  parler  i 
eft  celui  du  vin.  On  le  trouve  adhérant  aux  tonnea 
en  pierre  fort  dure  ,  quelquefois  blanche  8c  quelqu 
fois  rouge  ,  félon  la  couleur  du  vin  qui  le  produit. 
Le  tartre  blanc  eft  préférable  au  rouge,  parce  qu 
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jeft  plus  pur  8c  qu’il  contient  moins  de  terre  :  tous  les 
jdeux  fe  font  en  plus  grande  quantité  dans  les  pais 
chauds  ,  comme  en  Languedoc  8c  en  Provence  ,  que 
dans  plufieurs  autres  climats  ,•  mais  le  plus  beau  tartre 
olanc  nous  eft  apporté  d’Allemagne  ,  il  doit  être  pe¬ 
lant,  blanc  &  cryftalin.  Il  a  la  même  vertu  que  le  cryf- 
d  al  de  tartre ,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite, 
i  La  lie  de  vin  eft  aulli  un  tartre  qui  s’eft  précipité  au  Lie  de  vin  ; 
lond  du  tonneau  ,  où  il  eft  demeuré  liquide  ,  parce  ce  que  c 
d  u’ il  s’eft  trouvé  mêlé  avec  les  parties  les  plus  phleg- 
i  viatiques  8c  les  plus  vifqueufes  du  vin  :  cette  confif- 
îsnce  liquide  lui  a  donné  une  difpofition  à  fe  fermcn- 
I  :r  plus  que  le  tartre  pétrifié  ,  8c  nous  montrerons 
ians  la  fuite  que  le  iel  en  a  été  plus  exalté. 
u  Les  Vinaigriers  féparent  par  expreftion  la  partie  la 
dus  liquide  de  la  lie  du  vin  ,  8c  ils  s’en  fervent  pour 
mire  du  vinaigre  :  mais  ils  mettent  fécher  le  marc  de 
être  lie  exprimé  par  pains  qu’on  appelle  gravelée*, puis  Gravelée, 
Ûs  le  font  brûler  &  calciner  à  la  campagne  dans  des 
grands  creux  qu’ils  ont  fait  en  terre.  Cette  matière  ciniscl  ' 
ùilcinéeeft  ce  qu’on  appelle enLatin  cinis  clavsllatus ,  vellatus „ 

4  en  François  cendre  gravelée  :elle  eft  en  petits  mot-  Cendre 
ü:aux  blancs  ,  verdâtres  ,  reftèmblant  beaucoup  au  §raveiéc3 
31 
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rtre  ordinaire  calciné ,  8c  elle  eft  remplie  comme 
i  d’un  fel  fixe  ,  alicalin  très-âcre  ,  mais  elle  eft  plus 
tardée  de  terre  ,  fon  fel  volatil  s’eft  diffipé  dans  la 
lcination.  Cette  cendre  gravelée  doit  être  gardée 
ns  un  lieu  bieniec,  car  elle  s’humeéte  ai  fié  ment  à 
Life  du  fel  alkali  qu’elle  contient. Elle  eft  déterfive,  Vertes, 

*  :arrotique ,  refolutive,  aperitive  j  les  Dégraifleurs 
ftn  fervent.  J’en  ai  parlé  plus  amplement  dans  mon 
k  ai  té  univerfel  des  Drogues  fimples. 

ij Clavellatus  a  cUudendo  ,  parce  qu’on  enferme  la  Etymolo- 
rndre  gravelée  pour  la  mieux  confier  ver.  Slç* 


.i 


Vertus. 


Doze. 
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Cryftal  de  Tartre . 


CEtte  operation  cft  un  tartre  purifié  3c  coagulé  enj* 
cryftaux. 

Faites  bouillir  dans  beaucoup  d’eau  telle  quantité 
de  tartre  blanc  qu’il  vous  plaira  jufqu*à  ce  qu’il  foie 
fondue  paftez  la  liqueur  chaudement  par  une  chauffe 
d’hypocras  dans  un  vaifteau  de  terre  ,  3c  faites  éva¬ 
porer  furie  feu  environ  la  moitié  de  rhumidité:met- 
tez  le  vaifteau  en  un  lieu  frais  pendant  deux  ou  trois 
jours  ,  il  fe  formera  aux  cotez,  des  petits  cryftaux 
que  vous  féparerez  :  faites  encore  évaporer  la  moitié 
de  ce  qui  reftera  d’humidité  ,  &  remettez  le  vaifteau 
à  la  cave  comme  devant ,  il  le  fera  de  nouveaux  cryf  ! 
taux  ;  continuez  ainfi  jufqu’â  ce  que  vous  ayez  reti¬ 
ré  tout  vôtre  tartre}  il  faut  faire  fécher  les  cryftaux 


au  foleil  3c  les  garder. 


Le  cryftal  de  tartre  eft  purgatif  &  apéritif,  il  ef] 
propre  pour  les  hydropiques ,  pour  les  afthmatique 
3c  pour  les  fièvres  tierces  &  quartes  :  La  doze  en  ef: 
depuis  demie  dragme  jufqu’à  trois  dragmes  dans  di 
boiiillon  ou  dans  une  autre  liqueur  appropriée. 
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CEtte  operation  n'eft  proprement  qu’une  purifie 
tion  qu’on  fait  des  parties  les  plus  terreftres  d 


tartre.  Il  faut  le  faire  bouillir  dans  un  vaifteau  de  terri 
plutôt  que  dans  un  de  métal ,  parce  qu*Ü  en  pourroi 
tirer  quelque  teinture. 

On  rame  {Toit  autrefois  une  pellicule  qui  fumas 
après  l’évaporation  d’une  partie  de  l’humidité  ,  3c  o. 
croyoit  qu’il  y  auroit  quelque  différence  entre  elle  t 
Cr  "me  de  le  cryftal  de  tartre:  mais  cette  crème  ou  pçllicuîi 
partie.  n’eft  qu’une  partie  du  tartre  qui  commence  à  fe  coai 
guler ,  3c  ainfi  c’eft  la  meme  matière  du  cryftal. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  le  cryftal  de  tartre  fc 

bit 
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bien  different  du  tartre  commun  ,  car  il  ne  diffère 
d’avec  lui  qu’en  ce  qu’il  contient  un  peu  moins  de  tert¬ 
re,  mais  on  en  peut  tirer  les  cinq  principes  comme 
on  les  tire  du  tartre  commuta. 

Quand  on  veut  prendre  lecryftaPde  tartre  en  fub- 
;•  fiance  ,  il  faut  le  mettre  en  pillule  ou  en  bolus  avec 
quelque  chofe  de  liquide  ,  ou  bien  le  faire  bouillir6 
I  dans  une  liqueur  ;  mais  il  faut  boire  la  liqueur  bien 
1  chaude ,  car  autrement  lecryftal  détartré  fe  précipi¬ 
te  au  fond  de  l’écuelle. 


■ 

d 


)\ 


H  | 
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Si  l’on  fait  bouillir  le  cry liai  de  tartre  dans  de  l’eau 
commune  ou  dans  du  boiiiUon  ,  &  qu’on  le  laiffe  re¬ 
froidir  ,  il  fe  reprendra  au  fond  &:  aux  cotez  du  vaif- 
feau ,  en  la  même  forme  qu’il  étoit  auparavant ,  mais 
la  liqueur  fera  aigrelette  à  caule  d’une  portion  la  plus 
détachée  du  fel  de  tartre  qui  s’y  fera  diffoute. 

Je  ne  vois  pas  qu’il  y  ait  lieu  de  tant  admirer,  com¬ 
me  quelques-uns  font,  pourquoi  le  tartre  n’eft point 
diffolublc  dans  l’eau  froide  :  car  encore  qu’il  con¬ 
tienne  beaucoup  de  fel, ce  fel  eft  embarafîé  6c  lié  dans 
la  terre  6c  dans  l’huile  qui  doivent  empêcher  une  dif- 
fülution,  6c  il  n’eft  point  befoin  de  recourir, pour  une 
explication  de  cette  nature  ,  à  fanion  proportionelle 
des  fels  volatils  6c  des  acides. 


Tartre  Soluble. 
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CEtte  operation  eft  une  crème  de  tartre  réduire 
en  forme  de  fel. 

Pulverifez  6c  mêlez  enfemble  huit  onces  de  cryftal 
de  tartre  &  quatre  onces  de  fel  de  tartre  fixe  :  mettez 
ce  mélange  dans  un  pot  de  terre  vernillé,  6c  ayant  ver- 
fé  deffus  environ  trois  livres  d’eau  commune,  fa'tes 
boiiillir  la  matière  doucement  pendant  demie  heures 
puis  l’ayant  laiflée  refroidir ,  filtrez-la  6c  faites  éva¬ 
porer  la  liqueur  jufqu’à  ficcité  -,  il  vous  réitéra  onze 
onces  fix  dragmes  dhm  fel  blanc  j  il  faut  le  gardes; 
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dans  une  bouteille  :  c’eft  un  bon  apéritif  &  laxatif* 
il  purge  fans  trenchees ,  il  eft  propre  pour  les  cache¬ 
xies  ,  pour  les  hydropifies  ,  ôc  pour  toutes  les  mala¬ 
dies  qui  viennent  d’obftruéüon  :  La  doze  en  eft  de1» 
puis  demie  dragme  jufqu'à  demie  once  dans  du  bouil¬ 
lon,  ou  dans  quelque  liqueur  appropriée  :  on  l’ap¬ 
pelle  fei  vegeral. 


R  E  M  A  R  E  S . 


CEtte  operation  n’eft  qu’une  diffolution  que  le  fel 
de  tartre  a  faite  de  la  ctême  de  tartre  ,  en  forte 
qu’elle  fe  peut  di foudre  dans  l’eau  froide  où  elle  ne 
pouvoit  pas  fe  fondre  étant  feule  ;  la  crème  de  tartre 
qui  eft  acide  s’introduit  auflidans  les  pores  du  fel  al- 
kali  &c  l’adoucit. 

Si  vous  faites  bouillir  la  crème  de  tartre  dans  l’eau, 
&  que  vous  jettiez  deffus  le  fel  de  tartre,  il  fe  fera 
une  effervefcence;  mais  li  vous  mêlez  ces  deux  ingre- 
diens  enfemble  à  froid ,  il  ne  s’en  fera  point  j  la  raifon 
en  eft ,  que  les  aci  des  de  la  crème  de  tartre  étant  em- 
barraflez  avec  d’autres  principes,  ils  ne  peim  nt  point 
être  mis  en  aéfcion  pour  penetrer  l’alicali  qu’ils  ne 
(oient  excitez  par  le  feu. 

Je  filtre  la  diffolution  afin  de  réparer  quelque  par¬ 
tie  terreftre  de  la  crème  de  tartre  qui  n’a  point  été 
cliffoute  :  ce  fel  approche  en  vertu  du  tartre  vitriolé. 

L’évaporation  fe  doit  faire  dans  une  terrine  de  grez: 
au  feu  de  fable  :  on  pourroit  fe  fervir  d’un  plat  de: 
terre  vernifféqui  refifte  au  feu  }  mais  la  terre  en  étant: 
plus  poreufe  ,  le  fel  penetreroit  au  travers  &c  il  s’en: 
perdroit  beaucoup.  Les  vaiffeaux  de  métal  ne  font  pas 
propres  ici,  parce  qu’ils  donneroient  quelque  im- 
preffion  au  fel  ,  ôc  il  ne  feroit  pas  ff  blanc  que  quand: 
en  le  fait  dans  un  vaiffcau  de  terre  *>  ceux  qui  n’ont 
point  de  terrines  de  grez  peuvent  fe  fervir  d’un  vaif- 
feau  de  verre.  Il  faur  prendre  garde,  fur  la  fin  de  l’é¬ 
vaporation  ,  que  le  feu  11e  foit  trop  fort  >  car  comme* 
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crème  de  tartre  qui  entre  dans  ce  fel  eft  compofée 
des  cinq  principes ,  la  matière  s’attache  facilement  au 
vaillèau  &  elle  te  brûle  *,  il  eft  neceftaire  ,  pour  éviter 
cet  inconvénient ,  de  la  remuer  avec  une  efpatuie  juf- 
qu a  ce  quelle  foitfeche.  ' 

On  peut  aufti  cryftalifer  le  tartre  foîubîe  en  faifant  Cryftahfa- 
cvaporer  feulement  environ  les  deux  tiers  de  l’humi-  tionfclu 
|  dite  ,  ôc  retirant  la  terrine  de  deiïiis  le  feu,  quand  elle  Ue 
5  fera  refroidie  on  trouvera  ie  fel  cryftalifé.  On  verfe- 
,  ra  par  inclination  la  liqueur  dans  une  autre  terrine» 
i  Sc  l’on  en  fera  encore  évaporer  une  partie  comme  de^ 
n  vant  pour  faire  cryftalifer  tout  le  fel.  On  le  fera  fe-a 
:  cher  au  foleil ,  ou  à  une  autre  chaleur  douce  }  les 
:  !  derniers  cryftaux  ne  feront  pas  fi  blancs  que  les  pre- 
||  mi  ers. 

Les  cryftaux  qui  viennent  du  tartre  foluble  font 
K|  allez  confus  j  il  n’ont  pas  tant  de  pointes  que  la  crê- 
j  me  de  tartre  »  parce  que  dans  l’ébulitioE  i’alkaii  du 
;t  fel  de  tartre  les  a  rompus  en  partie. 

On  peut  contrefaire  une  eau,  minérale  très-falutai- 
n'  re ,  en  faiiant  fondre  dans  une  livre  Ôc  demie  d'eau 
fix  dragmes  de  fel  végétal  »  on  donnera  cette  eau  à 
boire  en  un  matin  à  jeun  verre  à  verre,  de  quart 
d’heure  en  quart  d’heure  ,  ou  de  demie  heure  en  de¬ 
mie  heure,  obfervant  de  fe  promener  s  ce  remede 
purgera  fans  échauffer  le  malade. 


Eau  miné¬ 
rale  artifi¬ 
cielle  pur¬ 
gative* 

O 


'Cryfta !  de  'Tartre  chalibe ,  ou  Martial.  * 

Etre  préparation  eft  un  cryftal  de  tartre  empreint 
j  de  la  partie  la  plus  difToluble  du  fer. 

Pulverilez  &:  mêlez  une  livre  de  beau  tartre  blanc 
il  &:  trois  onces  de  roiiiliure  de  fer:  faites  boiiillir  ce 
: j :  mélange  dans  une  marmite  de  fer  avec  cinq  ou  fix 
:  pintes  d’eau  pendant  demie  heure  ou  autant  de  rems 
.  qu’il  en  faut  pour  diffoudre  le  tarrre,pafïez  la  liqueur 
chaudement  par  une  chauffe  dedrap,pui$  la  laiflezre- 
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pofer  dans  un  pot  de  fer  ou  de  terre  pendant  dix  ou 
douze  heures,  il  fe  fera  des  cryftaux  de  couleur  bru¬ 
ne  aux  cotez  ôc  au  fond  du  pot  :  verfez  par  inclination 
la  liqueur  &  les  ramalfez  ,  faites  évaporer  environ  la 
moitié  de  la  liqueur  fur  le  feu  dans  le  même  pot,  puis 
la  laiffez  repofer  5c  retirez  les  cryftaux  comme  de¬ 
vant  :  continuez  ces  évaporations  &  les  cryftaiifa- 
tions  jufqu’àce  que  vous  ayez  retiré  tout  vôtre  tar¬ 
tre  :  faites  fecher  les  cryftaux  au  foleil  ôc  les  gar¬ 
dez. 

C’eft  un  bon  remede  pour  les  obftruétions  du  foye, 
dumefentere,  de  la  ratte  ;on  le  donne  dans  les  cache¬ 
xies  ,  pour  la  mélancolie  &  pour  la  fièvre  quarte  :  La 
doze  en  eft  depuis  quinze  grains  jufqu’à  deux  fcrupu- 
Ies ,  dans  du  bouillon  ,  ou  dans  une  autre  liqueur  ap¬ 
propriée  à  la  maladie. 


RE  M  A  R  E  S . 

ON  ne  fait  guere  bouillir  cette  préparation,  afin 
que  le  tartre  ne  dilfolve  que  la  partie  la  plus  fa- 
line  du  fer  ;  on  pafîe  la  liqueur  dans  une  chauffe  de 
drap  pour  la  purifier  des  impurerez  du  tartre  &  du 
fer  qui  ne  s’eft  point  diffout  ;  mais  il  faut  la  palier 
bien  chaudement }  car  fi  elle  étoit  prefque  froide,  le 
tartre  fe  coaguleroit  dans  la  chauffe ,  ôc  il  ne  fortiroit 
rien. 

On  peut  au  lieu  de  faire  cryftalifer  le  tartre  dif¬ 
fout  faire  évaporer  l’humidité  de  la  liqueur  jufqu  a 
hccité  :  il  reftera  une  poudre  brune  qui  aura  les  mêmes 
vertus  que  les  cryftaux. 

Quand  on  veut  faire  prendre  ce  cryftal  de  tartre: 
chfJibé  ,  il  faut  le  faire  botiillir  un  boüillon  dans  la  li¬ 
queur  ,  autrement  il  n£  fe  fondroit  point  :  on  doit: 
aulli  le  donner  allez  chaud  ,  de  peur  qu’il  ne  fe  cryf- 
taiife  au  fond  de  1  ecuell e  ou  delà  rafle.  On  peut  en¬ 
core  le  donner  en  bol  après  l’avoir  mêlé  dans  un  pe¬ 
tit  morceau  de  confetvede  tamarife. 


I 
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Tartre  Martial  foluble. 

CEtte  préparation  eft  un  tartre  foluble  empreint 
de  la  partie  faline  du  fer. 

Mettez  dans  une  terrine  de  grez  on  dans  un  vaif- 
feau  de  verre  ,  quatre  onces  de  tartre  foluble  8c  feize 
onces  de  teinture  de  Mars  préparée  fui  vaut  la  defcrip- 
non  qui  en  a  été  donnée;  pofez  le  v ail feau  fur  le  fable, 

8c  par  le  moyen  d'un  petit  feu ,  faites  évaporer  l’hu¬ 
midité  de  la  liqueur  ,  jufqu’à  ce  qu’il  vous  refte  une 
poudre  brune  ;  gardez-la  dans  une  phiole  bien  bou¬ 
chée  3  vous  en  aurez  huit  onces. 

Ce  tartre  martial  a  les  mêmes  vertus  que  la  tein-  Vertus* 
tare  de  Mars,  il  eft  propre  pour  lever  toutes  les  qbf» 
trustions  ,  ainiî  Ton  s’en  peut  icrvir  fort  à  propos  dans 
la  cachexie  ,  dans  l’hydropifte ,  dans  la  rétention  des 
menftruës,  dans  la  douleur  néphrétique  ,  8c  dans  les 
dîfücultez  d’uriner:  La  doze  en  eft  depuis  dix  grains  Doze, 
jüfquàdemie  dragme ,  dans  du  bouillon  ou  dans  une 
autre  liqueur  appropriée  ,  ou  en  tablette» 

R  E  M  A  R  SIJJ  E  S. 

CEtte  préparation  de  tartre  chalibé  ou  martial  eft 
non  feulement  plus  commode  que  la  première  , 
parce  qu’elle  fe  diHout  >.  ou  fe  mêle  dans  une  liqueur 
froidepnais  elle  a  beaucoup  plus  de  vertu,  car  la  tein¬ 
ture  de  mars  dont  elle  eft  compofée  ne  contient  que  la 
partie  la  plus  faline  du  tartre. 


Tan re  Emet i que. 

CEtte  operation  eft  une  crème  de  tartre  chargée 
des  parties  fulphureufes  dufoye  d’antimoine. 
Pulverifez  8c  mêlez  enfemble  huit  onces  de  crème 
détartré  8c  trois  onces  cle  foye  d’an:imoine,mettez 
le  mélange  dans  un  pot  de  terre  vernifTé  ,  verfez  def- 
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fus  environ  trois  livres  d’eau  commune  ,  couvrez  îe 
pot,  8c  Payant  mis  fur  ie  feu,  faites  bouillir  la  li¬ 
queur  pendant  huit  ou  neuf  heures  ,  ayant  foin  de  re¬ 
muer  au  fond  ,  de  tems  en  tems  ,  avec  une  eipatu- 
le  de  bois  ,  8c  de  mettre  de  nouvelle  eau  chaude  à 
rnefure  que  la  première  fe  confumera  ;  paffez  enfuite 
la  liqueur  toute  bouillante  par  une  chauffe  de  drap, 
ou  par  un  linge  double  ,  8c  Elites  évaporer  dans  le 
même  pot  après  l’avoir  nettoyé  ,  environ  la  moitié 
de  l’humidité  ,  retirez  le  pot  du  feu  ,  8c  le  laiffez  re¬ 
froidir  fans  le  remuer  ,  verfez  la  liqueur  par  incli¬ 
nation  ,  vous  trouverez  descryftaux  que  vous  répare¬ 
rez. Faites  derechef  confumer  environ  les  trois  quarts 
de  la  liqueur  8c  la  mettez  refroidir  ,  vous  aurez  de 
nouveaux  cryftaux  :  continuez  les  évaporations  8c  les 
cryftalifations  jufqu  a  ce  que  vous  ayez  tout  retiré 
vôtre  tartre  émetique  ,  mettez  fecher  vos  cryftaux  5c 
les  gardez  ,  vous  en  aurez  quatre  onces  S:  demie . 

C’eft  un  vomitif  qui  agit  affez  fouvent:  La  doze 
en  eft  depuis  trois  jufqu’à  douze  grains  dans  une 
liqueur  appropriée  ou  démêlée  dans  quelque  con- 
ferve. 

R  E  M  A  R  E  S. 

IL  eft  bon  de  pulverifer  8c  de  mêler  quelque  tem.s 
dans  un  mortier  les  deux  ingrediens  ,  afin  que  Fé- 
metique  de  l’antimoine  commence  par  là  à  fe  commu¬ 
niquer  à  la  crème  du  tartre. 

îl  ne  faut  point  mettre  une  trop  grande  quantité 
d’eau  ,  afin  que  la  crème  de  tartre  ne  foit  point  trop 
affoiblie,  8c  qu’elle  puiffe  diffoudre ,  8c  fe  charger  des 
parties  fulphureufes  8c  falinesde  l’antimoine:  un  refte 
defalpêtre  fixe  qui  eft  demeuré  dans  le  foye  d’anti¬ 
moine  ,  quand  on  l’a  fait ,  fe  lie  à  la  crème  de  tartre 
&  la  rend  moins  indiffoluble  qu’elle n’étoit ,  elle  n’a¬ 
gît  que  par  fon  feî  acide. 

H  faut  couler  la  liqueur  toute  bouillante  ,  autre- 
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j  ment  Une  pafleroitque  de  l’eau  ;  car  la  crème  de 
:  tartre  fe  précipiteroit  ou  fe  congeleroit  dans  le  pot 
:  ou  bien  au  palfage.  Si  au  lieu  de  la  chaude  ou  du  lin¬ 
ge  double  5  vous  vous  fervez  d’un  papier  gris  fou  te¬ 
nu  d’un  linge  pour  la  filtration  ?  vôtre  tartre  émeti- 
:  que  en  fera  plus  blanc  ?  mais  comme  il  en  paflera 
;  moins ,  il  ed  bon  de  remettre  la  matière  qui  fera  de- 
.  meurée  fur  le  filtre  ,  dans  le  même  pot  ,  y  ajouter 
|  environ  une  livre  ôc  demie  d’eau?  la  faire  bouillir 
i  un  quart  d’heure  ?  puis  la  jetter  toute  bouillante  fur 
i  un  papier  gris  nouveau  ?  afin  de  faire  pafler  encore 
i  de  la  crème  de  tartre  émetique.  On  peut  réitérer 
i  ces  didblutions  &  ces  filtrations  ?  jufqu’à  ce  que  tout 
!  le  tartre  foie  pafle  ?  &.enfuite  les  mêler  toutes  pour 
i  en  faire  évaporer  l’humidité  Ôc  cryftalifer  ?  comme 
|  j  ai  dit.  '  - 

La  première  crydalifationcontient  prefque  tout  le 
!  tartre  ?  c’ed  pourquoi  dans  la  fécondé  on  peut  hardi- 
i  ment  faire  évaporer  beaucoup  de  la  liqueur. 

On  pourroit  au  lieu  des  crydalifations  faire  évapo- 
S  rer  toute  l’humidité  ?  on  auroit  une  poudre  qui  fe- 
l*oit  audi  bonne  que  les  crydaux  :  j’ai  même  remar¬ 
qué  que  cette  poudre  ed  un  peu  plus  émetique  que 
les  crydaux  3  6c  j’en  attribue  la  raifon  à  ce  qu’elle 
contient  toute  la  partie  vifqueufe  ou  fulphureufe  que 
la  liqueur  a  voit, pu  tirer  de  l’antimoine  j  au  lieu  que 
les  crydaux  ne  fe  chargent  que  d’une  partie  de  ce 
fouifre  :  car  un  fel  en  fe  crydalifant  ?  fe  dépouille  de 
îa  plus  grande  partie  de  la  vifeofité  avec  laquelle  il  é- 
toit  mêlé. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  tout  le  foye  d’antimoine 
fe  diflcfve  avec  la  crème  de  tartre,  il  en  demeure 
beaucoup  dans  la  chaude ,  &  on  le  rejette  comme  inu¬ 
tile,  c’ed  la  partie  lapins  fixe?  le  plus  fulphureux 
ayant  été  di douta 

On  peut  faire  un  tartre  émetique  plus  fort  en  met¬ 
tant  bouillir  dans  de  l’eau  une  partie. de  fleurs  d’anti- 
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moine  blanches  faites  fans  addition,  avec  quatre  par¬ 
ties  de  cryftal  de  tartre  ,  pendant  douze  ou  quinze 
heures,  &  procédant  pour  la  filtration  &  pour  l’éva¬ 
poration  comme  en  l’operation  que  je  viens  de  decri- 
re:La  doze  de  ce  tartre  émeiique  ne  doit  être  que  de¬ 
puis  deux  jufqu’à  fix  grains. 

Il  efb  à  remarquer  que  le  tartre  empreint  de  quel¬ 
que  préparation  d’antimoine  eft  du  moins  auffi  émé¬ 
tique  que  la  préparation  d’antimoine  même. 


Tartre  émétique  dijfolub'e . 

CEtte'operation  eft  un  tartre  foluble  empreintd’u- 
ne  portion  de  foyed’ Antimoine ,  qui  le  rend  vo¬ 
mitif.  I 

Mettez  dans  un  vaiffeau  de  verre  quatre  onces  du 
cryftal  de  tartre  en  poudre  :  verfez  deftus  de  l’efprit 
d’urine  ,  juiqu’à  ce  qu’il  furpaffe  la  matière  de  deux 
doigts,  il  fe  fera  une  petite  ébuiition,  parce  que  la 
crème  de  tartre  fe  diftoudra  dans  l’ef  prit  d’urine, 
quand  la  diffolution  fera  achevée,  ajoûtez-y  une  once 
tic  demie  de foye  d’antimoine  en  poudre  très  iubtile, 
&  huit  ou  dix  onces  d’eau  :  faites  bouillir  le  tout  au 
feu  de  fable  pendant  fept  ou  huit  heures,  &c  ayez  foin 
de  mettre  de  l’eau  chaude  dans  le  vaiffeau  ,  àmefure 
que  la  liqueur  le  confumera  ;  filtrez-le  eniuite  ,  &£  en 
faites  évaporer  lentement  au  feu  de  fable,  toute  l’hu¬ 
midité  ,  il  vous  reliera  trois  onces  d’une  poudre  gri- 
fâtre  tirant  fur  le  blanc  ,  que  vous  garderez  dans  une 
phiole  bien  bouchée.  C’eftun  émetique  qui  agit  avec 
peu  de  violence:  La  doze  en  eft  depuis  quatre  jufqu’à 
quinze  grains  dans  un  bouillon. 

R  E  M  A  R  E  S. 

L’Ebulition  qui  arrive  en  cette  operation,  vient  de 
la  rencontre  de  la  crème  de  tartre  avec  le  fel  vo¬ 
latil  de  alkali  de  l’urine  :  car  l’acide  du  tartre  pene- 
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trantle  fel  d'urine,  en  écarte  les  parties  ,  Sc  dan  ne 
Mué  a  des  corps  ignez  ,  qui  s’y  étoient  enfermez  ,  Sc 
qui  fe  trouvant  débarralfez,  fortent  avec  grande  vî- 
Utefle. 

On  peut  fefervir  deEefprit  volatil  du  fel  armo- 
miac  3  en  la  place  de  celui  d’urine  ,  mais  alors  il  ne  fe 
[fera  point  d’ébulition  fenfible  ,  la  raifon  en  eft,  que 
!  le  fel  de  cet  efprit  n’eft  pas  un  alkali  fi  ouvert  que 
Id’efprit  d’urine ,  à  caufe  de  quelque  impreffion  qu’il 
3a  emportée  du  fel  acide  armoniac  avec  lequel  il  étoit 
Imêlé  :  de  forte  que  le  cryftal  de  tartre  dont  l’acide 
?  n’eft  point  débarrafié  d’avec  la  terre,  a  des  pointes 
prop  groffieres ,  Sc  trop  peu  en  mouvement  pour  s’in- 
1  produire  dans  les  pores  de  ce  fel,&r  pour  en  ecarter  les 
(patries  avec  autant  de  facilité  qu’elles  écartent  celles 
:,du  fel  contenu  dans  l’efprit  d’urine  duquel  les  pores 
refont  plus  grands. 

il  Une  partie  du  foye  d’antimoine  fe  difïout  en  boüil- 
lilant,  Sc  elle  fait  la  vertu  émetiqae  de  la  poudre.  C’eft 
mn  vomitif  allez  doux  ,  parce  que  le  tartre  fixe  Sc  ar- 
i  irêtc  un  peu  les  foulfres  de  l’antimoine, 
ï  Si  au  lieu  de  faire  évaporer  toute  rhumidité,  on 
retire  le  vaiftêau  de  deftiis  le  feu ,  quand  il  s’en  fera  fatîoii. 
confumé  les  deux  tiers  ,  Sc  qu’on  le  laide  refroidir 
itfans  le  r e muer  ,pendan t  vingt-quatre  heures ,  le  tar¬ 
are  foîubiefe  cryftaiifera  au  fond  Sc  aux  cotez ,  mais 
ni!  n’en  fera  pas  meilleur.  Quand  on  veut  faire  cette 
{jcryftalifation ,  il  fautfe  fervir  d’un  vai fléau  plat,  com¬ 
ime  d’une  écuelle  de  grez, parce  qu’elle  s’y  fait  mieux. 

On  verfe  par  inclination  la  liqueur ,  on  ram  aile  les 
tcryftaux  Sc  on  les  fait  fecher.  On  continué  à  faire  é~ 

•  jvaporer  l’humidité^;  Sc  à  cryftalifer  jufques  à  ce  qu’on 
:  ait  tout  retiré  le  fel. 

On  peut  encore  coirpofer  un  tartre  foluble  émeri-  Autre  tar* 
que  en  faifant  boiiillir  dans  de  l’eau  une  once  de  foye  tre  foluble 
!  l’antimoine  en  poudre  avec  quatre  onces  détartré  fo-  émetique» 

1  uble  >  pendant  fept  ou  huit  heures ,  puis  ayant  filtré 
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diilOiuble 
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8c  fait  évaporer  la  liqueur  ,  il  reliera  une  poudre  grifei 
qui  aura  les  mêmes  vertus  que  l’autre  ,  8c  qu’on  peut 
prendre  à  la  même  doze. 

Mais  ces  tartres  émetiques  diffolubJes  n’ont  point 
autant  de  force  que  le  premier  tartre  émetique  que  j’ai 
décrit  ,  à  caufe  des  fels  alkali  qui*y  font  mêlez  :  car 
ces  fels  adoucifFent  ou émouffent  en  partie  les  pointes 
du  fel  acide  de  l’antimoine  ,  l’empêchant  de  pi- 
cotter  les  nb res  dejeflomach  aufii  fortement  qu’il 
feroit  s’ils  n’y  étoient  point  mêlez  :  c’eft  par  certe 
raifon  que  la  doze  des  tartres  émetiques  dilToîubles 
doit  être  plus  grande  que  celle  du  premier  tartre  é- 
metique  ,  où  Ton  ne  mêle  point  d’alkali  ,  8c  qui  n’eft 
point  difîoluble. 

Je  me  fuis  fervi  autrefois  du  verre  d’antimoine 
pour  faire  le  tartre  émetique  ,  mais  j’ai  reconnu  que 
le  foye  d’antimoine  le  rend  plus  vomitif:  la  raifon 
eft  que  le  tartre  trouvant  plus  de  foulfre  falin  à  dif- 
foudre  dans  le  foye  d’antimoine  que  dans  le  verre,  i) 
s’en  charge  davantage.  Le  verre  d’antimoine  eft  à  la 
vérité  un  plus  fort  vomitif  que  le  foye  quand  on  le 
prend  en  fubftance  ,  mais  fa  vertu  émetique  ne  fe 
détache  pas  fi  bien  que  celle  du  foye  ,  à  caufe  qu’il 
a  été  privé  par  la  calcination  du  foulfre  le  plus  dit- 
folubie. 


D’jlilation  dn  Tartre . 


CEtte  operation  efl  une  réparation  du'phlegme  , 
de  J’efprit  8c  de  l’huile  du  tartre  faiteparle 
moyen  du  feu. 

Remplirez  les  deux  tiers  d’une  cornue  de  tartre 
grofïierement  pulverifé  :  placez  votrecornuë  dans  uni 
fourneau  de  reverberc  ,  8c  y  ay«nt  adapté  un  grand; 
balon  ou  récipient ,  commencez  la  diftilation  par  un 
très-petit  feu  pendant  trois  heures,  pour  échauffer  la 
cornue,  &  pour  faire  fouir  le  phlegme  goutte  goût-; 
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j  ite ,  jettez  cette  eau  infipide  comme  inutile,1  &  ayant 
sfradapté  le  balon  ,  luttez  exactement  les  jointures  ;  il 
;  faut  augmenter  le  feu  peu  à  peu  ,  &  vous  ven\  zles 
i  efprits  qui  rempliront  le  balon  de  nuages  :  continuez^ 
le  ,  afin  que  l’huile  forte  suffi  j  puis  quand  il  ne  vien  ¬ 
dra  plus  rien  ,  laiffez  refroidir  les  vaiffieaux  6c  les  de- 
luttez  :  verfez  ce  que  le  récipient  contiendra  dans  un 
>  entonnoir  garni  de  papier  gris  ,  afin  que  fefprit  fe 
:  (filtre  6c  fe  fépare  de  l’huile  craffie  6c  noire  qui  refte-  Hui  £ 
:  ra  dans  le  papier  :  gardez  cette  huile  dans  une  phio- 
le  ,  elle  eft  bonne  pour  faire  fentir  dans  les  vapeurs 
.  hyfteriques  :  elle  feroit  propre  pour  en  frotter  les 
parties  attaquées  de  paralyfie  6c  pour  les  douleurs 
;  froides  :  mais  â  caufede  fa  trop  grande  puanteur,  on 
Jne  s’en  fert  point. 

Verfez  l’efprit  dans  un  alembic  de  verre  6c  le  reéli- 
;  :  fiez  en  le  failant  diftiler  au  feu  de  fable  ;  il  eft  bon  Yertus. 

:  i contre  la  paralyfie  ,  l’afthme  6c  le  fcorbut ,  il  pouffe 
.  'par  les  urines  6c  par  les  fueurs.  On  s’en  fert  dans  les 
1 1  maladies  hyfteriques  &pour  fépylepfie:  la  doze  en  eft 
:  :  depuis  une  dragmc  jufqu’à  trois  ,  dans  quelque  li¬ 
queur  appropriée. 

Vous  trouverez  dans  la  cornue  un.e  ma  (Te  noire  de 
j|  laquelle  on  peut  tirer  le  fel ,  comme  nous  décrirons 
cy-après. 

R  E  MA  R  ES. 
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SI  vous  avez  employé  trois  livres  de  tartre  de  fei- 
ze  onces  chacune  dans  cette  operation  ,  vous  re¬ 
tirerez  quatre  onces  de  phlegme  ,  huit  onces  d’efprit 
6c  trois  onces  d’huile  •,  la  ma  (Te  noire  qui  fera  reliée 
dans  la  cornue  après  la  diftilation  ,  pefera  deux  livres 
ou  trente-deux  onces  ,  on  en  tirera  douze  onces  de 
fel.) 

Prefque  tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  du  tartre , 
ont  dit  qu’il  en  pouvoir  être  tiré  par  la  diftilation  , 
deux  fortes  d’efprit  3  un  très- volatil >  &  l’autre  fixe  6c 


Poié 
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acide  :  c’eft  pourquoi  ayant  laide  mêler  confufement 
toute  l’humidité  dans  le  récipient  ,  ils  féparoient 
l’huile,  &  jettoient  fur  ce  qui  reftoit  quelque  matière 
alkaline  ,  comme  du  corail ,  ou  des  yeux  d’écrevilfe  , 
ils  renverfoient  le  tout  dans  un  alembic  ,  8c  ils  fai- 
foient  diftiler  environ  la  moitié  de  la  liqueur  qu’ils 
prétendoient  être  Tefprit  volatil  :•  car  l’efprit  acide: 
demeuroit  abforbé  par  l’alkali  >  avec  Iephît-gme, .ait 
fond  de  lalembic. 

Mais  comme  je  fais  vœu  de  ne  fuivre  aucune  auto¬ 
rité  quelle  ne  foit  fondée  fur  l’experience  ,  j’ai  exa¬ 
miné  le  tartre  le  plus  particulièrement  qu’il  m’a  été 
poffible  j  8c  après  en  avoir  fait  un  grand  nombre  de 
diftilations ,  je  n’ai  jamais  apperçû  cet  efprit  très- 
volatil  qu’on  nous  a  voulu  faire  croire  j  tout  ce  que 
j’ai  reconnu  eft  que  le  tartre  contient  beaucoup  de 
ici  ellèntiel  qui  le  rend  acide  8c  que  ce  fel  fortant  par 
la  diftilation  8c  s’étant  mêlé  avec  du  phlegme  ,  fait 
tout  l’efprit  que  nous  pouvons  tirer  du  tartre.  Ainfi 
l’efprit  de  tartre  préparé  lelon  la  defeription  de  ces 
Meilleurs  ,  n’eft  que  la  partie  la  plus  phlegmatique 
de  la  liqueur  :  c’eft-à-dire  ,  la  plus  dépouillée  de  cc 
fel  elfentiel ,  parce  que  prefque  tout  ce  qu’il  y  en  a- 
voit  demeure  attaché  au  corps  alieaU  du  corail  ou  des 
yeux  décrevife  qu’on  avoir  ajoutez.  Mais  fui  vaut  la 
maniéré  que  nous  avons  donnée  ,  nous  retirons  l’ef¬ 
prit  aufïi  pur  qu’d  peut  être  ,  parce  que  nous  ne  le 
lai  lions  point  mêler  avec  le  phlegme  qui  fort  le  pre¬ 
mier. 

Si  nous  reéfifions  l’efprit ,  c’ed  afin  de  le  purifier 
de  quelques  parties  terredres  qu’il  pourroir  avoir  en¬ 
traînées  avec  lui  dans  la  diftilation. 

Quelques-uns  penfant  mieux  faire  que  ceux  qui  vem 
lent  redfifier  l’efprit  détartré  fur  des  matières  alca¬ 
lines,  fe  fervent  en  la  place  des  alieali,  du  pain  bif- 
cuité  en  poudre  ,  mais  iis  ne  réüflïlfent  pas  mieux  que 
les  autres ,  car  le  pain  bifeuité  adoucit  Ôc  retient  aui 
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:pnt  l’acide  dr  l’efprrt  de  tartre  que  ferait  le  corail 
du  les  yeux  d’écrevilTc. 

J  On  retire  un  efprit  très- volatil  &  alkali  de  la  lie  du 
:vin,  nous  en  parlerons  dans  le  chapitre  du  iel  vola¬ 
til  de  tartre  ,  3c  c’eft  peut-être  cet  efprit  que  Para- 
:  belfe  3c  Vathelmont  vantent  tant ,  3c  qui  a  donné  lieu 
à  plufieurs  Auteurs  d’écrire  que  le  tartre  contenoit  un 
”.:pfprit  très- volatil. 

!»  ■■r.n>.w-.  ir  fcil,  ...m.  **  W  —  i  i.— T.  — —  ,  IM,  - ml  . . 

BEI.  '  • 

Sel  fixe  de  tartre  ,  &  fa  liqueur  appelle'e  Huile  par 

défaillance. 

C  Allez  la  cornue  qui  a  fcrvi  pour  la  diftilation 
du  tartre  ,  3c  prenez  la  maffe  noire  que  vous  y 
prouverez  :  Calcinez-la  entre  les  charbons  jafqu’à  ce 
uqu’elle  foit  blanche  :  Jettez-la  alors  dans  beaucoup 
s  d’eau  chaude  3c  en  faites  une  leffive  ,  laquelle  ayant 

été  filtrée  &  verfée  dans  un  vaifleau  de  verre  ou  de 

■ 

r^rez ,  vous  en  ferez  évaporer  au  feu  de  fable  toute 
HL’humidité  j  il  vous  reliera  un  fel  blanc  qu’on  appelle 
Sel  alkali  du  Tartre . 

}  Ce  lel  dl  apéritif  3  on  s’en  fertpour  tirer  la  tein- 
:  aire  des  végétaux  ,  3c  l’on  en  donne  pour  les  obftruc- 
l '  ions  :  La  doze  en  effc  depuis  dix  jufqu’à  trente  grains 
s pns  du  bouillon  ou  dans  des  infulions  laxatives. 

.  !  Si  vous  expofez  quelques  jours  ce  fel  de  tartre  dans 
f  m  vailTeau  de  verre  plat  à  la  cave  ,  il  fe  refoudra  en 
me  liqueur  qu’on  appelle  improprement  Huile  de 
'  Tartre  par  défi  alliance . 

t  v  On  s’en  fert  pour  les  dartres  3c  pour  réfoudre  les  tu¬ 
teurs  :  les  Dames  en  mêlent  dans  de  l’eau  de  lys  pour 
.  e  décr  aller  le  vifage  3c  les  mains. 

■  BjPf  v  1 

R  E  M  A  R  JfiV  E  S, 

I’Ai  donné  dans  ces  deux  operations  dernieres  ?  le 
moyen  de  ramaffer  tout  ce  qui  fe  peut  tirer  du  tar¬ 
te  j  mais  ceux  qui  n’ayant  point  befoin  de  l’efprit  ni 
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tartre  en  de  l’huile ,  voudront  feulement  tirer  le  fel ,  pourrôhh 
pcudetems.  concaffer  le  tartre  crud,&  l’ayant  enveloppé  dans  du 
papier,  le  calciner  entre  les  charbons  ardens  jufques  s 
ce  qu’ii  foit  réduit  en  une  malle  b’ anche ,  après  ilser 
tireront  le  fel  par  la  lefiive  ,  comme  j’ai  dit» 

Poids,  je  retire  ordinairement- pour  cette  méthode  quatre 

onces  de  fel  détartré  bien  blanc  tk  bien  purifié  ,  do 
chaque  livre  de  tartre  rouge  :  on  en  doit  retirer  un 
peu  davantage  du  tartre  blanc,  mais  il  ne  fera  pa 
meilleur  que  l’autre. 

J’ai  remarqué  que  quand  on  jette  de  l’eau  fur  une 
ma  fie  de  tartre  nouvellement  calciné  ,  elle  s’échauffe 
à  peu  près  comme  de  la  chaux  qu’on  humecte  :1a  rai 
fon  en  cfb  la  même  que  celle  que  nous  avons  donnée:: 
pour  expliquer  le  bouillonnement  de  la  chaux  qu’o:< 
a  mife  dans  l’eau  ;  toute  la  différence  qu’il  y  aui. 
roit ,  c’eft  que  le  tartre  calciné  contenant  beaucoup 
de  fel ,  s’imbibe  bien  plus  facilement  de  l’eau  ,  qui 
la  chaux. 

îi  ne  faut  Quelques-uns  font  calciner  le  fel  de  tartre  avec  ni 
point  ^0lJ_  peu  de  foulfre ,  pour  empêcher  qu’il  ne  foit  fi  facile 
rc  darsla*  ^cre  kumedfcé  Par  l’air  &c  pour  le  rendre  plus  blanc: 
c?lciB^t:on  niais  cette  pratique  n’efi:  pas  bonne  ,  parce  que  l’aci 
du  tartre,  de  du  foulfre  détruit  une  partie  de  l’alcali  ;  &  c’e' 
parce  que  les  pores  de  ce  fel  ainfi  calciné  ne  fon 
pas  fi  ouverts  qu’ils  étoient,  que  l’air  ne  le  fond  pa 
Purifie*-  fi  facilement.  Si  l’on  veut  bien  blanchir  le  fel  de  rat 
non  du  tel  tre  ^  jes  autres  fels  fixes  alxali  ,  ils  les  faut  calcine 
c  caicrc*  feuls  à  grand  feu  jufques  à  ce  qu’ils  foient  blancs: 

puis  les  faire  purifier  par  diffbîution  ,  filtration  l 
coagulation.  Pour  ce  qui  eff  de  1  a  facilité  qu’ils  or 
à  fie  fondre,  cet  accident  efi:  naturel  aux  fels  alitai 
&  on  ne  le  leur  peut  point  ôter  qu’en  détruifant  lei 
nature. 

On  ne  doit  pas  non  plus  approuver  d’ajouter,  d 
nitre  en  quelque  qu  mité  que  ce  foit,  à  lacalcinatid 
du  tartre  comme  quelques-uns  font,  parce  que  1<9 
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lames  volatiles  du  nitre  s’étant  exaltées ,  les  fixes  de¬ 
meurent,  ôc  par  leur  acide  elles  diminuent  la  vertu 
lu  Tel  de  tartre. 

)  Quoique  le  fel  de  tartre  foit  palîablement  blanc 
près  la  première  purification  ,  fi  l’on  en  calcine  foi- 
rantc-quatre  onces  ,  ôc  qu’on  le  filtre  ,  comme  nous 
evons  dit,on  retirera  encore  beaucoup  de  matière  ter- 
f  eftre  :  fi  l’on  fait  fecher  cette  terre  par  cmiofité  ,  on 
:n  trouvera  trois  onces  ôc  demie. 

]  Les  fels al kali  font  apéritifs, 'parce  qu’ils diflolvent 
es  glaires  qui  faifoient  l’obftruéHon  ;  c’ell  aulîi  par 
i  ette  raifon  que  le  fel  de  tartre  corrige  le  fenné  ,  ÔC 
pmpêche  fou  vent  qu’il  ne  donne  des  trenchées  :  caria 
kubttance  du  fenné  étant  vifqueufe  ,  il  la  raréfié  &  il  la 
î  end  plus  prompte  à  operer  ,  il  peut  fervir  aufii  à  dif- 
:  budre  une  pituite  vifqueufe  attachée  contre  les  intef» 
?,ins ,  laquelle  en  le  détachant  donne  les  douleurs  qu’on 
appelle  trenchées. 

La  liqueur  ou  l’huile  faite  par  défaillance  5  n’eft 
i qu’un  fel  de  tartre  dilTout  dans  l’humidité  de  la  cave» 
>  l>i  l’on  en  veut  faire  promptement  ,  il  faut  faire  fondre 
i fiu  fel  de  tartre  dans  ce  qu’il  faudra  feulement  d’eau  de 
rpluye  bien  filtrée  pour  le  contenir  en  liqueur.  On  s’en 
meut  fervir  comme  de  la  première,  elle  guérit  les  dar- 
grès  ,  ôc  elle  reloue  les  tumeurs ,  parce  qu’étant  alka- 
,  dne ,  elle  adoucit  les  fels  piquans  qui  fomenteraient 
î  es  maladies. 

Quand  on  fait  di  floudre  du  fel  de  tartre  ou  de  fa 
queur  dans  l’eau  nouvellement  diftilée  de  quelque 
lante  verte,  l’eau  verdit ,  &c  plus  la  plante  dont  on  a 
iré  l’eau  a  été  verte ,  plus  aulîî  ce  fei-ià  verdit.  L’eau 
:e  morelle  verdit  plus  que  l’eau  demelilfe,  l’eau  de 
fhelifle  plus  que  l’eau  d’euphraife,  ôc  ainfi  du  refie. 


On  retiré 
dé  ta  terre 
du  Tel  de 
tartre» 


!» 

J 

U! 

H 

r 


Le  fel  dê 
tarcre  faic 
verdir  quel¬ 
ques  eaux 
diflilées,  6s 
la  raifofâ. 


fil 


a  raifon  de  cet  effet  vient  de  ce  que  le  fel  alkalidu 
artre  raréfié ,  &  fait  paroître  plufieurs  petites  parties 
;  e  la  plante ,  qui  font  montées  avec  l’eau  dans  la  di(- 
ilâtion ,  ôc  qui  ne  parodient  poilus.  Mais  il  faut  que 
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l’eau  ai  t  été  dîftiléc  par  une  chaleur  alTcz  forte  :  car  fü 
elle  avoit  été  tirée  au  bain  marie  ou  à  une  chaleur  ap¬ 
prochante  ,  il  n’y  paroîtroit  rien  de  verd,  quand  on 
y  mêleroit  du  fel  alicali. 

L’eau  de  cerifed’egu  de  rofe  8c  plufieurs  autres  eaux 
diftilées  de  fruits  ou  de  fleurs ,  ne  prennent  point  de 
couleurs ,  par  l’addition  du  fel  de  tartre. 


Tewtur:  du  fel  d ?  Tartre . 

CEtte  operation  eft  une  exaltation  de  quelques^ 
parties  du  fel  de  tartre  dansl’efprit  de  vin. 

Faites  fondre  par  un  grand  feu  dans  un  bon  crcufet 
vingt  onces  de  fel  de  tartre,  8c  lorfqu’il  fera  en  fu lion,, 
couvrez-le  d’un  tuilot  &  l’entourez  de  charbon:  iouf-: 
fiez  tout  autour  afin  d’exciter  une  chaleur  plus  forte 
que  fi  vous  faificz  fondre  de  For  ;  continuez  ce  degré 
de  feu  environ  deux  heures,  jufques  à  ce  que  votre 
fel  de  tartre  ait  pris  une  couleur  de  rouge  marbré,  ce 
que  vous  connoîtrez  en  introduifant  le  bout  d’une 
efpatule  dans  le  creufet  :  car  l’ayant  retirée,  vous  ver¬ 
rez  un  peu  de  la  matière  qui  s’y  fera  attachée  ;  prenez 
alors  le  creufet  avec  des  pincettes  ,  &c  le  renverfez 
dans  un  mortier  chaud  :  la  matière  fe  coagulera  er 
peu  de  tems  ,  il  faut  la  pulverifer  promptement  & 
la  mettre  dans  un  matras  que  vous  aurez  fait  chauffer 
auparavant  :  vcrfez  dcfius  de  Fefpritde  vin  tar tarife 
julques  à  ce  qu’il  fumage  la  matière  de  quatre  doigtsî 
bouchez  le  marras  avec  un  autre  pour  faire  un  vaiÛ 
feau  de  rencontre  ,  luttez  les  jointures  exactement  a-; 
vec  de  la  vefiie  mouillée  :  il  faut  pofer  votre  matras 
fur  le  fable,  &  l’échauffer  par  un  feu  gradué  ,  en  forte 
que  l’efprit  du  vin  bouille  l’efpace  de  fept  ou  huitheui 
res  ,  pendant  lequel  tems  il  le  chargera  d’une  cou-i 
leur  rouge.  Laifl'ez  enfuite  refroidir  les  vaifiéaux  6! 
les  débutez  :  verfez  par  inclination  cette  teinture  qu 
fera  très-odorante  3  &  la  gardez  dans  une  phiole  bien 
bouchée.  Or 
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On  peut  verfer  d’autre  efprit  de  vin  fur  le  Tel  de 
tartre  terreftre,&  procéder  comme  devant?il  achevé- 
ra  d’en  tirer  la  teintureô 

La  teinture  du  Tel  de  tartre  eft  un  excellent  apéritif,  ^ertuli 
elle  purifie  le  fang  &c  elle  réfifte  à  la  malignité  des  lui- 
1  ineurs.  On  s'en  fert  dans  le  fcorbüt  :  La  doze  en  efi  Dote* * 

1  depuis  dix  jufques  à  trente  gouttes  dans  une  liqueur 
Convenable» 

R  E  M  À  R  jgjV  E  t'rr 

IL  faut  placer  lecrcufet  fur  une  tuile  dans  le  four¬ 
neau  ,  de  peur  que  le  vent  qui  vient  par  les  po¬ 
res  ,  n’en  refroidi  fié  le  fond  8c  n’empêche  la  fuficit 
:  du  fel.  ,  -  - 

J’ômploye  beaucoup  de  fel  de  tartre  pour  nette 
operation,  parce  qu’il  diminue  beaucoup  dans  la  cal¬ 
cination».  v,  : 

j  On  doit  fe  fervir  d’un  efprit  dë  vin  bien  reélifié  , 
r:  comme  èft  celui  qui  a  été  tar  tarifé  ,  car  s’il  y  reftoit 
du  phlegme  il  ne  tireroit  point  de  teinture. 

Cette  teinture  qui  doit  être  rouge  comme  du  vin  ,  t)’ou  viëêt 
q  provient  d’une  exaltation  du  fel  de  tartre  dans  l’efprit  tsiûtûté 
1  s  de  vin,  8c  d’une  huile  fixe  contenue'  dans  ce  fel,.  qui  £*u  ^  ^ 
s’efi  développée  par  la  forte  calcination. 

La  teinture  de  ce  iel  de  tartre  perd  fa  couleur  rou¬ 
ge  en  vieillifiant  ,  8c  cela  parce  que  le  plus  lubtil  de  couleur  êh 
i  Jl’efprit  de  vin  fe  difiipe  par  les  pores  du  verre  ,  6c  il  vièilliffairir» 
fie  refie  qu’un  efprit  qui  n’a  pas  allez  de  force  pour  te- 
ir  le  fel  fixalté» 


tartre» 


Elle  perd  Ci 


7vl agiftere  de  Tartre  ,  ou  T attre  vitriole \ 

•  *  V  ,  \ 

*  '  \  :•  , 

Etre  operation  eft  un  fel  de  tartre  empreint  dès 
acides  de  l’efprit  de  vitriol. 

1  Mettez  dans  une  cucurbite  de  verre  la  quantité  qu’il 
rous  plaira  d’huile  de  tartre  faite  par  défaillance  : 
erfez  défias  peu  à  peu  deTefprit  de  vitriol  re&ifie 

Y  y 
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i  1  fe  fera  une  grande  éffervefcence  :  continuez  â  en 
mertre  jufques  à  ce  qu’il  ne  (e  fade  plus  d'ébulition  j 
placez  alors  vôtre  cucurbite  fur  le  labié  ,  6c  faites  é- 
vaporér  a  petit  feu  toute  l’humidité  ,  il  vous  reliera 
un  fel  très- blanc  que  vous  garderez  dans  une  phiolc 
bien  bouchée. 

Ver. ts.  C’eft  un  bon  apéritif,  il  eh  un  peu  purgatif:  on  en 

donne  aux  mélancoliques  hypocondriaques  ,  pour  la 
fièvre  quarte,  pour  les  fcrophules  :  6c  pour  toutes  les 
autres  maladies  où  il  faut  ouvrir  les  conduits  6c  pouf¬ 
fer  par  les  urines.  La  doze  en  eh  depuis  dix  jufques  à  . 

Dozc.  trente  grains  dans  une  liqueur  appropriée. 


IVcù  vient 
i  vbuluioH. 


R  E  M  A  R  SCP  E  S. 
peut  faire  le  tartre  vitriolé  avec  le  fel  de 


N 

tartre  ,  comme  avec  l’huile  de  tartre  ;  l’ébuli- 
tion  vient  de  ce  que  l’acide  du  vitriol  pénétrant  le 
feî  alkali  détartré  ,  en  écarte  les  particules  avec  vio¬ 
lence  ,  6c  donne  ifluë  aux  corps  ignez  qui  s’y  étoient 
renfermez  ;  cette  effervelcence  arrive  toutes  les  fois 
Pourquoi  qu’un  alcali  fe  rencontre  avec  un  acide  ,  6c  elle  dure: 
le  côseu-  jufques  à  ce  que  l’acide  ne  trouve  plus  rien  à  pénétrer 


lum . 


dans  le  fel  alkali.  Il  fe  fait  alors  comme  un  coagulum 
au  fond  du  v aideau, parce  que  l’acide  6c  l’alkali  s’étant 
accrochez  ,  ont  perdu  leur  mouvement ,  6c  par  leur 
pefanteur  ils  fe  précipitent  au  fond.  C’ehce  qui  fait! 
que  la  liqueur  eh  bien  moins  âcre  que  l’huile  de  tartre 
il  etoit  auparavant  ,  quoiqu’on  y  ait  mêlé  pour  h 
moins  autant  d’efprit  de  vitriol  :  il  faut  faire  évapo¬ 
rer  lentement  l’humidité  ,  principalement  fur  la  fin 
de  peur  que  l’acide  ne  monte. 

Ce  fel  eh  plus  blanc  que  le  fel  de  tartre  ordinaire: 


parce  qu’il  a  été  fubtilifé  par  l’acide  ,  de  même  qui; 
nous  voyons  plufieurs  chofes  blanches  augmente 
dans  leur  couleur ,  à  melure  qu’on  les  broyé  pour  ldi 
réduire  en  poudre. 


vous  ayez  employé  deux  onces  de  fel  de  tartre  e1  J  ; 


k\ 
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lèèttë  operation  ,  vous  retirerez  deux  onces  8c  demie  Pendis 
de  tartre  vitriolé.  Cette  augmentation  vient  de  là 
partie  la  plus  pefante  &  la  plus  forte  de  l’efprit  de 
l/itriol  :  car  l’humidité  qu’on  laifiTe  évaporer  ed  fort 
ohlegmatique. 

ii  On  peut  fe  fervir  de  l’huile  de  vitriol  retlifiée  èit 
[ ça  place  del’elprit,5c  il  en  faudra  moins,  parce  qu’el- 
!  e  eft  plus  acide  ^  mais  le  tartre  vitriolé  ne  fera  pas  (1 
i  )lanc  que  quand  on  fe  fert  de  l’elprit  de  vitriol ,  à 
laufe  de  quelque  teinture  qui  relie  toujours  à  l’huile 
e  vitriol  fi  bien  rectifiée  qifelle  foit* 
i ,  Quoique  quelques-uns  ayent  écrit ,  que  fi  foft  met 
;  u  tartre  vitriolé  dans  une  cornue* ,  8c  qu’on  le  pouf- 
J:  fur  le  feu,  on  ne  peut  tirer  refprit  de  vitriol  pref- 
u’au  même  état  qu’on  l’avoit  employé  *  il  s’en  faut 
neanmoins  beaucoup  qu’il  ne  foit  aufii  fort  j  car  il  a 
.  erdu  fon  acide  le  plus  fubtil  en  le  brilant  contre 
alkali  *  ce  qu’il  ell  facile  de  reconnaître  par  le  goût 
a%  par  lès  effets. 

,  i  Si  par  curiofîté  fori  veut  prendre  garde  de  bien  près! 
i  .ce  qui  fe  fait  dans  l’operation  pendant  l’elfervelctii- 
:h  de  l’acide  8c  de  l’alcali ,  on  remarquera  iineinfi-» 
té  de  petits  jets  d’eau ,  principalement  fi  le  vaifi'eau 
fçft  gueres  profond ,  &  fi  on  l’approche  d’une  chaü-* 

.ne lie  allumée  ,  car  ils  l’éteindront  f  cet  effet  ne  peut 
■provenir  que  de  l’écartement  violent  de  1  alcali  par 
n.cidf  à  ]iii  fait  que  la  partie  aqueufe  de  cette  liqueur 
ant  poulïéeavec  impetuofitédetous  cotez,  rejallit 


.«LC 

■iiUj 

,  i  P 


i  haut. 


ts 


Si  l’on  fe  fert  de  V huile  de  vitriol ,  fébulinon  fera 
as  violente  8c  la  chaleur  plus  confiderable  ,  parcd 
,  ;  lie  l’acide  étant  plus  fort  *  il  écarte  avec  plus  de 
omptitude  les  parties  de  l’alcalh 
Les  acides  quelquefois  diffolvent  &:  raréfient  *  8c 
luttes  fois  ils  coagulent  8c  précipitent ,  comme  on 
peut  voir  par  les  operations  qui  ont  été  décrites. 
L  il  s  diyerfesaéUoas  femblenc  aflez  furpten<mtes:car 

y  ij 


Commuas 
les  acides 

difTolvern 

certains 


/iiir 


r 


corps  U  en 
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on  a  peine  à  concevoir  ,  quune  même  liqueur  puifïé: 
faire  des  effets  tous  contraires  les  uns  aux  autres :mais 
voici  une  explication  cle  ce  Phenomene  ,  laquelle  é- 
tant  appuyée  fur  l  expérience,  trouvera  peut-être 
quelque  approbation. 

L’acide  eft  toujours  un  diftblvant ,  quand  il  eft  mis 
en  afTez  grande  quantité  fur  la  matière  qu’on  veut  dif- 
foudre  :  mais  il  faut  toujours  un  Coagulum ,  lorfqu’é- 
tant  en  trop  petite  quantité,  les  pointes  fe  font  fichées 
dans  les  pores  de  îa  matière, &  n’ont  point  la  force  de 
l’écarter  pour  en  fortir  ,  c’eft  ce  qui  fe  voit  bien, 
lôrfqu’on  verfe  de  l’efprit  de  vitriol  fur  la  liqueur  de 
fel  de  tartre:car  fi  l’on  11‘en  met  que  ce  qu’il  faut  pour 
pénétrer  le  fel, les  pointes  acides  y  demeurent  comme 
enguainées  8c  elles  appefantiffent  ce  corps,  d’où  vient 
qu’il  fe  fait  une  coagulation  &  une  précipitatiommais 
fi  l’on  a/oûte  fur  la  liqueur  encore  autant  ou  davanra-,* 
ge  d’efpritde  vitrioi  qu’on  y  en  avoitmis,  le  Coagui  1 
tum  difparoîtra,  parce  que  les  petits  corps  s  qui  étant 
ramafïez  foûtenoient  l’acide  8c  empêchoient  fon  mou¬ 
vement,  feront  écartez  8c  diffous  par  l’acide  qui  fer; 
devenu  le  plus  fort. 

On  peut  remarquer  la  même  chofe  fur  toutes  les 
matières  qui  peuvent  être  diffoutes  par  les  acides  : 
car  fi  l’on  prend  un  peu  de  quelques-unes  de  ces  ma-ü 
tieres-là  8c  qu’on  jette  deffus  de  l’acide  ,  il  fc  fera 
une  grande  effervefcence  ,  8c  enfuite  un  Coagulum  3 
mais  fi  l’on  augmente  l’acide  ,  la  matière  fe  diffoudra.: 

L’acide  précipite  aufîi  ce  qu’un  alcali  a  diftbut3 
comme  nous  voyons  dans  l’operation  du  magiftere  I 
defoulfre,&  c’eft  parce  que  cet  acide  ayant  diflout  & 
écarté  les  parties  de  l’alcali ,  il  lui  fait  lâcher  prife,  &J 
le  corps  fe  précipite  par  fa  propre  pefanteur. 

Si  le  lait  fe  caille  par  le  moyen  de  l’acide, c’eft  parn;  | 
cc  qu’il  contient  beaucoup  de  parties  eazéeufes  dan: 
lesquelles  l’acide  entre,  8c  y  perd  fon  mouvement  en 
les  appefantiffanc  :  c’eft  pourquoi  le  caillé  qui  eft  fai; 
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avec  un  acide  foible,  comme  celui  de  la  prédire  ou 
j  du  chardon  du  Languedoc ,  fe  précipite  bien  moins 
que  celui  qui  eft  fait  avec  un  acide  fort  ;  mais  fi  Pan 
j  vouloir  par  curiofité  verfer  encore  beaucoup  d’acide 
;  fur  le  caillé  précipité ,  on  verrait  enfin  qu’il  le  dif- 
:  :  foudroit. 

Prefque  toutes  les  fermentations  ne  font  que  des 
:  i  difiolutions  faites  par  des  acides  ou  naturels  ou  étran¬ 
gers  :  ainfi  la  fermentation  du  vin  v  ent,  comme  nous 
:  avons  dit ,  de  ce  que  les  acides  di (Toi vent  les  parties 
;  ihuileufes  du  moût. 

La  fermentation  de  la  pâte  ôc  des  autres  matières  Femienta- 
•de  cette  nature,  vient  de  ce  que  les  fels  naturels  tion  de  h 
i  ayant  été  mis  en  mouvement  par  la  trituration  ou  pâte.  ^ 

:  par  quelqu’autre  caufe ,  raréfient  ôc  difiolvent  autant 
1  !  qu’i ls  peuvent  ce  qui  s*oppofe  à  leur  mouvemenf  ;mais 
comme  ces  fels  acides  ne  fe  développent  que  peu  à 
peu ,Ôc  qu’ils  trouvent  beaucoup  de  réfiftançe ,  il  ne  fe 
:  irait  qu’une  difiolution  lente  Ôc  un  écartement  du  plus 
:  greffier  avec  aflez  de  peine  ,  c’eft  cet  écarrement  qui 
;  jfait  que  la  matière  fe  gonfie ,  ôc  qu’elle  tient  un  plus 
grand  volume  qu’elle  n’avoit  auparavant. 

Le  levain  augmente  la  fermentation  dans  la  pâte  ,  Comment 
■  parce  que  ce  levain  étant  une  pâte  dont  les  fels  fe  L  levain 
i  dont  développez  par  une  longue  fermentation  ,  ees  aSlî:  éansl® 
Ifels  fe  lient  à  ceux  de  l’autre  pâte ,  ôc  leur  aident  â 
:  raréfier  ôc  à  diflbudre.  On  en  peut  dire  deméme  de 
l;plufieurs  autres  matières  acides  qui  excitent  la  fer¬ 
mentation* 

i  Mais  quand  les  acides  ont  raréfié  autant  qu’ils  ont 
pu  la  matière  ,  ils  y  perdent  leur  mouvement,  Ôc  alors 
il  fe  fait  comme  une  coagulation  >  c’eft-à-dire  ?  que  la 
uatiere  retourne  enfon  premier  volume. 

Il  y  a  encore  un  effet  des  acides  qui  femble  diffe-  Comment 
rent  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  ,  c’eft  qu’ils  con-  les  sciées 
(  fervent  certains  corps  qu’on  met  dedans ,  comme  le 
fe!  çonferve  la  viande»  Aiofî  quand  on  lai  fie  tremper 

Y  y  iij  1  ^ 
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les  petits  concombres ,  la  percepierre  ,  les  câpres 
dans  du  vinaigre  ,  il  ne  s’y  fait  point  de  fermenta¬ 
tion  ,  ni  par  confequent  de  corruption.  La  raifon  ei 
eft  que  les  parties  des  concombres  &  des  autre 
chofes  dont  nous  venons  de  parler  ,  étant  fort  vif 
queufes  &  embarrafïantçs  ,  les  acides  s;y  infimiën 
bien  pour  les  difloudre  ,  mais  ils  n’ont  point  le  mou 
vement  libre  pour  y  faire  leurs  fecouftes  Sc  pour  fé 
parer  ces  parties  ;  de  forte  que  l’acide  du  vinaigre  ne 
fait  que  s’introduire  dans  les  pores  de  ces  matière 
dç  s’y  coaguler, 

G’eft  cette  coagulation  qui  empêche  que  les  con¬ 
combres  ne  fe  corrompent  ;  car  ces  acides  ep  bou¬ 
chent  les  pores ,  fervent  comme  d’autant  de  pe¬ 
tites  chevilles  pour  en  tenir  les  parties  fermes  &  a 
repos,  Le  fel  marin  qui  eft  un  acide,  çonferve  le 
viandes  de  pluheurs  autres  matières  ,  par  la  même 
raifon  :  nous  en  avons  parlé  dans  les  Remarques  fu 
les  principes. 

On  peut  donc  dire  a  jufte  raifon,  que  la  coagula-! 
tion  qu'excitent  les  acides,  eft  une  diftolution  impar¬ 
faite  des  corps ,  de  je  pourrois  rapporter  ici  un  granc 
nombre  d’antres  exemples  pour  prouver  ce  que  j’a 
avancé  :  mais  je  me  contenterai  de  celles  qui  ontén 
dites.  Voyons  h  ce  rationnement  nous  fera  découvri. 
quelque  chofe  de  ce  qui  fepafle  pour  la  digeftion  de: 
aü mens  dans  l’eftomach, 

DeLacidç  ha  plupart  des  Philôfophes  modernes  n’ont  pas  é- 
gui  Lerc  à  pargné  l’acide,  lorfqu’ils  ont  entrepris  d’expliquer  h 
digeidon'  digeftion,  ils  en  ont  rendu  les  membranes  c!e  l’efto¬ 
mach  toutes  empreintes,  ôc  pluheurs  d’entre  eux  ne 
trouvant  pas  encore  allez  de  cette  liqueur  pour  le? 
farisfaire  ,  ils  en  ont  fait  venir  de  la  ratte  &  du  pan-: 
créas  :  mais  fi  rous  ces  acides  croient  dans  l’eftomaçh  > 
il  s’y  feroit  une  coagulation  avec  les  al; mens  ,  &  par 
confequent  une  indmeftiomtomme  i!  arrive iou vent 

\  ■  O  i 

après  qu’on  a  ufç  trop  d’acide  4an>  le  repas  :  car  qtfC> 


coagu¬ 
lation  eft 
y  ne  difioiu 
non  un  par- 


faite* 


des  ali- 
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:i  que  grande  quantité  qu’on  en  conçoive ,  il  n’y  en  au- 
j  i  roit  pas  allez  pour  diiloudre  les  viandes,  ou  bien  les 
;i  membranes  de  l’eftomach  feroient  atténuées  &  cuites, 
i  auffi  bien  que  ce  qu  ellescontiendroient,  ce  quin’ar- 
,  i  rive  pas  neanmoins  dans  l’état  naturel. 

Il  n’eft  pasabefoin  de  rechercher  ces  acides  imagi¬ 
naires  pour  faire  la  digeftion  :  la  falive  qui  fe  mêle 
parmi  les  alimensà  mefure  qu’on  leur  donne  une  pre- 
;  miere  trituration  avec  les  dents ,  nous  en  fournira  af- 
u;  le z  potu*  exciter  la  fermentation  dans  l’eftomadij  il 
:  i  ne  faut  qu’un  peu  d’acide  volatil  pour  mettre  les  par- 
*  ries  en  mouvement  *,  &  quand  elles  y  feront  une  fois , 
ü  I  elles  contiennent  allez  de  tels  3c  d’efprits  de  la  même 
i  -,  nature,  qui  étant  excitez  par  la  chaleur  de  ce  vifcere  > 

3 [J  chercheront  ilfue  èc  écarteront  tous  leurs  liens  ;  d’oii 
;  il  s’enfuivra  infailliblement  une  atténuation  de  la  ma- 
:  i  tiere  en  une  fubftance  chyleule. 

Ond  ira ,  fans  doute,  que  le  picottement  qui  fe  fait 
i  ;  dans  leftomach ,  3c  qu’on  appelle  Faim>  ne  peut  être  D 
:  i  produit  que  par  un  acide,  qui  ne  trouvant  plus  d’ali-  la 
;  imens  fur  qui  agir,  faitfon  a&ion  fur  les  membranes  : 

!  imais  j’expliquerai  mieux  ce  picottement ,  félon  ma 
1 1 penfée,que  fuivant  celle  de  ces  Meilleur s  :  car  je  peux 
i  dire  à  jufte  raifon  ,  que  la  falive  fe  trouvant  dans  l’ef- 
:  tomach  privé  d’alimens,fermente  feule,  3c  fait  ce  pi- 
:  icottement ,  puifque  cette  falive  ,  comme  il  faut  que 
tout  le  monde  en  demeure  d’accord ,  eft  rem  plie  de, 
fel  \  mais  pour  eux  il  faut  qu’ils  faffent  venir  un  aci¬ 
de  des  membranes  ,  lequel  neanmoins  ne  les  ronge 
point  que  quand  il  ne  trouve  rien  dans  l’eftomacli 
pour  s’exercer,  ce  qui  eft  affez  difficile  à  compren¬ 
dre. 

Je  fçai  bien  que  quelques-uns  d’eux,  pour  éviter 
cette  difficulté  ,  difent  que  l’acide  fe  produit  dans, 
les  eftomachs,  par  un  relie  de  matière  de  chaque  fois 
qu’on  a  mangé  ,  laquelle  matière  vieilliflant  fait  fei 
levain  de  la  même  maniéré  que  la  pare;  mais  ale:  s  i 

Y  v  i  i  i  i 
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faudra  expliquer  de  quoi  s’eft  fait  le  levain  qui  a  fer- 
yi  à  digerer  le  premier  de  tous  les  alimens  que  l’en- 
fane  a  pris. 

On  peut  encore  faire  une  objection  à  ce  que  je  viens 
de  dire  touchant  la  digeftion  ;  c’eft  que  comme  j’ai 
avancé  que  les  acides  difl'olvent  quand  ils  font  en 
grande  quantités  qu’ils  coagulent  quand  il  s'en  ren¬ 
contre  trop  peu  dans  beaucoup  de  matière  ,  il  de- 
vroit  arriver  que  le  peu  d’acide  qui  eft  dans  la  falive 
feroit  plus  capable  de  coaguler  l’aliment  contenu  dans 
l’eftomach  &  d’y  caufer  findigeftion  ,  que  ne  feroit 
une  plus  grande  quantité  d’acide  :  car  ilfemble,  félon 
mon  railonnement,  que  plus  il  fe  rencontre  d’acide 
fur  une  matière  ,  8c  plus  il  s’y  doit  faire  de  diflolu- 
don. 

Pour  réfoudre  cette  difficulté  qui  paroît  fort  con¬ 
sidérable  ,  il  faut  remarquer  que  les  acides  naturels 
des  viandes  qui  font  dans  l’eftomach  ,  font  fuffifans 
pour  raréfier  &  pour  diffbudre  les  corps  qui  empê¬ 
chent  leur  mouvement  /quand  ils  ont  été  excitez  par 
la  maftication,  ou  par  quelque  fel  de  la  falive  qui  leur 
fert  de  levain,  de  même  que  les  Tels  du  froment  ra¬ 
réfient  la  pâte  quand  ils  ont  été  mis  en  mouvement 
par  la  trituration  8c  parle  levain  ;  mais  que  s’il  arrive 
une  plus  grande  quantité  d’acide  fur  ces  viandes  dans 
Peftomach  ,  il  en  fera  comme  des  concombres  8c  des 
autres  matières  dont  nous  avons  parlé,  qui  le confer- 
vent  dans  le  vinaigre  ;  les  acides  â  la  vérité  tâcheront 
d’écarter  ce  qui  s’oppofeà  leur  paftage  ,  mais  comme 
ds  auront  à  faire  à  des  parties  trop  embnr  raflantes , 
ils  y  perdront  leur  mouvement ,  '8c  ils  fixeront  par 
leur  quantité  8c  pm  leur  pefanteur ,  le  fel  naturel  de 
ces  viandes  ,  de  même  que  le  vinaigre  fixe  celui  des 
concombres  :  car  comme  les  acides  auront  bouché 

t  '  '  »  .v 

les  ppres  de  fa  matière  ,  8c  qu’ils  en  tiendront  les 
parties  fermes  &  en  repos,  le  fel  naturel  ne  pourra 
poiut  Ù^aiter  peur  faire  la  fermentation  ou  1  \  digeU 


DE  G  H  Y  M  ï  E.  ytj 

La  raifon  donc  pourquoi  une  petite  quantité  d’a- 
a  eide  peut  exciter  la  digeffion  dans  l’eftomach  ,  <k  une 
ipius  grande  quantité  peut  l’empêchei^ç’eft  que  la  pe- 
.  rite  quantité  d'acide  fe  liera  au  fel  naturel  de  l’aliment, 

;  5e  elle  excitera  Ion  mouvement  fans  boucher  les  pores 
!  de  la  matière  ,  8c  que  l’acide  qui  fera  en  plus  grande 
[  quantité,  bouchera  les  pores  de  cette  matière,  &il 
c  empêchera  le  mouvement  du  fel  naturel  :  car  il  ne  fut 
;  fit  pas  pour  faire  une  diffolution, qu’il  y  ait  beaucoup 
:  d’acides,  il  faut  que  ces  acides  ayent  du  mouvement 
i  pour  faire  leurs  iecotilïes. 

H  Ainfi  ces  effets  ne  (ont  rien  contre  ce  que  j’ai  dit 
ides  acides  ,  car  une  grande  quantité  aura  toujours 
uien  plus  de  difpolition  8c  de  facilité  à  diffoudre  qu’u- 
:  ae  petite-,  mais  fi  cette  grande  quantité  coagule  plu~; 
j  (ieurs  chofes  ,  çeïi’eft  que  par  accident ,  8c  à  caufe  de 
h  a  difpofition  de  la  matière  dans  laquelle  les  pointes 
l  ucides  font  entrées. 

J  Ce  qui  vient  d’être  établi  touchant  les  ad  des  nous  Pour  Pe*« 

rb.eut  auiïi  beaucoup  fervir  pour  expliquer  les  fièvres 
fi  j  y.  ï  •  •  r  a  des  nevteSo 

six  leurs  principaux  (ymptomes. 

tf'l  Premièrement  tout  le  monde  doit  demeurer  d’ac- 

:  tord,  que  quand  il  fe  fait  des  obftruétions  dans  notre 

torps ,  la  matière  arrêtée  fermente  8c  s’aigrit  de  me- 

>  me  que  de  la  pâte ,  du  vin  8c  plufieurs  autres  chofes 

J  ’âi  griffent  en  vieilliffant.  Cette  matière  ep.  fermen¬ 


tant  ,  envoyé  des  vapeurs  falées  ou  acides  dans  la. 
i nulle  du  fang,  lefquelles  lui  caufent  diveifes  altéra- 
lions  félon  leur  quantité  &  félon  leur  qualité  ,  car 
;  es  acides  font  ordinairement  mélangez  avec  des  foui» 
ires  qui  leur  fervent  de  véhicule ,  8c  qui  font  plus  ou 
i moins  corrompus,  félon  que  la  matière  d’où,  ils  for¬ 
ent  ,  a  plus  QU  moins  féjourné  dans  le  lieu  de  l’qbf- 
:j  ïruétion. 

i  Si  donc  ces  vapeurs  acides  ne  fe  répandent  dans 
es  vaiffeaux, qu’en  une  quantité  capable  feulement  de. 
aire  une  dpeçç  de  levain ,  ils  feront  trop  raréfier  le 
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fang  ,  8c  comme  ils  en  augmenteront  par  coniequent 
le  mouvement  8c  la  chaleur,  il  fe  fera  ce  qu’on  appel» 
le  fièvre  cette  fièvre  doit  durer  félon  que  le  ferment 
demeurera  dans  le  fang,  8c  félon  qu’il  sJy  en  produira 
de  nouveau  à  mefure  que  la  nature  s’efforcera  d’éva¬ 
cuer  le  premier. 

Ce  qui  fait  Mais  fi  des  obflruétions  dont  nous  avons  parlé  ,  il 
le  froid  au  s’élève  tout  d’un  coup  une  plus  grande  quantité  d’a- 
commence-  cides  ,  il  fe  doit  faire  une  efpecede  coagulation  i  car 
raccès  C  ^es  ac^es  s’embarraflant  en  allez  bonne  quantité  avec 
lafubltance  groffiere  du  fang,  ils  y  perdent  en  partie 
leur  mouvement, <Sc  ils  calment  l’agitation  du  fang  en 
fixant  fes  parties. 

C’efl  cette  efpece  de  coagulation  qui  caufe  le  froid 
qu’on  relient  avant  que  d’entrer  dans  le  chaud  de  la 
fièvre }  car  comme  la  chaleur  ne  vient  que  de  l’agita¬ 
tion  des  efprits ,  le  froid  n’eft  produit  que  par  le  re¬ 
pos  ,  ou  par  la  modération  qu’on  apporte  à  leur  mou¬ 
vement. 

D’où  vient  Le  tremblement  ou  frilfonnement  appellé  en  Latin 
le  fri  {Ton-  HorrOY ,  qui  arrive  dans  le  même  tems ,  8c  qui  elt  fi 
sement*  fort  en  quelques  febricitans  ,  qu’il  fait  trembler  leur 
lit,  ell  une  efpece  de  convulfion  excitée  par  les  mê¬ 
mes  acides  qui  picottent  les  membranes  intérieures 
•  des  vaiffeaux  j  car  quoique  les  pointes  des  acides 
foient  comme  abforbées  par  les  parties  rasneufes  du 
fang  ,  il  leur  en  relie  encore  allez  pour  s’attacher  aux 
tuniques  internes  «Se  pour  faire  ce  picottement. 

Le  froid  dure  julqu’à  ce  que  les  efprits  ayent  raré¬ 
fié  cette  congélation  par  leur  mouvement*,  car  com-  1 
me  il  en  vient  toujours  de  nouveaux  ,  ils  poufïènt 
avec  tant  de  violence,  qu’ils  le  font  enfin  un  palîage 
libre. 

Comment  Le  coagulum  érant  dilïbut ,  le  fang  devroit  circu- 
fe  rait  la  1er  comme  devant  ;  mais  parce  que  la  matière  du  coa- 

§ulum  s,e^  convertie  en  un  levain  ,  ce  levain  fait  H I 
bouillonner  le  fang  «Sc  excite  la  fièvre,*  cette  fièvre  du- 
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ire  jufqu’à  ce  que  le  fang  fe  foie  purifié  de  ce  ferment* 
ou  par  trânfpirati'on  ou  par  les  urines. 

Pour  concevoir  comment  ce  coagulum  peut  être 
converti  en  un  levain  ,  il  faut  confiderer  que  les 
efprits  du  fang  ont  détruit,  en  diflolvant  ce  coagu¬ 
lum  ,  la  plus  grande  partie  de  fon  acide  ,  8c  qu’il  n’y 
enrefte  qu  autant  qu’il  en  faut  pour  exciter  la  Fermen¬ 
tation. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  croire  que  nous  entendions 
par  la  coagulation  dont  nous  avons  parlé,  un  coagu¬ 
lum  tout  à  fait  femblable  à  celui  qui  le  fait  dans  le  lait* 
ou  à  celui,  qui  arrive  quand  on  feringue  de  la  liqueur 
acide  dans  la  veine  d’un  animal  ;  car  ces  congéla¬ 
tions  font  trop  fortes ,  8c  il  en  arriverait  la  même 
chofe  ou  approchant ,  de  ce  qui  arrive  à  l’afnimal  qui 
tombe  aufli-tôt  aprçs  enconvulfion  &  meurt,  parce 
que  le  cours  des  efprits  8c  du  fang  ferait  entièrement 
empêché  ,  8c  qu’ils  n’auroient  pas  la  force  de  rompre 
un  obftacle  fi  puiffant;  mais  nous  entendons  que  le 
fang  s’eft  épaiffi,  8c  qu’il  n’a  plus  fon  mouvement  auf- 
fi  libre  qu’il  avoir  auparavant,  ce  qui  fiiffit  pour  faire 
le  froid. 

Il  reffce  prefentement  à  expliquer  pourquoi  la  fièvre 
revient  par  accès  reglez. 

La  matière  des  obftruétions  que  nous  avons  pofée 
pour  la  caufe  première  des  fiévres,ne  fume  point  affez 
8c  ne  répand  point  dans  le  fang  fonfel  acide  pour  ex¬ 
citer  la  fièvre,  qu’elle  n’ait  été  ramaffée  en  une  cer¬ 
taine  quantité  dans  les  vaifièaux  opilez ,  ÔC  il  y  a  ap¬ 
parence  même  qu’il  fe  fait  alors  comme  un  regorge¬ 
ment  de  la  matière. 

Cette  quantité  de  matière  doit  fe  produire  8c  fe  dé¬ 
gorger  en  des  diftances  de  tems  égales ,  tant  que  du¬ 
re  l’obftruélion,  parce  que  les  lui  meurs  qui  circulent 
vers  les  parties  obftruées  8c  qui  s’y  peuvent  arrêter  * 
font  toujours  d’une  égale  vîteffe  8c  d’une  égale  quan¬ 
tité* 


Pourquoi 
les  accès 
font  réglé  x. 


yiéf  cours 

Or  comme  dans  la  fièvre  tierce  ,  les  vaifleaux  où  il 
s’eft  fait  obftruéfion,  acquièrent  en  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  allez  de  matière  pour  produire  le  regor¬ 
gement  8c  la  fermentation  dont  nous  avons  parlé ,  les 
accès  arrivent  de  deux  'purs  en  deux  jours. 

Mais  comme  dans  la  fièvre  quarte  les  humeurs  font 
plus  crafles  8c  plus  terreftres,  8c  qu’elles  affluent  avec 
moins  devîteflè,  la  fermentation  8c  le  regorgement 
doivent  être  plus  tardifs ,  8c  par  confisquent  les  accès 
plus  diftans  les  uns  des  autres. 

La  fiéyre  appellée  quotidienne  eft  çaufée  par  une 
pituite  falée  ,  qui  eft  afflez  fluide  pour  faire  bouillon¬ 
ner  la  matière  en  peu  de  tems  ,  ç’eft  pourquoi  les  ac¬ 
cès  viennent  tous  les  jours. 

On  peut  raifonner  des  autres  efpeces  de  fièvres 
fur  le  même  principe  ,  8c  expliquer  les  accidens  qui 
arrivent  s  mais  je  n’ai  pas  deiïein  de  m’étendre  tant  fur 
cette  matière  ,  je  craindrois  de  m’éloigner  trop  de 
mon  fujetdi  feroit  befoin  de  faire  un  livre  exprès  pour 
en  parler  dans  toutes  les  circonftances. 

Sel  volatil  de  Tartre. 

CEtte  operation  eft  le  fel  de  la  lie  du  vin  qui  a  éçé 
volatilifé  par  la  fermentation. 

Faites  defleçher  de  la  lie  de  vin  à  petit  feu  ,  8c  en 
remplirez  les  deux  tiers  d’une  grande  cornue  de  grez 
ou  de  verre  :  placez  cette  cornue  dans  un  fourneau 
de  reverb.ere  ,  8c  y  ayant  adapté  un  grand  balon  ou 
récipient ,  donnez  deflous  un  petit  feu  pour  échauf¬ 
fer  doucement  la  cornue  ,  8c  pour  faire  fortir  un 
phlegme  infipide.  Quand  il  commencera  à.  venir  des. 
vapeurs  ,  il  faut  jetter  ce  phlegme  ,  8c  ayant  remis  lç 
récipient,  lutter  les  jointures  exactement,  8ç  augmenr 
ter  le  feu  peu  à  peu  jufqu’à  ce  que  le  balon  (oit  rem¬ 
pli  de  nuages  blancs  :  continuez-lc  en  cet  état  ,  8ç 
lorfquc  le  récipient  refroidira,  poulfez  le  fôu 4  1.& 
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i  derniere  violence  ,  Sc  le  continuez  jufqu’à  ce  qu’il 
:  ne  forte  plus  de  vapeurs  ;  les  vaifteaux  étant  refroi- 
’  dis  ,  il  faut  délutter  le  récipient,  Sc  l’ayant  remué 
:  pour  Faire  tomber  au  fond  du  fel  volatil  qui  y  eft  at- 
i  taché  ;  ver  fez  le  tout  dans  un  matras  à  long  cou  : 
r  mettez  fur  ce  matras  un  chapiteau  avec  un  petit  re- 
ï  cipient  :  luttez  exaétement  les  jointures,  Sc  l’ayant 
i  pofé  fur  le  fable,  donnez  delfous  un  petit  feu  ,  le  fel 
!  volatil  monterai  Se  il  s’attachera  dans  le  chapiteau 
il  Sc  au  haut  du  matras  *,  retirez  votre  chapiteau  Se  en 

>  adaptez  un  autre  j  ramaftez  vôtre  fel  Sc  le  ferrez 
c  promptement,  car  il  fe  réfout  très-facilement  enli- 
j  queur  :  continuez  le  feu  ,  Sc  ayez  foin  de  retirer  le 
i  fel  à  mefure  qu’il  en  paroîtra  ;  mais  quand  il  ne  mon- 
3  tera  plus  de  fel ,  il  diftilerauue  liqueur  dont  il  faut 

>  retirer  environ  trois  onces ,  puis  eeflèr  de  faire  du 

i  feu.  ‘  >  . 

Ce  fel  eft  fort  eftimé  pour  purifier  le  fang  par  les 
i  fueurs  ou  par  les  urines  ;  on  s’en  peut  fervir  dans  la 
paralyfie,  dans  l’apoplexie  ,  dans lepilepfie ,  dans  les 
H  fièvres  quartes  &  tierces,  Sc  pour  lever  les obftruc- 
tj  tions  :  Ladoze  en  eft  depuis  fix  grains  jufqu  à  quinze, 
il  dans  une  liqueur  appropriée. 

La  liqueur  diftilée  eft  un  fel  volatil  qui  eft  monté 
-  avec  duphlegme  5  on  l’appelle  efprit  volatil  de  tartre, 
il  a  les  mêmes  vertus  que  le  fel  :  La  doze  en  eft  depuis 
:  i  huit  jufqu’à  vingt- quatre  gouttes. 

Delà  même  maniéré,  on  peut  préparer  les  fels  vo- 
!  i  lat ils  de  fèves,  de  fuye Sc  de plufieurs femences. 
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"J"  A  lie  du  vin  ayant  incomparablement  plus  fer- 
Il  I  j  menté  que  le  tartre  qui  fe  trouve  aux  cotez  du 
«:  tonneau  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  fon  fel  eft  plus 
t  '  volatil.  t 

On  fait  la  fublimâtion  de  ce  fel  dans  un  matras  qui 
S  ait  le  cou  affez  long ,  afin  que  le  phlegme  qui  eft  bien 
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pefant  pour  monter  fi  haut  ne  s’y  me  le  point*,  mais 
il  eft  bien  difficile  de  çonferver  cefelfec,  il  s’hu¬ 
mecte  facilement  3c  il  fe  réfout  en  liqueur;  c’eft  pour¬ 
quoi  il  vaudroit  autant  le  retirer  en  efprit ,  3c  le  vo¬ 
latil  fe  dilîîperoit  moins,  parce  qu’il  feroit  retenu  par 
le  phlegme. 

Neanmoins  comme  il  y  a  plufieurs  perfonnes  qui 
fe  contentent  autant  de  la  vûë  que  de  l’effet  ;  on  pour¬ 
ra  mêler  ce  fel  liquéfié  avec  une  quantité  fuffifante 
d’os  calcinez  en  poudre  pour  en  faire  une  pâte  qu’on 
réduira  en  petites  boulles  lefquelles  on  mettra  dans 
unmatras  ;  3c  ayant  adapté  defTus  un  chapiteau  aveu¬ 
gle,  c’eft-à-dire,  qui  ne  foit  point  percé  par  le  bec,  on 
fera  la  fublimation  ou  la  rectification  de  ce  fel  com¬ 
me  devant, 3c  l’on  aura  un  fel  pur  qu’il  faut  garder  dans 
une  phiole  bien  bouchée. 

La  difficulté  qu’il  y  a  de  garder  ce  fel  volatil  fec  , 
auffi  bien  que  celui  des  autres  végétaux  ,  vient  de  ce 
qu’il  ne  s’eft  volatilité  que  fa  partiels  plus  efientiel- 
le,car  il  relte  beaucoup  de  fel  fixe  avec  la  terre  dans  la 
cornue. 

Ce  fel  volatil  s’eft  rendu  alcali  par  le  feu  comme 
les  autres  fels  volatils  dont  j’ai  parlé  dans  les  Re¬ 
marques  fur  les  principes ,  &  il  n’y  a  aucune  vrai- 
femblance  qu’il  fût  de  cette  nature  dans  la  plante  ,  ni 
dans  la  lie  ,  parles  raifons  que  )’ai  dites  dans  les  mê¬ 
mes  Remarques* 

J’ajouterai  ici  ,  que  fi  le  fel  alcali  exiftoit  dans  la 
lie,  3c  qu’il  ne  pût  fe  développer  3c  prendre  le  def- 
fus  de  l’acide  que  par  une  longue  fermentation  ,  com¬ 
me  veulent  les  Chymiftçs  qui  fuivent  les  raifonne- 
mens  ordinaires  *  il  s’enfuivroit  necefîâirement  que 
plus  on  fait  fermenter  la  lie  ,  3c  plus  elle  devroiu 
perdre  de  fon  acide  ,  puifque  l’alcali  ledétruiroic  \ 
neanmoins  il  arrive  le  contraire  ,  car  la  lie  aigrit  en 
vieillifiant ,  3c  ceux  qui  font  le  vinaigre  ,  fçavent  al¬ 
lez  employer  la  lie  3c  la  faire  fermenter  avec  leur  vin, 
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tquand  ils  veulent  le* rendre  aigre  en  peu  de  tems. 

I  II  me  femble  qu’en  confiderant  cet  effet,  il  n’y  a  pas 
dieu  de  fuivre  le  fentimentde  quelques-uns  qui  ont 
écrit  que  la  lie  du  vin  abondant  en  fel  volatil  &  en  ef- 
i prit  fui p hure  >  ne  contient  que  fort  peu  d’acide  *,  car 
îii  eft  comme  apparent  que  ce  même  fel  volafil  eft  aci- 
idedans  la  lie  ,  éc  que  c’eft  lui  qui  fait  que  l’acide  du 
vinaigre  étant  plus  volatil, que  plufieurs  autres  acides* 
fe  volatilife  avec  fonphlegme  dans  la  diftilation.  Il 
:left  vrai  que  le  fel  de  tartre  tiré  par  la  cornue ,  s’élève 
jpîus  facilement  que  l’acide  du  vinaigre,mais  c’eft  par¬ 
ce  qu’il  a  été  encore  volatilife  par  la  violente  aéfcion 
jdu  feu. 

Une  marque  encore  que  tout  le  fel  de  la  lie  eftaci- 
idcy  c’eft  que  ce  tartre  fe  diffout  dans  le  vin  &  fe  con¬ 
vertit  en  vinaigre,  car  on  trouve  très-peu  ou  point 
idu  tout  de  lie  ni  d’autre  tartre  dans  les  barils,  où  l’on 
k  fait  le  vinaigre,  quoiqu’il  s’y  en  fût  fait  auparavant 
jnaturellement,  ou  qu’on  y  en  eût  mis,  comme  nous 
savons  dit  dans  le  Chapitre  du  vinaigre. 

On  m’objeétera  peut-être  qu’on  ajoûte quelquefois 
:de  la  lie  aux  vins  engraiftez  pour  les  faire  revenir 
bons ,  ôc  qu’elle  ne  les  fait  point  aigrir. 

Mais  cet  effet  arrive  lorfque  la  première  fermen- 
itation  étant  demeurée  imparfaite  à  caufe  de  la  trop 
grande  quantité  de  phlegme  pour  le  peu  de  fel  qui 
étoit  dans  ces  vins  -,  le  fel  de  la  lie  raréfié ,  exalte  8c 
f ’enveloppe  en  quelque  façon  dans  les  parties  huile  Li¬ 
fe  s  de  la  liqueur  dont  il  fait  de  Pefprit  de  vin  ,  com¬ 
me  nous  avons  dit  au  Chapitre  du  vin.  Car  le  vin 
ne  fe  fait  point  aigre  tant  que  le  fel  trouve  de  l’hui¬ 
le  fur  laquelle  il  puiffe  agir  ,  mais  il  le  devient  quand 
ce  fel  ne  trouve  plus  d’empêchement  pour  s’éten¬ 
dre. 

Le  fel  volatil  de  tartre  fait  a  peu  près  les  mêmes  ef¬ 
fets  que  celui  des  fèves  &  des  autres  femences  ,  & 
quoique  plufieurs  tâchent  de  lui  donner  des  vertus 
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Il  fufclimes  ôc  fi  extraordinaires  en comparaifon  dés 
autres  iels  volatils,  nous  ne  voyons  point  que  les  ef¬ 
fets  fuivent  leurs  belles  imaginations. 

(  V  O 

Les  Tels  volatils  font  un  bon  effet ,  quand  ils  trou¬ 
vent  les  pores  ôc  les  humeurs  dilpofées  à  la  tranfpi- 
iatiohj  mais  ils  en  apportent  un  méchant  quand  les 
humeurs  ne  font  point  prépatées  :  car  par  leur  vola¬ 
tilité  ,  ils  les  remuent  ôc  les  mettent  tellement  eh 
agitation  ,  qu’il  s’enfuit  quelquefois  une  augmenta¬ 
tion  de  fièvre  Ôc  des  trarlfports  au  cerveau  :  c’eft 
pourquoi  l’on  doit  bien  examiner  le  tempérament  ôc 
l’état  dè  la  perfonne  malade  avant  que  de  lui  en  faire’ 
prendre. 

Ce  qui  refte  dans  le  matras  après  qu’on  eh  a  tiré  le: 
fel  volatil  ôci’efprit,  eft  un  huile  noire  ôc  puante, 
mêlée  avec  la  partie  la  plus  phlegmatiqùe  de  la  li¬ 
queur  il  faut  féparer  cette  huile  par  un  entonnoir1; 
garni  de  papier  gris,  elle  eft  bonne  pour  laparalÿfte, 
pour  lés  douleurs  froides,  ôc  pour  faire  ientir  aux: 
femmes  hyfteriques. 

Oh  trouve  dans  la  cornue*  une  lie  ou  un  tartre  calci¬ 
fié  duquel  on  peut  retirer  un  fel  fixe  alcali ,  commè: 
l’ontirecelui  du  tartre  ordinaire,  mais  en  bien  moin¬ 
dre  quantité, parce  que  la  plus  grande  partie  du  fel  de: 
la  lie  s’eft  vofatilifée. 


S'1  va. 
Chôixo 


Sa  diftila- 
ticn. 

Sel  volatil 
de  fuye. 


Vertus. 


Quand  on  veut  faire  diftiler  de  la  fuye,  il  faut  em¬ 
ployer  de  celle  qui  a  été  nouvellement  tirée  d’une: 
cheminée  de  cuifine  où  l’on  a  fait  cuire  des  viandes , 
parce  qu’elle  contrent  plus  de  fel  volatil  que  celle  des 
autres  cheminées  où  Ton  n’a  brûlé  que  du  bois.  Si 
l’on  à  mis  diftiler  foixante  ôc  quatre  onces  de  cette 
fuye  bien  feche,  on  retirera  du  fel  volatil  très-f  ubril 
ôc  très-pénétrant ,  qui  étant  bien  lavé  dans  de  l’ef- 
prit  devin  ,  ôc  fublimé  plufieurs  fois  en  la  maniéré 
ordinaire  jufqu’à  parfaite  blancheur  ,  ne  petera  que 
demie  once ,  il  eft  fudorifique,  apéritif,  propre  pour 
l’apoplexie  ,  pour  la  paralyfie,  pour  la  létagie,  pour 
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lès  fièvres  malignes,pour  les  vapeurs  hylt  erîques  :  La 
:doze  en  elt  depuis  quatre  grains  jufqu’â  quinze.  On 
jféparera  d’avec  l’huile  parla  filtration,  douze  onces 
id’efprit  fort  chargé  de  fel  volatii  :  il  faudra  le  reéH- 
fier  en  le  faifant  diftiler  comme  on  reétifie  i’efprit  de 
vipere  j  il  aura  les  mêmes  qualitez  que  le  fel  volatil 
de  fuye  :  La  doze  en  fera  depuis  fix  gouttes  julqu’â 
ivingt-quatre.  L’huile  de  fuye  qui  fera  demeurée  dans 
le  filtre  pefera  huit  onces  8c  demie;  elle  fera  é paillé , 
jnoire  8c  fort  puante,  comme  ont  coutume  d’être  les 
ihuiles  des  animaux  diftilces  par  la  cornue  :  Elle  ell 
jrefolutive,  déficcative,  propre  pour  la  gratelle,  pour 
lia  teigne  appliquée  exterieurement.On  trouvera  dans 
la  cornue  une  mallé  compacte,  noirâtre  ,  un  peu  fa- 
lé  e  au  goût,  pefant  quarante-deux  onces.  Si  l’on  la 
haleine  â  grand  feu,  il  s’en  élevera  beaucoup  de  fu¬ 
mée  8c  de  flâme  ;  elle  fe  réduira  en  une  matière  raré¬ 
fiée  ,  friable ,  grife  ,  pefant  onze  onces ,  d’un  goût  un 
jpeu  plus  falé  que  devant. On  pourra  tirer  de  cette  ma¬ 
tière  calcinée  par  diflblution ,  filtration  8c  évapora- 
don ,  deux  onces  d’un  fel  fixe  alicalin  fort  blanc.  Ce 
el  elt  apéritif  8c  refolutif ,  propre  pour  les  ferophu- 
üles  ,  8c  pour  les  autres  maladies  où  il  elt  befoin  d’atte- 
Wer  les  humeurs  ;  La  doze  en  eft  depuis  dix  grains 
jufqu’à  c  emie  dragme. 

Quelques-uns  ont  crû  que  fi  l’on  jettoit  du  fel  vola¬ 
til  tiré  d’une  plante,  dans  la  terre,  il  en  viendroit 
la  même  efpece  de  plante  comme  fi  la  femence  y 
avoit  été  jettée  s  mais  l’experience  montre  qu’ils  fe 
font  trompez  ,  il  elt  bien  vrai  que  fi  l’on  arrole  la 
terre  dans  laquelle  il  y  aura  de  la  lémence  d’une  plan- 
,  te  ,  avec  la  décôélioil  ou  le  fuc  de  la  même  plante , 
la  femence  germera  plus  vite,  8c  la  plante  en  fera 
plutôt  hors  de  la  terre  ,  parce  que  le  lue  ou  la  dé- 
coétion  contient  du  fel  elîéntiel  on  volatii  qui  peut 
[  pénétrer  l’écorce  de  la  femence  8c  lui  fervir  tfe  fu- 
:  mier;  ainfi  nous  voyons  que  la  ciécodion  de  cham- 

Z  z 


Doze. 

Efpi  it  de 
fuye. 

Vertus. 

Doze. 

Hui’e  tîe 
fuye. 

Vertus. 


Sel  cü<§ 
fuye. 

Vertus. 

Doze» 


I 


Sape» 


Savon  d’A- 
lican. 

Choix. 

Vertus. 


Suppoficoi 
res  de  fa¬ 
von.. 


yïi  COURS 

pignons  jettée  fur  le  pied  de  plufieurs  arbres  y  fait 
venir  des  champignons  en  peu  de  tems ,  c’eft-à-dire  , 
qu’elle  en  fait  développer  la  femence  plus  vîtequel- 

k3  A  /  » 

n  eut  etc. 


CHAPITRE  XXIII. 

B»  Save». 

* 

LE  Savon  appelle  en  Latin  Sapo ,  eft  une  pâte  du¬ 
re  compofée  avec  de  1  huile  d’olive ,  de  laleiïive 
de  fou  de  calcinée  ,  6e  de  l’amidon  }  on  y  ajoute  auffi 
quelquefois  de  l’eau  de  chaux;  on  fait  boiiillir  tous  ces 
ingrediens  enfemble  jufqu’à  confidence  épai  fie ,  puis i 
on  dorme  cette  matière  en  pains  àmefure  qu’elle  fe 
refroidit,  c’eft  le  fa  von  *>  il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  >, 
qui  prennent  leurs  noms  6e  leurs  différences  des  lieuxi1 
où  l’on  les  prépare  :  j’en  ai  parlé  dans  mon  Trai¬ 
té  univerfel  des  Drogues  fimples.  Le  favon  le  plus 
eftimé  eft  celui  d’Alican  j  on  doit  le  choifir  fec6e: 
marbré. 

Il  eft  employé  en  Medecine  pour  amollir  6e  poun 
réfoudre  les  durerez  de  la  matrice  ,  les  loupes  naif- 
fantes  6e  les  autres  tumeurs, appliqué  extérieurement 
en  emplâtre  ,  comme  il  eft  décrit  dans  ma  Pharma¬ 
copée  universelle.  On  forme  aufli  des  fuppofitoires 
avec  le  favon  ramolli,  6e  l’on  s’en  fert  comme  des 
autres. 


JD ift dation  du  Savon . 

C"1  Ette  operation  eft  une  réparation  des  differente*  ( 
^/fubftances  du  favon. 

Coupez  par  petits inorceaux  feize  onces  de  favot 
d’Alican, amollmez-Ies  dans  une  terrine  fur  un  peu  d< 
feu, 6e  y  mêlez  fept  ou  huit  onces  d’argile  en  poudre  ; 
mettez  le  mélange  dans  une  cornue  allez  grande  pou, 
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ail  y  demeure  un  tiers  de  vuide  ;placez-îa  dans  un 
ourneau  dereverbere,  adaptez- y  un  récipient,  lut¬ 
tez  exa&ement  les  jointures,  6c  donnez  un  petit  feu 
dans  le  fourneau ,  pour  échauffer  doucement  la  cor- 
ijtiuc  j  augmentez  peu  à  peu  le  feu  jufquau  troifiéme 
degré,  Ôc  continuez-le  jufqu’à  ce  qu5ii  ne  cliftile  plus 
:ien.  Séparez  les  vaiiïèaux  quand  ils  feront  refroidis, 
k  verfez  tout  ce  que  contiendra  le  récipient  dans  un 
;:ntonnoir  garni  de  papier  gris,  il  pafîèra  une  liqueur 
vqueule ,  claire ,  tirant  tant  foit  peu  fur  le  jaune,  d’un  Efprit  de 
,;oût  allez  âcre  ;  on  peut  l’appeller  efprit  de  favon  ,  favon, 

[  y  en  aura  fix  onces» 

Il  eft  apéritif  &  refolutif  donné  intérieurement  $  il  Vertus» 
jft  propre  pour  les  obftruéfcions  de  la  matrice  ,  pour 
es  fcrophules  :  La  doze  en  eft  depuis  demie  dragme  Etoze» 
jifqu’â  deux  dragmes. 

On  trouvera  dans  l’entonnoir  huit  onces  d’huile  en  Huile  de 
jartie  claire  ,  en  partie  épaifle ,  rouge  ,  puante ,  d’un  fayon. 

Dut  un  peu  âcrcjelle  eft  fort  refolutive  appliquée  ex- 
meurement  ;  on  s’en  fert  pour  les  tumeurs. 

,  La  terre  qui  fera  demeurée  au  fond  de  la  cornue  au- 
4  un  goût  falé ,  on  la  rejettera  comme  inutile. 
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j|  \  N  pourroit  faire  la  diftilation  du  favon  fans 
j\-/  y  mêler  de  l’argile  j  mais  j’y  en  ajoute  afin  que 
i  Js  fubftances  qui  «en  viennent  (oient  plus  claires  6c 
us  pures  ;  car  la  terre  empêche  quelles  ne  fort  en  e 
)p  vite, 


v 
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On  laide  un  tiers  de  la  cornue  vuide  afin  que  les  va- 


■  urs  qui  s’élèvent  du  favon  ,  ayent  de  l’efpace  pour 


xuler,  autrement  la  cornue’ feroit  en  danger  de  cre- 
r.  La  liqueur  qui  diftile  la  première  eft  un  phlegme 
i  a  enlevé  avec  lui  quelque  portion  de  fel  eft'entiel 
volatil ,  c’eft  ce  qui  fait  l’efpritdç  favon.  L’huile 
■nt  après  l’efprjt  par  un  feu  plus  fort  qui  lui  donne 
P  couleur  rouge  ÔC  une  odeur  fort  défagreable. 
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L’efprit  paffe  lifément  par  le  papier  grîs ,  parc- 
qu’il  eft  clair-, mais  l’huile  qui  eft  beaucoup  plus  épaif 
fe  n’y  peut  point  pafler ,  &  elle  demeure  dans  le  fil 
.Redifîca- trë.  Cet  ef  prit  n’a  point  befoin  d’être reéfcifié  ,  il  ef 
tion  de  fef-  aflëz  pur  ;  fi  pourtant  on  le  veut  rectifier,  on  n’a  qu’ 
piir  de  fa-  je  faire  diftiier  par  un  alembic  de  verre  ?  au  feud 
fable  5  il  ne  fermente  point  fenfiblement  avec  les  aci 
I  xamen  de  des  ni  avec  les  alitali.  Il  ne  fait  point  de  changemen 
fa  nature.  c{e  couleui-  dans  la  teinture  du  tournefol,  mais  il  blan 
chit  toùt-à-fait  la  diffolution  du  fublimé  corrofif ,  é 
il  y  fait  un  précipité  blanc,  qui  eft  une  preuve  que  1 
fel  qu’il  contient  eft  aikalin-,  mais  comme  il  eft  délay 
dans  beaucoup  de  phlegme,&  peut  être  lié  avec  quel 
ques  parties  rameufes  qu’il  a  tirées  de  l’huile  duft 
von  ,  la  pénétration  que  les  acides  en  font ,  ne  pet 
pas  être  appercuê,  toute  la  vertu  de  l’efprit  defavo 
ne  confine  que  dans  ce  fel. 

L’âcreté  qu’on  re lient  dans  l’huile  de  favon  lorj 
qu’on  en  met  fur  la  langue  ,  vient  auffi  d’une  portic 
du  même  fel  qu’elle  a  enlevé  dans  la  diftilation  j  il 
a  de  l’apparence  qu’elle  en  contient  plus  qu’il  n’en  p;1 
roît  par  le  goût  ;  car  les  fels  s’embarralfent  aifémer 
dans  les  parties  rameufes  de  l’huile ,  &  ils  y  perdet 
tant  de  leur  mouvement, qu’on  a  peine  à  les  dîftingue 
parle  goût  :  quoiqu’il  en  foitce  fel  contribué'  beat 
coup  à  rendre  l’huile  refoludve. 

Prefque  route  l’huile  d£  favon  vient  de  l’huile  d’c 
live  qu’on  avoir  employée  dans  la  compofition  c 
cette  matière*,  car  l’amidon  qui  y  étoit  auffi  enti 
n’eft  pas  capable  d’en  donner  bcaucoupdl  fe  rencoi 
tre  toûjours  dans  l’huile  d’olive  en  fon  état  nature 
un  peu  de  fel  acide  qif  elle  a  tiré  du  fruit }  ce  fel  pe 
avoir  été  rendu  aikalin  par  la  fermentation  &  par 
feu  dans  la  cuite  du  favon  &  dans  fa  diftilation  }  ma 
il  eft  bien  probable  que  tout  le  fel  contenu  dans  l’e 
prit  &c  dans  l’huile  de  favon  ne  vien^pas  feulement  c 
l’huile  d’olive  ,  elle  n’auroit  pas  pu  en  fournir  tan 
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d  faut  qu’il  fe  foit  volatilifé  du  fel^de  la  foude  qui  a. 
balle  dans  ces  fubllances.  La  terre  qui  relie  dans  la 
i  cornue  ell  empreinte  du  fel  fixe  de  la  fonde  ,  c’eft  ce 
[ui  la  rend  falée  )  elle  doit  contenir  environ  deux  eu¬ 
es  de  fel. 


CHAPITRE  XXIV. 

De  lu  fiîanne*. 

V' 

LA  manne  ell  un  fuc  concret,  blanc  ou  tirant  fur  le 
jaune,  qui  tient  de  la  toiture  du  lucre  ou  du  miel  s 
île  liquéfiant  aifément  dans  les  liqueurs  aqueufes  „ 
ayant  un  goût  doux  ,  fyrupeux  ou  mielleux  ,  ôc  une 
:  :  deur  foible  ôc  fade  :  elle  fort  à  la  maniéré  des  gom- 
?ies  ,  du  tronc  ,  des  branches  &  des  feuilles  des  frë~ 
:  es  qui  croifiënt  en  grande  quantité  en  Calabre  Ôc  en 
liicile. 

d'  On  doit  la  choifir  en  larmes  ou  morceaux  longuets 
ros  ou  petits ,  purs  ,  lecs,  légers ,  un  peu  gras  ou 
:  nélueux  3  blancs  ,  quelquefois  creux  ôc  molaffes  en 
edans  ,  d’un  goût  doux  allez  fade. 

La  manne  purge  doucement  les  humeurs. bilieufes 
:  lereufes  ,  on  s’en  fert  pour  évacuer  la  pituite  du 
-erveau  :  La  doze  en  ell  depuis  une  once  jufques  à 


ois, 


H  Cette  manne  un  peu  onélueufe  efl  préférable  pour 
il  vertu  purgative  â  une  autre  belle  marine  qu’on 
couve  chez  les  Marchands  difpofée  en  beaux  bâtons 
pngs  ôc  gros  comme  le  doigt ,  legçrs ,  propres,  nets  5 
idancs  ,  Ôc  quelquefois  tirant  fur  le  purpurin  en  des 
ndroirs  :  j’ai  donné  dans  mon  Traité  univerfel  des 
drogues  fimples ,  la  maniéré  de  former  ce.tte  belle 
canne,  Ôc  j’ai,  parlé  des  autres  efpeces  de  manne  allez 
u  long. 

.  La  raifon  pourquoi  nôtre  manne  ordinaire  pur- 
e  mieux  que  Paître  qui  efi;  plus  belle  >  dl  parce, 

Z  z  üj 
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qu  étant  plus  onclueufe  &plus  vifqueufe ,  elle  a  et 
la  difpofition  à  féjourner  dans  les  vifeeres  plus  d 
tems  pour  y  produire  Ton  effet. 

La  manne  étant  mife  feule  dans  quelque  vaiflèa 
fur  le  feu  ,  s’y  liquéfié  ,  elle  s’enflamme aufîi  à  pe 
près  de  même  que  le  miel ,  le  fucre  j  elle  ne  fe  font 
point  dans  l’efprit  de  vin  reéfifié  ,  mais  ce  menflru 
en  diflout  quelques  parties  huileufes  fans  fe  charge 
d’aucune  teinture  qui  paroifle^elle  fe  diflout  prefqu 
aufli  facilement  que  le  fucre  dans  des  liqueurs  aquet 
fes  5  de  s’il  s’y  rencontre  trop  peu  de  liqueur  pour  le 
tendre,  elle  s’y  condenfe  ou  s’y  cryftalife  en  morceau 
qui  approchent  en  figure  du  fucre  candi ,  mais  qu 
font  moins  durs  de  moins  tranfparens. 

On  peut  rendre  la  manne  vineufe  en  la  faifant  dii 
foudre  dans  de  l’eau ,  8c  en  la  faifant  fermenter  par*! 
méthode  fuivante. 

Faites  diflbudre  dans  huit  livres  d’eau  de  rivier 
bien  claire  deux  livres  de  manne  pure  ,  coulez  la  dii 
foîution  ,  de  en  mettez  évaporer  environ  le  tiers  dan 
une  terrine  de  grez  au  feu  de  fable  :  verfez  la  liqueu 
qui  reftera  dans  des  bouteilles ,  de  les  bouchez  d’ut 
Ample  papier ,  expofez-les  an.  foleil  de  à  la  chaleu 
de  la  cheminée  pendant  fix  mois  ,  la  liqueur  devien: 
dra  vineufe, &  ce  vin  de  manne  aura  du  rapport  ave 
l’hydromel  vineux  >  mais  il  fera  un  peu  moins  fort  5 
moins  agréable  au  goût. 

Il  purge  doucement  les  ferofitez  :  La  doze  en  et 
depuis  trois  onces  jufqu’à  fix:  fl  l’onmet  en  diftila 
non  ce  vin  de  manne  au  bain-marie  ou  au  bain  de  va 
peur  ,  on  en  tirera  une  liqueur  fpiritueufe  comme  d 
l’eau  de  vie  ,  de  par  lare  édification  à  la  maniéré  ordi: 
naire  un  efprit  inflammable  comme  de  Pefprit  de  vir 
mais  qui  aura  toujours  retenu  quelque  odeur  de  1 
manne ,  cet  efprit  aura  la  même  vertu  que  Tel  prit  d; 
vin. 

Si  après  l’extra&ion  de  l’efptit  inflammable  de  man 
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ne  5  on  place  dans  un  Lieu  chaud  la  liqueur  qui  fera 
ireftée  dans  l’alcmbic,8£  qu’on  l’y  laide  un  long  efpa- 
ce  de  rems,  elle  recevra  une  fécondé  fermentation  vin  de 
t infenfibiement  ,  &;  elle  s’aigrira,  on  trouvera  alors  manne  ai- 
lau  fond  du  vaifleau  un  fel  eflentiel  de  manne  blanc  ,  êrc* 
idur ,  c  a  (Tant  &c  cryftalin  formé  en  aiguilles  qui  reflém-  t;Gi  «|eman- 
blent  à  celles  du  fel  eflentiel  des  plantes,  d’un  goût  ne.. 
i  acide  mêlé  d’un  peu  de  doux  :  Ce  fel  eft  un  peu  pur-  Vertus, 

I garif  pris  au  poids  d\me  dragme  dans  un  bouillon*  Doze. 


*  r* 


.S 


DifliUiion  de  la  manne . 

Ettez  feize  onces  de  manne  dans  une  cornue  ds 
verre  ou  degrez  iuttée  ,  dont  environ  les  deux 
Tiers  demeurent  vuides  ,  placez  la  cornue  dans  un 
fourneau  j  adaptez-y  un  récipient  de  verre ,  &  com¬ 
mencez  la  diflilation  par  un  petit  feu  pour  échauffer 
le  vaifleau,  &  pour  faire  diltiier  environ  une  once  de 
phlegme,  qui  fera  clair  Ôc  infipide  comme  de  l’eau , 
mais  qui  aura  retenu  un  peu  d’odeur  de  la  mannetbtez 
ce-  phlegme  que  quelques-uns  appellent  rofée  de  Rofée  de 
manne  :  readaptez  le  récipient ,  luttez  exactement  les  manne, 
jointures ,  &  par  un  feu  que  vous  augmenterez  par 
degrez  ,  vous  ferez  élever  des  vapeurs  blanches  qui 
fe  refoudront  en  liqueur  :  continuez  le  feu  aflez  fort 
fur  la  fin  jufqu  a  ce  qu’il  ne  diftiie  plus  rien.  Lailfez  # 

refroidir  les  v  ai  fléaux  &  les  déluttez,  vous  trouver, 
rez  dans  le  récipient  onze  onces  &  fept  dragmes  d’u¬ 
ne  liqueur  brune,  verfez-la  dans  un  entonnoir  garni  Efpiit  St 
J  de  papier  gris ,  l’efprit  s’y  filtrera ,  de  fe  féparera  d’a-  Huile  de 
jvec  une  huile  noire  de  puante  qui  demeurera  dans  manne, 
i  l’entonnoir  ,  reétifiez  la  liqueur  filtrée  en  la  faifant  ^ 

'  3  diftiier  au  feu  de  fable  par  un  alembic  de  verre,  vous  „  e 

©  1  i  i?  r  '  manne  te  c — 

aurez  onze  onces  oc  deux  dragmes  duneipnt  rou-  t^# 

geâtre  qui  aura  une  odeur  de  rôti,&:  un  goût  âcre  de 

acide  pénétrant. 

Il  eft  apéritif ,  ©n  i’eftime  fudorifique  de  propre  Vertus, 

Z  z  ni] 
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pour  purifier  le  fang  :  La  doze  en  efi:  depuis  demji 
dragme  jufqu’à  une  dragme  oc  demie. L’huile  de  man¬ 
ne  efi:  propre  pour  les  vapeurs  des  femmes ,  fi  l’on  en 
prefente  au  nez,  vous  en  trouverez  dans  la  cornue  uni 
charbon  très-poreux  ,  léger ,  noir  3  infipide  au  goût  x 
pefailt  deux  onces  ôedeux  dragmes* 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

LA  manne  étant  échauffée  par  le  feu,  fe  gonfle: 

prefqu’^utant  que  le  miel ,  c’efi:  pourquoi  il  eft; 
neceflaire  d’avoir  la  précaution  d’employer  pour  cette: 
diftilation,  une  cornue  allez  grande  :  le  feu  doit  être 
très- modéré  dans  le  commencement ,  afin  d’éviter  le 
gonflement  de  la  matière  3  car  il  en  pourrait  fortir 
une  partie  en  fubffance  par  le  cou  delà  cornue. 

Les  Anciens  qui  ont  crû  que  nôtre  manne  étoit : 
formée  par  une  rofée  de  l’auront  attribué  de  grandes 
qualitez  à  l’eau  qui  dillile  la  première  de  la  manne, 
mais  cette  liqueur  n’efi:  qu’un  flegme  tout  pur  qui  n’a 
aucune  vertu. 

La  1  eéHflcation  qu’on  donne  a  l’cfprit  de  manne, 
rfiefi:  qu’à  intention  de  le  rendre  plus  clair,  plus  agréa-  ■ 
ble  à  la  vûë,  &  pour  en  ôter  une  partie  de  fon  odeur  I 
empireumatique.  La  couleur  noire  de  la  matière  qui 
efi:  reftée  dans  la  cornue  vient  des  parties  fuligineu- 
fes  qui  font  retombées  deflfus,  vers  la  fin  de  la  difti¬ 
lation. 

Il  efi:  ici  à  obferver  qu'encore  que  la  manne  fois 
plus  concrette  Sc  bien  moins  humide  que  le  miel  , , 
elle  contient  moins  de  terre  que  lui  :  car  fi  vous  fai-  • 
tes  l’analyse  d’une  livre  de  miel  du  plus  pur  ,  de  la  : 
même  maniéré  que  fiai  faite  celle  d’une  livre  de  man¬ 
ne  ,  il  vous  reliera  dans  la  cornue  trois  onces  fk  cinq 
dragmes  &  demie  de  matière  terreftre  :  au  lieu  qu’un 
pareil  poids  de  manne  ne  m’en  a  laifle  que  deux 
onces  &  deux  dragmes,  c’eft-d-dire,  une  once  5c  trois  U 
cira  gmes  5c  demie  moins* 
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Si  1  ’on  met  calciner  ce  charbon  de  manne  dans  un  Aealyfc  da 
i  creufet ,  il  s’allumera  comme  du  charbon  ordinaire  ,  charbon  de 
il  jettera  quelques  fumées  de  il  diminuera  de  poids  ,  mannc‘* 
r  mais  il  ne  fe  réduira  point  en  cendres  *,  (on  goût  fera 
j  âpre  de  un  peu  falé.  Si  après  cette  calcination  on  le 
r  met  en  poudre  greffiers  ,  de  qu’on  verfe  de  l’eau  def- 
r.  fus, il  bouillonnera  comme  fait  la  chaux  de  il  s’échauf- 
;  fera, on  ep  pourra  tirer  par  laîeffîve  un  peu  de  felfixe, 

;  âcre  de  alkali,  qui  eft  apéritif  de  refolutif  comme  le% 
i  autres  Tels  de  cette  nature. 

J’ai  mis  fécher  la  matière  calcinée  ,  de  j’en  ai  tiré 
par  c.uriofité  avec  un  couteau  aimanté  des  particules 
:idefer. 

La  manne, comme  toutes  les  autres  fubftances  clou» 

5  ces ,  aura  perdu  fon  goût  doux  d’abord  qu’on  en  aura 
eu  féparé  l’acide  de  l’huile  quelle  contenoit ,  parce 
ique  cette  douceur  ne  dépendoit  que  d’un  alliage  na- 
jturel  de  très  exact  des  pointes  acides  avec  les  parties 
:de  l’huile. 


Sel  fixe  de 
manne. 
Vertus. 


CHAPITRE  XXV. 

De  l  Opium. 

■  /  , 

LA  plupart  des  Auteurs  font  convenus  jufqu’aujour-  &’oü  i  | 
d’hui  que  l’opium  eft  une  larme  gommeufe  qui  vienc* 
fort  de  foi- même  ou  par  incifton,de  la  tête  d’un  pavot  ‘ 

iqu’on  trouve  aflèz  commodément  dam  la  Grece  ,  au 
<  Royaume  de  Cambaye  de  aux  environs  du  Caire  en  E- 
gyptejmais  que  nous  ne  voyons  point  de  cet  Opiuw>  à 
caufe  que  les  habirans  du  pais  le  retiennent  pour  leur 
ufage,&  qu’ils  nous  envoyeur  le  Méconium  qui  n’eft  Meceniisnw] 
:  autre  chofe  que  le  fuc  de  ces  mêmes  têtes  de  pavot 
qu’ils  tirent  par  expreffion  ,  le  font  épaiffir  de  l’enve¬ 
loppent  dans  des  feuilles  pour  en  faciliter  le  tranf- 
port.  C’eft,  dit-on  ,  cette  drogue  que  nous  appelions 
improprement  Opium  ?  de  de  laquelle  nous  nous  fer» 
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vous  au  défaut  du  véritable  ;  mais  comme  elle  eft  plus 
impure  que  lui ,  elle  n’a  pas  tant  d’aéfcivité. 
p  J’avois  fuivi  la  même  hiftoire  dans  les  éditions  pré¬ 
cédentes  de  ce  Livre,  mais  ayant  été  informé  plus 
particulièrement  à  ce  fujet,  par  plusieurs  Voyageurs  y 
il  m’a  paru  que  l’opium  en  larme  n’étoit  qu’une  chi¬ 
mère  3  car  il  ne  s’en  trouve  en  aucun  endroit  ,  loic 
qu’on  ait  été  fur  les  lieux  où  l’on  dit  qu’il  eft  pro¬ 
duit  3  foit  qu’on  l’ait  recherché  chez  les  curieux.  En 
effet,  tous  ceux  qui  ont  vû  prendre  de  l’opium  aux 
Turcs  mêmes  des  principaux,  ou  des  plus  grands  Sei¬ 
gneurs  du  païs  3  difent  qu’il  ne  leur  a  fembié  en  rien 
different  de  celui  qu’on  nous  apporte  en  Europe  :  de 
plus  y  a-t’il  de  l’apparence  que  les  Marchands  Turcs, 
qui  font  du  moins  aufti  intereftez  que  ceux  des  au¬ 
tres  nations ,  manquaffent  à  rechercher  avec  grand 
foin  de  ce  véritable  opium  en  larme  ,  s’il  y  en  avoit 
pour  le  vendre  à  haut  prix  aux  Europeans  }  il  fe  trou¬ 
verait  des  curieux  qui  l’acheterotent  au  poids  de 
i’or.  Je  croi  donc  qu’il  ne  fe  trouve  point  d’autre 
opium  que  le  méconium  dont  j’ai  parlé. 

On  peut  faire  un  méconium  de  la  même  maniéré 
avec  des  têtes  de  pavot  qui  croiftent  en  Italie,  en, 
Languedoc  &  en  Provence}  mais  il  fera  bien  plus  foi- 
ble  que  l’aurre.- 

Choix, r!  L’opium  qui  vient  de  Thebes  ou  du  Caire  eft  eftî-  ■ 

me  le  meilleur  }  il  faut  le  choifir  pefant ,  compacte , 
net ,  vifquenx  ,  de  couleur  noire  tirant  fur  le  roux  , , 
inflammable ,  amer  au  goût  &  un  peu  âcre,  fomefdeur  : 
doit  être  défagreable  &  affoupi liante. 


Extrait  d'Opium  appelé  Laudanum. 

CEtte  operation  eft  la  partie  la  plus  pure  de  l’o¬ 
pium  tirée  par  l’eau  de  la  pluye  &  par  Tefpri t  de: 
vin  ,  èc  réduite  en  confiftence  d’extrait. 

Çoupez  pat  tranches  quatre  onces  de  bon  opium 
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mettez  dans  un  matras  :  verfez  dediis  une  pinte 
d’eau  de  pluye  bien  filtrée  :  bouchez  vôtre  mate  as  6C 
l’ayant  pofé  fur  ie  Table,  donnez  un  petit  feu  deflous , 
puis  l’augmentez  par  degrez  pour  faire  boiiiliir  la  li¬ 
queur  pendant  deux  heures, coulez-la  chaudement  6c 
la  verfez  dans  une  bouteille. 

Prenez  l’opium  qui  fera  demeuré  indifioluble  dans 
l’eau  de  pluye  :  Faites-le  dedecher  dans  une  terrine 
fur  un  petit  feu,  6c  l’ayant  mis  dans  un  matras  ,  ver- 
fez  deflus  de  l’efprit  de  vin  jufqu’à  la  hauteur  de  qua¬ 
tre  doigts  :  bouchez  le  matras ,  6c  faites  digererla 
matière  pendant  douze  heures  fur  les  cendres  chau¬ 
des  :  coulez  enfuite  la  liqueur  ,  il  ne  vous  réitéra 
qu’une  terre  glutineufe  qu’il  faut  rejetter  comme  inu¬ 
tile. 

Faites  évaporer  féparément  ces  deux  difTolutions 
d’opium  dans  des  v aideaux  de  grez  ou  de  verre,  au 
feu  de  fable  jufqu  en  confidence  de  miel, puis  les  mê¬ 
lez  enfemble,  6c  achevez  de  faire  fecher  ce  mélange 
par  une  chaleur  très-lente ,  pour  lui  donner  une  con¬ 
fidence  de  pillules  ou  d’extrait  folide,  vous  en  aurez 
trois  onces  6c  demie. 

C’ed  le  plus  afluré  fomnifere  qu’on  ait  dans  la  Mé¬ 
decine  ;  il  appaife  toutes  les  douleurs  qui  viennent 
d’une  trop  grande  fubrilité  des  humeurs ,  il  ed  bon 
pour  le  mal  de  dents,  appliqué  fur  la  dent,  ou  en 
emplâtre  fur  l’artere  delatemplej  ons’enfert  pour 
arrêter  les  crachemens  de  fang,  les  dyfcnteries,  les 
flux  demendruës  &d’hemorroïdes,pour  les  coliques, 
pour  les  fluxions  d’humeurs  âcres  fur  les  yeux ,  pour 
lesrumatilmes ,  6c  pour  calmer  toutes  fortes  de  tren- 
chées:  La  doze  en  ed  depuis  un  demi  grain  jufqu’à 
trois  grains  dans  quelque  conferve  convenable  ,  ou 
délayé  dans  un  juleps. 


Poids. 


Vertus.  » 
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R  E  M  A  R  E  S. 

L’Opium  eft  compote  d’une  partie  fpiritueufe  &£ 
d’une  refine  groftiere&  teureftre.La  partie  fpiru 
tueufe  peut  être  facilement  dilloute  dans  l’eau  j  mais 
la  refineufe  demande  un  menftruë  plus  convenable  , 
comme  l’efpritde  vin. 

Il  faut  fécher  ropiupi  après  la  première  difTolution, 
de  peur  que  l’efprit  de  vin  ne  foit  trop  affoibli  par 
l’humidité  aqueufe  qui  y  refie,  ce  qui  pourrok  em¬ 
pêcher  que  la  difloîution  ne  fe  fift  fi  bien. 

Le  vinaigre  diftilé  difUout  l’opium  ,  mais  on  peut 
dire  que  les  acides  diminuent  fa  vertu  en  détaillant 
ou  fixant  fa  partie  volatile  qui  fert  de  véhiculé  â 
1  extrait. 

On  pourroit  fe  fervir  de  l’efprit  de  vin  tout  feul  pour 
diffo  u dre  les  deux  parties  de  l’opium  ,  mais  il  feroit 
à  craindre  que  dans  l’évaporation,  il  n’enlevât  avec 
lui  la  partie  volatile. 

Par  nôtre  defeription  onconferve  tout  ce  qu’il  y  a 
dans  l’opium:  car  la  partie  refineufe  diffoute  dans  l'ef- 
prit  de  vin  ,  11e  peut  point  s’exalter  avec  lui ,  parce 
qu’elle  eft  beaucoup  plus  pefante  ,  Ôc  l’autre  partie 
que  j’appelle  volatile  en  comparaifon  de  la  première, 
eft  mêlée  avec  quelque  peu  de  refine  qui  la  retient 
pendant  que  l’humidité  aqueufe  s’évapore.  C’efï  ce 
que  j’ai  expérimenté, &  que  tout  autre  peut  éprouver 
comme  moi  en  diflilant  ces  humiditez  par  desalem- 
bîcs.  Enfin  il  eft  bien  difficile  d’obferver  une  plus 
grande  précaution  pour  conferver  toutes  les  fu  b  fian¬ 
ces  de  l’opium  en  le  purifiant,  Sc  on  ne  peut gue- 
res  fe  fervir  de  menftruës  qui  lui  foientplus  conve¬ 
nables. 

Si  par  curiofité  ,  l’on  pefe  la  terre  glutineufe  après 
l’avoir  fait  fécher ,  on  en  trouvera  demie  once. 

Prefque  tous  les  Auteurs  ordonnent  de  torréfier 
l’opium  avant  que  de  le  mettre  en  difloîution,  afin 


I 
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3e  faire  évaporer  une  malignité  qu’ils  difent  être  de-  lefier  l’@£ 
dans  :  mais  ce  qu’ils  appellent  malignité  n’eft  que  cesphmv 
mêmes  efprits  ou  foulfres  les  plus  volatils  dont  nous 
venons  de  parler ,  ainfi  par  la  rorrefaéfeion ,  ils  le  pri¬ 
vent  de  ce  qu’il  avoit  de  plus  rétif.  Ils  ajoutent  en¬ 
core  à  l’extrait  tiré  ordinairement  avec  l’efpritde 
vin ,  les  coraux  ,  les  perles  ,  la  theriaque,  l’extrait  de  Addition 
faffran,  les  confeétions  cardiaques  ?  les  hyfteriques  5  Pour  le 
8c  les  autres  chofes  qui  peuvent  refiftet  à  une  mali-  kaudsnura* 
gnité  froide  au  quatrième  degré  qu’ils  prétendent 
être  dans  l’opium  j  mais  onfçait  par  expérience  que 
Popium  n’effc  point  dangereux  quand  on  n’en  donne 
que  la  doze  prefcrite  ,  de  forte  qu’il  n’eft  point  be- 
foin  d’enlever  les  parties  volatiles  en  le  torréfiant  , 
ni  de  le  mêler  avec  d’autres  matières  qui  l’empê¬ 
chent  d’operer  ,  comme  il  feroit  s’il  étoit  feul ,  ou 
qui  retardent  fon  effet.  C’eft  au  Médecin  quand  il  le 
donne,  à  juger  s’il  eft  befoin  d’une  drogue  hyfteri- 
que  ou  cardiaque  avec  laquelle  il  le  peut  faire  mêler 
fur  le  champ. 

Plufieursconfervent  le  laudanum  en  liqueur  ,  pour  Laudanum 
une  plus  grande  facilité  de  le  faire  prendre  au  malade,  liquide. 

8c  même  fans  qu’il  s’en  apperçoive,  La  maniéré  de  le 
préparer  n’efi;  differente  d’avec  l’autre,  qu’en  ce  qu  i! 
y  faut  laitier  affez  d  humidité  pour  le  rendre  côulant, 

8c  pouvoir  le  vcrfer  dans  une  bouteille  ,  mais  com¬ 
me  l’on  ne  peut  pas  alors  le  dozer  que  par  le  nombre 
dps  gouttes ,  on  ne  peut  pas  être  aufîi  affuré  de  la 
quantité  de  la  fubftance  du  laudanum  qu’on  fait  pren¬ 
dre  ,  que  quand  étant  en  extrait  folide ,  on  le  pefe 
dans  une  petite  balance. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à  examiner  fil’opiumeft 
froid  ou  chaud, ceux  qui  ont  fait  l’analyfe  de  ce  mix¬ 
te  fçavent  atiez  qu’il  eft  prefque  tout  foulfre.  Je  tâ¬ 
cherai  donc  feulement  d’expliquer  fes  effets  le  plus 
fenfiblement  qu’il  me  fera  poflible, félon  les  réglés  de 
J  a  Ghymie. 
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«Comment  La  vertu  de  l’opium  eft  de  provoquer  le  fommeif, 
l'opium  ex-  &  cela  fe fait  en  calmant  le  mouvement  des  efprits  ; 

meVC  Cai  P11*^116  ^cs  ve*Mes  ne  ^ont  excitées  que  par  l’agita¬ 
tion  des  efprits,  qui  raréfiant  les  humeurs  dans  les  pe¬ 
tits  conduits  du  cerveau,  augmente  leur  circulation , 
on  peut  dire  avec  beaucoup  de  vrai-femblance  6c  par 
la  réglé  du  contraire  ,  que  le  fommeii  ne  vient  que 
de  quelque  condenfation  des  mêmes  humeurs  qui 
s’eft  faite  à  caufe  du  repos  des  efprits  dans  le  cerveau. 
Il  faut  donc  fuivant  ce  principe,  que  dans  l’opium 
6c  dans  tous  les  autres  fomniferes ,  il  foit  contenu 
quelque  fubftance  qui  lie  6c  qui  embarrafie  les  ef¬ 
prits  ,  en  forte  qu’elle  les  empêche  pour  un  tems ,  de 
circuler  avec  autant  de  vîteliè  qu’ils  faifoient.  Exa¬ 
minons  fi  nous  trouverons  dans  l’opium  quelque  cho¬ 
ie  de  femblable. 

Par  l’analyfe  que  nous  en  avons  faire  ,  nous  avons 
remarqué  premièrement  une  partie  fpiritueufe  ;  mais 
après  qu’elle  a  été  enlevée  par  l’eau  depluye  ,  il  eft 
refté  une  matière  gommeufe  6c  terreftre,  c’eft  cette 
fubftance  que  je  trouve  fort  propre  â  produire  cet  ef¬ 
fet  ;  car  nous  ne  voyons  rien  d*ns  la  Mcdecine  qui 
foit  plus  propre  à  épaiftlr  le  fang  6c  les  autres  humeurs 
que  les  choies  mucillagineufes:  le  lait  6c  les  émulfions 
qu’on  tire  de  diverfes  femences,  le  nénuphar,  la  laic- 
ruë,  6c  même  tous  les  alimens  temperez  excitent  fou- 
vent  le  fommeii,  parce  qu’ils  font  remplis  d’une  fubf¬ 
tance  gommeufe  ,  qui  le  mêlant  dans  le  fang  ,  agluti- 
ne  les  efprits  6c  modéré  la  vîtefte  de  leur  mouvement*, 
cela  fuppofé  ,  il  eft  aifé  de  concevoir  comment  l’o¬ 
pium  fait  dormir  ,  puifqu’il  eft  rempli  de  parties  mu¬ 
cillagineufes  qui  peuvent  être  chariées  5c  introduites 
dans  les  v aideaux. 

Mais  fans  doute  qu'on  m’objeétera  ici, que  l’opium 
eft  rempli  de  parties  fubtiles  qui  au  contraire  de  con- 
denfer  les  efprits  ,  les  doivent  raréfier.  De  plus,  que 
félon  mon  raifonnement ,  toutes  fortes  de  matières 


Les  li¬ 
gueurs  glir 
tineufes  ex¬ 
citent  ordi. 
mirement 
le  fommeii 
&  pour¬ 
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igommeufcs  exciteroient  le  fommeil  aufli-bien  que 
[l'opium  ,  ce  qui  eft  neanmoins  faux,  # 

Je  répons  en  premier  lieu  ,  que  les  efprits  de  I  o-  Répond 
jpium  étant  excitez  par  la  chaleur  del’eftomach  ,  ils 
fervent  à  élever  la  partie  gommeufe  ,  Sc  à  1  introdui¬ 
re  dans  les  petits  vaiiîeaux  du  cerveau  *,  mais  que  l'y 
,  ayant  embarralfée,  ils  s’exaltent  par  leur  volatilité  , 
iou  même  fe  condenfent  avec  les  humiditez  du  ccr- 
;!veau:  la  même  chofe  arrive  quand  on  a  bû  quelque 
liqueur  fpiritueufe,  comme  du  vin  ,  du  cidre,  de  la 
abiere  :  car  les  efprits  fulphureux  de  ces  liqueurs  en- 
.  ;  traînant  avec  eux  des  parties  phlegmatiques,  lesinfi- 
:  muent  dans  les  petits  conduits  du  cerveau,  où  ils  cau- 
!  :ifent  quelque  coagulation  ,  d’où  vient  qu’un  homme 
uyvre  dort  ordinairement  après  que  les  efprits  delà 
boififon  dont  il  s’eft  enyvré,  fe  font  en  partie  évaporez 
hors  de  fon  cerveau. 

En  fécond  lieu  ,  je  dis  que  toutes  les  chofes  soin- 
i  imeufes  ou  vifqueufcs  ne  peuvent  pas  exciter  l’af- 
ifoupHFemcnt  comme  fait  l’opium  ,  parce  qu  elles 
i  n’ont  pas  la  même  proportion  d’efprits  volatils  qui 
des  charient  dans  le  cerveau  :  Elles  peuvent  bien  en 
:  donnant  plus  de  confidence  au  fang ,  modérer  un  peu 
jfon  agitation,  ôc  exciter  quelque  difpofition  à  dor- 
imir  j  mais  ce  ne  fera  pas  fi  promptement  que  par  l’o- 
npium  ,  de  elles  le  feront  avec  beaucoup  moins  dç 
:  ::orce. 

Quand  même  l’on  mêleroit  des  efprits  volatils  avec 
des  matières  gommeufes  donr  nous  venons  de  parler  , 
il  ne  s’enfuivroit  pas  qu’elles  devinrent  fomniferes 
n  comme  l’opium,  parce  que  les  efprits  ne  pouvant  pas 
:  être  auffi  intimement  liez  avec  ces  matières ,  comme 
z  iccux  de  l’opium  le  font  naturellement  avec  leur  fubf- 
:>  (tance  vifqueufe,  ils  fe  fépareroient  dans  l’eftomach, 

6c  la  matière  gommeufe  ne  feroit  point  portée  dans  \ 
les  canaux  du  cerveau ,  comme  il  faudrait  qu’elle  fut 
ïlipour  faire  le  fommeil. 
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Les  parties  vifqueufes  de  l’opium  étant  donc  înfC 
nuées  dans  les  petits  canaux  du  cerveau ,  elles  y  cau- 
fent  la  condenfation,  ou  l'épaiffiflcment  des  humeurs 
dont  nous  avons  parlé  ,  jufques  à  ce  que  peu  à  peu  , 
de  nouveaux  efprits  y  furviennent ,  qui  délayant  de 
raréfiant  ce  glu,  l’entraînent  avec  le  fang  ou  avec  les 
autres  humeurs  :  c’efl  alors  que  l’afloupiffement  cef- 
fe,  Sc  qu’au  fe  fent  éveillé  comme  on  étoit  aupa¬ 
ravant. 

On  peut  rendre  raifon  pourquoi  les  douleurs  en 
piufieurs  endroits  ,  font  appaiiées  après  l’effet  du 
laudanum  :  car  ces  douleurs  étant  caufées  par  l’agi¬ 
tation  des  efprits,  h  ces  mêmes  efprits  font  coagu¬ 
lez  ,  la  douleur  ceffera  par  confequent  :  Or  c’eft  ce 
que  fait  fort  bien  l’opium  ,  comme  nous  avons  dit. 

Ceux  qui  tombent  en  délire,  dans  une  fièvre  con¬ 
tinue,  font  fort  fouiagez  par  l’opium,  parce  que  la 
principale  caufe  de  cet  accident  eil  un  fel  âcre  qui 
sèft  gliffé  dans  les  conduits  du  cerveau  ,  de  qui  en  j 
picotte  les  membranes  :  or  le  laudanum  qui  efl  vif- 
queux,,  lie  ces  fels  parle  moyen  de  fon  foulfie  &  en 

A  1  J  A  / 

ote  1  acrete. 

Il  arrête  encore  les  dyfenreries,  les  flux  de  menf-- 
truès  de  les  autres  hémorragies  ,  en  adouciffant  les  : 

—  CP  J 

fels  âcres  qui  les  entretenoienr,  de  en  fufpendantleur 
mouvement. 

Enfin  oii  peut  dire  que  l’opium  efl  un  des  plus! 
grands  remedes  que  nous  ayons, quand  il  efl  donné  à  > 
propos  de  en  une  doze  raifonnable  >  mais  fi  on  le  fait  |i 
prendre  en  trop  grande  quantité  ,  il  épaiflit  de  agliiti-  • 
ne  tellement  les  humeurs  dans  le  cerveau  par  fes  par¬ 
ties  vifqueufes,queles  efprits  qui  furviennent  n’ayant! 
pas  allez  de  force  pour  difloudre  cette  trop  grande 
quantité  de  matière,  font  contraints  de  s’arrêter  ,  Sc 
fe  coagulant  peu  à  peu ,  ils  perdent  enfin  tout  leur  fl 
mouvement,  d’ou  vient  que  quelques-uns  font  morts 
pour  avoir  pris  de  l’opium. 

II! 
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Ü  faut  remarquer  que  plu  (leurs  perfonnes  s'accoir-  Pn  s’acN* 
niment  tellement  à  l’ufage  de  l’opium  ,  qu’enhn  il  ne 
les  fait  prefquê  plus  dormir  è  excepté  quand  ils  en 
prennent  trois  où  quatre  fois  autant  qu’on  en  donne 
ordinairement.  Il  y  a  des  hommes  en  France  qui  en 
prennent  jufqües  à  une  dragme  à  la  doze  >  &c  cette 
quantité  né  fait  pas  plus  en  eux  que  deux  grains  en  un 
!  autre.  Les  Turcs  en  prennent  a  la  hauteur  d’une  noi- 
:  fette  pour  fe  fortifier  quand  ils  entrent  au  combat.  La 

Iraifon  pourquoi  il  ne  leur  lait  point  de  mal ,  eft  que 
F  opium  ayant  pafe  plufeursTois  dans  les  petits  vaif- 
feaüx  de  leur  cerveau  3  les  a  comme  dilatez  )  en  for¬ 
te  que  trouvant  le  paftàge  affez  large  ,  il  n’y  eft  point 
:  engagé  ,  à  moins  qu’il  n’y  entre  en  plus  grande  quan- 

Îtité  que  devant  *,  car  les  Turcs  non  feulement  s’accou¬ 
tument  peu  a  peu  à  prendre  de  l’opium  -,  mais  auflt 
■  1  ayant  un  temper  animent  plus  chaud  que  le  nôtre ,  ils 
:  î'  fournidént  davantage  d’efprirs  au  cerveau  pour  rare- 
t|  fer  les  humeurs  que  l’opium  y  pourfoit  avoir  cou- 
:  idenfées. 

Si  les  memes  Turcs  fe  fentent  fortifiez  aufti-tôe 
!:.i  qu’ils  ont  pris  de  I  opium  5  c’eft  à  caufe  de  ces  efprits 
le  volatils  qui  font  en  eux  à  peu  près  le  même  effet  que 
îles  efprits  du  vin  font  à  nôtre  égard. 

(„  On  a  écrit  contre  ce  que  j’ai  avancé  ,  que  fi  l’on  a  Objeéhonï 
regard  à  la  quantité  des  vapeurs  narcotiques  qui  peu- 
:  vent  s’élever  de  la  petite  doze  de  l’opium  que  l’on 
-  donne  ordinairement  ,  on  ne  doit  pas  s’imaginer 
;  quelles  foient  capables  de  boucher  les  conduits  des 
uefprits  ni  ceux  des  humeurs  qui  découlent  fur  les  par- 
t bries  :  mais  qu’on  doit  plutôt  croire  que  l’adoucifte- 
•  ment  des  douleurs  &  la  (ulpenfion  des  fluxions  vien- 
rent  de  la  jufte  proportion  du  fel  &  du  foulfre  de  l’o- 
fium  Sc  du  ferment  fecret  qu’ils  contiennent, 
dd  Mais  cette  objeélrion  ne  donnera  gueres  de  peine  à  Réponft; 
(i'efoudre  ,  quand  on  confiderera  que  fi  la  quancité  des 
sapeurs  eft  petite ,  les  vaifteaux  du  cerveau  dans  ief- 
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quels  paflent  les  efprits  animaux  ,  font  très-déiiez  & 
faciles  à  être  bouchez  ,  &  que  le  trop  grand  remue¬ 
ment  des  efprits  qui  découlent  fouvent  fur  les  parties 
malades  pouvant  être  modéré  par  la  vifcofité  de  l’o- 
pium  ,  il  doit  s’enfui vre  du  loulagement  ,  fans  qu’il 
foit  befoin  d’admettre  que  les  vaifleaux  des  humeurs 
foiera  bouchez  ;  de  plus  on  doit  croire  que  tout 
l’opium  qu’on  a  pris  pouvant  être  raréfié  par  la  cha¬ 
leur  du  corps ,  en  vapeurs ,  il  en  produit  confidera- 
blement. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  proportion  du  fel  &  du  foul- 
fre  de  l’opium  ,  &  de  leur  ferment  fecret  qu’on  pré¬ 
tend  nous  donner  pour  explication ,  je  trouve  que  ce 
font  des  termes  affez  relevez,  mais  ils  éclairciflent 
fort  peu  de  chofes  en  cette  rencontre  :  car  encore 
qu’on  dife  que  ces  fels  &  ces  foulfres  s’étant  unis 
avec  les  particules  homogènes  qu’ils  ont  rencontrées, 
ôc  accroché  &  mortifié  celles  qui  étoient  la  caufedu 
mal ,  on  ne  peut  par  là  recevoir  une  idée  nette  de  ce 
qui  fait  le  fomnifere  de  l’opium. 

Outre  la  vertu  que  l’opium  a  de  faire  dormir,  nous 
remarquons  que  fouvent  il  fait  fuer.  J’eftimequ’ilne 
faut  pas  attribuer  cet  effet  feulement  aux  parties  vo¬ 
latiles  de  ce  mixte  ,  après  qu’elles  fe  font  débarraf- 
fées  de  la  vifcofité  ;  mais  à  ce  que  pendant  le  dorm'r,  j  j 
les  vaiffeaux  intérieurs  étant  comme  obftruez  ou  en  |  ' 
quelque  façon  coagulez  ,  &c  les  efprits  Trouvant  de  la 
refiftance  à  y  palier,  réflechiffènt  ou  tournent  leur 
mouvement  vers  l’ex teneur,  &:  entraînent  de  l’humi¬ 
dité  par  les  pores.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  dp 
opinion,  ce  fl:  qu’on  voit  que  pluheurs  perfonnes  fuè’nc  |  : 
prefque  toujours  endormant,  quoiqu’ils  n’ayent  p 
point  pris  d’opium  :  car  il  fe  peut  faire  que  dans  l’ef-  •  ;r 
f  et  de  l’opium  les  efprits  trouvant  plus  de  refiftance  :  [j 
en  ci -  dans ,  ils  foi  rent  en  dehors  avec  plus  de  force,  j  1; 

ils  excitent  par  confequentjdavantage  de  fueur  quei|  'i 
dans  le  dormir  naturel. 
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Quelque  Chymifte  préoccupé  ne  trouvera  peut- 
être  pas  mon  explication  à  fon  goût ,  parce  que  je  ne 
i’afiaifonne  pas  affez  de  Tel ,  de  foulfre  8c  des  autres 
principes  ;  mais  quoi  qu’on  puille  tirer  de  l’opium 
les  cinq  lubftances  qu’on  retire  du  refte  des  végétaux, 
je  ne  m’en  fers  que  quand  elles  font  neceffaires  pour 
expliquer  un  effet  :  car  lorfque  je  vois  qu’elles  ne 
font  pas  capables  de  fatisfaire  ,  tien  ne  me  peut  em¬ 
pêcher  d’étendre  mon  imagination  plus  loin  ,  8c  de 
chercher  une  explication  plus  jufte.  En  effet  la  beau- 

Îré  de  la  Chymic  né  confifte  pas  à  fe  tenir  renfermé 
dans  l’opinion  des  Chymiftes  ordinaires,  qui  croyant 
expliquer  tous  lés  évenèmens  de  la  nature  pat  leurs 
principes  qu’ils  accumulent  à  leur  mode  ,  'rejettent 
tomme  ridicule  ,  tout  ce  qui  ne  s'accorde  pas  à  leur 
!  fen  tinrent  :  mais  elle  con lifte  à  examiner  8c  à  imiter 
i  :ce  qui  fe  fait  naturellement  ,  cherchant  des  raifons 
.  probables,  &  qu’on  puiffe  dire  approcher  de  la  ve- 
•  rité ,  quand  même  l’ondevroit  fe  détourner  du  che¬ 
min  dès  autres. 


Gouttes  anodines. 


CEtre  operation  eft  un  Laudanum  liquide  corri¬ 
gé  par  des  fels  volatils  armoniacaux,  huileux  8c 
aromatiques. 

Mêlez  enfemble  parties  égales  de  laudanum  liquide 

i  *  y*  • .  i  *11  •  *  •  « . 
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3cd’efprit  volatil  huileux  aromatique  ,  mettez  digé¬ 
rer  le  mélange  dans  un  vaifféau  de  rencontre  à  un 
pérès-petit  feu  pendant  cinq  ou  Ex  heures,  l’agitant  de 
«rems  en  tenus ,  puis  le  veniez  dans  une  bouteille  de 
verre  que  vous  boucherez  exactement  pour  l’y  gar- 
lier. 

Il  II  eft  fomnifere  ,  anodin ,  fudorifique,  propre  pour 
.  :  al  mer  les  douleurs  aigues  ,  pour  les  rumatiltues, 

.  >our  la  douleur  néphrétique  ,  pour  les  inflammations 
;  le  la  poitrine  8c  du  cerveau ,  pour  les  délires ,  pour 

A  a  a  i  j 
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la  difenterie  cuifante  accompagnée  de  trenckécsj 
pour  les  vapeurs ,  &  pour  toutes  les  occafîons  ou  il 
s’agit  d’adoucir  Sc  de  temperer  l’âcreté  de  1  humeur* 
Ladozeen  efi:  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  feize. 

R  E  M  A  R  E  S- 

LE  correctif  que  le  fel  volatil  donne  ici  au  lauda¬ 
num  confiée  en  ce  qu’il  raréfié  &  atténué  fa  fub- 
ftance  vifqueufe  ,  l’empêchant  d’apporter  au  fang  & 
aux  efprits  animaux  une  trop  grande  condenfation , 
c’eft  par  là  aufli  qu’il  contribue  à  le  rendre  fudorifi- 
que. 

Le  laudanum  liquide  doit  avoir  été  tiré  par  l’eau 
de  vie  <$e  par  l’efprit  de  vin  comme  je  l’ai  décrit  en 
Toperation  precedente  ,  mais  au  lieu  d’être  évaporé 
enconfiftence  d’extrait,  il  fufHra  de  lui  donner  feule¬ 
ment  celle  d’un  fyrop. 

La  digeftion  du  mélange  doit  être  faite  dans  un 
vai fléau  de  rencontre  exactement  lutté  par  les  jointu¬ 
res  à  petit  feu,  afin  qu’il  s’y  fafle  une  circulation  dou¬ 
ce  &  un  mélange  exnét  des  fubftances ,  fans  qu’il  s’en 
drilipe  rien.  L’agitation  qu’on  leur  donne  doit  encore 
contribuer  à  leur  union  &  liaifon. 

Quatre  gouttes  de  cette  liqueur  anodine  ne  doi¬ 
vent  contenir  au  plus  qu’un  demi  grain  de  laudà-- 
num. 

On  a  inventé  un  grand  nombre  d’autres  compofi- 
tions  de  gouttes  anodines ,  qui  tirent  toute  leur  ba 
fe  &  leur  principale  aéfcion  de  l’opium ,  ou  du  pavo? 
mais  j’eftime  celle  que  j’ay  décrite  la  meilleure. 


CHAPITRE  XXVI. 

»  j 

"De  V Mois, 

L’AIoës  efi:  le  fuc  épaifii  d’une  plante  portant  le 
meme  nom  ,  laquelle  croît  en  plufieurs  pays  > 


I 
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principalement  en  Egypte  d’où  Ton  nous  l’apporte.  H  vient, fet 
Le  meilleur  eft  furnomm è  Hépatique  8c  Succotrïn  ,  différences, 
parce  qu’il  eft  de  la  couleur  du  foye  ,  8c  qu’on  en  re- 
tiroit  autrefois  d’une  Ifte  appelle  Soccotra  :  celui-là  Aj0-S 
fe  tire  par  des  incifions  qu’on  fait  à  la  plante  :  il  eft  patiqué. 
friable,  d’une  odeur  delagreable  8c  d’une  faveur  très-  Aloës  fuc- 
amere.  cotritu 


% 

iii 


Il  y  a  une  autre  efpece  d'aloes  qui  ne  différé  du  pre¬ 
mier  ,  qu’en  ce  qu’ayant  été  tiré  par  expreftion  ,  il  s’y 
eft  mêlé  beaucoup  d’impuretez ,  il  eft  comp^éfe  5  pe- 
fant ,  8c  il  n’a  pas  tant  d’odeur  que  le  premier.  On  Aîocsc% 
l’appelle  Aidés  cabalin  ,  parce  que  les  Maréchaux 
fer  vent  pour  les  chevaux. 

J’ai  parlé  plus  amplement  de  l’alocs  8c  de  la  plante  Ufagçs, 
dont  il  eft  tiré  dans  monTraité  univerfel  des  Drogues 
Amples. 

On  ufe  non  feulement  de  l’aloës  intérieurement  , 
comme  nous  dirons  en  parlant  de  fon  extrait ,  mais  on 
i’employe  aulli  pourrexterieur  dans  plufieurs  onguens 
ôc  emplâtres  déterfifs  8c  refolutifs. 

On  en  tire  auffi  la  teinture  avec  refprit  de  vin>  Teinmrs 
de  la  même  maniéré  que  nous  décrirons  celle  de  la  d’aloes. 
myrrhe  ,  elle  eft  refolutive  ,  déterfive  ,  propre  con-  Vertus, 
tre  la  gangrenne  8c  pour  faire  revenir  les  chairs  ,on 
s  en  fèrt  en  injection  ,  pour  diffoudre  les  humeurs 
gypfeufeç,  8c  pour  nettoyer  les  play  es  8c  les  vieux 
Acérés. 


Extrait  d'zAldès.. 


À 

'i 


CEtte  operation  eft  un  aloës  dépuré  de  quelque 
crade  qu’il  contenoit. 

Faites  fondre  fur  le  feu  huit  onces  d’alcës  fucco^ 
ttin ,  dans  une  fuftifante  quantité  de  fuc  de  rofes  ,  ou 
d’une  forte  décoètionde  fleurs  de  violettes  :  laides 
repofer  la  diffolution  pendant  chaque  fix  heures,  puis, 
la  verfez  par  inclination.!  8c  bayant  filtrée  *fakes~ea 

A  a  a  iij 
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évaporer  doucement  l'humidité  jufquçs  à  ce  qifil 
vous  refte  une  matière  en  confidence  d’extrait  que 
vous  garderez  dans  un  pot. 

Vertus.  ^  e  c  k  on  renie  de  pour  purger  Peftpmach  en  for- 
Doze.  tifiant  :  La  doze  en  elt  depuis  quinze  grains  jufques  à 

une  dragme  en  pil'.ule ,  il  eft  bon  auffi  pour  exciter  les 
menftruës. 

R  E  M  A  R  £jj  £  S. 

ON  peut  faire  cette  operation  dans  des  plats  de 
terre  vernilîèz.  On  fe  fert  pour  tirer  l’extrait 
d’aloës  d’une  liqueur  convenable  à  fa  vertu  :  car  les 
fucs  de  rofes  8c  de  violettes  font  eftimez  hépatiques 
comme  Paloës.  L’extrait  du  fuc  qui  relie  après  l’éva¬ 
poration  mêlé  avec  celui  de  l’aloës  peut  corriger  ou 
diminuer  un  peu  la  force  de  cet  extrait ,  parce  que 
l’extrait  derofe  ni  celui  de  violette  ne  font  pas  beau¬ 
coup  purgatifs  :  on  pourroit  en  la  place  des  fucs ,  le 
fervir  des  eaux  diftilées  de  chicorée  ou  de  borrache 
qui  font  auffi  eftimées  hépatiques  3  8c  qui  ne  contiens 
nent  point  d  extrait. 

Chacune  des  liqueurs  dont  je  viens  de  parler  didout 
entièrement  l’aloës  quand  il  eft  bon  ,  8c  elle  ne  laide 
Pillules  de  clu,un  Peu  de  ter reftreité’ qu’on  rejette  comme  inutile: 
Francfort,  on  peut  donc  dire  que  cette  operation  n’eft  autre 
chofe  qu’une  purdication  de  Paloës  dans  une  liqueur 
‘hépatique  :  on  fait  des  pii  Iules  de  cet  extrait  8c  on  les 
appelle  pillules  de  Francfort ,  quelques-uns  y  ajou¬ 
tent  le  maftich ,  la  rubarbe  &  d’autres  ingrediens  fto- 
^  heue^11-  machiques  :  c’eft  atiffi  la  bafe  des  pillules  ou  grains 
*  angéliques.. 

On  prend  ordinairement  les  pillules  d’aloës  avec 
lesalimens,  ou  immédiatement  devant  :  c’eft  pour- 
Pdluîcs  quoi  ou  lésa  appellées  pillules  gourmandes ,  ou  pi* 
goaimaiv  a^te  ctyHm  ?  eljes  ne  purgent  ordinairement  que 

iT^nuct  lendemain  \  elles  excitent  des  hémorroïdes  &  les  j 
hum.  menftruës ,  parce  que  Paloës  fait  raréfier  le  Ung  par 
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:  fon  fel  fer  ment  atif,  &  le  pouffe  avec  impctuofité  hors 
des  veines. 

L’extrait  d’aloes  étant  pris  fenl  picotte  l’eftomach. 

On  le  donne  immédiatement  avant  que  de  manger  , 

1  afin  que  lesalimens  par  leur  vifcofité  ,  émondent  les  Corre&jfl 
parties  fubtiîes  de  ce  remede  ,  Ôc  lui  fervent  de  cor** 

:)  reciif.  On  peut  même  dire  que  les  autres  correctifs 
I  qu’on  a  inventez  pour  ce  remede  neproduilent  qu’un 
S.  effet  très-mediocre  en  comparaifon  de  celui-là. 


CHAPITRE  XXVI  I. 

Elixyr  de  propriété '. 

1 1  :  T .  '  '  '  •  . .  i 

Ette  operation  eff  une  teinture  de  myrrhe  ,  d’ai* 

\^/loés  8c  de  iafr.au  faite  dans  les  ei pries  de  vin  Ôc 
i  de  loulfre. 

Pulverifez  groflierement ,  ôc  mêlez  enfemble  deux 
onces  de  bonne  myrrhe  5  autant  d’alccs  fuccotrin  Ôc 
une  once  de  beau  fafran  ;  mettez  ce  mêlante  dans  tin 
matras  ,  Ôc  verfez  deffus  de  i’efprit  de  vin  jufques  à  la 
hauteur  d’un  doigt  :  bouchez  bien  le  matra  s,  &  laiffes 
îe  tout  en  digefiion  pendant  deux  jours  ,  débouchez- 
:  le  enluite  ,  Ôc  ajoutez  dedans  de  L’efprit  de  loulfre  , 
i  jufques  à  ce  que  la  liqueur  futpafie  la  matière  de  qua¬ 
tre  doigts  :  brouillez  bien  le  tout  enfemble  ,  ôc  ayant 
rebouché  le  matras  exactement  avec  un  autre  matras 
»  pour  faire  un  vaiffeau  de  rencontre  ,  mettez-le  en  di- 
geftion  dans  le  fumier  ou  à  quelque  chaleur  appra- 
!  chante  lefpace  de  quatre  jouis.  Verfez  enfuite  la  li¬ 
queur  par  inclination  ,  &  l’ayant  coulée  y  gardez  la 
dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

C’dl-  un  fort  bon  remede  pour  fortifier  le  cœur  ,  il  Vertus, 
purifie  le  fang  ôc  poulie  par  les  lueurs  :  il  efi  bon  aüfil 
pour  aider  à  la  digefiion  des  aümens,  pour  les  palpi¬ 
tations  ,  pour  les  vapeurs  hyfteriques  ôc  pour  provo¬ 
quer  les  mois  ;  La  doze  en  eff  depuis  fe.pt  jufqu’à  dou* 

A  a  a  iij 
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zc  gouttes  dans,  quelque  liqueur  appropriée. 
R  E  M  A  R  <?  V  E  S . 


L 


E  nom  d’Elixyr  a  été  donné  à  pluneurs  infudoas 
ou  ceintures  de  matières, fpiritueuies  faites  dans 
des  menftruos  fpiritueux.  On  a  voulu  exprimer  par 
ce  mot  une  liqueur  précieufe  &  quintcfténtielle.  Pa¬ 
lace  lfe  a  été  le  premier  qui  a  décrit  cette  prépara¬ 
tion.  Plu  fleurs.  autres  depuis  y  ont  changé  quelques 
circonftances  ,  mais  tous  vont  à  un  même  but,  qui  eft 
de  tirer  la  teinture  des  trois  ingrediens  que  nous  em¬ 
ployons. 

je  n’ai  employé  dans  cette  operation  qu’une  once 
de  fafran  ,  parce  que  cette  petite  Heur  eft  fort  legere, 
ëc  qu’elle  tient  un  grand  volume.  Quand  on  en  met- 
troit  davantage  le  menftrue  nJen  prendroit  pas  plus; 
car  il  y  en  a  pour  le  moins  autant  qu’il  en  faut  pour 
remplir  les  pores. 

Je  laide  tremper  les  drogues  deux  jours  dansl’ef- 
prit  de  vin  tour  feul ,  afin  qu’il  n’y  ait  que  la  pai  rie  la 
plus  fulphureufe  qui  s’en  détache.  L’acide  qu’on  y  mê¬ 
le  enfuire  étant  adouci  par  les  parties  ranaeules  de 
cet  eiprit ,  n’a  plus  la  force  que  de  le  charger  de  quel¬ 
que  teinture.  Ce  mélange  d’efprit  de  vin  &  d’efpric 
de  fculfre  donne  une  fore  bonne  odeur  à  la  teinture* 
Sc  ils  ont  quelque  chofe  de  bien  cordial.  Ainfi  je  ne 
confeillerois  point  de  changer  ce  jnenflruç*  comme 
quelques-uns  font ,  en  mettant  en  fa  place  de  l’efprit 
de  corne  de  cerf. 

Si  Ton  veut  mettre  des  mêmes  difïblutions  fur  ce 
qui  fera  refté  dans  le  matras ,  on  retirera  encore  une 
teinture  ,  mais  elle  ne  fera  pas  il  forte  ni  h  bonne  que 
U  première  ,  parce  que  les  parties  les  plus  volatiles 
,  auront  déjà  été  di doutes , 

pro  r-Ftc  C  peut  faire  un  Elixyr  de  propriété  fans  acide  en 
fait  fans  a-  retranchant  de  fa  compodtion  l’efprit  de  foulfre ,  & 
cidc.  rfy  employant  nour  tout  menftrue  que  de  l’efprit  dç 
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j  i  vin  à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  doigis  ;  mais  alors  il 
fera  beaucoup  plus  amer  ,  il  aura  les  mêmes  vertus  Yert'asi 
i  que  l’autre  étant  pris  intérieurement  ,  6c  il  pourra 
!  fervir  pour  dérerger  les  vieux  ulcérés  étant  appliqué 
i  jj  extérieurement. 


CHAPITRE  XXVIII. 

H 

Du  Tabac» 

j  T*  E  Tabac  appellé  en  Latin  Tabacum  ,  feu  Petum, 
,1  JL éfsu  NicMunu  ,feu  herbu  fan  lia  Crucis,  feu  S  un  a 
\fantiu  i ndorum-tfeu  Hyofctamus  P eruvianusfeul  or. 
ina  bonu\ en  François  Nicotiane,  ou  herbe  à  la  Reine  , 
içff  une  plante  qui  tire  fou  origine  de  l’Amerique.  Elle 
croit  en  abondance  dans  Tille  de  Tab^co  ,  d’où  vient 
i qu'on  l’appelle  Tabac.  La  première  qu’on  vit  en 
France  fut  apportée  à  la  Reine  par  Monfieur  Nicot 
Ambaiîadeur  de  France  en  Portugal  :  c’eh  d’où  font 
■  venus  les  noms  de  Nicotiane  6c  d’herbe  à  la  Reine. 
'On  la  cultive  prefentement  dans  toute  FEurope ,  mais 
elle  n’y  prend  pas  tant  de  force  ni  de  vertu  qu’en  A- 
limerique  :  il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  ou  de  plufieurs 
grandeurs.  La  pius  grande  eh  fort  haute  ,  ayant  la  ti- 
:;ge  groiTe  d’un  pouce  ,  ronde  ,  velue  ,  remplie  de 
moelle  blanche,  fa  feuille  eh  mande  comme  celle  de 


Tabac u  mi 
J>etumy  Ni* 
cotiana  , 
herba  fane - 
ta.  Crncis  » 
Sana  fane- 
ta  Indorum 
Hyofctamus 
Yeruvia- 
nus  Torna 
bona  , 
Herbe  à  1& 
Reine» 


Il  Emile  campane  ,  6c  à  peu  près  de  fa  figure ,  un  peu 
:  velue,  la  fleur  eh  longue,  de  couleur  purpurine, fa  fie- 
mence  eh  petite  ,  rougeâtre  ,  la  racine  eh  fibreufe  , 
blanche  ,  d  un  goût  fort  âcre  :  toute  la  plante  a  une 
odeur  forte,  elle  croît  dans  les  terres  grades  , aérées, 
on  la  cultive  dans  les  jardins  :  elle  contient  de  l’hui¬ 
le  en  partie  exaltée  ,  6c  beaucoup  de  fiel  fort  âcre.  J’ai 
parlé  des  autres  efpeces  de  Ni  cotianes  dans  mon  Trai¬ 
té  univerfel  des  Drogues  fimples. 

Le  Tabac  étant  mâché  o*u  pris  en  fumée  de  tems 
“n  tems  ,  décharge  le  cerveau >  maisii  ion  en  ufe 


Fffet  du 

Jabac- 


Vertus. 

Duze. 
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trop  fouvent ,  il  caufe  plufieurs  maladies  ,  comme  la 
paralyfie  &  l’apoplexie.  On  le  pile  de  on  l’applique 
fur  les  tumeurs  qu’on  veut  refoudre  ,  parce  qu’il  eft 
rempli  d’efprits  qui  les  raréfient  de  qui  ouvrent  les 
pores.  On  en  met  aufil  tremper  dans  de  l’eau  com- 
mune ,  6c  on  lave  de  cette  infufton  des  dartres  de  les 
autres  demangeaiions  de  la  peau  ,  mais  il  ne  faut  pas 
que  l’eau  en  foit  trop  chargée  de  peur  qu’elle  n’ex¬ 
citât  le  vomiffement.  Il  eft  vulnerere ,  on  en  préparé 
unfyrop  qu’on  fait  prendre  pour  l’afthme  >  on  l’em- 
ploye  quelquefois  en  décoéfion  pour  les  lavement 
dans  l’apoplexie,  dans  la  ietargie ,  dans  les  fuffoca- 
tions  utérines. 

Le  tabac  fait  mourir  les  ferpens,  les  viperes  >  les 
laizards  de  les  autres  animaux  femblables ,  fi  leur 
ayant  percé  la  peau,  on  en  introduit  dedans  un  petit 
morceau ,  ou  fi  l’on  leur  en  fait  recevoir  la  fumee. 


Dîfîilation  du  Tabac. 

MEttez  dans  une  cucurbite  de  verre  huit  onces 
de  bon  tabac  haché  par  petits  morceaux  ,  ver- 
îcz  defiiis  environ  autant  pefant  de  phlegme  de  vi¬ 
triol  :  couvrez  la  cucurbite  de  fa  chape ,  6e  laiftez 
digererla  matière  au  feu  de  fable  pendant  un  jour  : 
adaptez-y  un  récipient,  de  faites  diftiler  â  petit  feu 
environ  cinq  onces  de  liqueur  que  vous  conlerverez 
dans  une  phiole. 

C’eft  un  paillant  vomitif:  La  doze  en  eft  depuis 
deux  dragmes  julques  à  fix  ,  dans  quelque  liqueur  ap¬ 
propriée  :  il  eft  bon  auffi  pour  les  dartres  de  pour  la 
gale  ,  fi  l’on  s’en  frotte  legerement. 

Mettez  ce  qui  fera  refté  au  fond  de  la  cucurbite , 
dans  une  cornue  de  grez  ou  de  verre  lut tée  ,  laquelle  : 
vous  placerez  dans  un  fourneau  :  adaptez-y  un  grandi 
récipient  ,  de  ayant  lutté  exactement  les  jointures  ,1 
commencez  par  un  petit  feu ,  pour  faire  fouir  tout  lç: 


xe. 
Vertus, 
Doze. 
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uihlegme  :  augmentez -le  peu  à  peu  >  8c  lesefprîts  for- 
!  iront  confufement  avec  une  huile  noire:  continuez  le 
(  ieu  jufques  à  ce  qu’il  ne  vienne  plus  rien  ,  puislaiftez, 

Refroidir  les  vaiileaiix  8c  les  déiuttez  -,  renverfez  ce 
que  le  récipient  contiendra  dans  un  entonnoir  garni  ^  ^ 

;  ie  papier  gris,  l'humidité  aqueufepaftera  ,  mais  l’hui- 
)  le  noire  &  foetide  demeurera  dans  le  filtre,gardez-la 
:  dans  une  phi  oie  :  on  en  peut  mêler  une  clragme  dans 
:  .deux  onces  de  graille  ,  c’eft  un  bon  remede  pour  la 
:  ^râtelle  ,  8c  pour  les  dartres. 

J  On  peut  tirer  un  Tel  alxali  du  charbon  qui  relie  Sc‘  “ 
dans  la  cornue  ,  de  la  même  maniéré  que  nous  avons 
»  dit  du  Tel  de  Gayac,  ce  Tel  eft  fudorifique  :  La  doze  en 
:  îft  depuis  quatre  grains  jufqu’à  dix  dans  une  liqueur 
convenable. 

R  EM  A  R  j$JJ  E  S . 

H" 

LE  tabac  eft  rempli  de  foulfre  8c  de  Tel  volatil  fï  pé¬ 
nétrant,  que  d’abord  qu’il  eft  dans  l’eftomach  il  en 
;  .;picot  te  les  libres ,  8c  il  excite  le  vomiftêment. 

L’huile  de  tabac  eft  un  fi  grand  vomitif, que  fi  l’on 
et  quelque  rems  le  nez  fur  la  phioie  dans  laquelle 
I  jon  le  garde  ,  on  vomit. 

Je  lis  un  jour  une  petite  incifion  fur  la  peau  de  la  Expcriençqf 
feuille  d’un  chien,  8c  y  ayant  mis  une  très-petite  ten¬ 
te  imbue  d’huile  de  tabac,  l’animal  fut  purgé  un  rno- 
i "ment  après  ,  par  haut  8c  par  bas ,  avec  de  grands  d> 
i  forts. 

On  peut  faire  le  fel  fixe  du  tabac  ,  comme  nous  a- 
:  vons  dit ,  mais  pour  en  avoir  quelque  quantité  ,  il  y 
faut  joindre  beaucoup  d’autr®  tabac  :  car  retirant  fi 
peu  de  matière:  de  la  cornue  ,  à  peine  feroit  -^ori  une 
dragmedefel. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Extrait  Panchymagogtic* 

CEt  extrait  ed  un  amas  de  fubdances  les  plus 
pures  de  plufieurs  efpeces  de  remedes  purgatifs  I 
&  cordiaux ,  eftimé  propre  pour  purger  toutes  les  hu-  j 
meurs. 

Prenez  une  once  &  demie  de  pulpe  de  coloquinte* 
une  once  des  ingrediens  qui  entrent  dans  la  compofi- 
don  de  la  poudre  Diarrbodon  A bba,tisy  autant  de  bon 
agaric  ôc  deux  onces  d’bellebore  noir  :  reduifez  le 
tout  en  pondre  grodiere  &c  le  mettez  dans  un  matras  : 
verfez.dedus  de  la  rofée  ou  de  l’eau  de  pluye  didiléc 
jufques  à  la  hauteur  de  quatre  doigts  :  bouchez  exa¬ 
uçaient  le  matras,  &  le  placez  en  digedion  fur  le  fa¬ 
ble  chaud  ou  dans  le  fumier  ,  laidez-l’y  pendant  trois 
ou  quatre  jours ,  &  remuez  de  tems  en  tems  le  vaiL, 
feau ,  padez  enfuite  votre  infudon  par  un  linge  :  ver. 
fez  fur  le  marc  une  pareille  quantité  de  la  même  li¬ 
queur  :  laidez-le  tremper  comme  devant,  puis  le  cou¬ 
lez  Sc  l’exprimez  fortement  :  mêlez  vos  infudons  > 
&  les  laidez  repofer  jufques  à  ce  qu’elles  foient  clai¬ 
res  :  verfez-  les  par  inclination  ,  &  en  faites  évaporer 
l’humidité  dans  une  terrine  de  grez  fur  le  fable  ,  à  pe¬ 
tit  feu ,  jufques  à  confidence  de  fyrop  :  mêlez-y  alors! 
demie  once  de  refîne  de  feammonée  &  deux  onces: 
d’extrait  d’alocs  préparez,  comme  nous  avons  dit: 
vous  ferez  fondre  &  ded'echer  le  tout  jufques  à  con¬ 
fidence  d’extrait ,  vous  en  aurez  quatre  onces. 

C’ed  un  bon  purgatif  de  toutes  les  humeurs:  La; 
doze  en  ed  depuis  un  fcrupule  julques  à  deux  ,  cai 
pillules. 
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LÀ  chair  ou  pulpe  de  coloquinte  n’eft  autre  chofe  Chair  <& 
que  la  pomme  même  de  la  coloquinte  nettoyée  de  coloquinte^ 
i tes  pépins  ou  femences, elle  eft  autant  purgative  qu’a- 
mere.  Elle  purge  le  cerveau ,  la  meilleure  eft  la  plus 
blanche  8c  la  plus  legere. 

Par  les  ingrediens  du  Diarrhodon  Abbatisy  on  en-  Poudré: 
tend  les  drogues  qui  entrent  dans  la  composition  de  Biarrhodm 
:cette  poudre,  elle  eft  cardiaque,  8c  elle  refifte  à  la  ma-  ^bbatis$ 
i  lignite  des  humeurs,  elle  prend  Ton  nom  de  la  rofe  qui 
i  en  fait  la  bafe  :  on  la  trouve  décrite  dans  ma  Pharma¬ 
copée  universelle. 

L’agaric  eft  une  efpece  de  champignon  qui  croît  Agaric 
fur  le  Larix  °y  le  meilleur  eft  le  plus  blanc  ,  le  plus 
jleger  8c  le  plus  friable  ,  on  s’en  fert  pour  purger  le 
cerveau. 

La  racine  d’hellebore  noir  eft  un  pnrgatif  eftimé  Racine 

pour  la  mélancholie  ;  c’eft  pourquoi  on  le  donne  aux  dhellebo-j 

L  j  •  0  a  r  .  •  M  r  •  xe  ll0iï^ 

{  hypocondriaques  8c  meme  aux., maniaques:  lirait  vo- 

mir  quand  on  le  prend  feul  y  mais  avec  ce  mélange  il 

f  eft  fixé  en  bas.  La  racine  d’hellebore  blanc  eft  un  poi- 

fon  prife  par  la  bouche  ,  on  ne  s’en  fert  que  pour  les 

afternutatoires. 

Lafcammonée  eft  un  fuc  refineux  très. purgatif,  la  Scammo® 
meilleure  eft  la  plus  pure  ,  la  plus  refineule  ,  la  plus  nec* 
friable  ,  8c  qui  étant  mife  en  poudre  ,  vient  de  cou¬ 
leur  grife  tirant  fur  le  blanc;U  refine  s’en  tire  comme 
:  celle  dujalap  ,  elle  eft  hydragogue. 

L’aloës  eft  dit  purger  la  bile  *  nous  avons  parlé  de 
fes  vertus  en  décrivant  fon  extrait. 

On  trouvera  l’hiftoire  de  chacune  de  ces  drogues 
en  particulier  dans  mon  Traité  univerfel  des  Drogues 
fimples. 

On  fe  fert  ordinairement  d’efprit  de  vin  pour  fai¬ 
re  cet  extrait,  &il  femble  même  qu’il  doive  être 
plus  pur ,  étant  tiré  par  ce  diiïblvant ,  que  par  uii 
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menftruë  aqueux:  car  l’efprit  de  vin  ne  difFout  que 
lafubftancela  plus  balzamique  &  la  plus  pure  des 
mixtes ,  mais  je  préféré  la  rôfée  ou  l’eau  de  pluye ,  ou 
même  Teau  commune  à  l’efprit  de  vin  pour  placeurs 
raifons. 

La  première,  parce  qu’en  faifant  évaporer  l’humi¬ 
dité  de  l’extrait  tiré  par  l’efprit  de  vin ,  on  en  laide 
diflipcr  beaucoup  des  parties  les  plus  fubtiles  que  ce 
didolvant  avoit  volatiïifécs  •,  à  la  vérité  l’on  ne  peut 
pas  empêcher  qu’il  ne  s’en  évapore  un  peu  ,  quelque 
diftolvant  qu’on  ait  employé  ,  mais  il  s’en  faut  beau¬ 
coup  qu’il  ne  s’en  didipe  tant ,  quand  on  fe  fert  des 
menftruës  aqueux  ,  que  quand  on  employé  l’efprit  dè 
vin  :  or  on  doit  toujours  prendre  les  ménftruës  qui 
peuvent  le  plus  conferver  la  vertu  du  mixte  dont  on 
veut  tirer  l’extrait. 

La  fécondé ,  parce  que  l’efprit  de  vin  laide  toujours 
quelque  impreulon  de  chaleur  &  d’âcreté  aux  extraits 
qu’il  a  tirez  ,  ce  que  ne  font  point  les  liqueurs  que 
nous  employons. 

La  troifiéme  ,'parce  que  l’efprit  de  vin  n  eft  pas  un 
menftruë  ü  convenable  que  fa  liqueur  aqueufe  pour 
didoudre  les  fels  dont  les  ingrediens  que  nous  em¬ 
ployons  font  remplis ,  &c  c’eft  dans  ce  fel  que  confide 
beaucoup  de  leur  vertu. 

Il  faut  donc  tant  qu’on  peut ,  choifir  des  didolvans 
qui  confervent  les  vertus  du  mixte  ,  &  qui  foiént  fa¬ 
miliers  à  nôtre  nature.  On  doit  fe  fervir'de  l’éfprit 
de  vin  pour  extraire  les  fubftances  redneufes,  comme 
celle  de  la  feammonée,  du  jalap,  du  turbith,  mais 
quand  un  extrait  fe  peut  fiire  avec  une  liqueuraqu^i'- 
fe,  il  vaut  mieux  s’en  fervit  que  d’un  autre  menftruë, 
par  les  raifons  que  nous  avons  dires. 

On  a  divifé  les  remedes  purgatifs  en  Melanago- 
gues ,  en  Phlegmagogues ,  en  C  holagogues  &:  en  Hy- 
dragogues.  Par  les  Melanagogues  ,  on  entend  ceux 
qui  purgent  principalement  la  nielancholie  }  par  les 
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IPhlegmagogues  ,  on  entend  ceux  qui  purgent  la  pi¬ 
tuite  ;  par  les  Cholagognes ,  on  entend  ceux  qui  pur- 
:gent  la  biiej  8c  par  les  Hydragogues,  on  entend  ceux 
qui  purgent  les  férofitez  *,  puis  en  mêlant  ces  qua¬ 
stre  fortes  de  remedes,  on  en  fait  une  compofition 
qu’on  appelle  Pattchymagogue ,  c’eft-à-dire,  purgeant 
jtoutes  les  humeurs ,  comme  l’extrait  que  nous  avons 
décrit- 

Pour  expliquer  Padlion  des  remedes  purgatifs  fur  les 
diverfes  humeurs  ,  il  faut  confiderer  en  premier  lieu, 
que  lamelancholie  eh  une  humeur  fort  taîtateule  8c 
.remplie  de  fels  fixes  j  que  la  pituite  efi;  fort  vifquén- 
fe,  8c  qu’étant  delcenduë  du  cerveau  ,  elle  s’atta¬ 
che  comme  une  colle  contre  la  membrane  interne  des 
vifceres  *,  8c  que  la  bile  eft  fort,  ténue  8c  facile  à  être 
raréfiée. 

Les  remedes  qu’on  appelle  Melanagogues  ,  com-  Melana^o- 
;:me  la  feammonée  ,  le  fenné  ,  font  remplis  de  fels  le-  g«ss*  ° 
xi  vieux  qui  difiolvent  fort  bien ,  8c  purgent  l’hu- 
i  imeur  melancholique  qui  eft  ordinairement  conte-. 

:  inuë  dans  les  parties  bafiës,  parce  que  cesfortesde 
:  remedes  defeendent  toujours  ,  8c  comme  ils  font 
:  forts  ,  ils  excitent  la  fermentation  par  tout  où  ilsfe 
i  (rencontrent. 

Les  Phlegmagogues,  comme  l’agaric  ,  la  coloquin-  , 
te ,  purgent  la  pituite  qui  eft  principalement  conte- 
nuë  dans  le  cerveau,  parce  que  ces  remedes  font  rem-  a 
plis  de  parties  volatiles  qui  s’exaltent  facilement  par 
:  le  moyen  de  la  chaleur  naturelle  ,  8c  raréfiant  cerre 
mineur, elles  la  font  defeendre  par  les  voyes  ordinal¬ 
es  de  la  purgation. 

Les  Cholagogues  ,  comme  la  cafie  ,  la  rubarbe  qui  choîa^a- 
ront  des  remedes  doux  ,  8c  qui  n’ont  pas  la  force  gués.  ° 
l’exciter  tant  de  fermentation  que  les  autres, purgent 
eulementla  bile,  parce  qu’elle  eft  très-di floiu ble  8c 
:rès  facile  à  être  fermentée  ,  mais  ils  ne  peuvent  pas 
aenetrer  lamelancholie  ni  la  pituite,  àcaufe  de  leur 
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craffîtnde  ;  aînft  il  ne  faut  pas  s’éronnerfî  dans  reffét 
de  ces  remedes ,  on  voit  plus  d’évacuation  de  bile  que 
des  autres  humeurs. 

Il  eft  encore  à  remarquer  que  les  remedes  qui  pur-» 
gent  la  pituite  <k  la  mélancholie  ,  demeurent  ou  iaif- 
fent  leur  impreflion  dans  le  corps ,  plus  long-tems 
que  ceux  qui  purgent  la  bile ,  parce  qu’ils  abondent 
plus  en  efprits  ou  en  Tels  :  de  plus  il  ne  faut  pas  s’ima¬ 
giner  que  ces  phlegmagogues  &c  ces  melanagogues 
n’évacuent  point  du  tout  de  bile  ,  car  ils  en  font  for- 
tir  autant  qu’ils  en  rencontrent  ;  mais  comme  elle  eft 
mêlée  avec  d’autres  humeurs  ,  elle  ne  paroît  pas  tant 
que  quand  elle  eft  feule. 

Hydrago-  Pour  les  remedes  Hydragogues,  comme  les  refînes 
gués.  de  jalap,  de  feammonée ,  les  fels  polychreftes,  ils  pur¬ 
gent  les  eaux  ,  parce  qu’ils  s’attachent  aux  glandules 
dont  font  tapiffees  les  membranes  intérieures  de  tous 
les  vifeeres  ,  Sc  les  ouvrant  par  leur  âcreté ,  ils  en  font 
couler  la  lymphe. 

Quelques  Modernes  ayant  peine  à  comprendre  ces 
différences  de  purgatifs  ont  trenché  court  à  ce  fujet 
par  une  négation,  &  ont  dit  que  tout  remede  indif¬ 
féremment  purgeoit  toute  forte  d’humeur  fans  qu’il 
fut  befoin  de  leur  fuppofer  des  déterminations  ,  un 
pour  aller  trouver  une  humeur  &  l’autre  une  autre  : 
mais  pour  peu  qu’on  s’applique  a  la  pratique  de  Ui 
Medecine ,  il  eft  aifé  de  remarquer  les  aékions  diffe- 1 
rentes  des  purgatifs  fur  differentes  humeurs,  &  quand  I 
même  par  la  pratique  de  la  Medecine  on  n’en  feroit 
pas  tout-à-fait  convaincu ,  les  réglés  de  la  Chymic:: 
le  démontrent  affezsj  car  puifqu’il  faut  des  diflolvans  i 
differens  fuivant  les  matières  de  differente  nature  lut  : 
lefquelles  on  a  à  travailler  ,  pourquoi  ne  veut-on  pas  ' 
qu’il  Toit  beloin  dans  nos  corps  de  differens  purgatifs  ; 
pour  détacher  des  humeurs  qui  font  de  differente  na¬ 
ture  ?I1  y  auroit  bien  plus  de  difficulté  acompren-l 
dre  qu’un  purgatif  pût  difloudrc  toutes  les  humeurs  i 

indifféremment , 
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:  indifféremment ,  qu’il  n’y  en  a  de  croire  que  chaque 
i  purgatif  raréfié  l’humeur  qui  lui  eft  la  plus  couve*» 
;  nable. 


CHAPITRE  XXX. 

De  la  Terebentine * 

1 T  A  terebentine  eft  une  refîne  liquide  en  coîififten-  Ce  qui 

II  j  ce  de  baume  qui  fort  par  incifion  de  plufieurs  for-  c’cih 
tes  d’arbres,  lefquels  croiffent  en  abondance  dans  les 
■  pais  chauds,comme  en  Italie, en  Efpagne,en  Chypre, 
ten  Hile  de  Chio ,  en  Provence  ,  en  Dauphiné* 

La  terebentine  qui  vient  de  l’iilede  Chio  eft  efti-  Terebiht!* 

)  mée  la  meilleure  ,  c’eftauflila  plus  chere  :  on  l’em-  ne  de.  h-di 
>  ployé  dans  latheriaque  *,  fa  confiftence  doit  être  foli- 
;  de  ,  fa  couleur  blanche  verdâtre  ,  fon  goût  infipide  6é  choix, 
rayant  for t  peu  d’odeur  \  elle  découle  du  terebinte  qui  Xei-c 
I  eft  un  arbre  de  hauteur  médiocre,  dont  les  feuilles  ti  dcicrit)» 
i  font  longuettes,  pointues,  fermes,  vertes  comme  con. 
icelles  du  laurier ,  mais  plus  petites  *,  fes  fleurs  font  dif- 
Icpo fées  en  grapes  rougeâtres,  fes  fruits  font  gros  com*- 
ame  des  bayes  de  genévre ,  vifqueux ,  contenant  cha* 
filcun  un  petit  noyau. 

La  terebentine  dont  nous  nous  fervons  communé¬ 
ment,  &:  qu’on  appelle  improprement  terebentine  de 
:  ;•  V enife  eft  une  liqueur  huileufe ,  claire ,  tranfpatente  , 
fi  gluante, de  couleur  blanche  jaunâtre, odorante,un  peu 
p  piquante  au  goût ,  de  confiftence  de  fyrop  en  été ,  ôc 
;  i  de  baume  en  hyver,  mais  s’épaiiïiffant  quand  elle 
:  *  vieilllit  :  on  la  tire  par  incifion  des  pins ,  des  fapins  , 
î  :  des  melezes  en  Dauphiné  ,  en  Foreft ,  d’où  elle  nous 
:eft  apportée  ;  les  Païfans  l’appellent  bijon-,  mais  le 
vrai  bijon  doit  être  celle  qui  découle  en  été  fans  m~ 

Gifion  des  mêmes  arbres ,  ôc  qui  reflembie  beaucoup  $  -,0 
au  véritable  baume  b  anc  du  Pérou* 

Lei  terebentines  font  fore  diurétiques, propres  pour 
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la  pierre  ,  pour  la  colique  nephre&que  ,  pour  les  ré¬ 
tentions  d’urine,  pour  les  gonorrées,  pour  les  ulcérés 
du  rein,  delà  vellie  ,  de  la  matrice,  on  la  donne  en 
bolus,ou  dilToute  dans  quelque  liqueur  par  le  moyen 
d’un  peu  de  jaune  d’œuf  :  La  doze  en  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  une  dragme;  elle  donne  à.  l’urine  une 
odeur  approchante  de  celle  de  la  violette, 6c  ellecau- 
fe  quelquefois  pendant  fon  operation ,  un  peu  de  mal 
à  la  tête. 

La  difficulté  qu’il  y  a  de  prendre  la  terebentinc 
claire  en  bolus  ,  &  le  mauvais  goût  qu’elle  donne  é- 
terebentme  tant  dilToute  en  potion ,  a  fait  rechercher  les  moyens 
de  l’avaler  plus  commodément  :  on  la  fait  boiiillir 
dans  de  l’eau  environ  demie  heure,  ou  julqu’à  ce 
qu’elle  ait  acquis  une  confidence  folide,  c’eft  ce  qu’on 
Colophcne  appelle  colophone,  ou  terebentine  cuite  :  on  la  forme 
ou  tereben-  alors  en  pillule  avant  qu’elle  foit  refroidie  }  elle  ed 
y*?  ,cultV  fort  facile  à  avaler  de  cette  maniéré  ,  mais  l’eau  a  em- 
tcrebeiui*e  Port^  en  bouillant  beaucoup  de  fen  (cl  efTentiel  en  qui 
ne.  confide  fa  plus  grande  vertu; 

D’autres  fe  contentent  de  laver  plufieurs  fois  la  te- 
Terebeuti-  rebentine  dans  de  l’eau  didilée  de  pariétaire  ou  de 
ne  lavée,  rave  pour  lui  donner  une  confidence  moins  liquide  : 

Cette  lotion  n’enleve  pas  tant  de  fon  fel  efientiel  que 
la  codiion ,  mais  elle  en  fait  toujours  un  peu  fortir. 

La  meilleure  méthode  ed  donc  de  la  prendre  en  fon 
état  naturel  après  lui  avoir  donné  une  confidence  de 
^r-rdre^a1"  ^°^us  Par  nioyen  de  quelques  poudres  appropriées 
terebenti-  a  fa  vertu>  comme  de  nitre  purifié,  de  crydalde  tar¬ 
tre  ,  de  cloportes ,  de  reglide. 

On  l’employe  auffi  dans  les  lavemens  étant  dilToute 
dans  de  l'huile  ou  dans  un  jaune  d’œuf. 

On  s’en  lert  extérieurement  comme  d’un  baume  , 
pour  les  contufions ,  pour  les  plaves. 

Si  par  curiofité  vous  faites  boiiillir  dans  de  l’eau  un 
peu  de  terebentine  environ  un  quart  d’heure, &  qu’a- 
près  1  avoir  retirée  du  feu  ,  yqus  jettiez  de  l’eau  froi- 
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de  deffiis5vous  verrez  s'étendre  fur  Peau  une  pellicu¬ 
le  qui  aura  plusieurs  belles  couleurs  marbrées  :  Et  fi 
’i  vous  ramaflez  cette  pellicule  >  ce  fera  de  la  terebe rui¬ 
ne  blanche. 


y 
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Diftilation  de  la  Terebentine . 

CEtte  operation  eft  une  réparation  des  huiles  de  la 
terebentine  d’avec  fa  partie  terreftre. 

Prenez  trois  livres  de  belle  terebentine  ,  verfez-la 
dans  une  cornue  de  grez  ou  de  verre  luttée  qui  foie 
afiTez  grande  >  enforte  que  la  moitié  en  demeure  yui- 
de.  Ajoûtez-y  une  bonne  poignée  d'étoupes  5  afin 
d’arrêter  la  partie  crafiè  de  la  terebentine  quand  la  H-  Eiprit  de 
queur  en  diftilera  :  il  faut  nettoyer  le  cou  en  dedans  terebemifc 
éc  placer  cette  cornue  dans  un  fourneau  pour  diftiler  nc* 
a  feu  nud  :  adaptez-  y  un  récipient ,  Sc  ayant  îtitté  les 
jointures ,  commencez  la  diftilation  par  mi  très-pe¬ 
tit  feu  ,  pour  échauffer  la  cornue  ,  &  pour  faire  for  tir 
un  efprit  volatil  3  après  lequel  vous  augmenterez  le 
feu  par  degrez ,  il  viendra  une  huile  claire  ,  puis  une  pjuj|e  c]aj 
huile  jaune  &  à  la  fin  une  huile  rouge  :  ayez  foin  de  fé-  i-e ,  huile 
parer  ces  liqueurs  à  rr-efure  qu’elles  diftiieront  .  Sc  jaune ,  hui 
ïorfque  vous  verrez  l’huile  rouge  commencer  avenir  lero^e* 
épaiftè  ?  ôtez  le  feu  :  ôc  les  vaifïeaux  étant  refroidis  , 
dé  lu  ttez-les,  vous  garderez  toutes  ces  liqueurs  fépa- 
rément  dans  des  phioles. 

L’efprit  volatil  eft  un  très-bon  apéritif;  on  en  don-  Verras, 
ne  depuis  quatre  jufqu’à  douze  gouttes  5  dans  une  Boxe, 
liqueur  appropriée ,  pour  faire  fortir  le  fable  du  rein 
ou  du  î’uretere  ,  dans  les  coliques  néphrétiques  ,  ou 
pour  difloudredes  vifeofitez  :  on  s’en  fert  auffidans 
les  gonofrées» 

La  première  huile  fert  aux  mêmes  ufages  que  l’ef-  Baume  dt 
prit  :  La  deuxième  &  la  troifiéme  fervent  de  baume  terebenû- 
pour  confolider  les  playes?ponr  refondre  les  tumeurs lîe* 

&  pour  fortifier  les  nerfs. 
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Caflefc  la  retorte  ,  vous  trouverez  dedans  une  maf- 
fe  qu’il  faut  faire  fondre  8c  couler  pour  en  fc  parer 
Colopho-  îes  étoupes  :  c’eftla  fauffe  Colophone  qu’on  employé 
ï1€*  dans  les  emplâtres  pour  deftecher  8c  pour  confoli- 

der. 

De  cette  maniéré  on  peut  diftiler  les  refînes >  le 
maftic  ,  l’encens ,  le  tacamahaca ,  la  gomme  elemny , 
le  verni ,  le  labdanum  8c  les  autres  gommes  de  cette 
nature. 

R  E  M  A  R  gjü  E  S. 

L’Efprit  de  terebentine  eft  proprement  une  huile 
ætherés  mêlée  avec  un  peu  de  phlegme  8c  de  (el 
acide  eftêntiel  qui  k  rend  aperitive  :  c'eft  cetefprit 
qui  donne  l’odeur  â  la  terebentine. 

Les  premières  liqueurs  qui  fortent delà terebenti- 
ne  par  la  diftilation  (ont  blanchâtres  ou  laiteufes. 

Il  faut  beaucoup  de  feu  pour  tirer  la  derniere  hui¬ 
le,  8c  elle  devient  rouge  â  caufe  des  fuliginofitez 
qui  retombent  deffus,  avast  qu’elle  foitfortie  de  la 
-  cornue. 

Si  l’on  pouffe  le  feu  jufqu’â  ce  qu’il  ne  forte  plus 
de  liqueur  ,  on  ne  trouvera  dans  la  cornuë  qu’un 
peu  de  matière  iegere  8c  très-rarefiée  qui  ne  fert  à 
•rien. 

L’huile  de  terebentine  qu’on  vend  chez  les  Droguif- 
tes  eft  un  mélange  de  l’efprit  8c  de  l’huile  jaune, 
les  huiles  Si  l’on  mêle  l’huile  de  terebentine  avec  celle  dévi¬ 
dé  rereben-  triol,  8c  qu’on  agite  ces  deux  liq  ueurs  enfemble  quel- 
tine  &  de  que  terns  avec  un  petit  bâton  >  le  mélange  s’échauffe  :: 
lécsaiffm-  confiderablement ,  8c  (i  l’huile  de  vitriol  eft  bien  for- 
folc  s'é-  te ,  il  fe  fait  effervefcence.  J’ai  tâché  d’en  donner  une: 
chauffent,  l'aifon  dans  les  remarques  que  j’ai  faites  fur  la  diftik- 1 
tion  du  vitriol. 

L’huile  de  terebentine  la  derniere  diftike,  ou  mê¬ 
me  l’huile  jaune  étant  mêlée  avec  de  l’efprit  de  ni-' 
£re  bien  déphlegmé  s’enflâmera  3  elle  en  fait  quel-- 
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-  J  quefois  de  même  avec  de  Th  ni  je  de  vit-îqi  bien  çauf- 
[;i  tique> 


CHAPITRE  XXXI. 

j Du  Benjoin . 

Y  E  Benjoin  appelle  en  Latin  Benz^oinum  5  ôc  pas?  ‘Benzoinnm 
J  1  j  quelques-uns  A  [a  dulcis ,  eft  une  reüne  fort  aro^  Afrdulïi* 
ri  matique,  qui  fort  d’un  grand  arbrç  étranger  duquel 
e:  on  ignore  le  nom,  quoique  plu  fie  urs  lui  ayent  vou- 
t|  lu  donner  celui  de  Lafe-rpitium  *,  cet  arbre  eft  allez 
o  commun  en  Samaiie  ôc  dans,  plufteors  autres  lieux  cir- 
;  ;  convoiftns.. 

On  doit  choifir  le  benjoin  net ,  clair ,  tranfp,arent0  Choix*, 
de  couleur  rougeâtre  ,  friable,  parlemé  de  larmes 
blanches  reflembi antes  à  des  amandes  rompues  -,  c’eft 
ce  qui  le  fait  appelle*  Benz,oïnum  Am]  gd  al  ai  de  s  ,  il  Benzoinum 
doit  avoir  auili  une  odeur  douce  ôc  açuxahle.  AmygaaU'in 

-J 

Leîbenjoin  eft  fort  en  ufage  chez  les  Parfumeurs ,  £i“ 

;  on  s3en  fert  aulli  dans  la  Medecine,  pour  refifter  à  la 
u  malignité  des,  humeurs  ôc  pour  fortifier  le  ccçur  ôc  le 
i  cerveau. 


T  leurs  de  Benjoin  gr  [on  huile. 

Etre  operation  eft  use  exaltation  de.sfels  volatils 
du  benjoin,  Ôc  une  réparation  de  fon  huile  par  la 
diftilation. 

Prenez  un  pot  de  terre  un  peu  haut  ôc  qui  ait  un  pe¬ 
tit  rebord:  mettez  dedans  trois  ou  quatre  onces  de 
benjoin  bien  net  ôc  groilerement  pulverifé ,  couvres* 
le  pot  dïin  cornet  de  papier  blanc  ,  collé  ôc  doublé, 
ôc  le  liez  tout  au  tour  fous,  le  rebord  :  Placez-le  fur 
les  cendres  chaudes, & quand  le  benjoin  fera  échauf¬ 
fé  ,  les  fleurs  fe  fublimeront  j  retirez,  le  cornet  dfc 
deux  en  deux  heures  9  ôc  en  attachez  un  autre  à.  1$. 
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place  ^  .féparcz  avec  une  plume  les  fleurs  que  vous 
trouverez  attachées  au  dedans  du  cornet  en  belles 
aiguilles  très-blanches  &  luifantes  *,  ferrez-lès  dans 
un  vafe  de  verre,  &  quand  celles  qui  fe  fublime- 
tont  enfuite  commenceront  à  paroître  jaunâtres  ,  re¬ 
tirez  le  pot  de  deffus  le  feu  ,  de  le  laiiTez  refroidir* 
Ram  allez  vos  fleurs  qui  occuperont  non  feulement 
le  cornet  ,  mais  les  parois  internes  du  pot,  &  les 


gardez. 


Vertus. 


Boze. 


Les  fleurs  de  benjoin  ont  une  odeur  agréable,  mais 
forte  de  piquante  ,  &  un  goût  acide  pénétrant  ;  elles 
font  bonnes  pour  Lafthme,  pour  abattre  les  vapeurs, 
pour  les  palpitations,  pour  rélifter  au  venin  :  La  doze 
en  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  cinq ,  pris  dans  un 
œuf  ou  en  tablettes. 

Matière  Vous  trouverez  attachée  au  fond  du  pot  une  matie- 
noire  ref-  re  noire  &c  luifante  ,  détachez-  la  avec  une  efpatule  a- 
^  près  l’avoir  un  peu  chauffée  :  elle  eft  legere  ,  facile  à 

i'a  difUla-  "  romPrc  ?  odorante  quand  on  l’approche  du  feu  :  pul- 
tion.  vcrifez-la  groflierement ,  &  la  mettez  dans  une  cor¬ 
nue  de  verre  allez  grande  pour  qu'elle  ne  foit  rem¬ 
plie  qu’environ  au  tiers  :  placez-la  fur  le  fable, adap- 
rez-y  un  récipient ,  luttez  les  jointures ,  Ôc  faites  déf¬ 
ions  un  petit  feu  pour  échauffer  la  cornue  ,  de  pour 
Huile  de  faire  diftiler  une  huile  qui  s’épaiflira  en  partie  dans  le 
Benjoin.  récipient  :  continuel  le  petit  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
diftiie  plus  rien  -,  gardez  cette  huile  dans  un  pot  de 
verre  •,  fa  couleur  eft  rouge,  fon  odeur  eft  allez  agréa¬ 
ble  ,  (on  goût  eft  âcre  &  piquant. 

V®rtus.  Elleeftpropre  pour  déterger  les  play  es  &  les  vieux 
u!  ceres  ,  pour  rénfter  â  la  gangrenne  étant  appliquée 
extérieurement }  on  en  peut  faire  prendre  intérieure-' 
ment  depuis  une  goutte  jufques  â  quatre, pour  aidera 
la  relpiration  ,  de  pour  réfifter  au  venin. 

Il  ne  reliera  dans  la  cornue  qu’une  matière  raréfiée 
legere  ,  troue  de  de  nulle  utilité. 


Doz< 
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R  E  M  A  R  E  S. 

LE  pot  qui  fervira  pour  cette  operation  doit  être 
de  grez  ou  de  terre  commune  Sc  non  verni  {Te  en 
dedans.  Il  faut  que  le  papier  dont  on  fera  le  cornet 
foit  aflez  fort ,  collé  5c  doublé  afin  qu’il  ne  tranfpi- 
re  rien.  On  pourroit  employer  en  la  place  du  pot  Sc 
du  cornet  une  cucurbite  avec  fon  chapiteau  de  ver¬ 
re,  mais  les  fleurs  ne  s’attacheroient  pas  fi  bien  au 
verre  qu’elles  font  au  papier  :  De  plus,  on  doit  tou¬ 
jours  préférer  les  maniérés  d’operer  les  plus  Amples 
êc  les  plus  ai  fées  quand  eliesq>roduifent  le  même  effet 
que  les  autres. 

Le  benjoin  étant  rempli  de  parties  volatiles  ,  il  fe 
fublime  facilement  par  une  chaleur  médiocre ,  Sc  les 
fleurs  montent  en  aiguilles  fort  blanches^  mais  fi  vous 
faites  le  feu  un  peu  trop  formelles  enlevent  avec  elles 
une  petite  quantité  d’huile  qui  les  rend  jaunes  ÔC 
impures.  Il  faut  donc  pour  avoir  les  fleurs  belles  , 
faire  l’operation  fur  les  cendres  chaudes,  ou, au  feu  de 
fable. 

Quand  on  n’abefoin  que  d'une  médiocre  quantité 
de  fleurs  de  benjoin  ,  il  vaut  mieux  laifier  refroidir  le 
pot  avant  que  de  retirer  les  fleurs ,  que  de  les  féparer 
pendant  qu’elles  font  encore  chaudes,  parce  qu’aiors 
on  en  perd  trop  :  De  plus ,  on  trouve  ordinairement 
tout  autour  des  parois  du  pot  Sc  fur  la  matière  du 
fond  beaucoup  de  belles  fleurs,  lefquelles  on  ne  peut 
point  ramafler  durant  que  la  matière  eft  chaude  \ 
mais  on  les  fépare  aifémentavec  la  frange  d’une  plu¬ 
me  quand  tout  eft  refroidi  :  Ces  fleurs  fi  blanches  Sc 
Apures  qu’elles  paroi  fient ,  font  toujours  un  peu  in¬ 
flammables  ,  ce  qui  montre  que  ce  n’eft  pas  un  fel  vo¬ 
latil  pur  ,  Sc  qu’elles  ont  enlevé  avec  elles  une  legere 
portion  d’huile. 

Quand  vers  la  fin  des  fublimations  qu’on  a  faites 
à  petit  feu,  comme  il  a  été  dit,  les  fleurs  commun» 
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ceront  à  devenir  jaunâtres  ?  c'eft  un  figne  que  la  plus 
grande  partie  du  Tel  volatil  du  benjoin  a  etc  élevée, 
que  cé'qui  en  refte  étant  uni  avec  la  pâme  huileiï- 
fe  du  même  mixte  ,  il  ne  peut  s’exalter  qu'il  n’en  em¬ 
porte  avec  lui  quelque  iegere  portion ,  c’eft  pourquoi 
il  eft  bon  de  finir  alors  la  lublimation  ,  car  les  fleurs 
qui  pourroient  en  venir  dans  la  fuite  le  oient  impu¬ 
res  ,  &  elles  auroient  un  peu  moins  de  vertu  que  les 
premières. 

La  matière  du  fond  du  pot  e(l  devenue  noire  àcau- 
fe  de  l’efpece  de  caîcin  ition  qu’on  a  donnée  au  ben¬ 
join  en  faifant  lafublimation  des  fleurs:  &  parce  que 
le  pot  étant  bouché  exactement ,  il  eft  retombé  fur 
cette  matière  des  fuliginofitez. 

La  cornue  qu’on  employé  pour  la  diftilation  de 
l’huile  de  benjoin  ,  ne  doit  être  remplie  qu’au  tiers , 
parce  que  la  matière  fe  raréfié  beaucoup  par  le  feu,  5c 
elle  pourroit  fortir  par  le  cou  du  vai fléau ,  ou  le  cre* 
ver  fi  elle  s’y  rrouvoit  trop  preffée. 

La  principale  vertu  de  l’huile  de  benjoin  vient 
d’un  refie  de  fel  volatil  qu’elle  contient. 


Teinture  de  Benjoin . 

TJ  Renez  trois  onces  de  ben join  &  demi  e  once  de  fto- 
1  rax  ,  réduifez-les  en  poudre  grofliere,  &:  les  met¬ 
tez  dans  une  bouteille  ou  dans  un  matras  duquel  la 
moitié  demeure  vuide  :  verfez  deflus  une  livre  d’ef- 
prit  de  vin:  bouchez  exactement  vôtre  v  ai  fléau  &C 
J  entourez  de  fumier  chaud  j  laiflez-le ainfi  en  digef- 
itcn  pendant  quinze  jours ,  après  lefquels  vous  fil¬ 
trerez  la  liqueur,&;  vous  la  garderez  dans  une  phiole 
bkn  bouchée  ;  quelques-uns  y  ajoutent  cinq  ou  fix 
gouttes  de  baume  du  Pérou  pour  lui  donner  une  bon¬ 
ne  odeur;  Elle  eft  propre  pour  emporter  les  taches 
du  vîfagç  ;  on  en  met  environ  une  dragroc  dans  q  ua- 
îtç  onces  d’eau,  &  elle  ia  blanchit  comme  du  Jah; 
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!l|3nfe  lave  de  cette  eau  blanche  qu’on  appelle  Lait  vir¬ 
ginal. 

R  E  M  A  R  £>JU  E  S. 


Etre  teinture  n’eft  qu’une  di  Ablution' de  sa  refine 
.0iV^^du  benjoin  fane  dans  l’efprit  de  vin.  Quand  on 
nia  mêle  dans  beaucoup  d’eau  ,  elle  fait  un  lait ,  parce 
:  que  l’eau  afFoiblit  l’eiprit  de  vin  ,  &c  le  contraint  de 
quitter  ce  qu’il  tenoit  diffout.  Si  on  l'ai  fie  repofer  ce 
iîait ,  la  refine  fe  précipite  au  fond  du  vaiffeau  8t  l’eau 
i  demeure  claire. 

ij  Le  ftorax  eft  ajouté  à  cette  teinture  pour  en  augmen- 
,  ter  la  bonne  odeur. 

1 - — 


CHAPITRE  XXXII- 
Dpi  Camphre . 

LE  Camphre  appelle  en  Latin  Camphora  ou  Caphu- 
radk  une  reffnelegere,blanche.fort  volatile, &  fi 
iticombuftible,  qu’elle  s’allume  &  conferve  fa  fl  âme  mê- 
sme  fur  l’eau  où  elle  nage  ,  s’y  confumanttout-à-fait  : 

:  d’une  odeur  forte  &:  pénétrante,  approchante  un  peu 
)  de  celle  de  romarin  ,  d’un  goût  âcre  tirant  fur  l’amer  , 
a  &  échauffant  beaucoup  la  bouche;  Elle  diftile  goutte 
:  à  goutte  d’un  grand  arbre  allez  femblable  à  un  noyer 
qui  croît  dans  Pille  de  Bornéo  ,  en  Afie.  On  la  trou¬ 
ve  au  pied  de  l’arbre,  où  elle  eff  figée  en  grains  de 
: i differentes  grolLeurs  &  figures,  fecs,  friables  légers , 
s  blancs  ,  tranfparens  ,  de  l’odeur  &:  du  goût  qui  ont 
été  dits;  ces  grains  tombant  les  uns  fur  les  autres 
is’aglutinent  legerement ,  &  font  des  ma  fie  s  plus  ou 
moins  greffes  ,  lesquelles  étant  un  peu  preffees  entre 
les  doigts ,  s’égrainent  &  fe  divifent  en  des  moilecu- 
des,  qui  ont  â  peu  près  la  forme  des  grains  de  lel  ou 
des  gros  grains  de  fable,  cette  matière  eff  appellée 
camphre  brut  3  on  la  ram  aile  doucement  ?  prenant 


I.i it  virgi- 
n  h 


Camp  hcr  a  % 
Caphura . 


Camphre 

brut. 


fàfîné. 

Choix. 
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garde  autant  quÿon  peut  qu’il  ne  s’y  mêle  de  la  terre 
ou  du  fable ,  ou  quelque  autre  ordure  ,  car  elle  cft 
plus  oumoins  eftimée  fuivant  qu’elle  efl:  plus  ou  moins 
pure.  On  en  apporte  auffi  de  la  Chine  en  petits  pains^ 
mais  il  n’eft  pas  fr  bon  j  les  Hollandois  le  rafinent  en 
le  faifant  fublimer ,  &  le  féparant  d’une  terre  qui  ref- 
te  au  fond  des  vailTeaux.  Rien  n’eft  plus  aifé  que  de 
faire  la  même  operation  auffi  parfaitement  en  France 
qu’en  Hollande,  lelon  que  je  l’ai  expérimenté  plu- 
lieurs  fois ,  en  ayant  parlé  dans  les  Mémoires  de  l’A¬ 
cademie  Roy  ale  des  Sciences  de  l’année  1705. On  nous 
Camphre  apporte  ce  camphre  rafiné  ordinairement  formé  en 
pains  plats  Sc  orbiculaires  ,  ayant  4  peu  près  la  figure 
d’un  couvercle  de  pot  :  il  faut  le  choifir  blanc ,  tranf- 
parenr  ,  net,  friable,  fans  tache,  ôc  qui  s’éteigne  i. 
peine  quand  il  efl;  allumé. 

Le  camphre  eif  compofédhin  foulfre  &  d’unfelfi 
volatils ,  qu’à  peine  peut-on  le  garder  quelque  tems , 
il  diminue  toujours ,  fi  bien  enfermé  qu’il  foir.  Les 
Moyen  ée  Marchands,  pour  Iegarentir  autant  qu’ils  peuvent  de:: 

confcrvei  ce  onr  coûtume  de  l’envelopper  dans  de  la; 

le  camphre.  .  ,  r  r  -  *■  r  •/*  r  > 

graine  de  lin  ,  afin  que  cette  lcmencepar  la  vilconte 
retienneou  aglutine  Les  parties. 

C’eft  un  grand  remedepour  appaifer  les  paffions  hyf- 
teriques  j  non  feulement  on  le  fait  fentir  aux  femmes 
attaquées  de  ce  mal,  &  l’on  en  met  dans  les  lave- 
mens*,  mais  auffi  l’on  en  fait  prendre  par  la  bouche  , 
on  l’enflâme  ,  puis  l’ayant  éteint  quatre  ou  fix  diverfes; 
fois  dans  quelque  eau  appropriée  à  la  maladie  ,  onr 
leur  fait  boire  cette  eau  :  il  eft  bon  auffi  pour  les  fie-' 
vres  intermittentes  étant  pendu  au  cou  ,  cela  par-- 
ce  qu’en  s’évaporant,  il  entre  infenfrblement  par  les: 

Amulette,  porcs  ,  &;  il  excite  la  rarefa&ion  &  la  tranfpiration  de: 

l’humeur  qui  caufoit  ce  mal  j  c’eft  par  la  même  rai-- 
fon  que  plufieurs  drogues  appliquées  fur  le  poignet 
èc  ailleurs,  ont  guéri  allez  louvent  des  maladies  j 
mais  il  faut  remarquer  que  ces  fortes  de  reraede*. 


Vertus. 
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liront  toûjours  fort  fpiritueux. 

C  On  diflout  une  dragme  de  camphre  dans  quatre  on-  E^prït 
?:es  d’efprit  de  vin ,  3c  Ton  appelle  cette  diflblution  vin  cam-^ 
icpfprit  de  vin  camphré  il  eft  bon  dans  l’apoplexie , 
fidans  le  feorbut,  dans  les  maladies  hyfteriques ,  pour 
Mrefifter  à  la  malignité  des  humeurs:La  doze  en  eft  de- 
îbuis  fix  gouttes  jufqu’à  quinze  dans  une  liqueur  ap¬ 
propriée;  on  l’applique  aufîi  extérieurement  dans  les 
atumeurs  fcrophuleufes  ouvertes  ,  3c  dans  d’autres 
splayes  pour  refifter  à  la  gangrenne  ;  on  s’en  trouve 
isbien  dans  le  mal  de  dents ,  il  faut  en  imbiber  un  pe~ 

:  ititcotton  3c  le  mettre  dans  la  dent  malade. 

On  peut  charger  l’efprit  de  vinplusou  moins  de 
îcamphre  fuivant  les  indications.  S’il  en  eft  beaucoup 
: ï chargé,  Ôt  qu’on  verfe  de  l’eau  deftus  ,  il  fe  fera  un 
;:beau  coagulum  blanc,  3c  le  camphre  fe  revivifiera. 
nOn  fait  aufli  de  l’eau  de  vie  camphrée  par  la  même  ^au  de  vie 
bmethode  ,  3c  l’on  s’en  fer t  dans  les  occasions  où  l’ef-  camP^r^c- 
tiiprit  de  vin  poujrroit  caufer  trop  de  chaleur  &  d’in- 
Mn  animation. 

I  Le  camphre  eft  auffi  employé  dans  le  vernix  3c  dans 
les  matières  des  feux  d’artifice,  il  en  entroit  dans  le 
Æu  gregeois  dont  on  faifoit  autrefois  tant  d’ufage. 


‘H 


Huile  de  Camphre . 

Ette  operation  eft  un  camphre  empreint  des 
|  acides  de  l’efprit  de  nitre  ,  qui  le  rendent  en  li- 
ilqueur. 

Pulverifez  grofilerement  trois  ou  quatre  onces  de 
«bon  camphre  :  mettez-ie  dans  un  marras  ,  3c  verfez 
ideffus  le  double  d’efprit  de  nitre  :  bouchez  bien  vô- 
ütre  vaifteau,  3c  le  placez  fur  un  pot  â  demi  rempli 
;  d’eau  un  peu  chaude  :  remuez-le  de  rems  en  tems 
pour  aider  à  la  diflblution  qui  fera  faite  en  deux  ou 
:  trois  heures,  3c  vous  verrez  que  le  camphre  fera  con¬ 
verti  en  huile  claire  qui  furnâgera  l’efprit  de  nitre  s 
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-la  &c  la  gardez  dans  une  phi  oie  bien  bon- 

On  s’en  fert  pour  la  carie  des  as  ,  pour  toucher  les 
nerfs  découverts  dans  iesplayes,  pour  la  douleur  des 
dents ,  on  y  en  met  un  petit  cotton  imbu. 

R  E  M  A  R,  JgJU  E  S. 

Ette  huile  n’eft  qu’une  diiïblurion  du  camphre: 
dans  l’efprit  de  nitre  j  car  b  l’on  jette  de  l'eau 
de  (lus  pour  rompre  la  force  de  l’efpvit  de  nitre  ,  elle 
revient  en  camphre  comme  devant. 

De  toutes  les  refmes ,  il  n’y  a  que  celle-ci  qui  puiffc 
être  difloute  par  l’efprit  de  nitre. 

Cette  dilfolution  fe  fait  fans  ébulition  &c  fans  cha¬ 
leur  fenfible*,  parce  que  le  camphre  étant  compofé  de 
parties  ténues  &  mal  liées  ,  les  acides  y  entrent  &  les 
îéparent  facilement  j  déplus  ,  les  acides  étant  mêlez: 
avec  des  foulfres,  n’excitent  point  ordinairement  d  e- 
bulition, parce  qu’ils  ne  trouvent  que  des  corps  pli  ans 
&  qui  cedent  facilement. 

Si  vous  avez  employé  trois  onces  de  camphre  dans 
cette  operation,  vous  retirerez  quatre  onces  d’huile  , 

l’efprit  de  nitre  aura  diminué  d’une  once  ,  ce  dit- 
folvant  aura  beaucoup  perdu  de  ion  âcreté. 

Si  l’efprit  de  nitre  eftbien  déphlegmé,  quatre  on¬ 
ces  de  ce  menftruë  fuffiront  pour  didfoudre  quatre 
onces  de  camphre . 

Quelques-uns  ont  blâmé  cette  operation  à  caufe  ? 
difent-ils ,  de  la  violence  que  l’efprit  corrofif  fait  au  | 
camphre  en  le  diflblvant ,  &:  d’une  quantité  confide- 
rable  de  fes  parties  qui  s’y  introduifent,  desquelles 
l’acrimonie  doit  être  iufpeéhe. 

Mais  comme  on  ne  fait  point  prendre  ordinairement 
cette  huile  par  la  bouche  -,  il  me  femble  qu’on  n’a  pas 
bien  du  fujet  d’avoir  ce  fcrupule  :  il  y  a  des  remedes 
bien  plus  âcres  que  celui-là  ,  lefquels  on  n’a  point 
pour  fufpeds  ,  de  plus5  on  a  befoinde  cette  âcre- 
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j  té  polir  les  ufages  où  cette  huile  eft  employée  :  car 
j iTei prit  de  nitre  qui  s’y  efl  mêlé,  aide  fort  au  cam- 
.  iphre  à  déterger  les  play  es  &  à  nettoyer  les  os  de  leur 
:  carie. 

Je  puis  même  alTurer  qu’on  peut  faire  prendre  de 
i  icette  huile  de  camphre  par  la  bouche  depuis  deux 
:  ijufcju’  à  fix  gouttes  dans  les  vapeurs  hyfteriques ,  dans 
les  ulcérés  de  la  matrice,  fans  qu’il  en  arrive  aucun 
.  mauvais  effet ,  car  j’en  ai  fait  l’experience  un  grand 
t  «nombre  de  fois  :  de  plus ,  quel  fujet  a-t’on  de  crain- 
tdre  qu’une  goutelette  ou  deux  d’efprit  de  nitre  qui 
1  peuvent  entrer  dans  la  plus  grande  doze  de  l'huile  de 
rcamphre  caufent  une  acrimonie  fufpeéte,  puifqu’ou- 
tre  que  les  parties  du  camphre  toutes  fulphureuieâ 
ont  lié,  embarraffé  &  beaucoup  affoibli  leurs  pointes, 
ion  ne  feroit  aucune  difficulté  de  donner  à  un  malade 
■  (quatre  gouttes  d’efpiit  de  nitre  dans  un  verre  de  tiza- 
j,  ne,  fi  la  maladie  le  requeroit.  Mais  fi  nonebflanr  ces 
raiions  il  refie  quelque  répugnance  d’employer  de 
jtjl’efprit  de  nitre  pour  faire  de  l’huile  de  camphre, 

)  voici  une  autre  maniéré  de  la  préparer  qui  contentera 
j  (peut- être  mieux  lesfcrupuleux. 

tf  ‘ - - — - - - - - 

Autre  huile  de  Cawphre, 

|  Etre  operation  confifie  dans  une  diflolution  du 
U  camphre  dans  de  l’huile  de  terebentine  &  une 
(Ijdifli  lation  de  toute  la  matière. 

Mettez  dans  une  cornue  de  verre  luttée  deux  on~ 
ces  de  camphre  groffierement  pulverifé  ou  écrafé  , 
ver  fez  clefïus  huit  onces  d’huile  ætherée  de  tere- 
f  bentine  ,  placez  la  cornue  le  bec  en  haut  en  digeftion 
îfur  le  fable  chaud  ,  bouchez-la  &  l’y  laiffez  pendant 
it  vingt-quatre  heures ,  l’agitant  de  tems  en  tems  juf- 
qu’à  ce  que  tout  le  camphre  foie  diffout  dans  la  li- 
liqueur  :  placez  alors  la  cornue  en  difiilation  ■  11  r  le 
(  fable  ,  débouchez-la  Ôc  y  adaptez  un  récipient ,  hru- 
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tcz  exactement  les  jointures  ,  6c  par  un  feu  modéré 
6c  gradué,  faites  diftilerla  liqueur  jufqu’â  ce  qu’il  ne: 
forte  plus  rien  ,  gardez  cette  liqueur  dans  une  bou¬ 
teille  bien  bouchée  ,  vous  aurez  l’huile  de  cam¬ 
phre  ,  elle  fera  un  peu  trouble,  de  couleur  blanchâ¬ 
tre  ,  tirant  fur  le  jaune  ,  d’une  odeur  6c  d’un  goût: 
plus  fœtides  que  ceux  de  l’huile  de  terebentine,  elle 
pefera  dix  onces ,  6c  il  ne  fera  rien  relié  dans  la: 
cornue. 

Elle  eft  déterlive  ,  vulnerere  ,  refolutive  ,  hyfteri- 
que ,  aperitive ,  propre  pour  les  ulcérés  du  rein,  de  la 
veffie  ,  de  la  matrice  ,  étant  donnée  intérieurement  : 
La  doze  en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu  a  quinze , 
on  peutauftls’en  fervir  extérieurement  pour  les  playesi 
6c  vieux  ulcérés,  pour  la  carie  des  os, pour  le  fcorbut>; 
pour  les  écrouelles. 


R  E  M  A  R  £  S. 

LEs  liqueurs  fulphureufes  ordinaires,  comme  l*ef- 
prit  de  vin,  les  huiles,  les  grailles,  dilïolvent  ai- 
fément  le  camphre  ,  mais  elles  s’en  féparent  par  lai 
diftilation,  l’huile  ætherée  de  terebentine  a  cela  de: 
particulier,  que  la  dilfolution  qu’elle  fait  de  ce  mixte:- 
étant  plus  exaéte ,  elle  y  demeure  unie  6c  inféparable;: 
nonobftant  la  diftilation  j  Elle  n’en  peut  recevoir  que: 
le  quart  de  fon  poids,  ôc  lî  après  qu’elle  a  diftout 
cette  quantité  de  camphre ,  l’on  y  enajoutoit  encore, 


i 
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il  ne  s’y  en  diflbudroit  pas  davantage  ,  parce  que  fes 
pores  en  feroient  remp  is. 

Le  camphre  diftout  6c  diftilé  dans  l’huile  ætherée 
de  terebentine  aura  augmenté  en  odeur  ingrate  & 
pénétrante,  il  ne  fe  féparera  non  plus  de  cette  huile: 
par  l’eau  que  par  la  diftilation  ,  car  fi  par  curiofitâ IL 
l’on  en  jette  dans  de  l’eau  froide  ,  la  dilfolution  de¬ 
meurera  toujours  confiante ,  elle  s’élèvera  au-deftiiapo 
en  huile  comme  on  l’y  avoir  verfée.  On  voit  par  ces 
expériences  que  le  camphre  eft  d’une  égale  pelanteutfj, 
avec  l’huile  de  terebentiae. 


D  E  CÏH  YMIE. 


767 


I 


CHAPITRE  XXXII L 
De  la  Gomme  Ammoniac 


LA  Gomme  Ammoniac  eft  ainfi  appellée ,  parce 
qu’elle  coule  d’une  efpece  de  fertile  qui  croît 
d  proche  du  lieu  où  étoit  autrefois  l’Oracle  de  Jupiter 
ff  Ammon  *,  la  meilleure  eft  en  greffes  larmes  jaunâtres 
:  zn  dehors,  blanches  en  dedans ,  feches ,  nettes,  ayant 
j  iun  goût  amer  3c  défagreable.  On  trouvera  cette  gom~ 
taie  décrite  plus  au  long  dans  mon  Traité  univerfel  des 
:  Drogues  fimples. 

Jjl  On  s’en  fert  intérieurement  dans  les  opiates  défo-  Vertus 
oilatives  pourles  tumeurs  fehirreufes  du  foye ,  de  la 
;:atte  8c  du  mefentere  j  elle  eft  employée  dans  les  en> 

:  plâtres  remolutifs  3c  attraéfcifs. 

Pour  la  purifier  on  la  diffout  dans  du  vinaigre  ,  Fuii&c|p 
2  buis  l’ayant  paflée  au  travers  d’une  étamine,  on  fait  don* 
itonfumer  fur  le  feu  toute  l’humidîté.  Par  ce  moyen 
)n  la  nettoye  bien  de  quelques  paillettes  ou  d’autres 
riretites  impuretez  qu’elle  contenoit^  mais  on  fait  éva- 
spore  r  une  partie  de  les  efprits  volatils  dans  lefquels 
:lconfifte  fa  plus  grande  vertu, &  l’on  en  fixe  une  autre 
1  :>ar  l’acide  qui  arrête  toujours  le  mouvement  des  vo- 
siîatils.  C’eft  oourauoi  ie  ne  confeillerois  point  cette 
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On  peut  obferver  la  même  chofe  en  employant  tou- 
3  es  les  autres  gommes,  3c  fi  quelques  unes  d’entre  el-  i 
3  comme  le  galbamma  ouTopopanax  font  trop  hu- 
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mides  pour  être  pulverifées  ,  il  faut  les  couper  pat 
petites  tranches  &  les  faire  fecher  au  foleil,  ou  à  une 
autre  chaleur  lente. 

-  -  I - : — -  -  -  — -  -  ■-  IM  wmm 

Dift  dation  delà  Gomme  ammoniac . 

CEtte  operation  eh  une  réparation  de  l’huile  &  de 
l’efprit  de  la  gomme  ammoniac  d’avec  fa  partie 
terreftre. 

Mettez  une  livre  de  gomme  ammoniac  dans  une 
cornue  de  grez  ou  de  verre  luttée  qui  foit  grande  ,  en; 
forte  que  les  deux  tiers  en  demeurent  vuides  :  placez 
ce. te  cornue'  dans  un  fourneau  de  reverbere  ,  8c  y 
ayant  adapté  un  baîon  ,  commencez  la  diftilation  par 
un  très-petit  feu  pour  échauffer  doucement  la  cornue 
8c  pour  faire  fortir  goutte  à  goutte  un  peu  d’eau  phle- 
gmatique.  Quand  les  vapeurs  commenceront  à  pa¬ 
rodie  ,  jettez  ce  qui  fera  dans  le  récipient  ,  &  l’ayant: 
radapté  8c  lutté  exactement  les  jointures,  augmen¬ 
tez  le  feu  par  degrez ,  8c  le  continuez  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  forte  plus  rien.  Lai  liez  alors  refroidir  les  vaiffeauxi 
8c  les  délutt^z  :  verfez  ce  que  contiendra  le  récipient 
dans  un  entonnoir  garni  de  papier  gris,  l’efprit  paie¬ 
ra  8c  laiffera  l’huile  crade  8c  noire  que  vous  garde-' 
rez  dans  une  phiole  :  elle  eft  bonne  pour  la  paraly- 
he  8c  pour  les  maladies  hyfteriques  -,  on  en  frotte: 
les  parties  malades  oc  on  la  fait  fentir  aux  femmes. 

Verft  z  l’efprit  dans  un  alembic  de  verre  8c  le  re&i- 
fiez  enfaifant  diffiler  au  feu  de  fable  toute  l’humidité. 
C’eft  un  bon  remede  contre  la  pefte  8c  contre  toutes 
fortes  de  maladies  malignes  ,*  on  s’en  fert  dans  il  5u*\ 
but  8c  pour  toutes  les  obftrudtions  :  La  doz &  eJtr. 
depuis  huit  jufqua  feize  gouttes,  dans  une  liqueur- 
appropriée. 

De  cette  maniéré  on  peut  tirer  Lelprit  de  toutes  les 
gommes. 

REM  A  Z- Il 


£>  E  CHŸMI  E. 

R  E  M  A  R  E  S . 

L  faut  laifter  les  deux  tiers  de  la  cornue  vuidcs* 
parce  que  la  gomme  s’échauffant  (e  raréfié  beau- 
>  coup >  Scelle  fortiroit en fubftance  dans  le  récipient, 
E  elle  ne  trouvoit  allez  d’efpace.  Il  n’eft  pas  -befoin 
1  d’ajouter  des  matières  alkalines  pour  la  rectification 
j  de  cet  êfprit ,  comme  plufieurs  Auteurs  'ont  voulu  : 

%  cette  circonftance  y  eft  plutôt  nuiühle  qu’unie  ,  par- 
s  ce  que  les  alkali  décruifent  ces  fortes  d’ciprirs, 
t  comme  nous  avons  dît  eh  traitant  de  la  rectification 
de  l’elprit  de  tartre. 

On  ôte  le  phlegme  du  récipient  avant  que  les  efi- 
prits  y  defeendent ,  afin  qu’ils  loient  plus  purs  :  iife 
fil  trouve  fix  dragmes  de  ce  phlegme  ,  trois  onces  fept 
ndragmes  dei’eïprit ,  fix  onces  d 'huile  noire  &  puan¬ 
te  ,  &  il  relie  dans  la  cornue  quatre  onces  fix  drag- 
rimes  d’une  matière  noire  ,  legere  &  fort  fpongieufe , 
fiqu’on  rejette.  Elle  eft  encore  un  peu  inflammable  à 
hjeaufe  des  fuliginohtez  qui  font  retombées  deiïbs  : 
[jjc’eft  a u lu  ce  qui  la  rend  noire  comme  du  charbon  :  il 
J  {faudrait  beaucoup  de  cendres  de  cette  matière  pour 
Faire  un  peu  defel  -,  car  le  fiel  des  gommes  étant  or¬ 
dinairement  plus  volatil  que  fixe  a  il  fort  prefque  tout 
en  efprir. 

L’efiprit  de  gomme  ammoniac  tfieft  donc  autre  cho- 
fe  qu’un  fiel  èlfentièlou  volatil  refiout  Ôc  pouffé  par  le 
:eu  avec  du  phlegme  j  il  ne  fait  poiçit  d  effet  veficence 
énfible ,  ni  avec  l’huile  de  tartre,  ni  avec  l’ efprit  de 
itriol,  mais  il  rougit  un  peu  la  teinture  de  tourne- 
j b  1 ,  &  il  trouble  la  diïïolution  du  fublime  corrohf  s 
fjp:e  qui  montre  qufil  contient  un  acide  <3e  un  alkali  fi 
îijdoibies,  qu’ils  n’ont  pas  la  force  de  fie  détruire  l’un 
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CHAPITRE  XXXIV. 


T>  e  l'Euphorbe. 

T  ‘Euphorbe  appelles  en  Latin  Et-phorbium^zi lune 
1  /gomme  formée  en  petits  morceaux  inégaux,  fecs, 
friables  ,  jaunâtres  ,  très-  âcres  ou  bmlans  a  la  bouche, 
elle  fort  par  incifion  d'une  grande  ferule  ,  portant  le 
même  nom  qu’elle  a  pris  d’Euphorbius  Médecin  du 
Roi  juba.  Les  Botaniftes  modernes  ont  mis  cette 
plante  fous  le  genre  des  tirimales  i  fon  écorce  eftdure 
ôc  épineufe  ,  fes  feuilles  font  longues  comme  le  doigt, 
épaiiïès  ,  de  figure  quadrangulaire  ,  garnies  â  chaque 
angle  de  petites  épines,  les  fleurs  font  compofées 
chacune  de  cinq  feiiilles  taillées  en  croiflant,  de  cou¬ 
leur  verre  jaunâtre  ,*  elles  font  fuivies  par  un  fruit; 
gros  comme  un  pois ,  relevé  de  trois  coings ,  &  fe 
divifant  en  trois  cellules  remplies  chacune  d’une  fe- 
mence  oblon^ue;  cet  arbre  croît  dans  la  Libie  fut 
le  Mont  Atlas  &  en  Afrique  ,  lorfqu’on  veut  y  frire: 
des  incifions  ,  on  fe  couvre  le  yifage  ,  ou  bien  on  les i 
fait  de  loin  avec  une  lance,  pour  éviter  d'être  in¬ 
commodé  par  l’exalaifon  fubtile  ,  pénétrante  3c  vio¬ 
lente  du  fuc  laiteux  ,  volatil  3c  très-âcre  qui  en  fort! 
abondamment  :  On  reçoit  ce  fuc  dans  des  peaux  det 
mouton  qu’on  place  autour  de  la  plante  ,  où  il  fe  con- 
denfe  &  fe  durcit  en  gomme.  On choiflt  l’Euphotbe: 
en  morceaux  les  moins  menus,  les  plus  nets,  fecs, 
jaunâtres  ,  friables  ,  âcresau  nez  3c  à  la  langue.  C’eft 
un  purgatif  violent ,  elle  purge  la  pituite ,  elle  diflout 
les  humeurs  crades  ,  elle  provoque  l’éternuement  3c 
les  mois  aux  femmes  ;  mais  elle  agit  avec  tant  de  vio-: 
lence  3c  d’âcreté  qu’elle  peut  caufer  de  l’inflamma¬ 
tion  dans  les  vîfceres  ,  je  voudrois  donc  qu’on  évitât 
de  s’e»  fervir  intérieurement  ,  quoique  plufieurs  AihI 
teurs  en  faflent  entrer  dans  des  compoflcions  de  phar- 


DE  CHYMïi.  77l 

îftâtle  qu'ils  deftinent  pour  être  employées  par  la, 
ibouche,  on  doit  même  être  bien  circonfpeéï:  quand 
3ii  fe  fert  de  cette  gomme  en  fternuratoire ,  à  caufe 
Lune  trop  grande  route  d’humeurs  qu’elle  excite.  On 
'employé  jurement  &  avec  fuccès  dans  les  emplâtres 
vk.  dans  les  autres  remedes  extérieurs  ,  elle  eft  inci Ti¬ 
re  ,  atténuante  ,  refolutive  ,  déterfive ,  on  en  mêle 
dans  les  vefficatoires.  Ceux  qui  la  mettent  en  poudre 
doivent  avoir  eu  1  ^précaution  de  l’huraeéler  aupara¬ 
vant  avec  un  peu  de  vinaigre ,  &  de  détourner  autant 
jadis  peuvent  le  vifage  de  defïus  le  mortier ,  afin 
d’empêcher  que  fies  parties  volatiles  n’entrent  dans  le 
nez  &  dans  les  yeux  ,  car  elles  y  cauferoient  des  âcre- 
;  ez  très-grandes  &  des  érernuëmens  violens.  Les  Ma** 
ri  êchaux  fe  fervent  de  l’Euphorbe  pour  guérir  le  far- 
in  8c  la  gale  des  chevaux.  / 

:  L’euphorbe  ne  fe  difîout  point  dans  l’eau  commu¬ 
ne  .  les  huiles,  l’efprit  de  terebenrine,  l’efprit  de  vin, 
veau  de  vien’en  difiblvent  qu’une  îegere  portion  la 
plus  huileufe  j  le  vin,  le  vinaigre  n’en  difiolver.t  pas 
peau-coup  davantage  ;  refpritde  nicrè  ,  refpritde  vi- 
'criolîa  pénétrent  fans  ébuîiti on  8c  l’aiaaoliflent  *,  mais 
a  es  acides  corrofifs  ne  la  diiTolvent  point:  le  fuc  de 
mitron  dépuré  en  dilTout  une  partie  gommeufe  la  plus 
Mil-ée  à  délayer,  8c  lafepare  d’avec  fa  partie  ter  retire, 
L’huile  de  tartre  en  tire  une  forte  teinture,  comme  il 
fera  dit  dans  la  fuite.  Ces  expériences  que  j’ai  faites 
:  ont  connaître  que  l’euphorbe  eft  véritablement  une 
iî. pomme  &  non  pas  une  rehne  :  car  li  elle  étoir  reline, 
die  fe  düToudroit  avec  les  huiles  8c  les  autres  liqueurs 
o  |ulphurcufes. 

ifj  J’ai  pat'é  de  la  préparation  de  l’euphorbe  dans  ma 
l; Pharmacopée  univerleiîe ,  cette  préparation  confiée 
i  i  la  purifier  de  fa  partie  grolîicre  8c  â  iadoueif. 
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Teinture  d' Euyborbf. 


C'»  Etre  operation  eft  une  diftolution  de  la  partie 
^luiphureufe  de  l’euphorbe  par  l’huile  de  tartre 
qui  eft  un  fei  alieali  diftour. 

Mettez  dans  unmatrasla  quantité  qu’il  vous  plaira 
d’euphorbe  pulverifée,  verfez  deftus  de  l’huile  de  tar¬ 
tre  faite  par  défaillance  à  la  hauteur  de  quatre  doigts 
bouchez  le  marras  Sc  le  placez  en  digeftion  fur  le  fan 
ble  chaud  ,  l.aiiïèz -l’y  pendant  deux  jours  ,  il  s’y  fen 
fait  une  teinture  jaune  très-foncée,  ou  rougeâtre,  fil- 
trez-îa&  la  gardez  dans  une  phiole  pour  s’en  fervii 
extérieurement, 

C’eft  un  grand  fondant ,  elle  eft  pénétrante  ,  inci- 
five  ,  atténuante,  vulnerere  ,  réfolutivc,  elle  eft  bon 
ne  pour  les  glandes  ferophureufes ,  pour  fondre  &  dé-, 
terger  les  bords  caïeux  des  vieux  ulcérés  ,  pour  efFa-.j 
cer  les  taches  les  plus  profondes ,  pour  aplanir  les  é 
minences  ou  inégalitez  de  la  peau  provenantes  de  h 
petite  verole ,  on  peut  en  mêler  avec  de  l’huile  de 
myrrhe,  de  l’huile  d’œuf,  de  l’elprit  de  miel. 


R  E  M  sî  R  E  S. 

N  pourroit  fe  fervir  dans  cette  operation  â  h 
$  place  de  l’huile  de  tartre  ,  d’une  forte  leflîve  de 
cendre  gravelée ,  ou  de  toute  autre  diftolution  de  fd 
alkali  fixe,  elle  produiroit  le  même  effet  pour  la  tein¬ 
ture  de  l’euphorbe  :  car  les  fels  alkali  font  les  diflol- 
vans  de  beaucoup  de  fubftances  ondtueufes.  Ces  fels 
alkali  peuvent  suffi  abforber&  adoucir  en  quelque, 
maniéré  le  fel  âcre  de  l’euphorbe  ,  &  le  rendre  plu; 
traitable  pour  l’interieur  ,  je  croi  même  qu’ils  font 
un  correéFifle  meilleur  qu’on  piiifte  donner  â  cetrc 
gomme,  fi  l’on  hazardoit  d’en  faire  prendre  inteii  v. 
rement ,  mais  nous  avons  allez  d’autres  remedes  pe 
netrans  plus  expérimentez  qui  peuvent  agir  de  me- 
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Riftilûtien  de  V Euphorbe* 

■ 

!  éT^  Ette  opération  eft  un  détachement  de  i’efprit  8c 
j  de  l’huile  de  l’euphorbe  d’avec  fa  partie  terref- 
me. 

|  Mettez  vingt-quatre  onces  d’euphorbe  choifie,dan§ 
urne  cornue  de  grez  allez  grande  pour  qu’il  n’y  en  ait 
qu’environ  la  moitié  de  remplie  ,  placez-la  dans  ua 
Üoçrneau,  adaptez-y  un  récipient,  luttez-  exa&ement 
es  jointures ,  8c  par  un  feu  gradué  faites-en  diftiler 
i premièrement  un  efprit  qui  fortira  en  vapeurs,  puis 
une  huile  ,  continuez  le  feu  allez  fort  fur  la  fin  juf- 
,  ]u’à  ce  qu’il  ne  pareille  plus  rien,  biffez  refroidir  les 
1  bifleaux  8c  les  deiuttez  5  vous  trouverez  dans  lerecU. 

,  lient  dix-huit  onces  de  liqueur,  jettez-la  dans  un  en- 
iionnoir  garni  de  papier  gris,  l’efprit  paffera  ,  il  fera  Effnt  c/eai 
;  nunâtre  ,  d’un  goût  âcre  ,  il  y  en  aura  quatre  onces  ,  ^^ed’ 

:\Z  le  reffe  fera  une  huile  noire  &  de mauvaife  odeur,  eu~ 

i  nfant  quatorze  onces,  il  ne  fera  demeuré  dans  la 
jcprnuë  après  la  diffolution,  qu’un  charbon  fpongieux5) 
relié,  âcre. 

;  L’efprit  d'euphorbe  eft  deterfif pénétrant ,  réfo-  Vertu  a* 
itif ,  appliqué  extérieurement. 

,  Son  huile  eft  réfoiutive  8c  fondante.. 

R  E  M  A  R  £JJ  E  S. 

l(0  Omme  les  gommes  étant  échauffées  pat  le  feu, 

)  W ont  coutume  defe  raréfier  beaucoup,il  eft  â  pro~ 

;  s  de  donner  affez  d’efpace  libre  il’euphorbe  dans 
k  cornue. 

/./euphorbe  eft  abondante  en  huile  &  enunfel  vo- 
L  il  alKali  qui  fait  fon  âcreté. 

:  L’efprit  d’euphorbe  ne  doit  point  être  donné  pat 
u  bouche  à  caufe  de  fa  grande  âcreté... 
l/l  eft  refté  dans  lamaffenoire  de  l’euphorbe  un 
&e  8c  alxali  qu’on  poutroit  féparcjr  par  la  lixivia 
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tion  3c  par  l’évaporation  à  la  maniéré  ordinaire,  maïs 
il  n’eft  employé  à  aucun  ufage. 

Il  m’a  paru  que  l’euphorbe  en  fubftance  avoir  plus 
d’âcreté  êc  de  pénétration  qu’aucun  de  (es  principes 
feparez,  ce  qui  arrive  a  beaucoup  d'autres  mixtes* 
car  la  combinaifon  des  fubilances  eft  foüvent  ce  qui 
produit  le  principal  effet. 


CHAPITRE  XXXV. 
De  ’a  .Myrrhe. 


Hdyrrha 

‘Troglodiît- 

ca. 

Station. 


Choix. 


Vernis. 


LA  Myrrhe  eft  une  gomme  qui  coule  d’un  petit 
arbre  épineux  ,  par  les  incifions  qu’on  y  a  faites^ 
cet  arbre  croit  ordinairement  dans  l’Ethiopie  ôc  dans 
l’Arabie  -,  &  parce  que  planeurs  perfonnes  de  ce  pays- 
là  ont  fait  ou  font  encore  prefentement  leur  demeure 
dans  des  trous ,  on  a  appelié  la  Myrrhe  qui  en  vient 
My  rrhaT roglo  d  ticd.Lcs  Anciens  rama  (loi  eut  aufîi  du 
même  arbre ,  une  liqueur  qui  en  coriloit  fans  incihon, 
ôc  qu’on  appel  loir  Statten  ,  ce  iVétoit  autre  chofe 
qu’une  gomme  liquide  >  mais  il  femble  qu’c1: le  dût 
avoir  plus  de  vertu  que  la  Myrrhe  commune  ,  parce 
que  ce  n’étoit  que  la  partie  la  plus  fpiritueufe  quife 
hltroit  par  les  pores  de  Eécorce  de  cet  arbre.  J’ai  par¬ 
lé  plus  amplement  de  la  myrrhe  3c  du  ftaéten  dans  mon 
Traité  univei  f  ci  des  Drogues  (impies. 

On  doitchoifir  la  myrrhe  friable,  legere ,  odoran¬ 
te  ,  nette,  qui  (oit  en  petits  morceaux,  d’une  cou¬ 
leur  jaunâtre  ôc  amere  au  goût  ;  eiie  ed:  aperitive  &! 
réfolutivc  :  on  l’elfime  fort  pour  les  obftruétions  dd 
matrice,-  comme  pour  faire  venir  les  menftrucs  R 
pour  hâter  l’accouchement*,  elle  refifëc  aulîi  à  la  ma¬ 
lignité  des  humeurs ,  on  l’employe  dans  les  remedes 
roboratifs  &  dans  les  emplâtres  réfolutifs. 
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"Teinture  de  ÂEyrrhe* 


operation  eft  une  diflolution  des  parties 
ii  \_vhuileufes  de  la  myrrhe  dans  l’efprit  de  vin. 

Mettez  la  quantité  qu’il  vous  plaira  de  belle  myr- 
îJrhe  pulverifée  dans  un  matras  &  verfez  deifus  de 
.  d’efpritde  vin  julques  à  la  hauteur  de  quatre  doigts  r 
:  ;  remuez  bien  la  matière  ,  &;  la  mettez  endigeftion  fur 
!  île  fible  chaud  pendant  deux  ou  trois  jours  ,  ©u  juf- 
niques  à  ce  que  l’efprit  de  vin  fe  loir  chargé  de  la 
i  teinture  de  la  myrrhe  :  verfez  alors  la  liqueur  par 
bjinclination  ,  &  ta  gardez  dans  une  phiole  bien  bou- 
sjchée  :  on  s’en  peut  fervir  pour  hâter  l'accouche-  Vertus: 

ment,  pour  faire  venir  les  menftruës  ,  dans  la  para- 
.  :ly (ie  ,  l’apoplexie  ,  la  letargie  ,  &  routes  les  ma¬ 
lades  qui  viennent  de  corruption  d’humeurs ,  elle  eft  Poils, 
mudorifique  &  aperitivc  :  La  doze  en  eft  depuis  fix 
.^gouttes  jufques  à  quinze  ,  dans  une  liqueur  appro¬ 
priée  :  on  lemploye  extérieurement  feule,  ou  mêlée 
t  avec  la  teinture  d’aloës  pour  refoudre  les  tumeurs 
i:  froides ,  pour  diffoudre  l’ humeur  gypfeufe  en  injec¬ 
tion,  Sc  pour  la  gangrenn'e. 

De  cette  maniéré  on  peut  faire  les  teintures  de  Teintntc 
caftor  Ôc  de  fafran  ,  qu’on  eftime  beaucoup  pour  les  de  caitor  & 
rfnaîadie»  hyfteriqu  s  :  La  doze  en  eft  depuis  quatre  de  faftaa. 
rgouttes  jufques  à  douze  ,  dans  de  l’eau  de  melifie  ou 
Pid’ar  molle. 

R  E  M  A  R  V  E  S . 

Uoy  qu’on  fade  tous  les  jours  des  teintures  de 
y,  myrrhe  dans  du  vin  ou  dans  de  l’eau  de  vie,  la 
i  meilleure  méthode  eft  de  la  préparer  avec  de  l’efpiit 
de  vin,  parce  que  ce  menftmë  n’en  eve  que  la  partie  la 
plus  huileufe  ou  lapins balzamique  de  la  myrrhe  ,  au 
lieu  que  le  phlegme  du  vin  Ôc  celui  de  l’eau  de  vie- 
rfont  caufe  que  ces  liqueurs  diffolyent&s’empreigneaE. 

Cet  iiii 


La  teinture 
de  caftor 
blanchit 
l’çau. 
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delà  fubftance  terreftre  de  la  gomme  suffi  bien  que  de 

fa  partie  huileufe. 

Quelques-uns  font  évaporer  cette  teinture  jufques- 
à  confidence  d’extrait  \  mais  comme  par  là  ils  font  dif- 
fiper  le  plus  volatil  de  la  myrrhe  avec  refprit  devin, 
j’êftime  qu’on  fera  mieux  de  fç  fervir  de  la  teinture, 
comme  nous  l’avons  décrite. 

La  teinture  du  caftor  fait  blanchir  l’eau  dans  laquel¬ 
le  Qn  la  verfe  a  caufe  d’une  reline  qu’elle  contient , 
c’eft  par  la  même  raifon  que  nous  ayons  dite  en  pam 
lant  de  la  refîne  de  jalap.. 


Huile  de  Myrrhe  pa:‘  défaillance . 

CEtte  operation  eft  une  di Ablution  de  la  partie 
la  plus  détachée  de  la  myrrhe  ,  faite  par  l’humi¬ 
dité  des  blancs  d’cçufs. 

Faites  cuire  des  œufs  jufques  a  ce  qu’ils  foient 
durs,  puis  les  ayant  coupez  par  le  milieu >  fçparez-en 
le  jaune  ,  &  rempli  fiez  le  blanc  de  myrrhe  en  poudre, 
pofez  les  fur  de  petits  bâtons  que  vous  aurez  arrangez 
dans  un  plat  ou  dans  une  terrine  à  la  cave  ,  ou  en  un; 
autre  lieu  humide  ,  il  diftilera  une  liqueur  au  fond  du 
vai fléau  j  laquelle  vous  ramaflerez  &  garderez  >  c’eft 
l’huile  de  myrrhe  :  elle  eft  eftimée  pour  oter  les  ta,-  - 
ches  du  vifage  ôc  pour  les  dartres,  appliquée  extérieu¬ 
rement. 


R  E  M  A  R  E  S . 

^Uoique  cette  liqueur  improprement  appelle^: 
y  huile  ,  ne  foit  que  la  partie  de  la  myrrhe  la  plus 
difloluble  ,  hume&ée  par  l’humidité  des  blancs 
d’œufs  &c  de  la  cave,  elle  eft  la  meilleure  de  toutes 
celles  qu’on  a  inventées ,  foit  avec  l’efprit  de  vin  ,  ou 
en  diftilant  cette  gomme  par  la  cornue  :  car  par  l’ef- 
prit  de  vin  on  perd  ce  qu’il  y  a  de  plus  volatil  dans 
J?,  vnyrrhç  en  U  fai  faut  diftiler  ou  en  la  fai  fan  t  éva,- 
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n  t>orer  :  8c  par  la  cornue*  on  la  torréfié  tellement  qu’el- 
î  :  le  en  perd  Tes  meilleures  qualitez  ,  au  lieu  que  par 
4  *  on  çonferve  ce  qu’il  y  a  de  volatil  dans 

:'i  cette  gomme  en  fon  état  naturel ,  car  les  humiditez 
qui  s’y  mêlent  ne  font  pas  capables  de  U  détruire  pi 
:  4e  l’akerero 
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TR  O  ÏS  I  FM  E  PARTIE. 


D  E  S  '  A  N  I  M  A  V  X. 

L  y  a  bien  de  l’apparence  que  tour  animal 
vienne  d’œuf,  5c  qu’il  y  foit  renfermé  en 
petit  comme  la  plante  eft  renfermée  dans 
fa  femence  *,  mais  parce  qu’on  ne  trouve 
pas  les  œufs  de  tous  les  animaux  h  communément 
qu’on  trouve  les  femences  des  plantes,  5c  qu’on  ne 
peut  pas  bien  appercevoir  l’animal  dans  l’œuf,  com¬ 
me  l’on  apperçoit  la  plante  dans  (a  femence  ,  pat  le 
moyen  du  microfcope  ,  cette  opinion  n’elt  pas  uni¬ 
versellement  reçue  :  5c  il  le  trouve  encore  beaucoup 
dWnatomiftes  5c  de  Philofophes  qui  la  révoquent  en 
doute.  Quoiqu’il  en  foit  ,  l’animal  étant  formé  ,  le 
lue  dont  il  fe  nourrit  5c  fes  humeurs  circulent  1 1  bien 
dans  fon  corps  par  le  moyen  des  efprits  qui  les  pouf¬ 
fent  que  prefquc  tout  s’y  volatilife  :  car  on  ne  trou¬ 
ve  que  peu  de  matière  fixe  dans  les  feparations 
qu  on  fait  des  principes  des  animaux.  Il  efr  vrai  que 
leurs  fu  b  franc  es  ne  fe  tirent  pas  également  volatiles» 
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les  unes  le  font  plus  8c  les  autres  moins  ,  les  fels  vo¬ 
latils  du  crapaux  &  du  fcorpionne  font  pas  iî  fubtils 
que  celui  de  la  vipère.  Les  cheveux  ,  l'urine ,  le  fang 
donnent  pl us  de  fel  volatil  que  les  os»  Les  poifïons 
rendent  ordinairement  moins  de  fel  volatil  que  les  a- 
nimaux  terreftres.  Les  cloportes ,  les  vers  de  terre, les 
limaçons  ont  moins  de  fe  l  volatil  que  les  lézards  8c 
les  ferpens.  Le  cerf,  la  chevre  ,  le  chien ,  le  loup  ,  le 
renard  ,  le  caftor  ,  le  cirât ,  le  lièvre  ,  le  lapin ,  le  rat, 
la  fouris  ,  donnent  plus  de  principes  volatils  que  le 
veau ,  le  mouton ,  le  bœuf,  le  cheval ,  l’âne.  Les  par¬ 
ties  de  l'homme  font  toutes  remplies  de  fel  volati^il 
ne  m’a  paru  que  la  vipere  entre  les  animaux  qui  en  ait 
un  peu  plus.  L’ours  en  contient  beaucoup  auffi,  la 
corne  de  cerf  en  donne  plus  que  l’y  voire.  Les  cheveux 
plus  qu’aucune  autre  chofe  qui  fe.  tire  de  l’homme  ; 
le  lait  en  donne  moins  que  les  autres  liqueurs  qu’on 
trouve  dans  les  animaux. 

Les  animaux ,  leurs  parties  8c  leurs  excremens  pof- 
fedentdes  vertus  differentes  félon  le  plus  ou  le  moins 
de  leurs  principes  volatils  8c  félon  la  liaifon  qui  s’en 
efl faite  ;  ceux  dont  les  principes  font  très- volatils, 
ont  ordinairement  une  qualité  fudorifiqne  comme  le 
fang  humain  ,  le  fang  de  bouc  ,  le  crâne  humain  ,  la 
vipere  ,  la  corne  de  cerf  ,  parce  que  leur  fubftance 
étant  échauffée  dans  l’eflomach,  elle  fe  répand  par 
tout  le  corps,  &  elle  fort  par  les  pores  j  mais  ceux 
dont  les  fubftances  font  moins  volatiles  ont  bien  fou- 
ventune  vertu  aperitive  comme  le  crapaux  préparé, 
les  cloportes ,  les  écrevilfes  ,  parce  que  leur  fel  ayant 
quelque  pefanteur  fc  précipite  dans  le  fang  ,  8c  ouvre 
les  conduits  de  l’urine.  Ceux  dont  les  principes  ont 
fermenté ,  comme  ce  qu’on  appelle  improprement  te- 
fticuie  de  caftor ,  l’urine,  le  mufc  ,  la  civette ,  les  ex- 
cremens  de  plufieurs  animaux  font  propres,  les  uns 
pour  Lépilepfie  ,  pour  l’apoplexie ,  pour  laparalyfie  * 
les  autres  pour  les  maladies  hifteriques  ,  parce  que 
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leur  fubftance  volatile  montant  au  cerveau  fortifie? 
l’origine  des  nerfs.  L'urine  eft  un  bon  remede  pour 
la  goutte  ,  elle  en  exalte  8c  en  diftipe  l’humeur  par 
les  pores ,  par  les  Telles  &c  par  les  urines  :  on  en  prend 
deux  ou  trois  verres  le  jour  ,  elle  eft  bonne  aufti  pour 
les  vapeurs. 

Quand  011  veut  fe  fervir  des  animaux,  en  Médecine 
il  les  faut  choifir  dans  le  tems  qu  ils  font  dans  leur 
plus  grande  vigueur.  On  ne  doit  point  employer  ceux, 
qui  font  morts  de  maladie  ,  parce  que  le  meilleur  de 
leur  lubftances’en  eft  échappé. 
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S  Ans  nous  arrêter  à  tous  les  difçours  fibuleux  que: 

les  Auteurs  ont  fait  fut  la  naiftance  de  la  vipere  , 
nous  dirons  que  c’eft  une  efpece  de  ferpent  qui  fort 
vivant  du  ventre  de  U  mere  :  c’eft  pourquoi  on  Ta. 
appelié  Vivipare  ,  8c  par  corruption  de  langue  xVi- 
para. 

Cet  animal  eft  fort  commun  dans  le  Dauphiné  8c  en. 
Poitou  ,  doit  il  eft  tranfporté  par  toute  la  France. 
Quand  il  eft  dans  la  campagne ,  il  mange  plufteurs  pe¬ 
tits  animaux  dont  il  fe  nourrit ,  mais  quand  il  eft  ren¬ 
fermé,  on  le  peut  garder  vivant  un  été  entier  Tans, 
qu’il  mange  aucune  chofe,  pourvu  qu’on  lui  iaift'e  de 
l’air  fuftifamment. 

La  ra.ifon  pourquoi  la  vipere  peut  vivre  fi  long- 
tems  fans  manger  eft  fans  doute  que  les  porcs  de  fa 
peau  étant  fort  refterrez  ,  comme  il  paraît  quand  on 
l’examine  ,  les  efprits  ne  le  diftïpent  que  très-peu  3  8c. 
ainftelle  n’a  pas  befoin  d’ali  me  ns  pour  en  faire  de  nou^ 
veaux  aufti  fou  vent  que  les  autres  animaux  qui  en  dif- 
ftpent  beaucoup. 

Il  eft  bon  de  prendre  les  viperes  dans  le  Primeius 
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®u  dans  l’Automne  ,  parce  qn’alors  elles  font  plus 
grades  8c  plus  en  vigueur.  Le  froid  les  fait  mourir  : 
elles  different  des  ferpens  en  ce  qu’elles  ne  croiffent 
jamais  tant  :  elles  ont  deux  dents  aux  cotez  des  mâ- 
choires  ,  dures  ,  courbées  ,  creufes ,  fendues  en  ma» 
niere  d’une  plume  à  écrire  ,  8c  quelquefois  fourchues, 
mais  toujours  fort  longues  en  comparaifon  de  pla¬ 
ideurs  petites  qui  font  autour  j  8c  la  gencive  de  cha¬ 
cune  de  ces  dents  longues  eft  remplie  d’un  fuc  j au  naî¬ 
tre,  en  quoi  plufieurs  veulent  que  conftfte  leur  venin. 
Elles  répandent  ce  fuc  jaunâtre  fur  la  playe  dans  le 
moment  qu’elles  mordent  8c  il  palfe  parla  fente  :  or 
les  ferpens  n’ont  point  de  ces  dents  longues,  ils  en  ont 
feulement  des  pecites. 

Elles  different  encore  ,  en  ce  qu’étant  prifes  par  la 
.  j:  queue,  elles  ne  peuvent  fe  plier  comme  les  ferpens  , 
è|  pour  venir  faire  des  circonvolutions  au  bras  ou  â  là 
.  :  plnceue  qui  les  tient ,  8c  cela  à  caufe  de  la  differente 
i  :  connexion  des  vertebres. 

Quand  la  vipere  eft  irritée  ,  elle  darde  une  langue 
ci  fourchue  qui  paroît  comme  un  petit  brandon  de  feu 
nj  en  fortant,  à  caufe  des  efprits  qui  font  dans  un  grand 
:  i  mouvement:  ceux  qui  n’ont  jamais  vu  les  dents  de  la 
'  vipere ,  croyant  que  cette  langue  eft  ce  qui  fait  tout 
i  :  le  mal  ,  mais  elle  n  eft  point  venîmeufe  :  Quelques- 
b|  tins  l’arrachent  après  avoir  coupé  la  tête  ,  8c  da  por- 
î;1î  tent  pendue  au  cou  comme  une  amulette,  pour  fe  pré- 
r;  ferver  du  mauvais  air.  Les  feipens  pouffent  aufti  leur 
n;  langue  de  même  que  la  vipere.  Il  eft  bon  d’avertir  en 
jè  paffanrque  ce  qu’on  nous  apporte  de  Malthe ,  pour 
?.b  des  langues  de  ferpens  pétrifiées  ,  ne  font  que  des 
u  dents  de  poifton  qui  fe  trouvent  dans  la  terre  proche 
de  la  mer. 

La  morfure  de  la  vipere  eft  plus  dangereufe  que 
celle  des  autres  ferpens  :  les  plus  prompts  remedes 
k  qu’on  y  puiftè  apporter  font  de  preffer  un  peu  la  playe, 
i  ;  pour  en  faire  forcir  autant  qu’on  pourra  de  fanie  8c  de 
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fang,  &  même  de  la  fuccer^de  lie  r  la  partie  un  peu  an 
defius  de  la  playe  ,  bien  ferré  avec  une  ficelle  dont  on 
fera  plusieurs  tours ,  pour  intercepter  le  cours  du  ve¬ 
nin  de  la  vipere  qui  fe  rcpandrojt  par  toute  l’habitude 
du  corps.  Mais  fi  la  partie  mordue  ne  peut  pas  être 
liée,  onécrafera  la  tête  de  la  vipere,  &  on  l'applique¬ 
ra  fur  la  playe  :  ou  bien  on  fera  rougir  au  feu  un  cou¬ 
teau  ou  un  autre  morceau  de  fer  plat ,  on  l'approche¬ 
ra.  bien  près  de  la  playe  pour  l’y  fouffrir  le  plus  quon 
pourra,  ou  bien  on  fcarifierala  playe  ,  &c  I  on  y  ap¬ 
pliquera  de  la  theriaque  ou  de  l’ail  &  dufel  armoniac 
pilez  enfemble  }  ou  bien  on  fera  briller  fur  la  playe 
un  peu  de  poudre  à  canon  :  tous  ces  remedes  topiques 
peuvent  ouvrir  les  pores  de  h  playe ,  ÔC  en  faire  fortir 
lesefprits  envenimez  qui  y  étoient  entrez  j  mais  il 
faut  obferver  que  ces  fortes  de  remedes  doivent  ê- 
tre  appliquez  lur  le  champ  dès  que  la  morfure  a  été 
faite,  car  fi  vous  avez  laifîë  le  tems  au  venin  d'en¬ 
trer  dans  les  vaifieaux  du  corps,  avant  que  de  lesap- 
pliquer ,  ils  feront  inutiles  ,  parce  que  ce  venin  ne 
retournera  point  à  la  playe  quelque  ouverture  de  po¬ 
res  que  les  remedes  fafient-  Si  l’on  manquoit  d’un 
morceau  de  fer  ,  ou  s’il  faioit  attendre  trop  long-te ms 
pour  en  avoir ,  on  lui  fubfti ruera  des  charbons  bien 
allumez  :  car  il  en  eft  en  cette  occafion  comme  en  la 
brûlure  qui  guérit  fi  l’on  approche  bien  près  du  feu 
dès  qu’elle  a  été  faite ,  parce  que  la  grande  chaleur 
ouvrant  les  pores  de  la  partie  brûlée,  les  corpufcules 
ignez  qui  étoient  entrez  dans  la  chair  en  forcent 
promptement  :  mais  fi  au  lieu  de  chauffer  la  partie, 
onia  laifie  refroidir  ,  ces  mêmes  corpufcules  de  feu 
fe  cantonnent  dans  les  chairs  ,  &  y  caillent  long-tems 
de  la  douleur. 

Après  avoir  fait  les  applications  necellaires  fur  la 
playe  de  la  perlonne  qui  a  été  mordue  ,  il  ne  fuit  pas 
manquer  de  lui  faire  prendre  pluüeurs  fois  du  fel  vo¬ 
latil  de  vipere  :  car  en  cas  que  les  remedes  exte- 
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ï:  rieurs  enflent  manqué  leur  effet ,  celui-ci  eft  capable 
[i  tout  feul  de  guérir  ,  par  la  raifon  qu’étant  alkali  va- 
t  j latil ,  il  pénétré  en  peu  de  tems  dans  les  vaiffeaux,  Sc 
il  diflout  le  fang  que  le  venin  de  la  vipere  auroit  pu 
coaguler.  * 

Les  fentimens  font  encore  fort  partagés  touchant  la 
:  nature  du  venin  de  la  vipere  :  la  plupart  croyent  que 
:cette  malignité  ne  confifte  que  dans  les  efprits  irritez» 
Ce  fentimentefl  de  Vanhelmont  Se  de  Poterius  ,  lui- 
vant  le  rapport  de  Zuulpher  dans  fes  Remarques  de 
1  la  Pharmacopée  d’Aufbourg  3  où  il  parle  des  Tro- 
i  i  chifques  de  vipere  :  Il  dit  qu’il  y  a  eu  tant  de  grands 
i c hommes  qui  ont  appuyé  cette  penfée  d’Obfervations 
curieufes,  fur  les  motfuresdes  animaux  irritez,  par- 
:  ticulierement  de  celles  de  l’homme ,du  chEt,  du  loup, 
du  cheval ,  du  chien ,  de  la  belette  ,  Sec.  Entr*  autres 
Fabricius  Hildanus  dans  fes  Operations  de  Chirur¬ 
gie,  qu’il  ne  croit  point  devoir  rien  ajouter  pour  mon¬ 
trer  la  vérité  de  cette  opinion.  Si  l’on  voit  ,  dit-il, 
arriver  des  accidens  tantôt  pins  fâcheux  ,  tantôt 
t  moins ,  il  ne  les  faut  attribuer  qu’au  plus  ou  au  moins 
:  de  colere  ,  ou  quelquefois  à  une  profonde  ou  legerc 
morfure  de  ces  animaux  :  cette  penfée  fembîe  avoir 
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siété  encore  confirmée  par  quelques  expériences  qu 
‘Monfieur  Charas  rapporte  dans  fon  Livre  de  la  vipe¬ 
re  ,  où  non  feulement  il  montre  que  les  efprits  irri¬ 
tez  font  le  feul  venin  de  la  vipere  j  mais  encore  il 
prétend  que  lefuc  jaune  qu’on  trouve  dans  l’alveole 
de  la  grofîe  dent ,  Se  qu’on  avoir  crû  être  le  venin  de 
cet  animal ,  ne  l’efi:  aucunement ,  parce  qu’ayant  ver- 
fé  de  cette  liqueur  fur  les  play  es  de  plufieurs  bêtes,  il 
n'en  étoit  point  mort ,  Se  que  de  plus  ceux  qui  en  a- 
i  «voient  goûté  n’en  avoient  reffenti  aucune  incommo- 
3] dite  :  neanmoins  Monfieur  Redydans  un  Traité  par¬ 
ticulier  qu’il  a  fait  fur  la  vipere  ,  ne  tombe  pas  d’ac- 
»:  corddeces  expér  iences. 

Au  contraire  il  dit,  qu’ayant  rais  de  ce  fuc  jaune 
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Tur  les  pïaÿes  de  plusieurs  fortes  d’animaux ,  i!$  eh 
étoient  morts  ;  de  de  là  il  conclut  que  le  venin  de  la 
Vipere  eft  dans  le  fuc  jaune,  de  non  point  feulement 
dans  les  efprits  irritez,  comme  ont  voulu  les  au¬ 
tres  ,  croyant  que  cette  feule  caufe  étoft  trop  Méta- 
phyfique. 

Dans  une  fi  grande  cppofition  de  fentimens  de  d’ex- 
periences  ,  un  grand  homme  de  ce  temps  pour  les 
concilier,  a  dit  qu’il  le  pouvoit  faire  que  le  fuc  jau¬ 
ne  des  viperes  produsît  differents  effets ,  fuivant  les 
differens  lieux  où  ces  animaux  naiiloient  *,  qu’auffi' 
Monfieur  Redy  pouvoit  avoir  trouvé  en  Italie  le  fuc 
jaune  venimeux,  au  lieu  qu’en  France  ,  où  le  climat 
n’eft  pas  fi  chaud,  ce  fuc  jaune  ne  montre  point  fon 
venin  ,  à  moins  qu’il  ne  foit  excité  par  les  efprits  ir¬ 
ritez  de  la  vipere  qui  lui  donnent  de  la  pénétration. 

D’autres  afturent  avoir  vu  mourir  en  France  piu- 
fieurs  animaux  ,  peu  de  tems  après  qu’on  eût  mis  de 
ce  fuc  jaune  dans  des  play  es  qu’on  avoir  faites  exprès; 
ce  qui  favoriferoit  beaucoup  le  fentiment  de  Mon- 
fieuc  Redy. 

f  De  plus ,  quant  à  ce  qu’on  rapporte  qu’en  F  rance  on 
a  goûté  de  ce  fuc  jaune  lans  en  avoh  reçu  aucune  in- 
commodité,je  trouve  que  ce  n’eft  pas  une  preuve  con¬ 
vaincante  qu’il  ne  loit  pas  un  venin  :  car  quoique  1  ef- 
prit  de  vitriol ,  par  exemple  ,  ou  quelque  autre  acide 
ne  foient  point  mortels  quand  on  les  prend  par  la, 
bouche  ;  neanmoins  h  l’on  en  feringue  une  pareille: 
portion  dans  les  veines,  l’animal  tombe  auffi- tôt  cm 
convulfion  de  meurt. Or  comme  ce  qui  fait  que  Ft  fpritij(, 
de  vitriol  pris  par  la  bouche  n’eft  point  poil  on, parc 
que  (es  acides  viennent  à  s’affoiblir  par  le  mélange  quiil 
s’y  fait  de  lafalive  ,  de  qu’auparavant  qu’il  vienne  à  ê-| 
tre  mélédans  la  malle  du  fang  ,  les  parties  s’alterenoi; 
tellement  par  le  ferment  des  lieux  où  elles  p aliène  ,  I 
qu’il  ne  leur  refte  tout  au  plus  que  ce  qu’iljfauc  de  ver-lr 
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ijàahè  dé  la  vipere  ,  quand  ou  le  met  fur  la  langue  * 
outre  quil  eft  mélangé  avec  les  humiditez  de  la  bou- 
iche  &  del’eftomach,  qu’il  eft  encore  altéré  par  les 
fermens  des  lieux  par  où  il  faut  qu’il  pafl'e  avant  qué 
nd’entrer  dans  la  maflè  du  fang; 

D’autres  croyent  que  le  venin  de  la  vipere  a  foii 
i principal  ftege  au  fiel  *  que  de  là  il  eft  porté  à  la  gen^ 
veive  quand  l’animai  eft  en  colere  *,  neanmoins  on  né 
qtrouve  dans  l’anatomie  delà  vipere  aucun  conduit  qui 
Mbit  capable  de  faire  ce  tranfport.  Je  fç  ai  bien  quoi! 
jjpeut  dire  que  dans  les  corps  vivans  les  pores  font  fi 
ouverts,  que  routes  les  liqueurs  y  peuvent  paffer* 
îimais  il  nenousparoît  aucun  méchant  effet  du  fiel  dé 
rla  vipere,  quoiqu’on  en  ait  donné  intérieurement,  Sè 
^appliqué  fur  des  playes  qu’on  avoir  faites  à  des  ani~ 
f;maux  :  il  excite  feulement  les  lueurs. 

Après  avoir  rapporté  les  opinions  des  autres ,  il  eft 
iqà  propos  que  jé  dife  la  mienne.  Je  croi  que  ce  qu’on 
^appelle  venin  delà  vipère  ne  confifte  que  dans  une  af- 
:  fluence  de  fels  volatils  acides  que  1  animal  pouffe  Sa 
t&éîance  avec  violence  en  mordant  :  que  ces  fe  s  s’étant 
lin  fi  nu  ez  dans  les  veines  &c  dans  les  arteres ,  font  affea 
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;  *de  coagulation  dans  le  faiig  pour  eh  empêcher  lacir- 
diculation  &  le  cours  des  efprits ,  de  même  qu’il  arrive 
i  quand  on  a  feringué  une  liqueur  acide  dans  une  veine* 

'  xe  qui  fu dira  pour  expliquer  tous  les  accidens  quifur^ 

^viennent  après  lamorfurede  la  vipere,  à  moins  qu’on  v 
fn’y  apporte  un  prompt  femede. 

Premièrement  la  perfonne  môrduë  pâlit ,  &enfuité 
elle  prend  une  couleur  bleuâtre, parce  que  le  fangfe  qui  arri- 
figeant  en  partie >  les  veines  Ôc  les  arteres  fe  gonflent*  venr  apîèij 
En  fécond  lieu  ebe  devient  afloupie, mélancolique,  jj3  mor 
inquiété  ,  ayant  le  poux  intermittent  ,  parce  que  le  ^  a 
îi  cours  des  efprits  étant  intercepté  par  le  coagulum  * 
qui  s’eft  fait  dans  les  vaifleaux,ie  fang  ne  circule  qu’a- 
Vcc  peine. 

En  troifiéme  lieu  elle  fént  des  friflonS  ,  des  naii^ 

O  A  À 


•> 


lu 


"îi 


y- 


?1t  ~  COURS 

fées, des  mouvemens  convulfifs, parce  que  les  fels  aci¬ 
des  qui  font  introduits  dans  le  fang  ,  &  qui  1  ont  ai¬ 
gri  ,  picottent  les  membranes  internes  des  veines  & 
des  aiteres. 

En  quatrième  lieu ,  la  mort  s’enfuit  ,  parce  que 
le  fang  s aigri  flanc  ôc  fe  congelant  toujours  de  plus  en 
plus ,  le  paflage  des  efprits  fe  bouche  entièrement,  & 
il  ne  fe  fait  plus  de  circulation  fans  'aquelle  on  ne  peut 
vivre. 

Si  api  ès  la  more  on  ouvre  les  veines  du  cadavre,  on 
y  trouvera  du  fang  plus  liquide  qu’il  n’a  coutume  d'ê¬ 
tre  ,  &c  du  fang  épais  ou  caillé  ,  ce  qui  cft  facile  à  ex¬ 
pliquer  ,  car  le  fang  fe  caillant,  il  doit  s’en  féparcr 
une  partie  fereufe. 

La  différence  qu’il  y  a  des  effets  d’une  liqueur  acide 
qu’on  feringue  dans  une  veine,  à  ceux  du  venin  de  la 
vipère  ;  c’eft  que  la  liqueur  acide  étant  portée  immé¬ 
diatement  dans  un  gros  vaiffeau  ,  elle  fige  tout  d’un 
coup  le  fiqng ,  &c  elle  excite  de  fortes  convuifions  qui 
font  fuivies  en  peu  de  tems  de  la  mort  i  au  lieu  que 
les  fels  acides  qui  fortent  de  la  vipere  quand  elle 
mord,n’agiffent  pas  fi  vite  :  car  outre  que  leur  acidité! 
îfeft  apparemment  pas  fi  forte  que  celle  de  la  liqueur 
acide, ils  ont  un  Ions;  trajet  à  faire  avant  que  d’arriver: 


dans  la  maffe  du  fang. 


Une  circenftance  rend  encore  mon  explication  bien 
probable  ,  c’eft  que  les  plus  puiffans  remèdes  qu’on 
peut  employer  pour  détruire  le  venin  de  la  vipere  &■ 
pour  guérir  le  malade  ,  font  ceux  qui  détruifent  les 


acides ,  &  difiolvent  le  coagulum  du  fang  comme  les 
•fels  volatils  al ie ali  tirez  des  animaux. 


Mais  pour  une  plus  amp  e  intelligence  de  cette  mâ-, 
tiere  ,  il  effc  bon  de  faire  plufieurs  réflexions.  Premiè¬ 
rement, ii  tant  confiderer  que  la  vipere  eft  un  des  ani-: 
maux  les  plus  remplis  de  fel  volatil  ;  ainfi  l’on  n’aura 
pas  lieu  de  s’étonner  qu’elle  en  élance  beaucoup  dans 


fa  colère.  En  fécond  lieu  ,  qu'encore  que  ces  fels 


al 
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1|  Viennent  alkali  pat  la  diflilation ,  ils  font  acides  erl 
::  leur  état  naturel  avant  qu’ils  ayent  pafié  par  le  feu  ; 
iii  comme  je  l’ai  dit  en  parlant  des  principes.  En  trot- 
g)  jfiéme  lieu,  que  la  vipere  étant  couverte  d’une  peau 
r:  très-compaéte  8c  reiïen  ée  en  fes  pores,  les  feis  qu’elle 
p  contient  circulent,  fe  fubtilifent  bien  mieux  8c  s’é- 
vaporent  moins  que  dans  les  autres  snimaui.  Ehqua- 
i  i  triémelieu,  que  la  ligure  de  là  vipere  étant  longue , 

)i  grofïe  ou  étroite  8c  ronde  à  peu  près  comme  un  petit 
i ,  canon  ,  les  Tels  qui  s’en  élancent  dans  la  morfure  font 
q  pouffez  avec  beaucoup  plus  de  force  que  s’ils  for- 
i  ;  toient  d’un  lieu  plus  large  8c  plus  bu  vert, de  même  que 
|  la  poudre  à  canon  qui  a  été  allumée  dans  un  piftoiet 
j  ou  dans  unfulil,s’élance  avec  bien  plus  de  force  dans 
l’air,  que  li  ellb  avoir  été  allumée  dans  un  pot  ou 
dans  un  autre  lieu  ,  où  elle  n’auroit  point  été  pref- 
>  fée.  En  cinquième  lieu,  que  les  deux  dents  longues 
ai  de  la  vipere  qui  font  fes  défenfes ,  étant  menues  8c  de  la 
i  fort  pointues ,  elles  font  des  ouvertures  dais  la  chair  re° 
qui  peuvent  être  profondes  ,  mais  qui  font  fi  étroi¬ 
tes  8C  qui  fe  referment  fi  vite,  que  les  fels  acides 
qui  y  font  entrez,  8c  qui  fe  font  mêlez  avec  lesef- 
:  prits  du  corps  accourus  à  la  douleur  ,  ne  trouvent 
;point  d’ouverture  pour  fortir  ,  c’efl  ce  qui  fait  que  là 
•  .partie  mordue  enfle  en  peu  de  tems  considérable^ 
;ment ,  8c  que  fi  l’on  n’y  apporte  des  remèdes  bien 
(  prompts  ,  ils  fe  filtrent  dans  l’habitude  du  corps ,  8c 
Mgagnent  les  grands  vaifTeaux,  où  ils  font  la  coagula- 
fiction  dont  j’ai  parlé. 

f  |  T  eus  ces  rai  fqnnemens  font  connoître  que  ce  qu’on 
:  lappelle  venin  de  la  vipere  n’empoifonne  que  par  acci* 

:  dent,  8c  qu’il  n’cft  non  plus  poifon  lorfqu’il  refide 
:  encore  dans  l’animal ,  que  du  vinaigre  ou  une  autre 
jjliqueur  acide  fémblable,  avant  qu’elle  ait  été  ferin- 
:  t  guée  dans  le  fan  g  ,  auffi  ne  trouve-t’on  rien  de  veni- 
i  irneux  dans  la  vipere  mortes 

IjL  Mais  peut-être  qu’on  m’objeétera  que  fi  les  fels  ohk 
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volarils  dé  la  vipere  font  fon  venin  ,  le  fel  de  vîpdré 
qu’on  donne  avec  grand  fuccès  à  ceux  qui  ont  été 
mordus  de  l’animal,  devroit  augmenter  le  mal  plutôt 
que  de  le  guérir  ,  puifqu’il  augmente  la  quantité  de 
ces  tels  dans  le  corps. 

-  Il  eâ facile  de  répondre  a  cette  objeéfcion  ,  car  pre¬ 
mièrement  les  particules  de  Tels  volatils  qui  fortent 
de  la  vipere  vivante  ,  &  qui  entrent  par  fa  morfure 
dans  les  chairs,  font  bien  differentes  de  celles  qu’o» 
retire  par  le  moyen  du  feu  ,  de  la  vipere  morte  ,  èc 
qu’on  fait  prendre  par  la  bouche  :  Les  premières  font 
en  leur  état  naturel  pointues ,  acides  ,  coagulantes; 
au  lieu  que  les  autres  ayant  été  émouflées  par  le  feu 
&  rendues  poreufes ,  elles  fontaîkalines  &  très-rare-  ; 
hantes  ou  dilfolvantes  :  de  forte  qu’elles  font  en  état  [ 
d’ablorbcr,  de  rompre  8c  de  détruire  les  premières , 
comme  il  le  fait  toujours  à  la  rencontre  des  alkali  6C 
des  acides. 

En  fécond  lieu,le  fel  volatil  de  vipere  qu’on  prend 
par  la  bouche  a  toute  une  autre  détermination  que  ce¬ 
lui  qui  entre  par  les  chairs ,  aufll  produit-il  un  effet 
bien  different  :  car  n’étant  point  contraint  dans  Ion 
mouvement  ,  il  fe  répand  pôr  tout ,  8c  diffout  le  coa- 
gulum  que  l’autre  avoit  fait  dans  le  fang. 

J’ajoute  de  phis  que  quand  on  avaleroit  ce  quelai. 
vipere  élance  en  mordant  8c  qui  produit  fon  venin  , , 
on  n’en  reffentiroit  pas  un  autre  effet  que  celui  qu’on 
relient  de  pluheurs  fels  ou  efprits  volatils  acides  ; 
qu’on  prend  tous  les  jours  par  la  bouche  pour  reine-  • 
■des.  On  aura  une  démonftration  de  ce  que  j’avance  , , 
h  l’on  veut  lire  à  la  fin  de  mes  Remarques  fur  la  difti- 
lation  de  la  vipere,  la  defetiprion  d’une  eaufudorifi-' 
que  tirée  des  viperes  vivantes  8c  en  grande  colere  au; 
bain-marie. 

Eour  ce  qui  ch  du  fuc  jaune  contenu  dans  les  gen¬ 
cives  des  dents  longues  de  la  vipere  »  il  y  a  bien  de. 

1  apparence  que  c’elt  une  faliye  refervéepour  humée-  >■; 
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ter  5c  nourrir  les  dents  ;  mais  comme  il  s’en  trouve 
ordinairement  de  répandue  fur  la  playe  après  la  mor- 
fure  ,  il  peut  fort  bien  s’en  être  infinué  quelque  peu 
1  dans  la  playe  avec  les  Tels  volatils;  il  fe  peut  auîli  que- 
rant  elle-même  empreinte  de  fel  volatil  acide ,  elle  fe 


m 


:  roit  capable  étant  élancée  feule  avec  violence  dans  la 
t  morfure  5  de  fe  filtrer  par  les  chairs  jufques  aux  vaii- 
.  féaux,  o7ù  elle  feroit  les  coagulations  dont  j’ai  parlé  jcar 
nie  ne  prétens  pas  établir  que  les  Tels  volatils  qui  for  - 
rrjcent  de  la  vipere  &  qui  font  fon  venin,ayent  une  ccn- 
riuftence  feche  ,  ils  doivent  être  délayez  dans  quelque 
mtiumidité  en  forme  d’efprit  \  mais  je  n’ai  nommé  dans. 
OTon  explication  que  les  fçls  volatils3parce  que  ce  font 
;ux  qui  font  toute la&ion. 

On  pourroit  encore  m’objeéfcer  que  fi  le  fang  pou- 
liivoit  être  caillé  par  un  fel  volatil  acide  de  la  vipere  > 
îbui  s’infinuêïoit  dans  les  vaifTeaux  du  corps,  comme 
fai  dit ,  l’acidité  naturelle  du  fang  le  cailleroit  aulli, 
^quelquefois ,  comme  il  arrive  au  lait  qui  fe  caille  de, 
lui-même,  Ôc  que  cette  coagulation  produiroit  les. 

:  mêmes  effetsjque  produit  le  venin  de  la  vipere.  Cet  tç 
qobjeétion  ne  doit  point  faire  de  difficulté  :  car  le  fan 


CT 


irculant  dans  fon  état  naturel ,  l’acidité  qui  s’y  trou- 
i  jure  y  eft  fi  bien  unie,  qu’elle  n’en  peut  être  féparée 
.pour  faire  un  coagulum,non  plus  que  l’acidité  qui  eft 
i  dans  le  lait  ne  s’en  fépare  point  pendant  que  le  lait  eft 
rjmcore  dans  les  mammclles  >  car  nous  ne  voyons  point 
qu’il  s’y  caille  ,  fi  ce  n’eft  par  maladie. 

De  plus ,  qui  doute  que  certains  airs  peftiferez  ,  ou 
fiplufieurs  maladies  qui  fe  produifent  par  les  humeurs 
:orrompuës  des  corps,  ne  coagulent  le  fang  ,  &  ne 
dallent  à  peu  près  le  même  effet  que  le,  venin  de  la  vir 
:  here  ? 

Les  anciens  Médecins  croyant  que  le  venin  de  la 
:  fcipere  fait  répandu  par  tout  fon  corps ,  recomman- 
1  dent  de  flagelUrces  animaux  dans  une  badine  chaude, 
(afin  de  chaffer  le  venin  aux  excrêmitez  »  avant  que  dt 
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leur  couper  ,  comme  on  fait  >  la  tête  deux  doigts  au- 
deffou-s  ,  8c  la  queue  deux  doigts  au -de fî'us  :  Enfuite 
ayant  fait  lever  la  peau  8c  les  entrailles,  ils  mettent 
cuire  le  corps  dans  de  Peau  ,  où  ils  ajoûtent  du  fel  & 
de  Paneth  ,  pour  corriger ,  difent-ils ,  la  malignité 
qui  y  pourrait  être  reliée.  Quand  la  chair  eft molle , 
on  la  fépare  d’avec  les  os  ou  arrêtes j  puis  fur  huit 
onces  de  cette  chair  pilée  en  pâte  ,  dans  un  mortier 
de  marbre  ,  on  ajoute  deux  onces  de  pain  bien  feché 
8c  pulverilé.  On  forme  de  ce  mélange  des  Trochif- 
ques ,  lelquels  étant  feçhez,  on  les  gardç  pour  en 
donner  dans  le  befoin. 

•4  -  '  '•  ?  ». 

Mais  cette  longue  préparation  n’eftguere  ufitée  de¬ 
puis  qu’on  a  eu  Pexpeyience  que  la  vipere  étant  morte, 
il  n’y  avoir  aucune  partie  qui  fût  venimeufe.La  tête  & 
la  queue  étant  lechées  8c  pulverifées ,  peuvent  être 
priles  comme  le  relie  du  corps  pour  fervir  de  cardia¬ 
que  :  je  peux  même  alîurer  par  ma  propre  expérien¬ 
ce  ,  que  la  dent  de  la  vipere  morte  n’eft  pas  venimeu- 
fe ,  puifque  j’en  ai  été  piqué  plufieurs  fois  jufques  au 
fan  g  >  en  touchant  des  tètes  de  vipères  nouvellement 
mortes  que  je  vouiois  faire  fecher  ,  fans  qu’il  m’arri- 
yât  aucun  accident. 

Déplus,  on  prive  par  cette  coélion,  la  chair  de  la; 
vipere,  des  fcls  volatils  qui  faifoientfa  plus  grande: 
vertu j  car  ces  fels  fe  dilïolvent  dans  le  bouillon  qu’on 
rejette  ,  5c  l’on  ne  retient  qu’un  marc  auquel  à  peine: 
relie- t’il  autant  de  vertu  cardiaque  qu’il  y  en  a  au. 
pain  qu’on  y  mêle  pour  lui  fervir  de  correétif. 

Mais  il  n’ell  pas  befoin  que  je  m’étende  davantage: 
fur  cette  matière,  -puifque  ces  obfervations  font  dé¬ 
crites  allez  au  long  dans  ia  Pharmacopée  d’Aulbourg, 
<5ç  dans  ma  Pharmacopée  univerfelle. 

Je  crois  donc  qu'il  eü  plus  à  propos  de  fe  fervir  de; 
la  poudre  de  vipere  nouvellement  faite  que  des  Tro-t 
çhifques.  ‘  " .  ‘  ! 

fqur  bien  faire  cette  poudre  ,  il  faut  clyoilir  dçs 
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iperes  qui  foient  dans  leur  plus  grande  vigueur  ;  les  Poudre  de 
îirfemelles  qui  font  remplies  d’oeufs  ou  de  petits ,  ne 
-  j font  pas  fi  bonnes  que  les  autres  *,  on  leur  coupera  la 
:  itère  ,  &  leur  ayant  ôté  la  peau  8c  les  entrailles ,  on  les 
rifera  fecher  à  l’ombre ,  enfui  tç  on  les  pulverifera  dans 
ï  iun  mortier. 

Mais  comme  cette  poudre  eft  difficile  à  garder  * 
tiparce  que  les  vers  s'y  mettent ,  on  pourra  la  réduire 
[  en  pâte  avec  une  quantité  fuffifante  de  mucillage  de 
:  gomme  Adragant ,  8c  en  former  des  petites  boules 
ou  trochifques  qu’on  fera  fecher  ,  8c  on  les  pulverife- 
f  ra  dans  le  befoin.  De  cette  maniéré  elle  fe  gardera 
;long~tems. 

On  donne  de  cette  poudre  dans  la  petite  verole  ,  Verras, 
ddr ns  les  lièvres  malignes,  8c  dans  toutes  les  autres 
Ijmaladies  où  il  eft  beloin  de  refifter  au  venin  8c  de  pu- 
i  Irifier  les  humeurs  par  tranfpiration  :  La  doze  en  eft 
depuis  huit  grains  jufqifà  trente,  dans  du  bouillon  > 
t  jot:  da  s  quelque  autre  liqueur  convenable. 

On  fait  fecher  au  foled  ie  coeur  8c  le  foye  ,  on  les 
pulverife  enfembie,  8c  i’on  appelle  cette  poudre  Be-  animal  ,  es 
rz,vard  animal  j  elle  a  les  mêmes  vertus  que  le  corps  de  ^ue  c  c^* 
il  ;  vipere ,  on  en  fait  la  doze  un  peu  moindre.  de  vi- 

Le  fiel  de  la  vipere  excite  les  fueurs  :  La  doze  en  eft  Pc£e* 
id’  une  ou  de  deux  gouttes  dans  de  l’eau  de  chardon 
ibenit. 

On  fait  fondre  la  graille  qui  fe  trouve  parmi  les  Graife 
r  entrailles,  puis  on  la  coule  pour  la  féparerdefes 
i  membranes ,  elle  eft  claire  comme  de  l'huile.  On  s’en 
fert  en  plufieurs  païs  pour  la  petite  verole  8c  pour 
îles  fièvres  :  La  doze  en  eft  depuis  une  goutte  jiifqu  à 
iftx  dans  du  bouillon  ,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur 
convenable  j  elle  entre  auffi  dans  des  emplâtres  8c  dans 
des  onguens  refolutifs*. 


Doze. 
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Diftildti  on  de  la  Vipere. 

Etre  operation  eft  une  réparation  du  phlegme  , 
du  fel  volatil  8c  de  l’huile  delà  vipere  d’avec  fa 


c 

lierre. 


Prenez  fix  douzaines  de  vipères  feehées  à  l'ombre* 
çomme  nous  avons  dit  ci-devant:  mettez-les  dans  une 
çornuç  de  grez  ou  de  verre  iuttée  que  vous  placerez 
clans  un  fourneau  de  reverbere  ;  adaptez-y  un  baloq 
eu  grand  récipient  ,  &  ayant  lutté  exactement  les 
jointures ,  commencez  la  diftilation  par  un  petit  feu , 
pour  échauffer  doucement  la  cornue  ,  8c  pour  faire 
îortir  goutte  à  goutte  une  eau  phiegmatique  j  quand 
vous  verrez  qu’il  ne  dégouttera  plus  rien  ,  augmen¬ 
tez  un  peu  le  feu,  8c  il  fortira  des  efpritsqui  rem- 

Î diront  le  récipient  de  nuages  blancs,  vous  verrez  fur 
a  fin  diftiler  l’huile  noire  8c  le  iel  volatil  s’attacher 
aux  parois  du  récipient  :  Continuez  le  feu  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  forte  plus  rien ,  après  quoi  vous  laifferez  re¬ 
froidir  les  vaiffeaux  8c  vous  les  délutterez  :  agitez  un 
peu  le  ba!on,afin  de  détacher  le  fel  volatil  des  parois, 
ëc  verfez  le  tout  dans  un  marras  a  long  cou  ,  auquel 
vous  adapterez  un  chapiteau  8c  un  petit  récipient,  & 
vous  lutterez  les  jointures  avec  de  la  veflie  moiii liée  ; 
il  faut  pofer  vôtre  vaifleau  fur  le  fable ,  8c  par  un  pe¬ 
tit  feu  que  vous  ferez  deftous ,  le  fel  volatil  fe  fubli- 
$çl  volatil  mera  *  8c  s’attachera  au  chapiteau  8c  à  la  partie  fupe- 
vipère,  rieure  du  rentras  ;  détaçhez-le  8c  le  gardez  dans  une 
phiole  bien  bouchée, 

.T  mus.  C’eftundesmeilleursremedesquenousayansdans 

la  Medecine  ;  il  eft  bon  pour  les  fièvres  malignes  & 
intermittentes  a  pour  la  petite  verole  ,  l’apoplexie  * 
fépt’epfie,  la  paulyfie  ,les  maladies  hyfteriques,  8c 
pour  la  piqueurede  toutes  les  bêtes  venimeufes  :  La 
doze  çn  eit  depuis  lix  jufqu’à feize  grains  dans  une  li¬ 
queur  appropriée. 
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îl  Faut  verfer  ce  qui  Fera  refté  dans  le  marras  ,  dans  Hüile  de 
r:pn  entonnoir  garni  de  papier  gris,l’efprit  5c  Je  ph]eg^  ^eie  ^ 
i  me  paftéjront  >  mais  l’huile  puante  reliera  :  on  la  peur  ci  acus* 
i  faire  f«ntir  aux  femmes  hyftenques  pour  abattre  leurs 
r  vapeurs,  &en  oindre  les  parties  attaquées  de  paraly¬ 
se  *,  mais  Ton  odeur  eft  fi  défagreable  qu’on  a  peine  à 
it  la  fouffr  ir. 

Veifez  Tefprit  5c  le  phlegme ,  mêlez  confufément  E  prit  de 
.  dans  un  alembic  ,  5c  diftilez  au  bain  de  vapeur  envi-  V!P21'C* 
niron  la  moitié  de  la  liqueur,  vous  aurez  un  efprit 
que  vous  garderez  bien  bouché  ;  il  a  les  mêmes  ver- 
îitus  que  le  fel  ;  La  doze  en  eft  depuis  dixjufqu’d  trente  Dcze. 
«gouttes. 

Il  faut  rejetter  le  phlegme  comme  inutile. 

Si  l’on  calcine  à  feu  ouvert  ce  qui  fera  refté  dans  la 
«cornue  5c  qu’on  en  fafte  uneleflive,  comme  nous 
:  avons  dit  en  parlant  des  Tels  alkali  fixes,  on  aura  une 
:  à  très-petite  quantité  de  fel  fixe  qui  n’a  point  d’autres  Sel  fixe; 
«vertus  que  les  autres  fels  aliçali ,  defquels  nous  avons 
[parlé  ci-devant. 

De  cette  maniéré  on  peut  tirer  les  fels  volatils  des  Sels  vola- 
v  erapaux  ,  de  la  corne  de  cerf,  de  l’y  voire  ,  du  fang  ,  tils  difte- 
îjdu  crâne ,  des  ongles ,  des  çheveux  5c  des  autres  par- 
;  fries  d’animaux. 

R  E  M  A  R  gjü  E  S. 

IL  faut  que  le  récipient  foi  taftez  ample,afin  que  les 
efprits  y  puiftènt  circuler  à  leur  aife  j  le  feu  doit  è~ 
tre  biçn  gouverné  i  car  ces  mêmes  efprits  étant  pouf¬ 
fez  trop  vite ,  forcent  avec  impetuofité  5c  rompent  le 
récipient  ou  fe  diflipent  par  les  jointures. 

Le  phlegme  fort  devant  les  autres  principes  dans  la 
première  diftilation  ,  mais  dans  la  rectification,  le  fel 
volatil  monte  le  premier ,  parce  qu’il  en  eft  détaché  , 

3c  qu’il  eft  plus,  leger  que  le  phlegme. 

L’ciprit  qui  fe  tire  des  animaux  parlaChymiç 
ifeft  qu’un  iq  1  y^Utii  diiTout  dans  du  phlegme, 


rens. 
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Ii  faut  fe  fervîr  d’un  vaifieau.  allez  haut  pour  la  fa» 
blimation,  afin  que  le  (cl  volatil  monte  fans  phleg- 
nie  :  car  quand  le  vaiffcau  eftbas ,  le  phlegme  s’éle¬ 
vant  avec  le  fel  volatil,  le  liquéfié  Ôc  fait  ce  qu’on 
appelle  efprit.Un  marras  ou  une  haute  cucurbite  avec 
fon  chapiteau  >  eut  fervir  à  cette  operation,  parce 
que  le  phlegme  étant  trop  pelant  il  ne  peut  point  at¬ 
teindre  fi  haut,  &  il  laifie  le  fel  volatil  qui  s’exalte 
Reftifïca-  feul :  fi  on  le  veut  rectifier  afin  de  le  rendre  plus  pur, 
tion  du  Ici  il  faut  le  mêler  avec  fçfprit  diftilé  &  réïterer  la  fu- 
volatil.  blimation,  comme  nous  . avons  dit  ?  mais  comme  ce 
fel  en]eve  toujours  avec  lui  une  petite  quantité  d’hui¬ 
le  ,  quelques  jours  après  il  perd  fa  blancheur  de  il  de¬ 
vient  iaunâtre  :  pour  éviter  cet  accident ,  il  faut  vet- 
fer  delïus,  quand  il  eft  dans  la  bouteille  5  de  l’efprit 
de  vin  t  rcanfé  à  1  éminence  d’un  doigt  de  le  garder 
bien  bouché  ?  cet  efprit  de  vin  empêche  c]ue  le  lel  ne 
s’humeéte  &  difiout  l’hui  e  qu’il  contçnoit  j  de  lotte 
qu’après  quelques  jours  il  devient  rouge  ,  de  le  fel  fe 
blanchit. Lorfqu’on  veut  s’en  fet  vit  on  verfe  par  incli¬ 
nation  1  efp  it ,  afin  d’avoir  le  lel  :  par  cette  lotion  il 
perd  un  peu  de  fon  odeur  importune j  mais  il  faut 
prendre  garde  que  ï  efprit  de  vin  foit  bien  te&ifié  ;; 
car  s’il  y  reftoit  au  phlegme  ,  le  fel  fe  difioudroit  de¬ 
dans.  On  peur  auffî  le  faire  derechef  fublimer  ,  com¬ 
me  devant,  après  l’avoir  bien  lavé  dans  l’efprit  devini 
il  fera  fcc  de  beau. 

Il  y  a  encore  une  autre  méthode  de  reétifier  le  fell 
volatil ,  c’ell  de  le  mêler  avec  quatre  ou  cinq  fois  au¬ 
tant  d’os  ou  de  cornes  brûlez  en  bl  iicheur  ,  de  ayant; 
mis  le  mélange  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de: 
grez,  il  faut  adapter  delïus  un  chapiteau  aveugle  ,  oui 
dont  le  bec  n’ait  point  encore  été  percé, de  lutter  bien: 
les  jointures  ,  puis  pofer  le  v aideau  fur  le  labié  dans; 
un  fourneau  ,  de  par  un  petit  feu  l’on  fera  monter  le: 
el  volatil  qui  s'attachera  au  chapiteau  ,  il  raut  conti¬ 
nuer  le  feu  jufqu  à  ce  qu’il  ne  monte  plus  rien» 
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Ce  fiel  fe  fera  purifié  d’une  bonne  partie  de  fon 
>iîàuile  qui  fera  refiée  avec  la  poudre  d’os,  c’eft  pour- 
îpquoi  il  fera  plus  blanc  8c  moins  dégoûtant  :  on  peut 
n e  mêler  avec  de  nouveaux  os  calcinez ,  8c  le  faire 
idfub limer  comme  devant ,  pour  le  rendre  encore  plug 
:ipur,  8c  pouf  le  dépouiller  d’autant  plus  de  for»  odeur 
:  incommode, qui  eft  caufée  en  partie  par  l’huile  brûlée 
ifbu’il  a  entraînée  avec  lui  dans  la  diftilation. 

Je  ne  peux  pas  approuver  la  méthode  de  quelques¬ 
-uns,  qui  pour  dépouiller  les  fels  volatils  de  leur  odeur 
fdmportune3les  mêlent  avec  de  l’efprit  de  fel  avant  que 
1  jde  les  rectifier  ;  car  cet  efprit  fixant  en  partie  ces  fels, 
y  8c  détruifant  par  fon  acidité  leur  qualité  d’alkali,il  en 
Adiminue  les  vertus  qui  doivent  être  de  raréfier  les  hu- 
jsmeurs  grofiieres ,  d’en  difiiper  une  partie  par  les  po- 
1res  ,  6c  de  détruire  les  acides  qui  font  en  trop  grande 
^quantité  dans  le  corps* 

Le  fel  volatil  fondu  dans  un  peu  d’eau  fe  cfyftalifc 
ïen  forme  de  fucre  candi ,  il  elt  alors  plus  facile  cle  le 
rteonferver  que  devant. 

On  tire  une  très-petite  quantité  de  fel  fixe  des  ani- 
Imaux,  parce  que  les  efptits  qui  y  abondent  volatili- 
fient  leur  fel  *,  8c  çcft  la  raifen  pourquoi  ce  fel  vola- 
Itil  fe  conferye  plus  long-rems  feç  que  celui  des  yé- 
|g  étaux. 

La  yertu  des  animaux  confifte  principalement  dans 
?  leur  fel  volatil,  c’eft  lui  qui  donne  la  faveur  aux 
viandes  ,  qui  fait  les  bouillons  forts  8c  les  rend  en 
!j  gelée  ,  félon  qu’il  y  eft  en  plus  grande  ou  en  moindre 
quantité.  Les  confommez  qui  fe  font  à  petit  feu  , 
font  meilleurs  que  ceux  qui  fie  cuifent  promptement , 
parce  que  le  grand  feu  ddlipe  une  bonne  partie  des 
tels  volatils. 

Le  fel  volatil  raréfié  les  humeurs  dans  le  corps  , 
tant  parce  qu’il  eft  extrêmement  pénétrant ,  que  par- 


‘  ce  qu’étant  alkali ,  il  rompt  la  force  des  acides  qui 
tpaetenoie^t  ççs  humeurs  condenfées ,  après  quoi  le 
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fang  ayant  plus  de  mouvement  qu’il  n’avoit  aupara¬ 
vant,  fe  purifie  aufti  plus  facilement  ou  par  tranipira- 
tion  ,  ou  par  les  urines  ,  des  matières  étrangères  qui 
s’y  étoient  amaflées. 

Cette  operation  fervira  pour  montrer  comment  on, 
tire  le  Tel  volatil  de  tous  les  animaux  ou  de  leurs  par¬ 
ties.  Lorfqu’on  voudra  tirer  le  fel  volatil  du  fang, 
il  en  faut  prendre  du  plus  beau  ,  le  faire  fecher  au 
foleil  ou  à  un  très-petit  feu  ,  puis  le  difbiler  comme  la 
vipere. 

De  feize  onces  de  viperes  ,  on  retire  par  la  diftila-* 
tion  dix  onces  deux  dragmes,tant  de  la  liqueur  que  de 
ici  volatil  ,  il  relie  dans  la  cornue  cinq  onces  deux 
dragmes  de  matière  nqire. 

On  retire  enfuite  par  la  reélification,  une  once  fix 
dragmes  de  fel  volatil  ,  deux  onces  &c  trois  drag¬ 
mes  d’huile  noire  ,  trois  onces  d’efprit  6c  autant  de 
phlegme. 

Si  vous  faites  diftiler  quarante  onces  d’yvoire,vou$ 
retirerez  treize  onces  de  liqueur  6c  de  fel  volatil.  11. 
vous  reliera  dans  la  cornue  vingt-fix  onces  d’une  ma¬ 
dère  noire  comme  du  charbon. 


Vous  retirerez  enluite  par  la  rectification  deux  on¬ 
ces  une  dragme  de  fel  volatil ,  une  once  6:  cinq  gros, 
d’huile  puante  6:  noire,  cinq  onces  d’efprit  6c  quatie. 
onces  deux  dragmes  de  phlegme. 

Si  vous  faites  calciner  entre  les  charbons  les  mor¬ 
ceaux  noirs  qui  feront  demeurez  dans  la  cornue  ,  a 
feu  ouvert, la  fuye  en  forcira  6c  ils  deviendront  blancs, 
c’ell  ce  qu’on  appelle  y  voue  bru;é  ou  Spodïum  j  il  a  lest 
mêmes  vertus  que  la  corne  de  cerf  calcinée ,  vous  en 
aurez  vingt  onces  pour  le  moins. 

Il  y  a  ici  à  remarquer  que  l’yvoire  contient  bien 

f)lus  deterrequela  corne  de  cerf,  6c  c’eft  fans  doute 
a  raifon  pourquoi  elle  e(l  plus  blanche. 

Si  vous  faites  diftiler  douze  onces  de  cheveux  , 
vous  retirerez  huit  onces  tant  de  liqueur  que  de  fel 


/ 
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i'poîatil.  Il  vous  reliera  dans  la  cornue  trois  onces  6c  ja  difliîa* 
üdemiede  matière  noire  fort  fpongieufe  6c  terreftre,  tion  des 
[  i  dont  on  ne  peut  point  tirer  de  fel  fixe.  Et  par  la  rec-  cheveux* 
Itification  vous  ferez  élever  au  chapiteau  du  matras 
K!  une  once  fept  gros  de  fel  volatil  très-fubtil  ,  vous  fé- 
iparerez  par  le  filtre  trois  onces  d’huile  noire  fort 
t  puante,  &  par  la  difiilation  de  ce  qui  fera  filtré,  deux 
;  onces  d’efprit  6c  neuf  dragmes  de  phlegme. 

Tous  les  lels  volatils  ont  beaucoup  de  relfémblance 
;  centr’eux,  pour  la  figure,pour  l’odeur  6c  pour  le  goût  > 

:  mais  on  eftime  celui  de  la  vipere  plus  a&if  6c  plus  pro- 
:i  pre  contre  les  venins  j  ceux  de  la  corne  de  cerf  6c  du 
i  >crane  humain  font  crus  meilleurs  que  les  autres  pour 
Hrépilepfie5ce!ui  du  fang  humain  pour  purifier  le  fang, 
ainfi  des  autres* 

Quelques-uns  ont  crû  que  les  fels  volatils  repre- 
rifentoient  la  figure  des  parties  dont  ils  étoient  tirez  , 

,  iqu’ainfi  le  fel  volatil  de  corne  de  cerf  avoit  dans  le 
djbalon  des  figures  de  cornes  ;  que  les  fels  volatils  du 
nfang  6c  de  l’urine  reprefentoient  des  veines  6c  desar- 
nteres  }  que  celui  des  cheveux  formoit  des  figures  de 
beheveux  ,  6c  ainfi  du  relie  >  mais  tout  ce  qu’ils  ont  dit 
'  là-defiûs  ne  fe  prouve  pas  bien  par  l’experience,  car 
t  quoique  nous  appercevions  des  figures  de  branche 
]  dans  le  reci  pient, nous  n’y  remarquons  point  ces  diffé¬ 
rences  ,  il  faut  troprafiner  pour  faire  des  diftin£fcion$ 

;  de  cette  nature*  * 

Quand  on  reélifie  refprit  delà  vipere,  ou  du  crâne 
[  humain,  ou  de  la  corne  de  cerf,  ou  des  cheveux,  pour 
|  les  purifier  de  leur  phlegme  *,  fi  vous  laifrez  diftiler  la 
vjjliqueur  plus  long-tems  qu’il  ne  faut ,  le  phlegme 
i  monte  auffi  ,  mais  il  fe  fépare  quelquefois  d’avec  l’efi- 
fiprit  dans  le  récipient  comme  l’eau  fe  fépare  d’avec 
’huile,  l’efprit  tient  le  deffus  6c  eft  un  peu  trouble 
Se  blanchâtre  ;  mais  fi  vous  gardez  ces  deux  liqueurs 
‘ibnfemble  pendant  un  mois  ,  tout  fe  mêlera  6c  l’oa 
fappercevra  plus  aucune  réparation. 
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Ces  effets  viennent  de  ce  que  l’efprit  en  moritan: 
enleve  avec  lui  quelque  petite  quantité  d’huile  qu 
s’étoit  difloute  dans  la  li  queur ,  à  caufe  des  Tels  qu  el¬ 
le  contient*  Cette  huile  eftfort  volatile  ,  elle  monte 
avec  i’efprit  *  Sc  en  le  rendant  un  peu  gras  elle  empê¬ 
che  d’abord  que  le  phlegmene  s’y  mêle  j  c’eft  auff: 
cette  petite  quantité  d’huile  qui  rend  l’efprit  un  peu 
trouble  de  blanchâtre  j  mais  quand  on  garde  long- 
tems  l’efprit  de  le  phlegme  enfemble  ,  ils  fe  mêlent , 
de  le  tout  ne  paroit  qu'une  Jiqueur  ,  parce  que  n’y 
ayant  gueres  d’huile  dans  l’efprit,  le  phlegme  le  péné¬ 
tre  infenftblement  de  s’y  introduit.  Il  faut  clone  avoir 
foin  de  féparer  l’efprit  du  phlegme  dès  qu’orna  retiré 
le  récipient  du  bec  del’alembic,  en  cas  qu’on  eût  fait, i 
difliler  la  liqueur  trop  long- tems* 

Ce  que  nous  venons  de  dire  n’arrive  pas  dans  la  rec¬ 
tification  de  l’efprit  d’y  voire,  de  c’eft  fans  doute  par¬ 
ce  que  l’y  voire  ne  contient  pas  tant  d’huile  que  les  au¬ 
tres  parties  d’animaux* 

il  ne  faut  pas  croire  que  ce  qu’on  appelle  phleg¬ 
me  ,  de  qui  refte  après  la  rectification  de  l’efprit ,  foit 
entièrement  épuifé  de  fei  volatil ,  car  il  en  retient 
toujours,  quelque  exaéfitude  qu’on  ait  apportée  pour 
le  leparer. 

Quelques-uns  préparent  une  eaii  fudorifiquede  vi¬ 
nt  re  de  cette  maniéré. 

Éau  âe  vi-  Iis  mettent  des  vipères  vivantes  dans  üne  grande 
p'pe  fudo-  eucuibite  de  grez  ,  ils  adaptent  par  delfus  un  chapi- 
nhque.  £eail  avec  fon  récipient  *,  ils  luttent  bien  les  jointures, 
de  ils  font  diftiler  par  le  bain-marie ,  tout  ce  qui  peut 
venir  humidité  mâis  il  faut  prendre  garde  que  le: 
chapiteau  tienne  bien  à  lacucurbite:car  quand  les  vi- 
pe  es  ie  fentent  échauffées  elles  fautent  de  s’élancent' 
avec  tant  d  impetuolité,  qu’elles  fe  jetteroient  en  bas 
de  forti’  oient  de  ieur  étuve.  Il  n’y  auroir  pas  trop: 
d’aftiirance  alors  pour  i’Artiftc  ,  car  ces  animaux  irri¬ 
tez  fe  jetteroient  de  tous  cotez  ,  ôe  leur  morlure  fc- 
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droit  doublement  dangereufe  en  ce  tems-lâ. 

Cette  eau  qui  s’élève  pendant  que  les  vipères  font 
dans  leur  plus  grande  rage  eft  fudorifique,  parce  qu’il 
s’y  eft  mêlé  des  fels  volatils.  On  en  peut  donner 
:j depuis  une  dragme  jufqu’A  demie  once  >  dans  quel-* 
nique  liqueur  appropriée  >  elle  ne  manque  gueres  à  fai- 
’•  re  fuer. 

)  On  pourroit  pour  éviter  les  accidens  ,  couper  les 
)  viperes  par  morceaux  avant  que  de  les  mettre  dans 
ijla  CLicurbite  ;  6c  comme  ces  morceaux  demeureroient 
^encore  Iong-tems  vivans ,  l’eau  n’en  feroit  gueres 
iemoins  bonne. 

Quand  on  a  tiré  autant  d’eau  qu’on  en  peut  tirer 
ipar  la  chaleur  du  bain-marie,  il  faut  mettre  ce  qui 
jflrefte  des  viper  es  dans  une  cornue  6c  le  faire  diftiler  t 
ircorame  nous  avons  dit ,  on  en  aura  le  fel  volatil >  l’ef- 
brit  6c  l’huile. 


CHAPITRE  IL 

^De  I  V  rine. 


L’Urine  en  generaleft  une  liqueur  fereufe  emprein¬ 
te  de  beaucoup  de  fel  volatil,  6c  d’un  peu  d’huL 
pie  qu’elle  a  puis  dans  le  fang  en  circulant  avec  lui  3 
;i:es  fubftances  aéfives  lui  donnent  beaucoup  de  qua- 
ditez  ,  6c  la  rendent  propre  à  pluiieurs  maladies;  par 
^exemple  l’urine  de  l’homme  nouvellement  rendue  é- 
ititant  bue  6c  appliquée  extérieurement  fur  la  partie 
malade ,  eft  très-propre  pour  adoucir  &c  calmer  les 
iü  douleurs  de  la  goutte  *  pour  la  gratelle ,  pour  lever 
les  cbftruétions,  pour  diftîper  les  vapeurs  hyfteri- 
Miques  :  elle  purge  par  le  ventre  fi  l’on  en  avale  deux  ou 
ïitjtrôis  verres  par  jour,  celle  d’un  jeune  homme  bien 
fain  doit  être  préférée  aux  autres. 

Entre  les  urines  des  animaux  il  eil  vrai-femblable 
;  Jque  celle  que  rendent  ceux  qui  paillent  l’herbe  doit 
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être  préférée  peurda  fanté ,  puifquc  c’efl:  proprement; 
un  extrait  des  parties  falines  les  meilleures  &  les  plus 
falutaires  des  plantes  que  ces  animaux  ont  mangées  * 
je  croi  donc  fur  ce  principe  que  les  urines  de  tous  les 
beftiaux  auroient  beaucoup  de  bonnes  qualitez  ,  mais 
tjrîneHeon  s’eft  particulièrement  attaché  à  l’urine  de  vache  , 
parce  que  cet  animal  étant  fort  humide  &  aflez  me- 
lancholique ,  on  a  crû  que  fon  urine  participeront  de 
fon  tempérament  ,  &:  qu’elle  auroit  moins  d’âcreté 
que  les  autres  ;  l’ufage  de  cette  urine  n’eft  pas  nou¬ 
veau,  les  Médecins  Allemans  s’en  font  fervis  il  y  a 
long-  tems  ,  de  depuis  quelques  années  on  en  fait  ula- 
Fati  de  mil-  ge  en  France  fous  le  nom  d’eau  de  millefleurs ,  le  mê- 
kfleurs.  me  nom  avoit  été  donné  auparavant  à  la  fiente  de  va¬ 
che  diftilée ,  comme  on  le  peut  voir  dans  ma  Pharma¬ 
copée  universelle* 

Le  choix  de  l’urine  de  vache  n’eft  pas  indifferent, 
celle  qui  vient  d’une  vache  paifiant  l'herbe  à  la  cam¬ 
pagne,  vaut  mieux  que  celle  d’une  vache  qu’on  nour¬ 
rit  a  la  ville  ,  quoiqu’on  apporte  de  l’herbe  â  cette 
dernieie*,  il  faut  que  cette  urine  foit  nouvellement 
rendue  5  mais  on  doit  prendre  garde  que  cette  vache 
n'habite  dans  ce  tcms-là  avec  le  taureau.  Il  cfibon 
que  la  vache  dont  on  reçoit  i’iirine  foit  plutôt  jeune  ôC  : 
grafië  que  vieille  de  maigre. 

tJfage  de  Le  bon  ufage  de  cette  urine  eft  d'en  boire  cha-*' 
l,unne  de  qUe  matin  à  jeun  deux  ou  trois  verres  à  un  quart: 
\acx.L.  d’heure  l’un  de  l’autre  ,  après  l’avoir  pafiee  par  uni 
linge  :  de  fe  promener  enfuite  ,  de  d’avaler  un  bouil¬ 
lon  deux  heures  après  le  dernier  verre.  Ce  remede  edi 
un  hydragogue ,  il  purge  beaucoup  les  ferofitez  pat 
le  ventre  de  par  les  urines ,  il  eft  bon  pour  la  jaunide,, 
pour  les  rumatifmes.pour  la  goutte,  pour  les  vapeurs,: 
pour  l’hydropifie  ,  pour  lafciatique  ,  pourl’afthme  , 
on  continue  à  en  prendre  ner  f  ou  dix  jours. 

La  faifon  la  plus  convenable  pour  boire  de  l’urine: 
de  vache  ed  ie  Printemps,  pendant  que  les  beftiauxi 
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tnahgônt  la  pointe  de  l’herbe ,  mais  on  eü  prend  aullî 
en  Automne ,  ceux  qui  voudront  être  plus  ample¬ 
ment  informez  de  la  nature  de  cette  urine  de  de  fort, 
analyfe  chymique,  pourront  lire  une  difïertâtion  qué 
j’ai  donnée  à  l’Academie  Royale  des  Sciences  ace  fu- 
ijet ,  de  qu’on  trouvera  imprimée  dans  fes  Mémoires 
de  l’année  1707.  p.  33* 

'  *Si  l’on  mêle  dans  de  l’urine  de  la  diflolution  de  vi- 
itri®l  faite  dans  reau,elle  deviendra  épaiffe  de  trouble^ 
:de  couleur  grife  jaunâtre; 

Si  l’on  fait  bouillir  long-témsdu  foulfrepiilverifé 
dans  de  l’eau  avec  de  la  chaux  vive,  de  qu’on  jette  fut 
la  liqueur  coulée  ou  filtrée  de  l’urine  ,  le  mélange 
blanchira ,  de  il  fe  fera  du  précipité  ou  magiftere  dd 
ufoulfre. 

L’urine  fait  encore  précipiter  le  mercure  difîbuÈf 
ijpar  l’efprit  de  nitre  ,  ôc  lui  donne  une  couleur  As* 
iiiofe. 


wDifl dation  de  V urine fuhliœ&tion  de  fon fel  ^voiatiU 


Etre  operation  eft  une  réparation  de  Pefprit ,  dit 
j|v^/fel  volatiL&:  de  l’huile  de  l’urihej  d’avec  le  phle- 
Kgme  de  la  terre  qu’elle  contient. 

Prenez  dix  ou  douze  pintes  durine  nouvellement 
:  faite  par  des  jeunes  hommes  bien  fains ,  faites-en  é- 
ovaporer  l’humidité  dans  une  cucurbite  de  grez  ou  de 
verre  ,  au  feu  de  fable  ,  jufqu’â  ce  qu’il  ne  vous  refte 
qu’une  matière  en  confidence  de  miel  :  adaptez  alorâ 
ïlMefTus  un  chapiteau  avec  fon  recipient,6c  ayant  exac- 
mtement  lutté  les  jointures*  continuez  un  petit  feu  , 
pour  faire  diftiler  le  rbftc  duphlegme  ,  après  quoi 
igaugmcntez-lb  peu  à  peu  ,  de  les  efprits  monteront  ea 
f  nuages  avec  un  peu  d’huile  ,  de  enfuite  le  fel  volatil 
i  qui  s’attachera  en  forme  de  papillons  au  chapiteau 
:}bcontiauéz  le  feu  jufqu’â  ce  qu’il  ne  monte  plus  rien  : 
tilléluttez  alors  les  YaiiTeaux*  de  ayant  fcparé  le  lelvc-f 
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lar il ,  mettez-le  dans  un  matras  à  Ions:  coii  >  verfez* 
y  suffi  l’e'prit  qui  fera  dans  le  récipient,  &  adaptez 
au  marras  un  chapiteau  aveugle  ;  luttez  les  jointures 
avec  de  la  veille  moiiillée  ,  &  ayant  pofé  vôtre  ma¬ 
rras  fur  le  fable,  vous  ferez  fublimêr  par  un  petit 
feu  ,  tout  le  fel  volatil ,  comme  nous  avons  dit  de  ce¬ 
lui  de  la  vipere.  Séparez  ce  fel  &  le  gardez  dans  une 
phiole  bien  bouchée  :  c’eft  un  bon  remede  [  o  -r  tes 
fièvres  quartes  8c  malignes  :  il  levé  toutes  les  obftruc-- 
tions ,  8c  il  poulie  par  les  .urines  8c  parles  fueuis  ? 
La  doze  en  eft  depuis  fix  jufqu’à  feize  grains  dans 
quelque  liqueur  convenablejfiltrez  ce  qui  reliera  dans 
le  marras ,  l’efprir  pafl era,  &  il  demeurera  dans  le  fil¬ 
tre  une  petite  quantité  d’huile  noire  8c  extrêmement 
puante,  laquelle  eft  bonne  pour  réfoudre  les  tumeurs 
froides,  pour  la  paralyfie  &c  pour  faire  fentir  aux  fem¬ 
mes  hyUeriques. 

Vous  pouvez  rc&ifier  Pefprit  au  feu  de  fable  pour 
le  féparer  d’un  peu  de  cralle  qui  reliera  au  fond  ;  il  a 
les  mêmes  vertus  que  le  fel  :  on  en  donne  depuis  huit 
jtnqu  a  vingt  gouttes  ,  dans  quelque  liqueur  appro¬ 
priée;  On  en  mêle  deux  dragmes  avec  deux  onces 
d’eau  de  vie  pour  en  frotter  les  parties  paralytiques  : 
on  s'en  fert  auffi  pour  les  douleurs  froides  &  pour  la 
goutte  feiatique. 

Si  ion  calcine  la  ms  fie  qui  refie  dans  la  cucurbite* 
8c  qu’on  en  fafte  une  leftive  avec  de  l’eau ,  on  retirera 
après  l’évaporation  de  l’humidité,  une  pecus  quanti¬ 
té  de  fel  alkali  fixe  qui  aura  les  mêmes  vertus  que  les 
autres  fels  alkali. 


R  E  M  A  R  E  s' 

■  ;  :  * 

L’U  ine  des  jeunes  hommes  eft  préférable  aux  au¬ 
tres,  parce  qu’elle  contient  plus  de  fel.  Il  faut 
qu’e  le  foit  nouvellement  rendue  j  8c  on  la  doit  faire 
évaporer  à  feu  lent  ,  afin  que  la  fermentation  ou  le 
jwop  de  chaleur  ne  faffent  pas  exalter  les  fels  vola*  I 


jr 

raiç 


D  E  ’C  H  Ÿ  M  I  E.  8b| 

dis  avec  le  phlegme,  L’cfprit  n’eft  qu’un  fël  vôlatil 
réfout  dans  une  petite  quantité  de  phlegme *,  ce  fel  vo¬ 
latil  poude  plus  par  les  urines  que  les  aunes  ,  mais 
Codeur  en  eft  plus  défagreable* 

Le  fel  volatil  de  la  façon, dont  je  viens  de  lë  décri-  On 
?  fe  fait  bien  plus  facilement  &  en  plus  grande  P  us 
nuantité  l’hyver  que  l’été  ,  parce  que  dans  le  teras  n  Qr  ,  ' 

pmid  la  fermentation  le  raiiant  dans  1  urine  desqu  d-  ^n€  rhyteg 
le  eft  rendue  ,  la  plus  grande  partie  du  fel  volatil  que  l’été* 

Te  diffipe  avec  le  phlegme  ,  quelque  diligence  qu’on 
qpporte  à  la  mettre  en  état  ;  mais  dans  fhyver  le  froid 
Concentre  le  fel  volatil ,  Le  flegme  fe  féparé  bien 
i plus  aifément.  . 

il  ne  faut  jamais  donner  ce  remede  dans  du  boiiil- 
rjlbn  ;  car  comme  le  bouillon  doit  être  pris  chaude- 
tpent  ,  la  chaleur  féroit  exalter  une  partie  des  fels  vo¬ 
latils  avant  qu’il  fat  à  la  bouche  du  malade» 
f  On  peut  tirer  un  fel  volatil  de  l’urine  l’ayant  fait 
ermenter  quelques  mois  dans  un  baril  bien  bouché , 

I  après  quoi  il  faut  diftiler  à  feu  lent  environ  le  tiers  volatil 
de  la  liqueur  :  c’eft  en  cette  urine  cl i (filée  qu’on  trou-  rurtnt* 
ivera  le  fel  volatil  qui  fe  fera  exalté  par  la  fermenta- 
fcion  :  rectifiez  encore  cette  liqueur  par  l’alembic 
crois  ou  quatre  fois,  rejettant  à  chaque diftilation  le 
phlegme  qui  fera  reftéau  fond  de  la  cucurbite  :  puis 
jiyant  mis  vôtre  efprit  d’urine  dans  un  matpas  avec 
don  chapiteau*,  faites  iublimer  le  fel  volatil  comme 
mous  avons  dit;  Quelques-uns  y  ajoutent  du  fal- 
pêtre.  .  ;  ; 

Ce  fel  eft  plus  pénétrant  que  l’autre  >  mais  il  faut 
bien  dutems  pour  le  réparer. 

Tous  les  lels  alicali  rectifiez  5  &  particulièrement 
1  celui  de  l’urine ,  étant  jettez  dans  de  l’eau  commune  3 
iîui  donne  beaucoup  de  rafraîchiflement ,  ce  qu’il  eft 
-fi  elle  de  reconnoître  ,  fi  l’on  y  plonge  la  main  ou  urï 
Ter  m  omette. 

On  peut  encore  faire  un  efprit  d’urine  fans  feu eîï 
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mettant  de  l’urine  évaporée  en  confiftcnce  de  fyrop 
dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de  grez  j  on  y  ajoute- 
ra  de  la  chaux  vive  ,  on  adaptera  à  la  cucurbire  un 
chapiteau  8c  un  récipient ,  on  luttera  exactement  les 
jointures  avec  de  la  veille  mouillée,  la  chaux  échauffe¬ 
ra  l’urine  ,  8c  il  diftilcra  un  efprit  dans  le  récipient 
qui  aura  les  mêmes  vertus  que  le  précèdent  ;  il  fera 
même  plus  fubtil ,  parce  que  les  petits  corps  ignez  dç 
la  chaux  s’y  feront  mêlez. 


Pkofphore  brûlant. 

# 

C’Eft  une  matière  lumineufe  8c  brûlante  tirée  par 
ladiftilation  de  l’urine  fermentée. 

Amaffez  une  bonne  quantité  des  urines  de  ceux  qui 
boivent  ordinairement  de  la  biere  :  laiffez-ia  fermen¬ 
ter  à  l’air  pendant  deux  ou  trois  mois  ,  puis  faites- 
en  évaporer  l’humidité  à  feu  lent ,  dans  des  terrines 
jufqu’à  confiftence  d’extrait  ou  de  miel  épais  *,  met¬ 
tez  toute  la  matière  enfcmblc  dans  un  pot  de  ter¬ 
re  à  la  cave  ,  couvrcz-la  ,  8c  l’y  laiffez  pendant 
trois  ou  quatre  mois  ,  afin  qu’elle  continue  à  s’y  fer¬ 
menter. 

Prenez  deux  livres  de  cette  matière  cpailTe,mêlez- 
la  avec  le  double  de  fon  poids  de  fable  ou  de  bol  en 
poudre  *,  mêlez  le  mélange  dans  un  grande  cornue  de 
grez  ou  de  verre  luttéc ,  placez-la  à  fett  nud  dans  un 
fourneau  de  reverbere  ;  adaptez-y  un  balon  ou  grand 
récipient  de  verre  qui  ait  le  cou  un  peu  long ,  8c  dans  t 
lequel  vous  aurez  mis  trois  ou  quatre  livres  d’eau; 
commune  :  luttez  exactement  les  jointures  :  donnez  1, 
un  petit  feu  dcffous  la  cornue  pendant  environ  deuxi’ 
heures  pour  l’échauffer  inlcnnbiement  8c  pour  fairei< 
diffiler  l’humidité  :  souffez-le  enfuite  plus  forte¬ 
ment  par  degrez ,  il  fortira  un  peu  de  fel  volatil  8c\' 
beaucoup  d’huile  noire  8c  puante  j  augmentez  le  leu 
i  la  d  différé  violence,  il  paroîtra  dans  le  récipient 


DE  CHTMI1, 

fl  es  nuages  blancs,  dont  une  partie  s’attachera  peu  à 
peu  aux  parois  du  récipient  en  forme  de  pellicule 
jaune ,  6c  une  autre  fe  précipitera  au  fond  en  poudre  , 
on  continuera  le  feu  violent  pendant  trois  heures,  ou 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  de  la  cornue. 

Laiflcz  refroidir  tout-à-fait  les  vailfeaux ,  puis  les 
déluttez,  jettez  de  l’eau  dans  le  balon ,  Ôc  l’ayant  bien 
remué  pour  détacher  ce  qui  eft  collé  contre  les  pa^ 

;  rois  ,  ver  fez  le  tout  dans  un  grand  vaifleau  de  verre 
;  6c  le  laiflez  repofer ,  le  fel  volatil  le  fera  diflout  dans 
Fcau  j  mais  la  matière  du  phofphore  6c  l’huile  fe  pré¬ 
cipiteront  au  fond  :  verfez  l’eau  par  inclination  ,  6c 
ayant  ramaffé  la  matière ,  mettez-la  dans  un  petit 
i  vaifleau  de  verre  ,  ajoûtez-y  un  peu  d’eau  6c  le  pofez 
r  fur  le  fable  ,  faites  deflous  un  feu  de  digeftion  6c  re- 
i  muez  doucement  la  matière  avec  une  efpatule  de  bois, 
i  lephofphorc  fe  détachera  d’avec  l’huile  6c  ira  au  fond  : 
i  vous  pourrez  le  former  en  petits  bâtons  pendant  qu’il 
ieft  encore  chaud  ,  le  faifant  entrer  dans  le  cou  d’un 
tfort  petit  marras  ,  puis  quand  il  fera  froid,  vous  le  re¬ 
tirerez  6c  vous  renfermerez  dans  une  petite  bouteille 
a  remplie  d’eau  pour  le  conferver,car  fans  eau  il  fe  dif- 
s  fiperoiten  fumée.  C’eft  le  phofphore  urineux. 


Plicfrhore 


Pour  le  rendre  liquide  il  faut  en  écraferun  mor-  1111 


®ux. 


i  :ceau,  le  mettre  dans  une  phiole,  6c  verferdeflus  de 
:;i’efï'ence  de  girofle  bien  claire,  jufqu  a  la  hauteur  d’un 
i  doigt j  bouchez  la  phiole  exactement  >  6c  la  mettez 
:  ipendant  deux  jours  en  digeftion  dans  le  fumier ,  l'a- 
;  gitant  de  tems  en  tems ,  afin  de  faciliter  la  diflblution 
;de  la  matière  ,  retirez  enfuite  vôtre  phiole  6c  la  gai> 

.s  !dez,  ce  qui  fera  dedans  eft  le  phofphore  liquide:  tou¬ 
te  la  matière  n’aura  pas  été  dilfbute ,  il  en  fera  relié 
ane  partie  au  fond. 

Le  phofphore  folide  6c  le  liquide  rendent  de  la  la- 1 
saie  ce  dans  les  teaebres  quand  on  leur  donne  de  l’àiiv 


Phofphors 

liquide*. 


0 
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je  E  M  A  R  JgJU  E  s:. 

Etymolo-  T  E  mot  de  phofphcre  vient  du  nom  Grec 
gL-  I  j  c’eft-à-dire  Lucifer  ou  Porte-lumiere. 

r  p'^eLçn?  Il  y  en  a  de  naturels  &  d’artificiels  :  les  naturels 
font  comme  les  vers  lumineux,  le  bois  pourri  6c; 
plufieurs  autres.  Les  artificiels  fe  font  avec  la  pier¬ 
re  de  Boulogne  ,  avec  la  çraye  ,  avec  l’urine  ,  avec 
le  fang,  &  avec  quantité  d’autres  matières  fulphu- 
reufes. 


Un  certain  Alchimifte  de  Hambourg  nomme  Brandi 

çi 

travaillant  fur  l’urine,  dans  laquelle  il  s’étoit  entête 
de  trouver  la  pierre  Philofophale }  découvrit  par  ha- 
Inventeur  zarc^  cephofphore  en  l’année  \66y.  mais  ii  ne  commu- 
flu.  p f où  niqua  la  maniéré  de  le  faire  à  perfonne  ,  &c  il  mourut: 
ppoL-e  brûT  avec  f0n  fecret. Après  fa  mort  Moniteur  Kunkel  Chi~ 
fèuL,  mille  de  l’Éledteur  deSaxe  s’appliqua  à  le  rechercher, 
6c  il  y  réiifiit  :  il  ne  fut  pas  ii  myfterieux  que  l’avoir 
été  Brand  ,  car  il  montra  geneçeufement  fa  décou¬ 
verte  à  plufieurs  de  fesamis. 

Vers  l’annce  1680.  l’illuftre  Monfienr  Boyle  de  Lon¬ 
dres  Payant  appris  de  Monfieur  Kraft  Médecin  deii 
Drefde  ,  le  rendit  public  par  un  beau  Traité  quïl  fit 
NoAÜKca  6c  qu’il  intitula  Noétiluca  Aerea  j  mais  depuis  Mcn- 
fleur  Homberg  Gentilhomme  Allemand ,  qui  l’a  vit: 
faire  par.  l’Auteur  même,  l’a  décrit  à  Paris  avec  un.: 
grand  nombre  de  Remarques  très-curieufes  dans  les 
Mémoires  de  l’Academie  Royale  des  Sciences  des  mois 
d’Avril  &de  May  1631.  après  l’avoir  fait  en  la  même: 
Academie  dont  il  eft  membre. 

On  lailîe  fermenter  l’urine  deux  ou  trois,  mois  afin  : 
de  difppfer  fes  principes  àyfc  détacher. 

Quand  l’urine  en  évaporant  commence  a  devenir;; 
çpaiiTc,  .an  doit  prendre  garde  que  la  matière  ne  pafTei 
par  de  fl  us  les  vaifieaux,  car  elle  fe  raréfié  beaucoup., 
$£  il  fe  répandroit  la  partie  la  plus  legere  <Sc  la  plus: 
graffe  qui  eft  la  plus  néççflairç  pour  faire  ce  phoJpliQ*H 


DE  CHTMIE. 

Si  l’urine  avoir  été  évaporée  recente  ,  il  ne  fe  fe- 
mit  diffipé  que  duphlegme,  &  le  fel  volatil  aur,oit 
:  demeuré  attaché  avec  l'huile  8c  le  terre  v  mais  comme 
elle  a  reçu  une  fermentation  allez  longue  avant  l'é  va¬ 
poration  a  fon  fel  volatil  s’eft  défuni  des  autres  pria- 
j  eipes ,  tk  la  plus  grande  partie  en  a  été  élevée  en  Tau* 
par  le  feu  ,  fi  petit  qu’il  ait  été. 

La  matière  épaiffe  demeure  noirâtre  dans  les  terri¬ 
nes  3  on  la.  met  dans  un  pot  couvert  à  la. cave ,  8c  l’on 
d’y  ! aille  long-tems  afin  que  fes  principes  s’exaltent 
jtaar  la  fermentation. 


é 


On  mêle  avec  la  matière  fermentée  beaucoup  de 
.fable  ou  de  bol  en  poudre  ,  afin  que  les  parties  étant 
liétenduës  8c  raréfiées  par  ce  mélange  ,  le  feu  fafié  plus; 
id’impreffion  deffus  8c  en  fépare  le  phofphore  ,  qui  è- 
tant  contenu  dans  cc  qu’il  y  a  de  plus  fixe  ,  eft  dilfiçi 
â  détacher. 


?  On  demande  que  le  récipient  ait  le  cas  un  peu- 
:bng  ,  afin  que  pouvant  être  éloigné  du  fourneau ,  il 
;i’en  foitpoint  échauffé  ,  car  le  trop  de  chaleur  em- 
3b>êche  que  les  nuages  blancs  qui  font  la  matière  du- 
jahofphore  ne  fe  coagulent  facilement.  Il  faut  au  fil 
que  fa  capacité  foit  ample  3  car  fi  les  vapeurs  ne  trou’ 
i/oient  pas  allez  d’efpace  pour  circuler  3  elles  creve~> 
soient  tout. 

I  L’eau  qu’on  met  dans  le  récipient  avant  que  de  l’a- 

Îlapter  â  la  cornue* ,  fert  pour  condenfer  8c  éteindre 
e  phofphore  épii  fe  précipite  au  fond. 

Il  eft:  necefiaire  d’obier  ver  une  grande  modération 
l  u  feu  dans  les  premières  heures  5  non  feulement  pour 
r.chauffcr  infenliblement  la  cornu ë  qui  pourrait  pe-. 
er  8c  cafier  par  une  chaleur  trop  précipitée  ,  mais 
lùffi  pour  faire  difiiler  doucement  les  parties  humides, 
le  la  matière r,  car  fi  elle  étoit  pouilée  avec  trop  de 
orce  dans  ces  comraencemens  de  difiiiation  ,  elle 
l^onfieroit  i  la  maniéré  du  miel  qui  bout ,  8c  ellfcfo  *» 
en  fu^ft^nce  dans  le  récipient.  Q.n  n’a  gai  i,i  %% 
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de  craindre  un  pareil  accident  dans  les  dernîeres  heu¬ 
res  5  parce  que  la  matière  étant  dçiïechée  &  durcie 
«dans  la  cornue  ,  elle  ne  peut  plus  s’élever. 

Il  faut  îaifler  tout  à  fait  refroidir  les  vaiffeaux  après 
l’operation  achevée,  avant  que  de  féparer  le  réci¬ 
pient  ;  car  fi  on  lui  donnoit  de  l’air  étant  encore 
çhaud ,  le  phofphore  pourroit  prendre  feu. 

L’huile  qù’on  fépare  d’avec  .le  phofphore  à  la  fin 
de  l’operation  eft  un  peu  lumineufc^  mais  elle  eft  fort 


Pourquoi 
iHirine  de 
|>iere  pro¬ 
duit  plus  de 
phofphore 
que  cellç 


Le  phofi- 
phetre  con- 
f.çnt  beau- 
ç  >up  dç 
|ou  lire . 


Effets  du 
pho'phore 
liquide. 


L’huile  dç 
tçrçb  en  ri¬ 
re  diflbut; 
Iç  phoipho- 
çe  en,ucrç- 


puante. 

On  a  remarqué  que  l’urine  des  per  formes  qui  boi¬ 
vent  du  vin  ordinairement  ,  ne  produit  qu’à  peine  du 
phofphore  ,  apparemment  parce  que  le  vin  étant 
trop  fjpiritueux  ,  la  matierç  lumineufe  s'évapore  trop 
aifément ,  il  eft  neceflaire  d’une  fub fiance  vifqueufe 
comme  eft  celle  de  la  biere  pour  la  retenir  ;  c’eft 
pourquoi  l’on  réiiftit  bien  mieux  dans  cette  opera¬ 
tion  en  Angleterre,en  Flandres,  en  Allemagne,  qu’en 
France. 

Le  phofphore  contient  plus  de  foulfre  que  d’autres 
principes,  car  l’eau  le  condenfe  &  les  huiles  le  diflbb 
vent.  Il  a  une  odeur  incommode*,  &:  c’eft  en  partie 
pour  la  corriger ,  qu’on  le  fait  difioudre  dans  l’eflen- 
çe  de  girofle  quand  on  le  veut  rendre  liquide. 

Le  phofphore  liquide  donne  plus  de  clarté  d’abord 
que  ne  fait  le  folide  ,  parce  que  la  matière  en  eft  plus 
raréfiée  :  on  n’a  qu’à  déboucher  la  bouteille  ,  elle  pa- 
roît  tonte  en  feu  dans  les  tenebres  *,  on  pourroit  fe 
fervir  deffence  de  canelle  en  la  place  de  celle  de  gi¬ 
rofle,  la  lumière  en  feroit  encore  plus  forte  ,  parce 
que  les  parties  de  l’eflence  de  canelle  font  plus  vola¬ 
tiles  que  celles  de  l’cfTencc  de  girofle ,  mais  elle  dure¬ 
ront  moins  par  la  même  raifon  i  de  plus  l’huile  de  ca¬ 
nelle  eft  fort  chere.  L’huile  açtherée  de  tcrebenrinç: 
diiïout  le  phofphore  entièrement  &  en  bien  moins  de| 
tems  que  les  autres  huiles  :  c'eft  fans  doute  à  caufe: 
4 un  fçl  acide  &  fubtjl  qu’çUe  contient ,  qui  péné-j 
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tre  le  fel  du  phofphore  qui  eft  alcali  pendant  ^ue 
l’huile  s’empreint  dç  la  partie grafTe,car  on  apperçoit 
une  petite  ébulition  pendant  la  diffolution, La  liqueur 
f  eft  lumincufe  comme  les  autres ,  mais  elle  a  une  mau» 

•  vaife  odeur. 

Si  l’on  jette  un  petit  morceau  du  phofphore  dans 
une  phiole  où  Ton  aura  mis  un  peu  d’huile  de  vitriol 
>  très-déphlegméeou  de  la  plus  forte,  qu’on  y  ajoute 
enfui  te  environ  la  moitié  de  ce  qu’il  y  aura  de  liqueur, 
d’eau  commune  Ôc  qu’on  remue  la  phiole ,  le  mélange  Expérience 
s  s’échauffera  bien  fort  Sc  il  fumera,  le  phofphore  fc 
réduira  en  poudre  au  fond.  Si  vous  faites  l’operation 
;  dans  les  tenebres ,  vous  verrez  allumer  le  phofphore 
par  la  chaleur  de  la  liqueur,  &il  fe  fera  comme  des 
;  éjaculations  de  lumière  en  plufîeurs  places  de  la  phio- 
:  le ,  qui  paraîtront  brillantes  5c  en  forme  de  diamans. 

La  liqueur  étant  refroidie ,  elle  fait  long-tems  le  mè- 
!  me  effet  lorfqu’on  remue  la  phiole  ,  mais  bien  plus 
foiblement, 

En  parlant  de  l’huile  de  vitriol,  j’ai  donné  la  rai-  Explication, 
fon  pourquoi  elle  s’échauffe  quand  on  la  mêle  avec  de  ^5  *  exPe~ 
ï  l’eau ,  plus  elle  eft  déphlegmée  Sc  plus  elle  donne  de  nenc'‘'* 

!  chaleur  :  le  phofphore  qui  s’allume  par  cette  chaleur, 
contribue  encore  à  l’échauffer  ,  c’eft  ce  qui  excite  la 
lumière  *,  mais  comme  le  phofphore  eft  en  partie  fixé 
par  1  huile  de  vitriol ,  la  matière  lumineufene  peut 
)  point  s’exalter  qu’avec  une  efpece  d’effort  qui^fait  l’é? 
i  jaculation  de  la  lumière. 

Le  phofphore  fe  lie  avec  le  mercure  ,  Sc  il  s’en  fait 

Îun  amalgame  lumineux  en  la  maniéré  fuivante. 

Mettez  dans  une  phiole  longue  à  eflcnce  environ  Amalgamç 
dix  grains  de  phofphore,  verfez  defths  deux  dragmes  lumineux, 
d’huile  a’afpic,  il  faut  que  la  phiole  fait  grande  en 
forte  que  les  deux  tiers  au  moins  en  demeurent  vuU 
I  des ,  chauffez-la  un  peu  à  la  lumière  de  la  chandelle  * 
î  le  phofphore  fe  difioüdra  avec  ébulition ,  verfez-y 
$lqrs  pendant  cette  di  Ablution  demie  dvagme  de  y  if- 
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argent  bien  pur,  agitez  le  tout  ea  remuant  la  p'hiolc  x 
il  fe  fera  un  amalgame  qui  paroîtra  tout  enfeu  dans 
lob  feu  ri  té» 

Le  camphre  mêlé  avec  Iephofphore  n’interrompt 
point  la  lumière ,  mais  il  empêche  qu’il  ne  s’enflâmej;- 
ce  qui  eft étonnant, car  ce  mixte  eft  prefque  tout  f©ul- 
fre  volatil  qui  femble  bien  convenir  à  la  nature  dti 
phofphore;,  il  faut  qu’il  y  ait  dans  le  camphre  quelque 
efpece  defclqui  en  fixe  le  foulfre,  5c  l’empêche  de- 
prendre  feu. 

Si  Ton  fait  en  Aimer  un  petit  morceau  d-  la  matière 
folide  du  phofphore  au  miroir  ardent  ,  5c  qu’on  le-, 
teigne  quand  elle  fera  confumée  aux  deux  tiers, ce  qui 
reliera  f  era  jaune  5c  encore  un  peu  lumineux,  il  fe  dé¬ 
mêlera  aifément  avec  de  l’eau. 

Le  phofphore  eft  lumineux  dans  les  tenebres  en. 
tout  rems,  mais  principalement  quand  il  fait  chaud  : 
çar  le  froid  en  refierreun  peu  les  parties.  On  prend 
un  petit  morceau  de  folide,  ou  le  bouchon  de  la  bon-, 
teille  du  liquide,  avec  quoi  l’on  forme  des  lettres 
fur  du  papier  ou  fur  la  main,  çes  lettres  paroifient  être 
de  feu. 

On  peut  au fii  mêler  exactement  un  peu  de  phofpho-, 
re  dans  beaucoup  de  pommade  ,  Ce  s  en  frotter  la  par¬ 
tie  du  çorps  qu’on  voudra  rendre  lumineufe  fans, 
craindre  aucune  chaleur  confiderabte  ,  parce  que  les 
parties  brûlantes  du  phofphore  auront  été  tcmperces. 
par  la  pommade. 

Si  l’on  frotte  un  très-petit  morceau  de  phofphore 
folide  fur  du  papier  en  l’ccrafant  avec  la  pointe  d’un 
couteau ,  le  papier  prend  leu  •,  mais  il  faut  que  ce  pa¬ 
pier  ait  été  auparavant  gratté  avec  un  couteau  ,  <$o 
rendu  cotoneux  ,  afin  que  le  feu  s’y  attache  comme  a 
une  mèche. 

Après  qu’on  eut  fait  un  jour  quelques  expériences* 
du  phofphore  chez-moi ,  on  en  laiila  par  mégardo,, 
un  petit  morceau  iur  la  table  d'une  chambre ,  la  ier-> 
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«  ' 

vante  en  faifant  le  lit  l’enleva  fans  le  voir  avec  les 

t 

couvertures  qu’elle  avoir  mifes  de  (Fus  :  la  pçrfonne 
qufcouchoit  ci  ns  le  lit  s'étant  éveillée  la  nuit ,  peut- 
être  a  caule  de  quelque  chaleur  quelle  fentoit ,  s’ap- 
perçût  que  le  feu  étoit  â  fa  couverture.  En  effet  le 
phofphore  ayant  été  excité  par  la  chaleur  de  celui  qui 
étoit  dans  le  lit,  avoit  enflâmé  la  couverture ,  5c  il  s’y 
étoit  déjà  fait  un  grand  trou. 

Il  faut  remarquer  que  comme  l’air  allume  le  feu  en 
excitant  le  mouvement  des  parties  ,  il  rend  aufîi  le 
phofphore  lumineux  ,  car  quand  la  matière  a  demeu¬ 
ré  quelque  tems  bien  enfermée  dans  une  bouteille  , 
elle  n'éclaire  plus  ,  5c  elle  ne  reprend  la  lumière  que 
lorfqu’en  débouchant  la  bouteille,  on  lui  donne  de 
l’air. 

Neanmoins  quelques  expériences  faites  à  Paris  par 
Monftçur  Homberg  femblent  montrer  que  l’air  n’efl 
pas  toûjours  necelfaire  pour  rendre  le  phofphore  lu¬ 
mineux. 

On  mit  un  fort  petit  morceau  du  phofphore  foli- 
de  dans  une  petite  bouteille  de  verre.  On  avoit  ac¬ 
commodé  à  cette  bouteille  un  robinet  de  cuivre  qu’on 
pouvoit  faiie  entrer  dans  un  autre  robinet  d’un  gros 
b  don  de  verre.  On  fit  donc  chauffer  la  bouteille  du 
phofphore ,  5c  l’on  appliqua  le  robinet  de  cette  bou<* 
teille  à  celui  du  bâton  de  verre  dont  on  avoir  pom¬ 
pé  l’air  :  aufîl-tôt  que  les  robinets  furent  ouverts  , 
l’air  forcit  de  la  petite  bouteille,  5c  l’on  vit  partir  en 
même- tems  ,  une  grande  traînée  ou  comme  une  éja¬ 
culation  de  lumière,  quelques-uns  même  virent  des 
parcelles  du  phofphore  qui  s’étoient  attachées  au  fond 
du  gros  balon. 

On  fépara  la  bouteille  du  baîon  ,  la  lumière  du 
phofphore  parut  beaucoup  diminuée  :  on  la  vit  même 
quelquefois  prefqifi éreinte,  on  ouvrit  le  robinet  pour 
lai  (fer  entrer  l’air ,  5c  auffi-tbt  on  vit  le  phofphore  fe 
l’allumer  &c  reprendre  fa  lumière,. 


L'air  rend 
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Cependant  îa  chaleur  du  phofphore  dimînuoic 
beaucoup ,  5c  il  ne  donnoit  plus  qu’une  foible  lumiè¬ 
re.  On  recommença  Texperience,  on  appliqua  la 
même  bouteille  du  phofphore  au  gros  balon  de  ver¬ 
re,  5c  quand  l’air  Fut  forti  de  la  bouteille  ,  le  phof¬ 
phore  parut  plus  éclatant  :  au  contraire  lorfqu’on  y 
lit  rentrer  de  l’air  ,  on  vit  le  phofphore  s’éteindre  , 
ce  qui  cft  tout  oppofé  à  ce  qwi  étoit  arrivé  lorfque  la 
bowtcillc  du  phofphore  étoit  chaude  dans  la  première 
expérience. 

On  fit  encore  les  expériences  plufieurs  fois  ,  5c  l’on 
vit  toujours  arriver  la  meme  chofe  ,  c’eft-à-dire ,  que 
le  phofphore  étant  chaud  perdit  beaucoup  de  fa  lu¬ 
mière  ,  lorfqu’on  pompa  l’air  delà  bouteille  où  il  é- 
toit ,  5c  qu’il  fe  r’alluma  quand  on  y  fit  entrer  de  l’air 
nouveau  ;  le  phofphore  au  contraire  étant  froid  fe 
r’alluma  lorfqu’on  pompa  l’air  de  la  bouteille  ,  5c  s’é¬ 
teignit  loifqu’on  en  fit  entrer,  £ 

Il  fuffk  d’avoir  rapporté  les  deux  expériences  les- 
plus  oppofées,  il  eft  aifé  de  juger  ce  qui  peut  arriver 
lorfque  ie  phofphore  n’cft  pas  fi  chaud  que  dans  la 
prcmicie,&  pas  fi  froid  que  dans  la  féconde,  la  moin¬ 
dre  circonftance  fait  changer  l'cxpericncc  ,  mais  les 
choies  arriveront  toujours  par  proportions  celles  que- 
j’ai  décrites. 

On  fit  encore  une  autre  exper’ence  :  on  mit  dan& 
un  petir  flacon  de  cryftal  un  petit  morceau  du  phof¬ 
phore  foiide  écrafé  ,  5c  Ton  verfa  delfus  une  liqueur, 
acide  fort  fixe ,  je  croi  que  c’étoit  de  l’huile  de  vi¬ 
triol  ,  il  fe  fit  une  grande  fumée  5  on  boucha  la  bou¬ 
teille  avec  du  papier  ,  5c  l’on  remua  la  matière  plu¬ 
fieurs  fois  api  ès  l'avoir  laiiTée  quelques  heures  en  di- 
geflion  :  on  la  regarda  dans  l’obfcurité ,  elle  parut  lu- 
mineufe  quoiqu’elle  fût  bouchée  ,  &  elle  a  paru  de- 
même  plufieurs  mois.  La  lumière  n’en  eft  pas  à  la  vé¬ 
rité  fi  forte  qu’eft  celle  du  pholphorc  3  mais  elle  dure 
bien  plus  long-rems. 
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Ce  qui  eftfurprenant  dans  ces  expériences  >  c’cft  Kaifônne* 
que  l’air  rende  quelquefois  le  phofphore  lumineux  &c  ment  fur 
quelquefois  l’éteigne.  Pour  raifonncr  fur  cette diffi- 
culté,  je  dis  que  dans  la  première  expérience  ,  on  fit  u  ~* 

ifortir  dans  le  balon  la  plus  grande  partie  de  la  matière 
jiumineufe  du  phofphore  ,  ôc  que  ce  qui  reftoit  dans 
la  bouteille  après  qu’on  Peut  retirée  du  balon  étant 
^dépouillé  de  fes  foulfres  les  plusfubtils ,  n’étoit  pas 
reapable  de  produire  autant  de  lumière  comme  de¬ 
vant;  neanmoins  comme  la  matière  étoit  encore  chau- 
;:de  ,  il  s’en  élevoit  alfez  de  particules  pour  rendre  dt 
la  lumière  lorfqu’on  déboucha  la  bouteille  *,  mais 
icomme  par  le  froid  les  petits  corps  fe  condeufent  &C 

-  perdent  beaucoup  de  leur  mouvement,  ce  phofphore 
:perdit  aufîl  beaucoup  de  fa  force  en  refroidi  fiant  >  ÔC 
|il  ne  fit  plus  paroître  qu’une  lumière  languiflante. 

Quand  on  eut  ôté  Pair  de  la  bouteille  la  matière 
parut  plus  éclatante, 8c  quand  on  lui  redonna  de  Pair* 

[  elle  s’éteignit  :  la  raifon  en  eft  que  la  lumière  étant 
ïfoible  ,  elle  ne  pouvoit  fe  conferver  qu’avec  une  pro¬ 
portion  convenable  d’air  ,  de  il  en  étoit  affez  refté 
rudansla  bouteille  ,  car  quelque  exactitude  qu’on  ob- 
'  j  fer vc  pour  pomper  l’ait  d’un  vaifleau  *  il  y  en  demeu¬ 
re  toujours  un  peu  :  le  phofphore  s’éteignit  par  la 
t  grand  air  de  meme  qu’un  lumignon  de  chandelle  eft 

-  éteint  par  un  air  un  peu  trop  fort ,  ou  qu’un  petit  feu 
;  eft  détruit  quand  il  reçoit  tput  d’un  coup  trop  de  vent, 
i  Tant  que  le  phofphore  jette  beaucoup  de  matière  ,  il 
ilui  faut  beaucoup  d’air  pour  la  faire  paroître  lumi- 
[  neufe  ,  ôc  une  petite  quantité  d’air  n’y  fuffiroit  pas  : 
fc’eft  pourquoi  quand  le  phofphore  étoit  chaud  ,  if 

n’éclaira  point  jufques  à  ce  qu’on  eût  débouché  la. 
i:  bouteille  ;  mais  quand  étant  refroidi  il  ne  s’en  exal- 
>  ta  que  de  foibles  vapeurs ,  alors  il  lui  Fallut  très-peu, 

:  d'air  pour  être  rendu  lumineux  ;  &  quand  on  y  çn  mit 
cirrop ,  il  fut  fuffoqué. 

La  dernière  expérience  faite  dans  le  petit  flacon  de 
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cryftal  prouve  encore  fornbicn  mon  raifonnemenr  i  Li 
liqueur  acide  fixe  qu’on  verfa  fur  le  phofphore ,  raU 
lentit  le  mouvement  de  fes  parties  :  en  forte  que  de- 
puisce  tems-là  elles  n’ont  pu  élancer  leurlum  ere  avec 
autant  de  rapidité  qu’elles  fai  (oient  i  &c  ainfi  il  ne 
leur  a  fallu  que  très-peu  d’air  pour  l’entretenir  j  or  le 
bouchon  de  papier  en  laide  palier  fiiffifammentj  mais 
quand  on  bouche  le  flacon  exactement  avec  Ion  bou¬ 
chon  de  cryftal  >  il  n’y  paroît  plus  de  lumière  quelque 
tems  après  ,  parce  qu’on  empêche  tout  à-lait  le  paf- 
(age  de  l’air.  C’eftaufli  la  fixation  des  parties  volati¬ 
les  du  phofphore  qui  fait  durer  la  lumière  fi  long- 
tems  :  car  comme  la  matière  eft  dans  un  moindre 
mouvement  qu’elle  n’étoit ,  la  diflipation  de  les  par¬ 
ties  fe  fait  avec  bien  moins  de  vîtefle. 

Objection.  Mais  on  me  dira  que  la  grande  fumée  qui  arrive 
lorfqu’on  verfe  la  liqueur  acide  fur  le  phofphore  , 
marque  une  plus  grande  diflipation  de  parties  que  de¬ 
vant. 

fléponfe.  Je  demeure  d’accord  que  quand  cet  acide  agit  fur  la 
matière,  il  le  fait  quelque  exaltation  de  parties  en 
allez  grande  quantité -,  mais  quand  ce  grand  mouve¬ 
ment  eft  ralenti  ,  ce  qui  refte  eft  beaucoup  moins  agi¬ 
té  qu’il  n’étoit  :  &:il  faut  remarquer  que  les  forts  aci¬ 
des,  comme  l’huile  de  vitriol  &  l’efprit  de  nitre, étant 
mêlez  avec  l’efprit  de  vin ,  font  produire  une  fumée 
lemblable ,  &:  enfuite  l’efprit  de  vin  eft  bien  moins 
volatil  qu’il  n’étoit. 

On  peut  dire  encore  que  la  lumière  du  phofphore 
qui  eft  dans  un  petit  flacon  de  cryftal  bouché  eft  exci¬ 
tée  en  partie  par  un  ait  que  produit  une  elpece  de  fer¬ 
mentation  :  car  il  fe  fait  fins  doute  toujours  quelque 
petite  aeftion  de  l’acide  fur  la  matière. 

Je  trouve  donc  que  par  une  même  raifon,  on  expli¬ 
que  la  lumière  qui  parut  dans  la  phiole  après  qu’on  en 
eut  pompé  l’air  ,  èc  celle  qu’on  voit  dans  le  petit  fla¬ 
con  de  cryftal  bouché. 
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ÏI  eft  encore  â  remarquer  que  ce  même  phofphore  qui 
1  s’éteignit  tout  à  fait  quand  on  lui  donna  de  l’air  par  le 
i moyen  de  la  machine  pneumatique  ,  ne  perdoit  point 
J  entièrement  fa  lumière  lorsqu’on  lui  donnoit  de  l’air 
a  la  maniéré  ordinaire  :  c’eft-à-dire  ?  en  débouchant 
Amplement  la  bouteille  :  la  raifon  en  eft  que  l’air  de 
la  machine  pneumatique  étant  pouffe  tout  d  un  coup 
êc  avec  violence  par  un  canal  ,  eft  bien  plus  capable 
jd’éteindre  le  phofphore  que  n’eftun  air  qui  n’a  quefon 
^mouvement  ordinaire  :  de  même  qu’une  chandelle  al¬ 
lume  e  eft  bien  plutôt  éteinte  quand  on  l’expofe  à  un 
iivent  coulis  ?  que  quand  on  la  lailTe  dans  un  lieu  où 
il’air  n’eft  point  prelïé* 

En  confiderantles  phofphores  tant  naturels  qu’artb 
ijficiels,  &  les  expériences  qu’on  a  faites  ddEus  ,  on  ne 
jpeut  pas  qu’on  ne  tombe  d’accord  que  la  caufe  genera¬ 
le  de  la  lumière  qu’ils  donnent,vient  d’une  très-grande 
iagitation  de  leurs  parties  inienfibîes',  &;  comme  il  y  a 
.beaucoup  d’apparence  que  le  feu  ordinaire  n’eft  qu’un, 
«mouvement  très- violent  de  petits  corps  autour  de  leur 
entre  ,  l’on  peut  dire  que  les  parties  du  phofphore 
pnt  reçu  la  même  détermination  par  les  fermentations 
~>u  par  le  feu  j  car  le  bois  n’eft  luifant  que  quand  il 
;ft  pourri  j  c’eft-à-dire  ,  quand  il  a  reçu  allez  de  fer¬ 
mentation  pour  que  fes  parties  les  plus  fubtiles  foient 
mues  rapidement  autour  de  leur  centre.  La  pierre 
le  Boulogne  n’eft  lumineufe  que  quand  elle  a  été 
:alcinée  un  certain  eipace  de  teins  ,  afin  que  fes  par- 
nes  forent  mifes  en  mouvement.  Un  chat  n’eft  point  * 
tiumineux  par  le  corps ,  mais  fi  vous  le  frottez  ru¬ 
dement  furie  dos  à  rebrôulle  poil ,  la  nuit ,  ilprodui- 
a  la  lumière  ,  parce  qu’en  irritant  l’animal  par  ce 
frottement  extraordinaire  ,  vous  en  déterminerez  les 
fprits  à  s’agiter  bien  plus  fortement  qu'ils  ne  fai— 


foient  j  &c  Bon  peut  dire  enpalTant  que  les  yeux  du 
hat  qui  éclairent  la  nuit  font  une  efpece  de  pholpho- 
e.  La  vipere  étant  irritée  poulie  fa  langue  avec  tant 
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de  rapidité  qu'elle  paroît  en  feu.  Plufieurs  petits  ani¬ 
maux,  comme  quelques  efpeces  de  chenilles  &  dd 
cloportes  des  bois ,  éclairent  la  nuit ,  parce  qu’elles 
ont  vers  la  queue  une  matière  tellement  fubtile;qu  el¬ 
le  produit  comme  du  feu  *,  &  c’elt  par  la  même  rai- 
fon  du  mouvement  des  parties ,  que  l’urine  devient 
lumineufe. 

Ce  qui  a  donné  lieu  de  travailler  fur  l’urine  pour  y 
trouver  le  phofphore,c’eft  qu’on  remarqua  par  hazard 
que  dans  quelques  petits  creux  de  la  terre  où  de  l’uri¬ 
ne  avoit  croupi,  ilparoifloit  delà  lumière  la  nuit. 

Mais  on  me  demandera  pourquoi  la  plus  grande 
partie  des  mixtes  ne  rendent  point  de  lumière  ,  quoi» 
qu’on  fe  ferve  des  mêmes  moyens  pour  mettre  leurs 
parties  en  mouvement. 

C’eft  que  tous  les  mixtes  n’ont  pas  leurs  parties  in- 
fenfibles  difpofées  à  fe  mouvoir  auiîl  rapidement  & 
de  la  même  maniéré  qu’ont  celles  dont  nous  venons 
de  parler  >  on  fait  bien  de  la  flâme  avec  du  bois,  mais 
on  n’en  peut  pas  faire  avec  de  la  pierre  ,  parce  qu’on 
ne  peut  pas  donner  la  même  détermination  de  mou¬ 
vement  aux  parties  de  la  pierre,  qu’on  donne  à  cel¬ 
les  du  bois  *,  il  faut  que  les  mixtes  pour  donner  de  la 
lumière  ou  du, feu,  foient  compolez  des  parties  ful- 
phureufes  :  car  les  foulfres  font  très-fufceptibles  du 
mouvement. 

Je  ne  doute  pas  même  qu’on  ne  trouve  des  phofpho- 
res  dans  une  infinité  de  chofes  où  il  n’enparoit  point 
prefentement ,  quand  on  voudra  s’appliquer  à  les 
chercher. 

On  a  remarqué  en  plufienrs  hommes ,  que  quand 
ils  font  en  colere  ou  dans  une  grande  agitation  d’el- 
prit, leurs  cheveux  deviennent  luifans  comme  du  feu* , 
ôc  on  ne  doit  pas  avoir  de  îa  peine  a  croire  ce  qu’on  à; 
dit  d’Alexandre  le  Grand,  que  quand  il  étoit  dans  1(5: 
fort  de  la  bataille  ,  on  voyoit  fortir  du  feu  de  fes 
yeux ,  parce  qu’il  donnoit  à  fes  humeurs  une  rapi- 
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dite  de  mouvement  extraordinaire.  Le  linge  qui  a 
demeuré  feptou  huit  jours  fur  le  corps  d'un homme, 
pourvu  qu’il  ait  toujours  touché  à  fa  chair  ,  devient 
lumineux  ,  ainh  en  fecoiiant  en  été  une  chernife  ou 
un  caleçon  dans  le  tems  qu’on  le  quitte  en  un  lieu 
;  fombre ,  il  y  paraît  des  lueurs  ,  fi  l’on  frotte  rude* 
ment  le  cou  dunecravatte  qu’on  vient  de  quitter 
i  aux  endroits  qui  ont  touché  à  la  chair  ,  il  s’y  fait  de 
;  la  lumière. 

Ce  que  je  viens  de  dire  peut  pafier  pour  une  expli¬ 
cation  generale  fur  cette  matière, mais  quand  on  def- 
eendra  dans  le  particulier,  il  eh  bien  difficile  d'éclair¬ 
cir  exactement  plufieurs  doutes  :  Par  exemple  ,  en 
quoi  confihe  la  différence  des  fermentations  :  qui  fait 
que  de  plufieurs  matières  femblabies ,  les  unes  font 
luifantes  6c  les  autres  ne  le  font  point,  quoi  qu’elles 
femblent  avoir  reçu  les  mêmes  élaborations  6c  les. 
h  mêmes  fermentations  dans  un  rems  égal.  Pourquoi 
quelques-unes  rfayant  gueres fermenté  donnent  delà 
|  lumiere^&  d’autres  d’une  même  nature  ayant  fermen¬ 
té  autant  de  tems  6c  plus  ,  n’en  donnent  point.  Pour¬ 
quoi  certains  cotez  d’une  matière  font  lumineux  ,  3c 
|  les  autres  ne  le  font  point.  Il  faudroit  connoître  par- 
|  jfaitement  la  ftruéhire  6c  l’arrangement  des  parties  in- 
[  ;fenfibles  de  la  matière  pour  donner  des  raifons  bien. 
j|  juhesfur  ces  cjifficultez. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  boucheries  ,  des 
morceaux  de  veau  ,  de  mouton  ,  de  bœuf,  qui  lui— 
jijfent  la  nuit ,  quoiqu’ils  foient  nouvellement  tuez, 
i  :  d  autres  tuez  en  pareil  tems  ne  luifent  point.  On  l’a 
vu  encore  cette  année  à  Orléans ,  dans  une  faifon  fore 
temperée,  une  grande  quantité  de  ces  viandes  luifan¬ 
tes  "les  unes  par  tout  6c  les  autres  en  des  endroits, 
en  forme  d’étoiles.  On  a  remarqué  même  que  chez 
certains  Bouchers ,  prefque  toute  la  viande  s’étoit 
trouvée  kimineufe  ,  6c  que  chez  d’autres  il  n’y  en  a- 
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voit  pas  an  morceau.  On  crut  d’abord  que  cette  chaif 
ne  valoir  rien  à  manger  >  on  en  jetta  beaucoup  dans 
k  rivière  ,  &  peu  s’en  falut  que  quelques  Bouchers 
ne  fufient  ruinez  par  cet  accident-,  mais  comme  on 
vit  qu’il  y  en  avoit  tant ,  plufieurs  en  mangèrent,  & 
enfin  on  reconnut  qu’elle  étoit  au  fil  bonne  que  l’au¬ 
tre. 

Jecroi  qu’on  peut  rapporter  ce  phenomeneà  deux 
caufes.  La  première  au  pâturage  ;  car  il  eft  fur  qu’en 
certaines  contrées  les  herbes  font  plus  fpiritueufes 
qu’en  d’autres  ,  ainfi  elles  donnent  un  grand  mouve¬ 
ment  aux  humeurs  des  animaux  qui  les  mangent ,  & 
une  difpofition  pour  faire  ce  phofphore.  La  ieconde, 
à  ce  que  ces  animaux  peuvent  avoir  été  plus  échauffez 
que  les  autres  dans  les  chemins  ,  &  â  ce  qu’oii  les  a 
tuez  avant  qu’ils  fe  fufient  allez  repofez  ;  car  les  ef- 
prits  étant  dans  une  grande  agitation  ,  ne  perdent 
pas  tout  leur  mouvement,  quoique  l’animal  foit  mort, 
&  tant  qu’ils  continuent  à  fe  mouvoir  rapidement,  le 
phofphore  fc  fait  voir  :  mais  quand  la  viande  com¬ 
mence  à  fe  gâter  ,  il  n’y  paroît  plus  de  lumière  ,  par¬ 
ce  que  ces  efprits  fubtils  fe  font  difiipez  ,  ou  bien  ils 
ont  été  confondus  dans  la  viande  par  le  commence¬ 
ment  d’une  autre  fermentation. 

Cbje&ioir.  Mais  on  ne  manquera  pas  â  me  faire  cette  objeétion; 

Si  le  phofphore  confifte  dans  le  mouvement  violent 
des  parties  infenfibles  ,  la  viande  puante  doit  plutôt 
êtreluifantc  que  celle  qui  eft  nouvellement  tuée,  par¬ 
ce  que  l’odeur  ne  vient  que  de  ce  que  les  principes 
d’un  mixte  s’étant  détachez  par  la  fermentation  ,  en 
s’élevant ,  frappent  le  nerf  de  l’odorat:  il  y  doit  donc 
avoir  plus  de  mouvement  de  parties  dans  la  viande 
puante  que  dans  celle  qui  ne  ient  rien. 

Pfiponfe.  J  e  répons  que  ce  qui  fait  le  phofphore  dans  la  vian¬ 

de  nouvellement  tuée  cftune  matière  beaucoup  plus 
en  mouvement,  &c  bien  plus  fubtile  que  celle  qui  fait; 
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la  méchante  odeur  de  la  viande  gâtée  $  c’eftun  relie 
des  e i pries  qui  couroienc  d’une  vuefle  prodigieufb 
dans  le  corps  de  l’animal  vivant  par  toutes  les  parties* 
dcà  moins  que  d’une  matière  dans  ce  degré  de  mouve¬ 
ment  ,  il  ne  fe  fera  point  de  phofphore,  non  plus  que 
fi  l’on  nemettoit  les  matières  inflammables  dans  un. 
mouvement  très-rapide  de  leurs  parties  inienfibies^ 
elles  ne  produiroienc  point  ce  feu*  . 

Peut  -  être  qu’il  fe  pourroit  Faire  suffi  que  la, 
viande  à  force  de  fe  corrompre  ,  recevroit  une  allez 
grande  agitation  dans  fes  corpufcules  ,  pour  produire 
de  la  lumière,  de  même  qu’il  arrive  quelquefois  dans 
de  l’urine  croupie. 

En  confideranc  la  lumière  qui  paraît  fur  les  urines  ReÜeijdnl 
croupies,  on  peut  conjecturer  qu’il  y  a  bien  fouvent  pour 
des  ferofi tés  arrêtées  dans  le  corps  des  malades  qui  dèciiiei, 
feroient  en  état  de  faire  des  phofphores ,  fl  elles  a- 
voient  de  l’air  allez  pour  les  allumer  j  elles  ne  laiffent 
pas  de  faire  des  effets  de  feu  comme  dans  les  gouttes^ 
dan  les  rumatifmes  ,  dans  les  érefipelles,  Sc  dans  une 
infinité  d’autres  maladies. 

Monfieur  Homberg  a  découvert  depuis  peu  une  cf~ 

:  pece  de  phofphore  dont  voici  la  defcnption. 

1  Mêlez  enfemble  exactement  une  partie  de  fel  armo-  troùyé  paé 
niac  en  poudre ,  Sc  deux  parties  de  chaux  vive  étein- 
te  â  l'air  :  mettez  le  mélange  dans  un  creufetdont  il  ^ 

:  demeure  au  moins  un  tiers  de  vuide  :  placez  le  creu- 
fet  dans  un  fourneau  ,  &,  l'entourez  de  feu  pour  le 
faire  rougir  :  la  matière  fe  gonflera  en  fe  fondant ,  il 
jfaut  la  remuer  avec  une  efpatule  de  fer,  de  peur  qu’el¬ 
le  ne  fe  répande  auffi-tbt  qu’elle  fera  en  fufion  ;  il 
îffaiir  la  ver  fer  dans  une  baffine  de  cuivre  bien  nette 
bien  (cche,  elle  s’y  figera  Ôc  elle  paroîtra  comme 
nitrifiée  ,  de  couleur  gnfe. 

Si  on  frappe  fur  cette  matière  avec  un  marteau  ou 
Lin  pilon ,  on  la  verra  un  moment  en  feu  là  où  le  coup  4 
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•aura  porte  ;  mais  comme  elle  eft  fort  caftante  ,  on  ne 
pourra  pas  en  faire  long-tems  des  expériences  :  car 
auffi  tôt  quelle  fera  en  poudre ,  elle  ne  produira  plus 
fon  effet.  Pour  prévenir  cet  accident ,  il  faut  tremper 
dans  la  matière  pendant  qu’elle  eft  encore  en  fufion 
dans  lecreufet  ,  des  petites  barres  de  fer  ou  de  cuivre 
-chauffées  ,  afin  qu’elles  s’en  couvrent  comme  d’un  é- 
mail  s  on  peut  frapper  fur  ces  petites  barres  émail¬ 
lées  commodément ,  &.  faire  des  expériences  plusieurs 
fois  avant  que  4a  matière  s’en  féparej  mais  li  Ton  veut 
les  garder3  il  faut  les  mettre  dans  un  lieu  chaud  èc 
fec  ,  car  cette  matière  shumeéte  facilement  ,  6c  alors 
elle  ne  donne  plus  de  lumière. 

La  chaux  dans  cette  operation  fixe  la  partie  acide 
du  fel  armoniac  ,  &  donne  liberté  aux  fols  volatils, 
qui  fe  dégageant  6c  étant  pouffez  par  le  feu ,  fe  dilïi- 
pent  en  l’air:  mais  il  y  a  de  l’apparence  que  la  lu¬ 
mière  qui  fort  de  la  matière  calcinée  quand  on  frap¬ 
pe  défais ,  vient  de  quelques  corpufcules  volatils,  qui 
s’étant  concentrez  dans  le  fel  ai  moniac  fixe,  &  joints 
avec  un  refte  de  parties  ignées  de  la  chaux  ,  fe  meu¬ 
vent  avec  beaucoup  de  rapidité  quand  ils  font  exci¬ 
tez.  Quoiqu’il  en  foit  cette  operation  eft  un  fel  armo¬ 
niac  fixé  avec  la  chaux  6c  rendu  fufible. 

L’urine  n  eft  pas  le  feu!  excrement  dont  on  ait  tiré 
un  phofphore  brûlant  :  M.  Homberg  a  donné  en  l’an¬ 
née  ïyio  à  l’Academie  Royale  des  Sciences  ,  la  ma¬ 
niéré  d’en  extraire  un  admirable  des  matières  fecales 
de  l'homme,  qu’il  a  trouvé  après  un  long  travail  ÔC 
beaucoup  d’application ,  j’en  décrirai  ici  l’extrait. 
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ti Vhofphore  brûlant  qu  onpeut  tirer  d&V  excremèàt  on>; 
matière  fecale  de  l'homme . 

fTJ Renez  quatre  onces  de  matière  fecale  humaine 
J.  fraîchement  rendue  ,  de  confit  en  ce  ordinaire  ,  ëc 
i|autant  d’alun  déroché  pulverifé,  incorporez  cet  alun 
ixa&emcnt  avec  la  matière  :  mettez  le  mélange  dans 
pn  poêlon  ëc  le  remuez  avec  une  efpatule  de  fer  iur  un 
tfeu  modéré ,  en  forte  que  le  poêlon  ne  rougiffe  point,, 
ce^a  jufques  à  fie  cité  parfaite ,  lailfez  réfondre  la 
matière  ,  broyez  ëc  gardez  la  poudre  qui  doit  être, 
l.'éduite  à  une  once  ëc  demie  on  environ. 

3.  Prenez  deux  gros  de  certe  poudre,  mette zda  dans 
m  matras  d’une  capacité  double  ou  triple ,  &  dont  le 
i:i:ou  ait  lix  à  fept  pouces  de  longueur,  qui  foit  bou¬ 
ché  fi mplement  avec  un  bouchon  de  papier  ,*  mettez- 
i:e  matras  dans  un  creufet  fur  du  fable ,  en  forte  que 
e  fable  environne  tout  le  corps  du  matras ,  placez  le 
preufet  dans  un  fourneau  de  fix  pouces  de  profon^ 
rieur ,  ëc  de  huit  ou  dix  pouces  de  diamètre  }  fil¬ 
es  dedans  ce  fourneau  autour  du  creufet  un  petit 
êu  pendant  un  quart -d’heure;,  enfliite  donnez  y  de¬ 
mie  heure  de  bon  fou  ,  ëc  enfin  une  heure  de  tre s.- 
grand  feu  pour  faire  rougir  la  matière  ,  il  en  fortira 
des  fumées  épaiffes  j  lailfez  refroidir  le  creufet ,  reti- 
;ez  le  matras  peu  à  peu  ,  ëc  bouchez-le  avec  du  liege 
>our  vous  en  fêrvir. 

Cette  poudre  calcinée  fera. jaunâtre  s  ou  grife  >  on 
tartine  ou  bluârre  ,  d'une  odeur  de  foulrre. 

Si  lonenexpole  quelque  portion  à  l’air,  fur  du 
oapi.èr  ,  elle  y  prendra  feu  de  foi-même  en  s’enflâ- 
nant ,  ëc  elle  communiquera  fa  darne  au  papier  en  fe 
ronfumant  avec  lui. 

Pour  la  bien  garder ,  il  faut  qu’elle  demeure  dans 
e  muras ,  ou  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bon¬ 
ifiée  >  en  un  lieu  fcc  ëc  fonabre  ,  celle  qui  ef  nouvel- 
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lement  faite  ed  la  meilleure  ,  car  elle  s’enflâme.  le 

plus  vice.  ' 

R  E  M  A  R  gjV  E  S. 

1”  A  matière  fecale  n’ed  pas  tout-à-fait  inutile  en, 
JL/Mcdecine  ,  fi  fa  puanteur  Sc  une  a verfion naturel¬ 
le  qu’on  a  pour  elle  permcttoient  qu’on  s’en  fervît  , 
on  reconnoîtroit  qu’étant  employée  extérieurement 
Vertus  de  elle  ed  très-réfolutive» 
k  matière  $1  par  curiofité  l’on  fait  didiler  au  bain  marie  ou  de: 
|bcale0  vapeur  de  cet  excrément  humain  nouvellement  fait 
par  des  perfonnes  qui  fe  portent  bien  ,  il  en  fortira; 
d’abord  une  eau  de  mauvaife  odeur  ,  mais  il  après  a- 
voir  retiré  cette  eau  Ton  continue  la  didiiation  ,  il 
en  viendra  une  qui  aura  une  odeur  allez  agréable, 
puis  par  la  cornue  une  huile  jaune  ,  Sc  esfuite  une 
huile  rouge  ?  brune  ou  noire  ,  Tentant  l’empyreume  ; 
l’huile  jaune  rougira  en  vieilliilanr. 

On  en  retirera  auffidu  fel  volatil  Sc  beaucoup  de 
fel  fixe  alkali. 

Il  ed  bon  de  faire  deiïecher  enfemble  la  matière 
fecale  &  l’alun,  afin  que  le  mélange  s’en  fade  plus 
exactement,  mais  il  faut  que  ce  déiîcchement  fe  faf- 
.  le  à  pîufieurs  reprifes ,  afin  que  la  poudre  qui  en  refi¬ 
lera  ne  foit  plus  en  état  de  i c  grnmeler  quand  on  la 
calcinera  dans  le  creufet,car  ces  grumeaux  pourvoient 
çmpêçhcr  une  exalte  calcination ,  Sc  la  poudre  qui  en 
refulterojt  s’enflâmeroit  moins  aifiément. 

Ce  phofphore  eft  une  efpcce  de  chaux  fort  poreufc3 
qui  prend  feu  d’autant  plus  vite,  que  les  corpufcules: 
de  feu  qui  ont  empreint  les  pores  de  fon  iel  fixe ,  s’y 
rencontrent  en  grande  quantité, il  faut  les  garder  dam 
un  vaidçau  bie/r  bouché  en  un  lieu  fec  &  iombre  afin 
qu’il  s’en  difiipe  moins» 

Si  l’on  expofe  à  l’air  çe  phofphore  fur  un  papier  bien 
fec  ,  il  s’enflâmera  moins  vite  que  fur  un  papier  qu 
aura  fon  humidité  ordinaire  &:  naturelle, parce  qu'uns 
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petite  quantité  d’humidité  donnera  lieu  aux  corpus¬ 
cules  de  feu  de  fe  développer  ,  8c  de  fe  mettre  en 
mouvement  pour  produire  la  Mme,  ce  qui  ne  fe  fait 
pas  quand  il  s’y  rencontre  trop  de  fechereiïe  ,  de  mê¬ 
me  qu’en  la  chaux  commune  ,  qui  ne  s’échauffe  point 
£  elle  n’efl  humeétée. 


gne  jnf- 


De  la  pierre  de  Boulogne 

CEux  qui  ont  traité  de  la  pierre  de 

ques  à  prefent  n’ont  donné  qu’un  crayon  très-le 
ger  de  fa  nature  8c  de  fes  effets.  Ils  en  ont  parlé  d’une 
maniéré  qui  fait  bien  connoître  qu’ils  n’avoient  pas 
beaucoup  approfondi  la  matière,  8c  qu’ils  ignoroient 
p  les  plus  grandes  8c  les  plus  admirables  facilitez  de 
i  cette  pierre.  Il  eft  vrai  qu’un  Italien  dont  j’ignore  le 
:  nom  ,  s’étant  particulièrement  appliqué  à  la  recher- 
r  che  5c  a  la  préparation  de  la  pierre  de  Boulogne  ,  y  a- 
:  voit  fait  de  grands  progrès  \  mais  il  ne  paroît  point 
qu’il  fe  foit  communiqué  à  perfonne  >  8c  fon  fecret  a 
été  enfeveli  avec  lui  depuis  quelques  années. 

On  peut  dire  que  Moniteur  Homberg  Gentilhom¬ 
me  Allemand  ,  qui  eftaffez  connu  par  les  belles  dé¬ 
couvertes  qu’il  a  faites  en  Phyfique  ,  8c  duquel  j’ai 
déjà  parlé  ,  a  non  feulement  remis  depuis  peu  en  lu¬ 
mière  cette  pierre  qu’on  avoir  prefque  oubliée  ,  mais 
qu’il  a  enchéri  extrêmement  fur  tout  ce  qui  nous  en 
avoit  paru.  Un  voyage  qu’il  a  fait  en  Italie  pour  la 
rechercher  ,  a  donne  aççafïon.  à  plufieurs  belles  re¬ 


marques  que  j’ai  tirées  de  lui  ,  fur  les  lieux  où  l’on 
trouve  la  pierre  ,  fur  la  nature  de  cette  pierre  ,  8c  fur 
les  moyens  de  la  bien  préparer  pour  la  rendre  lumi- 
BCiife.  Je  rapporterai  ici  pluheurs  obfervations  qu’il 
a  bien  voulu  me  communiquer,  8c  les  expériences  où 
|ai  été  prefent. 

Quoique  la  pierre  de  Boulogne  fe  tire  des  environs, 
de  la.  Ville  d'Italie  dont  elle  porte  le  nom ,  il  n’y  a 
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long-tems  qu'on  la  connoifToit  il  peu  dans  la  Ville, 
qu’on  n’y  trouvoit  perfonne  qui  en  pût  donner  des 
nouvelles  ,  8c  très-peu  qui  en  eu(Tent  oiiy  parler  \ 
c’ell  la  raifon  pourquoi  nos  voyageurs  n’en  appre- 
noient  rien  ,  8c  la  plupart  croyoient  que  la  pierre  de 
Boulogne  dont  on  a  parlé  autrefois,  étoit  une  com- 
pofîtion  dont  le  fecret  avoit  été  perdu. 

La  pierre  de  Boulogne  eft  une  petite  pierre  grife , 
pefante  quoique  tendre  ,  lulphureufe,  brillante  en 
plu ûeurs  endroits  ,  delà  grofTeur  d’une  noix  ,  mais 
platte  ,  b o (Tué  8c  inégale  en  fa  fuperficie  }  elle  eft  tou¬ 
jours  difpofée  en  forte  que  du  coté  oppolé  à  I^l  bofïe, 
il  fc  trouve  une  cavité  :  elle  pcfe  ordinairement  une 
once  8ç  demie  ou  deux  onéçs  :  étant  rompue?,  elle 
paroît  en  cryftaux  a  peu  près  comme  le  T  aie  de  Mont¬ 
martre.  On  garde  par  curiofité  dans  io  cabinet  d’Al- 
drovandi  a  Boulogne  ,  une  de  ces  pierres  qui  pefe 
deux  livres  8c  demie,  8c  une  autre  à  Rome  che?  Mon¬ 
iteur  Ceilio ,  qui  pefe  cinq  livres,  mais  ces  groflcs 
pierres  ne  font  eftimables  que  par  leur  rareté,  elles  ne 
font  pas  les  meilleures  pour  faire  le  phofphore  ,  parce 
qu’elles  font  ordinairement  opaques}  les  petites  font 
beaucoup  meilleures ,  8c  principalement  les  plus  lui- 
fantes  8c  les  moins  remplies  de  taches  :  celles  où  il  pa¬ 
roît  des  veines  de  vitriol  ou  de  fer  font  les  moins 
bonnes.  On  rencontre  quelquefois  des  pierres  de  Bou¬ 
logne  qui  font  couvertes  fuperficiellement  d’une 
croûtemince,  blanche  &:  opaque,  celles-là  font  ttès- 
rares  9  mais  elles  font  les  meilleures. 

On  trouve  la  pierre  de  Boulogne  en  plufieurs  lieux 
d’Italie  ,  comme  proche  la  Ville  de  Roncaria  >  à  Pra- 
dalbino  ,  au  bas  du  Mont-Paterno  qui  fait  partie  des 
Alpes  ,  8c  qui  eft  diftant  de  la  Ville  de  Boulogne  d’en¬ 
viron  une  lieue  de  France.  Le  Perc  Kirker  dans  fon 
Livre  de  Aîogrtete ,  dit  qu'il  en  a  trouvé  proche  la  mi¬ 
nière  d’alun  de  roche  qui  eft  à  Tolfa  ,  mais  la  plus 
grande  quantité  8c  les  meilleures  viennent  du  Mont 
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Paterno  :  on  ne  îes  découvre  aifement  qu’a  près  une 
grande  pluye  ,  qui  îes  entraînant  dans  les  ruiffeaux 
tj  qu’elle  a  formez  ,  les  lave ,  les  nettoye  de  la  terre  qui 
î  les  environnoit,&  les  fait  diftinguer  d’avec  les  autres 
i  pierres  de  la  montagne  par  des  petits  brillans  qu’elles 

Iont  en  leur  fupecficie  :  il  fe  rencontre  auffi  parmi  ces 
pierres  un  grand  nombre  demarcallltcs  de  differentes 
figures  Le  bas  du  Mont  Paterno  où  elles  fe  trouvent 
f| eft  tout-à-fait  fterile  ,  mais  le  haut  où  il  n’y  en  a  point 
eft  fertile  en  arbres  fruitiers  ,  en  vignes  ôt  en  her¬ 
bages. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE 

en  taille  douce. 

I  '  I 

•  * 

SEPTIEME  PLAN  CHE» 

A.  B.  Pierres  de  Boulogne  brutes  comme  on  les  trouve 
fur  la  terre . 

C.  Pierre  de  Boulogne  cajfée. 

P.  Pierre  de  Boulogne  calcinée  & p réparé e  en  phof- 
phore . 

E.  Petit  fourneau  de  terre» 

JF.  La  porte  du  cendrier  >  il  y  en  doit  avoir  eneore  une 

de  r autre  coté . 

G.  La  grille  de  cuivre  jaune. 

H.  I  .Les  échancrures  du  fourneau. 

K.  Le  dôme. 

L.  Le  foyer  du  fourneau  féparé  de  fon  dôme  &  de 

fon  cendrier. 

M.  Le  cendrier  du  fourneau  avec  fa  grille  fépareu » 

N.  Le  dôme  féparé • 
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Préparation  de  la  pierre  de  Boulogne  :  our  la  rendre 

en  Phofphore. 

CEtte operation  efi  une  calcination  qu’omfait  de 
la  pierre  de  Boulogne,  pour  en  rendre  ie  foulire 
plus  purifié  8c  plus  exalté  qu’il  n’étoit. 

Prenez  fept  ou  huit  pierres  de  Boulogne  ,  ôtez-en 
la  fuperficie  avec  une  râpe  ,  jufques  «a  ce  que  toute  la 
terre  heterogene  en  (oit  féparée.  Pulveriiez  une  ou 
deux  des  meilleures  de  ces  pierres  dans  un  mortier  de 
bronze ,  8c  pafiez  la  poudre  par  un  tamis  fin  ,  mouil¬ 
lez  vos  pierres  l’une  après  l’autre  dans  de  l’eau  de  vie 
bien  claire  ,  8c  les  faupoudrez  tout  autour  avec  de  la 
poudre  en  les  jettant  dedans  8c  les  tournant,  afin  qu’¬ 
elles  s’enveloppent  de  cette  poudre.  Ayez  un  petit 
fourneau  de  terre  confirait  comme  il  eftreprefenté 
dans  la  figure  en  taille  douce.  Il  faut  que  la  grille  foit 
de  cuivre  jaune  :  mettez  dans  ce  fourneau  cinq  ou  fix 
charbons  allumez  pour  l’échauffer,  8c  quand  ces  char¬ 
bons  feront  confumezâ  plus  de  moitié  ,  rempli  (lez  le 
fourneau  jufques  aux  échancrures  ,  de  charbon  c- 
teints  de  la  braize  des  Boulangers  qui  foient  gros  à 
peu  près  comme  des  noix  ;  rangez  doucement  défiés 
vos  pierres  faupoudrées  8c  les  couvrez  d’autre  char¬ 
bon  de  braize  éteinte  delà  même  gçoffeur  jufques  à 
ce  que  le  fourneau  foit  tout-a-fait  plein  :  mettez  ie 
dôme  par  deflus  ,  8c  laiffez  brûler  le  charbon  fans  y 
toucher,  jufqu’i  ce  qu’il  foit  entièrement  réduit  en 
cendre.  Quand  le  fourneau  fera  tout-i-fait  refroidi , 
levez  le  dôme  8c  la  partie  appeliée  le  foyer  comme 
elle  eft  reprefentée  dans  la  figure  ,  vous  trouverez 
fur  la  grille  vos  pierres  calcinées  ,  portez  doucement 
cette  grille  'ut  du  papier  blanc  5c  lesramaffez,  fepa- 
rez~en  la  croine  que  vous  trouverez  autour  ,  8c  les 
gardez  dans  une  boéte  avec  du  cotton  ,  confervez 
auili  la  croûte  après  lavoir  réduite  en  poudre^hne. 


DE  C  H  Y  M  I  E. 
j  Les  pierres  ainfi  calcinées  fono  des  phofphores  qui 
étant  expofez  un  moment  à  la  lumière  découverte 
jdu  jour  ,  comme  dans  une  cour  ou  dans  une  rue  ,  8c 
h  enfui  te  tranfpoiez  promptement  dans  un  lieu  obfcur, 
jïjpaToifFent  pendant  un  peu  de  teins  comme  des  char- 
ijbons  allumez  fans  chaleur  fenfible  ,  puis  ils  s’étei- 
tlgnent  peu  à  peu.  Si  ion  expofe  de  nouveau  ces  pier- 
;res  à  la  lumière  ,  elles  fe  rallument  comme  devant. 
)’  Elles  demeurent  ainfi  phofphores  pendant  deux, 
ic trois  &  quatre  ans  ,  félon  qu’on  les  expofeplus  ou 
ijmoins  fouvent  à  la  lumière  :  &  quand  elles  ont  per¬ 
du  leur  vertu  ,  on  peut  la  leur  faire  reprendre  en  les 
calcinant  de  nouveau,  &  obfervant  les  mêmes  cir- 
:  ^confiances  que  devant,  mais  elles  éclairent  alors  plus 
foiblement. 

La  croûte  réduire  en  poudre  eft  audl  un  phofphore 
à^très-beau  8c  fort  lumineux  quand  on  Ta  expoféà  la 
tjjlumiere ,  comme  j’ai  dit  des  pierres,  On  en  peu.::  fai- 
:  re  differentes  figures  lumineufes  en  défignant  premie- 
i!  rement  ces  figures  fur  du  papier  ou  fu  du  bois  avec 
es  des  glaires  d  œufs ,  8c  y  répandant  avffi  tôt  pendant 
slque  les  traits  font  encore  humides ,  de  la  poudre  Ill¬ 
umine  ufe  ,  afin  quelle  s’attache  par  tout  où  la  glaire 
fld’oÉufla  pourra  prendre.  Il  faut  enfui  te  lai  fier  fecher 
jees  figures  à  l’ombre  ,  8c  les  ayant  mifes  dans  un  q na¬ 
cre  5  les  couvrir  d’un  verre  blanc  pour  qu’on  n’y 
touche  plus.  Quand  on  voudra  rendre  ces  figures  lu- 
mineufes ,  il  n’y  aura  qu’à  -expofer  le  quadre  couvert 
de  fon  verre  à  la  lumière ,  puis  le  mettre  dans  l’obfcu- 
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On  peut  encore  faire  un  eryftal  lumineux  en  rem¬ 
pli  fiant  exactement  de  cette  poudre,  une  petite  bou¬ 
teille  de  cry  ftal  8c  la  bouchant  exactement ,  afin  qu’on 
:  ne  l’ouvre  plus  ^  elle  produira  un  effet  pareil  à  celui 
des  pierres ,  8c  fa  lumière  durera  plus  long-temps, 
mais  elle  fera  plus  foible. 

Si  fon  broyé  la  pierre  dp  Boulogne  calcinée  avec  un 
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peu  d’eau,îa  réduifant  en  forme  de  limon,  ce  fera  un 
;'i)épiIatob  fort  bon  dépilatoire  }  fi  l'on  en  met  auffi  tremper  une 
dragjme  en  poudre  dans  une  once  d’eau  pendant  quel¬ 
ques  heures  ,  cette  eau  enlevera  lepoii  quand  on  l’ap¬ 
pliquera  fur  la  peau* 

R  E  M  A  R  <j)JV  E  S . 

Comment  T  E  premier  qui  s’avifa  de  calciner  les  pierres  de 
en  s  recou-  |  ^Boulogne  fut  un  Cordonnier  nommé  JE'wcenztp 
piemdt 1a  Cœfaœrolo  qui  travailloit  à  l'Alchimie.  Ce:  hommcjfe 
Beu  c  p ne  P*  ©menant  au  bas  du  Mont-Paterrio  ,  ra.nafta  de  ces 
cftlumi-  pierres  dans  lefquelles  il  croyoitqu  il  y  eûtdel’ar- 
ïKu/e.  gent  3  parce  qu’ell  es  ont  une  couleur  argentine  lu  il  an¬ 

te,  Sc  qu’elles  pefent  beaucoup  *,  mais  au  1  eu  d’y  trou¬ 
ver  de  l’argent  ou  quelque  autre  métal  en  les  calci- 
nant,il  découvrit  par  hazardee  merveilleux  Phéno¬ 
mène  que  nous  y  voyons. 

Autfürsqui  Poteries, M o^talbanus,  Afagmus,  Licetus  Menz*e- 
fcn  ont  é-  lus  ,  &  quelques  autres  ont  écrit  de  cette  pierre,  &  ils 
cnt.  ont  donné  des  maniérés  de  la  calciner,mais  leurs  def- 
criptions  font  de  nul  ufage  :  car  on  ne  réiiffit  pointée 
fuivant  ce  qu’ils  ont  dit. 

Comme  la  pierre  de  Boulogne  eft  tendre,  on  enlè¬ 
ve  facilement  la  fuperficie  avec  une  râpe  ou  avec  des 
grattes-bofïes ,  s’il  y  refte  de  la  terre  ,  elle  fait  des 
taches  aprè.' la  calcination,  où  la  lumière  ne  paroi: 
point. 

L  lit  ne-  pon  fc  contentoit  de  calciner  la  pierre  fans  i’en- 
•  u  velopper  avec  de  la  poudre  d’autre  pierre  femblable, 
pierre  de  elle  ne  produiroit  apres  la  calcination ,  que  quelques 
petits  briilans  de  lumière  foible  :  c’eft  pourquoi  il  eft 
très-necefïàire  d’obferver  exactement  ce  que  j’ai  dé¬ 
crit.  Ce  qui  donna  occafion  à  Moniieur  Hombcrgdé 
calcination  préparer  les  pierres  de  Boulogne  de  cette  manière# 
&  comment  dont  il  ne  paroît  pas  qu’on  fe  fût  encore  aviié  ;  c’eft 
on  s’en  eft  que  dans  un  voyage  qo’il  fie  où  il  portoit  de  ces  pier¬ 
res  ,  elles  fe  frottèrent  les  unes  contre  les  autres ,  & 
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ïlles  firent  une  poufiîere  qui  s’y  attacha  en  partie  :  8c 
comme  ii  les  calcina  en  cet  état  fans  en  féparer  la 
poudre  ,  il  trouva  après  la  calcination  que  les  en¬ 
droits  où  cette  poudre  s’étoit  attachée,  étoient  beau¬ 
coup  plus  lumineux  que  les  autres. 

11  faut  que  la  poudre  foit  fubtile  ,  afin  qu’elle  s’at¬ 
tache  à  la  pierre  ,  8c  qu’elle  prenne  mieux  la  lumière 
taprès  la  calcination  -,  car  la  lumière  n  étant  attachée 
qu’à  la  fuperficie  ,  la  poudre  fubtile  en  aura  beaucoup 
jplus  que  la  grofiiere  qui  a  moins  de  (urfaces.  Cette 
poudre  doit  être  faite  avec  des  pierres  les  plus  fixes* 
les  plus  nettes  &  les  plus  tranfparuitcs ,  parce  que 
d’éclat  lumineux  des  pierres  qu’on  a  calcinées  ne  pro¬ 
vient  que  de  l’excellence  de  la  poudre  qui  les  a  cou¬ 
vertes.  On  a  enveloppé  de  méchantes  pierres  de 
ijBoulogne  opaques  avec  de  la  poudre  très  belle  ,  8c  les 
Ipierres  n’ont  pas  lai(Té  de  bien  faire  j  au  contraireon 
la  découvert  des  pierres  fines  8c  fort  tranfparentes  a- 
>vec  de  la  poudre  de  méchantes  pierres,  8c  les  pierres 
én’ont  pas  produit  plus  d’effet ,  que  fi  ori  les  eut  calci¬ 
fiées  fans  les  couvrir  avec  de  la  poudre  ,  c’eft-à-dire* 
jqu’elles  n’étoient  prefque  pas  lumineufes. 

Il  eft  neceflaire  que  la  poudre  foit  faite  dans  un 
omortier  de  bronze,  autrement  la  pierre  qui  en  feroit 
^enveloppée,  ne  deviendroit  point  lumineufe  quelque 
■/exactement  qu’on  la  calcinât.  On  en  a  pilé  dans  des 
[{mortiers  de  fer  ,  de  marbre,  de  porphyre  8c  de  cryf- 
1  tables  operations  ont  toûjoiirs  manqué  ;  on  a  rebroyé 
aie  es  poudres  dans  un  mortier  de  bronze  ,  8c  l’on  s’en 
le  fi  fervi  derechef  fur  les  mêmes  pierres  ,  elles  ont 
rparu  un  peu  lumineufes  après  la  calcination  -,  mais 
celle  qui  avoitété  faite  dans  un  mortier  de  fer,  ne 
s  etoit  que  trèsmeu  corrigée  dans  le  mortier  de  bronze 
8c  elle  ue  donnoit  prefque  pas  de  lumiereà  la  pierre 
ffqu’elle  avoit  enveloppée.  Il  faut  que  dans  le  fer  il  y 
ait  quelque  chofe  de  nuifible  â  cet  effet  ,  8c  qu’au 
contraire  le  bronze  s’accommode  à  la  nature  de  la 
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pierre  3  pour  ce  qui  eft  du  marbre,  du  porphyre,  du 
cryfial ,  il  y  manque  fans  doute  ,  ce  qui  eft  de  bon 
dans  le  bronze  pour  accommoder  la  pierre  ;  mais  ces 
matières  ne  communiquent  point  d’impreflion  fi  nui- 
fible  que  le  fer.  La  méchante  qualité  du  fer  à  cet  égard 
vient  peut-être  de  ce  que  l’acide  vitriolique  de  ce  mé¬ 
tal  s’uni  (Tant  au  foulfre  de  la  pierre  qui  eft  très-exal¬ 
té  ,  le  fixe  en  forte  qu’il  empêche  que  la  lumière  ne: 
l’allume  pour  le  faire  éclairer  ,  comme  je  dirai  dans  la; 
fuite. 

Il  faut  Or*  peut  fe  fervit  d’eau  commune  en  la  place  d'eaui 
rnoüiutfr  la  de  vie  pour  mouiller  la  pierre ,  pourvu  que  cette  eau 
pierre  ,  &  ioic  bien  claire  &  qu’elle  ne  laiffe  aucun  fédiment  : 
pourquoi  on  s’efl.  fervi  de  même  des  efprits  acides  qui  ont  réiif- 
ii  aufli  bien  que  feau  de  vie  :  on  la  mouille  pour  faire: 
que  la  poudre  s’y  prenne  plus  facilement  &  y  faire  une 
efpece  de  croûte. 

Le  fourneau  qui  fcrt  à  faire  la  calcination  fera  corn- 
•  ^  a  i P°^  m^me  matière  que  les  autres  fourneauxi 
fouoieau.  portatifs  :  il  fera  rond  >  il  aura  environ  un  pied  de 
hauteur  fans  compter  le  dôme  &  près  d’un  demi  pied 
Vojcz  la  de  diamettre  :  fon  cendrier  aura  deux  portes  afin  que: 
planche  Je  fcu  prerme  pair  plus  facilement  :  Le  loyer  n’en  aura 
lçptiaiie.  p0]nrjl;^ajs  en  la  place  il  y  aura  au  haut  trois  ou  qua¬ 
tre  échancrures,  comme  on  le  peut  voir  dans  'a  figure.: 
On  mettra  un  petit  dôme  fur  le  fourneau  pour  faire 
reverberer  le  feu  vers  la  matière  :  il  n’eft  pas  befoin 
que  ce  dôme  ait  de  regiftre  ,  mais  on  attachera  au 
haut  un  anneau  pour  le  pouvoir  mettre  fur  le  four-i 
neau  &  l’en  retirer  plus  commodément.  Lagrillefera 
In  crille  de  letton  ou  cuivre  jaune  *,  fi  elle  étoit  de  fer  il  y  aun 
don  êcrede  roit  à  craindre  qu’elle  n’apportât  pour  le  moins  au-; 
letton  &  tant  de  préjudice  à  l’operation ,  que  le  mortier  de  fet 
pourquoi,  dont  j  ai  pm  lé  ;  8c  fi  elle  étoit  de  terre  ,  le  feu  ne  fij 
feroit  pas  allez  violent  ;  outre  que  le  letton  comme  H 
bronze  aide  à  rendre  la  pierre  lumineufe  Le  cuivre 
rouge  ne  produit  pas  un  fi  bon  effet  ,  peut-être.:: 

caille 
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fc'aufè  qu'il  ne  contient  point  de  Calamine;  cal’  iî  fo 
peut  faire  que  cette  pierre  communique  une  vapeur 
k  la  pierre  de  Boulogne  dans  la  calcination  ,  &  en  ou¬ 
vre  les  pores  pour  rendre  Ion  foulfre  plus  fulceptiblé 
de  rimpreffion  de  la  lumière.  Il  efi  bon  que  le  périr 
fourneau  fe  divife  en  deux  parties  comme  il  efi  repré^ 
jffenté  dans  la  figure  ,  afin  que  quand  le  feu  efi:  éteint: 
on  puifie  lever  la  partie  de  defïus  pour  ramafler  ailé- 
ornent  la  pierre  calcinée. 

Comme  le  premier  charbon  qu’on  inet  dans  le  Ôjf  (b  flfe 

ifourneaü  ne  fei  t  qu’a  1  échauffer  ;  ilfuffit  que  ce  foit  de  la  braifd 

îdu  commun  ;  mais  fi  fon  fe  fer  voit  du  même  char-  P®1*! 

,  !  ,  ,  .  . .  .  x  .  ,  calcula- 

:bon  pendant  la  calcination,  il  y  aüroit  a  craindre  ti0n  & 

;iqu’il  ne  petât  clans  le  fourneau  ,  &  qu’en  ébranlant  pQurquëîj 
des  pierres,  il  ne  fifl  détacher  la  poudre  qui  cft  au¬ 
tour.  Le  charbon  de  braize  des  Boulangers  efi; le  plus 
commode  j  il  ne  faut  point  que  les  morceaux  de  ce 
charbon  foient  plus  gros  que  des  noix ,  de  peur  qu’ils 
lefifient  le  feu  trop  yiolent  ;  on  ne  doit  point  aufîl 
Ife  fervir  de  braize  menue  ,  de  peur  qu’elle  n’étouffâè 
S  ic  feu ,  &  que  la  calcination  ne  fe  pût  faire 
itnent.  ,  _  • 

f  La  pierre  retient  la  couleur  du  feti  qui  lui  a  été  don- 
née  ;  ainfi  quand  on  peut  rendre  le  feu  blanc  ,  la  lu-  calcinée 
miere  de  la  pierre  paroît  blancMtre  ;  fi  on  le  rend  donne  Unê 


lumicrs 
ia  couieus 


levioiet ,  la  lumière  fera  violette  ;  fi  on  le  rend  verd  ,  la 
ïèierre  aura  une  lumière  verte  ;  file  feu  eff  jaune  ,  la  £)jU  £eu  ^ 
•  oierre  donnera  une  lumière  jaune;mais  quand  on  veut  loi  a  été 
bexciter  ces  coulèursfil  faut  prendre  garde  de  ne  fe  pas  commun!* 
’ervir  dé  matières  fixés  j  il  faut  qu’elles  forent  tout- à-  fiuce‘ 

Fait  volatiles ,  de  peur  qu’elles  ne  biffent  une  crade 
fur  la  pierre  qui  l’empêche  de  luire. 

Quand  on  fe  contente  de  faire  calciner  la  pierre 
:omme  j’ai  décrit  *  fans  ajouter  aucun  autre  artifice 
au  feu,  elle  repréfente  toujours  un  charbon  ardent» 
r  i  moins  qu’elle  ne  contienne  des  p  nies  de  métal  013 
1  minerai.  Si  elle  participé  du  cuivre  s  elie 

Ggg 
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une  lumière  verdâtre  ou  bleuâtre  ;  fi  elle  participe  dtà 
fer ,  elle  eft  opaque ,  elle  ne  vaut  rien  \  b  elle  partici¬ 
pe  du  fel  armoniacj  la  lumière  en  eft  blanchâtre*,  les 
pierres  couvertes  naturellement  d’une  croûte  blan¬ 
che  &  mince  dont  j’ai  parlé,  prennent  une  lumière 
bleue  ou  verte. 

Si  les  pierres  ont  une  couleur  jaunâtre  quand  on 
les  retire  du  fourneau  ,  elles  font  bonnes  pour  rece¬ 
voir  la  lumière,  mais  là  où  elles  ont  des  taches grifes., 
blanches  ou  noires ,  elles  ne  luilent  point. 

Il  faut  lai iïér  entièrement  refroidir  le  fourneau  , 
avant  que  d’en  retirer  les  pierres  calcinées ,  car  s’il 
étoit  encore  chaud  elles  tomberoient  en  pièces. 

La  poudre  qu’on  avoit  fait  tenir  autour  de  la  pierre 
en  rhumeétant  avec  de  l’eau  de  vie  fe  deftéche  dans 
la  calcination  en  une  croûte,  &  il  s’en  fépare  fouvent 
des  petits  morceaux  qui  tombent  dans  les  cendres. 
Cer  accident  préjudicie  à  l’opération,  car  la  pierre 
n’eft  que  très-peu  lumifieufe  dans  ces  endroits  où  la 
poudre  a  quitté. 

Si  par  quelque  accident  les  pierres  n’étoient  point 
devenues  lumineufes  après  cette  calcination,  il  fau- 
droit  recommencer  l’opération,  obfervantles  mêmes 
circonftances ,  on  les  rendroit  bonnes. 

Les  pierres  qu’on  calcine  de  nouveau  après  qu’elles 
ont  fervi  deux,  trois  6e  quatre  années,  reprennent 
bien  une  lumière  blanchâtre  ,  mais  elle  n’eft  point  h 
brillante  que  la  première. 

Après  la  première  calcination  les  pierres  quittent 
■ai  Té  ment  la  poudre  ou  la  petite  croûte  qui  s’y  étoit 
faire  ,  on  la  détache  avec  un  petit  bâton  *,  mais  quand 
on  les  a  calcinées  une  fécondé  fois,  la  croûte  s’en  (é- 
pare  plus  difficilement  :  la  raifon  en  eft  qu’après  la 
première  calcination  -,  il  y  a  beaucoup  plus  de  fou  if  e 
a  la  fuperficie  de  la  pierre  qu’il  n’y  en  a  après  la  fé¬ 
condé  :  oi  ce  foulfre  qui  eft  huileux  empêche  que  lai 
croûte  ne  s’attache  à  la  pierre. 
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La  pierre  de  Boulogne  acquiert  par  ia  calcination  ii  pîëtEI 
une  odeur  de  foulfre  ,  approchante  de  celle  qui  pro-  de  Bouio- 
cede  du  phofpliore  fait  avec  l’urine ,  ou  de  laldlive  gne^calci^ 
tirée  du  mélange  de  chaux  de  d’orpiment  5  mais  beau-  ‘ 

coup  plus  foible  i  on  s’apperfoit  plus  de  Ton  odeur 
quand  elle  eft  nouvellement  calcinée  que  dans  ia  fui- 
:  re.  Cette  fente ur  jointe  à  fon  effet  dépilatoire  peur 
i  faire  raifonnabîement  conjeéturer  qu’elle  contient  iirt 
foulfre  falin,  arfenical,  ou  bien  un  foulfre  dans  le- 
s  quels’eft  embarraflée  une  grande  quantité  de  parties 
üde  feu  durant  la  calcination. 

Si  on  laifle  quelque  temps  la  pierre  de  Boulogne  Ëlië  fefâfi'4 
;  Calcinée  fur  un  morceau  de  letton  poli  en  (a  fuperfi-  dut  le  ktf, 
i  cie,  le  letton  prendra  une  couleur  blanche  argentine,  t®n* 
c  non  feulement  à  f endroit  touché  par  la  pierre  ,  mais 
i  tout  autour  :  ce  qui  provient  d’une  pénétration  qui 
ds’eft  faice  dans  le  cuivre  jaun  par  le  foulfre  faim  de 
la  pierre,  lequel  ayant  changé  la  dhpbfmon  ex.érieu- 
i  :re  des  parties  du  métal >  il  fe  fait  à  nos  yeux  une réflé- 
oxion  de  lumière  différente  de  celle  dut  aVoît  coutume 

i 

i  jde  fe  faire  quand  nous  regardions  le  letton» 

Il  faut  lai  (fer  refroidir  la  pierre  calcinée  avant  ejue  ÈM  quét 
!  :de  l  expofer  1  ia  lumière  i  car  elle  ne  devient  pas  fi  ttmpé  il 
iriîumineufe  étant  chaude  que  quand  elle  eft  refroidie  ;  ^ut  exP<T 
î  üt  ne  fuftiroitpas  pour  la  rendié  luthineufe.de lui  fai  ièpoui'\l 
■  te  recevoir  la  lumière  d'un  lieu  fermé  comme  d’une  tendre 
4|chambre  ou  d’une  f  aile  >  il  eft  péceffaira  de  l’expofer  mmeofe- 
;  aavec  la  main  hors  de  ia  fenêtre  dans  la  rue  ou  dans 
ijüne  cour  ,  afin  que  les  rayons  de  la  lumière  tombent 
de  (fus  perpendiculairement ,  mais  il  ne  faut  pas  que 
:e  foitau  foleil  immédiatement,  la  lumière  quelle 
arendioit  ne  ferôit  pas  fi  belle:<&  de  plus  le  foleil  l’u« 
leroit  trop  vire  par  fa  chaleur  en  élevant  trop  de 
Articules  du  foulfre  qui  lui  {ont  néceflaircs.  Quand 
e  foleil  fe  couche  elle  prend  une  plu$  belle  lumière 
doue  dans  un  plus  grand  jour  3  mais  quand  il  eft  couché 
,  aille  n’en  prend  plus5quoiqu*il  faffe  encore  jour*D; 
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le  terns  des  plus  épaiffes  nuées  &  des  plus  obfcürë£ 
tempêtes  ,  pourvu  que  le  loleil  foie  fur  notre  hon-3 
formelle  devient  plus  iuifante  que  dans  un  jour  ferein: 
on  a  beau  l’expofer  la  nuit ,  elle  ne  devient  point  lu- 
mineufe  :  cl  e  prend  peu  de  lumière  au  clair  de  la  lu¬ 
ne  &  encore  moins  aux  flambeaux.  L’air  ne  lui  fert  de 
rienpcar  fl  après  avoir  pompé  celui  d’une  bouteille  de:: 
verre  ou  de  crvftal ,  onia  renferme  dedans  fort  exac¬ 
tement, la  bouchant  d’un  bouchon  de  verre  &  de  cire: 
d’Efpagne  &c  qu’on  expofe  cette  bouteille  à  la  lumière 
la  pierre  en  recevra  autant  ,  quoiqu’elle  foit  dans  le 
vuidc  ,  que  fl  elle  étoitdans  le  plein  hors  de  la  bou¬ 
teille  ,  mais  comme  efle  efl  couverte  du  verre  ou  du 
cryftal,  fon  feu  ne  paroîr  pas  fl  vif,  parce  que  les 
rayons  qui  en  forcent  étant  un  peu  rompus  en  paflant 
par  ccs  murailles  tranfmrentes ,  ne  frappent  pas  lare* 
tine  de  nos  yeux  avec  tant  de  force, que  quand  la  pier¬ 
re  efl:  à  nud.  Ce  phofphbre  diffère  d’avec  celui  qui  eff 
tiré  de  l’urine  en  ce  qu’il  demande  delà  lumière  & 
l’autre  ne  demande  que  de  l’air. 

Pour  être  en  état  pou.  bien  confidérer  l’éclat  lumi¬ 
neux  de  la  pierre  de  Boulogne  ,  il  faut  faire  une  nuit 
en  bouchant  le  jour  du  lieu  où  l’on  efl: ,  8c  fe  tenir 
quelque  temps  dans  l’obfcurité  avant  que  de  la  regar¬ 
der,  afin  que  dé  fa  ccoû  aimant  un  peu  fe  s  yeux  de  la 
grande  lumière  ,  ils  pui lient  être  plus  dilpolés  à  rece¬ 
voir  l’impreflion  de  la  lueur  du  pflofphove.  Ce  que  je 
dis  doit  être  obfervé  principalement  en  un  jour  fort 
clair  &  fort  lerein  •,  car  dans  les  jours  fombres  & 
quand  il  pleur ,  on  n’a  que  faire  de  fe  tant  précau¬ 
tionner  ;  nos  yeux  alors  n’étant  pas  accoutumés  aune 
lumière  trop  éclatante ,  font  plus  enétac  de  s’apper-: 
cevoir  de  celle  de  la  pierre. 

La  pierre  de  Boulogne  n’eff  lumineufe  qu’en  fa  fur 
face  ,  car  fl  onia  rompt  elle  ne  montre  aucune  lumiej 
re  en  dedans  •,  fl  à  la  vérité  l’on  calcinoit  ce  dedans ,  i 
paroitroit  lumineux  comme  le  refte  en  fa  fuperficie 


en 
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La  poudre  qui  a  fervi à  envelopper  les  pierres  pen~  eue 
dant  la  calcination,  étant  expoféeàla  lumière  &  en-  fin-face, 
fuite  mife  à  l’ombre ,  paroit  toute  en  feu  dans  fa 
furface  j  mais  fi  l’on  la  remue  ,  la  poudre  qui  étoit 
defl'ous  efl:  opaque  ;  fi  on  l’étend  &.  qu’on  la  remet- 
;te  au  jour,  elle  devient  lumineufe  par  tout  ce  qui 
}  nous  paroi". 

Après  avoir  rapporté  plufieurs  beaux  effets  de  la 
i  pierre  de  Boulogne  qu’on  pourroit  appeller  éponge 

Ide  lumière,  j’ai  crû  en  mon  particulier  qu’il  étoit  à 
propos  de  réfléchir  fur  ces  faits  ,  6c  de  donner  quel¬ 
que  raisonnement  qui  explique  autant  qu’il  fe  pour¬ 
ra  ,  comment  cette  pierre  s’empreint  de  ladumiere. 

Pour  ce  faire  je  confidérerai  deux  chofes ,  ce  que 
c’efl:  que  la  lumière  ,  &c  quelle  dilpofition  doit  avoir 
ia  pierre  pour  la  recevoir. 

Sans  me  mettre  en  peine  de  tout  ce  qu’ont  dit  les  î  alumie 
Philofophes  au  fujet  de  la  lumière  ,  je  dis  que  c’elf  A  un  feu. 
nun  feu  qui  forçant  du  foleil  impé-tueufement  par  gros 
rayons ,  fe  di  vife  en  une  infinité  de  petits  rayons,  lef- 
quels  fe  répandent  dans  l'Univers,  &c  s'affoibliffent  à 
mefure  qu’ils  s’éloignent  du  centre.  Si  quelqu’un  pou¬ 
voir  en  douter,  il  n’y  a  qu’à  s’en  éclaircir  par  le  moyen 
d’un  miroir  concave  ,  il  verra  que  la  lumière  réfléchie 
rama  liée  en  un  point  forme  du  feu. 

La  pierre  de  Boulogne  ,  comme  je  fai  déjà  fait 
remarquer  ,  efl  remplie  de  foulfre  ,  mais  ce  foulfre 
avant  fa  calcination  ,  efl:  fi  bien  uni  avec  les  autres 
r  principes  qui  compof  nt  la  pierre  ,  qu’il  ne  paroît 
:  point ,  &  elle  n’eft:  non  plus  lumineufe  que  les  autres 
:  pierres.  Le  feu  au  milieu  duquel  on  la  met  en  ouvre 


es  pores5  &  en  fait  exalter  le  foulfre  dont  une  bonne 
ü  partie  fe  perd  en  l’air  >  mais  il  en  refte  encore  beau- 
U  coup  qui  efl:  arreté  par  la  poudre  dont  la  pierre  efl 
i  entourée.  Si  on  la  calcinoit  moins  que  je  l’ai  mar- 
jri  que  ,  fes  pores  ne  feraient  pas  affez  ouverts  ni  fon 
i:  l'eu.l&e  àfîcx;  en  mouvement  ii\  fe  peut  faire  mênm 


j  i 
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qu’une  partie  du  foudre  groffier  qui  rc  diffipe  le  pre¬ 
mier  ,  nuiroit  à  l’effet  de  la  pierre  en  y  demeurant. 
Si  onia  calcinoitau  contraire  plus  long-temps ,  il  y 
auroit  à  craindre  que  trop  de  foulfre  ne  s’évaporât 
par  l’a&ion  du  feu  >  &  que  la  pierre  ne  produisît  que 
peu  ou  point  d’effet  :  c'eft  ce  qui  arrive  quand  on  ne: 
l’a  point  couverte  de  poudre  d  autre  pierre;  car  le 
foulfre  trouvant  alors  trop  de  facilité  â  for  tir,  fe  perd 
prefque  tout-i-fait ,  &  la  pierre  ne  prend  que  très- 
peu  de  lumière  ,  au  lieu  que  cette  poudre  non  feule¬ 
ment  arrête  une  parue  du  foulfre  volatilifé,  maisqu’- 
fîerre  elle  en  fournit  elle-même  :  l’odeur  fulphureufe  qu’a 
L’aulo-  }a  pierre  après  la  calcination,  montre  bien  qu’il  lui  eft 

gée  eme î-  refté  beaucoup  de  foulfre  ;  il  efl  donc  fur  par  toutes 

nae  çon-  ,  ,  .  r  .  .  ,  .  ,  K  ,  , 

qenç  un  les  expériences ,  que  la  pierre  calcinée  qui  prend  la 

fou  fre  fort  lumière  ,  contient  un  foulfre  fort  çxalté  ,  ou  dont  le$ 

parties  infenfi blés  voltigent  â  la  furface. 

Le  feu  de  Ces  faits  étant  pofés  comme  des  çhofesqui  me  pa- 
k  lumière  roifeht  inconteftables  5  je  disque  la  pierre  de  Bou- 
]C  ^°§ne  calcinée  devient  iumineufe  lorfqu’on  l  expofe 
|a  pier^Ç  211  îOLU'  »  parGC  que  lu  lumière  qui  eil  un  feu  en  allume 
le  foulfre  fuperficiel ,  5c  la  fait  parcître  ardente,  de  la 
même  maniéré  que  le  feu  allume  un  charbon.  Voyons 
li  je  rendrai  raifdnde  toutes  les  expériences ,  &  lî  je 
v  pourrai  réfoudre  les  difficultez. 

.  ,r  ha  pierre  de  Boulogne  dans  la  calcination  a  été  ré- 
çlç  goulo-^  <iaite  cn  uneefpéce  de  chaux ,  &  il  y  aheaucoup  d’ap- 
gpe  calci-  parençe  qu’en  la  place  des  foulfresqui  en  font  fortis, 
«ce  con-  il  eft  entré  des  corpufcules  de  feu  ,  lefqnels  le  font 
Ucru  d^  enfermés  &  embarraffés  dans  les  parties  rameufes  de 
|qiit  '  ceux  qui  font  relies ,  comme  j  ai  prouve  qu  il  arri¬ 
vent  à  plufîcurs  autres  matières  calcinées  ^  çe  petits 
corps  ignés  peuvent  beaucoup  feryir  à  rendre  le  foül- 
Rede  la  pierre  fufccptible  de  çe  f  u  de  lumière  :  car 
quoiqu’ils  fo  enr  enclos  dans  les  •.  ores  de  la  matière 
çoname  dans  de  petites  cellules ,  ils  ne  lai. -en  pas  de 
km  çSqiç  par  leur  mouvement  a  pour  forcir  a  5c 


DE  CHYMIE, 

Toîanlifent  &  divifent  les  parties  de  ce  foulfre  il  fub- 


tilement ,  que  le  feu  le  plus  foible,  qui  eft  celui  de 
i  la  lumière  affoiblie  paries  nuages,  efl  capable  de 
;  Fallu  mer. 

Quand  la  pierre  efl:  enfermée,  elle  ne  paraît  point  Elle  ne  pa¬ 
ir  fùmineufeau  jour,  parce  que  nos  yeux  étant  abreuvés 
.  "  d'une  plus  grande  lumière  ,  font  incapables  d’apper-  au  jour  ^ 
■i  ;  cevoir  ce  petit  feu  ,  à  peu  près  de  même  qu’on  ne  dife  pourquoi. 

;  cerne  pas  la  clarté  de  la  lune  tant  que  le  foie  il  pnroît 
i  i!  fu  r  notre  horilon  ;  mais  quand  on  a  contrefait  une 
t  nuit,  la  lumière  du  jour  ne  frappant  plus  les  yeux  ,  le 
.  ;  feu  delà  pierre  fe  voit  dans  toutfon  éclat.  Ce  feu  E.  c  s  e- 

:j  dure  au  plus  demi  quart  d’heure,  en  s’àffoibliffànr  ‘L 'V  r 
\  r  .  ,  1  .  .  .  t  *  t  îc.preua  la 

i  peu  a  peu ,  puis  il  s  etemt,  parce  que  les  particules  de  ^miere  au 
cfoulfre  allumées  étant  environnées  d’une  grande  jour,  pour- 
quantité  de  matière  terreferé,  elles  n’ont  pas  la  force  qu°h 
;i  de  continuer  leur  mouvement  de  feu,  il  faut  les  ral- 


damer  fouvent  à  la  lumière  iî  l’on  veut  qu’elles  bru- 
dent.  Il  n’en  eft  pas  tout-à-fait  de  même  à  cet  égard  , 
comme  du  charbon  ,  qui  contenant  beaucoup  plus  de 
cfoulfre  ,  ôc  bien  moins  de  parties  terreftres  que  la 
pierre  de  Boulogne  ,  fe  tient  en  feu  fans  qu’il  ait  be¬ 
soin  d’être  rallumé. 


Mais  il  fe  préfente  ici  une  difficulté^c’cft  de  fçavoir  d  fficulsâ 
pourquoi  la  pierre  paroît  moins  lumineufe  quand  elle 
a  été  expofée  encore  chaude  (ortant  du  fourneau  , 

:  que  quand  on  a  attendu  qu’elle  fût  refroidie  car  il 
femble  que  fon  foulfre  étant  pouffé  plus  rapidement 
:  pendant  la  chaleur  que  quand  eilceft  refroidie  ,  elle 
:  devroit  aufïî  s’enfermer  avec  plus  de  force  &  produi¬ 
re  plus  de  lumière. 

On  peut  répondre  à  cette  difficulté  en  deux  manie-  Rcpo-ae. 
res  différentes  ÿ  la  première,  c’eft  qu’il  fe  peut  faire 
que  le  foulfre  a  été  plus  enflammé  dans  le  temps  de 
la  chaleur  de  la  pierre  ,  que  quand  elle  a  étéfrefroi- 
die  -,  mais  que  ce  foulfre  brûlant  avec  trop  d’kfrpétuow 
fiti  >  fpn  feu  a  tellement  été  raréfié  qu’il  ne  nous  pa*. 
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’yoît  pas  tant  que  quand  il  eft  plus  fixe ,  de  même  que 
les  charbons  allumés  ont  plus  de  couleur  que  la  Rame  | 
^ibi  bois  qui  eft  un  feu  beaucoup  plus  exalté.  Lafecon-  i 
«de  réponfc ,  c’eft  que  comme  il  s’élève  plus  de  foulfre  i 
à  la  lurface  delà  pierre  pendant  qu’elle  eft  encore 
plxaude  que  quand  elle  eft  refroidie,  &  que  ce  foulfre 
peut  entraîner  avec  lui  des  parties  grollieres  ;  la  lu¬ 
mière  qui  eft  un  feu  très-délicat  3  n’a  pas  la  force  dç 
l’enflâmer  fi  aifément ,  au  lieu  que  quand  la  pierre  eft  • 
froide  ,  le  foulfre  exalté  qui  voltige  à  la  fuperficie  de 
la  pierre  étant  beaucoup  plus  fubtil  à  caille  que  les 
parties  grollieres  fe  font  précipitées  dans  la  pierre  i  il 
a  bien  plus  de  proportion  avec  la  force  de  la  lumière, 
ê:  lien  eft  aufti enflâmé plus  facilement. 

On  me  dira  encore  qu’il  y  a  un  grand  nombre  de 
foulfre  Sc  de  matières  fuîphureufes  qui  nous  parod¬ 
ient  très-exaltées  Sç  raréfiées ,  comme  l’efprit  de  vin, 
l’huile  æthéréc  de  terebentine ,  le  camphre  qui  ne 
s’enflâment  point  a  la  lumière.  Je  répons  que  ces  foui- 
fr es  n’ont  pas  tant  de  fiubrilité  ni  de  déficatefte  en 
leurs  parties ,  comme  celui  de  la  pierre  de  Boulogne  , 
il  leur  faut  un  feu  beaucoup  plus  matériel  que  la  lu¬ 
mière  pour  les  mettre  en  mouvement  &c  les  enflâr 
mer. 


La  pierre.'  ÇQn  qui  p^roît  fur  la  pierre  de  Boulogne  n’eft  pa$ 
capable  de  brûler  ni  d’échauffer  la  peau  îorfqu’on  le 
Jée  n  é-  touche  ,  parce  qu’étant  fi  délicat ,  il  n’a  pas  la  force 
chauffe  de  choquer  ni  d'ébranler  allez  les  nei  fs  pour  y  faire 
prnnt  la  quelque  impreftion  ,  il  faut  que  le  feu  pour  échauffer 

p^ü  >  Sc  p0jt  c 

ompole  non  feulement  de  foulfre  ,  mais  de  par¬ 
ues  f dînes  Sc  grollieres ,  qui  palïantpar  les  pores  faf-, 
fent  leurs  fecouftès  dans  les  chairs. 

Quand  on  expofe  la  pierre  au  fpleil ,  non  feulement 
fi  l’ufe,  parce  qu’il  en  fait  dilîiper  trop  vire  ie  foulfre 
par  la  chaleur  ,  mais  fi  empêche  aufti  qu’elic  ne  par 
fçicil,  roifie  fi  lumineufe  ,  par  les  mêmes,  railohs  que  j’ai  dU 
ÇÇS  en  parlant  dç  la  çhaleur  de  cette  pierre  au  fqniv 


pourquoi. 

<i  t 

I?  ne  fui; 
point;  ex- 
pofer  h 

pierre  nu. 
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i  du  feu  :  il  y  a  même  apparence  que  la  lumière  du  foir 
i  un  peu  avant  que  le  foleil  fe  couche  ou  celle  d’un  jour 
::  fombre  &c  pluvieux  eft  plus  proportionnée  aufoulfre 
;  de  la  pierre  ,  qu’un  grand  jour  clair  &  ferein  ,  puif- 
qu’elle  paroît  avec  plus  d  éclat  en  ce  tems-là  II  faut 
j  peu  de  feu  pour  allumer  peu  de  matière  fulphureufe  , 
i  un  trop  grand  feu  l’envahit ,  fans  quelle  paroiffe  bru- 
:  :  1er.  Le  foui  fie  de  la  pierre  eft  fort  exalté  ,  il  fuffit 
;  pour  l’enflâmer  d’un  feu  tort  foible.  Il  faut  pourtant 
'  s  remarquer  que  la  lumière  qui  eft  trop  éloignée  du  flo- 
1 1:  leil  3  eft  un  feu  trop  débile  pour  bien  allumer  ce  foul- 
:  fre,  car  quand  on  expof  e  la  pierre  au  jour  qui  refte 
q  après  que  le  foleil  eft  couché  ,  oii  au  clair  de  la  lune  a 
1  ou  à  la  lueur  des  flambeaux  ,  elle  ne  devient  que  peu 
njlumineufe. 

Il  eft  fort  étonnant  que  cette  pierre  foit  capable  d 


Coin  mène 

:  : recevoir  de  la  lumière  pendant  quatre  ans ,  &  même  elle  pc.it 

[j  plus  long-rems  ;  il  faut  que  les  'mêmes  particules  recevoir  de 

"de  fouîfre  qui  nous  parodient  en  feu  s’éteignent  de  fe  ^iîîia' 
i  n  j  !  j  V  •  ’  °  r  ;  Piuneurs 

li  rallument  bien  des  tois  avant  que  d  etre  diilipees  ^  in(feSa 

iî  On  ne  peut  pas  douter  pourtant  qu’il  ne  s’en  évapore 
:  i  quelques-unes  â  chaque  fois  qu’on  rend  la  pierre. lu- 
:i  mineufe  ,  mais  il  fepeut  bien  faire  aufli  que  ce  petit 
n  feu  raréfié  &  exalte  d’autre  fouîfre  du  dedans  de  la 
b  pierre  qui  prend  la  place  de  celui  qui  a  été  perdu. 

Il  faut  que  la  délicatefle  des  parties  fulphureufes 
qui  voltigent  à  lafuperficie  de  la  pierre,  foit  bien 
rande ,  puifque  pour  avoir  feulement  puîverifé  la 
pierre  dont  on  l’a  couverte  ,  dans  un  mortier  de  fer , 
J’impreffion  que  cerne  poudre  a  pu  prendre  du  métal , 
fi  petite  qu'elle  foit ,  eft  capable  d’empêcher  que  la 
pierre  ne  reçoive  la  lumière. On  petit  dire  qu’en  cette 
occafion  s  il  en  eft  comme  d’une  mèche  humeéfcée  qui 
ne  peut  point  prendre  le  feu  qui  vient  d’un  fulil ,  le 
fer  par  Ion  fel  vitriolique  ,  fixe  tk  ern  bar  rafle  l  es  par¬ 
ties  fulphureufes  de  la  pierre,  &  les  empêche  de  s’ab 
;  |  unier  4  U  1  P.m  i  c  r  €  o 


Comment 
elle  reçoit 
la  lumière 
de  la  cou¬ 
leur  du  feu 
qui  lui  a 
cté|donné. 


Comment 
étant  cal¬ 
cine*  de 
uouveau 
elle  recom¬ 
mence  à 
prendre  de 
la  lamiere. 


Objection. 


Réponfe» 
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La  pierre  prend  une  lumière  de  la  couleur  du  fea 
qui  lui  a  été  donné  dans  la  calcination  ,  parce  que 
fon  foulfre  s’eft  teint  de  cettp  couleur,  de  quand  il  eft 
embraie  par  la  lumière  ,  il  doit  produire  une  lueur 
femblablefie  foulfre  prend  auffi  la  couleur  de  quelque 
impreffion  métallique  qu’il  reçoit  de  la  pierre  ,  de  il 
fait  une  lumière  bleuâtre  ,  ou  verdâtre,  ou  blanchâ^  ï1 
tre  ,  félon  la  nature  &  la  couleur  de  ces  matières  mé-  • 
talliqtics  ,  par  la  meme  rai  fon. 

Ap  tès  que  les  particules  fuiphureufes  les  plus  in-  j 
flammables  de  la  pierre  ont  été  entièrement  confom- 
mées  par  le  feu  de  la  lumière ,  ce  qui  arrive  dans  l’ef- 
pace  de  plusieurs  années  ,  comme  j’ai  dit  ÿ  on  calcine  j 
de  nouveau  la  pierre  pour  raréfier  de  exalter  le  foui-  i 
fre  qui  y  refie  ,  de  pour  le  rendre  capable  d'être  en- 
flâmé  parla  lumière  :  mais  comme  il  n’eft  jamais  fi 
fubtil ,  ni  fi  fufceptible  de  mouvement  que  celui  de  j 
la  première  calcination  ,  fon  feu  n’en  efi  pas  auffi  fi 
vif  ni  fi  brillant. 

La  pondre  qu’on  a  retirée  du  tour  de  la  pierre  après 
la  calcination  étant  étendue  fur  du  papier  &c  expoléc 
à  la  lumière ,  en  rapporte  beaucoup  plus  de  feu  à  pro¬ 
pos  tion  ,  que  la  pierre  même  ,  parce  que  les  furfaces 
extérieures  des  parties  de  la  poudre  ont  été  allumées, 

&  elies  tiennent  un  bien  plus  grand  volume  que  cel¬ 
le  de  la  pierre. 

On  me  peut  faire  ici  une  objeétion,  c’cft  que  s’il  cft 
vrai  que  la  lueur  de  la  pierre  de  Boulogne  calcinée: 
vienne  de  ce  que  fon  (oulfre  a  été  embraie  par  le  feui 
de  la  lumière  ?  il  a  été  necefiaire  qu’il  y  eut  de  fait: 
pour  former  ce  feu  ,  &  il  en  faut  pour  l’entretenir  de: 
même  qu’à  tous  les  aurres  feux  que  nous  connoifions. 
Que  s’il  en  manque  par  qut  lque  accident  que  ce  loit, 
il  doit  s  éteindre*, neanmoins  nous  voyons  que  la  pier-  I 
re  de  la  pond',  e  calcinées  prennent  de  entretiennent» 
leur  lumière  dans  le  vuide  ,  comme  il  acté  dit. 

Je  répons  à  cette  objection ?que  les  parties  fulphu- 
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j.eufes  de  la  pierre  étant  luppofées  d'une  délicate  de 
I  proportionnée  au  feu  de  la  lumière  ,  il  ne  fera  point 
Jbefoin  d’air  pour  les  allumer  ni  pour  les  entretenir 
I  en  feu  :  car  fi  la  lumière  pafié  de  fe  conferve  dans  le 
druide  ,  elle  y  peut  audi  ertibrafer  unfôulfretrès-fub- 
!  til  de  le  conferver  en  feu  j  mais  d  l’on  ne  fe  paye  pa$ 
i  de  cette  raifon,  de  qu’  on  veuille  ahfolument  de  l’air 
.  rpour  enflâmer  la  pierre  de  Boulogne ,  on  en  trouvera 
;  autant  qu’il  en  faut  dans  ce  qu’on  appelle  le  vuide* 
ipuifquon  ne  fçauroit  entièrement  épuifer  d’air  un 
1  iy  aideau  de  verre  ni  un  vaideau  de  c*  y  fiai ,  il  en  ref- 
-e  toujours  un  peu  ,  fi  bien  qu’on  fade,  &  cette  pe¬ 
ine  quantité  d’air  doit  fudire  pour  allumer  un  foul- 
re  il  délicat. 

|  Mais  on  ne  doit  pas  confiderer  ce  feu  comme  le  feu 
■|:ammun  qui  eft  notu‘ri  de  entretenu  par  des  mari e- 
]  :  es  groflîeres  ,  ce  dernier  ne  fe  peut  faire  ni  fubfider 
lans  air  ,  parce  que  c’eftTair  qui  excite  de  qui  main-, 
niient  le  mouvement  des  parties  de  la  matière  corn- 

i  ibuftible  ordinaire  ;  mais  nôtre  feu  cle  lumière  eft 
pi  en  d’une  autre  délicatede  ,  il  n’eft  formé  &  entre- 

menu  que  par  le  mouvement  d’une  matière  très-fine 
îj&  très-fubtile  fur  laquelle  l’air  ne  peut  faire  aucune 
j  mpredion  ,  c’eft  une  lumière  ramadée  que  tous  les 
tkents  les  plus  impétueux  ne  pourroient  ni  éteindre 
a  pi  al  orner  ,  de.  fort  peut  dire  que  ce  feu  n’a  pas  plus 
:  le  befoin  d’air  pour  brûler  que  la  lumière  n’en  a  pour 

ii  iclairer. 

O  On  peut  remarquer  des  différences  confiderabîes 
pitre  le  phofphore  qui  fe  tire  de  l’urine  5c  celui  de  la 
pierre  de  Boulogne  ;  car  le  premier  devient  lumineux 
h  e  jour  de  la  nuit ,  pourvu  qu’on  i’expofe  à  l’air ,  mais 
io.  vous  le  privez  d’air  il  ne  peut  point  éclairer.  Le 
mernier  ne  reçoit  la  lumière  que  le  jour,  à  l’air  ou 
e  aans  air  de  point  du  tout  la  nuit ,  ce  qui  fait  bien  voir 
a  me  ces  deux  efpeces  de  phofphore  lont  allumées  dif- 
■'  prenament.  Le  phofphore  urineux  ed  capable  de- 


Différences 
des  effets 
du  phof¬ 
phore  de.  îa 
piene  de 
Boulogne 
&  du  i  hof- 
phore  un~ 
«eux. 
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clairer  dans  routes  Tes  parties  -,  la  pierre  de  Boulogne j  ^ 
n’éclaire  qu’en  fa  fuperficie.  La  lumière  du  phofpho- 
re  urineux  eft  toujours  d’une  même  couleur  ,  celle  de  j 
la  pierre  de  Boulogne  paroît  fouvent  de  differentes  j 
couleurs  &  toujours  plus  vive  que  l’autre.  Le  phof-  I 
phore  urineux  s’étend  tant  qu’on  veut ,  car  on  en  peut  i 
former  des  lettres  &  d’autres  figures  en  le  frottant  i 
fur  du  papier  ou  ailleurs  comme  fi  l’on  écrivoit ,  ce 
qu]  on  ne  peut  pas  faire  avec  la  pierre  de  Boulogne.  I 
Le  phofphore  urineux  brûle  les  doigts  quand  on  le 
tient  quelque  tems  ,  de  il  met  le  feu  à  p.lufîeurs  ma-  \ 
tieres  combuftibles  i  la  pierre  de  Boulogne  ne  fait 
appercevoir  aucune  chaleur  quand  on  la  touche  ,  de 
elle  ne  communique  fon  feu  nulle  part.  Le  phofpho¬ 
re  urinçux  ne  fe  peut  bien  confervet  étant  éteint  que 
dans  l’eau  ,  il  fume  toujours  quand  il  en  eft  dehors, 
ôc  il  fe  détruit  en  peu  de  tems  j  la  pierre  de  Boulo¬ 
gne  le  conferve  feche  dans  une  boéte  ,  &  il  ne  paroît 
pas  qu’il  en  forte  de  famée',  le  phofphore  urineux  fe 
diflout  d  <>ns  une  liqueur  hui  leu  le;  la  pierre  de  Boulo¬ 
gne  ne  s’y  dilTout  point.  Le  phofphore  urineux  étant 
chaud  produit  plus  de  lumière  que  quand  il  eft  froid  , 
la  pierre  de  Boulogne  au  contraire  prend  mieux  la 
lumière  l’orfqu’elle  eft  froide  que  quand  elle  eft  chau¬ 
de  :  il  çft  bon  que  je  rende  raifon  de  toutes  ces  diffé¬ 
rences.  i 

Premièrement  le  phofphore  urineux  ne  peut  point 
etre  allumé  pat  la  lumière  feule,  parce  que  fon  foul- 
fre  eft  trop  groftier  pour  être  embrafe  à  un  feu  aufii 
délicat  qu’eft  celui-là:  il  faut  un  fouftlet  comme  l’air 
pour  pouvoir  mettre  en  mouvement  les  parties  du 
phofphorequi  font  falines  &  fulphurcufç-s ,  afin  que 
fe  frottant  très-rapidement  les  unes  contre  les  autres, 
elles  s’enfiâment  de  même  qu’en  frottant  rudement  du 
fer  contre  une  pierre  dure  ,  il  fe  fait  du  feu,  il  faut 
pour  cela  qu'il  y  ait  dans  les  parties  de  la  matière, 
une  très-grande  difpofttion  au  mouvement»  Pour  ee 
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qui  eft  de  îa  pierre  de  Boulogne  ,1e  foulfre  en  eft  tel¬ 
lement  exalté  &  li  bien  dépoiii lié  de  toutes  parties 
grolïieres  ,  qu'il  n’a  point  beloin  pour  s’enfiâmer  , 
d’aurre  mouvement  que  de  celui  qui  lui  eft  apporté 
par  la  lumière  ;  ce  foulfre  ne  prend  point  feu  la  nuit, 
parce  qu’ alors  il  n’y  a  rien  qui  le  puiiie  allumer  :  tout 
l’air  du  monde  n’èft  point  capable  de  mouvoir  les  par¬ 
ties  allez  rapidement  pour  les  enflâqier  ,  elles  font 
trop  fubtiles  pour  en  recevoir  les  impreflions. 

En  fécond  lieu  ,  le  phofpore  urineux  éclaire  en  tou¬ 
tes  les  parties,  8c  îa  pierre  de  Boulogne  n’éclaire 
qu’en  fa  fuperficie  ,  parce  que  toutes  les  parties  du 
phofphore  urineux  font  fufceptibles  du  mouvement 
qui  les  met  en  feu, au  lieu  que  dans  la  pierre  de  Bou¬ 
logne,  il  rfy  a  que  les  particules  fülphureufes  friper- 
ficieiles  qui  puilfent  être  embralées  ,  à  caille  qu’il  n’y 
a  que  celles-là  qui  ayent  été  allez  exaltées  §t  allez  mi- 
fcs  en  mouvement  dans -la  calcination. 

En  troifiéme  lieu  ,  la  lumière  du  phofphore  uri¬ 
neux  eft  toujours  d’une  même  couleur ,  parce  qu’elle 
vient  toujours  d’un  feu  produit  par  une  matière  d’une 
même  nature  >  mais  les  pierres  de  Boulogne  donnent 
leur  lumière  de  differentes  couleurs ,  parce  qu’elles 
participent  de  differentes  marcafîites ,  qui  dans  la 
calcination  acquièrent  des  couleurs  fuivant  leurs  cl- 
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peces  ,  8c  les  communiquent  au  feu  qu’elles  font  pa- 
roître.  La  lumière  de  la  pierre  de  Boulogne  elt  plus 
vive  que  celle  du  phofphore  urineux  ,  parce  que  Ion 
foulfre  eft  plus  pur. 

En  quatrième  lieu  ,  le  phofphore  urineux  s’étend  , 
parce  qu’il  eft  prefquetout  foulfre, il  ne  s’y  rencontre 
que  peu  de  fel  &  de  tartre  :  or  on  fçait  allez  que  le  lou!- 
fre  eft  une  fu  bftance  qui  s’étend  plus  que  toutes  les  au¬ 
tres.  La  pierre  de  Boulogne  contient  du  foulfre ,  mais 
il  eft  environné  de  tant  de  terre  qu’il  ne  peut  pas  s’é¬ 
tendre,  ni  s’attacher  au  papier. 

En  cinquième  lieu ,  le  phofphore  urineux  brûle  kg 
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doigts,  Sc  la  pierre  de  Boulogne  ne  donne  peint  de 
chaleur  ,  c’eft  que  le  feu  du  phoiphore  urineux;eft  tait 
&  entretenu  par  une  matière  allez  grolîiere  pour  taire 
l’impreffion  de  chaleur, en  choquant  &c  ébranlant  ru¬ 
dement  les  fibres  nerveux, au  lieu  que  celui  de  la  pier¬ 
re  de  Boulogne  n’étant  produit  que  par  la  lumière  & 
entretenu  par  un  foulfre  très-délié  &  très-délicat  ,  il 
n’a  pas  allez  de  force  pour  ébranler  les  nerfs ,  ni  pt  ur 
faire  appercevoir  quelque  chaleur  à  la  partie  qui  le 
îouche.  C’eft;  par  la  même  raifonque  le  phofphore 
ürineux  met  le  feu  aux  matières  combuftibles  ,  &  la 
pierre  de  Boulogne  ne  peut  enHânaer  aucune  choie  $ 
car  la  grande  rapidité  du  mouvement  qu’on  excite 
dans  les  parties  infènfibles  du  phofphore  urineux  en 
le  frottant  avec  la  pointe  d’un  couteau  fur  la  matière 
qu'on  veut  allumer,  ou  en  l’y  lailfant  enveloppé  a- 
vec  un  peu  de  chaleur ,  eft  capable  d’exciter  en  lui  un 
feu  beaucoup  plus  violent  que  n’eft:  celui  de  la  lumiè¬ 
re  qu’il  produifoit  auparavant, &  d’allumer  cette  ma¬ 
tière- là.  Mais  il  faut  remarquer  que  quand  on  veut 
enftâmei  avec  ce  phofphore  du  papier  blanc  ordinaire 
ou  quelque  autre  matière  blanche  &c  polie  ,  il  faut 
î’avoir  un  peu  grattée  auparavant ,  afin  de  former  des 
petits  poils  à  la  fuperficie ,  qui  püifrent  facilement 
prendre  feu  ?  car  quand  on  n’obferve  point  cette  cir- 
conftancé,  le  phofphore  s’allume,  mais  il  ne  commu¬ 
nique  point  afiez  (on  feu  au  papier  pour  l  enflamer, 
6z  la  rai  ion  en  efi  que  les  parties  ir.fenfibîes  qui  com- 
pofent  ce  que  nous  appelions  le Manc ,  étant  toutes 
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grattant  le  papier.  Il  ne  fe  rencontre  pas  la  même 
difficulté  au  papier  écrit  ou  aux  autres  matières  noi¬ 
res  combuftibles  quoique  ,  olies  ,  le  feu  du  phofpho¬ 
re  s’y  attache  facilement,  Sc  il  les  embraie,  parce 
que  le  noir  ne  réfléchit  pas  la  lumière  ,  elle  entre  de- 
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dans.  C3eft  â  peu  près  ce  qui  arrive  quand  on  prefeu- 
îe  du  papier  blanc  6c  du  papier  écrit  au  foleil  proche 
id’un  miroir  concave.  Le  papier  écrit  prend  bien  plus 
^facilement  le  feu  que  le  papier  blanc.  Pour  ce  qui  eft: 
de  la  pierre  de  Boulogne  elle  ne  peut  communiquer 
ifon  feu  à  aucune  chofe  ,  parce  qu'il  eft  trop  délicat,  il 
ipad’e  &  repaffe  comme  fait  la  lumière  dans  les  matiè¬ 
res  combuftibles  fans  les  enflâmer ,  parce  qu’il n* a  pas 
la  force  d’ébranler  aflez  leurs  parties  infenftbles.  On 
Jauroit  beau  frotter  6c  écrafer  la  pierre  de  Boulogne 
dur  du  papier  ou  fur  du  drap  de  quelques  couleurs 
i  qu’ils  fufï'ent  6c  quelques  préparations  qu’on  leur  eue 
rijdonnées  ,  jamais  il  ne  fe  feroit  de  feu,  même  quand 
on  l’an roiu  chauffée  auparavant. 

En  hxiéme  lieu,  le  phofphore  urineux  fe  conferve 
dans  l’eau  ,  &  l’on  garde  la  pierre  de  Boulogne  à  fec  : 
ri  la  railonen  eft  que  le  phofphore  urineux  étant  pref- 
:  que  tout  loulfre  ,  l’eau  en  condenfe  les  parties  de 
Dixième  qu’elle  fait  aux  autres  foui fr es ,,  6c  par  là  elle 
: /empêche  que  l’air  ne  les  faffe  diffipçr  ,  au  lieu  que  les 
(/particules  lulphureufes  de  la  pierre  de  Boulogne  é- 
îffant  environnées  de  beaucoup  de  terre  qui  les  arrête, 
'O elles  n’ont  pas  befoin  d’eau  pour  les  retenir  ,  il  fuffit 
:  d’enfermer  la  pierre  dans  une  boëceoù  l’on  aura  mis 
]  an  peu  de  cotton.  Il  y  a  bien  de  l’apparence  suffi  que 
|  ii:es  parties  fulphureufes  voltigeant  perpétuellement  à 
fila  fuperficie  de  la  pierre ,  il  s  en  diffipe  quelque  peu  j 
mais  que  la  plus  grande  partie  retombe  6c  rentre  dans 
j  Tes  pores  pour  produire  toujours  de  la  lumière  ,  juf- 
uques  à  ce  que  tout  le  foulfre  fe  foit  évaporé  j  mais  il 
nis’en  détruit  une  bien  plus  grande  quantité  pendant 
:  que  la  pierre  eft  allumée, que  pendant  qu’elle  eft  étein¬ 
te  j  c’eft  pourquoi  elle  dure  bien  moins  quand  on  iex- 
j  ipole  fouvent  à  la  lumière  ,  que  quand  on  ne  l’y  ex- 
dpofe  que  rarement.  La  pierre  de  Boulogne  mouillée 
dpre,nd  la  lumière  auffi  bien  que  quand  elle  eft  feche, 
M’humidité  aqueufe  n’eft  pas  capable  d’empêcher  que 
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l'on  foulfre  ne  s’allume  >  parce  qu’elle  ne  peut  pas  Cè 
lier  avec  lui  ,  elle  glifte  ddlus  ,  de  même  quelle  fait 
fur  les  autres  fouifres  *,  niais  fi  on  la  laiftoit  tremper 
dans  de  Beau  comme  on  laide  tremper  le  phofphore 
urineux,  il  y  auroit  à  craindre  que  fes  parties  ter- 
reltres  fe  ramolliftant  comme  une  chaux,  n’envelop- 
paftent  trop  les  partie.,  fulphureuies,&:  ne  les  confon¬ 
daient  en  forte  qu’elles  ne  p  liftent  plus  recevoir  la 
lumière. 

En  feptiémelieu  ,  le  phofphore  urineux  fe  dilfout 
dans  l’huile  ,  8c  la  pierre  de  Boulogne  ne  s’y  diftout 
point  :  la  raifon  en  eft  que  le  phofphore  urineux  é- 
tant  proprement  un  foulfre  ou  une  huile  coagulée 
avec  un  peu  de  fel ,  les  liqueurs  huileufes  font  des 
diffolvans  très-convenables  à  fa  nature,  parce  qu’el¬ 
les  le  lient  facilement  à  fes  parties  graffes  ou  ra- 
ineufes  8c  les  raréfient*  Mais  la  pierre  dé  Boulogne 
contenant  beaucoup  plus  de  terre  que  de  foulfre  ,  el¬ 
le  ne  fe  diftout  point  dans  l’huile  ,  elle  y  demeure  lu- 
inineufe  comme  elle  était  auparavant:  h  pourtant  orii 
la  la  doit  tremper  long-tems  dans  une  liqueur  hui- 
leufe  ,  une  partie  du  foulfre  fe  détacheroit  8c  la  pier¬ 
re  deviendroit  moins  himineufe  ,  mais  la  liqueur  né 
le  feroit  point,  foit  parce  qu’elle  contiendroit  trop- 
peu  du  foulfre  de  la  pierre,  foit  parce  que  le  foulfre 
lumineux  en  fe  détachant ,  fe  feroit  confondu  avec  lé;| 
foulfre  greffier  8c  opaque. 

En  huitième  lieu  ,  le  phofphore  urineux  étant: i 
chaud  éclaire  mieux  que  quand  il  eft  froid  *,  au  con¬ 
traire  la  pierre  de  Boulogne  devient  plus  himineufcd 
quand  elle  eft  froide,  que  quand  elle  eft  chaude  :  lafc 
raifon  en  eft  que  les  parties  du  phofphore  urineux" 
acquièrent  par  la  chaleur  un  mouvement  plus  impé¬ 
tueux,  8c  par  confequent  plus  capable  de  faire  dui] 
feu,  que  quand  elles  n’ont  point  été  chauffées  ;  mai; 
le  foulfre  de  la  pierre  de  Boulogne  étant  très-fubtiil 
8c  dégagé  de  matière  grofliere  ,  fe  raréfié  tellement  | 
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^fe  diffipe  fi  vite  étant  chaud  ,  qu’il  ne  nous  paroîc 
point  tant,  que  lorfqu’il  a  été  refroidy  ,  comme  j’ai 
di.  ailleurs. 

Phofphoye  hermeti^ue  de  Baldninus  ou  B „.udoUin° 

C’Eft  un  mélange  de  craye  6c  des  acides  de  l’eau 
forte  qui  produit  de  la  lumière. 

Prenez  la  quantité  qu'il  vous  plaira  d’eau  forte  :  par 
■  exemple,  une  livre  ,  veriez.ia  dans  une  grande  cucur- 
bite  de  verre  ,  6c  errez  de  (Tus  une  cuillerée  de  craye 
blanche  bien  fechée  6c  puiverifée ,  il  fe  fera  une  forte 
i  jébulition,  quand  la  matière  fera  diffame  ,  ijiettez-y 
;i  en  encore  autant  ?  &  continuez  de  meme  jufques ace 
i qu’il  ne  parodie  plus  d’effervefcence  :  Laiflez  repoler 
la  liqueur,  6c  la  verfez  par  inclination  dans  une  terri- 
j  me  de  grez  ,  polez-la  fur  le  fable,  &  en  faites  évapo- 
trer  par  un  petit  feu  toute  l’humidité,  il  vous  reliera 
lune  matière  de  fel  au  fond. 

Mettez  ce  fel  dans  une  coupelle  où  dans  un  plat  de 
nterre  qui  ne  fait  point  verni ffé  ?  placez  le  vaifièau  fur 
un  petit  feu  ,  la  matière  étant  échauffée  le  gonflera  : 
continuez  ce  petit  feu  environ  une  heure  ,  ou  iufqu  à 
ce  quelle  foitun  peu  abaiflee,  eouvrézda  alors  avec 
mn  couvercle  percé  de  trois  ou  quatre  trous  qu’on  ap¬ 
pelle  une  moufle  *  augmentez  le  feu  peu  à  peu  juf- 
jques  â  une  force  allez  grande  pour  faire  fondre  la 
umatiere,  6c  quand  elle  fera  fondue  ,  il  faut  attendre 
une  vapeur  jaune  que  vous  verrez  fortir  par  les  trous 
du  couvercle  :  Auffi-tôt  qu’elle  paroîtra  retirez  vô¬ 
tre  vaille  au  hors  du  feu  ,  6c  l’ayant  bouché  d’un  cou- 
vercle  de  terre  fans  trous  en  la  place  de  la  moufle, 
:|jlvous  le  iadîerez  refroidir.  Vous  trouverez  aux  cotez 
jj'lde  vôtre  vaiffeau  un  bord  de  matière  jaune  qui  avance 
flJi quelquefois  dei’épaiffeur  d’un  doigt  :  c’eût  le  phof- 
ÿ  Iphore  :  ne  le  féparez  point ,  mais  gardez-le  couverç 
en  fa  même  difpofmonen  un  lieu  (ombre  6c  fermé* 
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Quand  on  veut  qu’il  paroi  (Te  lumineux  ,  il  faut  La* 
voir  expofé  auparavant  au  jour,  un  moment,  puis  le 
mettre  dans  l’obfcurité. 

R  E  M  A  R  E  S. 

IL  y  a  pîufieurs  efpeces  de  craye  qu’on  trouvera  dé¬ 
crites  dans  mon  Traité  univerfei  des  drogues  Am¬ 
ples  ,  mais  celle  dont  nous  nous  feïvons  ici  eft  la  blan¬ 
che  ou  la  plus  commune  qui  nous  vient  de  Champa¬ 
gne,  elle  doit  être  Amplement  terreufe  &c  non  pas 
talqueule  comme  celle  de  Briançon.  On  voit  par  cette 
operation  qu’allé  eft  alkaline ,  car  elle  bouillonne  for¬ 
tement  avec  l’eau  forte  qui  eft  acide. 

Il  faut  que  la  cucurbite  foit  grande ,  Se  que  la  craye 
y  foit  jettée  peu  à  peu  ,  pour  éviter  que  la  matière  ne 
pâlie  par  deifus.  La  craye  fe  dilîout  parfaitement  dans 
î’eau  forte  ;  on  en  ajoûte  jufques  à  ce  qu’il  ne  fefalfe 
plus  d’ébulition  :  car  c’eft  une  marque  alors  que  les 
pointes  acides  ont  fait  tout  l’effort  de  la  rarefaéfcion 
qu’elles  pou  voient  faire ,  Se  qu’étant  comme  liées  ou 
enguainées  dans  les  parties  de  la  matière  qu’elles  fnf- 
pendent ,  elles  ne  font  plus  capables  d’en  dilîoudre 
davantage  :  ce  que  l’on  pourroit  donc  mettre  de  trop 
fe  précipiteroît  au  fond.  Quand  l’eau  forte  eft  bonne 
elle  diftbut  à  peu  près  ion  noids  de  craye ,  la  diffolu- 
tron  en  eft  jaune. 

L’humi  dite  qu’on  fait  évaporer  n’eft  que  la  partie 
la  plus  phlegmatique  de  l’eau  forte  ,  Se  les  acides  s’é¬ 
tant  corporhcz  avec  la  craye ,  font  une  efpece  de  fel 
fort  âcre  ;  ce  fel  pourroit  être  réfout  très-fadfement 
à  l’air  en  une  liqueur.  Il  eft  bon  qu’il  foit  bien  fec  , 
quand  on  le  met  dans  la  coupelle,  afin  que  l’operationij 
foit  plutôt  faite  :  on  met  un  couvercle  fur  le  vaifteau,,) 
afin  que  la  matière  foit  plus  facilement  réduite  enfu-f 
hon  ,  mais  il  faut  qu’il  foit  percé  pour  donner  iflue:! 
aux  vapeurs  qui  en  forrent ,  Se  afin  qu’on  puiffe  voirn 
quand  elles  ferontjaunes pour  retirer  aufîi-tôt  le  vaif* 
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féau  da  feu  jcar  ces  vapeurs  jaunes  font  la  lumière  du 
phofphore. 

Il  faut:  neceflairemeüt  garder  la  matière  dans  la 
coupelle  ,  ou  dans  le  plat  en  la  même  difpofition  qu’¬ 
elle  fe  trouve  après  la  calcination  :  car  quoi  qui!  n’y 
ait  de  lumineux  que  le  bord  jaune  ,  on  né  le  peur  pas 
iéparer  du  vailïeau ,  ni  d’une  matière  terreftre  de  inu¬ 
tile  qui  eft  au  fond  >  fans  le  détruire  \  la  rai'lon  eneft 
que  la  lumière  de  ce  pholphore  ne  vient  que  de  (a 
furface  ,  de  même  qu’en  la  pierre  de  Boulogne,  or 
en  féparant  le  bord  jaune ,  on  ne  pourroit  pas  em¬ 
pêcher  que  le  delfiis  fuperficie!  ne  Rit  brouillé  ou 
confondu  avec  la  matière  du  de  (tous  qui  11’eft  point 
lumineufe. 

On  pcut*pour  confervcr  mieux  ce  pholphore  ,  l’en¬ 
fermer  avec  fon  vaiffeau  dans  une  boëte  qui  ait  un 
■couvercle  de  verre.  Afin  que  fon  foulfre  fe  dîilipe 
moins ,  il  prend  la  lumière  au  travers  du  verre ,  de  la 
même  façon  que  la  pierre  de  Boulogne  &  par  la  même 
rai  fon  j  mais  le  feu  n’en  eft  pas  fi  vif,  il  ne  demeuré 
lumineux  que  quinze  jours  ou  environ,  après  quoi 
il  s’éteint  pour  toujours. 

On  le  garde  dans  un  lieu  fombre  ,  afin  que  les 
parties  étant  plus  condensées  ,  elles  le  conter  vent 
mieux. 

Ces  deux  dernieres  operations  fe  rencontrent  par 
accident  dans  le  C  hapure  des  animaux ,  quoiqu’ihify 
entre  rien  de  ranimafc’ejft  afin  que  les  phofphores  le 
fui  vent* 


CHAPITRE  I  1  l 


De  la  Corne  de  Cerf* 


rj  Y  Es  cornes  qui  ferrent  de  la  tête  du  cerf  fontpro- 
I  .duites  par  une  humeur  glutineufe  du  cerveau,  la- 
j  quelle  étant  poufiée  par  les  éfprits  de  cet  animal,  de 
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fublime  premièrement  en  deux  petites  cornes  {impies 
8c  tendres  fans  branches  :  mais  la  nourriture  s’y  pre¬ 
nant  en  abondance  par  des  vaifîeaux  qui  s’y  font  faits, 
elles  ne  demeurent  gueres  fans  croître  confiderablc- 
ment ,  8c  elles  s’étendent  par  plufieurs  branches  en 
durciftant  comme  les  os  :  c’eft  ce  qui  fait  la  défenfe 
de  l’animal.  Il  fe  décharge  de  fes  cornes  chaque  an¬ 
née  au  Printems,  parce  que  la  partie  qui  tient  à  la 
tête  s’étant  endurcie  pendant  l’hyver  en  forte  que 
l’humeur  glutineufe  qui  au  Printems  eft  pouffée  du 
cerveau  ,  ne  peut  point  y  entrer  ,  il  fe  forme  deftous 
des  nouvelles  cornes  qui  chaftent  les  vieilles  pour  fe 
faire  place  :  cette  décharge  fe  fait  au  Printems  plu¬ 
tôt  que  dans  les  autres  faifons  ,  parce  qu* alors  ces  pe¬ 
tites  cornes  qui  font  des  efpeces  déplantés  commen¬ 
cent  leur  accroiftement. 

La  corne  de  cerf  râpée  eft  employée  en  poudre  8c 
dans  les  tizannes  pour  arrêter  les  cours  de  ventre,  les 
crachemens  de  fang  ,  pour  reftfter  à  la  malignité  des 
humeurs  8c  pour  tuer  les  vers. 

On  en  prépare  aiifti  de  la  gelée  en  la  faifant 
bouillir  bien  long  tems  dans  de  l’eau  ,  ou  jufques  a 
ce  que  la  partie  glutineufe  de  la  corne  de  cerf  fe 
ramolifte  8c  fe  difloive  dans  l’eau  ,  on  y  ajoute  du 
fucre  pour  l’agrément ,  elle  a  plus  de  vertu  que  la  tu 
zane  ,  elle  eft  bonne  audî  pour  fortifier  le  cœur  ,  on 
y  mêle  fouvent  du  vin  blanc  ,  du  citron  ,  de  la  ca¬ 
ndie. 


Eaa  de  tefie  de  Cerf. 

CEtte  operation  n’eft  que  la  partie  la  plus  phleg- 
matique  de  la  corne  de  cerf. 

Prenez  la  quantité  que  vous  voudrez  de  jeunes  8c 
endres  cornes  ,  ou  plutôt  des  rejettons  qui  croiftent 
ans  le  Printemps  a  la  tête  des  cerfs,  coupezdes  par 
rçnches  minces ,  8c  les  mettez  dans  une  cucurbite  de 
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verre  ,.  âdaptez-y  un  chapiteau  8c  un  récipient,  lut¬ 
tez  les  jointures ,  8c  faites  diftiler  au  bain  de  vapeur 
ou  au  bain-marie  toute  l’humidité  aqueufe.  Ce  fera  Yertus* 
l’eau  de  tête  de  cerf  qu’on  eftime  beaucoup  pour  fa¬ 
ciliter  Paccouchement  ,  8c  pour  relifter  à  la  malignité 
des  humeurs  ,  dans  les  fièvres  malignes  :  La  doze  en  p02ej 
eft  depuis  une  once  jufques  à  quatre. 

On  peut  tirer  de  cette  maniéré  les  eaux  de  Parriere-  Eaux  des 
fiais  ,  du  fan  g,  des  limaçons,  des  grenouilles,  du  frais  Paf“es  ^es 
de  grenoiiiilc,  de  la  fiente  de  vache  qu’on  appelle 
mille-fleurs,  &  de  toutes  les  chairs  des  animaux  8c  de  cxemens» 
leurs  excremens. 


R  E  M  A  R  Sy  £ 


OUoiqiPon  appelle  cette  diftilation  eau  de  tête 
de  cerf ,  on  n’y  employé  ordinairement  que  les 
jeunes  cornes;  elles  font  remplies  d'un  fuc  aqueux  , 
e’eft  pourquoi  Ponles  coupe  aifément,  8c  l’on  en  tire 
de  1  humidité  parla  diftilation.  Il  faut  les  faire  difti¬ 
ler  au  bain-marie  ou  au  bain  de  vapeur  :  car  à  toute 
autre  eipece  de  chaleur  ,  elles  rôtiraient  ,  8c  Peau 
qu’on  en  tireroit  fentiroit  le  brûlé. 

Encore  qu’on  eftirae  beaucoup  cette  eau  ,  elle  ne 
doit  pas  avoir  grande  vertu  ,  punique  ce  n’eft  que  le 
phlegme  du  mixte.  Le  feî  vol  atil  &  P  huile  qui  font 
toute  la  bonté  de  la  corne  de  cerf,  font  retenus  dans 
ce  qui  refte  en  la  cuetirbite. 


Pour  faire  une  eau  de  tête  de  cerf  qui  puiile  pro-  Eau  de  tête 
duire  un  bon  effet ,  il  faut  mêler  avec  la  corne  de  cerf  é e  cei'iq 
coupée ,  un  peu  de  canelle  ,  de  macis  ,  d’écorce d’o-  comf0^e» 
range  ou  autres  aromates  hyfteriques ,  qu’on  jugera 
à  propos  ,  8c  hwmeéter  bien  le  tout  avec  de  bon  vin 
blanc,  puis  Payant  mis  quelque  tems  en  digeftion  ,  le 
faire  diftiler. 

J’ai  encore  décrif  d’une  maniéré  un  peu  differente, 
dans  ma  Pharmacopée  univerfelle  les  eaux  de  tête  de  e 

r  r  i  o  1  rt  r  \  i  ySois  Ç 

cetr  ample  8c  compoiec  dons  le  titre  Aqua  c  tj-phïj  mS:t 
tcrviniu.  Hhh  iij. 


Sel  volatil, 
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Pour  faire  îe  fel  volatil,  Pefprit  &c  Phuîle  decorn$ 
de  cerf,  il  faut  procéder  comme  en  la  diflilation  de 
la  vipere.  On  y  peut  employer  les  morceaux  de  corne 
de  cerf  quireftent  dans  lacucurbite  après  qu’on  en  a 
tire  l’eau. 

Si  vous  faites  diftiler  trente-deux  onces  de  corne  de 
cerf  ordinaire  fciée  par  morceaux  ,  vous  retirerez 
treize  onces  de  liqueur  de  fel  volatil, il  refteradans 
la  cornue  dix-neuf  onces  cie  matière  noire  comme  du 
chai  bon. 

Vous  retirerez  de  la  liqueur  une  once  &  demie  de 
fel  volatil  9  fix  onces  d’efprit  ôc  deux  onces  d  huile 
noire. 

La  matière  noire  étant  broyée  fert  à  la  peinture  ;  fî 
vous  ia  faites  calciner  entière  entre  les  charbons ,  la 
fuliginofité  qui  la  rendoit  noire  s’exaltera  5c  biffera 
la  corne  de  cerf  bien  blanche  j  vous  en  aurez  leize  on¬ 
ces  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  corne  de  cerf  préparée ,  on 
Peftirre  cardiaque  -,  mais  elle  n’a  point  d’autre  vertu 
que  de  tuer  les  acides ,  comme  font  toutes  les  autres 
matières  aljcalines. 

Quelques-uns  ftrati fient  la  corne  de  cerf  avec  des 
briques ,  &  Payant? fait  ainli  calciner  ,  ils  l’appellent 
corne  de  cerf  philofophiquemenr  préparée ,  ils  l’efti- 
ment  plus  cardiaque  qu’elle  n’étoit  auparavant ,  mais 
ils  fe  trompent  lourdement  :  car  on  a  enlevé  par  cette 
calcination  les  fels  volatils  Sc  l’huile  qui  pouvoientla 
rendre  cardiaque,  5e  il  ne  relie  qu’une  matière  terres¬ 
tre  qu’on  pourroit  appeller  tète  morte  ;  c’ell  pour¬ 
tant  un  alicaîi  qui  peut  fervir  comme  les  yeux  d ecre- 
vilîe  ,  le  corail,  de  plufieurs  autres  matières  lembla- 
bles  pour  abforber  les  acides,  la  brique  n’y  apporte 
aucune  vertu. 

La  préparation  qui  «ne  femble  la  plus  raifonnable  de 
toutes  celles  qu’on  a  appellées  corne  de  cerf  philofo- 
phiqnemenr  préparée  ,  cfb  celle  qui  fe  fait  en  arran¬ 
geant  des  morceaux  de  corne  de  cçrf  dans  le  chapi- 
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1 1  teaux  des  alembics  où  l’on  faitdiftiler  des  plantes  a- 
:  tomatiques  ,  comme  la  me  lifte  ,  la  betoine  ,  lamarjo- 
i  laine  ;  car  la  vapeur  qui  s’élève  de  ces  plantes  péné- 
t  trant  la  corne  de  cerf  lui  peut  communiquer|un  peu  de 
:  leur  vertu  j  mais  il  ne  faut  pas  que  la  corne  de  cerf  ait 
i  l  été  calcinée.  On  peut  la  râper  enfuite  pour  en  faire 
i  :  les  ufages  qu’on  voudra. 


CHAPITRE  IV. 

.  '!  î  /  ,  .  '  ,  • 

Du  Crâne  &  du  Cerveau  de  l  himme,. 

1  TJoique  la  tête  humaine  contienne  une  cervelle 
’  fort  imbibée  de  pituite  ou  de  phiegme  vifqueux, 

elle  ne  laifte  pas  d’être  le  refcrvoir  des  efp-rits  les  plus 
fubtils  du  corps  qui  s’y  fubliment  continuellement  ; 

ij  ainii  Ion  doit  être  periuadé  qu’elle  renferme  en  foi 
plufïeurs  remedes  très-utiles. 

La  tête  qu’on  veut  employer  en  Médecine  doit  choix  de 
être  féparée  du  corps  d’un  jeune  homme  vigoureux  ,  la  tête  de 
fain ,  nouvellement  mort  de  mort  violente,  ôc  qui  1  homme, 
n’ait  point  été  inhumée  ,  afin  qu’elle  foie  demeurée 
empreinte  de  tous  fes  principes  actifs  dont  une  partie 
la  plus  volatile  fe  feroit  diftipée  dans  la  terre. 

Le  crâne  humain  feché  ,  râpé  5c  mis  en  poudre  eft:  Vertu':  cb 
fort  eftiraé  pour  l’épilepfie  5c  pour  les  autres  maladies  crane  hu- 
du  cerveau  :  La  dose  en  eft  depuis  dix  grains  juf- 
ques  à  deux  fcrupules  ,  il  agit  par  fon  fel  qui  eft:  tout 
volatil. 

On  ne  doit  pas  fuivre  la  méthode  de  plufieurs  Au-  Mauvaife- 
teurs  qui  demandent  qu’on  calcine  au  feu  le  crâne  maniéré  Je 
avant  que  de  le  faire  prendre  parla  bouche  ,  car  par  pù  parer 
cette  calcination  on  fait  diftiper  le  fel  volatil  5c  l’hui-  1 

î  a  .  .  a  1  r  \  r  ïuâin. 

le  de  ce  mixte  en  qui  gît  toute  la  vertu  :  de  lorte  que 
ce  qui  refte  5c  qu’on  broyé  précieufement  fur  le  por¬ 
phyre  pour  en  faire  ce  qu’on  appelle  crâne  humain 
préparé,  n’eft  qu’une  matière  terreftre  alkallhe  pi 

H  h  h  iüj 
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vée  de  tous  principes  actifs ,  6c  qui  n'a  point  d3autre 
qualité  que  d’adoucir  les  acides  du  corps ,  6c  d’arrêter 
les  cours  de  ventre  ôc  les  hémorrhagies. 

On  trouve  fur  les  crânes  qui  ont  été  expofez  à  l’air 
pendant  plufiçurs  années ,  une  efpece  de  moufle  verte 
appellée  Ufnée  qui  eft  employée  en  Medecine.  On  en 
fait  venir  d’Irlande  où  elle  eft  commune  5  parce  qu’en 
ce  païs-là  on  laifte  les  hommes  qu'on  a  pendus  atta¬ 
chez  a  des  poteaux  dans  la  campagne  ,  jufques  à  ce 
qu’ils  tombent  par  pièces  ;  or  pendant  ce  tems-là  * 
la  chair  ôc  les  membranes  de  la  tête  s’étant  confu- 
mées ,  cette  moufle  naît  fur  le  crâne. 

Elle  eft  fort  aftringente  Ôc  propre  pour  arrêter  le 
fang  appliquée  extérieurement  j  on  en  met  un  petit 
morceau  dans  les  narines  pour  l’hemorrhagie  du  nez  , 
6c  l’on  prétend  que  ce  foit  un  remede  infaillible. Cro- 
îius  la  fait  entrer  dans  fon  onguent  fvm pathétique  ou 
magnétique  :  on, pourroit  auflî  l'employer  intérieure¬ 
ment  pour  répilepfie,  car  elle  contient  beaucoup  du 
fel  le  plus  volatil  du  crâne. 

La  cervelle  de  l’homme  étant  avalée  ,  eft  un  fort 
bon  remede  pour  répilepfie  naiftante,fi  l’on  continue 
à  en  prendre  pendant  quinze  jours  ,  la  doze  en  eft 
deux  dragmes. 


CD  t filiation  du  cran:  &  du  cerveau  de  l'homme. 

Etre  operation  eft  une  réparation  des  principes 
j  contenus  en  la  tête  de  l’homme. 

Ayez  la  tête  d’un  jeune  homme  mort  en  fanté  6c  en 
Vigueur,  de  mort  violente ,  féparez-en  les  peaux  Ôc 
les  chairs  extérieures  j  lciez  ou  caftez  le  crâne  par  pe¬ 
tits  morceaux ,  ôc  le  mettez  avec  tout  ce  qu’il  contient 
clans  deux  ou  trois  grandes  cornues  de  verre  ou  de 
grez  luttees  qui  ne  (oient  pleines  qu’à  moitié  ,  placez 
vos  cornues  dans  un  ou  dans  plusieurs  fourneaux  de 
IÇYÇrbere,  adaptez-y  à  chacune  un  grand  baloa  ou 
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fccîpîent  de  verre  ;  luttez  exactement  les  jointures 
8c  faites  délions  les  cornues  un  petit  feu  de  charbon 
\i  pendant  quatre  ou  cinq  heures  ,  tant  pour  les  échauf- 
i  fer  infenhblement ,  que  pour  faire  diftiler  goutte  à 
je  goutte  la  partie  phlegmatique  du  cerveau:  augmentez 
)  f  enfuite  le  feu  peu  à  peu  jufques  autroifiéme  degré  ,  il 
cfortira  des  nuages  blancs  qui  rempliront  les  recipiens, 
i d  puis  de  l’huile  noire  8c  du  fel  volatil  qui  s’attachera 
(taux  parois  :  on  continuera  le  feu  l’augmentant  fur  la 
i  fin  jufques  à  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  :  ce  qu’on  coin 
icnoitra  quand  les  balons  s’éclairciront  8c  fe  refroidi- 
•  U'ont.  On  laiflera  alors  éteindre  le  feu,  8c  les  vai  fléaux 
frétant  refroidis  ,  on  les  déluttera  8c  on  les  réparera? 
r on  trouvera  dans  les  recipiens  beaucoup  de  phlcgme». 

::de  fel  volatil  8c  de  l’huile  noire  8c  puante  ,on  les 
iljagitera  bien  ,  afin  de  détacher  8c  dedifioudre  le  fel 
Je  volatil  qui  eft  adhérant  aux  parois  ,  on  jettera  enfuite 
ir  toute  la  liqueur  dans  un  entonnoir  garni  de  papier  gris 
;tj qu’on  aura  pofé  fur  une  cucurbite  de  verre  ,  l’efprit 
i  :fe  filtrera  8c  laiflera  l’huile  noire  8c  fort  puante  ,  on  A  Huile  de 
f  la  verfera  dans  une  bouteille  pour  la  garder.  Om  a-  tete  ^iuma^ 
adaptera  à  la  cucurbite  qui  contient  l’efprit  un  chapi-  j  fprit  de 
;  teau  8c  un  récipient,  on  luttera  exactement  les  jointu-  tête  humai- 
j  res ,  8c  par  un  petit  feu  de  fable  on  fera  diftiler  envi-  ne  &  fareo 
:  <ron  la  moitié  de  la  liqueur,  ce  fera  l’efpritdetête  hu-  dficaticri. 

maine  rectifié,  on  la  gardera  dans  une  bouteille  bien 
K  bouchée. 

Il  eft  très-bon  pour  l’épilëpfie  ,  pour  l’apoplexie,  Vertas» 
iqpour  la  paralyfie,  pour  la  léthargie,  pour  les  maladies 
b  hyfteriques,pour  exciter  la  fueur,  pour  réfifter  an  ve¬ 
nin,  pour  les  palpitations ,  pour  les  vapeurs,  pour  le 


n 


ojficorbut  :  La  doze  en  eft  depuis  quatre  jufqu’à  vingt- 
Bti  quatre  gouttes. 

L’huile  noire  eft  fortrefolutive  8c  propre  pour  les  j  Verras  de 
vapeurs  des  femmes  quand  on  en  prefente  au  nez  5  *kuiie  no*~ 
elle  eft  bonne  auiïipour  l’épilepfie  prife  intericure- 
|iient  depuis  une  goutte  jufques  à  fix ,  mais  à^caufe  de 


f 
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fa  grande  puanteur  ,  on  en  ufe  rarement. 

R  E  M  A  R  gJV  E  S . 

IL  ne  faut  pas  que  les  cornues  dans  lefquelles  on  fait 
la  diftilation  (oient  remplies  plus  qu  a  la  moitié  > 
parce  que  le  cerveau  qui  eft  vifqueux  fe  raréfiant 
beaucoup  quand  il  eft  pouffé  par  le  feu ,  fortiroit  en 
fubftance  dans  le  récipient  s’il  ne  trouvoit  aftez  d’ef- 
pace  vuide  ,  c  eft  aufli  pour  éviter  cet  accident  qu’on 
doit  faire  le  feu  petit  pendant  quatre  ou  cinq  heures , 
ou  jufques  à  ce  que  la  partie  aqueufe  qui  eft  la  plus 
legere  &;  la  plus  détachée  >  foit  diftilée  :  ce  qu’on 
connoîtra  quand  il  ne  tombera  plus  de  gouttes  dans  le 
récipient. 

Si  l’on  vouloir  féparer  le  fel  volatil  fec  d’avec  les 
autres  principes,  comme  en  la  diftilation  de  la  vipere* 
il  faudroit  retirer  ce  phlegme  diftilé  de  dedans  les  re- 
eipiens  avant  que  d’augmenter  le  feir,  mais  comme  on 
n’a  deftein  ici  que  de  faire  une  liqueur  fpiritueufe ,  il 
faut  laiffer  mêler  tout  enfemble  ce  qui  fort  le  premier 
ôc  ce  qui  fort  le  dernier. 

Il  faut  un  feu  aftez  fort  pour  détacher  le  fel  volatil 
&:  l’huile  de  la  matière, parce  que  ces  principes  quoi- 
qu’aétifs  font  liez  8c  embarraffez  naturellement  avec 
leur  partie  terreftre  -,  mais  quand  ils  en  font  une  fois 
féparez,  le  fel  volatil  s’élève  par  la  moindre  chaleur 
qu’on  excite  deftous. 

Lefprit  étant  féparé  de  l’huile  ,  on  le  rectifie  à  pe¬ 
tit  feu  pour  le  purifier  non  feulement  d’une  teinture 
rougeâtre  &  puante  ,  mais  aufti  de  fa  partie  la  plus 
phlegmatique  qui  refte  dausla  cucurbite  après  la  dif¬ 
tilation  &  qu’on  rejette  comme  inutile  ,  car  la  liqueur 
quidiftilela  première  eft  la  plus  chargée  de  fel  vola¬ 
til  ,  8c  par  confequent  la  meilleure ,  puifque  la  nature 
de  cet  efprit  ne  confifte  que  dans  du  fel  volatil  qui 
s’eft  refout  dans  ce  qu’il  a  fallu  de  phlegme  pour  le  U- 
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j  Les  vertus  de  l’huiie  viennent  encore  d’une  portion 
!  de  Tel  volatil  qui  s’eft  embarrafle  dans  Tes  parties  ra- 
lèneufes  ;  fa  mauvaife  odeur  8c  fa  couleur  noire  pro- 
:  ^viennent  du  feu  qui  l’a  torréfiée  dans  des  vai  fléaux 
;  clos  j,  en  forte  que  la  fuliginofité  qui  setoit  exaltée 
:  pft  retombée  deflhs. 

Il  faut  rejetter  comme  inutile  la  matière  terreftre 
[qui  eft reliée  dans  les  cornues. 


il  Elixyr  antiepileptique  ,  appelle  gouttes  d' Angleterre* 

Ette  operation  eft  un  efprit  de  tête  humaine  qu’on 
il \L-/ mêle  >  ôc  qu’on  fait  circuler  avec  un  poids  égal 
hd’efprit  de  vin  empreint  de  quelques  particules  les 
ïrJplus  volatiles  de  l’opium. 

Coupez  par  petits  morceaux  quatre  ou  cinq  onces 
sid’opium*  mettez  les  dans  un  matras,  verfez  defliis  de 
lil’efprit  devin  en  forte  qu’il  furpaffe  la  matière  de 
f ..squatte  doigts  au  moins,  boucliez  le  vaillent!  exaéte- 
:  ornent ,  placez-lé  en  milieu  chaud,  8c  y  laiflez  la  raa- 
K  tiere  en  digeftion  pendant  vingt-quatre  heures  ,  l’a— 

[ agitant  de  rems  en  teins  :  filtrez  erfluite  la  liqueur  : 
verfez  d’autre  efprit  de  vin  fur  l’opium  reftant  y  8c 
procédez  comme  devant  pour  achever  de  tirer  toute  Tcîntm'e 
la  teinture  :  filtrez-la  ,  8c  l’ayant  mêlée  avec  la  pré-  d’opium* 
cedente  ,  mettez-la  dans  une  cucurbite  de  verre  dont 
I  elle  ne  rempli  (Te  pas  plus  de  la  moitié  ;  adaptez-y  un 
Mchapitc  au  8c  un  récipient ,  luttez  exaélement  les  join- 
u turcs ,  8c  faites  diftilcr  par  un  feu  de  fable  modéré  s 

Sprefque  tout  i’efprit  de  vin  ,  jufques  à  ce  que  ce  qui 
reliera  au  fond  de  la  cucurbite  foie  en  confidence  de 
i  fy  rop. 

Prenez  l’efprit  devin  tiré  par  ladiftilation  ,  de  la 
|  teinture  de  l’opium  ,  mêlez-le  dans  un  grand  matras 
u,  avec  un  poids  égal  d’efprit  de  tête  humaine  reélifié  , 

;  bouchez  le  matras  avec  un  autre  matras  pour  faire  un 
i  iaifTçau  de  rencontre,  luttez  bien  les  jointures  8c  pla~ 


s 
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cez-lc  fur  un  très-petit  feu  de  fable  pour  faire  circule! 
les  efprits  enfembie  pendant  deux  jours  ,  puis  l’ope¬ 
ration  fera  achevée  *,  lailfez  refroidir  les  vaifFcaux  & 
les  déluttez ,  verfez  la  liqueur  dans  une  bouteille  de 
verre ,  bouchez-la  exactement,  &  la  gardez  pour  s’en 
fervir  au  befoin  ,  c’eft  l’Elixyr  anticpileptique  qu’on 
appelle  gouttes  d’Angleterre. 

Il  eft  propre  pour  l’épilepftc,  pour  l’apoplexie, pom 
le  délire,  &  pour  les  autres  maladies  du  cerveau  , 
pour  le  feorbut ,  pour  abattre  les  vapeurs  ,  pour  la 
pleurefie ,  pour  exciter  la  fueur ,  pour  rélifter  au  ve¬ 
nin  ,  pour  calmer  la  toux  obftinée,  les  douleurs  du 
rumatifme  ,  de  colique ,  de  goutte  feiatique ,  pour  la 
rage,  pour  le  hoquet,  pour  les  infomnies,  pour  puri¬ 
fier  lefang  :  La  doze  en  eft  depuis  quatre  gouttes  jut 
que  s  à  vingt,  dans  une  liqueur  appropriée, 

R  EM  A  R  SJJ  E  S . 


COmme  on  a  befoin  de  cet  Elixyr  de  quelques  par¬ 
ties  volatiles  &  fudorifiques  de  l’opium,  l’efprit 
de  vin  eft  un  diffolvant  fort  convenable  ,  car  quoi¬ 
qu’on  fafte  diftiler  la  teinture  qu’il  a  tirée  de  ce  mixte, 
&  qu’il  revienne  aufti  clair  qu’il  étoit  avant  qu’on: 
l’eut  mis  fur  l’opium,  il  eft  neanmoins  empreint  de  la 
fubftancela  plus  ætherée  Ôc  la  plus  pure  du  mixte  qu’il 
a  enlevée  par  la  diftilation. 

L’extrait  qui  refte  au  fond  de  la  cucurbite  eft  un 
Laudanum- ,  il  faut  le  faire  épaiftir  davantage  fur  un 
petit  feu  ,  s’il  ne  l’eft  pas  allez,  &  le  garder  pour  les 
memes  ufages  qu’on  donne  le  Laudanum  ordinaire. 

On  met  circuler  enfembie  les  efprits  dans  un  vaif- 
feau  de  rencontre,  afin  qu’ils  fe  mêlent  &  s’unifient; 
intimement. 

Ceux  qui  auront  de  la  répugnance  pour  l’efprit  de: 
la  tête  d’un  homme  ,  pourront  employer  en  fa  place: 
l’efprit  de  corne  de  cerf. 

Quoique  cet  Elixyr  ait  pâlie pour  les  premières  &i 


de  chymie.  ut 

Ûts  véritables  gouttes  d’Angleterre,  nous  en  avons  vu 
.plufieurs  autres  defcriptions  quon  a  voulu  aufli  faire 
i  jpaffer  pour  les  véritables  ,  &  chacun  peut  avoir  eu 
]  i  raifon  :  car  ne  peut-il  pas  y  avoir  plufieurs  efpeces 
î  ;  de  ces  gouttes  :  Je  fuis  neanmoins  perfuadé  qu’entre 
:  les  differentes  recettes  de  gouttes  d’Angleterre  qu’on 
fe  communique  les  uns  aux  autres  en  manufcrit  ,  & 

;  jqu’on  eftirae  de  grands  fecrets,  il  y  en  a  plufieurs 
qui  ont  été  faites  en  France,  dequoi  je  ne  les  eflime 
apas  m©ins. 

Æ  J’ai  vu  deux  fortes  de  defcriptions  de  gouttes  d’An- 
ijgleterre’qui  different  pour  le  general,en  ce  que  dans 
!  les  unes  il  entre  de  l’opium,  &  dans  les  autres  il  n’y 
;  en  entre  point. 

Entre  les  premières  ,  les  unes  ne  font  autre  chofe 
que  des  teinruies  d’opium  de  quelque  bois  odorant 
comme  d’écorce  de  falfafras,  tirée  par  de  l’eau  de  vie*, 
i  'es  auttes  font  des  mélanges  de  teinture  d’opium  dif- 
: èrilée  &de  quelque  efprit  volatil,  comme  l’élixyr  an- 
[tiepileptique  qui  vient  d’être  décrit. 

Les  dernieres  où  il  n’entre  point  d’opium  font  des 
mélanges  de  Tels  ou  efprits  volatils,  &c  d’effences  a- 
r.romatiques  ,  cordiales  &  céphaliques  comme  celles 
;  de  girofle  ,  de  caneile ,  de  macis ,  lefquelles  on  a  fait 
>  circuler  ou  même  diftiler  enfemble  j  de  forte  qu’on 
ipeut  dire  que  ces  operations  font  fort  fembîables  à 
belle  de  l’efpritvolatil  huileux  aromatique,lequel  j’ai 
décrit  en  fon  lieu,  6c  je  ne  ctoi  pas  que  leurs  quali  tez 
Biffèrent  beaucoup. 


CHAPITRE  V. 
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E  miel  eif  compofé  delà  fubftance  la  plus  eflen- 

_ tielle  dediverfes  fleurs  que  les  abeilles  féparent, 

2c  qu’elles  portent  dans  leursruches,  pour  leumour*  miel. 
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ricnre:  &  c*cft  à  quoi  fait  allufion  Virgile  ,  quand 
ii  dit  en  parlant  de  ces  mouches. 

jit  fojfœ  multa  referont  fe  noble  minores 
Crura  thymo  plen&pafcuntttr  gr  arbfttœ  p-ijfi >n  , 

Et  gUttcas  falices,  cajfiamque  crocumqne  rubentemy 
Et  pinguemtiliam  &  ferrugineos  Hyacinthos 

Ces  petits  animaux  ayant  premièrement  fabriqué 
par  un  artifice  tout  à  fait  admirable  *  des  tablettes  de 
tire  divHées  en  petites  cellules  hexagones,  comme  il 
fera  dit  dans  le  Chap’tre  de  la  cire  ,  ils  les  remplif- 
fent  de  miel,  comme  s’ils  en  vouloient  fsire  prdvifiori 
pour  rhyver. 

Cette  fubftance  fucrine  &  mielée  fe  manifefte  af- 
fez  au  goût  dans  piufieurs  efpeces  de  fleurs  comme 
dans  celles  du  ttefle  des  prez,  des  rofes ,  des  ceil- 
lets ,  car  fi  l’on  les  mâche  principalement  vers  la  par- 
Ônglcts.  tie  d’en  bas  qu’on  appelle  onglets ,  &  qui  eft  conte¬ 
nue  dans  le  calice,  on  fendra  un  goût  doux  a  fiez  a- 
greable  :  cerre  matière  reçoit  dans  l’abeille  &  dans 
la  ruche  une  élaboration  qui  la  perfectionne  &  la  ré¬ 
duit  en  miel.  / 

Quatre  chofes  principales  contribuent  à  faire  le 
miel  bon.  Premièrement  la  chaleur  &  la  pureté  de 
l’air, car  nous  voyons  que  le  miel  qui  eft  produit  aux 
pays  chauds  ,  comme  au  Languedoc  ,  au  Dauphiné,  , 
eft  ordinairement  meilleur  que  celui  qui  eft  fait  aux 
Provinces  temperées,  il  eft  pourtant  à  remarquer  que 
tous  les  endroits  d’une  même  Province  ne  font  pas 
également  avantageux  pour  le  miel ,  une  montagne, 
par  exemple  ,  produira  de  bon  miel  en  un  de  les  co¬ 
tez  ou  penchants ,  3c  n’en  produira  pas  de  fi  bon  en 
un  autre,  cette  différence  vient  apparemment  des 
aipects  différais  du  foleii. 

En  fécond  lieu  ,  la  bonté  des  abeilles  fuivant  qu’¬ 
elles  font  plus  ou  moins  domeftiques  3c  naturelles,, 
car  il  s’en  introduit  quelquefois  de  fauv âges  dans  les r 
ruches. 
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|]  En  troifiéme  lieu  5  la  pâture  des  abeilles  ,  car  fui- 
vant  la  nature  des  plantes  quelles  lèchent  6c  leur  for¬ 
ce  3  elles  font  un  miel  plus  ou  moins  bon  6c  odorant, 
laufll  voyons-nous  que  les  lieux  les  plus  propres  pouf 
faire  de  bon  miel  font  montagneux  ,  Htuezà  l’abri  de 
la  bize  ,  6c  regardant  le  (oleil  levant  ou  le  midi  5 
oarce  que  les  abeilles  y  trouvent  les  plantes  plus  aro¬ 
matiques  :  plus  fortes  6c  plus  effentielles  qu’aiileurs 
ajoutez  à  cela  que  ces  mouches  y  vivent  avec  plus  de 
i  tranquillité  que  dans  les  plaines. 

Les  Heurs  les  meilleures  pour  le  miel  font  celles  du 
i  romarin ,  du  tin,  de  la  lavande  ,  de  la  primevere ,  des 
ii, violettes ,  de  la  marjolaine  ,  du  bafilic  ,  de  la  melifîe, 

|  de  la  fange,  du  roffolis,  du  pouliot  5  de  labetoine  , 
Me  foeillet ,  du  fouci ,  du  lis  des  vallées ,  des  rofes  » 
Me  l’acacia. 

d  En  quatrième  lieu  ,  la  maniéré  de  préparer  le  miel 
u quand  on  l’a  retiré  des  ruches ,  car  quelquefois  lui- 
j.vant  Padrefle  des  ouvriers  le  miel  provenant  d’une 
dméme  ruche  eft  plus  ou  moins  beau. 

:i(  On  retire  le  miel  des  ruches  en  deux  faifons  de  l’an- 
^|née, au  Printems  6c  en  Automne  des  opinions  ont  été 
^partagées  iur  le  choix  de  ces  faifons,  il  me  paroit  que 
le  Printems  doit  l’emporter  par  plulieurs  raifons  : 

:  La  première,  parce  que  c’efl  le  tems  où  les  abeilles 
nfont  dans  leur  plus  grande  vigueur  ,  car  alors  elles 
.  quittent  leur  ruche,  elles  prennent  leur  eflor,  6c  elles 
informent  de  nouvelles  colonies  :  En  fécond  heu ,  par- 
ifSce qu’au  Printems  elles  vont  lecher  6c  humer  les  ro- 
ulfées  qui  tombent  abondamment  aux  mois  d’ Avril  6c 
:de  May  ,  principalement  dans  les  pays  chauds  où 
j ü cette  rofée  en  temps  doux  &  ferain  fe  condenfe  le 
i -matin  fur  les  feiiilles  des  arbres  en  grains  gros  com- 
:  jme  des  grains  de  coriandre, d’un  goût  doux  6c  agrea- 
.  Jble  ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  manne  de  Briançon.  En 
Uqtroifiéme  lieu  ,  à  caufe  de  la  bonté  6c  de  la  pureté  des 
Idfubftances  des  plantes  dans  le  renouvellement  de  la 
>j  Jchaleur. 


Manne  de 
Briançorn 


Miel  blanc 
comment  il 
iè  tire  des 
ruches. 


Miel  Vier- 
ge* 

Miel  de 
Narbonne. 
Choix. 


Miel  jaune. 


Choix. 
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Il  y  a  deux  efpeces  de  miel ,  un  blanc  8c  lautre  jau¬ 
ne.  Le  blanc  Te  tire  fans  feu  ;  on  met  les  tablettes  de 
cire  remplies  de  miel  nouvellement  fait  fur  des  clayes 
ou  nattes  d’ofier,ou  dans  des  nappes  attachées  par  les 
quatre  coins  à  quatre  piliers  fous  lefqucls  on  place  des 
vai (l'eaux  bien  propres,  il  découle  de  ces  gâteaux  un 
miel  excellent ,  blanc,  beau  ,  qui  fc  congelle,  on  l’ap¬ 
pelle  miel  vierge. 

On  tire  encore  le  miel  blanc  des  tablettes  de  cire 
par  expredion  ,  mais  il  n’eft  pas  fi  beau. 

Le  miel  le  plus  beau,  le  meilleur  ,  8c  le  plus  agréa¬ 
ble  au  goût  eft  celui  qu’on  fait  en  Languedoc  ,  8c 
qu’on  appelle  miel  de  Narbonne  ,  il  doit  être  nou¬ 
veau  >  épais ,  grenu  ,  d’un  blanc  clair ,  fe  congelant 
aifément  8c  en  peu  de  tems ,  d’une  odeur  unpeuaro- 
niatique ,  d’un  goût  doux  8c  piquant  ,on  ne  s’enfert 
que  pour  la  bouche.  Ce  qui  rend  ce  miel  diftingué  , 
eft  que  les  abeilles  fuccent  en  ce  tems-lâ  ,  particuliè¬ 
rement  les  fleurs  du  romarin  qui  y  font  fort  abondan¬ 
tes  8c  qui  y  ont  beaucoup  de  force. 

Le  miel  jaune  eft  tiré  de  toutes  fortes  de  tablettes 
de  cire  remplies  de  miel  vieilles  ou  nouvelles ,  lef- 
quelles  on  a  prifes  dans  les  ruches  j  on  les  brile  ,  on 
les  frit  chauffer  avec  un  peu  d’eau  *  puis  les  ayant 
enveloppées  dans  des  fàcs  de  toile  déliée ,  on  les  met 
à  la  prefle  pour  en  faire  fortir  le  miel  ,*la  cire  de¬ 
meure  dans  les  facs  ;  mais  ilenpafle  toûjours  quelque 
petite  portion  ,  car  on  en  trouve  dans  le  miel  en  ie 
diftilant. 

Le  miel  jaune  eft  le  plus  commun,  en  en  fait  en  tous 
pays  :  on  prétend  que  le  meilleur  vienne  de  Champa¬ 
gne  *,  il  doit  être  nouveau  ,  grenu,  de  confidence  af- 
lcz  épaifle ,  de  couleur  jaune  dorée  ,  d’une  odeur  a  - 
greable.Les  Alchymiftes  y  recherchent  de  for  â  cail¬ 
le  de  fa  couleur  qui  approche  de  celle  de  ce  métal , 
ils  veulent  auiïi  y  trouver  beaucoup  d’efprit  univer- 
fed  ,  parce  qu’il  eft  tiré  des  fleurs  où  ils  croyent  que 

cet 
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fcet  efprit  fe  condenfe  en  plus  grande  quantité  qù'ail- 
Leurs. 

Le  miel  bknc  èft  pe&orab,  il  excite  le  crachat ,  il  Yert#| 
laide  à  la  refpiration  ,  il  reftaüre  8c  rétablit  les  for¬ 
ces  abbattucs,  il  lâche  le  ventre. 

Le  miel  jaune  eft  déterfif,  laxatif,  digeftif,  acte- 
;  muant ,  refol  utif. 

Le  miel  drflout  dans  de  l’eau  éft  appelle  hydromel,  Hydroiu^ 
ion  peut  le  rendre  fpiritueux  ou  vineux  en  la  maniéré 
fuivantî 


Hydromel  vineux» 

Etre  operation  eft  du  miel  délaye  dans  de  leau,* 1 II 
8c  rendu  vineux  par  la  fermentation. 

1  Prenez  vingt  livres  de  beau  miel,  blanc ,  de  bonne 
^confidence  ,  nouvellement  tiré  de  la  ruche  &  agréa¬ 
ble  au  goût ,  mettez-îes  dans  une  grande  badine  de 
iicuivre  étamée  >  8c  verfez  deffus  foixante  livres  d'eau, 
omettez  boiiillir  le  mélange  doucement  fur  le  feu*  l’é- 
ucumant  de  temps  en  temps  jufqu’à  diminution  d’en- 
jviron  la  moitié  de  l’eau ,  ou  jufqu’à  ce  qu'un  àsuf  en- 
:tier  avec  fa  coquille  qu'on  y  aura  mis  nage  delïus  $ 

Ipadez  alors  la  liqueur  par  un  tamis  neuf  pour  en 
.îjîéparer  quelques  le  gérés  impuretez  s’il  y  en  a-,  Hydronati 
îvous  aurez  un  hydromel  fimple ,  clair  ,  d’un  goût 
(doux  8c  agréable  propre  pour  les  maladies  de  poi-  Y 
:  jtrine. 

Faites  conflruire  un  petit  baril  de  bois  neuf  qui 
Ipüiffe  contenir  quatorze  pintes  de  liqueur ,  ayant  ; 

;  d’ouverture  de  la  bonde  allez  large,  lavez-leplu- 
rqfieurs  fois  en  dedans ,  premièrement  avec  de  l’eaa 
s.bien  chaude  ,  puis  avec  du  vin  blanc ,  afin  d’empor- 
|ter  l’odeur  de  bois  que  lés  planches  du  baril  pour- 
flroient  avoir  retenues,  rempliifez  ce  baril  de  l’hydro- 
b mel  fimple  tout  chaud,  il  n’en  contiendra  qu’environ 
nia  moitié.  Bouchez  légèrement  le  trou  de  la  bonde,ea 
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y  appliquant  fimplement  un  linge  pour  empêcher  feu* 
lement  quil  n’y  tombe  des  ordures  :  Placez-le  au 
coin  d’une  cheminée  où  Ton  entretiendra  un  petit! 
feu  jour  &  nuit,  ou  dans  une  étuve  ,  mettez  l’autre: 
moitié  de  l’hydromel  fimple  dans  des  bouteilles  de 
verre ,  bouchez-les  de  même  que  le  baril ,  &  les: 
fufpendez  avec  des  ficelles  contre  la  muraille  ,  eni 
forte  qu’elles  reçoivent  une  chaleur  douce,  vous  vous; 
appercevrez  fept  ou  huit  jours  après  que  l’hydromel 
du  baril  fermentera ,  &  qu’il  s’en  élevera  à  l’ouvertu¬ 
re  une  efpece  d’écume  dont  il  coulera  une  partie  ai 
terre  ,  ce  qui  laifTera  un  peu  de  yuidc  dans  le  baril,* 
rempli  fie  z-le  avec  l'hydromel  des  bouteilles ,  faifant 
en  forte  que  toute  l’écume  fe  répande  en  dehors,  la 
liqueur  continuera  à  fermenter  ,  Ôc  vous  aurez  foin 
de  remplir  tous  les  foirs  le  baril  de  la  même  maniéré 
avec  l’hydromel  des  bouteilles  ,  laifiez  durer  cette 
fermentation  fix  femaines  ,  ou  jufqu’à  ce  que  la  li¬ 
queur  ait  acquis  afiez  de  goût  vineux,  retirez  alors 
Votre  baril  de  la  cheminée  ou  de  l’étuve,  ôc  après  la- 
voir  bouché  de  fa  bonde  enveloppée  d’un  linge  fec  & 
ptopre,  fans  l’enfoncer  beaucoup,  tranfportcz-le  à  la 
cave ,  &c  ayez  foin  de  le  remplir  de  rems  en  tems  a- 
vec  l’hydromel  qui  vous  fera  refte  dans  les  bouteilles, 
ôc  qui  fera  devenu  vineux  prcfque  autant  que  celui 
du  baril  :  quand  vous  verrez  qu*il  ne  baifTera  plus , 
bouchez  exactement  le  baril  en  y  enfonçant  la  bonde, 
&  laifiez  l’hydromel  en  repos  fans  en  tirer  du  baril 
jufqu’à  ce  qu’un  hy ver  ait  pafié  par  deflus  ,  tirez-lc 
alors  clair  dans  des  bouteilles  que  vous  garderez  bien 
bouchées ,  il  fera  un  peu  fyrupeux ,  &  il  auralacon- 
fiftence  &  le  goût  d’un  vin  de  liqueur. 

Il  reliera  au  fond  du  baril  un  peu  de  lie  beaucoup 
plus  liquide  que  celle  du  vin  ,  &  de  couleur  brune. 

L’hydromel  vineux  fortifie  l’eftomac,  il  réjouit  le 
cœur ,  il  eft  bon  pour  la  colique  venteufe,  pour  l’afth- 
mc ,  il  aide  à  la  relpiration ,  il  réfifte  au  mauvais  air; 
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6fi  s*en  Fert  plus  pour  le  délice  que  pour  la  Me  de-* 
çine  :  Ladoze  éft  d'un  demi  verre. 

R  E  M  A  R  gJJ  E  S. 

ON  peut  faire  de  1  hydromel  vineux  en  tous  pais* 
mais  on  s’y  applique  davantage,  Sc  l’on  y  rafinc 
particulièrement  dans  lés  climats  froids  ot\  le  raifin  , 
faute  de  la  chaleur  du  folcil ,  ne  peut  être  poulie  juf 
qu’à  une  maturité  fuflifante  pour  qu’on  en  faffe  du 
vin  comme  en  Hollande  ,  en  Angleterre ,  en  Sucde  , 
enDanemarc ,  cet  hydromel  ne  trouve  pas  à  la  vérité 
dans  ces  lieux-là  autant  de  difpofition  à  fermenter  , 
qu’il  en  trouveroit  aux  pais  chauds ,  mais  on  remédie 
à  ce  défaut  par  une  chaleur  artificielle  ,  cette  liqueur 
fuppîée  en  quelque  maniéré  à  la  rareté  du  vin  ,  &  il 
m’a  toujours  paru  qu'étant  bien  faite,  elle  avoir 
autant  de  force  que  le  vin  d’Efpagne  5c  un  goût  en¬ 
core  plus  agréable. 

Comme  la  bonté  &  f  agréement  de  l’hydromel  vi¬ 
neux  dépendent  de  plulieurs  circonflanees ,  je  me 
fuis  appliqué  à  les  obier  ver  avec  exactitude,  &  je  n’ai 
pas  meme  négligé  plulieurs  minuties  qui  pourroient 
fembler  inutiles. 

Il  vaut  mieux  prendre  du  miel  blanc  pour  cette 
operation  que  du  miel  ordinaire ,  à  caufe  du  goût 
qui  eneft  meilleur  ,  ÔC  afin  que  l’hydromel  foit  plus 
pur  &  plus  clair  :  Le  miel  de, Narbonne  y  feroitpré- 
férableaux  autres  ,  mais  comme  iln’eftpas  bien  com¬ 
mun  ,  on  peut  fe  fervir  en  fa  place  ,  de  miel  blanc 
le  plus  beau  qu’on  pourra  trouver. 

On  trouvera  peut-être  allez  inutile  que  j’aye  mê¬ 
lé  avec  mes  vingt  livres  de  miel  foixante  livres  d’eau 
pour  en  faire enfuite  confommerla  moitié ,  il  femble 
qu’il  fuffîfoit  que  j’en  mille  feulement  la  quantité  ne- 
cefïaire  qui  étoit  d’environ  trente  livres  pour  délayer 
le  miel ,  &  donner  tout  d’un  coup  au  mélange  la  con¬ 
fidence  qu’il  dévoie  ayoir* 

J«  »  »  • 
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Mais  outre  que  je  n’aurois  pas  pu  par  cette  abbre* 
vîation  fi  bien  purifier  8c  éeuraer  le  miel*  l'hydromel 
n’auvoit  pas  eu  tant  de  difpofition  à  fe  fermcnrer ,  car 
il  eft  bien  vrai*  fcnïblable  qu’üne  cocfcion  lente  8c  af- 
-fez  longue  qu’on  a  donnée  à  la  liqueur  ,  a  dilpofé  les 

Obic&ion  Pr^nc^Pc,s  du  rniclà  fc  raréfier  8c  à  s’exalter. 

On  peut  dire  encore  que  par  la  longue  coétion  que 
j’ai  donnée  au  miel ,  il  acté  prive  d  une  partie  volatile 
qu’il  contenoit  ,•&  qu’on  appelle  rofée  de  miel. 

Je  répons  que  cette  rofée  n’efl  point  necefîaire  dans 
l’operation  de  l’hydromel  vineux  ,  elle  n’a  point  de 
rapport  avec  l’efprit  inflammable  qui  s’y  fait  ,  je  croi 
même  quelle  y  feroit  nuifible  en  quelque  maniéré  , 
parce  qu’elle  y  pourroit  confervcr  une  odeur  5c  un 
goût  de  miel  dont  nous  voulons  priver  l’hydromel 
en  le  rendant  vineux. 

On  fait  cuire  l’hydromel  jufqu’a  ce  qu’un  œuf4frais 
puifTe  nager  deflus ,  car  par  cette  marque  l’on  con- 
noît  que  la  liqueur  a  aflez  de  confidence  pour  être 
confervée  j  fi  elle  étoit  trop  claire  l’œuf  tomberoit 
au  fond.  Jufqu’ici  l’on  n’a  que  l’hydromel  ordinaire 
appellé  par  les  Anciens  Melicratum ,  ou  Mulfk,  ou 
Jlpomeli ,  mais  par  la  fermentation  ,  il  va  être  rendu 
;yincux. 

Je  recommande  d’avoir  un  baril  neuf  pour  cette 
opération  ,  5c  de  le  bien  laver ,  car  on  y  doit  obfer- 
ver  une  grande  propreté,  la  moindre  odeur  étran¬ 
gère  pourroir  fe  communiquer  à  la  liqueur  8c  la 
Tendre  dégoûtante.  L’ouverture  de  la  bonde  doit 
erre  aflez  1  arge  8c  bouchée  fimplement  d’un  linge,afin 
-que  rien  n’empêche  la  fermentation  que  la  chaleur  du 
'feu  excite. 

L’hydromel  qu’on  a  réfervé  dans  les  bouteilles  pour 
en  remplir  le  baril  a  mefure  qu’il  s’en  diflipc  par  la 
fermentation  ,  fe  rend  vineux ,  mais  moins  prompte¬ 
ment  que  1  autre  ,  a  caufe  que  l’air  8c  la  chaleur  ne 
trouvent  pas  les  pores  du  verre  fi  grands,  ni  fi  dif- 
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pofcz  a  les  y  lai  (Ter  entrer  que  le  bois  du  baril. 

La  chaleur  du  foleil  feroit  préférable  à  celle  des 

I  étuves  pour  exciter  la  fermentation  de  l’hydromel  5. 
mais  comme  l’on  n’en  peut  jouir  que  pendant  une 

(partie  du  jour,  Y  opération  eft  plus  promptement 
’  Faire  quand  on  met  le  baril  aux  étuyes  qui  font  chau¬ 
des  le  jour  8e  la  nuit. 

Quand  orr  veut  rendre  l’hydromel  vineux  ,  on  z 


coutume  ordinairement  de  lai  (Ter  un  tiers  du  baril 
vuide,  afin  de  donner  allez  d’efpace  8e  de  liberté  à 
la  fermentation,  mais  j’ai  reconnu  que  par  cette  mé¬ 
thode  l’écume  n’en  fortoit  pas  afîez  facilement ,  8c 
que  le  vuide  qui  reftoit  dans  le  baril ,  caufoir  quel¬ 
que  goût  d’é venté  à  la  liqueur  *,  il  vaut  mieux  laifTer 
perdre  un  peu  de  l’hydromel  le  plus  écumêux  ,  8c  fai¬ 
re  enfortc  que  le  vaifleau  relie  plein  autant  qu’il  le 
peut  être ,  au  refte  cette  perte  eft  de  petite  confié- 
quenee. 

Plus  ia  faifon  eft  chaude,  &  plus  vite  fe  lait  cette 
fermentation,  car  quoique  le  feu  entretienne  tou^ 
jours  une  petite  chaleur  dans  le  baril ,  celle  qui  vient 
de  Pair  contribue  encore  davantage  à  mettre  les  par¬ 
ties  du  miel  en  mouvement.  Quand  on  fait  l’opera¬ 
tion  en  été ,  il  ne  faut  que  fix  femaines  ou  deux  mois 
i  pour  rendre  l’hydromel fpiritueux  8c  vineux:  quand 

i  on  le  fait  au  printemps  ou  en  automne  ,  il  faut  y  em- 
f  ployer  trois  mois  :  quand  on  le  fait  en  h  y  ver  ,  il  faut 

y  employer  quatre  mois ,  8c  quelquefois  encore  plus 
1  de  tems ,  mais  ces  hydromels  vineux  en  quelque  fafa 
ifj  fon  qu’ils  ayent  été  préparés ,  font  également  bons. 

3  Dans  les  pais  chauds,comme  en  Italie,au  Languedoc, 
en  Provence, l’hydromel  eft  rendu  vineux  encore  plus 

ii  vite  8c  pins  aifément  qu’en  nos  climats  tempérés,  mais 

les  vins  de  liqueur  les  plus  exccllens  y  abondent  telle¬ 
ment  qu’on  néglige  d’y  préparer  ce  vin  artificiel.  Espîiea. 

Pour  expliquer  fa  fermentation  de  l’hydromel  >  ü  tion  de  la 
faut  fçavoir  que  le  miel  contient  naturellement  un  fcnmnta- 
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fcl  acide  effentiel  &  de  l’huile  :  ce  fcl  eft  mis  en  mo n* 
vcment  par  la  chaleur  8c  il  rend  à  fs  développer,  mai* 
il  trouve  une  fubftance  huiieufe  8c  embarrafîante  qui 
le  retient  ;  il  faut  donc  qu’il  agifle  fur  cette  huile  ÔC 
qu’il  en  raréfié  8c  divife  les  parties  pour  avoir  fon 
mouvement  libre  ,  c'eft  ce  qui  caufe  la  fermentation» 
d’où  il  réfulte  un  efprit  vineux  ,  parce  que  l’huile 
ayant  été  bien  atténuée  8c  exaltée  par  le  fel »  elle  de¬ 
vient  efprit. 

Dès  que  l’hydromel  a  été  fait  vineux,  la  fermenta¬ 
tion  apparente  celle,  parce  que  les  fels  acides  qui  font 
comme  autant  de  petits  couteaux,  ayant  tout- à-fait 
difléqué  ce  qui  s’oppofoit  à  leur  mouvement ,  il  ne 
doit  plus  fe  faire  d’efïort,  ni  par  conféquent  de 
gonflement  dans  la  liqueur.  Mais  comme  par  la  fraî¬ 
cheur  de  la  cave  ,  la  liqueur  fe  condenfe  en  quelque 
manière,  &  tient  moins  de  volume  dans  le  baril,  il 
eft  à  propos  de  remplir  de  tems  en  tems  ce  petit 
tonneau  avec  l’hydromel  vineux  des  bouteilles  de 
même  qu*on  remplit  les  tonneaux  de  vin. 

On  boit  de  l'hydromel  vineux  comme  du  vin  d’Ef- 
pagne  ,  8c  fi  l*on  en  prenoit  par  excès  ,  il  enyvreroic 
de  meme. 

On  pourroit  par  curiofité  tirer  de  l’efprit  inflamma¬ 
ble  de  l’hydromel ,  comme  on  tire  celui  du  vin  par  la 
diflilation  ;  on  n’en  auroit  pas  tant  3  mais  ilauroit  les 
mêmes  qualités  que  l’efprit  de  vin. 

On  fait  fouvent  des  hydromels  vulncrcres  avec  des 
décodions  d’hetbes  vulnereres ,  8c  un  peu  de  miel 
pour  en  faire  boire  à  ceux  qui  (ont  malades  du  pou¬ 
mon. 

On  peut  faire  un  aigre  de  miel  en  mettant  tremper 
dans  l’hydromel  vineux  dont  on  a  tiré  l’efprit  par  la 
diflilation  ,  un  noiiet  de  graine  de  roquette  concaf- 
fée  ,  8c  le  laiflant  fermenter ,  c’eft  ce  que  quelqucs- 
tins  appellent  Vinaigre  Philofophique. 
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DiftiUtton  du  Miel. 

CEtte  opération  eft  une  réparation  de  l’eau,  de 
i’efprit  8c  de  l’huile  de  miel  d’avec  fa  partie  ter- 
ifreftre. 

U  Mettez  quatre  livres  de  bon  miel  dans  une  grande 
qcucurbite  de  grez,  8c  en  faites  diftiler  l’humidité  par 
iun  feu  de  fable  modéré,  jufqu’à  ce  que  les  gouttes 
iacides  commencent  àfortir:  il  faut  alors  ôter  le  feu  Eau  de 
;;  8c  garder  cette  eau  dans  une  bouteille  ,  vous  en  aurez  miel, 
inringt-cinq  onces  :  elle  fera  jaunâtre ,  d’une  odeur  de  J  rJus* 
omiel  affés  agréable ,  d’un  goût  aigrelet  >  elle  eft  cor-  p®1 
diale*  pectorale,  apéritive,  propre  pour  faire  per- 
:dre  le  lait  aux  nourrices ,  ft  l’on  en  prend  deux  onces 
a  la  doze  deux  ou  trois  fois  par  jour  :  elle  eft  bonne 
i'pour  faire  croître  les  cheveux  :  il  faut  en  humecter 
jte  peigne  tous  les  jours,  ou  bien  en  mettre  à  la  racine 
des  cheveux  avec  un  morceau  d’éponge. 

Prenez  la  matière  qui  fera  reftée  dans  l’alembie, 
qmettez-la  dans  une  cornue  de  grez  ou  de  verre  luttée, 

:de  laquelle  les  deux  tiers  demeurent  vuides  ,  8c  pla¬ 
cez  votre  cornue  dans  un  fourneau  de  réverbere  :  Efpric  de 
..puis  ayant  adapté  un  grand  balon  ou  récipient  8c  lut-  miel, 
ijté  exactement  les  jointures ,  commencez  la  diftilation  tiuilc. 
jpar  un  petit  feu  pendant  trois  heures  pour  échauffer 
la  cornue,  puis  l’augmentez  peu  â  peu  ,  les  efprirs 
1  for  riront  avec  un  peu  d’huile  noire  >  8c  ils  rempliront 
le  balon  de  nuages  :  continuez  le  feu  jufquà  ce  qu’il 
îne  vienne  plus  rien  :  déluttez  les  vaiffeaux,  8c  féparez 
|par  l’entonnoir  garni  de  papier  gris  ,  l’efprit  ffavec 
l’huile  noire  8c  puante  ,  mais  elle  fera  en  très- petite 
quantité:  gardez-lcs  dans  des  phioies ,  vous  aurez 
douze  onces  d’efprit  rouge-brun,  teignant  fortement  Pfeids. 
les  doigts  en  couleur  orangée  qui  ne  s’effacera  qu’au 
l  bout  de  huit  oü  neuf  jours, d’une  odeur  forte  de  rôti, 
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mais  qui  n’eft  pas  beaucoup  defagrçable  ,  cTun  goût 

acide*  âcre  &  piquant. 

(Verras.  C’eft  un  très- bon  apéritif:  on  en  peut  mettre  dansa 
les  juleps  jufqu’à  une  grande  acidité. 

Rcaifîca-  On  peut  recliher  refpric  en  le.  faifanr  diftiler  au  feu: 
tion,  de  fable  dans  une  çucurbite  de  verre.,  6c  garder  celuis 
qui  montera  le  dernier  à  part  comme  le  plus  fort  :  om 
s’en  fert  pour  nettoyer  les  vieux  ulcères  &  pour  man¬ 
ger  les  chairs,  baveufes. 

L’huile  eft  bonne  pour  ta  carie  des  os. 

Poids.  Il  vous  re fiera  dans  la  cornue  vingt- fix  onces  d’une 
matière  noire  fort  fpongieufe,.  8c  qui  fera  inflamma¬ 
ble  â  çaufe  des  fuliginofitez  qui  y  font  reliées  }  fi  l’on 
la  met  calciner  à  grand  feu  dans  un  pot  deterre  ,  elle 
s’y  allumera  d’abord  comme  du  chai  bon  ordinaire, 
mais  elle  ne  fe  réduira  point  comme  lui  en  cendres , 
elle  gardera  fa  forme  8c  fa  couleur  ,  8c  elle  ne  dimi- 

U 

Huera  pendant  dix  heures  de  calcination,  que  de  cinq 
ou  fix  onces  cette  matière  calcinée  aura  acquis  un 
goût  un  peu  falé ,  &  fi  Ton  jette  de  l’eau  deflus  elle 
fermentera  à  peu  près  comme  delà  chaux  vive  ,  elle 
eft  allcaline  3  car  elle  fait  effervefcence  avec  des  aci¬ 
des. 


$  1  fixe  de  On  peut  tirer  par  lixiviation  8c  évaporation  de  ce 
charbon  de  miel  calciné  une  dragmç  8c  demie  de  fet 
t  erras»  fixe  aÎKali  ,  âcre  &  pénétrant  :  il  eft  apéritif,  propre 
pour  fondre  8>C  atténuer  les  humeurs  vifqueufes  :  La. 

Doze.  doze  en  eft  depuis  demi  fcrupule  jufqu’â  deux  fçru- 

pules. 

RE  MA  R  £  V  E  S,. 


IL  eft  néccflaire  d’avoir  des  vaifleaux  fort  grands. 

pour  la  diftiîa  ion  du  miel,  parce  qu’il  lui  faut 
beaucoup  d’cfpace  vuide  dans  la  rarefaélion. 

Roféc  de  La  première  eau  qui  diftile  eft  appellce  rofée  de 
Jjucl.  miel,  mais  on  a  coutume  de  la  faire  diftiler  au  bain 
de  vapeur  :  elle  eft  claire  comme  de  l’eau  commune , 


) 
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%llc  a  rôdeur  du  miel ,  elle  eft  infipide  au  goût ,  elle 
contient  néanmoins  un  acide,  car  elle  rougit  le  tour- 
nefol,  elle  efteftimée  &  employée  chez  certains  Al- 
chymiftes  ,  parce  qu’ils  la  croyent  toute  remplie  d’un 
efprit  univerfel  capable  de  fervir  àla  génération  de 
l’or,  je  ne  lui  ai  point  reconnu  d’autres  vertus  que 
celles  de  l'eau  de  miel  ordinaire,  encore  agit-elle 
plus  foiblement. 

L’eau  de  miel  fait  croître  les  cheveux,  parce  qu’elle 
ouvre  les  pores  ;  quelques-uns  la  mêlent  avec  du  fuc 
d’oignon,&  ils  y  diflolvent  quelques  crottes  de  fouris 
pour  la  rendre  plus  efficace. 

On  trouve  quelquefois  dans  le  récipient  un  peu  de 
cire  qui  eft  {ortie  du  miel  avec  l’efprit  dans  la  difti- 
lation.  Si  le  miel  qu’on  a  employé  eft  pur ,  il  n’en  for¬ 
cira  point  de  cire. 

Le  miel  doit  contenir  beaucoup  plus  d’huile  qu’il 
ne  s’en  eft  féparé  par  les  diftilations ,  mais  il  demeure 
toujours  une  portion  intimément  mêlée  avec  l’eau  &C 
avec  l’efprit  ,  car  fi  l'on  laiffe  repoler  quelques  mois 
ces  liqueurs  diftiléçs,  il  s’en  précipite  un  peu  au  fond 
du  vaiiïeau ,  Sc  il  s’en  attache  aux  cotez  ,  car  cette 
huile  a  été  rendue  pefante  par  des  fels  que  le  feu  y 
a  mêlés  ,  auffi  celle  epi  fe  trouve  attachée  aux  côtés 
reftêmhlc-t’elle  bien  à  autartre  tant  par  fa  figure  &C 
fa  difpofition  que  par  fon  goût  acide. 

L’efprit  de  miel  eft  tout- à-fait  clair  quand  il  a  été 
reéfifié  ,  mais  fa  couleur  tire  un  peu  fur  le  jaune  ,  fon 
odeur  eft  empireumatique  ,  défaereable  ,  &  fon  £rout  . 
a  perdu  un  peu  de  ion  acrete  ,  c  en  ce  qu  on  appelle  aicre 
çfprit  ou  aigre  de  miel  reétifié.  micl  rc&i- 

On  trouve  au  fond  de  la  cucurbite,  qui  a  fervi  à  fié. 
la  rectification  de  TeTpricde  miel ,  une  matière  tar-  Mat/ere 
tareufe  ,  noire ,  fentant  le  rôti ,  d'un  çoûr  acide  ,  pé-  taita'c^c 
netranc ,  elle  eft  propre  pour  les  aphtes  ou  petits  uîcé-  rnc  de  l’ef- 
res  qui  naiftênt  dans  la  bouche  ,  pour  déterger  les  prit  de 
playes,  &  pour  réfifter  à  la  gangrçnnc  5  cette matière 
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î)iffoîucïon  eft  proprement  un  tartre  delefprit  de  miel  dont  fai 
dcl’or&de  déjà  parle.  L’efprit  de  miel  reétifié  étant  mis  en  di- 
aure^mé  ge^^on  ^ur  des  feuilles  d’or ,  dilîout  quelque  legerc 
taux  par  portion  de  ce  métal ,  mais  fans  qu’on  y  apperçoive 
ï’efpric  de  aucune  fermentation ,  il  diflaut  aufïi  le  fer  ,  le  plomb* 
«nid»  le  mercure. 

Le  charbon  ou  matière  noire  qu’on  a  retirée  de  la 
cornue  après  la  première  diftilation  du  miel, fera  pref- 
qu’infipide,  mais  marquant  pourtant  au  goût  quand 
on  la  mâche,  une  légère  imprelïion  de  feli-.fi  après 
l’avoir  calcinée ,  8c  en  avoir  féparé  le  fel  par  la  leflî- 
ve  ?  on  la  met  fécher ,  &  l’on  réitéré  la  calcmation  , 
elle  reprendra  feu  comme  auparavant ,  8c  elle  ne  fe 
réduira  point  en  cendres  ,  mais  elle  ne  fera  plus  al- 
Kalmc  ,  elle  fera  infipide ,  8c  l’on  n’en  pourra  plus  ti¬ 
rer  de  fel. 

Si  l’on  met  fur  un  papier  une  portion  de  ce  char¬ 
bon  de  miel  écrafé  en  poudre  grofiiérc >  qu’on  en  ap¬ 
proche  un  couteau  aymanté  ,  ou  qu’on  en  remue  dou¬ 
cement  la  poudre  ,  on  s’appercevra  que  dans  le  mo¬ 
ment  beaucoup  des  particules  du  charbon  fe  héride- 
Fcr  tire  du  ront  8c  feront  attirées  par  le  couteau  ,  s’y  attachant 
de  même  que  de  la  limaille  de  fer  s’attache  à  l’ayman. 
Cette  expérience  montre  que  le  charbon  de  miel  con¬ 
tient  du  fer ,  car  jufqu  à  préfent  il  ne  nous  a  point  pa¬ 
ru  de  matière  autre  que  le  fer  qui  fût  attirée  par  l’ay- 
man.  J’ai  fait  ces  expériences  en  l’Academie  Royale 
des  Sciences,  comme  on  le  peut  voir  dans  nos  Mé¬ 
moires  de  l’année  1706.  p.  171.  c’eft  là  où  je  ren¬ 
voyé  le  Leéteur. 

Quoique  le  miel  en  fon  état  naturel  ait  un  goût 
très  -doux  ,  aucun  de  les  principes ,  quand  ils  ont  été 
féparez  ,  n’a  retenu  cette  faveur ,  au  contraire  on  n’y 
trouve  proprement  que  de  l'acide ,  de  l’âcre  8c  du  la- 
lé  ,  le  refte  en  ed  infipide ,  fon  goût  naturel  s’ed  per¬ 
du  ,  on  a  même  beau  remêler  ces  principes  enfemblc, 
en  n’y  fera  point  renaître  la  douceur  :  car  pour  faire 


miel. 
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[a  douceur  il  faut  un  mélange  très-exad  d’acide  ôC 
id’huile  ou  de  foulfre ,  l’huile  feule  ou  en  particulier 
;eft  fade ,  elle  pafle  fur  les  nerfs  de  la  langue  fans  y 
[faire  d’impreffion ,  l’acide  au  contraire  picotte  ces 
rnerfs  du  goût  &  les  irrite  en  quelque  façon,  mais 
î, (quand  ces  deux  fubilances  fe  trouvent  unies  &  liées 
itenfemble,  les  particules  dei’huile  embrafîent  fl  bien 
des  acides  ,  qu’elles  lesabforbent  en  partie,  ôc  les 
joempêchent  de  caufer  la  même  irritation  ,  il  leur  en 
itefte  pourtant  allez  pour  faire  pénétrer  doucement 
nil’huile,  lui  fcrvant  de  véhicule,  ôc  pour  produire  fur 
des  nerfs  du  goût  l’impredion  du  goût  que  nous  ap¬ 
pelions  douceur.  Ce  raifonnement  convient  à  un 
ïigrand  nombre  d’expériences,  car  de  toutes  les  cho- 
1  des  douces  ,  on  retire  par  la  diftilation ,  de  l’acide  ÔC 
de  l'huile,  ôc  alors  ccs  principes  étant  déf  inis  ôc  fépa- 
arés  il  n’y  a  plus  de  douceur.  On  fait  auffi  du  doux  en 
iémêlant  exa&ement  un  acide  avec  une  matière  fulphu- 
Irireufe ,  car  f  Ion  fait  dilïoudre  du  plomb  dans  du  vi- 
jihaigre ,  la  dilfolution  fera  douce  ou  fucrine ,  comme 
ail  a  été  dit  dans  le  Chapitre  de  ce  métal ,  il  ne  s’en- 
ilfuit  pourtant  pas  de  là  que  toutes  les  fois  qu’on  mêle 
sune  liqueur  acide  avec  des  matières  huileufesou  ful- 
jlphureufes ,  le  mélange  en  fera  doux  ,  car  1  expérien- 
1  ce  nous  fait  voir  tous  les  jours  le  contraire  ,  il  faut 
nipour  faire  la  douceur  que  l’acide  foit  intimement  in- 
Æorporé  avec  l’huile,  ce  qui  eft  fait  très-fouvent  natu- 
jlfellement ,  mais  rarement  par  l’art ,  il  doit  fe  rencon- 
•  xrer  pour  cela  une  certaine  combinaifon  de  principes 
i' qu'il  n’eft  pas  facile  d’attraper. 


CHAPITRE  VL 
7)  e  /a  Cire . 

LA  cire  eft  une  matière  huileufe  ôc  réfïneafe  que  Origine  de 
les  abeilles  tirent  des  fleurs  au  Printemps,  ôc  qrf-  1* 


x_ 
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elles  apportent  attachée  à  leurs  pattes  de  derrière  , 
petits  morceaux  qui  ont  à  peu  près  la  figure  d’une: 
lentille ,  elles  s’en  débarradent  dans  leur  ruche,  ÔC 
elles  en  forment  bien  artiflement  leurs  logettes ,  qui 
font  un  grand  nombre  de  creufets  ou  trous  hexago¬ 
nes  réparés  par  des  petites  murailles  minces  &  pres¬ 
que  tranfparentes  mais  jointes  enfemble  en  forme  de 
tablettes  qui  fe  dedéchent  &  fe  durcifient  peu  à  peu. 
C’eÜ  dans  ces  trous  ou  creufets  que  ces  mouches  font 
leur  germe  ou  fièlement ,  ou  leurs  oeufs  qui  éclofent 
en  petites  abeilles,  elles  y  déchargent  audi  le  miel 
qu’elles  ont  recueilli. 

Différai-  Cette  cire  la  première  année  efl  Blanchâtre ,  la  ffe- 

ieurs  natu-  conde  jaune  &  la  troifiéme  brune  *,  elle  devient  même, 
relies  de  la  noire  en  vieillidant  dans  la  ruche,  mais  alors  les  a- 
cire.  beilîes  n’y  refferrent  ni  miel  ni  frêle. 

Propolis  On  trouve  encore  dans  les  ruches  une  efpéce  de  cire 
cire  vierge,  rouge,  ou  plutôt  un  maftic  naturel  appellé  Propolis, 
ou  cire  vierge  >  les  abeilles  s’en  fervent  pour  boucher 
les  trous  &  les  fentes  de  leurs  ruches. 

On  fépare  la  cire  d’arec  le  miel  par  îa  prede  ,  le 
miel  pade  &  la  cire  refie  en  gâteaux  ÿ  mais  comme 
ces  gâteaux  contiennent  toujours  quelques  impute¬ 
rez  ,  on  les  fait  fondre  dans  une  badine  ,  on  y  ajoute 
de  T  eau  pour  les  nettoyer  d’un  peu  de  raiel  qui  y  de¬ 
meure  toujours  attaché  ,  puis  on  coule  la  matière  fon¬ 
due*  avec  expredion  :  on  l  écume  ,  on  la  laide  refroi¬ 
dir  ,  on  en  fépare  l’eau  exactement ,  &  certaines  fè¬ 
ces  ou  impuretés  du  fond,  lefquclles  on  appelle  pied 
Pied  de  de  cire  ,  on  la  met  fondre  derechef  feule  ,  puis  on  la 
circ\  jette  en  moule,  c’cfl  la  cire  jaune  qu'on  vend  chez  les 
ChoixUnC*  ^roSu^es*  On  la  doit  choifir  nouvelle ,  dure,  com¬ 
pacte  ,  fe  cafiant  facilement ,  nette  ,  de  belle  couleur 
jaune,  d’une  odeur  agréable ,  c’eft  ce  qu’on  appelle 

_  cire  neuve,  elle  durcit  &:  perd  en  vieillidant  une 
îrcncuv  partje  pQn  oc{çur  gr  dg  couleur. 

Elle  eft  cmoliente  ôc  réfolutive}  on  s’en  fer  t  dans 


Séparation 
de  la  cire 
d'arec  le 
&ûcl. 
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les  erriplat-rcs  &  dans  les  onguens  pour  leur  donner 
l&e  la  confidence. 

.  La  cire  blanche  eft  une  préparation  de  la  cire  jaune*, 
l  >n  la  fait  fondre  fur  le  feu ,  on  la  lave  plufieurs  fois 
dans  de  l’eau,  on  la  divife  en  parcelles ,  on  l’étend, 
[  an  l’expofe  à  l’air  &  à  la  rofée  pendant  fix  ou  fept  fe- 
dnaines ,  &  l’on  fait  des  blancherics  de  cire  ,  depuis 
le  Printemps  jufqu’à  la  fin  de  l’Automne  >  on  change 
:  nar  là  fa  couleur  jaune  en  une  bien  blanche,  &  afin  de 
rendre  cette  blancheur  encore  plus  parfaite  &  plus 
ituftrée  ,  les  Ouvriers  ont  coutume  de  mêler  dans  cet- 
;:re  cire  après  l’avoir  fait  fondre,  du  tartre  blanc  ou  du 
iryftal  de  tartre,  ils  la  clarifient  par  ce  moyen  en  fai¬ 
sant  féparer  de  la  matière  une  crall'e  ou  autre  impure¬ 
té  qui  peuty  être  reliée.  On  travailler  la  cire  blan- 
:he  en  plufieurs  Provinces,  mais  la  meilleure  ôc  la 
U)1  us  belle  fe  prépare  en  Bretagne.  Elle  doit  être  pure, 
fîbien  blanche  ,  claire  ,  tranfparente ,  dure,  calïante, 
jfnfîpide  au  goût,  n’adhérant  point  aux  dents  quand 
dj>n  la  mâche. 

13  Elle  eft  émoliente ,  adoucilTante,  moins  réfolutive 
e^ue  la  jaune,  parce  que  la  lotion  a  emporté  la  plus 
(■grande  partie  de  fon  fel. 

J|  La  cire  grenée  n’eft  autre  chofe  qu’une  cire  blan- 
I  :;:he  fondue  &  battue  avec  des  verges  pendant  qu’on 
::y  jette  de  l’eau  fraîche  ;  on  augmente  par  cette  rare- 
raélion  ,  fa  blancheur ,  &  on  la  rend  plus  propre  pour 
:  es  pommades.  J’ai  parlé  plus  amplement  de  la  cire 
îBc  de  fes  purifications  dans  mon  Traité  univerfel  des 
gdrogues  fimples. 


Diftilation  de  la  Cire . 

CEtte  opération  eft  une  réparation  de  l’huile  de 
la  cire  d’avec  fon  phlegme  &  une  partie  de  fon 


el. 
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plat  de  terre ,  puis  y  mêlez  trois  ou  quatre  livres  d*âf* 
gile  en  poudre,  ou  autant  qu’il  en  faut  pour  faire  une 
pâte  que  vous  formerez  en  petites  boules ,  &  vous  les 
mettrez  dans  une  cornue  de  grez  ou  de  verre  luttes 
de  laquelle  le  tiers  demeure  vuide  :  Placez  cette  cor* 
nue  dans  le  fourneau  de  reverbere  :  Adaptez-y  un  ré¬ 
cipient,  &  ayant  lutté  les  jointures  ,  donnez  un  pe¬ 
tit  feu  au  commencement,  il  fortira  du  phlegme,puis 
un  efprit  :  Augmentez  un  peu  le  feu ,  &  il  diftilcra 
une  liqueur  ,  qui  fe  condenfera  dans  le  récipient  en 
forme  de  beurc  :  Continuez  le  feu  jufqu’à  ce  qu'il  né; 
forte  plus  rien  :  Déluttez  alors  les  jointures  ,  féparez 
l’efprit  mêlé  de  phlegme, d’avec  le  beure, &:  le  gardez 
dans  une  phiole  bien  bouchée  9  c’eft  un  bon  apéritif: 
La  doze  en  eft  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  trente, daim 
de  l’eau  de  cave  ou  dans  une  autre  liqueur  appropriée. 

Ilfcrarefté  dans  la  cornue  la  terre  grade  ou  argile 
en  poudre  noircie  par  les  fuliginofitez  de  la  cire  qui; 
feront  retombées  delfus ,  vous  la  ferez  forcir  ôc  vous; 
la  jetterez  comme  inutile. 

Le  beure  de  cire  eft  un  bon  réfolutif  pour  les  tu¬ 
meurs  ,  pour  les  humeurs  froides ,  pour  les  douleurs; 
des  jointures,  pour  la  paralyfie  ,  pour  les  engelures, , 
pour  les  crevaffes  du  fein  •,  plufteurs  le  préfèrent  à, 
l’huile  de  cire ,  dont  voici  la  defeription  qui  eft  pro*> 
prementune  rectification  de  ce  beure. 

Liquéfiez  fur  un  fort  petit  feu, du  beure  de  cire  dans 
un  plat  de  terre  ;  mêlez  de  la  chaux  vive  nouvelle¬ 
ment  réduite  en  poudre,  autant  qu’il  en  faudra  pour: 
le  corporifier  en  une  pâte  dure  ;  faites  entrer  cette: 
pâte  dans  la  même  cornue*  qui  a  fervi  à  la  diftilation 
du  beure  de  cire  ,  placez-la  dans  un  fourneau  ,  adap-' 
tez-y  un  récipient,  &  ayant  lutté  les  jointures  exac-' 
tementjfaites  deftbusunfeu  du  premier  degré. Quand: 
Je  vaifteau  fera  échauffé  vous  l’augmenterez  jufqu’aU. 
fécond  degré  ,'il  fortira  un  peu  de  phlegme  ,  puis  de: 
l’huile  claire  j  continuez  le  feu  le  pouiîant  plus  fort 
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far  ïa  fin  jufqu’à  cc  qu'il  ne  forte  plus  rien  >  laiflfez  re¬ 
froidir  les  vaifleaux  &  les  féparez,  vous  trouverez 
dans  le  récipient,  1’huile  de  cire  claire  mêlée  avec  un 
peu  d'eau ,  féparez-la  &  la  gardez. 

L’huile  de  cire  a  les  mêmes  propriétés  que  le  heure 
de  cire  pour  l'extérieur >  mais  elle  eft  un  peu  plus  pé- 
jj  nétrante  -,  on  peut  aufti  en  faire  prendre  par  la  bou- 
ri  che ,  elle  eft  fort  diurétique  ,  propre  pour  la  pierre  , 

3  pour  la  colique  néphrétique,  pour  les  ulcères  au  rein 
|  êc  de  la  veftie,  pour  la  rétention  d’urine  ,  pour  atté- 
ü  nuer  les  phlegmcs  :  La  doze  en  eft  depuis  deux  gouttes 
j  jufqu’à  dix  dans  du  vin  blanc  ou  dans  des  eaux  de  pa-  Doze, 
M:ietaire&  de  rave. 

R  E  M  A  R  £>JU  E  S . 

IirL  n’y  a  point  de  terre  dans  la  cirç  :  fi  on  la  pouiîbit 
;  jL  au  feu  feule  dans  la  cornue, elle  diftileroit  en  fubf- 
) arance  en  la  même  quantité  qu’on  l’y  auroit  mife.  On  la 
(ilmêle  avec  beaucoup  d’argile  en  poudre,  afin  qu’étant 
détendue  &  raréfiée  ,  fes  principes  fe  féparent.  La  bri- 
sique,  le  bol,  le  fel  décrépité,  ou  même  la  cendrepour- 

aroient  fervir  en  la  place  de  l’argile. 

Ce  qui  fait  donc  la  confiftence  folide  de  la  cire  ,  çt 
li’eft  qu’un  mélange  proportionné  d’eau  de  fel  volatil  la  dureté 
>$£  d’huile  liez  &  incorporez  enfemble  -,  c’eft  pour-  de  la  cire, 
cquoi  la  folidité  s’en  détruit  à  mefure  qu’on  divife  ces 
ubftances. 

La  maniéré  de  diftiler  la  cire  avec  addition  de  ma- 
:iere  terreftre  ,  comme  je  l’ai  décrite  ,  eft  la  plus  ai- 
ee  &  la  plus  prompte  ,  mais  il  y  en  a  une  autre  qui 
>eut  être  faite  fans  addition  ,  en  voici  le  procédé. 
i  Mettez  huit  onces  de  cire  jaune  dans  une  cucurbi- 
;e  de  terre ,  adaptez-y  un  chapiteau  &  un  récipient ,  Diffilatîoî» 
iittez-en  exadement  les  jointures ,  placez  le  vaifteau  de  l’huile 
flans  un  fourneau,  &c  faites  deftous  un  feu  gra-  de  cire  fans 
jjlué ,  ildiftilera  dans  le  récipient  une  eau  claire ,  il  a  ^on- 
l’élevcra  enfuite  des  vapeurs  blanches ,  defquelles 
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une  partie  coulera  8c  Te  figera  dans  le  recîpîent ,  të 
l'autre  s’arrêtera  dans  le  chapiteau  où  elle  fe  congè¬ 
lera  3  augmentez  le  feu  vers  la  fin  de  la  diftilation,  8c 
quand  il  ne  s’élèvera  plus  rien,  laiftez  refroidir  les 
Vaifteaux  &  les  déluttei  ,  vous  trouverez  dans  le  ré¬ 
cipient  fix  dragmes  d’une  eau  claire  tirant  un  peu  fur 
le  jaune  ,  d’un  goût  acide  :  8c  un  heure  de  cire  que 
vous  joindrez  avec  Celui  du  chapiteau  ,  car  ils  feront 
femblables ,  d’une  confiflence  un  peu  moins  dure  que 
la  cire  ,  de  couleur  jaunâtre  tirant  fur  le  blanc,  d’une 
odeur  défagréablc  8c  d’un  goût  fade,  il  y  en  aura  fept 
onces  8c  une  dragme  ,  il  ne  fera  rien  relié  au  fond  de 
la  cucurbite. 

Remettez  le  heure  de  cire  dans  la  cucurbite,  8C 
faites-le  difbiler  comme  devant,  par  un  feu  médiocre, 
il  s’élèvera  en  vapeurs,  8c  il  fe  coagulera  dans  le'  cha¬ 
piteau  8c  dans  le  récipient,  mais  d’une  confiftence 
moins  dure  ,  8c  d’une  odeur  plus  forte  ,  8c  plus  puan¬ 
te  que  lui  aura  donne  le  feu  ,  il  s’en  fera  féparé  cinq 
dragmes  d’eau  claire  femblable  à  la  précédente ,  c’elî 
ce  qu’on  appelle  efprit  de  cire. 

Le  heure  de  cire  fait  fans  addition  eft  plus  beau, 
plus  net,  8c  un  peu  moins  puant  que  celui  qu’on  pré¬ 
pare  avec  addition  d’une  matière  terreftre  en  la  ma¬ 
niéré  ordinaire  ,  on  peut  le  réduire  en  huile  claire  8c 
en  efprit,  en  le  diftilant  ou  le  rectifiant  encore  onze 
ou  douze  fois  par  la  même  méthode  qui  a  été  di  te  , 
mais  l’on  abrégera  le  nombre  des  rétifications, fi  l’on 
mêle  ce  heure  à  chaque  rectification  ,  avant  que  de 
le  mettre  dans  le  vaiftèau  diftilatoire  avec  quelque 
matière  terreftre. 

Si  par  curiofité  vous  voulez  voir  ce  qu’on  retire  ail 
jufte  de  la  cire  ,  il  faut  bien  faire  fécher  la  terre  graf- 
fe  ,  ou  bien  employer  en  fa  place,  des  pots  caftes  ou 
de  la  brique  en  poudre  qui  n’ont  point  d’humiditc  : 
de  trente-deux  onces  de  cire  vous  retirerez  en  la  pre¬ 
mière  diltilatioa  autant  pefant  de  liqueur ,  à  fça- 

voi  ç 
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¥oir  douze  onces  d’efprit  phlegmatique.,&  le  relie  fe-  Poids.1 
i  radu  heure* 

On  pourroit  reéiifier  le  heure  de  cire  3c  le  rédiiire  Autre  reétî- 
èn  huile  claire  ,  en  le  cohobant  plufieursfbis;  3c  y  ^ 

ümêlant  à  chaque  dillilation  de  nouvelle  argile  ou  du  ^eeEre  C  ^ 
bol  en  poùdre5mais  on  y  réiilïit  mieux  en  y  employant 
la  chaux  t  car  par  une  feule  diftilation  en  la  maniéré 
rque  j’ai  décrite  ,  on  tire  l’huile  plus  claire  que  par 
nquatre  diftilations  de  l'atitre  méthode.  La  raifon  en 
jtieft  que  les  corpufcules  ignées  de  la  chaux  s’y  font 
'ii mêlées  3c  en  ont  raréfié  les  parties  ;  auffi  cette  reéfci- 
:;fication  rend-elle  l’huile  de  cire  plus  pénétrante  3C 
ri! plus  refoîutive  que  les  autres. 

Le  heure  de  cire  fe  reétifie  quelquefois  de  lui-  £c{,ctirc^ 
ié même  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été  ,  car  cire  fc  rec* 
itfai  trouvé  fouvent  en  découvrant  un  pot  de  verre  tifïe  quel-  * 
il  Sans  lequel  j’en  gardé  toujours  -,  que  l’huile  s’étoit  quefois  de 
j|  féparée  claire  d’avec  la  partie  phlegmatique  ou  fpi- 
n  i'itueufe» 

On  tire  confiderablement  de  cette  liqueur  fpiri- 
îrtueufe  par  les  rectifications  qu’on  fait  du  heure  da 
n  cire  avec  l’argile  ou  avec  le  bol ,  ou  par  la  chaleur  de  ' 
l’été  comme  j’ai  dit  ;  mais  il  n’en  elt  pas  de  même  de 
celle  qu’on  fait  avec  la  chaux  *,  on  n’en  retire  qu’une 
petite  quantité  de  phlegme,  parce  que  la  chaux  vive 
a  abforbé  cette  humidité  &  en  a  rompu  les  pointes; 
il  elt  vrai  que  le  feu  lui  en  a  fait  rendre  quelque  par¬ 
tie;  mais  elle  elt  privée  de  principes  aétifs. 

L’efprit  de  cire  n’eft  qu’un  fel  volatil  acide  en  pe-  Sc\  woht$ 
tire  quantité  réfout  dans  beaucoup  de  phlegmê  j  de  la  cire* 
mais  il  ne  faut  pas  croire  ce  qu’on  a  écrit  ,  qu’ayant 
fait  diltiler  une  quantité  conliderahie  de  cire  ,  on 
pourroit  après  avoir  mis  dans  un  matrasà  long  cou  , 
ce  qu’on  auroit  retiré  ,  en  faire  fublimer  îe  fel  Volatil 
comme  les  autres  j  car  ce  fel  quoique  volatil  ne  l’eft 
À  pas  afièz  pour  monter  devant  le  phlegme  ,  c’eft  un  fel 
:  geide  allez  femblable  à  celui  du  Swccinum  s  3c  il  n’eft 

Kkk 


m  c  o  tnt  s 

point  3c  la  nature  des  volatils  alcali  qui  fe  fublimetŒ 
ïi  facilement  comme  l’on  a  crû  j  il  vaut  donc  mieux 
•garder  cet  efprit  comme  il  eft  ,  ou  bien  en  faire  éva* 
porer  environ  la  moitié  par  une  très-lente  chaleur  j 
afin  qu’il  foit  plus  fort. 

Encore  que  la  cire  foit  très-inflammable,  8c  qu’elle 
fc  confume  tout-à-fait  en  brûlant ,  elle  ne  contient 
que  peu  d’huile  car  de  feize  onces  de  cire  ,  on  ne 
peut  tirer  que  trois  onces  8c  demi  d'huile,  ce  qui  n’en 
ch  pas  la  quatrième  partie,  le  refie  eft  une  eau  aigre¬ 
lette  qui  doit  pefer  douze  onces  8c  demie ,  il  y  a  bien 
de  l’apparence  que  le  fel  acide  qui  eft  contenu  dans 
cette  eau ,  8c  qui  l’a  fait  appeiier  efprit  5  contribue  à 
l’inflammabilité  de  la  cire  ,  comme  font  tous  les  Tels; 
eflemiels  mêlez  avec  des  huiles  ou  des  matières  graf- 
fes.  Pour  l’eau  phlegmatique  qui  fait  le  plus  grand  ; 
poids  de  la  fubftance  de  la  cire  ,  il  eft  étonnant  que 
non  feulement  elle  ne  paroifle  point  pendant  que  la 
cire  brûle  ,  mais  qu’elle  n’éteigne  pas  la  flâme,  ilfauc 
qu’étant  exactement  unie  à  l'huile  8c  au  fel  3  elle  fe  :: 
difllpe  avec  eux. 

On  ne  peut  féparer  par  aucune  operation ,  du  fel  î1 
concret  de  la  cire  ,  je  ne  croi  pas  meme  qu’il  y  en  ait , 
quoiqu’en  ayent  dit  plufieurs  Auteurs,  il  ne  s’yren-* 
contre  que  le  fel  fluor  acide  duquel  j’ai  parlé,  8c  dont 
Je  propre  eft  de  demeurer  toûjours  fluide  comme  un 
.  grand  nombre  d’autres  acides, à  moins  qu’on  ne  le  fi- 
xe’avec  quelque  matière  folide  ,  il  eft  vrai  femblable 
que  la  cire  contient  de  ce  fel  fluor  une  plus  grande 
quantité  qu’il  n’en  paroît  dans  l’efprit,mais  que  l’hui^ 
le  en  renferme  8c  en  retient  une  partie  quoiqu’ellp 
foit  infipideau  goût. 

Les  Tels  volatils  de  plufieurs  matières  fulphureufe$ 
fe  retirent  acides ,  comme  ils  font  dans  les  mixtes  , 
parce  qu’étant  enveloppez  dans  des  fukftances  molaf- 
îcs  8c  rameufes  qui  cedent  à  leur  mouvement ,  ils  ne 
biilent  peint  ieursponxtss  enJhûfattt  effort  pour  fç  dé- 
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:  gager  ,  îorfqu’ils  font  pouffez  par  le  feu  ^  &  ils  ne 
jï’embarraffent  point  avec  autant  de  matière  terreftre 
&  ignée  qu’il  en  faudroit  pour  les  rendre  poreux  com* 
nè  les  alcali  volatils. 

Encore  que  la  cire  en  fon  état  naturel  ait  une  odeur 
greable  ,  elle  acquiert  par  la  diftibtion  ,  à  quelque 
etit  feu  que  ce  loit  une  odeur  puante  &  prefque  in-* 
q Supportable  ï  toutes  les  huiles  à  la  vérité  prennent 
i  üiue  mauvaife  odeur  en  diftilant  5  mais  celle-ci  l’em- 
morte  fur  beaucoup  d’autres.  La  cire  blanche  étant 
ifiiftilée  ,  rend  de  l’huile  6e  de  l’efprit  lemblabîes  a 
xreux  qui  ont  été  tirez  de  ladre  jaune,  mais  ils  ont 
•moins  de  puanteur  >  je  ne  les  croi  pas  fi  bons  dans 
rieurs  effets  ,  parce  que  les  lotions  8c  autres  élabora- 
ajfions  qu’on  a  faites  à  la  cire  pour  la  blanchir,  peuvent 
bavoir  emporté  beaucoup  de  ion  elprit  &  dô  fon  fd* 

1  II  me  femble  que  cette  operation  8c  celle  de  la  diftb 
oïation  du  fuccin  que  j’ai  décrites ,  confirment  encore 
p:e  que  j’ai  dit  dans  mes  Remarques  fur  les  Principes, 
que  tout  le  fel  des  mixtes  eft  naturellement  acide ,  8c 
mue  l’alcali  n’eft  qu’un  déguifement  fait  par  le  feu  5 
l|ip  ailleurs  il  m’a  paru  que  toutes  les  expériences  fe  rap- 
>ljportoient  allez  à  ce  raifonnement  j  mais  je  ne  fuis 
irpoint  tellement  entêté  de  mon  opinion ,  que  je  ne  ce- 
i  le  avec  plaifir  à  Une  autre,  fi  l’on  me  montre  qu  ella 
î  pft  meilleure  que  la  mienne  >  car  je  ne  cherche  qu’à 
^découvrir  la  vérité. 


F  I  N, 
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décrits  dans  cç  Livre, 


Plusieurs  perfonnes  ont  demandé  cette  efpece  de; 

Table,  6c  j’ai  Cru  qu’elle  pourroit  avoir  fon  utili¬ 
té  ;  mais  je  me  fens  obligé  d’avertir  ceux  qui  liront  ce: 
Livre,qu’encore  qu’ils  y  voyent  lesRemedes  dofezfil; 
ne  faut  pas  s’en  fervir  fans  précaution;  car  comme  il  y 
a  une  infinité  de  différences  dans  les  temperamens,  on 
ne  peut  pas  faire  des  réglés  tout-à-fait  generales.  Uâi 
Remede  pourra  produire  un  très-bon  effet  fur  un  ma¬ 
lade  ,  6c  il  en  produira  un  très-méchant  fur  un  autre  ;  ; 
pour  l’un  il  faudra  une  grande  doze ,  6c  pour  l’autre: 
une  petite  :  il  faudra  préparer  un  malade  à  recevoir  ;, 
certains  médicamens ,  6c  l’autre  n’aura  pas  befoin  dei! 
préparation:  pour  l’un  il  faudra choifir  un  tems  ,  &: 
pour  l’autre  un  autre ;  ileftdonc  neceffaire  delà  pru¬ 
dence  du  Médecin  pour  examiner  les  circonftances 
pour  faire  adminittrer  les  remedes  dans  leur  tems  :: 
il  faut  épier  les  raomens  dans  lefquels  la  nature  fait 
Tes  efforts  pour  fe  dégager  de  ce  qui  l’accable,  6c  lui 
aider  :  naturel  ver^it^e'b  ducere  opoitet’ C’eft-là  ; 

le  point  de  vue  fans  lequel  il  eft  bien  difficile  d’aile*  ; 
au  but. 


Vertus  des  Remedet! 


m 


Vomitifs  oh  JEmetiquefi 

I.  ■ 

fT^  Urbith  minerai ,  la  doze  en  eft  depuis  2.  grainf 
j  X  jufqu  a  6. 

I  Régulé  4’antimoine  ordinaire ,  &C  avec  le  Mars ,  îi 
:dozeen  eft  depuis  4.  jufqu’à  8.  grains. 
i  Soulfre  doré  d’antimoine  ,  la  doze  en  eft  depuis  2 f 
grains  jufqu’à  6. 

Verre  d’antimoine ,  la  doze  en  eft  depuis  2.  grains: 
i  ufqu’à  <0. 

I  Foye  d’antimoine  ou  crocus  metallorum,  la  dozef 
apn  eft  depuis  4.  grains  jufqu  a  8. 

Vin  émetique,  la  doze  en  eft  depuis  demie  onc^ 

1  :iufqu  a  trois  onces. 

fj  Fleurs  d’antimoine  ?  la  doze  en  eft  depuis  2.  grain® 

)•  jufqu’à  6. 

>1  Poudre  d’Algaroth ,  la  doze  en  eft  depuis  2.  grain® 
..ipafqu’à  6. 

Ü|  Gilia  Vitrioîi  3  la  doze  en  eft  depuis  10.  grains  juC* 
aju’à  une  dragme. 

4|  Sel  de  vitriol  *  la  doze  en  eft  depuis  10.  grains  juC* 

<  lu’à  30.  ^ 

il  Tartre  émetique  ,  la  doze  en  eft  depuis  3.  jufqu’ 

I  o.  grains. 

l'  F:  T artre  émetique  diffoluble, la  doze  en  eft  depuis  4^ 
lipufqu  a  15.  grains. 

fl  il  Efpric  de  tabac  >  la  doze  en  çft  depuis  2*  dragrael 
Dpüfqu’a  6. 

M  Mercure  précipité  verd,  la  doze  en  eft  depuis  2* 
airains  jufqu’à  6 . 

Panacée  antimoniale  ,  la  doze  en  eft  depuis  8.  jut» 
iljuà  20.  gouttes. 

•  '  -v  ’  ^ 
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Four  arrêter  le  vomijfemcnt* 

OR  fulminant,  la  doze  en  eft  depuis  i.  grains  juf* 

qu  a  L 

Extrait  de  Mars  aftringent ,  la  doze  eg  eft  depuis 
’io.  grains  jufqn’à  2.  fc rapides. 

Mars  diaphoretique ,  la  doze  en  eft  depuis  10.  juf- 
qu'à  20.  grains. 

Antimoine  diapharetiquq,Ia  doze  en  eft  depuis  & 

grains  julqu’d  30. 

Bezoard  minerai,  la,  doze  en  eft  depuis  4.  jufqu’i 

16.  prains. 

> 

Corail  préparé ,  la  doze  en  eft  depuis  10.  grains  juf- 
qu'à  une.  dragme. 

Sel  polychrefte  de  la  Rochelle  ,  la  doze  en  eft  de¬ 
puis  une  dragme  jufqu’à  ftx. 

Succinum ,  la  doze  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu  a 

1  *  j  '  *  ®  * J 

demie  dragme. 

Eftènce  d’ambre  gris,  la  doze  en  eft  depuis  deui 
jufqu’à  douze  gouttes. 

Eftence  de  ç  an  elle ,  la  doze  en  eft  une  goutte. 

Elle iice  de  girofle  ,  la  doze  en  eft  depuis  une  eoutt$  : 
julquatrois.  ,  ?  '  . 

Huile  de  mufcape  appliquée  fur  l’eftomach. 

Crème  de  tartre  ,  la  doze  en  eft  depuis  demie  drag¬ 
me  jufqu’à  trois  dragmes. 

Vinaigre  diftilé ,  la  doze  en  eft  demi  cuillerée. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie  appliquée  au  nez,  aux  ï 
temples  &  fur  Feftovnaelu 

Laudanum  ,  la  doze  en  eft  depuis  demi  grain  juft»  •  - 
qu’à  deux  grains. 

Piiluîes  de  Francfort,  b  doze  en  eft  depuis  quin¬ 
ze  grains  jufqu’à  une  dragme. 

Èlpric  de  vitriol  de  Mars,  la  doze  en  eft  depuis: 
Quatre  gouttes  jufqu’à  douze.  ! 

peinture  de  Mars  tirée  par  le  fel  armoniac ,  la  dp*  •  ! 


décrits  dans  ce  L titre* 
efi  depuis  4.  onces  jufqu  à  20.  gouttes. 

Huile  de  vitriol  dulcifiée ,  la  doze  en  efl  depuis  4.’ 
gouttes  jufqu’à  10. 

Ü  Terre^douceide  vitriol  *  la  doze  en  efi  depuis  deux 
i  grains  jufqu’à  huit. 

Stomachique  de  Poterius,  la  doze  en  efhdepuis  Cit 
[ferai  ns  jufqu’à  trente. 

Elixyr  de  propriété  3  la  doze  en  efi  depuis  fept  juf* 
['qu’à  douze  gouttes. 

Fleurs  de  Benjoin ,  la  doze  en  efi  depuis  deux  jufif 
jîlbua  cinq  grains. 


Purgatifs  par  le  ventre . 

't  Ryfiaux  de  lune ,  la  doze  en  efi  depuis  deux 
grains  jitfqu  à  fix. 

Sublimé  doux ,  la  doze  en  efi  depuis  fix  grains  jufc 
Éiià  trente. 

Une  pillule  perpétuelle. 

è  Sel  polychrefie  >  la  doze  en  efi  depuis  une  dragmè 
piufqu’à  fix. 

if  Tartre  vitriolé  ,  la  doze  en  efi  depuis  8.  jufqu  a  3  od 
lierai  ns. 

Cryftal  de  tartre,  la  doze  en  efi  depuis  demi  dragi 
f  ne  jufqu  à  trois  dragraes. 

î  Tartre  foluble ,  la  doze  en  efi  depuis  un  fcrupuÎQ 
|  ufq u’à  u ne  dragme . 

;l  JaLipfia  doze  en  efi  depuix  dix  grains  jufques  a  unç- 
sdramne. 

>  O 

Refine  de  Jaîap  &de  Scaromonée,  la  doze  en  efi 
depuis  quatre  jufqu’à  douze  grains*. 

Rubarbe ,  la  doze  en  efi  depuis  quinze  grains  jufi- 
ju’à  une  dragme. 

Extrait  de  Rubarbe, la  doze  en  efi  depuis  dix  grains, 
p  jufqu  a  deux  lcrupules. 

Extrait  d’aloésja  doze  en  efi  depuis  quinze  grains. 
|  jufqu  à  une  dragme* 
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Extrait  panchimagogue >  la  doze  en  eft  depuis  u» 
fcrupule  jufqua  deux. 

Poudre  cornachine  ,  la  doze  en  eft  depuis  quinze 
Jafqu’à  quarante  grains.  # 

Magiftere  ou  précipité  d’antimoine,  ladozeeneft 
depuis  quatre  jufqu’à  douze  grains. 

Précipité  de  mercure  de  couleur  de  rofe  pâle,la  do¬ 
ze  en  eft  depuis  quatre  jufqu’à  dix  grains. 

Extraie  de  rofe ,  la  doze  en  effc  depuis  demi  dçag- 
Bie  jufqu’à  deux  dragmes, 

Ro fes  mufeates  en  infufioQ^ 

Miel, 


ftringens  pour  arrêter  la  diarrée,  Ictlïënterie ,  la  dy- 
fenterieje  flux  d  hemorrcïdesje flux  de  menftruës* 
le  fang  du  nez, de  crachement  de  fang->&  les  autres 
hémorragies. 

PLant/n  en  décoéfcion. 

Sel  de  Saturne  3  la  doze  en  eft  depuis  deux  juk 
qu’à  quatre  grains. 

SafFran  de  Mars  aftrigent,  la  doze  en  eft  depuis 
quinze  grains  jufqu  aune  dragme. 

Extrait  de  Mars  aftringent,  la  doze  en  eft  depuis, 
dix  grains  jufqu  adeux  fcrupulcs. 

Antimoine  diaphoretique,  la  doze  en  eft  depuis  fix 
grains  juiqu’à  trente. 

Anrilieétique  de  Poterius,  la  doze  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’à  deux  feru paies. 

Corail  préparé  ,  la  doze  en  eft  depuis  dix  grains 
jufqu’  a  une  dragme. 

Eau  ftyptique  ,  ladozeeneft  depuis  demi  dragme 
Jufqu’à  deux  dragmes. 

S  uccinum  _>  la  doze  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à 
demi  dragme. 

Rubarbe,  la  doze  en  eft  depuis  unfcrapule  jufqu’J 
pne  dragme. 


décrits  dans  cë  Livrai 

Efprit  de  vitriol  de  Marsfta  doze  en  eft  depüis  qua~* 

Itre  gouttes  jufqu’à  douze. 

Teinture  de  Mars  tirée  par  le  fel  armoniac,  la  doze 
I  >en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Huile  de  vitriol  dulcifiéefta  doze  en  eft  depuis  qua* 

:  îre  gouttes  jufqu’à  dix. 

Terre  douce  de  vitriol ,  la  doze  en  eft  depuis  deux 
îj  grains  jufqu’à  huit. 

.  Extrait  de  rubarbe ,  la  doze  en  eft  depuis  dix  grains 
j  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Mi  lie -feuille. 

I  Pilofelle. 

Stomachique  de  Poterius ,  la  doze  en  eft  depuis  fi» 

1  grains  jufqu’à  trente. 

Oliban,  la  doze  en  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
une  dragme. 

U fiée  du  crâne  humain. 

Vinaigre  diftilé,  la  doze  en  eft  demi  cuillerée. 
Laudanum,  la  doze  en  eft  depuis  demi  grain  juf- 
j|  qu’à  deux  grains. 

1  Sel  polychrefte  de  la  Rochelle  5  la  d©zeen  eft  de- 
iu  puis  une  dragme  jufqu’à  lix. 

Efprit  de  fucre,  la  doze  en  eft  depuis  quatre  jufqu’à 
ti  dix  poutres. 

O 

Gland  de  chêne  8c  fa  cupule ,  la  doze  en  eft  depuis 
i!  pn  icrupule  jufqu’à  quatre. 

Huile  de  gland  de  chêne,  la  doze  en  eft  depuis 
j 3  deux  dragmes  jufqu  a  une  once. 

Rafurede  corne  de  cerf  en  tizanne. 

Gelée  de  corne  de  cerf  pour  aliment. 

Grande  8c  petite  confonde  en  tizanne. 

Aigremoine  en  décodion. 

Eau  de  Rofe,la  doze  eft  depuis  une  once  jufqu ’à  fixé 
Conferve  dechynorrhodon. 
ï  |  Semence  de  chynorrhodon  en  décodion. 

Rofes  de  Provins. 

I  j&eprife. 


Vertus  des  Remedef 
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Sudorifiques» 

OR  fulminant,  la  doze  en  efl  depuis  deux  jufqu’4 
fix  grains. 

Teinture  de  lune,  la  doze  en  efl  depuis  fix  jufqu’à 
ïeize  gouttes. 

Teinture  de  Mars  tirée  par  le  fel  armoniac,  la  doze 
kn  efl  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Efprit  ardent  de  Saturne,la  doze  en  efl  depuis  huit 
jufques  à  feize  gouttes. 

Antimoine  diaphoretique  ,1a  doze  en  efl  depuis  fix 
jufquesà  trente  grains. 

Bezoard  minerai ,  la  doze  en  çft  depuis  fix  jufqu’à 
vingt  grains. 

Sel  armoniac  Sc  fel  de  tartre  donnez  féparément  &C 
immédiatement  l’un  après  l’autre ,  la  doze  en  efl  de¬ 
puis  quatre  jufqu’à  dix  grains  de  chacun. 

Efprit  de  tête  d’homme, la  doze  en  efl  depuis  qua¬ 
tre  jufqu’à  vingt-quatre  gouttes. 

EÜxyr  antiepileptique,la  doze  en  efl  depuis  quatre 
|ufqu  a  vingt  gouttes. 

Efprit  volatil  de  fel  armoniac  ,  la  doze  en  eflde~ 
puis  fix  jufqu’à  vingt  gouttes. 

Véronique  en  décoction. 

Eaux  de  chardon  bénit  &  de  melifîeja  doze  en  eft 
depuis  deux  jufqu’à  fix  onces. 

Extraits  de  melifi'e  de  de  chardon  bénit,  la  doze  en 
efl  depuis  un  fçrupule  jufqu’à  une  dragme. 

Sels  de  chardon  bénit  <k  de  meliffe ,  la  doze  en  eft 
depuis  dix  grains  jufqu’à  un  fçrupule. 

Sels  volatils  de  tartre,  de  vipere,de  crâne  humain, 
de  fang  humain  ,  d’urine  ,  de  cheveux  ,  de  corne  de 
•cerf,  d  yvoirc  *,  la  doze  en  efl  depuis  fix  jufqu’à  feize 
grains-,  ou  leurs  efprits,  la  doze  en  efl  depuis  dix 
jufqu’à  trente  gouttes. 

Poudre  de  vipere,  la  doze  en  efl  depuis  huit  jufiç 
SLU*.  trente  grains. 


y 


décrits  dans  te  Livre'.  '  S 
Bezoard  animal,la  doze  en  eft  depuis  quatre  jufqu’â 
Vingt  grains. 

cv  O  „  1 

T einture  d’antimoine ,  la  doze  en  eft  depuis  quatre 
gouttes  jufqu’à  vingt. 

Eau  des  trois  noix  ,  la  doze  en  eft  depuis  une  once 
jufqu’à  fept. 

zÆtkiops  minerait* ,  la  doze  en  eft  depuis  deux 
: |  grains  jufqu’à douze. 

Mercure  précipité  noir, la  doze  en  eft  depuis  douze 
'  j  grains  juiqu’à  demi  dragme. 

Mercure  précipité  rouge  fans  addition ,  la  doze  en 
■  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  fix. 

Extrait  de  noix  ,  la  doze  en  eft  depuis  un  (crapule 
jufqu’à  une  dragme.  \ 

Sel  volatil  huileux  aromatique,  la  doze  en  eft  de¬ 
puis  quatre  grains  jufqu’à  quinze. 

Efprit  volatil  huileux  aromatique  ,  la  doze  en  eft 
!  depuis  ftx  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Eau  fudorifique  de  vipere  ,  la  doze  en  eft  depuis 

Îune  dragme  jufqu’à  demi  once. 

Refîne  de  fuccin,  la  doze  en  eft  depuis,  fix  grains 
jufqu’à  quinze. 


En  vene/is ,  la  doze  en  eft  depuis  fîx  grains  jufqu’l 
i  un  fcrupulc.  '  *  ' 

Stomachique  de  Poterius  ,  la  doze  en  eft  depuis 
fîx  grains  juiqu’à  trente. 

Oîiban,  la  doze  en  eft  depuis  unfcrupule  jufqu’à 


i  une  dragme. 


Cauftique . 

Pierre  infernale  ou  cauftique  perpétuel. 
Vitriol  ou  cryftaux  de  lune. 

Vitriol  de  Venus. 

Sublimé  co'rrofif«_ 

Précipité  rouge. 

Jiuile  de  Mercure* 


I 
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Beure  eu  huile  glaciale  d’antimoine#. 

Huile  d’antimoine  cauftique# 

Arfenic. 

Arfenic  cauftique. 

Huile  corrofive  d'arfeniCc' 

Pierre  cauftique. 

Huile  de  vitriol* 
fLfprit  de  nitre* 
tau  forte. 

Huile  d’étain. 

Sel  fixe  armoniac  empreint  de  chaux  vive. 


Déterffs  ùa  i vttlnereres  four  les  fUjes  &  four 

ulcérés . 


JE 


S  uftum  y  ou  cuivre  brûlé# 

Crocus  de  cuivre. 

Verdet  ou  verd  de  gris. 

Huile  d’antimoine  faite  avec  le  fucre. 
Huile  de  fucre. 

Eau  d’arquebufade. 

Armoife ,  en  décodtion. 

Betoine^en  décodtion. 

Sanicle  ,  en  décodtion. 

Grande  fcrophulaire  ,  en  décodtion^ 
Fenoü  il ,  en  décodtion. 

Hypericum ,  en  décodtion. 
Ariftoloche. 

Huiles  de  Terebentinc; 

Orpin ,  ou  reprife. 

Véronique. 

Petite  centaurée. 

Mille-feüille* 

Pilofelle. 

Tabac. 

Miel. 

Qliban. 

Pieue  admirable^ 


décrits  dans  ce  Livfâ  §ff 

jpierre  des  Philofophes. 

Pierres  médicamenteufes. 

Huile  de  Benjoin. 

Huile  de  Camphre. 

Teintures  de  myrrhe  8c  d’alo’es^ 

Efprit  de  miel. 

Eau  phagedenique* 

Lait  virginal. 

Huile  d’étain. 


h 

I 


iïl 

T 
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Déficcatifs  pour  appliquer  extérieurement* 

S  El  de  Jupiter. 

Magiftere  de  bifmuthr. 

Minium* 

Cerufe. 

Plomb  brillé. 

» 

Litharges. 

Sel  de  Saturne* 

Magiftere  de  Saturnei 
Baume  de  Saturne. 

Beure  de  Saturne. 

£Jfnée  du  crâne  humain* 

Vitriol. 

Colcothar. 

Pierre  médicamenteufe. 

Pierre  des  Philofophes. 

Eau  ftyptique. 

Terre  douce  de  vitriol. 

Gland  de  chêne  8c  fa  cupule . 


Cofmetiquts* 

\Æ  £§iftcn: d*  JuPitcr> 

'  XV Jl  Fleurs  de  Jupiter. 
Magiftere  de  bifmuth. 
Magiftere  de  Sat&jms,, 


H 


Vertus  des  Remedes 


Tour  les  Contufions  &  les  Dijlo cations. 

EAu  d’arquebufade. 

Efprit  de  vin. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie* 

Huile  de  brique. 

Huile  de  cire. 

Efprit  de  fel  armoniacJ 
Terebentine. 

Huile  de  terebentine. 


/  Refolutifs .  - 

GRande  fcrophulaire. 

Un  fachet  de  Tel  déctepité. 
Une  plaque  de  plomb. 
Vif-argent. 

Précipité  blanc. 

Sublimé  doux. 

Huile  de  Vipère. 

Graille  de  Vipere. 

Huile  de  terebentine# 

Soulfre. 

Baume  de  foulfre. 

Huile  de  tartre. 

Huile  de  papier. 

Huile  de  cire. 

Huile  de  brique. 

Baume  de  Saturne. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie. 
Efprit  de  vin. 

Gomme  ammoniac. 

Huile  de  gomme  ammoniac. 
Urine. 

Eau  d’arquebufade. 

.Mille- feuille. 


[décrits  dms  ce  Livrfâ 


Mente. 

Miel. 

Huile  de  tête  humaine. 


Contre  les  dartres ,  fagratçlk  &  1 4  teigne* 
El  de  Saturne. 


10  Précipité  blanc. 

Sublimé  doux. 

.tÆthiops  mlneralis . 

Mercure  précipité  noir. 

Efprit  de  vitriol  philofophTque. 
Huile  de  tartre  faite  par  défaillance* 
Efprit  de  tabac. 

Teinture  d’antimoine. 
â  Mercure  précipité  de  couleur  de/ofe. 
H  Panacée  mercurielle. 

:E  Efprit  de  Venus. 

Û  Huile  de  papier. 

11  Eau  phagedenique^ 
in  Fleur  de  foulfre. 

tl|  Huile  de  myrrhe. 

il  Pierre  medicamenteufe  de  Crolius* 


m  Huile  de  tartre  faite  par  défaillance^ 
u»»  Lait  virginal. 

.L  Liqueur  de  nitre  fixe, 
f  Huile  de  gland  de  chêne. 

!  Huile  d’aveline. 
e  Eau  de  limaçons, 
i  Eau  de  frais  de  grenouille. 

Orpinou  l'eprife  en  décoétion. 


m 
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Pour  les  crevajfes  du  few* 


H 


Uile  de  eut. 

Beurc  de  Saturne. 
Huile  de  terebentine. 


rr 


Wi 


Contre  la  gangrenne . 

Pierre  admi  râblé. 

Eau  d’arquebufade. 

Eau  de  chaux. 

Eau  phagedenique. 

Huile  d’antimoine  cauftique^ 

Efprit  de  vin. 

E?u  de  la  Reine  d’Hongrie. 

Efprit  volatil  de  fel  armoniac. 

Eau  d’alun. 

Huile  de  Gayac.1 
Efprit  de  Gayac. 

Huile  de  tartre. 

Elixyr  de  propriété. 

Teintures  de  myrrhe  &C  d’aloèV 
Huile  de  myrrhe. 

Urine. 

Huile  de  Benjoin. 

Huile  de  camphre. 

Huile  de  gomme  ammoniac. 

Sels  volatils  de  vipere ,  de  corne  de  cerf,  A’tuinc 
Efprit  de  miel. 

Huile  de  brique. 

Baume  de  Saturne. 

Ariftoloches. 

Véronique. 

JVIente. 

Huile  d’étain* 


Cwtft\ 


décrits  dans  ce  hiv  te* 
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Centre  les  écrouelles . 


-  1-H  Spfitdceô'chlèatia,  la  dofe  en  eft  depuis  fîx  goût- 
|JLL  tes  jufqu’à  vingt. 

Efprit  de  creffon,  la  dofe  en  eft  depuis  quinze  gout- 
:  tes  jufqu’à  une  dragme. 

Sel  de  tartre,  la  dofe  en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’â 
:d  quinze. 

Tartre  vitriolé,  la  dofeengeft  depuis  dix 'jufqu’à 
)  trente  grains. 

Panacée  mercurielle,  la  doze  en  eft  depuis  fix  grains 
i  i  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Mercure  précipité  noir,  la  dofe  en  eft  depuis  douze 
ü  grains  jufqu’à  demi  dragme. 

Mercure  précipité  rouge  fans  addition,  la  dofe  en 
1  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  fix. 

Extrait  panchynaagogue ,  la  dofe  en  eft  depuis  un 
u  grain  jufqu’à  deux. 

Refîne  de  jalap  ,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre  grains 
I  jufqu’à  douze. 

Sel  polychrefte ,  la  dôze  en  eft  depuis  demi  dragme 
il  jufqu’à  fix  dragmes. 

Diaphoretique  minerai ,  la  dofe  en  eft  depuis  fix 
)li  jufqu’à  trente  grains. 

Bezoard  rainerai ,  la  dofe  en  eft  depuis  fix  jufqu’à 
:i  vingt  grains. 

Buphtalmum  ou  œil  de  bœuf,  en  tizanne. 

1  Grande  fcrophulaire ,  en  décoction. 


wjt  Contre  la  veftejes  fièvres  malignes ,  &  la  petite  vérole » 

fi  fulminant  >  la  dofe  en  eft  depuis  deux  jufqu’à 

J  V^fix  grains. 

Teinture  de  lune ,  la  dofe  en  eft  depuis  fix  jufqu  à 
la  feize  gouttes. 

Efprit  dent  de  Saturne,  la  dofe  en  eft  depuis  huit 


l  II 


/ 
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jufques  à  feize  gouttes. 

Teinture  de  Mars  tirée  parle  Tel  armoniac,  ladozè 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  vingt. 
Antimoine  diaphoretique,  la-doze  en  eft  depuis  fix 


grains  jufqu’à  trente. 

Bezoar  minerai,  ia  dozeen  eft  depuis  6 .  jufqu’à  20. 
grains. 

En  s  veneris ,  la  doze  en  eft  depuis  ftx  grains  jufqu’ài 
un  fer u  pu ie. 

Stomachique  de  Poterius,la  doze  en  .eft  depuis  fix 
jufqu’à  trente  grains. 

Eiprit  de  tête  humaine,  la  doze  en  eft  d  epuisq. 
jufqu’à  vingt-quatre  gouttes. 

Sel  armoniac  &  fel  de  tartre  donnez  féparément 
immédiatement  l’on  après  l’autre  ,  la  dofe  en  eft  de- 
puisquatre  jufqu’à  dix  grains  de  chacun. 

Fleurs  de  lel  armoniac  ,  la  dofe  en  eft  depuis  4. 
jufqu’à  quinze  grains. 

Eiprit  volatil  de  fel  armoniac  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
il x  jufqu’à  vingt  gouttes. 

Bfpirit  de  fel  armoniac  dulcifié,  la  doze  en  eft  depuis 
douze  jufqu’à  trente  gouttes. 

Efprit  acide  de  fel  armoniac.,  la  doze  en  eft  depuis 
quatre  jnfqu’à  dix  gouttes. 

Ambre  gris  ,  la  dofe  en  eft  depuis  demi  grain  juf* 
qifà  quatre  grains. 

E (Fer. ce  d’ambre  gris ,  la  dofe  en  eft  depuis  deux 
jufqu’à  douze  gouttes 

Razure  de  corne  de  cerf  en  tizanne. 

Gelée  de  corne  de  cerf. 

Eau  de  têre  de  cerf,  la  dofe  en  eft  depuis  une  once 
ju/qu’i  quatre. 


d  einture  d’antimoine  ,  la  doze  en  eft  depuis  quatre 
jufqu’à  vingt  gouttes. 

Eau  fpiritueufe  decanelle,la  dofe  en  eft  depuis 
une  drngme  jufqu’à  trois. 

l  iuile  ou  eflence  de  candie, la  doze  en  eft  1.  goutte 


fc 

1 


i 
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d/crits  dans  ce  Livre» 


Teinture  de  candie,  la  doze  en  eft  depuis  demi 
dragme  jufqu  a  deux  dragmes. 

Girofles. 


Huile  ou  eiTence  de  girofle ,  la  doze  en  efl  depuis 
une  goutte  jufqu’à  trois. 

Huile  de  mufcade  5  la  doze  en  eft  depuis  quatre 
grains  jufqu’à  dix. 

Eaux  de  chardon  bénit  &  de  melifte,  la  doze  en  eft 
depuis  deux  jixfqu’à  Ex  onces. 

Extraits  de  melifle  de  de  chardon  bénit:»  la  doze  en 
eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  unedragme. 

O  lin  an  ,  la  doze  en  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu  à 
une  dragme.  N  ' 

Eau  de  melifle  compofée  ou  magiftrale  >  la  doze  en 
eft  depuis  une  dragme  jufqu’à  une  once. 

Sels  de  chardon  bénit  de  de  melifle  >  la  doze  en  eft 
depuis  dix  grains  jufqu’à  un  fcrupule. 

Vinaigre  diftilé  ,  la  doze  en  eft  demi  cuillerée. 

Teinture  de  fel détartré,  la  dozeeneft  depuis  dix 
jufqu’à  trente  gouttes. 

Sel  volatil  de  tartre  *  la  doze  en  eft  depuis  Ex  juf¬ 
qu’à  quinze  grains. 

Elixyr  de  propriété,  la  doze  en  eft  depuis fept  juf¬ 
qu’à  douze  gouttes. 

Fleurs  de  benjoin,  la  doze  en  eft  depuis  deux  grains 
jufqu’à  cinq-. 

Myrrhe,  la  doze  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  un 
fcrupule. 

Teinture  de  myrrhe ,  la  doze  eft  depuis  Ex  jufqu’à 
quinze  gouttes. 

Poudre  de  vipeie  ,  la  doze  en  eft  depuis  huitjuG 
qu’à  trente  grains.* 

Bezoard  animal  ,  la  doze  en  eft  depuis  quatre  jirfe 
qu’à  vingt  grains. 

Antiheétique  de  Poteriusja  do'ze  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Huile  de  vitriol  dulcifiée  ,  la  doze  en  eft  depuis  4. 
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gouttes  jufqu’à  dix. 

Eau  de  noix,  la  dofe  en  eft  depuis  une  once  jufqu'à 
fept. 

Extrait  de  noix  >  la  dofe  en  eft  depuis  un  fcrupul* 
jufqu’à  trois. 

Sel  volatil  huileux  aromatique ,  la  dofe  eneft:  de¬ 
puis  quatre  jufqu  a  quinze  grains. 

Efprit  volatil  huileux  aromatique,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  jufqu3 à  vingt  gouttes. 

Eau  fudonhque  de  vipere, la  dofe  eneft  depuis  une 
dragme  jufqu’à  demi  once. 

Sels  volatils  de  vipere  ,  de  crâne  humain  ,  de  fang 
humain,  d’urine,  de  cheveux  ,  de  corne  de  cerf,  d’y- 
voire  ,  la  dofe  en  eft  depuis  fix  jufqu  à  feiz^  grains. 

Efprits  des  mêmes  parties  d’animaux,  la  dofe  en  eft 
depuis  dix  jufqu’à  trente  gouttes. 

Efprit  de  gomme  ammoniac  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
huit  jufqu’à  feize  gouttes. 

Efprit  de  vin  camphré,  la  dofe  en  eft  depuis  qua¬ 
tre  gouttes  jufqu’à  dix. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi  dragme  jufqu’à  deux  dragmes. 


Contre  Lt  grojfe  V erole. 

Hair  de  vipere  en  poudre ,  la  dofe  en  eft  depuis 
j  huit  julqu’à  trente  grains. 

Sel  volatil  de  vipere  ,  la  dofe  en  eft  depuis  ûx  juf¬ 
qu’à  feize  grains. 

Efprit  de  vipere  ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix  jufqu’à 
trente  gouttes. 

Eau  de  vipere  fudorifique,  la  dofe  en  eft  depuis 
Une  dragme  jufqu’à  demi  once. 

Efprit  de  gayac ,  la  dofe  en  eft  depuis  demi  dragme 
jufqu’à  une  dragme  3c  demie* 

Antimoine  diaphonique,  la  dofe  en  eft  depuis  fix 
grains  jufqu’à  trente. 


décrits  dans  ce  Livre » 

Teinture  d’antimoine, la  dofe  en  eft  depuis  quatre 
i  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Précipité  de  Mercure  de  couleur  derofeja  dofe  en 
}  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à  vingr. 

Précipité  verd  de  Mercure,  la  dofe  en  eft  depuis 
î  deux  jufqu’à  ftx  grains.. 

Panacée  Mercurielleda  dofe  en  eft  depuis  ftx  grains 
|]  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Extrait  de  meliiTe ,  de  chardon  Bénit ,  de  gayac ,  la 
o  dofe  en  eft  depuis  un  icrupule  jufqu’à  une  dragme. 

Sels  de  ces  mêmes  plantes,  la  dofe  en  eft  depuis 
ti  huit  grains  jufqu’à  un  fcrupule. 

Mercure  crud  éteint  en  onguent  pour  les  fric- 
h  rions. 

Cinabre  ,  pour  les  fumigations. 

Poudre  d’algaroth  ,  la  dofe  en  eft  depuis  ungrain 
i  jufqu’à  fix. 

Sublimé  doux  ,  la  dofe  en  eft  depuis  ftx  grains  juf- 
iqu’à  demi  draçme. 

Précipité  blanc, la  dofe  en  eft  depuis  quatre  jufqu’à 
i  quinze  grains. 

Turbith  minerai,  la  dofe  en  eft  depuis  deux  grains* 
B  jufqu  a  ftx. 

Eau  mercurielle ,  la  dofe  en  eft  depuis  trois  drag- 
mes  jufqu’à  une  once. 

Cinabre  d’antimoine, la  dofe  en  eft  depuis  ftx  grains 
jufqu  à  quinze. 

lÆthiops  jpin*ralis  ,  la  dofe  en  eft  depuis  de,ux 
r:  grains  jufqu’à  douze. 

Mercure  précipité  noir,  la  dofe  en  eft  depuis  douze 
n  grains  jufqu’à  demi- dragme. 

Mercure  précipité  rouge  fans  addition ,  la  dofe  en 
eft  depuis  deux  grains  jufqu  a  ftx. 

Précipité  rouge  tiré  du  fublimê  corroftf,  la  dofe  em; 
11  eft  quatre  grains. 


ft 
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Tour  arrêter  un  flux  de  bouche  trop  long,  ou  pour  tour? 
autre  maladie  cauféepar  la  vapeur  du  Mercure ? 

ou  du  plomb . 

t  f  '  4n 

OR  en  pondre  ou  en  feuille  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
fix  jufqu  a  trente  grains. 

Or  fui  minant,  la  dole  en  eft  depuis  deux  jufqa’à  fix 
grains. 

Stomachique  d«e  Poterius,  la  dofe  en  eft  depuis  fix 
grains  jufqu  a  trente. 


Four  la  Gono  ré  j. 

TErebenrhine  ,  la  dofe  en  eft  depuis  vingt  grains 
jufqu :  à  une  dragine. 

Efprit  de  terebenthine,la  dofe  en  eft  depuis  quatre 
jufqu’à  douze  gouttes. 

Précipité  de  Mercure  de  couleur  de  rofe,  la  dofe 

i 

en  eft  depuis  quatre  jufqu’à  vingt  grains. 

Mercure  précipité  noir, la  dofe  en  eft  depuis  douze 
grains  jufqu’à  demi  dragme. 

lÆth'op  c  mine rahs  y  la  dofe  en  eft  depuis  deux 
grains  jufqu’à  douze. 

Mercure  précipité  verd,  la  dofe  en  eft  depuis  deux 
grains  j u fqu’à  fix. 

Panacée  mercurielle, la  dofe  en  eft  depuis  fix  grains 
jufqu’à  deux  fcrupnlcs. 

Sublimé  doux  ,  la  dofe  en  eft  depuis  fix  jufques  à 
trente  grains. 

Cryftal  minerai ,  la  dofe  en  eft  depuis  vingt  grains' 
jnftm'à  trente. 


■  n  m  i  ^  m  i  ■  i  ■- ■■  .  ^ 

Pour  arrêter  la  Gonorrée . 


Nrihcéliqne  de  Poterius  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu  a  deux  (crupules. 


/ 
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décrits  dans  ce  Livre. 

Pierre  medicamenteufe  en  inje&ion ,  une  dragme 
pour  huit  onces  d’eau  de  forge  ou  de  plantin. 

Terre  douce  de  vitriol  ,  ladofe  en  eft  depuis  deux 
i Bgrains  jufqu’à  huit. 

ù  Corail  préparé,  la  dofe  en  eft  depuis  dix  grains  juf- 
fiqu’àune  dragme. 

Succinum  ,  ladofe  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’â 
ndeux  fctupules. 

Crocus  marris  aftringent,  la  dozeen  eft  depuis  dix 
■grains  jufqu’à  une  dragme. 

Extrait  de  Mars  aftringent ,  la  dofe  en  eft  depuis  un 
:  Ter  u  pu  le  jufqu’à  une  dragme. 

Laudanum  ,  la  dofe  en  eft  depuis  demi  grain  juf~ 
qu’à  deux  grains. 

Sel  de  Saturne  ,  la  dofe  en  eft  depuis  un  grain  juf¬ 
qu’à  quatre. 

|  Antimoine  diaphoretique ,  la  dofe  en  eft  depuis  fïx 
a  grains  jufqu’à  trente. 

t  Mercure  précipité  verd  ,  la  dofe  en  eft  depuis  deux, 
i  grains  jufqu’à  fix. 

Mille  feuille. 

Pierre  admi  able  ,  en  injection. 

Pierre  des  Philolophes  ,  en  injeétion. 


Tour  les  Chancres  veneriens  ,  les  Poulains 

les  phjmojîs ■» 

Uile  d’étain. 

Précipité  rouge. 

Alun  brûlé. 

Pierre  infernale. 

Précipité  verd  de  mercure*, 

Panacée  mercurielle. 

Pierre  à  cautere. 

Huile  de  Mercure  appliquée  fur  le  mal. 

Sublimé  doux  ,  la  doze  en  eft  depuis  ftx  grains  ju& 
qu’à  trente  0. 

tlliiij 
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Bcco&ion  d’antirooéne  ,  de  Gayac. 
Purgatifs  par  le  ventre. 

*s£thiops  miner alis. 

Mercure  précipité  noir. 


apéritifs  contre  l  hjdropifie  &  les  duretez,  de  rate . 

CRyftaux  de  lune  ,  la  dofe  en  eft  depuis  deux  juf- 
qu’à  lix  grains. 

Saffran  de  Mars  apéritif,  la  dofe  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqu  à  deux  fcrupules. 

Sel  ou  vitriol  de  Mars  3  la  dofe  en  eft  depuis  quatre 
jufqu’à  douze  grains. 

Teinture  de  Mars  ,  la  dofe  en  eft  depuis  une  drag- 
me  jufqu’à  demi  once. 

Extrait  de  Mars  apéritif,  la  dofe  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Sublimé  doux,  la  dole  en  eft  depuis  ftx  jufqu’à 
trente  grains  en  pi  Unies. 

Efprit  de  fei ,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre  jufqu  a 
dix  gouttes. 

Salpêtre  rafiné  ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix  grains 
jilfqu  à  une  d-ragme. 

Sel  polychrefte  ,  la  dofe  en  eft  depuis  demi  dragme 
jufqu’à  ftx. 

Sel  de  foulfre,  la  dofe  en  eft  depuis  dix  grains  juf¬ 
qu’à  deux  fcrupules. 

Sel  armoniaeja  dofe  en  eft  depuis  ftx  jufqu’à  vingt- 
quatre  grains. 

Efprit  acide  de  fel  armoniac ,  la  dofe  en  eft  depuis 
quatre  jufqu’à  huit  gouttes. 

Panacée  mercurielle,  la  doze  en  eft  depuis  ftx  grains 
jufqu’à  deux  fcrupules. 

Sel  de  noix  ,  la  dofe  en  eft  depuis  ftx  grains  jufqu  a 
un  fcrupule.. 

ofprits  de  fel  ,  de  vitriol,  de  foulfre  ,  8c  de  nitre- 
dulcifiez  ,  la  dofe  en  eft  depuis  4.  jufqu’à  10.  gouttes, 
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décrits  dans  ce  Livre.  $P$ 

,  Efprit  de  vitriol  de  Mars  ,  la  dofe  en  eft  depuis  qua« 
tre  gouttes  jufqu’à  douze. 

Teinture  de  Mars  tirée  par  le  fel  armoniac  ,1a  dofe 
en  efb  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Huile  de  vitriol  dulcifiée ,  la  dofe  en  eft  depuis 
quatre  gouttes  jufqu’à  dix. 

Sel  volatil  de  Karabé ,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre 
grains  jufqu’à  feize. 

Efpnt  de  fuccinum  ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix  juf¬ 
qu’à  vingt-  quatre  gouttes. 

Jalap  ,  la  doze  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  une. 
dragrne. 

Refînes  de  jalap  Sc  de  fcammonée  ,  la  doze  en  eft 
depuis  quatre  jufqu’à  douze  grains. 

Sels  de  tamarifc  &  d’abfinthe,  la  dore  en  eft  depuis 
fix  jufqu’à  vingt-quatre  grains. 

Efprit  defucre  ,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre  juf¬ 
qu’à  dix  gouttes. 

Gryftai  de  tartre ,  la  dofe  en  eft  depuis  demi  drag- 
nie  jufqu’à  trois  dragmes. 

Tartre  fo lubie  ,  la  dofe  en  eft  depuis  quinze  grains, 
jufqu’à  une  dragme. 

Tartre  martial ,  folublç ,  la  dofe  eneft  depuis  dix 
grains  jufqu’à  demi  dragme. 

Sel  fixe  de  tartre,  la  dofe  en  eft  depuis  dix  jufqu’à 
trente  grains. 

Tartre  vitriolé  ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix  jufqu’à 
trente  grains. 

Efprit  de  terebentine,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre 
jufqu’à  douze  gouttes. 

Gomme  ammoniac  ,  la  dofe  en  eft  depuis- dix  juf- 
qu’à  vingt-quatre  grains. 

Efprit  de  jgommejamrnoniac,  la  dofe  en  eft  depuis 
huit  jufqu  a  feize  gouttes. 

Sel  volatil  d’urine  ,  la  dofe  en  eft 
feize  grains. 

Eau  fpiritueufe  de  fraize,  la  dofe  en  eft  depuis  de- 


depuis  fix  jufqu’à 


Vertus  des  Re  medef 

mie  cae illerée  iufqu  a  deux  cueillerées. 

Eau  fpiritueufe  de  framboife,  la  dofe  en  eft  depuis 
demie  çueitierée  jufqu’à  deux  cueillerées. 

Efprit  de  crefTon,  la  dofe  en  efl:  depuis  quinze  gout¬ 
tes  jafqu’àune  dragme. 

Mercure  précipité  noir ,  la  dofe  en  efl:  depuis  quinze 
grains  j  jfqu  a  demie  dragme. 

Arcanum  duplicatum  ,  la  dofe  en  efl;  depuis  huit 
grains  jufqu’à  un  fcrupule.. 

Efprit  d’urine  ,  la  doze  en  eft  depuis  huit  jufqu’à 
vingt-quatre  gouttes.. 

Efprit  de  cochlearia  ,  la  dofe  en  efl:  depuis  quinze 
gouttes  jufqu’i  une  dragme. 

Poudre  cornachine ,  la  dofe  en  eft  depuis  vingt  juf- 


qu’à  quarante-cinq  grains. 

Extrait  d’aloçs,  la  dofe  en  efl:  depuis  un  fcrupule 
jufqu  à  une  dragme. 

Extrait  panchimagogue,  la  dofe  en  efl:  depuis  dix 
grains  jufqu’à  deux  fcrupules. 

i,  Rubarbe,  la  dofe  en  eft  depuis  quinze  grains  jufqu’à 
une  dragme. 

Vomitifs. 

'Conferve  de  chynorrodon. 


Petite  centaurée. 


Contre  la  Squinancie . 

(P  El  de  Saturne  en  gargarifme,  un  fcrupule  dans  huit 
D  onces  de  liqueur  appropriée. 

/  Cryftal  minerai ,  la  dofe  en  efl:  depuis  dix  grains 
jnfqn’à  une  dragme. 

Alun  en  gargarifme  ,  une  dragme  fur  huit  onces  de 
liqueur  appropriée. 

Efprit  de  vitriol,  d’alun,  la  doze  en  efl  depuis  qua¬ 
tre  jufqu’à  huit  gouttes. 

Corn 
pjiqa  a 


1  préparé,  la  dofe  en  efl  depuis  dix  grains, 
une  dragme. 


décrits  ddm  ce  Livre, 
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C entre  la  mda  nchelie  hy yocondnaqne, 

Sprit  ardent  de  Saturne,  la  dofe  en  eft  depuis 
X-/  huit  jufqu’à  fei’ze  gouttes. 

Teinture  de  Mars  ,  la  dofe  en  eft  depuis  une  drag- 
j  me  jufqu’à  trois. 

Efprit  de  vitriol  de  Mars, la  dofe  en  eft  depuis  qua- 
jjjtrc  gouttes  jufqu’à  douze. 

Teinture  de  Mars  tirée  par  le  fel  armoniac,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Sel  de  Mars,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre  jtifqifâ 
ir douze  grains. 

Extrait  de  Mars  apéritif,  la  dofe  eneft  depuis  dix 
ilgrains  jufqu’à  deux  fcrupules. 

SafFrande  Mars  apéritif,  la  dofe  en  eft  depuis  ua 
fcrupule  jufqu’à  une  dragme. 

Mars  diaphorerique ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix  juf- 
;  i qu’à  vingt  grains. 

Salpêtre  fixé  par  les  charbons ,  la  dofe  en  eft  de- 
siipuis  feize  jufqu’à  trente  grains. 

. 3  Efprit  volatil  de  fel  armoniac ,  la  dofe  en  eft  depuis 
j|fix  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Fleurs  de  fel  armoniac,, la  dofe  en  eft  depuis  quatre 
u’à  quinze  grains* 

Racine  d’eîlebore  noir  feche,  la  dofe  en  eft  depuis 
fax  g  tains  jufqu’à  demie  dragme. 

Eau  de  melifte  compofée  ou  magiftrale  >  ïa  dofe  en 
:  :eft  depuis  une  dragme  jufqu’â  une  once. 

1:1  Eftence  d’ambre  gris,  la  dofe  en  eft  depuis  deux  juf- 
s'iqiî’à  douze  gouttes. 

Huile  de  candie,  îa  dofe  en  eft  une  goutte. 
Tartre  foluble ,  la  dofe  èn  eft  depuis  dix  grains  juf¬ 
qu’à  deux  fcrupules. 

Tartre  martial  foluble,  îa  dofe  en  eft  depuis  dm 
grains  jufqu’à  demie  dragme. 

Sel  fixe  deartte ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix  grains 
jufqu’à  trente 


£og  Vertus  des  Pemeâes 

Sel  volatil  de  tartre ,  la  dofe  en  eft  depuis  fix  grains* 
Jufqu  a  quinze. 

Teinture  de  Tel  de  tartre ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix 
jufqu’à  trente  gouttes. 

Tartre  vitriolé ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix  jufquT 
trente  grains. 

Extrait  panchymagogue  ,  la  dofe  en  eft  depuis  un 
fcrupuîe  jufqu’à  deux. 

Efprit  de  gomme  ammoniac ,  la  dofe  en  eft  depuis 
huit  jufqu’à  feize  gouttes. 

Poudre  de  vipere ,  la  dofe  en  eft  depuis  huit  grains 
jufqu’à  trente. 

Efprit  de  framboife  ,  la  dofe  en  eft  depuis  demie 
dragme  jufqu  a  deux  dragmes. 

Teinture  d’antimoine,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre 
gouttes  jufqu’à  vingt. 

Poudre  cornachine,la  dofe  en  eft  depuis  vingt  juf- 
qu’à  quarante- cinq  grains. 


Contre  P  Epilepfie  ,  la  Paralyfee  ,  /’  Apoplexie  » 

la.  Léthargie* 

ESprit  de  Venus  ,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre  juf¬ 
qu  a  huit  gouttes. 

Verre  d’antimoine, la  dofe  en  eft  depuis  deux  grains 
’julqu’à  fix. 

Stomachique  de  Foterius ,  la  dofe  en  eft  depuis  fix 
grains  jufqu’à  trente. 

Eau  de  melifté  compofée  magiftr  le,  la  do(e  en  eft. 
depuis  une  dragmc  jufqu’à  une  once. 

Crâne  humain,  la  doie  en  eft  depuis  dix  grains  juf- 
qu’à  deux  fcrupules. 

Huile  de  têce  humaine,  la  dofe  en  eft  depuis  une 
goutte  jufqu’à  fix. 

Tartre  émetique  foluble,  la  dofe  en  eft  depuis  qua¬ 
tre  jufqu’à  vingt  grains. 

s  y  top  cmetique ,  la  dofe  en  eft  depuis  demie  onct 
jnfqu’à  deux  onces. 


décrits  dans  ce  "Livre .  fô§ 

Foye  d’antimoine  ou  fiaffran  des  métauï  ,  la  dofô 
en  eft  depuis  deux  jufqu’à  huit  grains. 

Vin  émetique,la  dofeen  éft  depuis  demie  once  juf¬ 
qu’à  trois  onces. 

Fleurs  d’antimoine5la  dofe  en eft  depuis  deux  graîn$ 
jufqu’à  fix. 

Cinabres  minerai  de  artificiel,  la  dofe  en  eft  depuis 
deux  grains  juiqu’à  douze. 

lÆtbiofs  wtneralis  ,  la  dofe  en  eft  depuis  deux 
grains  jufqu’à  douze. 

1  Mercure  précipité  noir  5  la  dofe  en  eft  depuis  dou¬ 

ze  grains  jufqu’à  demie  dragme. 

Poudre  d’Algaroth ,  la  dofe  en  eft  depuis  un  grain 
:  Ijufqu’à  fix. 

[)|  Cinabre  d’antimoine ,  la  dofe  en  eft  depuis  fix  juf- 
;  qu’à  quinze  grains. 

Et  Efprit  volatil  de  fel  armoniac  >  la  dofe  en  eft  de- 
i  ipuis  fix  gouttes  jufqu’à  vingt. 

!  ■  Teinture  de  Karabéfia  dofe  en  eft  depuis  dix  goût* 
Jtts  jufqu’à  une  dragme. 

I  Huile  claire  de  Karabé  ,  1a  dofe  en  eft  depuis  une 
^ôutte  jufqu’à  quatre. 

Huile  de  gayacre6Ufiée,ladofe  en  eft  depuis  deux 
[jointes  jufqu’à  fix. 

Eau  de  melifte  &  de  chardon  bénit ,  la  dofe  en  eft 
(depuis  deux  jufqu’à  fix  onces. 

c:  Extrait  de  melifie  de  de  chardon  bénit,  la  dofe  en 
I  [ft  depuis  un  fcrupule  jufqu  a  une  dragme. 

\  :  Efprit  de  vin  ,  la  dofe  en  eft  depuis  une  dragme  j  uf- 
qu’à  trois. 

d  Eau  de  la  Reine  d’Hongrie ,  la  dofe  en  eft  depuis 
Sme  dragme  jufqu  a  deux. 

d  Efprit  de  tartre  ,  la  dofe  en  eft  depuis  une  dragme 
i  jufqu’à  trois. 

t:  prit  de  tabac ,  puiftant  vomitif,  la  dofe  en  eft  de- 

dmis  deux  dragmes  jufqu’à  fix. 

:*h  Cilla  vitrioli ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix  grains  juf- 
|[u  a  une  dragme. 


Vertus  des  Remedes 
Tabac  en  lavement. 

Beure  de  cire  appliqué  extérieurement. 

Oliban ,  la  doze en  eft  depuis  un  fcrupule  jufqul 
iiiie  dragme. 

Ufnée  dû  crâne  humain. 


Efprit  de  tête  humaine  ,  la  doze  en  eft  depuis  qua¬ 
tre  jufqu’à  vingt-quatre  gouttes. 

Elixyr  antiepileptique,  la  doze  en  eft  depuis  quatre 
gouttes  jufqu’à  vingt. 

Teinture  de  Mars  tirée  par  le  Tel  armoniac,  la  doze 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  juCqu  a  vingt. 

Teinture  du  Tel  de  tartre,  la  doze  en  eft  depuis  dix 
jufqu’à  trente  gouttes. 

Sel  volatil  de  tartre,  la  doze  en  eft  depuis  fix  grains 
jufqu’à  quinze. 

Extrait  panchymagogue ,  la  doze  en  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  deux. 

Efprit  de  vin  camphré ,  la  doze  en  eft  depuis  demie 
dragme  jufqu’à  une  dragme. 

Teinture  de  myrrhe,  la  doze  en  eft  depuis  fix  gout¬ 
tes  jufqu  a  quinze. 

Sels  volatils  de  vipere,  de  corne  de  cerf,  d’y  voire , 
de  lang  humain  ,  d’urine ,  du  crâne  humain  ,  de  che¬ 
veux  ,  la  doze  en  eft  depuis  fix  jufqu’à  feize  grains. 

Efprit  des  mêmes  animaux  ,  la  doze  en  eft  depuis  i 
dix  jufqu’à  trente  gouttes. 

Huile  de  brique  appliquée  exterieurenr  nt. 

Sel  volatil  huileux  aromatique ,  la  doze  en  eft  de-- 
puis  quatre  jufqu’à  quinze  grains. 

Ens  vemris ,1a  doze  en  eft  depuis  fix  grains  jufqu  ai 
un  fcrupule. 


Centre  lu  fièvre  quarte. 


MArs  diaphoretique  ,  la  doze  en  eft  depuis  dixr 
jufqul  vingt  grains. 


dans  ce  Livre» 

Seï  cîe  Mars  ,  la  dofe  eneft  depuis  quatre  jufqü’à 
douze  grains.  1 

Teinture  de  Mars  ,1a  dofe  en  effc  depuis  une  drag- 
i:i  me  jufqu  a  demie  once. 

Extrait  de  Mars ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix  grains 
;  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Sublimé  doux,  la  dofe  en  eft  depuis  fix  jufqu  a 
;;  rrente  grains. 

Mercure  précipité  rouge  fans  addition  3  la  dofe  en 
eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  fix. 

Soulfre  doré  d’antimoine  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
i  deux  grains  jufqu  a  fix. 

Verre  d’antimoine,  la  dofe  en  eft  depuis  deux  grains 
it  jufqu’à  fix. 

Syrop  émetique,  la  dofe  en  eft  depuis  deux  drag¬ 
uâmes  jufqu’à  une  once  &  demie. 

Crocus  metallorum ,  la  dofe  en  eft  depuis  deux  juf- 
,  rqu’à  huit  grains. 

Vin  émetique ,  la  dofe  eneft  depuis  demie  oncejuf- 
i  qu’à  trois  onces. 

jj  Gilla  vitrioli ,  la  doze  en  eft  depuis  vingt  grains  juf- 
f  iqu’à  une  dragme. 

'1  Tartre  émetique  foluble,  la  dofe  en  eft  depuis  4* 
ipjufqu’à  vingt  grains. 

rl  Poudre  cornachine  ,1a  dofe  en  eft  depuis  vingt  juf- 
|u’à  quarante- cinq  grains. 

li  Fleurs  d’antimoine,  la  dofe  en  eft  depuis  deux 
ujrands  jufqu’à  fix . 


Poudre  d’Algaroth,la  dofe  en  eft  depuis  deux  grains 
jufqu’ à  fix. 

Eau  de  noix  ,  la  dofe  en  eft  depuis  une  once  jufqu’à 
ept. 

■îbjl  Extrait  de  noix  ,  la  dofe  en  eft  depuis  un  fcrupule 
^ufqu’à  une  dragme. 

Sel  de  noix  ,  la  dofe  eneft  depuis  fix  grains  jufqu’à 
in  fcrupule. 

Il  Nitre  fixé  par  les  charbons,  la  dofe  en  eft  depuis 


iu 

ni 

ÎX 

T 

Ib 


Vertus  des  Rente  des 


feize  jufqu’à  trente  grains. 

Fleurs  de  fel  armoniae  ,  la  doze  en  eft  depuis  lit 
jùfqu’à  vingt  grains. 

Efprit  volatil  de  fel  armoniae ,  la  dofe  en  eft  depuis 
iïx  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Sel  fixe  fébrifuge  du  lel  armoniae,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  huit  grains  julqu’à  trente. 

el  armoniae  &  fel  de  tartre  donnez  féparément  im¬ 
médiatement  l’un  après  l’autre,  la  dofe  en  eft  depuis 
quatre  jufqu’à  huit  grains  de  chacun. 

Quinquina,  la  doze  en  eft  depuis  demie  dragme  juf¬ 
qu’à  deux  dragmes. 

Teinture  de  quinquina  faite  avec  le  vin  ou  ec 
l’eau  ,  la  doze  en  eft  depuis  une  once  jufqu’à  tro  s. 

Teinture  de  quinquina  faite  avec  f  efprit  de  vin, 
la  doze  en  eft  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  une  dragme. 

Roftolis  fébrifuge, la  dofe  en  eft  depuis  demie  drag¬ 
me  jufqu’  a  deux  dragmes,. 

Extrait  de  quinquina,  la  dofe  en  eft  depuis  douze 
grains  jufqu’à  demie  dragme. 

Sel  de  quinquina ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix  grains 
jufqu’à  un  fcrupule. 

Cryftal  de  tartre ,  la  dofe  en  eft  depuis  demie  drag¬ 
me  jufqu’à  trois* 

Tartre  foluble,  la  doze  en  eft  depuis  dix  grains  juf¬ 
qu’à  deux  fcrupules. 

Tartre  martial  foluble  ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’à  demie  dragme. 

Sel  de  tartre,  la  doz«  en  eft  depuis  dix  jufqu’à  tren¬ 


te  grains. 


Tartre  vitriolé  ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix  jufqu’à 
trente  grains. 

Sels  volatils  de  tartre  &:  d’urine ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  fix  grains  jufqu’à  quinze. 

Extrait  Pancbymagogue,  la  dofe  en  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  deux. 

Efprit  de  gomme  armoniae  ,  la  doze  en  eft  de- • 


* 

rt 
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! 


dédits  dans  ce  hïfyrè*  jijj 

üis  huit  jufqu’à  leize  gouttes. 

Camphre  p  endu  au  cou,  ou  appliqué  au  bras,  deux 
dragmes. 

Petite  centaurée  en  ihfufioîi. 


Contre  les  fleures  tierces  &  doubles  tierces* 

Artre  émetique  foluble  ,  la  doze  en  eh  depuis 
I  X  quatre  jufqu’à  feize  grains. 


quatre  jufqi 

Gilla  vitrioli,  la  doze  encft  depuis  viïlgt  grains  juÈ 
J, qu’à  une  dragme. 

Salpêtre  purifié,  la  doze  en  eft  depuis  dix  grains 


Bîüiqu’a  une  dragme. 


X 

Sel  polychicfte  de  la  Rochelle  ,  la  dozeenehde- 
ippuis  une  dragme  jufqu’à  fix. 

Sel  de  foulfre,  la  doze  en  eh  depuis  dix  grains  juR 
llqu’à  deux  {crapules. 

Eiprit  de  mtre  dulcifié  ,  La  doze  en  eh  depuis  qtta- 
•tre  jufqu’à  huit  gouttes. 

H|  Efprics  acides  de  feî  armoniac ,  de  vitriol ,  d'alun  5 
aide  kmlfre  ,  la  doze  en  eh  depuis  quatre  jufqu’à  huit 
;;!  gouttes. 

Quinquina  ,  la  doze  en  eft  depuis  demie  dragmti 

f'Hufqu’à  deux  dragmes* 

Teinture  de  quinquina  faite  avec  le  vin  ou  avec 
l’eau  *  la  doze  en  eh  depuis  une  once  jufqu’à  trois. 

Teinture  de  quinquina  f  itc  avec  i’efpnt  de  vin >  la 
loze  en  eh  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  une  dragme. 
Roholis  fébrifuge  3  la  doze  en  eh  depuis  une  drag^ 
À  lue  jufqu’à  deux. 

:  i  Eau  de  noix ,  la  doze  en  eh  depuis  une  once  ju£- 
|Wà  fept. 

m  Extrait  de  noix  ,  la  doze  en  eft depuis  un  fcrupul& 

apu/qu’i  une  dragme. 

;t!  Sel  de  noix  ,  la  doze  en  eft  depuis  fit  grains  jufqu’à 

iin  fcrupule, 

,1  Extraie  de  quinquina*  la  çtpzc  en  eh  depuis  douze 

M  m  m 


Ve  rtus  des  Remedes 
grains  jufqu’à  demie  dragme. 

Sel  de  quinquina  ,  la  doze  en  eft  depuis  dix  grains 
jufqu’à  un  fcrupule. 

Petite  centaurée  en  infufion. 

Cryfial  de  tartre, la  doze en eft  depuis  demie  drag¬ 
me  jufqu’à  trois  dragmes. 

Camphre  appliqué  au  bras  ou  pendu  au  cou. 

Contre  les  fie' vr es  von  innés. 

Alpëtre  purifié ,  ou  le  cryfial  minerai  ,  la  doze  en 
eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  une  dragme. 

Sel  polychiefle  de  la  Rochelle ,  la  doze  en  efl  de¬ 
puis  une  dragme  jufqu’à  fix. 

Sel  de  foulfre  ,  la  doze  en  efl  depuis  dix  grains  juf¬ 
qu’à  deux  fcrupules. 

Efprits  de  vitriol ,  d’alun  &  de  foulfre ,  la  doze  en 
eft  depuis  quatre  jufqu  a  huit  gouttes. 

Huile  de  vitriol  dulcifiée,  la  doze  en  eft  depuis 
quatre  jufqu’à  dix  gouttes. 

Cryfial  de  tartre,  la  doze  en  eft  depuis  demie  drag¬ 
me  jufqu’à  trois  dragmes. 

Tartre  émetique  foluble,  la  doze  en  eft  depuis 
quatre  jufqu’à  feize  grains. 

Vin  émetique,  la  doze  en  eft  depuis  demie  once 
jufqu’à  trois  onces. 

Laudanum,  la  doze  en  eft  depuis  demi  grain  juf¬ 
qu’à  deux  grains. 

^  /  . 

Centre  les  Rumutifmes. 

£  S  prit  de  creffon  ,  la  doze  en  eft  depuis  quinze 
grains  jufqu’à  une  dragme. 

Tartre  vitriolé  ,  la  doze  en  eft  depuis  dix  grains 
jufqu’à  demie  dragme. 

Tartre  foluble  ,  la  doze  en  eft  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  une  dragme. 

Ltprit  de  fel ,  la  doze  en  eft  depuis  quatre  jufqu’à 
hui:  gouttes. 


^  t 


décrits  d^ns  ce  Livre *  ,  $Tj 

Elîxyr  antiépileptique,  la  doze  en  eft  depuis  qua- 
:  tre  gouttes  jufqu  à  vingt. 

Laudanum  ,  la  dofe  en.  eft  depuis  demi  grain  juf« 
i  qu’à  trois  grains. 

Mercure  précipiténoir  ,  la  dofe  en  eft  depuis  dou¬ 
ze  grains  jufqu’à  demie  dragme. 

,  tÆthiops  miner  dis  ,1a  dofe  en  eft  depuis  deux  grains-, 

:  Jufqu  a  douze. 

Mercure  précipité  rouge  fans  addition  ,1a  dofe  en 
eft  depuis  deux  grains  jufqu’a  ftx. 

Poudre  de  vipere  ,  la  dofe  eh  eft  depuis  huit  juf- 
■  qu’a  trente  grains. 

Eau  fudorifique  de  vipere,  la  doze  en  eft  depuis 
:  une  dragme  jufqifi.  demie  once. 

Panacée  mercurielle  ,  la  dofe  en  eft  depuis  fix 
i  :  grains  jufqu  a  trente.  ) 

Sublimé  doux  *  la  doze  en  eft  depuis  fix  grains  jufi* 
i.qu’à  vingt. 

Antimoine  diaphoretique  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
fix  jufqu  a  trente  grains. 

Or  fulminant ,  la  dofe  en  eft  depuis  deux  jufqu’à  fix 
;  :  grains. 

Eipritdevih. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie. 


ULi 

tpi . 
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Huile  de  terebenthine. 
Efprit  d’unne. 

Efprit  de  fel  armoniacc 
Huile  de  briques. 
Huile  de  cire. 

Huile  de  vipere. 

Huile  de  mufcadé. 

Eau  d  arquebufadêi 


appliquez 
extérieu¬ 
rement  a 


il 


Contre  les  Vers „ 


\nacce  mercurielle, la  doze  eh  eft  depuis  fix  graîtH 
julqu’a  deux  fcrupules* 

M  m  m  i  j 


Vertus  de'  Rsmedes 

Sublimé  doux  ,  la  dozc  en  eft  depuis  quatre  jufqu  a 
trente  grains. 

Précipité  de  couleur  de  rofe ,  la  doze  en  eft  depuis 
quatre  jufqu  a  vingt  grains. 

Petite  centaurée. 

Rafure  de  corne  de  cerf  en  tizanne  &  en  poudrera 
doze  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  une  dragme. 

Rubarbe  ,  la  doze  en  eft  depuis  douze  grains  juf¬ 
qu’à  une  dragme. 

Mercure  précipité  noir ,  la  doze  en  eft  depuis  dou¬ 
ze  grains  jufqu’ à  demie  dragme. 

^Æthiops  miMcrAlis  ,  la  doze  en  eft  depuis  deux 
grains  juiqu’à  douze. 

Mercure  précipité  rouge  fans  addition  ,  la  doze 
en  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  fix. 

Extrait  de  rubarbe,  la  doze  en  eft  depuis  dix  grains 
jufqu’à  deux  fcrupules. 

Extrait  d’aloës ,  la  doze  en  cft  depuis  quinze  grains 
jufqu  a  une  dragme. 


Contre  le  Scorbut, 

TEinture  de  cailloux  ,  la  doze  en  eft  depuis  dix 
jufqu’à  trente  gouttes. 

Antimoine  diaphorcdquc  >  la  doze  en  eft  depuis  | 
•fix  grains  jufqu  a  trente. 

Sublimé  doux,  la  doze  en  eft  depuis  fix  jufqu’à  il 
trente  grains. 

Mars  diaphorctique ,  la  doze  en  eft  depuis  dix  juf¬ 
qu’à  vingt  grains. 

Saftran  de  Mars  apéritif ,  la  doze  en  eft  depuis  dix 
grains  julqu  a  deux  fcrupules. 

Corail  préparé ,  la  doze  en  eft  depuis  dix  grains  juf¬ 
qu’à  une  dragme. 

El  prit  volatil  de  fel  armoniac  ,  la  doze  en  eft  dc- 
pms dix  gouttes  jufqu’à  vingt. 


r 


d/c rtt s  dans  ce  Livre.  917 

Sel  volatil  defuccin,  la  dozc  en  cft  depuis  qua- 
:  tte  grains  jufqu’à  (eize. 

Efprit  de  fuccin  ,  la  doze  encft  depuis  dix  jufqu’à 
quatre  gouttes. 

Eaux  de  crcfton,  la  doze  en  eft  depuis  une  once  juf¬ 
qu’à  Ex. 

Efprit  de  crcfton,  la  doze  en  eft  depuis  quinze 
gouttes  jufqu’à  une  dragme.. 

Efpric  de  cochiearia,  la  doze  en  cft  depuis  dix 
gouttes  jufqu’à  une  dragme. 

Ens  ven  ris>\ a  doze  en  cft  depuis  Ex  grains  jufqu’à- 
un  fcrupulc. 

Petite  centaurée. 

Elixyr  anticpileptique,  la  d®ze  en  eft  depuis  quatre, 
u’à  vingt,  gouttes. 

Teinture  de  Mars  tirée  par  Le  fcl  armoniac,  la  doze 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  juCquà  vingt. 

Efprit  de  tête  humaine  ,  la  doze  en  cft  depuis  qua¬ 
tre  jufqu’à  vingt-quatre  gouttes. 

Teinture  d’antimoine . ,  la  doze  en  eft  de  puis  quatre 
gouttes  jufqu’à  vingt. 

Sel  volatil  huileux  aromatique,  la  doze  en  eft  de- 
ilpuis  quatre  grains  jufqu’à  quinze. 

Efprit  volatil  hui  leux  aromatique,la  dofe  en  eft  de- 
■puis  Ex  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Efprit  de  gayac  ,  la  doze  encft  depuis  demie  drag- 
si  me  jufqu’à  une  dragme  &  demie. 

Tartre  vitriolé  ,1a  dofe  en  eft  depuis  dix  grain$ 
il, jufqu  a  trente. 

Sels  volatils  dé  tartré  ,  d’urine  ,  de  vipere,  dé  cor¬ 
ne  de  cerf,  la  doze  en  eft  depuis  lîx  jufqu’à  15.  grains. 

Efprit  de  gomme  ammoniac  ,  la  dofeen  cft  depuis 
hui t  j  u fqu ’à  fe i z e  gouttes . 

Précipité  de  mercure  ,  de  couleur  de  rofe  paie,  la 
doze  en  dt  depuis  quatre  jufqu’à  dix  grains. 

Panacée  mercurielle  ,  la  doze  en  eft  depuis  fi;i; 
grains  jufqu’à  deux  fcrupulcs* 


ï 

l 

M 


N  n  n  i  q 


§j8'  Vertus  des  R  e  me  des 

Eau  d’arquebufade  ,  appliquée  extérieurement, 
Pierre  admirable  appliquée  extérieurement. 


v  Centre  la  fur  dite. 

T~ T~Uile  de  brique, 

JL 'A  Huile  de  papier» 

Eau  de  vie. 

Efprit  devin. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie. 

Huile  noire  de  tartre. 

Appliquer 
dans  l'o¬ 
reille* 

Contre  le  mal  de  dents. 

•  *  .*>  ’  •  • 

TTtHle  de  gerofle. 

Appliquez.-  fnr> 

jl  A  Huile  de  gayaç. 

les  dents 

Tabac. 

lades. 

Huile  de  papier. 

Eau  de  vie. 

Efprit  de  vin. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie. 
Efpritde  vin  camphré. 

Laudanum, 

Efprit  de  vitriol. 

Efprit  de  nitre. 

Ç,ptre  les  *Phtes  »»  petits  chancres  qui  „aijfent  dans, 

U  bouche. 


Spiit  d’alun. 
Efpritde  vitri 
Efprit  de  feJ. 

E  Eprit  de  fouîfre. 


Vitroj  de  Cyprç» 
Aluno 


Appliquez,  de  fus 
pour  Us  brûler» 


décrits  dans  se  Livre* 


il 


f  otir  purifier  le  Sang . 

Aux  de  fraize  8c  de  framboife ,  la  doze  en  eft 
depuis  demi  cuillerée  jufqu’  à  deux  cuillerées. 

E (prit s  de  fraizes  <5c  de  framboife,  la  doze  en  eft 
depuis  demi  dragme  jufqu’à  deux  dragmes, 

T einture  de  fel  de  tartre ,  la  doze  en  eft  depuis  dix 
jufqu’à  trente  gouttes., 

Efprit  de  tartre ,  la  doze  en  eft  depuis  une  dragme 
jufqu  a  trois. 

Efprit  de  vitriol  de  Mars  ,  la  doze  en  eft  depuis 
quatre  gouttes  jufqu’ à  douze. 

Teinture  de  Mars  avec  le  fel  armoniac,  la  doze  en 
eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Huile  àt.  vitriql  dulcifiée  ,  la  doze  en  eft  depuis 
i  quatre  gouttes  jufqu’à  dix.  J) 

Sel  volatil  de  tartre, la  doze  en  eft  depuis  fix  grains 
jufqu’à  quinze. 

Antimoine  diaphoretique,  la  doze  en  eft  depuis  fix 
grains  jufqu’à  trente. 

Stomachique  de  Poteries,  la  doze  en  eft  depuis  fix 
grains  jufqu’à  trente- 

Efprit  de  tête  humaine  ,  la  doze  en  eft  depuis  qua¬ 
tre  gouttes  jufqu’à  vingt-quatre. 

Elixyr  antiepileptique  ,  la  doze  en  eft  depuis  qua¬ 
tre  gouttes  jufqu  à  vingt. 

Bezoard  minerai ,  la  doze  en  eft  depuis  fix  jufqu’à 
vingt  grains,, 

Poudre  de  vipere,  la  doze  en  eft.  depuis  huit  grains 


-■ 


u3à  trente. 


j«rq  . 

Sel  volatil  de  vipere,  la  doze  en  eft  depuis  deux 
grains  jufqu’à  quinze. 

Sel  volatil  du  fang  humain 5  la  doze  en  eft  depuis 
deux  grains  jufqu’à  quinze. 

Extrait  d’aloës,  la  doze  en  eft  depuis  quinze  graine 
u’à  une  dragme r 

(T  •  •  •  • 
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çio  Vertus  de  Remedes 

EJixyr  de  propriété ,  la  doze  en  eft  depuis  huit  jiif- 
qu’à  douze  gouttes. 

Aigremoine  en  décodion. 

Extrait  de  rofex.la  doze  en  eft  depuis  demi  dragrrç 
jufqu’à  deux  dragmes. 

Tartre  vitriolé,  la  dozç  en  eft  dçpuis  ftx  grains  juft 
qu’à  un  fcrupide. 

Petite  centaurée» 


Ventre  Rajthme  >  la  phtifie  &  les  antres  mala  ises  du 
poumon  de  la  poitrine. 

SOulfre  tiré  du  cinabre  d’antimoine, la  doze  en  eft 
depuis  deux  jufqu’à  huit  grains. 

Huile  de  brique  appliquée  extérieurement. 

Fleur  d& foulfre  5  la  doze  en  eft  depuis  dix  jufqu’à 
trente  grains. 

Cinabres  ,  la  doze  en  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à 
douze. 

Teinture  de  Mars  tirée  par  le  fel  armoniaeja  doze 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  vingt. 

«uÆ^hieps  mineraliS  y  la  doze  en  eft  depuis  deux 
grains  jufqu’à  douze. 

Magifterc  de  foulfre  ,  la  doze  en  eft  depuis  ftx  juf- 

qu’à  feize  grains. 

Baurne  de  foulfre  ,  la  doze  en  eft  depuis  une  goutte 
jufqu’à  ftx. 

Sucre  candi. 

Laudanum  ,  la  doze  en  eft  depuis  demi  grain  juf* 
qu  a  deux  grains. 

Huile  d’avehne  ,  la  doze  en  eft  depuis  deux  drag* 
mes  jufqu  a  une  oncç, 

Bugle  en  tizanne. 

Véronique  en  tizanne, 

Syrop  de  Nicotianc. 

Hydromel  vjnçux la  doze  en  eft  demi  verre. 
Hydromel  commun ,  la  do?ç  en  çft  une  verré:\ 


J 
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d  forts  J ans  çe  Livre.  -#fiï 

.Hydromel  vuinerereja  dozc  en  eft  un  petit  verre. 
Eiix.yranriepilepriq«c  ,  la  doze  en  eft  depuis qua* 
tre  jufqu  a  vingt  gouttes. 

Eau  de  rôle  ,  H  dozc  en  eft  depuis  une  once  juf-i 

>  \  r  ' 

qu  a  iix* 

Fleurs  de  Benjoin ,  la  dozc  en  eft  depuis  deux  juH 
qu  a  cinq  grains. 

Hydromel. 

Oliban3  la  dozc  en  eft  depuis  un  fcrupule  jufquT 
une  dragme.  * 


Pour  fortifier  h  cœur  &  le  cerveau» 

Aux  de  fraize  ôc  de  framboife  ,  la  doze  en  eft  de¬ 
puis  demi  cuillerée  jufqu  a  deux  cuiilcrces. 
Efprits  de  fraize  Ôc  de  frarnboife,  la  doze  en  eft 
depuis  demi  dragme  jufqua deu^  dragmes. 

Eau  de  melifï’e  >  la  dozc  en  eftf depuis  deux  jufqu  a 
dix  onces. 

Eftèncc  d’ambre-gris  la  doze  en  eft  depuis  deux 
jufqu’à  douze  gouttes. 

Eau  de  canelle3  la  dozc  en  çft  depuis  une  dragme 
!  jufqu’à  trois. 

Huile  ou  eflence  de  cancllc  >  la  doze  en  eft  une 
i  goutte. 

Teinture  de  canelle,  la  doze  en  eft  depuis  demi 
dragme  jufqu’à  deux  dragmes. 

Eftence  de  gerofle*  la  doze  en  eft  depuis  une  goutte 
'jufqu’à  trois. 

Sel  volatil  huileux  aromatique ,  la  doze  en  eft  de-* 
j  puis  quatre  jufqu  a  quinze  grains, 

Efprit  volatd  huileux  aromatiques  la  doze  en  eft 
depuis  fix  jufqu’à  vingt  gouttes. 

Gelée  de  corne  de  cerfs  en  aliment. 

Sauge  en  conferve,  ou  en  déco&iomou  en  poudre* 
Eçtgine  en  confervç  ?  ou  en  décoction,  ou  en  pou-. 


dr 
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yn  Vertus  des  Remedes 

Eau  de  rofe,  la  dofe  en  eft  depuis  une  once  juf- 
qu’à  ftx. 

Efprit  de  rofe  ,  la  dofe  en  eft  depuis  demi  dragme 
jufqu’à  deux  dragmes. 

Eau  de  fleur  d’orange,  la  dofe  en  eft  depuis  une 
dragme  jufqu’à  une  once. 

Stomachique  de  Poterius ,  la  dofe  en  eft  depuis  fix 
grains  jufqu’à  trente. 

Hydromel  vineux  ,  la  dofe  en  eft  un  demi  verre. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie ,  la  dofe  en  eft  depuis 
une  dragme  jufqu’à  deux. 

Eau  de  melifle  compofée  magiftrale ,  la  dofe  en  eft 
depuis  une  dragme  jufqu’à  une  once. 


Tour  fortifier  /’ eftomach. 

ESfence  de  eerofle,  la  dofe  en  eft  depuis  une  gout¬ 
te  jufqu’à  trois. 

EfTence  de  caneil®  ,  la  dofe  en  eft  une  goutte. 

Eau  de  canelle ,  la  dofe  en  eft  depuis  une  dragme 
jufqu’à  trois. 

Teinture  de  canelle,  la  dofe  en  eft  depuis  demi 
dragme  jufqu’à  deux  dragmes.. 

Teinture  de  Mars  tirée  par  le  fel  armoniac  ,  la  dois 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Macis,  la  dore  en  eft  depuis  fix  grains  jufqu  à  un 
fc  ru  paie. 

Huile  de  mufeade  appliquée  extérieurement ,  Sc 
donnée  intérieurement ,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre 
jufqu’à  dix  grains. 

Eau  de  ia  Reine  d’Hongrie ,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi  dragme  jufqu’à  deux  dragmes. 

Teinture  de  lel  de  tartre  ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix 
jufqu’à  trente  gouttes. 

Elixyr  de  propriété ,  la  dofe  en  eft  depuis  fept  juf¬ 
qu’à  douze  gouttes. 

Extrait  d’aloës,  la  dofe  en  eft  depuis  quinze  grains 


décrits  dans  ce  Livrée 


PH. 


I  u {qu’à  une  dragme. 

:i  Abflntheen  décoéfcion. 

:!  Eau  de  noix ,  la  dofe  en  eft  depuis  une  once  jufqu’i 
fept. 

Eau  de  nieîifte  campofée  ou  magiftrale  ,  la  doze  en 
:  eft  depuis  une  dragme  jufqu’à  une  once. 

Extrait  de  noix  ,  la  dofe  en  eft  depuis  un  fcrupule 
fi  jufqu’à  une  dragme. 

Sauge  en  çonfcrye  ôc  en  décodion, 
f  Abflnthe. 

Efprit  de  rofe ,  la  dofe  en  eft  depuis  demi  dragme 
;  Ijufqu’à  deux  dragmes. 

Eau  de  rofe  ,  la  dofe  en  eft  depuis  une  once  juin 
;  qu’à  fix. 

Confcrve  de  chynorrhodon. 

Rubarbe  ,  la  doze*en  eft  depuis  demi  fcrupule  juf- 
f  qu’à  une  dragme. 

EÊ  Extrait  de  rubarbe ,  la  doze  en  eft  depuis  dix 
:  grains  jufqua  deuxfcrupuies. 
i ,  Mente. 

!  Stomachique  de  Poterius  ,  la  doze  en  eft  depuis;' 
;  üx  grains  jufqu’à  trente. 

Eau  de  fleur  d’orange,-  la  doze  en  eft  depuis  une 
;  dragme  jufqu’à  une  once. 

II  Hydromel  vineux  ,  la  doze  en  eft  un  demi  verre. 

L - - — — - - 

s  Htficriques  &  apéritifs  pour  faire  <ve  iris  mois  aux 
femmes  ,  &  peur  la  janmjfe. 

\  rj  Affran  de  Mars  apéritif,  la  doze  en  eft  depuis  dix 
13  grains  jufqn’à  deux  fcrupule  s  e 

Sel  de  Mars ,  la  doze  en  eft  depuis  quatre  jufqu’à 
douze  grains. 

Ht  Teinrure  d’antimoine  ,  la  doze  en  eft  depuis  qua- 

I 
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re  grains  Jiiiqua  vingt. 

Antihedique  de  Poterius,  la  doze  en  eft  depuis 
Ijx  grains  jufqu’à  un  fçrupulç* 


«>i4  Vertu*  des  Remedes 

Teinture  rie  Mars ,  la  doze  en  eft  depuis  une  drag- 
me  jufqu'à  demi  once. 

Extrait  de  Mars  apéritif  ,  la  doze  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’à  deux  dragmes. 

Tartre  martial  foiuble  ,  la  doze  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’à  demie  dragme. 

Efprits  volatils  de  iei  armoniac  <$c  d'urine,  la  do¬ 
ze  en  eft  depuis  ftx  gouttes  jufqu  à  vingt. 

Tartre  foiuble,  la  doze  en  eft  depuis  quinze  grains 
jufqu’à  une  dragme. 

Tartre  vitriole  ,  la  doze  en  eft  depuis  dix  jufqu’à 
trente  grains. 

Efpric  de  terebentine  ,  la  doze  en  eft  depuis  qua¬ 
tre  jufqu’à  dix  gouttes. 

Sels  volatils  de  vipere  ,  de  corne  de  cerf,  d’urine, 
de  tartre  *  la  doze  en  eft  depuis  ftx  jufqu’à  feize 
grains. 

Eau  de  canelîc,  la  doze  en  eft  depuis  une  dragme 
jufqu ’à  trois. 

Teinture  de  canellc  ,  la  doze  en  eft  depuis  demi- 
dragme  jufqu’à  deux  dragmes. 

Mufcade  râpée  dans  le  bouillon. 

Eau  de  Mciifte  >  la  doze  en  eft  depuis  une  once  iuf- 

y  \ 

qu  a  lix. 

Petite  centaurée. 

Teinture  Je  Mars  tirée  par  le  fel  armoniac  ,  la  do 
ze  en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu  à  vingt. 

Eau  de  me  lifte  magiftrale  ,  la  doze  en  eft  depuis 
une  dragme  jufqu’à  une  once. 

Efprir  de  'ère  d’homme,  la  doze  en  eft  depuis  qua¬ 
tre  jufqu’à  vingt -quatre  gouttes. 

Extrait  de  melifte  ,  la  doze  en  eft  depuis  un  feru- 
pu;e  jufpt'i  une  dragme. 

E'ixvr  de  propriété ,  la  doze  en  eft  depuis  lept  juf¬ 
qu’à  douze  gouttes. 

t  eintures  de  fafFran  &:  de  caftor  ,  la  doze  en  eft  de-' 
puis  quatre  jufqu’à  douze  gouttes. 


fi 
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décrkî  dans  et  Livre* 

Myrrhe  ,  la  doze  en  eft  depuis  dix  grains  jufquà 
deux  fcrupulcs. 

Teinture  de  myrrhe,  la  doze  en  eft  depuis  fix  goût- 
tes  jufqu’à  quinze. 

Efprit  de  creflbn,  la  doze  en  eft  depuis  quinze  gout¬ 
tes  jufqu'à  une  dragrne. 

Efprit  de  cochleatia,  la  doze  en  eft  depuis  fix  gout¬ 
tes  jufqu’à  vingt. 

Extrait  panchymagoguc  ,  la  doze  en  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  deux. 

Sel  volatil  huileux  aromatique,  la  doze  en  eft  de¬ 
puis  quatre  grains  jufqu’à  quinze. 

Efprit  volatil  huileux  aromatique*  la  doze  en  eft 
depuis  fix  julqu’à  vingt  gouttes. 

Extrait  d’aloës ,  la  doze  en  eft  depuis  un  fcrupule, 
jufqu’à  une  dragrne. 
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Contre  les  vapeurs  &  les  palpitations» 

ARmoife  en  décoction. 

Efprits  volatils  de  fel  armôniac  &  d’urine,  1» 
doze  en  eft  depuis  fix  jufqu’à  vingt  gouttes. 

Efprits  de  fel ,  de  nitre  dulcifié,  de  vitriol ,  de  foul- 
fre  ,  la  doze  en  eft  depuis  quatre  jufqu’à  huit  gouttes* 
Efprit  de  vitriol  de  Mars  ,  la  doze  en  eft  depuis 
quatre  gouttes  jufqu’à  douze. 

Teinture  de  Mars  tirée  par  le  fel  armôniac ,  la  do¬ 
ze  en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Sel  polychrefte  ,  la  doze  en  eft  depuis  demi  drag- 
me  jufqu’à  fix  dragmes. 

Sel  de  foulfre  ,  la  doze  en  eft  depuis  dix  grains 
jufqu’à  deux  fcrupules. 

Eau  de  meliiïemagiftrale,  la  doze  en  eft  depuis  une 
dragrne  jufqu’à  une  once. 

Efprit  de  tête  humaine  ,  la  doze  en  eft  depuis  qua- 
sre  jufqu’à  vingt-quatre  gouttes. 

Huile  de  tête  humaine  ,  la  doze  en  eft  depuis  une 


VeYtits  des  Remèdes 
goutte  jufqu  à  fix  &  rhife  au  nez. 

Elixyr  anticpileptique  ,  la  doze  en  eft  depuis  qua¬ 
tre  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Sel  volatil  de  Karabé  ,  la  dofe  en  eft  depuis  qua¬ 
tre  jufqu’à  feize  grains. 

Cryftal  de  tartre  ,  la  dofe  en  eft  depuis  demi 
dragme  jufqu’à  trois  dragmes. 

Huile  de  fuccin  rectifiée  ,  la  dofe  en  eft  depuis  une 
goutte  jufqu’à  quatre. 

Eau  de  la  Reine  d  Hongrie  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi  dragme  jufqu’à  deux  dragmes. 

Sels  volatils  de  vipere  ,  de  corne  de  cerf  ,  d’urine^ 
de  tartre  ,  la  dofe  en  eft  depuis  fix  jufqu’à  feizè 
graine. 

Eau  de  carielle ,  la  dofe  en  eft  depuis  une  dragme 
jufqu’à  trois. 

Teinture  de  canelle  ,  la  dofe  en  eft  depuis  demi 
dragme  jufqu  a  deux  dragmes. 

Teinture  d’antimoine  ,  la  dofe  en  eft  depuis  qua¬ 
tre  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Antihectique  de  Poterius ,  la  dofe  eh  eft  depuis 
Vingt  grains  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Eau  d’arquebufade  pour  faire  fentir. 

Sauge  en  conferve  ou  en  décoction. 

Eau  de  fleur  d’orange  ,  la  dofe  en  eft  depuis  uné 
dragme  jufqu’à  une  once. 

Elixyr  de  propriété  ,  la  dofe  en  eft  depuis  fept 
jufqu’à  douze  gouttes* 

Huile  de  vitriol  dulcifiée  ,1a  dofe  en  eft  depuis 
quatre  gouttes  jufqu’à  dix. 

Teinture  de  quinquina  faite  avec  le  vin  ou  avec 
l’eau, la  doze  en  eft  depuis  une  once  jufques  à  quatre. 

Teinture  de  myrrhe,  la  dofe  en  eft  depuis  fix 
gouttes  jufqu’à  quinze. 

Sel  volatil  huileux  aromatique,  la  doze  en  eft  de¬ 
puis  quatre  grains  iufqu’à  quinze. 

Efpric  volatil  huileux  aromatique  ,  la  doze  en  eft 
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décrits  dans  ce  Li&rê» 
depuis  fix  gouttes  jufqu  à  vingt. 

Huile  de  brique  appliquée  extérieurement  8c  don- 
:  née  intérieurement ,  la  doze  en  eft  depuis  deux  goût- 
si  tes  jufqu’à  quatre. 

Refîne  de  iuccin  ,  la  doze  en  eft  depuis  fix  grains 
;1  jufqu’à  quinze. 

Huile  de  camphre ,  la  doze  en  eft  depuis  deux 
gouttes  jufqu’à  fix. 

Camphre  ,  la  doze  en  eft  depuis  un  grain  jufqu’à 


r 


fix. 


Teintures  de  caftor  8c  de  faftran  ,  la  doze  en  eft  de- 
dlpuis/ quatre  jufqu  a  douze  gouttes. 

Efprit  de  vin  camphré  ,  la  doze  en  eft  depuis  deux 
i  i  gouttes  jufqu’à  huit. 

Eau  de  melifle  ou  d’armoife ,  dans  laquelle  on  a 
éteint  cinq  ou  fix  fois  du  camphre  enfiâmé,  la  doze 
n  eft  depuis  une  once  jufqu  à  (vk). 

On  peut  aufii  en  prefenter  au  nez. 

.ï  f  L’huile  de  fuccin  épaific  ,  l’huile  volatile  de  fel  ar«* 
enoniac,  l’cfprit  d’urine,  l’eau  de  la  Reine  d’Hon- 
tkrie  ,  le  camphre,  l’huile  de  papier  ,  l’huile  de  gom-; 
i  ne  ammoniac. 


siPour  faciliter  V  accouchement ,  &  pour  faire  fortir 

l  arriere-faix* 

Uile  de  fuccinum,de  gayac  re<ftifiées,la  doze  en 
eft  depuis  deux  gouttes  jufqu’à  fix. 

Ë  Efprits  volatils  de  fei  armoniac  8c  d’urine,  la  doze 

:  on  eft  depuis  fix  jufqu’à  vingt  gouttes. 

iïi  Eau  de  tefte  de  cerf,  la  doze  en  eft  depuis  une  on- 

j(;e  julqu  a  quatre. 

il  Abfinte  ,  en  déco&ion* 

Jj  Ariftoloche  ,  en  dccodfcion. 

,  Eau  de  fleurs  d  orange ,  la  doze  en  eft  depuis  une 
Lagune  jufqu’à  une  once. 

Sels  volatils  de  vipere,  de  corne  de  cerf,  d’urine , 


Vertus  dus  Rime  de  s 

de  tartre, la  doze en  eft  depuis  fix  jufqu’à  feizé  grains* 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ,  la  dozeen  eft  depuis 
demi  dragme  jufqu’à  deux  dragmes. 

Eau  de  canelle  ?  la  doze  en  eft  depuis  une  dragme 
jufqu’à  trois. 

Teinture  de  canelle ,  la  doze  en  eft  depuis  demi 
dragme  jufqu’à  deux  dragmes. 

Eflence  de  canelle  ,  la  doze  en  eft  une  goutte. 

Teinture  de  lune  5  la  doze  en  eft  depuis  fix  jufqu’à 
feize  gouttes. 

Eau  de  melifle  magiftrale,la  doze  en  eft  depuis  une 
dragme  jufqu’à  une  once* 

Efprit  de  tête  d’homme,  la  doze  en  eft  depuis  qua¬ 
tre  jufqu’à  vingt-quatre  gouttes. 

Huile  de  tête  d’homme  ,  la  doze  en  eft  depuis  une 
goutte  jufqu’à  fix. 

Efprit  volatil  huileux  aromatique ,  la  doze  en  eft 
depuis  fix  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Elixyr  de  propriété ,  la  doze  en  eft  depuis  fept  juf¬ 
qu’à  douze  gouttes. 

Myrrhe  ,  la  doze  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à 
deux  fcrupules. 

Teinture  de  myrrhe,  la  doze  en  eft  depuis  fix  gout¬ 
tes  jufqu’à  quinze. 

Mufcade  ,  macis ,  la  doze  en  eft  depuis  dix  grains 
jufqu’à  un  fcrupule, 

T einture  de  Mars  tirée  par  le  fel  armoniac ,  la  doze 
en  eft  depuis  quatre  julqu’à  vingt  gouttes. 

5el  de  tartre  ,  la  doze  en  eft  depuis  fix  jufqu’à  vingt 
grains. 

Extrait  de  melifTe  ,  la  doze  en  eft  depuis  un  fcrupu¬ 
le  jufqu’à  une  dragme. 

Tartre  émetique  foluble,  la  doze  en  eft  depuis 
quatre  jufqu’à  vingt  grains. 

Tartre  martial  foluble  ,  la  doze  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’à  demi  dragme. 


Extr^t 
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Extrait  panchymagogue  ,  k  doze  en  eft  depuis  un 
{crapule  jufqu’à  deux. 

Extrait  d’aloës,  la  doze  en  eft  depuis.un  fcrupuîe 
il  jufqu  a  une  dragme. 

Teinture  de  fel  de  tartre,  la  doze  en  eft  depuis  dix 
jufqu  a  trente  gouttes. 

Teinture  de  fafFran  Sc  de  caftor  ,  la  doze  en  eft  de¬ 
puis  quatre  jufqu ’à  douze  gouttes. 


Contre  Us  ulcérés  f  de  la  vejjie  &  de  là  matrice- 

ESprit  de  terebenthine,  la  doze  en  eft  depuis  qua¬ 
tre  gouttes  jufqu’à  douze. 

Sel  volatil  de  fuccin  ,  la  doze  en  eft  depuis  quatre 
jufqu’à  quinze  grains. 

Efprit  de  fuccin,  la  doze  en  eft  depuis  huit  gouttes 
jilfqu’à, vingt-quatre. 

Huile  de  luccin  clake  ^  la  doze  en  eft  depuis  une 
(goutte  jufqu’à  fix. 

Elude  de  cire  ,  la  doze  en  eft  depuis  deux  gouttes 
jufqu’à  dix. 

Sel  de  foulfre  la  doze  en  eft  depuis  demi  fcrupuîe 
qufqu’à  deux  fcrupuîes. 

Efprit  de  nitre  dulcifié,  la  doze  en  eft  depuis  qua*» 
;u*e  jufqu’à  huit  gouttes. 


! 
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Contre  la  colique  vcmeufe- 

H  Üile  d’anis,  la  doze  en  eft  depuis  une  goutte 
jufqu’à  fix.  > 

[  Mufcade  râpée  dans  le  bouillon. 

Macis,  la  doze  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  un 
Ecrupule. 

Huile  de  mufcade  ,  la  doze  en  eft  depuis  quatre 
grains  jufqu’à  dix. 

Efprit  de  nitre  dulcifié ,  la  doze  en  eft  depuis  qua¬ 
tre  jufqu’à  huit  gouttes* 

N  n  i|  * 


Venus  des  Remedes 

Hfprir  volatil  de  fel  armoniac,  la  doze  en  eft  depuis 

fix  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Teinture  de  Karabéja  doze  en  eft  depuis  dix  gout¬ 
tes  jufqu’à  une  dragme. 

Gland  de  fa  cupule ,  la  doze  en  eft  depuis  un  feru- 
pule  jufqu’à  quatre. 

Huile  de  gland  de  chêne,  la  doze  en  eft  depuis 
deux  dragme  s  jufqu’à  une  once. 

Eau  de  canelle ,  la  doze  en  eft  depuis  une  dragm* 
jufqu’à  trois. 

ElTence  de  canelle  ,  la  doze  en  eft  une  goutte. 

Teinture  de  canelle,  la  doze  en  eft  depuis  demi 
dragme  jufqu’à  deux  dragmes. 

Extrait  de  melifte  de  de  chardon  bénit ,  la  doze  en 
eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme. 

Efprit  de  vin  tartarifé,  la  doze  en  eft  depuis  une 
dragme  jufqu’à  deux. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie ,  la  doze  en  eft  depuis 
une  dragme  jufqu'à  deux. 

Meme. 

Hydromel  vineux  ,  la  doze  en  eft  demi  verre. 

Eau  de  melifte  magiftra!e,ladoze  en  eft  depuis  une 
dragme  jufqu’à  une  once. 

Teinture  de  Mars  tirée  par  le  Tel  armoniac ,  la  do¬ 
ze  en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Elixyr  antiepileptique ,  la  doze  en  eft  depuis  qua¬ 
tre  jufqu’à  vingt  gouttes. 

Extrait  d’aloës ,  la  doze  en  eft  depuis  quinze  grains 
jufqu’à  une  dragme. 

Extrait  panchymagogue,  la  doze  en  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu ’à  deux. 

Jalap ,  la  doze  en  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
une  dragme. 

Sels  volatils  de  tartre  ,  de  vipere,  de  corne  de  cerf, 
d’urine,  la  doze  en  eft  depuis  quatre  jufqu’à  ieiz$ 
grains. 
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Centre  la  colique  nef  retique  ,  U  fierre  ,  la  gravelle. 

S  El  de  Mars  ,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre  jufqu’à 
ieize  grains» 

Teinture  de  Mars  ,1a  dofe  en  eft  depuis  une  drag» 
j me  jufqu’à  demie  once. 

Extrait  de  Mars  apéritif  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Efpi  it  de  vitriol  Philofophique  ,  ladoze  en  eft  de¬ 
puis  quatre  julqu’à  douze  gouttes. 

Efprit  de  fel ,  la  doze  en  eft  depuis  quatre  jufqu’à 
ihuit  gouttes. 

I  Efprit  de  crefton,  la  dofe  en  eft  depuis  quinze  gout¬ 
tes  jufqu’à  une  dragme.  -, 

ï  Efprit  de  coehlearia,  la  doiVen  eft  depuis  fix  gout¬ 
tes  jufqu’à  vingt. 

>j  Conferve  de  chynorrodon. 

3  Efprit  de  nitre  duicifiéj.a  doze  tn  eft  depuis  quatre 
jufqu’à  huit  gouttes. 

5  Sel  polychrefte  de  la  Rochelle ,  la  doze  en  eft  de¬ 
mis  une  dragme  jufqu’à  fix. 

Sel  de  foulphre  ,  la  doze  en  eft  de  puis  dix  grains 
tifqu’à  deux  fcrupules. 

Efprit  acide  de  fel  armoniac,la  doze  en  eft  depuis 

Î![uatre  jufqu’à  huit  gouttes. 

Efprit  de  vitriol  de  Mars, la  doze  en  eft  depuis  qua¬ 
re  gouttes  jufqu’à  douze. 

Huile  de  vitriol  dulcifiçcda  doze  en  eft  depuis  qua¬ 
rc  gouttes  jufqu’à  dix. 

Efprits  de  vitriol  &  de  foulfrc  ,  la  doze  en  eft  de¬ 
mis  quatre  jufqu’à  fix  gouttes. 

Efprit  de  ciic, la  doze  en  eft  depuis  dix  gouttes  juf- 

|u’à  trente. 

Huile  de  cire  ,  la-dozf  en  eft  depuis  deux  gouttes 


V~ertus  des  Uemedes 

Sel  volatil  de  fuccin  ,  la  doze  en  eft  depuis  qua¬ 
tre  jufqu  a  feize  grains. 

Efprit  de  fuccin  ,  la  doze  en  eft  depuis  dix jufqu a 
vingt-quatre  gouttes. 

Efprit  de  papier,  la  doze  en  eft  depuis  fîx  gouttes 
jufqu’à  vingt. 

Tartre  foluble  ,  la  doze  en  eft  depuis  dix  grains 
jufqu’à  demi  dragme. 

Tartre  martial  loluble  ,  la  doze  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqua  demi  dragme. 

Tartre  émetique  foluble  ,  la  doze  en  eft  depuis 
quatre  grains  jufqu’à  vingt. 

Laudanum  ,  la  dofe  en  eft  depuis  demi  grain  juf¬ 
qu’à  deux  grains. 

Efprit  de  terebenthine,  la  doze  en  eft  depuis  qua¬ 
tre  jufqu’à  douze  gouttes. 

Efprit  dégommé  ammoniac  ,  la  doze  en  eft  depuis 
quatre  gouttes  jufqu’à  feize. 

Cryftal  minerai ,  la  do(e  en  eft  depuis  dix  grain* 
jufqu’à  une  dragme. 


Contre  la  colique  btlieufe. 

C!  Alpêtre  purifié  ou  cryftal  minerai ,  la  doze  en  eft 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme. 

Sel  polychrefte  de  la  Rochelle,la  doze  en  eft  de¬ 
puis  une  dragme  jufqu’à  fix. 

Efnrit  de  vitriol,  defoulfre,  de  nitre  dulcifié  , 
la  doze  en  eft  depuis  quatre  jufqu  a  huit  gouttes. 

Tartre  foluble  ,  la  doze  en  eft  depuis  un  fcrupule 
jifiq-  'à  une  dragme. 

s  ri  de  foui fr e  ,  la  doze  en  eft  depuis  demi  fcrupule 
jufqu  à  deux  fcrupules. 

Tartre  vitriolé  ,  la  doze  en  eft  depuis  dix  grains 
jufqu’à  demi  dragme. 


Mcrits  dans  ce  Livre* 


Contre  la  goutte  fciatique . 

ESprit  de  vin  ,  Appliquez,  exte - 

Eau  de  la  Reine  d'Hongrie.  rieurement. 
Huile  de  terebentine. 

Urine. 

Efprit  d’urine  &  de  Tel  armoniac. 

Elixyr  antiepileptique  ,  la  doze  en  eft  depuis  qua¬ 
tre  jufqu’à  vingt-quatre  gouttes. 

Jalap  ,  la  doze  en  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
une  dragme. 

Refîne  de  jalap  ,  Ta  doze  en  eft  depuis  quatre  juf- 
qu’à  douze  grains. 

Extrait  d’aloës  la  doze  en  eft  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  une  dragme. 

■  Extrait  panchymagogue  ,  la^doze  en  eft  depuis  un 
Tcrupule  jufqu’à  deux. 

Tartre  vitriolé ,  la  doze  en  eft  depuis  dix  grains 
jjufqu’à  demie  dragme. 

Tartre  foluble,  la  doze  en  eft  depuis  un  fcrupule 
:  jufqu’i  une  dragme. 

Sel  de  foulfreja  doze  en  eft  depuis  demi  fcrupule 
j «jjufqu’à  deux  fcrupule  s. 

Efprit  de  fel,  la  doze  en  eft  depuis  quatre  jufqu’l 
lihuit  gouttes. 

Petite  centaurée* 


i) 


Tour  confumer  les  cors  des  pieds, 

ARfenic , 

Pierre  infernale;, 


B 


Contre  la  carie 

UPe  d’étain. 

Huile  de  camphre* 


os* 


N  n  n  iii 


4  Vert  HS  des  Remedes 

Huile  de  gayac. 

Huile  de  papier. 

Huile  d’antimoine  cauftique. 
Huile  de  miel. 

Efprit  de  fel. 


Four  faire  croître  les  cheveux . 

EAu  de  vie. 

Eau  de  miel. 


Contre  la  brûlure. 

Ij  Sprit  de  vin. 

j  Eut  de  la  Reine  d’Honerie. 


Four  les  maux  des  jeux. 

FEnoüil. 

Perite  marguerite. 

Plantin. 

Eau  de  vie. 

Eau  de  la  Reine  d'Hongrie. 

Sel  de  Saturne. 

Eau  de  rôle. 

Eau  de  pécule  de  rofe. 

Te  in  cure  de  iuccin  diftilce. 

Oüban. 


* 

Tour  exciter  la  femence . 

AMbre  gris  ,  la  doze  en  efl  depuis  demi  grain;1 
jufqu  a  quatre  grains. 

ÊlFence  d’ambre  gris  5  la  doze  en  elldepuis  Ex  juf-- 
qu’à  d 
Eau 
e(l  det 


Duze  gouttes. 

O 

demeiifïe  compofée  ou  magiftrale  ,  la  doze  en- 
mis  une  dragme  julqu’a  une  once* 


décrits  dans  ce  Livre»  9ÏI 

Mufcâde ,  macis ,  la  doze  en  eft  depuis  dix  grains 
)]  i  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Huile  de  mufcade  ,  la  doze  en  eft  depuis  quatre 
rn  grains  jufqu’à  dix. 

Gerofle. 

Huile  de  gerofle ,  la  doze  en  eft  depuis  une  goutte 
II  Kq  u?a  trois. 

Eflence  de  romarin  ,  de  tim ,  de  lavende  ,  la  doze 
?  r  en  eft  depuis  une  goutte  jufqu’à  ftx. 

Eflence  de  canelle  ,  la  doze  en  eft  une  goutte. 

Efprit  de  crefldn ,  la  doze  en  eft  depuis  quinze 
i  gouttes  jufqu’à  une  dragme. 

Hydromel  vineux ,  la  doze  en  eft  demi  verre. 


Centre  les  trenchées  des  femmes  nouvellement 

accouchées») 

Gland  de  chêne  &  fa  cupule,  la  doze  en  eft  de» 
puis  un  fcrupule  jufqu’à  quatre. 

Huile  d’anis ,  la  doze  en  eft  depuis  une  goutte  juf¬ 
qu’à  flx. 

Huile  de  noix ,  une  once  dans  un  lavement. 

Huile  de  gland  de  chêne ,  la  doze  en  eft  depuis 
:(deux  dragmes  jufqu’à  une  once. 


H 


Contre  la  rage» 

Eronîque. 

Petite  centaurée. 

Mente. 

Sauge. 

Ü  Betoine. 

:[  Plantain. 

Armoife. 

!  Hypericum  ou  Mille-pertuis. 
i  Abftnthe. 

Meliflè. 


N,.  *  «• 

n  n  ni) 


Vertus  des  Remedes 


Verveine. 

Poudre  de  vipere,  la  doze  en  eft  depuis  huit  grain* 
jufqua  demie  dragrne. 

Poudre  de  crapauxja  doze  en  eft  depuis  huit  grains 
jufqu’à  deux  (crapules. 

Sels  volatils  des  animaux  ,  de  Tel  armoniac,de  fuc- 
cin,  la  doze  en  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à  quinze. 

Sel  volatil  huileux  aromatique ,  la  doze  en  eft  de¬ 
puis  quatre  jufqu  à  quinze  grains. 

Efprit  volatil  huileux  aromatique, la  doze  en  eft  de¬ 
puis  hx  jufqu’à  vingt  gouttes. 

Teinture  de  caftor  ,  la  doze  en  eft  depuis  trois 
gouttes  jufqu  à  quinze. 

Tenture  d’antimoine,  là  doze  en  eft  depuis  qua¬ 
tre  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Ens  veneris,\ a  doze  en  eft  depuis  fix  grains  jufqu  a 
un  fcrupule. 

Teinture  de  Mars  tirée  par  le  fel  armoniac ,  la  do¬ 
ze  en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu  a  vingt. 

Efprit  de  Venus  ,  la  doze  en  eft  depuis  quatre  juf¬ 
qu  a  dix  gouttes. 

Eau  de  meiilTe  magiftrale  compofée  ,  la  doze  en  eft 
depuis  une  dragme  jufqu’à  une  once. 

Elixyr  antiepiieptique,la  doze  en  eft  depuis  quatre 
jufqu:  a  vingt  gouttes. 


SternutAtoire  s  ,ou  rems  des  quon  a  fpire  par  le  nez,  pour 

faire  éternuer . 

TAbac  en  poudre  groiïiere. 

Betoine  en  poudre  groftiere* 

Sauge  en  poudre  groffiere. 

Racine  d’eîlebore  blanc  en  poudre  grofilere* 

Efprit  volatil  de  fel  armoniac. 

Efprit  volatil  huileux  aromatique* 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie.. 

Eau  de  viç. 


décrits  dâns  ce  Livre* 

E  fprit  de  vin. 

Gerofle  en  poudre  groffiere. 

Eau  d’arquebufade. 

'■^.1-ti-i  m—iBiuatti.  1  — ■  i  !■— 11  ■  — — — — — — — ■  ■  II— 

Peur  le  Hoquet» 

T?  Lixyr  antiepileptique  ,  la  doze  en  eft  depuis  qua- 
JOf  tre  jufqu’à  vingt  gouttes. 

Laudanum ,  la  doze  en  eft  depuis  demi  grain  juf~ 
i  qu’à  deux  grains. 

Sels  volatils  de  corne  de  cerf,  de  vipère,  de  crâne 
Humain,  la  doze  en  eft  depuis  quatre  grains  jufqu  a 
|  feize. 

Efprit  volatil  huileux  aromatique  ,  la  doze  en  eft 
i  depuis  fix  gouttes  jufqu  a  vingt. 

Elixyr  de  propriété,  la  doze  en  eft  depuis  quatre 
|  gouttes  jufqu’à  douze.  \ 

Eau  de  canelle  ,  la  doze  en  eft  depuis  une  dragmë 
i  jufqu’à  trois. 

Huile  ou  EfTence  de  canelle  ,  la  doze  en  eft  une 
i  goutte. 

Teinture  de  fel  de  tartre,  la  doze  en  eft  depuis  fix 
1  jufqu’à  trente  gouttes. 

Efprit  volatil  de  fel  armoniac ,  la  doze  en  eft  depuis 
i  fix  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Sel  fixe  détartré,  la  doze  en  eft  depuis  dix  jufqu’à 
|  trente  grains. 

Extrait  d’alecs  ,  la  doze  en  eft  depuis  demi  fcrupi> 
le  jufqu’à  une  dragme. 

Extrait  panchymagogue ,  la  doze  en  eft  depuis  dix 

i  grains  jufqu  a  deux  fcrupules. 

; 

■  *  .  %  .  \  ^  *  .  .  /•  *  -  -  •  *  V 
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TABLE 

DES  MATIERES. 

A 

ABregé  de  ce  qu’il  faut  faire  pour  traiter  un  ve- 
roléraedicinalement,  ou  par  le  mercure  ,  219 
Abcès  dans  le  corps  empêchent  l’ufage  du  quinqui¬ 


na,  590  &  591 

Abfinthc  ,  6^ 

Abfinthium  ponticum  ,  6 54 

Abfintium  romanum  ,  ibid. 

Abfintium  vulgare  ,  ibid . 

Acanthium  ,  <*19 

Acanthus  Germanicus  ,  ibid. 

Accès  de  fièvre  font  reglez,  8c  pourquoi  >  715 

Acetabulum ,  656 

Accroifiement  du  minerai  5  69 

Accidens  qui  fuivent  la  morfure  de  la  vipere  ,  785 

Achillea  ,  658 

A&ion  de  la  poudre  de  fympatie  ,  d’où  elle  procé¬ 
dé  ,  493 

Actions  differentes  de  la  panacée  ,  252 

Acide ,  ou  fel  acide  ,  67 

Acides  differens ,  25 

Acides  coagulent  &  difiolvent  ,  7 07 

Acide  fait  précipiter  ce  qu’un  autre  acide  a  diffoiit  , 

259 


Acides  confervent  plufieurs  corps ,  8c  comment ,  709 
8c  110. 

Acides  difiolvent  ou  raréfient  certains  corps  ,  8c  , 


TABLE  DES  MATIERES, 

quelquefois  les  précipitent  &c  coagulent ,  707 

Acide  eil  toujours  di(Tblv*nt ,  70S 

Acides  conservent  certains  corps  Sc  comment ,  709 
Acides, fçavoir  s'ils  fervent  à  la  digeftion  des  alimens, 
po  '  ^  '  . 

Acides  en  trop  grande  quantité  dans  le  ventricule 
caufent  une  indigellion ,  716 

Acides  cirez  par  un  grand  feu  different  bien  des  aci¬ 
des  naturels ,  430 

Acides  fe  détruifent ,  420 

Acier,  comment  il  fefait,  16 8 

Acier  ,  &  fa  trempe ,  ibid . 

Acier  ,  de  fa  détrempe  ,  ibid. 

Acier  moins  bon  que  le  fer  pour  la  Medecine  ,  171 
Acier  fe  roiiille  moins  vite  que  le  fer ,  ôe  pourquoi  > 

1*9 

Acier  Se  fer  peuvent  eflré\  réduits  entièrement  en 
roüiiiure , 

Æs , 

Æs  cuprum  , 

Æs  uftum  , 

Ærugo  æris  , 

Æthiops  mineralis, 

Æthiops  mineralis  autrement  préparé 
Æthiops  mineralis  fans  feu,» 

Agaric , 

Agrimonia , 

Aigre  de  miel  , 

Aigremoine  , 

Aimant , 

Ai, 

Albugine  de  corail  , 

Alchyraie , 

Alchymiftes  veulent  faire  de  For , 

Alembic , 

Alexitere  d’antimoine , 

Algeeft , 

Alkaeft  » 


176 

*55 

ibid. 

T59 

164 

225 
225 
ibid . 

74  9 

% 

870 

fy>7 

Ct 

4I5' 
1.  6z 

42.  Ci 

571 
Cl.  401 
(>©*  4©r.  437 


TABLE 


Àlkali , 

6Z 

Alxali  difi^  rcns  9 

23 

Alkoolif  r , 

él 

Alkool  de  vin> 

Aloës , 

740 

Aloës  Cabalin , 

741 

Atoës  hépatique  , 

ibid • 

Aloës  lavé  ,  c’dl  l'extrait  d’alocs  , 

ibtd* 

Aloës  fuccotrin  * 

ibid . 

Aludels  , 

Ü» 

45 

Alumen  Catinum", 

51S 

A  lumen  fcifiile , 

iln  L 

Alumen  fuccharinum*, 

ibid • 

Alumen  triçhitçsy 

ib  d . 

Alun  , 

5*7 

Alun  brûlé  , 

5*9 

Alun  de  glace , 

518 

Alun  de  plume  , 

ibi  4. 

Alun  de  Rome , 

ibid • 

Alun  de  roche  ,  ôc  fa  purification 

5  CI7 

Amalgamation  de  l’or  avec  le  mercure  &  fa  réduction 

en  poudre  impalpable. 

SL* 

Amalgame  lumineux  , 

809 

Amalgamer  ? 

Ambra  citrina , 

555 

Ambre  gris  ,  d’où  il  vient 9 

Ambre  jaune , 

5  si 

Amulette , 

762781 

Anacampferos , 

6<y6 

Anatron  ,  ou  natron  d’Egypte  , 

43 1  5'4 

Androfemum  minus , 

654 

Animaux  , 

77$- 

Animal  quel  qu’il  foit  vient  d  ’un  œuf,  ibid . 

Animaux  doivent  être  choifis  pour 

la  Médecine  dans 

leur  plus  grande  vigueur  , 

780 

Antiapopleétiques  , 

908 

Antiafmatiques , 

5>io 

A  nti  epileptique  s  ? 

908 

i 


DES  MATIERES, 

Ânthipocondriaques  > 

Ântinephretiques 
Antiparalitiques , 
i  :  Antifcorbutiques , 

Anriheétique  de  Poterius, 
i  Antim©ine ,  290 

1 1  Antimoine  calciné  au  miroir  ardent  augmente  de 
poids ,  3 33? 

[  1  Antimoine  calciné  au  feu  augmente  de  poids  ,  191 

n  Antimoine  crud  pris  en  fubftaUce^  &  dofes 
i  Antimoine  contient  naturellement  un  fel  acide  >  dé 
un  foulfre  qui  le  rendent  vomitif,  284 

t  Antimoine  diagredié  ,  329* 

1  Antimoine  diaphoretique,  325 

1  Antimoine  diaphoretique  n’eft  pas  alkal! ,  327 

:i  Antimoine  diaphoretique  préparé  avec  le  régulé  or¬ 
dinaire  ,  x  32S 

t  Antimoine  diaphoretique  martial  ,  329 

îi  Antimoines  diaphoniques  avec  le  foye  d’antimoi¬ 
ne,  &  avec  le  verre  ,  ibtb, 

)  Antimoine  diaphoretique  autrement  préparé  *  330 

:i  Antimoine  minerai ,  *  ^"^283 

1:  Antiphates ,  ^ 

::  Antpphylli  , 

:  Apéritifs , 

Apiaftrum  de  fes  qualité*  , 

:  Aphronitrum , 
jjAquæ  ebeshamenfes , 
qAqua  è  typis  cervinis  , 
j  Aqua  ophtalmica  batei , 

:  Aqua  regalis, 
qAqua  regalis  altéra , 

.rj  Aqua  chryfulca  , 
üjAqua  ftygia  , 

.Aquila  alba, 

H  Aquila  alba  ,  d'où  vient  ce  nom  * 
il  Arbre  de  Diane , 


93l 

9  p  8 
91  £ 

*0  Z-2-3 


5,8 

904 

*5 

43? 

4^5 

853 

58O 

4  66 
467 
4  66 

ib . 

240 

24(0 

110 


TABLE 

Arbre  de  Diane  autrement  fait ,  lia 

Arbre  de  gayac ,  576 

Arbre  de  pierre  ou  Lithodendron,  405 

Arbre  philofophique ,  118 

Arbre  qui  porte  la  canelle  ,  585 

Arbre  qui  porte  le  gerofie  ,  558 

Arcane  Corallin  ,  168 

Arcanum  duplicatum ,  45; 


Argent ,  101 

Argent ,  Ôc  fa  purification  >  102 

Argent  à  douze  deniers  ,  605 

Argent  de  coupelle  ,  en  quoi  il  différé  de  l'argent  de 
vaiflelle ,  i©6 

Ariftolochia ,  6 54 

Ariftolochia  Clematitis  faracenica ,  65$ 


Ariftolochia  longa  , 


'bid» 


Ariftolochia  tenuis  ,  feu  piftolochia  ,feu  polyrrifon, 

6^6. 

Arnnoife  ,  650 

Aromatites,  602 

Arfenic ,  374 

Arfenic  ne  doit  jamais  eftre  donné  intérieurement. 


375; 

Arfenic  cauflique,  379 

Arfenic  doux  ,  378 

Arfenic  fublimé ,  ^77 

Art  du  feu,  2 

Art  hermétique,  1 

Àrtemifia ,  65 o 

Afcyron ,  654 

Afta  dulcis ,  757 

Aftnngent  pour  prendre  intérieurement,  888 

Athanor  ,  ou  arhannor  ,  63 

Atcraétylis  hirt  utior  ,  619 

Auge  dans  laquelle  on  mêle  les  ingrediens  pour  faire 
la  poudre  à  canon  ,  549 

Aurichalcum ,  199 


U 
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Àuricula  afina , 

Auricula  mûris  minor , 

Auri  pigmencum , 

B 

B  Ain  de  cendre  9 
Bain  de  fumier  5 
Bain  de  marc  de  raifin  > 

Bain  de  fable  , 

Bain  de  vapeur  * 

Bain  de  ventre  de  cheval , 

Bain-marie , 

Bayes  de  genévre  ? 

Balon  , 

Baume  de  Saturne, 

Baume  de  foulfre  , 

Baume  de  foulfre  anifé  » 

Baume  de  foulfre  épaiffi  , 

Baume  de  foulfre  fait  avec  cie  l’huile  de  lin 
Baume  de  foulfre  ftibial  , 

Baume  de  foulfre  fueciné* 

Baume  de  terebenthine  ? 

Baume  des  métaux  vulnerere  , 

Baume  des  poumons  3 
Belle  de  nuit  , 

Bellis  major , 

Bellis  minor , 

Benjoin  , 

Benzoinum  amydaloides  5 
Betonica , 

Betoine  , 

Beure  d’antimoine  , 

Beure  d’antimoine  ,  ce  que  c’ell  , 


6$% 

374 


ibid. 


37  59 

59 

>  59 
6o  4 

42, 

x  50 

533 
ibid • 

ibid. 

533 

296 


75S 

3°  7 

53* 

569 

65-1 

ibid . 

757 
ibid • 

é5i 

ibid* 

3  41 
34* 


X  Beure  d’antimoine ,  &  fon  cinabre  en  même-tems , 
344 

Beure  d’antimoine  reétifié  ,  345 

Beure  d’antimoine  devenu  fudorifique  parraddition 
de  l’efprit  de  nitre  ,  359 
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Heure  d’antinaoîne  martial ,  544 

Heure  ou  huile  glaciale  d’antimoine  lunaire ,  351 

Heures  d’antimoine  faits  avec  le  fublimé  doux,  la  pa- 
£v  aacée,  3c  le  précipité  blanc,  349 

Beure  d’arfenic ,  '  380 

Beure  de  cire  ,  878  880 

Beure  de  eire  reétifié ,  878  881 

Beure  de  Saturne  ,  148 

Beure  d’étain  5  350 

Bezoard  animal ,  791 

Bezoard  minerai ,  357 

Bijon ,  753 

Bifmuth,  136 

Bifmuth  artificiel,  r  ibid. 

Blanc  d’Efpagne  ,  138 

Bois  de  crabe  ,  599 

Bois  de  gayac  ,  577 

Bois  pourri  lumineux  ,  815 

Bol ,  512 

Bol  blanc  ,  515 

Boue  de  Salpêtre  ,  437 

Bruit  du  tonnerre  reprefenté,  181 

Bugle  ,  ”  650 

Bugula ,  ibid . 

Buphtalmum,  651 

C 

C'Ailloux  3c  leur  formation  5  594 

Calcination  des  cailloux ,  396 

Calcination  du  bifmuth  ,  137 

Calcination  du  cryftal  ,  396 

Calcination  du  cuivre  ,  159 

Calcination  de  l’étain  ,  123 

Calcination  de  l’or  au  foleil ,  91 

Calcination  de  la  pierre  de  Boulogne  ,  833 

Calcination  d’une  plante  pour  en  tirer  le  fel,  611 
Calcination  du  plomb  3c  augmentation  ,  Ï42 

Calcination 
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!  Calcination  de  l’antimoine ,  &  augmentation 
;|  Calcination  du  fel  commun  , 
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tres  vins  ,  bc  pourquoi ,  671 

Vinaigre  ,  6gi 

Vinaigre  bon  pour  la  pelle, 

Vinaigre  diftilé ,  £gi 

Vinaigre  de  Saturne  ,  14g 

Vinaigre  &  fa  deftruétion  *  683 

Vinaigre  philofophique  ,  870 

Vipère,  ?8o 

Vipere  ,  pourquoi  elle  peut  vivre  très-long- rems 
fans  manger  ,  ibid. 

Vipères  ,  en  quel  teins  on  doit  les  amafTer ,  ibid. 
Vitrification  du  fer,  167 

Vitriol  ,  487 

Vitriol  blanc ,  ibid. 

Vitriol  bleu,  487 

Vitrief calciné  en  blancheur,  491 

Vitriol  d’Allemagne ,  .  487 

Vitriol  d’Allemagne  eft  préférable  aux  autres  dans 
l’operation  de  l’eau  forte  ,  452 

jVitriol  d’Angleterre ,  487 
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I  Vitriol  de  cuivre » 

Vitriol  de  Cypre  , 

Vitriol  d'Hongrie  » 

Vitriol  de  Lune , 

Vitriol  de  Mars  9 

I  Vitriol  de  Venus  , 

Vitriol  Romain» 

Vitriol  rouge , 

Vitriol  vomitif  p 
Vitriolum  ,  nom  myfterienx  J 
Volatilifation  de  l'argent  par  le  mercure  » 
Volcans , 

VomilFemcnt  fur  la  mer  »  d’où  il  vient» 
Vomitifs  y 
Urine  , 

Urine  bonne  pour  la  goutte  » 

Urine  de  l’homme  > 

Urine  de  vache  , 

SUfnée  du  crâne  humain  » 

Ufage  de  l’urine  de  vache , 

U  fage  des  vafes  de  régulé  d’antimoine  » 
Vulnéraires  » 
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Y  Eux  du  chat  phofphore  » 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 
de  l'Academie  Royale  des  Sciences. 

*Du  i5>.  Février  170 1. 

\ 

Messieurs  Dodart  &  Homberg  qui  avoienc 
été  chargez  par  Moniteur  le  Prefident  de  lire 
le  Cours  de  Chymie  de  Moniteur  Lemery  que  l’on 
devoit  réimprimer  pour  la  neuvième  fois ,  ont  dit  que 
le  grand  nombre  d’impreffions  que  cer  ouvrage  5  ôc 
les  Traduétions  qu’on  en  a  faites  prefquc  en  toutes 
les  Langues  de  l’Europe  ,  marquoient  aiTezle  juge¬ 
ment  que  le  Public  en  avoir  porté  ?  &c  fur  leur  rap¬ 
port  l’Academie  a  crû  que  le  Public  recevroit  de 
même  cette  nouvelle  Edition  avec  les  additions: 
En  foi  de  quoi  j’ai  ftgné  le  preient  Certihcat.  A 
Paris  ce  17=  Février  1701. 
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